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;haa6 (Eugène et ÉnUle)^ littérateurs 
français, nés à Monti)éliard , le premier le 1 i fé- 
iTTier 1808, le second le 8 novembre 1810, d'une 
ancienne famille comtale, alliée à celle des Cuvier, 
commencèrent leur éducation dans leur Tille na- 
tale, et rachevèrent à Strasbourg, où Talné prit 
ses grades en tbéologie. Les deux frères allèrent 
ea»afte en Allemagne, où ils s'occupèrent d'en- 
seignement. A leur retour en France, ils réso- 
loreot d'élever un monument à leurs coreligion- 
naires français , et pendant qu'ils préparaient les 
matériaux de ce grand travail, ils s'occupaient 
de traductions pour la société anglaise de la pro- 
pagation des connaissances chrétiennes. Le livre 
de MM. Haag a pour titre : La France pro- 
testante, ou vies des protestants Jrançais 
qui se sont fait un nom dans Vhistoire de* 
puis les premiers temps de la réformation 
jusqu'à la reconnaissance du principe de la 
liberté des cultes par V Assemblée nationale, 
ouvrage précédé,d*une notice historique sur 
le protestantisme en France, suivi de pièces 
justificatives et rédigé sur des documents en 
grande partie inédits ; Paris , 1847 et ann. 
suiv. , 10 vol. in-8® : sept ont paru. Pour cet 
ouvrage les auteurs ont remonté aux sources ; 
ils ont fouillé les bibliothèques, revu les édi- 
tions, compulsé les manuscrits, les archives ad- 
ministratives de la France et de l'étranger, et, 
ne s'arrètant devant aucune considération de 
personnes, ils ont recherché avant tout la vérité; 
la partie liÂbliograpbique est surtout très-soignée 
et aussi complète qu'il est possible. M. Eugène 
Haag a publié en outre un Cours complet de 
Langue Française ; Leipzig, 1834-1836, 5 vol. 
io.g* ; — une Viede Calvin, à l'usage des écoles 
protestantes ; Paris, 1840,in-18 ;— etune Vie de 
Luther ;y9Xeocie, 1839, in-18. 11 a traduit de l'al- 
lemand : Vues classiques de la Suisse , par H. 
Zschokke , 1836-1837, in-8*>; et de l'anglais : 

MOCV. BIOCR. GÉNÉR. — T. XXUI. 



un traité de Milion Sur la Trinité, Paris, 1842, 
in- 12. M. Emile Haag a traduit de l'anglais : 
Aperçu de la R^formation en Angleterre , 
par J;-J. Blunt; Paris, 1840, in-12; — Bfise 
en ju^emifliiê des témoins de la Résurrection 
de Jésus , par Th. Sherlock ; Paris, 1840, in-12 ; 
— Vie de V archevêque Cranmer, par Ch. 
Webb Lebâs ; Paris, 1843, 2 vol. in-12. On lui 
doit aussi un recueil de Satires et poésies di- 
verses; Paris, 1844, in-16 : recueil sans pré- 
tention, que l'auteur appelle avec raison ses Ju- 
venilia. En 1853, M. Eugène Haag a été un des 
fondateurs de la Société de l'Histoire du Protes- 
tantisme français , qui l'a nommé son secrétaire. 

L. LOUVBT. 
Documents partieulierg. _ 

^HAACÊifSEN {Richard), écrivain danois, 
né en 1721, mort à Copenhague, en 1771, avec 
le titre de conseiller d'État. 11 fut planteur à 
l'Ile de Sainte- Croix ( Antilles ), dont il a donné 
une description : Beskrivelse over Sainte- 
Croix; Copenhague, 1755, in-4". E. B. 
Myerup et Kraft, LitUfxx. 

HAAGBB-ALENSTBiG ( Maisou DE), an- 
cienne famille originaire d'Autriche, dont les 
principaux membres sont : 

HAAGBB ( Sigmund ), mort en 1521. Il acheta 
en 1499 la moitié de la ville d'Alensteig, dans le 
cercle de MaDhartsberg(archiduché d'Autriche). 
Depuis cette époque toute la famille des Haager 
a ajouté à son nom celui d'Alensteig. Sigmund 
Haager, qui avait eu deux femmes, Dorothea de 
Hohenwart et EIsbeth de Potenbrunn, laissa 
vingt-quatre enfants, dont dix-sept fils. Un d'eux, 
Veit Haager von Alensteig, seigneur de Pezen- 
kirchen, Altenlembach, Festéiwamsen et Lich- 
tenfels, joua un certain rôle à la cour de Ferdi- 
nand 1*'. Un autre , Georges Haager, exerça à 
Graaz les fonctions de commandeur des cheva- 
liers de l'ordre Tentonique. 

1 
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3 HAAGER 

HAAGEiirALE?iSTBiG ( Sigrhtthà); àh^r^ 
petit-tils du précédent, mort en 1 fil 7. II entra de 
fort bonne heurt» daiM la carnère militaire, servit 
snccessiTemént ions les otdrel deé cdintes dl 
Hardegg et de ^hwlrtzbotlrg ; du })rittbe d'a- 
range, et combattit avëb ces^nét^ux en Italie; en 
Hongrie et en Hollande. Il parcourut ensuite 
l'Angleterre, la France, Tltalie, TAllemagne, le 
nord de l'Europe et la Pologne, etfidblid, de re- 
tour en son pays, des relations de voyagea: Peu db 
temps après il re^t sa vie aventureuse, devint 
chef d'un escadron de cuirassiers, et mena à ses 
frais soixante hommes à la guërrié contre les 
Turcs. Il assista aussi, sous le commandement 
d'Adolphe de Schwarzenberg,à la prise de la for- 
teresse de Kaab» et obtint, en récompense des 
services qu'il rendit à l'empereur, les grades de 
capitaine général de la haute Hongrie et de 
commandant de Kaschau. Chaleureux partisan 
des nouvelles doctrines religieuses, il se signala 
en 1608 parmi les membres de la fédération pro- 
testante de Hom, et siégea l'année suivante 
comme dépoté du cercle du haut Etins dans l'as- 
semblée religieuse dite C&rpus EvangellcorUm. 
n fut trois fois marié, IBl laissa vingt-et-uû en- 
fants. En 1590; il avait vehdu sa propriété de la 
ville d'Alensteig, eu se réservant seuletnent queh 
ques droits féodaux. 

HAAGEB-ALENàTBiG {^lèbàstian-Gûntfier 
voN),8eigneur de Wetzdorf, ftls du précédent, oc- 
cupait à l'avènement de l'empereur Ferdinand II 
la place de commandant de la viHe dé Vienne. 
Dévoué , à l'exemple de son père , aux intérêts 
de l'Église protestante, il refusa énergiquement 
de reconnaître l'abdication de l'archiduc Al- 
brecht et de prêter serment à Ferdinand H. Il 
se lia avec Matthieu-Henri, comte de Thnm, chef 
des Bohèmes révoltés ; mais son parti fut vaincu 
et Haager décapité. L'empereur confisqua tontes 
ses terres et capitaux. Son fils, Hans-Sey/ried , 
abjura la religion protestante, et embrassa les 
doctrines de l'IÉ^lise catholique, abandonnées par 
ses ancêtres. L'empereur Léopold T' le créa 
baron le 12 janvier 1671. 

Un de ses descendants, Otto-Siegmund Haa- 
ger- Alensteig , dernier burgrave de Vienne, 
mourut en 1812, à l'âge de quatre- vîngt-qnatorîe 
ans. n avait combattu sous les ordres du prince 
Eugène^ et était parvenu, en 1758, au grade de 
feld- maréchal -lieutenant. Durant les dernières 
années de sa vie, il occupa la place de grand- 
mattre de la maison de l'archiduc Reinier. 

BAAGER-ALENSTBIG {François, baron de) 
fils du précédent, né vers 1765, mort àisra ,près 
de Venise, le 31 juillet 1816. Nommé en 1786 
commissaire an département de la guerre , il de- 
vint, en 1795, apr^s avoir parcouru les grades 
intermédiaires, capitaine de cercle (Kreishaupt' 
mann ). En 1803 il entra comme conseiller au- 
liqueau ministère de la police; en 1808 il de- 
vint vice-président de ce département, et en 
1813 président du ministère de la police et da 
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Aureàu'lle la cefisdre littéraire. Son souverain lui 
donna à différentes reprises des preuves de son 
estime et de son aflection, et le décora entre au- 
tref, Ih 18{6, de \à gr^de-croix de l'ordre de 
Léopoid. Haager rilourdt pèh dé temps après, 
laissant la féputatidti d'dn admiiiistrateur habile 
et intègre. Il eut le courage d'adoucir un peu les 
rigueurs.de la censure autrichienne et de rendre 
quelque liberté à la littérature et à la presse pé- 
ribdique. R. Lindau. 

Zettgenotsen, !'• série, no VII, p. l08-it4. — Wurro- 
brand, Collect. hist. gen. — Spener, Historia Insignintn, 
— Raupacb. Evanget, OEsterreUh. — WlMgnll, Sehau- 
ptatx de» lakdsœtsiçen niedereuterr. AdeU wm Herm 
und^RUterstand. 

HAANSBEBGBN ( Jean VAN ) , peintre hol- 
landais, né à Utrecht,le 2 janvier 1642, mort à 
La Haye, le 10 janvier 1705. Il fut un des meil- 
leurs élèves de l'habile Poëlemburg, et sut si bien 
saisir la manière de son maître que les meilleurs 
Connaisseurs confondent souvent leurs œuvres. 
Mais le soin qu'exigeaient de pareilles produc- 
tions lui prenait trop de temps pour qu'il pût 
faire beaucoup et s'enrichir. En 1669, 11 vint 
s'établir à La Haye, où il peignit le portrait, genre 
plus lucratif. « Ses portraits de femmes, dit 
Hoobraken, n'étaient que des iis et des roses. » 
Ses premiers ouvrages ont le mérite de ceux 
de Poëlemburg , la même finesse de couleur, 
et révèlent autant d'intelligence. Il peignit sou- 
vent, comme son maître, des Nymphes nues, et 
ornait ses fonds de paysages agréables. Il se 
montrait surtout ingénieux dans la fable et l'al- 
légorie ; mais il a laissé trop peu de tableaux 
du temps de sa pauvreté et beaucoup trop de 
ceux qui ont contribué à sa fortune. Ses meil- 
leures productions sont restées en Hollande ; 
aussi est-il peu connu dans le reste de l'Ënrope. 
On admirait à La Haye, galerie van Slingelandt, 
Une Baigneuse y et à Rotterdam, galerie Bts- 
schop, Une Dame à sa toilette et Un Enfant 
dans les bras de sa nourrice, 

A. DE Lacaze. 

Jacob Canopo Weyerman, De Sehilderkons der J^eder- 
landers, t. Il, p. 6. — Descampt, La Vie des Peintret 
àoUandaii, etc., t. II, p. 166. 

BAAS ( Jôhann-Sebastian ) , sténographe 
saisse, né à Berne, en 1641, mort en janvier 
1697. n passa la principale partie de sa vie 
auprès du landgrave de Hesse-Cassei, qui le 
chargea successivement des fonctions de secré- 
taire du cabinet, de maître des pages (1670), de 
bibliothécaire ( 1673 ) , de conservateur des ar- 
chives de la coor (1686 ), et qui l'envoya en 1689 
comme secrétaire d'ambassade au congrès de Ni- 
mègue. On a de Haas un ouvrage fort curieux et 
fort rare, écrit en français et intitulé : Stégano- 
graphie (et non Sténographie, comme le di- 
sent quelques biographes) nouveite, oà cei art, 
fort imparfait jusque icy, a été nUs dans une 
plus grande perfection ; Càa&e\, 1693, ia»4*. 
Pour conserver la clef de l'écriture stégemogra- 
phiqae inventée par lui , Haas avait lai&aé dans ^ 
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âOD ouvrage des Madcb qu'il remplissait à la 
l>lanie. K. L. 

StriHer, HtUUek, Gêlehf^ngeieh. - Adelaag.Soppl. 

èJAeber. 

■AA8 (Johann-McUthias), géographe aile- 
ioiiid,né à AogBboorg, ib 14 janvier 1684^ mort 
à Witteoberg, le 24 septembre 1743. Élève de 
son père Joh.-Mattb. Haas, mort en I70d, qui 
avait acKpiis dans son temps une excellente ré- 
' pntatioa comme mathématÎGien et géographe, il 
i tennma ses études aai unir ersités de Helmsteédt 
et de Leipzig, devint en 1716 agrégé à Tuniver- 
«té de cette dernière ville, et passa de là en 
f 720 à Wittemberg, où fil enseigna jusqu'à sa mort 
ks sdeoces mathéroatiqQes et géographiques. 

Haas a éfé un savant fort distingué^ dont les 
travaux ont exercé une influence marquante sur 
le progrès des études géographiques. On a de 
}m : Doliontm Dlmensiones, sim Pithome- 
Ma; Wittemberg, 1726$ — Tabula Hun- 
gariœy atnpliori sifnifictau ex recentissimis 
pariter et antiquissimis relationibus et mo- 
' mimen^i^ concinnato; Nuremberg, 1744; — 
Tabula imperii Kussici et Tartari» nni- 
venxy ibid., 1746, que Ton peut considérer 
comme une des prémices cartes utiles de Tem- 
jm russe; — Sciagraphia metfiûdi proji- 
ciendi Sphœras et delineandi mappas;Mâ., 
1746 ; — Descriptio geographiea et histeriea 
Jlegni Davidict et SalomonaH^ cttm delinea^ 
tione Syriae et Mgypti; Nuremberg, 2"édit., 
1754; — Phosphorus Bistortarum, seupro- 
dromtts iheatri snmmorutH imperiorum^ hoc 
est Historix politicœ wniversalis potiorés et 
principalis, etc.; Leipeig, 1742, in-fol. ; excel- 
lent ouvrage, auquel Haas consacra de longues 
aimées d'études, et dans lequel il se proposa de 
doaner des notions exactes sur lés gnoides ré- 
volutions que les empires ont subies dans la 
sotte deft siècles; — Hiêtwi» unwersalis po* 
liticx Idea plane nova ac légitima, tracta' 
tionem summorum impertorum exMbem 
in I sciagraphia dieendorunii II tabuiis 
ckronoloQids, IJItafmlàrumgeographiearuin 
sectioniàus Innis^ in lectia^um acaâemi- 
carum nsum prdpojHiTaf Nuremberg, 1743, 
in-4'', avec 46 cartes géographiques, 16 t^lesux 
chronologkiaes et 24 feuHles de texte. A Tépoque 
de son apparition, cet ouvrage lÉclipsa tous les 
autres au point de vue de rutilité pour Fensei- 
gnemeot de l'histoire poHtfqne universelle. Après 
la mort de Haas, on pubKa d'après ses travaux un 
l(Faod Atlas historique, His1m%sefi,er Atlas^^n- 
remberg, ff7ôO, ih-folto, divisé en 6 parties : 
r HaasH HUt, universaU* poUt. Idea, etc. ; 
2« ChronoioffiedesîifonaroAies,m 9 tal)leauil; 
3* Les grands JSmpires,t!n 9 cartes géogra- 
phiques; 4** JC Empire Germanique, sous Char- 
kmagae, Otiion P', Cdarad H, Frédéric H, 
Frédéric HI , Charles Quint , Charles VI, en 
f cartes «éog. ; 5» Géographie biblique à Vépo- 
p^e de IHnH^i et Sakimon, en 6 cartes géogr. ; i 



6° Les grandes VUles comparées entre- elles, 
en 6 cartes. D^ L. 

Hanslectner. SehWKb. jirchiv., vol. II, p. 1V5. — Hir- 
schiog. Handbvchj vol. II, p. 128- tSl. 

HAAS ( Charles- François- Hubert), historieii 
allemand, né à Cassel, le l2 août 1722, mort le 
29 octobre 1789. 11 fut nommé, en 1754, profes- 
seur d'histoire à Tuniversité de Marbourg, dont 
la bibliothèque fut confiée à son administration 
en 1778. Ses principaux ouvrages sont : lebens- 
beschreibung des D. B. Horchen (Biographie 
du docteur H. Horchen); Cassel, 1760, in-8*»; 

— Opuscula hiàtorica; Marbourg, 1770, in-4°; 

— Anmerkuïigen ûber die hessische Ges- 
chichte vom Landgraf tieintïch I bis axif 
das Jahr 1434 (Remarques sur l'histoire de 
Hesse à partir du landgrave lîenri I" jusqu*à 
Tah 1434);t"rancrori, 1771, in-S**: — Versuch 
einèr kessischen Kirchengeschichte, bis ge- 
gen Aufang des 16«»» Jahrhunderts (Essai 
d'une histoire ecclésiastique de là Heèse, jus- 
qu'au commencement du seizième siècle); Mar- 
bourg, 1782, in-8»; — Vermischte Beilràge 
zur Geschichte und Literatur (Mélanges d'His- 
toire et de Littérature); Marbourg, 1784, in-8^ 

E. G. 
Strleder, Hets. Gelehrt. Gêsekiehie, t. v, p. iw. - 
J.-M. Cnrtfos, MevwHa Haaiii; Marboarg, 17S9, \n-V>. 

— Emch et Gruber, MlQ' EncyeiopééUe. 

■AA8 (Guillaume), mécanicien, graveur et 
fondeur en caractères suisse, né à Bâle, le 23 août 
1741, mort le 8 juin 1800, à l'abbaye de Saint- 
Urbain (canton de Luceme). En 1764, il apporta 
des améliorations importantes dans la fondeiie de 
son père, qui devint célèbre dans toute l'Alie- 
magne* il eut le premier l'idée de se servir pour 
l'impression des caries géographiques de carac- 
tères mobiies, dont il rendit compte dans l'écrit 
intituié t Besehreibung undAbriss einer neuen 
BuchdrwBker presse er/unden in Basel 1772 
unû zum Nutsen der Buchdruekerkunst he- 
raxtsgegeben { Desmption d'une nouvelle presse 
d'inoprimerie découverie à Bàle en 1772) ; Bftle, 
1790. En 1789 Haas confia la direction de son 
établissement à son fils pour consacrer au service 
de sa patrie les coanaisaances qu'il avait^cquises 
comme ingénieur militaire. M se distingua lors de 
la révolution qui éclata en Suisse; il fut nommé 
membre du grand conseil et inspecteur général 
de l'artiltorie. il fit sous les ordres de Masséna 
la campagne de la Suisse orientale (1799), et 
fonda dans la même aimée l'école d'artiMerie de 
Saint-Urbain, qu'il dirigea jusqu'à sa mort. B. L. 

Laz, J\fèkroi. denkwûrdiger Schweiser aut dem iBten 
Juhr h. ;\ar»n, 18lî, p. i9i. — Intelliqenzblatt zur Jtlg. 
Ltter. Zeitg.y 1800, p. 1050 sqq.— Brsch et Gruber, JUlg. 
Encydap. 

HAAS {Jean-Godefroi), philologue allemand, 
né en 1737^ àGriesebach, près Zscboppan, mort 
le 17 avril 1815, à Schneeberg ( Saxe). Il exerça 
pendant plusieurs années les fonctions de recteur 
du collège de Schneeberg, et publia un grand 
nombre d'ouvrages à i'usiage des écoles, tels que : 
Dictionnaire Grec, Dictionnaire Françafs, 

1. 
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Dictionnaire Latin, Grammaire Grecque, 
Grammaire Latine, etc. On estimait surtout 
son recueil de thèmes grecs : Griechische Spe- 
cies, Leipzig, 1801 ; 3" édit., 1811 ; et son Dic- 
tionnaire Latin-Allemand et Allemand-La- 
tin^ Leipzig, 1804; 2° édit, Altenbourg, 1808. 

R. L. 
Ersch et Gruber, AUgem. Encyciopxdie, — Menael. 
Cel. Deutschland. 

l HAASE ( Henri-Dieudonné'FrédériC'Chré- 
tien)f philologue allemand, né le 4 jdnvier 1808, 
àMagdebourg (Prusse). H fit ses premières études 
au collège de sa ville natale, et fréquenta, de 1827 
à 1831, les universités de Halle, Greifswald et 
Berlin. De 1831 jusqu'en 1835 il occupa succes- 
sivement les places de professeur à Berlin, 
Charlottenbourg et Schulpforte; mais en 1835 
il fut suspendu de ses fonctions, et condamné à 
six ans d'emprisonnement pour avoir participé 
aux sociétés secrètes* de TAUemagne (Burschen 
schciften). Il obtint sa grâce après avoir été dé- 
tenu pendant un an, et entreprit alors uû voyage, 
durant lequel il'fit aux bibliothèques de Paris, 
de Strasbourg, de Heidelberg et de Berne des 
recherches approfondies sur les écrivains mili- 
taires grecs et romains. En 1848 il fit partie de 
l'Assemblée nationale de Berlin, dans laquelle il 
vota avec le parti modéré libéral, et en 1651 
U fut nommé directeur du séminaire philolo- 
gique à Breslau. Ses principaux travaux sont : 
l'édition du De Republica Lacedsemoniorum de 
Xénophon; Beriin, 1833; — Vergangenheit 
nnd Zukunft der Philologie ( Passé et Avenir 
de la Philologie); Berlin, 1835; — l'édition de 
Thucydide y accompagnée d'une traduction la- 
tine, qui fait partie de la bibliothèque grecque 
publiée par A.-F. Didot; Paris, 1840; — De 
militarium Scriptorum Grxcorum et Latino- 
rum omnium editione instituenda Narratio; 
Berlin, 1847 ; — l'édition de la Historia Ro- 
7?iana de Velleius Paterculus; Leipzig, 1851; 
— l'édition des Œuvres de Sénèque; Leipzig, 
1852, vol. 1-3. M. Haase callobora en outre à 
plusieurs recueils et revues littéraires ; on re- 
marque dans la grande Encyclopédie d'Ersch et 
Gruber ses articles Philologie et Phrygie, 

R. L. 

Conv,-Lex. — Gersdorf, Eêpertorium. 

HARACVG, l'un des petits prophètes, vivait 
vers 750 avant J.-C. Selon les uns, on vers 600 
selon les autres. Imagination vive et créatrice, 
diction brillante , figures hardies et qui n'ont rien 
d'exagéré, tableaux parfaitement développés, 
telles sont les qualités qui distinguent les trois 
chapitres que nous avons de lui et qui figurent 
avec honneur à cMé de ce qu'il y a de plus beau 
dans l'Anden Testament. C'est en 600 que les 
€haldéens firent en Palestine la terrible in- 
cursion dont l'auteur parle avec une, sorte de 
terreur et d'angoisse (ch. III), en faisant des 
vœux pour qulsrael soit bientôt délivrée de cette 
calamité (ch. I et II). A défaut de données po- 
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sitives sur la vie du prophète dans les liTres 
canoniques de l'Ancien Testament, on peot ad- 
mettre cette dernière hypothèse comme la plus 
probable; elle concorde assez d'ailleurs arec la 
tradition conservée dans l'une des additions 
apocryphes à l'Ancien Testament qui se trouvent 
dans les Septante et dans la Vulgate, tradition 
qui fait d'Habacuc un contemporain de Daniel, 
et qui veut qu'il ait passé à ce dernier, pour le 
nourrir dans la fosse aux lions , un potage qu'il 
portait à la campagne pour les moissonneurs 
(Daniel, XIV, 32 et suiv. d'après la Yolgate; 
Histoire de Bel et du Dragon, v. 33 à 39, d'a- 
près les versions des protest. ). Quant au carac- 
tère moral des poésies du prophète, son but en 
présentant les maux dont les Israélites sont ac- 
cablés est de montrer que le péché entraîne 
inévitablement la punition divine, et envisagés 
sous ce point de vue, ces tableaux ont leur côté 
édifiant aussi bien que leur côté'terriUe. [ Th. 
Fritz, dans VEncyclop, des G, du M, ] 

Bible, livre û'Habacuc. -~ Baillct. Fies des Saints, 
tome IV, 18 Janvier. ^ Dom Calmet , Dict. de la Bible, 
— Bœumielo, Commentatiode Habacucivaticimis Heil- 
brun , 1840, lD-40. — Delitzsch, Commentarius de Ha- 
bacuei prophase vitu atgue tttate, cum diatriba de 
Pigudo-Dorot/iei et Pseudo-Epiphanii FU%$ propheta- 
rum; Leipzig, 184S, in-S». 

* BA BASQUE (François-MaricGuillaume), 
magistrat et historien français, né le 18 avril 
1788, à Lesneven (Finistère), mort le 22 dé- 
cembre 1855, à Lahou, près Dinan. U fit son droit 
à Rennes, et alla s'établira Sain^B^ieuc, où il 
devint successivement juge suppléant, juge et 
président du tribunal civil. On a de lui : Notions 
historiques, géographiques, statistiques et 
agronomiques sur le littoral des Côtes-du- 
Nord; Saint-Brieuc, Guingamp, 1832-1836, 
13 vol. in-8*. Quelques passages de cet ouvrage 
consciencieux ont motivé des réclamations de 
M. l'abbé Souchet, dans une Lettre imprimée 
à Saint-Brieuc, 1837, in-S**, lettre reproduite avec 
une seconde, et deux réponses de Habasque dans 
la brochure intitulée : Publications religieuses 
du diocèse de Saint-Brieuc par M, Sotichet; 
Saint-Brieuc, 1837, in-8<>. Dans V Annuaire des 
Côtes-dU'Nord, qu'il fonda en 1836, avec MM. de 
Garaby-Ferrary et Marée , et dont il fut un des 
plus actifs collaborateurs, Habasque a en outre 
inséré chaque année, de 1837 h 1848, sou& Ve 
titre de Villes, Communes et Monuments du 
département des Côtes-du-Nord, une série de 
monographies complètes et très -étendues sur 
Guingamp, Loudéac, Goarec, Jugon, Mon- 
contour, Vabhaye de Lantenac, le menhir de 
Trégrom, Corlay, Véglise de Planguenoual, 
Plouaret, Lanvollon , le château de CtfciVÊen, 
Pont'Rieux, Callae, Quintin, Plerneuf, Tré- 
muson, Colinée, Trébeurden, Vff ermitage, 
Plœuc, lonquedec, Rostrenen, Belle^Isle en 
Terre, Plénée-Jugon, QuilliOf Mur et le comté 
de Matignon. Outre ces notices, qui complèlent* 
sur beaucoup de points ses Noêtanif Mstofi* 
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ques, Habasqne a laôssé divers travaux manus- 
crits, notamment une Histoire de la Chouan- 
nerie dans les Côtes-dihNord y qu'il s'est 
abstenu de publier, ne voulant pas fournir d'a- 
liment aux passions politiques, que son récit 
n'eût pas manqué d'exciter. Il était correspon- 
dant dn ministère de Tinstruction publique pour 
les travaux historiques. P. Levot. 

Bévue des Provinces Oe FOueet, 8" anoée. — Le Jean, 
La Bretagne, ton histoire et ses historiens. 

HIBDARBAHMÂII. VOff. ABD-£R-RÀB11AN et 

SOYOCTHI. 

* BABBNBGK (Ântoine'François)^ musicien 
français, né à Mézières, le 1"' juin 1781, mort à 
Paris, le 17 février 1849. Fils d'un musicien de 
Tt^'ment, né à Manheim, mais au service de 
France, il apprit de son père à jouer du violon, 
et dès l'âge de dix ans il se faisait entendre en 
public. Le régiment de son père étant allé à 
Brest, le jeune Habeneck y fit entendre quelques 
morceaux de sa composition. La pauvreté de ses 
parents ne lui permettant pas de songer à entre- 
prendre le voyage de Paris, un concert qu'il or- 
ganisa lui en fournit les moyens, et À Page de 
Tingt ans il arriva dans la capitale sans autres 
ressources que quelques lettres de recommanda- 
tion pour des artistes. Baillot, reconnaissant dans 
Texécntion du jeune Habeneck le germe d'un 
vrai talent, lui fit obtenir une place gratuite dans 
sa classe au Conservatoire. Après un brillant 
concours, il obtint le premier prix en 1804, et 
fut nommé répétiteur du cours de son maître. A 
on grand concert que donnait l'impératrice Jo- 
séphine , l'artiste de la musique de l'empereur 
qai devaût jouer un concerto de violon se trouvant 
indisposé, on proposa à l'impératrice de faire 
jouer ce morceau par Habeneck. H charma l'as- 
semblée, et Joséphine, apprenant qu'il n'était pas 
de la musique de l'empertur, lui accorda sur 
sa cassette une pension de 1,200 fr. Vers la 
même époque, il entra à l'orchestre de l'Opéra- 
Comique; mais il y resta peu de temps, ayant 
obtenu au concours une place parmi les premiers 
violons de l'Opéra. Bientôt après on lui confia la 
place de premier violon adjoint pour les solos, et 
/orsqne Kreutzer prit la direction de l'orchestre, 
Habeneck lui succéda comme premier violon. 
Dès 1806 il se fit remarquer comme chef d'or- 
chestre. C'était l'usage que les violonistes qui 
avaient obtenu un premier prix au Conserva- 
toire dirigeassent pendant une année les concerts 
de cette école ; la supériorité avec laquelle Ha- 
beneck remplit cet emploi le fit rester en sa pos- 
session jusqu'à la fermeture du Conservatoire 
après l'entrée des alliés à Paris. C'est dans ces 
concerts qnll fit entendre pour la première fois 
en France la première symphonie en ut de Bee- 
thoven. Plus tard, lorsqu'il fut chargé de la di- 
rection des concerts spirituels de l'Opéra, il 
voulut essayer de faire connaître les œuvres de 
ce grand compositeur; cette idée sembla si témé- 
raire qu'elle révolta bon nombre de musiciens, i 
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« Habeneck tint bonj dit M. d'Ortigue, et quel- 
ques répétitions eurent lieu à l'Académie royale 
de Musique. Mais on fut obligé d'y renoncer. 
Chaque morceau et quelquefois chaque période 
de l'orchestre donnait lieu aux interprétations les 
plus étranges , à de grotesques interpellations, à 
de longs éclats de rire, qui partaient de tous 
côtés... Habeneck, la tête penchée sur sa poitrine, 
répétait silencieusement : C'est pourtant bien 
beau ! puis tantôt d'un air suppliant , tantôt d'un 
ton d'autorité , il réclamait un peu de patience, 
un peu de silence. Attristé, mais non découragé, 
il obtint que la symphonie en ré serait donnéeavec 
l'oratorio du Christ au mont des Oliviers , à la 
condition que cette symphonie subirait de nom- 
breuses coupures , que l'andante de la sympho- 
nie en la serait substitué à celui de cette même 
symphonie en ré. Et c'était Habeneck qui avait 
consenti à faire ce métier dH arrangeur, Qu'ar- 
riva-t il? La symphonie tomba. Seulement, l'an- 
dante de la symphonie en la fut redemandé avec 
transport. Quant à l'oratorio du Christ au mont 
des Oliviers y il fut parfaitement accueilli. » Ce 
fut surtout en 1828, quand une nouvelle société 
des concerts fut organisée au Conservatoire, que 
les grandes compositions de Beethoven excitè- 
rent l'enthousiasme par la chaleur et l'énergie 
que Habeneck sut imprimer à leur exécution. 

En 1821 Habeneck (ht chargé de la direction 
de l'Opéra. En 1824 le vicomte de La Rochefou- 
cault changea l'administration de ce tiiéâtre; 
mais dans le but d'indemniser Habeneck, on créa 
pour lui une place, qu'il n'a jamais remplie, d'ins- 
pecteur général du Conservatoire, une troisième 
classe de violon à cette école , et Kreutzer fut 
mis à la retraite afin de donner à Habeneck la 
place de chef d'orchestre de l'Opéra. Après la 
révolution de Juillet, il fat en outre nommé pre- 
mier violon de la musique du roi. En 1846 il 
quitta la direction de l'orchestre de l'Opéra , oii 
il fiit remplacé par M. Girard. Parmi ses élèves 
on cite MM. Cuvillon et Alard. De l'avis de tous 
les connaisseurs, Habeneck était un excellent chef 
d'orchestre. On a vu rarement un homme aussi 
habile que lui à diriger de puissantes masses ins- 
trumentales. Musicien consommé, il pénétrait 
dans les plus petits détails et maniait un vaste 
orchestre avec autant d'aisance que son propre 
violon. Il déchiffrait avec une incomparable fa- 
cilité, et il n'y avait pas de morceau si difficile, 
si compliqué , qu'il ne îiA capable déjouer à pre- 
mière vue avec autant d'exactitude que de cor- 
rection. Grâce à cette qualité , il fut le premier à 
Paris qui put exécuter les derniers quatuors et 
quintettes de Beethoven, tâche dans laquelle 
avaient échoué d'autres artistes , qui déclaraient 
ces morceaux inexécutables. « Babeneck, qui ne 
fut point compositeur, qui, bon professeur de 
violon, n'en fut pas moins virtuose secondaire , 
dit M. d'Ortigue , devina et comprit Beethoven à 
l'époque où la grande masse des musiciens, fran- 
çais du moins, jetaient la pierre au géant de la 
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musique înfttrnmentate.;.. U lé comprit en fana- 
tique : ce ftit de Tengouement. » 

Comme compositeur on doit à Habeneck quel- 
ques morceaux écrits pour terminer l'opéra de La 
Lampe merveilleuse , après la mort de Bénin- 
cori ; — des concertos , des airs , des duos con- 
certants, des nocturnes, des caprices, pour vio- 
lons ; une grande polonaise pour orchestre, exé- 
cutée au festival de Lille en 18^9; une fantaisie 
pour Violon et piano, avec Schuncke, etc. 

L. L— T. 

•Fétls, Bipgr. univ. de^ Musiciens. — C<moersations- 
Lexikon. — D'Orligne, Les Inventeurs de Beethoren, 
dans le Journal des Débats da 9 novembre 1856. 

HARERMAIfN. Voy, AVERARICS^ 

BABERT (François) y poëte français, né à 
Issoudun, yers 1520 (en 1508 suivant d'autres ), 
mort vers Ï562 selon quelques auteurs, en 1574 
selon Colletet. ïl commença ses études à Paris , 
s*y livra à la dissipation, et fut envoyé à Toulouse 
pour apprendre la jurisprudepcej la mort de son 
père le laissa dans la détresse, et te nom qu'il 
prend dans plusieurs de ses écrits qu'il signe Le 
.Banny de Liesse ^ indique assez qu'il n'avait 
pas à se louer de la fortune. Après être entré 
chez un procureur , il chercha à obtenir l'appui 
de quelques personnages éminents ; il parvint 
enfin à devenir le secrétaire du duc de Nevers. 
Le sort parut alors sourire au pauvre poète ^ 
Henri II Te protégea, le chargea de mettre en 
vers les Métamorphoses d'Oyide, et lui donna 
une pension, qui ne fut pas très-exactement payée. 
Une mort prématurée vint enfin délivrer tïabert 
de tous les soucis et mettre un terme h sa fécon* 
dite. 11 écrivait avec soin et correction ; ses ou- 
vrages indiquent .des sentiments honnêtes , mais 
le talent poétique et la verve y font défa.tit. Ses 
principales produc^ons sont : f,a Jeunesse du 
Banny de Liesse: Paris, 1541, !n-Q°; — La 
Suite du Banny de Liesse^ Paris , 1541 ; — Z.c 
Jardin de Félicité, avec la Imànge et hau- 
tesse du sexe fémii}fn^ Paris , 1541, in- 8*» ; — 
Le Combat dfi Cupido et de la Mort; Paris, sans 
date; — Le Philosophe parfait: Pari?, 1542 j — 
Le Songe de Pantagruel; Paris, 1542; — Le 
Voyage de V Homme riche, fait en manière 
de dialogue; Troyes, 1543; — Les Trois nou- 
velles Déesses, Patios, Juno, Vénus ;\bk^', 

— Les Victs des sept Sages de Grèce; Paris, 
1549; Lyon, 1550 ; — Le fen^ple de Chasteté, 
avec plusieurs épigramme$, ensemble plu- 
sieurs petitz œuvres poétiques; Paris, 1549; 

— Les Épistres héroïâes pour servir d'exem- 
ple à toute dmefidelle; Paris, 1550; — V His- 
toire de Titus et Gisippus et autres petitz 
œuvres deBervald latin interprétées en rime 
françoise; Paris, 1551; — V Institution^ de 
la Libéralité chrestienne; 1551 ; — VExcel- 
lence de poésie contenue en épistres, dixains, 
huitains , etc. ; Lyon, 1556; -— La Harangue 
de la déesse Astrée; Paris, 1556; — Les di- 
vins Oracles de ^oroastre; Paris, 1556 ; on 



trouve aussi dans ce volume une composition 
dramatique); — La Comédie du Monarque, 
sans distinction d'acte ni de scène (voir la Bù 
bliothèque du Théâtre- François , 1768. t. I, 
p. 153); — La Métamorphose de Cupido; 
Paris, 1561, traduction d'un poëkne latin mo- 
derne : elle est dédiée à François II et à Marie 
Stuart. Le& distiques moraux que le moyen âge 
attribua à Gaton trouvèrent dans François Ha- 
bert un interprète; ses Q^atre livres de Co- 
ton pour la doctrine des mœurs, imprimés à 
Lyon, en 1552, furent si bien accueillis qu'ils 
ehrent deux autres éditions : Paris, vers 1575, 
et CajBn, 1579. Habert traduisit en vers fran- 
çais les trois livres de La Chrysopée, poème al- 
chimique d'Augurelli; Paris, 1549, in-8°. II 
publia sans y mettre son nom la Description 
poétique de l* histoire du beau Narcissus; 
Lyon, 1550, in-8"; nous avons dit qu'il reçut 
d^enri n Tordre de traduire les Métasnor- 
phoses d'Ovide ; cette verâion , en vers de dix 
syllabes , est loin de reproduire la grâce du texte 
original; elle obtint toutefois un succès qu'at- 
testent ses nombreusies éditions. Publiée d'a- 
bord à Paris en 1557, elle reparut cinq fois en 
moins de dix ans chez un libraire parisien, Jé- 
rôme de Mamef (en 1573, 1574, 1580, 1582 et 
1587 ). Quelques amateurs recherchent encore ces 
petits volumes, non pour les vers, qu'on se garde 
bien de lire, mais à cause aps figures sur 
bois qui les illustrent. Suivant l'usage de l'é- 
poque , Hat)ert recourt tr^s-souvent à l'allégorie; 
son poëme des Trois Déesses n'a ^ucun rapport 
avec le sujet trop voluptueux <jue rappelle le 
jugement de Paris; la Nouvelle Pallas, c'est 
Jésus-Christ développant sa morale; la Nou- 
velle Junon, madame la Danphine ( Catherine 
de Médicis), qui prononce l'éloge de la religion 
et de la France j la Nouvelle Vénus est un mo- 
dèle de cl^astelié, et son amour est tout spiri- 
tuel. C'est fort édifiant, mais très-prosaïque 
et très-fastidieux. Des trop nombreux ouvrages 
d'Habert, un seul (les Épistres héroïdes) offre 
peut-être quelque intérêt. En écrivant à ses con- 
temporains, il présente divers détails utiles pour 
l'histoire littéraire du temps; il lui arrive aussi 
de choisir de singuliers sujets de correspondance ; 
il invente une lettre de Dieu le père à la vierge 
Marie , et il fait iponnaltre une épttre de la Ma- 
deleine aux dames chrétiennes. Les divers vo- 
lumes d'Habert, négligés depuis trois siècles, 
sont devenus fort rares, et les bibliophiles y 
mettent un prix élevé. En 1847, on a adjugé à 
130 francs un exemplaire du Combat de Cu- 
pido , recueil un peu trop libre en quelques en 
droits ; parmi les pièces indiquées tout au lon^ 
sur le titre , on remarque une Exclamation 
contre dame V...'le. G. B. 

Goiijet. Bibliothèque française, t. IX, X, XI et Xlll. 
— Mélanges d'une grande bibliothèque, t C. <— Nlcéron. 
Mémoires, t. XXXIII. p. 162. > Annales poétiques, t. v. 
> J.-Ch. Bruoet, Manuel Ou Libraire, t. il, p. 499. — 
Violet-Uduc,; Bibliothèque poétique, 1. 1, p. t». 
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BABtwr ( Pi^X4 ) » poït9 français , frère du 

précédeDt, né 9l$^udqn,mQrt vers 1590. Après 
aToir été maître d'épriture , il s'introduisit à la 
cour, et parvint r^pidei^eni à des eipplois im- 
portaats; il se qualifie de « maistre escrivain 
Paris, conseiller du r.oy , secrétaire de sa 
chambre , de ses finances , fnaison et couronne 
de France, ))ailly de son artillerie pt garde du 
ficel d'icelle. » A c^ titres , il voulut ajouter 
celui d'auteur en vers et en prose. Il composa 
des oarrage^ parfaitement oubliés sur VlnstriiC' 
tion et Secrets de Vart de VEscriture; — Sur 
la Ponctuation et accfHnU de la langue fran- 
çoise; — Sifr le style de composer toutes sor- 
tes de lettres, missives, quittances, etc. Il fit 
paraître en tbb9 Ze Miroir de Vertu et Chemin 
de bien vivre^ contenant plusieurs belles his- 
toires par quatrain^ et distiques , petit re- 
cueil à l'usage de 1^ jeijnesse, qni lut réimprimé 
plusieurs fois. £n 1568, il adressa à Charles IX 
un Traicté (çnvers) du bien et utilité de la 
Paix et des maux provenant de la guerre ; 
Paris, in-S** j c'est Jrès-raispnnaWe et très-en- 
nuyeux. G. B. 

Goujci, BibUpthiqifefrc^nçaise, t. SIU, p. 48. — VloJet- 
Udae. Bibliothèque ffOétique, t. l, p. t61. 

HABERT ( Jsaac ) , fils du précédent, poète 
français, né à Paris, vers 1560. On ignore l'é- 
poque de sa mort; il débuta fort jeune dans 
la carrière littéraire : ses Œuvres poétiques , 
Paris, lô82, in-8^ , ont peu de mérite'; mais son 
poème des Météores, Paris, 1785, in-8**, offre 
un style clair et correct, une versification habile ; 
l'auteur savait, en fait de physique et d'astro- 
nomie , tout ce que connaissait son époque, et 
sous ce rapport on ne le lit point sans intérêt. 
Son poème est accompagné de sonnets , d'odes , 
de bergeries, d'oeuvres chrétiennes, où il ne se 
rencontre rien de remarquable. 6. B. 

Goulet, Bibliothèque française, t. XIII, p. 58.— Vlolet- 
Uduc, Bibliothèque poétique, 1. 1, p. SS6. 

HABERT ( Isaac ), prélat français, fils dupré- 
céâent,né à Paris, mort frappé d'apoplexie, h Pont- 
de-Sâlars, près Rodez, le 15 septembre 1668. Reçu 
docteur en 8orbonne, il obtint un caoonicat à la 
cathédrale de Paris, puis la théologale de cette 
égli^. Il se voua à la prédication, et devint 
prédicateur dq roi. Habert approuva le livre 
De Libertateâu P.Gibieuf, où cet oratorien sou- 
tient la gr&oe efficace , et il eut à ce sujet quel- 
ques différends avec les jésuites Annat et Th. 
Baynand. On aurait donc pu le supposer favo- 
rable à la cause de Port-Royal; il s'en montra 
au contraire un des plus ardents antagonistes. 
Dès 1641 il prêcha contre le livre de Jansenius. 
Il prétendait y avoir trouvé quarante hérésies, 
nombre qu'il réduisit plus tard. Arnauld s'éleva 
contre les assertions d'Habert, et composa une 
apolo^'e pour prouver, contrairement aux opi- 
nions de ce théologien, que la doctrine sur la 
grâce telle que l'enseignait Jansenius était tout 
entière dans çaint Augustin. Cette polémique en- 
fantA de nouveaux écrits. En 1645 Habert fut 



nommé évj^ue 4^ Vabr^ss. On \w attribue la 
lettre de 1651 à Innocent X, souscrite par qyu- 
tre-vingt-cinq évèques , pour prier ce souvelain 
pontife de juger cette fameuse question de la 
grâce. Habert gouverna son diocèse avec piété 
pendant vingt-trois années. Outre des sermons 
et ses écrite contre le jansénisme, pn a de lui : 
£ie justUia connubialis edicti; •— J)e con- 
sensu hiérarchise et monarchie, contre l'Op- 
tatus Çrollus de Charles Hersent ; Paris, 1640 ; 
traduit en français, par Lopis j&iry, sous ce 
titre : Union de V Église avec VÉtat; Paris, 
1641, in-S**; '— Liber ponfificalis^ grwce et 
latine, cum notis; Paris, 1643, in-fol.; c'est 
la traduction latine dp *,^^x^&^xn6y, ou Ponti- 
fical des Grecs ; — J5te cathedra seu primatu 
sancti Pétri; 1645; — Difense de la théolo- 
gie des Pères grecs sur la grâce; 1646; - 
In £. Pauli apostoli epistolas très episcopa- 
le$ (ad Timotbenm, Titnm et Philemonem) 
Expçsitio perpétua; Paris, 1656, in-8". Habert 
cultiva avec succès la poésie latine- On a imprimé 
à Paris, en 1623, in-4'', un recueil de ses prin- 
cipales pièces; plif Meurs sont en l'honneur 
<}e l^ouis mil, $ou8 le titre de Pietas regia, 
déliées au cardiodl de Richeyen ; quelques syi- 
ves, une par^hrase de quelques psaumes, une 
pièc^ sur l'incendie du palai^, le 7 mars 1618, 
une autre sur le feu de la Baint-Louis , une 
autre sur la comète, de» hymnes pour la fête 
de la Saint-Louis, etc. J. ¥. 

Sainte-Marthe, GaUia Christiuna. — Moréri, Grand 
Pictiqnnfiire hf^toriq^iç. — |l)cJ|îaçd ef Qiraud, Biblio- 
tfiéque iacrée. — Ch'audbn'et Délandine, Dict. univ.,his(. 
crie, et bibùogr. 

HABERT {Nicolas)^ chroniqueur français, 
mort le 13 décembre lfe34. Il prit Thabit de bé- 
nédictin dans l'abbaye de Notre-Dame de Mouzon, 
et fut élu en 1608 prieur de cette abbaye. On a 
de lui : Spitome Chronici Monasterii Moso- 
mensis; CharleviUe, 1628, in-8*. A. L. 

Dom Calmet, Bibliothèque lorraine. ~ Abbé Lelong, 
Bikliothèque historique ç^e.içi Frqnce, ^ I, n<» W^. 

BA^E&T {Philippe), \m ,des premiers ^a- 
démiciens français, o0 à Paris, ver^ 1605, moif 
en 1637. Après avoir fait de brillapteç études , 
il se sentit pprté ve^^ les lettres ; mais la briè- 
veté de sa vie et le genre .4'wc"P2itions quç 
lui imposa l'étaj; militaire, flans lequel il était 
entré de boppe heure, ne lui perpaireqt pas de 
les cultiver autant qu'il l'eût ypulu. Philippe 
Habert faisait partie des l^ux esprits qui 
se rassemblaient chez Conrart, et lors de la 
création de l'Aeadémie il fut de ceux qu'on 
nomma pour examiner le projet d'établissement 
de ce corps. Créé commissaire de l'artillerie par 
le maréchal de La Meilleraye , son ami et son 
protecteur, il prit une part active à plusieurs ex- 
péditions militaires , se trouva à la bataille d'A- 
vein, au passage de Bray , aux sièges de La IVfothe, 
de Nancy et de Landrecies , et, après s'être dis- 
tingué par des actions d'éclat, il périt victime 
d'une explosion accidentelle, provoquée parrimr 
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pradence d'un soldat^ et écraflë par la chute d*im 
pan de muraille y an siège d'Emerick euHainaut. 
L'Académie loi rendit de grands honneurs fu- 
nèbres, en chargeant Chapelain d'écrire son 
épitaphe et Gombauld son éloge. « Il était, dit 
Moréri, de moyenne taille, froid et sérieu\ dans 
la conyersation , et cependant capable d'une si 
grande passion qu'il faillit mourir d'amour pour 
une de ses maîtresses. » Pellisson le loue d'avoir 
été civil, discret, homme d'honneur et de probité, 
non-seulement aimable, mais digne d'une estime 
toute particulière. Habert est un de ces écrivains, 
comme il y en avait beaucoup alors , qui avaient 
conquis facilement leur renommée et leur fauteuil 
à l'Académie. 11 n'a, à proprement parler, com- 
posé qu*un seul ouvrage, ou du moins il n'en a fait 
imprimer qu'un : Le Temple de la Mort; Paris, 
1 637, in-8°, poème d'environ troiscents vers, com- 
posé pour M. de La Meilleraye, qui venaitde perdre 
sa première femme. S'il faut en croire Pellisson, il 
mit plusde trois ansàcorrigeretàpolir cette pièce, 
qui, du reste, a des beautés réelles, de grandes 
images, des tableaux éclatants, de la douceur 
et de la tristesse, quoique, par malheur, elle soit 
loin de se soutenir tovyours à la même hauteur. 
Plus d'un siècle après, D'Alembert en citaitencore 
des vers, afin, disait-il, de faire honneur à l'A- 
cadémie du talent poétique d'un de ses premiers 
membres, dans cette enfance delà poâie natio- 
nale. Habert a laissé en manuscrit, outre quel- 
ques pièces de médiocre valeur, une Relation 
de ce qui s'est passé en Italie sous le marquis 
d*Uxelles, général envoyé an secours du duc de 
Mantoue. Y. F. 

PellIasoD, sut, d$ VAoad, — DicU de Moréri. 

HABERT DBGÉRisT (Germain), frère cadet 
du précédent , écrivain français, l'un des pre- 
miers membres de l'Académie, naquit vers 
1615, mourut en 1654 ou 1655, à Paris suivant 
d'Olivet , à Marcé , près d'Argentan, où il avait 
été exilé, suivant les derniers éditeurs de Moréri. 
n embrassa l'état ecclésiastique, et fut d'abord 
abbé de Notre-Dame-des-Roches, au diocèse de 
Paris, puis abbé commendataire de Saint-Yigor 
de Cérisy, dans le diocèse de Bayeux. £n 1636, 
il prononça à l'Académie un discours Contre la 
pluralité des langues^ qui est resté manuscrit, 
de sorte qu'il est difficile de savoir aujourd'hui 
jusqu'à quel point il avait pu devancer l'idée de 
LeibnitZy qui avait, comme on sait, conçu le pro- 
jet d'une langue unique et universelle. Lors de 
la critique du Cid par l'Académie, il fut chargé 
d'examiner la versification de la pièce, et de ré- 
diger les observation? du docte corps sur ce chef- 
d'œuvre, qu'il admirait, du retfte, et dont il di- 
sait, même à ceux qui l'attaquaient avec vio- 
lence , qu'il voudrait bien l'avoir fait. Richelieu 
avait jugé la première rédaction trop sèche et 
trop nue, et avait demandé qu'on jetât quelques 
poignées de fleurs par-dessus; mais Cérisy en 
jeta trop au goût du cardinal, qui trouva qu'en 
avait été d'un excès dans un autre, et se montra 



même fort méeoiiteDt de cdai qni avstt tenu la 
plume, peut-être, comme semble Finsmuer Pel- 
lisson, parce qu'il avait quelques motifs parti- 
culiers de lui en vouloir^ Aussi la rédaction de 
l'abbé de Cérisy fut-elle remplacée par une autre, 
et enfin refaite définitivement par Chapelain. 

Germain Habert fut enterré dans Tabbaye de 
Cérisy. Son caractère était modéré, et sa société 
agréable. Ses ouvrages sont : La Métamor- 
phose des yeux de Philis en astres ; 1639, in-8° : 
environ sept cents vers ; piècedont le titre indique 
assez le goût, et qui eut un fort grand succès : 
on aimait alors ces concetti galants, ces badi- 
nages prétentieux, cette poésie ingénieusement 
affectée; mais la vogue de cette pièce fut éphé- 
mère, et elle est aujourd'hui complètement ou- 
bliée; ^iMVie duCardinal deBéruUe^ 1646, 
in-4", qui contient peu defiiits, et qui est moins 
une histoire qu'un panégyrique emphatique; •» 
Poésies diverses , galantes et chrétiennes ( par 
exemple, des paraphrases des psaumes), disper- 
sées dans les recueils du temps; — Oraison fa- 
nèbre ducardinalde iZicAe/teu, qu'il fut chargé, 
par l'Académie , de composer après la mort de 
celui-ci, et qui ne fut prononcée qUe dans une 
séance de ce corps. Il n'a point fait paraître une 
traduction de la Morale d'Aristote, dont on sait 
pourtant, ne fûtce que par deux vers de la Re- 
quête des Dictionnaires de Ménage, qu'il s'oc* 
cupait activement. V. Fournel. 

Pellisson. HUt. de VAcad, - met. de Moréri. 

HABERT (Pierre), sieur d'OfiGEMONT, écrivain 
cynégétique français du dix-septième siècle, était 
écuyer, médecin ordinaire du duc d'Orléains, et 
gouverneur des eaux d'Auteuil. On a de lui : 
La Chasse du Lièvre avec les lévriers; 1599, 
in-4o; — La Chasse du Loup, en vers; Paris, 
1624, in-4°; ~ Des vertus et propriétés des 
eaux minérales d*Auteuil^ près Paris; Paris, 
1628, in-8". J. V. 

p. Lelong, BibUoth, MsL de France, 

HABERT (Louis), théologicu français, né en 
1636, à Francilien, près Blois, mort le 17 avril 
1718. Reçu docteur de Sorbonne le 15 mai 1658, 
il devint chanoine théologal et grand-vicaire de 
Luçon, d'où il passa en la même qualité à Auxerre, 
pois à Verdun. Dans cette dernière ville, il fut 
officiai et bupérieur du séminaire pendant vingt 
ans. On lui confia aussi la direction du sémi- 
naire de Chàlons-sur-Mame. Il vivait retiré dans 
la maison de Sorbonne, quand en 1714 on l'exila 
pour son opposition à la bulle Unigenitus. Cet exil 
ne dura pas plus d'un an. On a de lui : La Pra- 
tique du sacrement de pénitence pour le diocèse 
de Verdun ; Blois, 1688, in-12 ; — Réponse à la 
quatrième lettre d'un docteur de Sorbonne à 
un homme de qualité touchant les hérésies du 
dix-huitième siècle; Paris, 1714, in-8*»; — 
Theologia dogmatica et moralis ad usum <e- 
minarii Catalaunensis ; Paris, 1707, 7 vol. 
in-12; id., Lyon» 1709, 6 vol. in-8''. Un anonyme 
fit contre la théol(^ d'Habert une démoneiO' 
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tion qull adrasM an cardinal de MoaiUes, ar- 
chevêque de Paris, et à Tévéque de Chàlons-sur- 
Mame; le savant docteur y répliqua par un écrit 
intitulé: Défense de fauteur de la Théologie 
du Séminaire de Châlons contre un libelle 
intitulé Dénonciation,,,. Cette, défense pro- 
Toqoa l*ëcrit de Tabbé Petit*Pted ayant pour 
litre : De Vinjuite accusation de jansénisme^ 
plainte à M. Babert; Paris, 1712, in-12. 

A. ROULUER. 

Notes mamuertlet de BriUon. tw D. Unm, — MorérI, 

Grand dictUmnaire. 

HABERT ( Le P***), historien français, vivait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
Il appartenait à Tordre des Prémontrés, et s'a- 
donna particulièrement à Tétude des premiers 
temps de la monarchie française. 11 avait com- 
Tposé une Histoire ecclésiastique de la ville de 
Verdun, en 2 tomes dont le manuscrit est aujour- 
d'hui perdu ou égaré. Dom Mabillon et d'autres 
savants, qui ont eu communication de cet ouvrage, 
en fontréloge.'L'auteur y défend la légitimité de 
l'alliance de Pépin d*Héristal etd'Alpaïde, source 
de la race cariovingîenné , quoique Pépin eût déjà 
une première femme, Plectrude. Le P. Habert re- 
garde la bigamie comme une affaire de temps et 
de mœurs, et c'était selon lui un usage consacré 
parmi les princes mérovingiens, qui ne pouvait 
blesser en rien l'Église d'alors. « C'est donc, di- 
sait-il, insulter aa% mœurs de ces sièdes et aux 
princes issus de ces unions que de les regarder 
comme illégitimes. » A. L. 

Journal des Savants, ann. 174S, p. 868. — Bicbard et 
Girand, BMiothéque sacrée. 

* HABERT (Pierre-Joseph, baron), général 
français, né le 22 décembre 1773, à Avallon 
(Bourgogne ), mort le 19 mai 1825 , à Montréal, 
près Avàlon. £ntré au service en 1792, comme 
capitaine au quatrième bataillon de l'Yonne, il fut 
nommé lieutenant-colonel deux jours après. 11 fit 
toutes les campagnes de la révolution, et subit 
quelques mois de captivité en Angleterre, à la 
suitede ladeuxième exi)éditi<m d'Irlande, en 1798. 
Il était depuis quelque temps rendu à la liberté, 
lorsqu'il passa en Egypte pour porter des dé- 
pêches au général en chef de l'expédition fran- 
çaise. Il alla d'abord à Alger remplir une mission 
auprès du consul de France, etarriva à Alexandrie 
après une travers^ de quinze jours, trompant 
la snrreillance des croisières ennemies. Nommé 
aide de camp du général Menou, il se distingua 
à la bataille d'Héliopolis. Il revint en France après 
la capitulation d'Alexandrie, et se fit encore re- 
marquer à léna, Eylau, etHeilberg. Créé général 
de brigade en 1808 et envoyé en Espagne, il fit 
des prodiges de valeur au siège de Saragosse, à 
la journée de Maria, à Lerida, au combat de 
Salces, an col de Balaguez , à Tortose, à la ba- 
taille de Sagonte, etc. Il «e défendit si bien à 
Barcelone en 1814, qu'on le surnomma VAjax 
de Varmée de Catalogne, Le 22 mars 1815 
^apoléon lui donna le commandement de la 
deuxième division militaire. Appelé à l'année da 



norà, il se battit'airec ooorageà Ugqy, prit'denx 
fois le Tillage de Saint- Amand, et le 18 juin il fut 
blessé grièvement à Waterloo. Mis en non«acti- 
vité le 1«' août 1815, il fut pins tard compris 
dans le cadre de Tétat-major général de l'armée 
et admis à la retraite en 1824. 

J. V. 
Amanlt, Jay, Joay, Norvlns, Nouv. Biogr- d^ Con- 
temp. — Rabbe, Bolsjolin et Sainte-Preuve, Bioffr, tmiv. 
et portât, des Contemp. - C Maillé, Bioor. des Céiébrités 
des armées de terreet de merde 1788 à 1880. - jlfonl- 
teur da lo )aln 1888. 

HAEBRT DE MOMTMORT. Voy. MoimORT. 

HABIB. Voy, Aboo-Teman at-Thaï. 

* HABiGHT ( Christian-Maximilien ), orien- 
taliste allemand , né à Breslau, le 8 mars 1775, 
mort le 25 octobre 1839. En 1797 il vint à Paris 
pour y étudier les langues orientales. Il eut ponr 
maître d'arabe Silvestrede Sacy et Abonna (le 
père ) Raphaël, du Caire. Mais la rupture de la 
Prusse avec la France et le départ de la légation 
prussienne, au secrétariat de laquelle il était at- 
taché, le forcèrent de quitter la France en 1807. 
Retourné à Breslau, il y prit le degré de docteur 
en philosophie, et fut plus tard nommé profes- 
seur extraordinaire d'arabe à l'université de cette 
ville. On a de lui : Epittolx quxdam a Mau- 
T^> yEgyptiis et Syris conscriptœ^textd arabe, 
avec une traduction latine et des notes; Breslau, 
1824, hi-4'' ; — Meidanii aliquot Proverbia ara- 
bica, avec une traduction latine; ib., 1826, in-4^; 
— Tausend und eine Nacht ( les Mille et une 
Nuits, éditées d'après un manuscrit arabe de Tu- 
nis); Breslau, 1825-1839,1. 1-YUI; les quatre der« 
niers volumes ont été édités en 1842-1843 par 
M. Fleischer,qui publia également Deglossis Ha- 
bichtianis in quatuor tomos Ml Noctium, dis- 
sertation critique; Leipzig, 1836, in-8°. Habicht 
a publié avec Von der Hagen et Schall une tra- 
duction allemande des Jft2266< une Nuits ^ Bres- 
lau, 1824-1825, 15 vol.; 5« édition 1840, in•8^ Il 
était membre des Sociétés Asiatiques de Paris et 
de Londres, de la Société Silésienne, de l'Académie 
de Cracovie. £. Bbauvois. 

Neuer Nekrolog, der Deutschen, t XVII, 1889, 
p. 1107-8. 

BABicoT (Nicolas), anatomiste français, né 
vers 15Ô0, à Bonny (Gâtinais), mort à Paris, le 
17 juin 1624. Il étudia la chiruiigie à Paris, et 
montra son habileté pendant les guerres civiles, 
ce qui le fit attacher à l'hdtel-Dieu et aux ar- 
mées. Agrégé ensuite au collège Saint-Cdme, il 
réunit à ses leçons de nombreux élèves. En 1613 
on découvrit en Dauphiné des ossements d'une 
grandeur extraordinaire. J. Tissot annonça cette 
découverte dans un écrit où il attribuait c«s os- 
sements à Teutobocus, roi des Teutons. Ces os 
furent envoyés à Paris et examinés par les ana- 
tomistes. Habicot prétendit que c'étaient en effet 
ceux d'un géant de treize pieds. J. Riolan, se 
cachant sous le pseudonyme d'un écolier en mé- 
decine, attaqua l'opinion du professeur, et dé- 
montra que ces ossements devaiept appartenir 
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Il (iael<|oe grand quattrup^; «q outre» il «e per- 
mit, dans sa Gigantomachie,âe laac^r les plps 
gn>ssières ii^ures non-seolemeat çquU^ Habjcpt, 
ipais eontre toute la plasse des diirurgieos. 04- 
bioot ne répoadit i»as; fuais Ch. Guillemet 
( voy. ce nom ), dans un DiSQOurs <H>olqg4tiQMf 
touchant la vérité des géants , après avoir 
Uèmé Habicot de n'avoir pas si) mettre son 
opinion à l'abri de la critique , rendit à Riolan 
tontes ses injures. Habicot, craignant d'être pris 
pour l'auteur de ce discours, le désavoua, et (a 
qu^^^le n'en devint qp^ plus vive. On s^ que 
Riolau av4it raison : If^ os^^ents ei) question 
sont ceux d'une sakunandiyi fossile, p^pi^aiit, 
^u dire de Halief:, >« Habico^ aval^ ff^ de noR?- 
breoses dissections, et se^ descriptions passent 
pour tcès-exactes. |) avait plus étudié les ca- 
davres que les livres, et ^ parait qu'il ne con- 
naissait m^me pa^ les ouvrages de Vesale. 
Op a dé lui : Problèmes sur la nature, pré- 
servationetcure de lamaladiepestilentieUe; 
Paris, 1607, in-8° : Ifabicot avait eu i'occasiop 
d'ob^ver la peste trois fois à P&ns; il signale 
les bons e^^ de la saigné^, des purgatifs et de 
ia thériaque , et prosciît l'usage de l'arsenic; — 
Paradoxe myologiste, par lequel il est dé" 
montré, contre Vofinion vulgaire, tant aur 
denne que modernef que le diaphragme ifesjt 
pas un seul muscle; Paris, 1610, in-&« : dans 
cet ouvrage, dédié à Duret, Habicot essa|r^ 
de dém<»itrer qn'il y a deux diaphragmes, un 
droit et un gauche, réunis ou confondu^ en- 
semUe, comipe les muscles de Tépigastre le sofft 
à la ligne blanche; — La Semaine, ou Pratique 
anaUmàque; Paris, 1620, 1660, inTS**; — G4- 
gantostéologie, ou discours des os d'tpn géant ; 
Paris, 1613, in-8**; — Jugement des ornées 
d^ Heraclite et de Démocritey sur la réponse 
d'Haticot au discours attribué à Guille- 
meau; Paris, J616, in-8*>; — Recueil de pro- 
blèmes médicinaux et chirurgicaux; Paris, 

1617, in-4**; — Anti'Gigantologie, ou contre- 
discours de la grandeur des géants; Paris, 

1618, in-8<>; — Question chirurgicale par la- 
quelle il est démontré que le chirurgien doit 
assuréfmnt pratiquer Vopération de la bron- 
chotomie, vulgairement dite laryngotomie ou 
perforation de lajiûte ou tuyau du poumon ; 
Paris, 1620, in-8°. J. V. 

Qaeanay, Éloge de HçMcoty dans les Recherches iur 
$'Origineet lesProgris de la Chirurgie, — Moréri, Grand 
Dict. Ateior. — HaUer, Bibt. jinatom., toroc I«', p. 818. — 
Portai, 0if(. de rjnatomie, tome II, p. 8^1. 

HABiNfiTOiî ( Thomas ), conspirateur an- 
glais, né à Thorpe ( comté de Surrey), en 1560, 
mort en 1647. Il appartenait à une famille ca- 
tholique, n fit ses études à Oxford, et voyagea 
ensuite en France. De retour en Angleterre, il 
entra dans un complot qui avait pour but la déli- 
Trancede Marie Stuart, et fut mis en prison. La 
protection d'Elisabeth, dont il était le filleul, l'en 
fit sortir. Plus tard, il se trouva compromis dans 
la conspiration des poudres, ^ fut condamné k 
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iport. Ses révélations, o^ phitôt celles de sa 
femme, fille de lord Morley, le recommandèrent 
à la clémence de Jacques 1*"% et il obtint sa grâce, 
à la c(»idition de ne pas sortir du comté de 
Worcester. H profita de cette retraite forcéepour 
se livrer à d'importants travaux sur les anti- 
quités de ce pomté. Les nombreux documents 
qu'il rassembla sur ce sujet, e$ qu'il laissa iné- 
dits, ont servi de base à l'Histoire du comté de 
Worcester p^rTreadway Nash. Z. 

Cbalroers, General BiograpMcal mcUonary. 

HABUIGTON ( GuHlaun^ ), poëte anglais ,fil8 
aîné du précédent,néà HindUp,le 5 novembre 1 605, 
mort le 13 novembre 1645. Il fat élevé chez les 
jésuites, d'abord à Oouay, puis à Paris; son père 
aurait même voulu qu'il entrât dans la Société de 
Jésus, mais il réfusa, et revint en Angleterre. 11 
partagea la retraite de son père , et s'associa à 
ses triavaux historiques. Il épousa Lucy, fille de 
Willwm Herbert, premier lord Powis, et passa 
à la cami)agne le reste de sa vie, qu*embellU la 
culture des lettrés. Wpod l'accuse d'avoir changé 
avec le temps, et de n'avoir pas été inconnu à 
l'usurpateur Crorawell, vague imputation tout 
à fait inadmissible, si Habington mourut, comme 
le prétend Chalmèrs, en 1645, cinq ans avant 
l'usurpation de Cromwell, mais fondée peut-être, 
si, comme Taffirme la Biographia dramatica, 
il vécut ju8qu*en 1§54. On a de lui Castara, 
collection de poésies publiée pour la première 
fois en 1635, puis avec des additions et des 
corrections en 1640. Ces poésies ont été réimpri- 
mées en 1812 ; on les trouve dans les English 
Pœts de Gbahners et dans les Select Works of 
the jBritish Poets. Castara est le nom poétique 
de Lncy Herb^, et c'est celle qui occupe la 
plus large place dans ce recueil. Il se divise en 
trois parties : la première contient des sonnets 
et d'autres petites pièces adressés par le poëte à 
Lucy avant leur mariage; la deuxième renferme 
des pièces du même genre adressées à la même 
personne, devenue la femme d'Habington; la 
troisième est consacrée principalement à des su- 
jets reli^ux et contemplatifs. Ces poésies, sans 
être exemptes des défauts du temps, la sub- 
tilité de la pensée et la reichercbe de l'expression, 
ont de la grâce et de l'agrément; elles offreot, 
surtout dans les descriptions champêtres, des 
traits d'imagination charmants. On a encore d'Ha- 
bington : The Queen ofÂrrafpn, tragi-comédie, 
jouée à la cour, et au théâtre de Blackfii&rs, 
contre la volonté de l'auteur, imprimée en 1640, 
in-fol., remise au théâtre en 1666, avec un pro- 
logue et un épilogue, par l'auteur à'Hudibras^ 
et réimprimée dans les trois éditions des Old 
Plays deDodsIey. Les sentiments chevaleresques 
répandus dans cette piècç lui donnent un certain 
intérêt, malgré la faiblesse de l'action et des ca- 
ractères;— Theffistoryof Edward JV; 1640, 
in-fol.; — Observations upon ffistory; 1641, 
in-8». Z. 

JohnsoD cl Chalncn, EnçlUH Pœts. - Chalmer», C#- 
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*HABRO, peintre de Tantiauité. Tout ce qu'on 
sait de lui se rédoit à l'assertion de Pline, qui dit 
(HisL Nat,, 1. XXXV, li)qu<il peignitdes images 
dtô dieux, et qu'il re(yrésentalUmt/l^ et Id Con- 
corde. 6. B. 

* BMSBPiTRi^ <(>(), iilastre maison d*AUe- 
mape, qoi veinontp au septième siècle, et qui tire 
ion nom du cbAteau de Halwboarg, en Suisse. 
L'origiBe de cette inaison se perd dans la nuit des 
tcmiis. Ge qu'il y a de certain, c'est qu'au dixième 
flède d^ «Ile était une des plus puissantes de 
rAUeroagoe (i). La. version la plus protmtile 
la fiiit descendre des anciens giielfes; mais 
M chronologie m comme^Bce à avoir quel- 
qae certitu«le qu'à partir âeGontram 1^ RÎclie, 
comte d'Alsace vers 950. £n 1233 elle se partagis^ 
en deux bnincbas i Sabsbourg-Habêbourg et 
Bak$lwurg'lAa/feHbourg. La branche aln^» 
Habsboorg-Halwboarg, eut pour à^ Albert iF, 
père de l'einperear Rodolphe de H^bsboui^U <ii 
se confondit en 1736 avec la maison, de tnr^ 
laine (3), formant ainsi U grande maison d^e 
fisbsboiirg-Lorrdine, qui occupe encore aujmit- 
d'hoi le tr6ne de l'Antriche. La branche ca- 
dette, qui eut pour tige Rodolphe UI^ opcl^ fLd 
rempereur» se saMivifa , dès la mort 4e Rf^ 
dolphe IQ, en deux rameaux, dont le premier, 
Habsbourg 'Lavfenbwirg^^^é^UA&ài ew Alie- 
BMgne avec Jean IV (1408), mais se continua, 
dit-on» en AngMerre dans la famille des F%eh 
ding, et 4ont le second, Kybowrg, eut pour der- 
oier représentant le comte Ego^ mort en 141^. 
Voyez pour les principaux meml>res de cette 
maison : ALSEaT, François, Rooolphe, etc. 
MiiÇAV et flâCKH. Voyez Hassan ou Hasan . 
^■AGHBNBBRfi (PattZ), historien allemand, 
Qé à Steinfort, en 1652, mort è lieidelberg, en dé- 
cembre 1681. U occupa pendant plusieurs années 
la chaire d*bistoire et d'éloquence à l'université de 
Heidelberg, et mourut à l'âge de vingt-neuf ans, 
après avoir publié son ouvrage : Germania mé- 
dia, in qua mares ^ ritm, leges sacrxpro/a- 
nxque cserimonim a Trojano ad Maximi- 
Uanum I recensentur ; Heidelberg, 1675 ; léna, 
1686, et Halle, 1709, in-4% qui contient des ren- 
seignements très-pi^enx snr une partie peu 
connue de Thistoire allemande. On lui doit en 
oatre plusieurs dissertations et mémoires, et un 
poëme latin intitulé : Tubantus redivwus , seu 
iilustrissimorum comiium in Benthem, Ge* 
nealogia. Cujus veritas ex vetenfin/avissis 
ct-uta^ etc.; Steinfurt, 1663. B. L. 

J.-H. JangiQA, dans la préface de «on oavrage, HistO' 
ria antiçuisi, Comitat, Benthemen.; Hanover et Osna- 
brag , ITIS, p. I-VII. — Preytaf;, Adperat. Litterar., 
t III , p. 4Tr-4M*> Wandt, Magazin f. d, pfeelz. Geseh., 
v.S,p.M9. 

(1) Voir Herrgott^Geneatogia Gentit Habsburgicae, 1. 1, 
p. RI, 90-«l, et 110. 

(t; ^oy. leawtidesMA&iB'TiixsisK, Impératrice d'Au- 
triclie, et Flusçou !•', empereur d*4Dtricbe. 
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BAGBBTTB {Jeanne FooaQogr,sumommée), 
héroïne française , naquit à Beauvais, le 14 no- 
yéml^ne 1454, 4'ane famille distinguée dans la 
()ourgeoisie, origjnaire de Pont-Sainte-Maxence, 
i^pr roise} la date de sa mort est inconnue. Son 
père, Jean Fpurquet, était officier des gardes du 
palais du m touisXI. Forcé par son devoir d'ha- 
lûter la cour, il ne pouvait que très-rarement aller 
k Beauyais visiter ses enfants, qu'il avait confiés 
aux soins d'une dame nommée Matthieu Laisné , 
iptep^ante de l'hôte des gouverneurs de cette 
ville, li'éponse 4e Jeai^ Fourquet avait succombé 
en donnaa^ le jour à Jeanne. Après la mort de 
sa femme, «liean Fourquet s'en retourna à la 
cour. Ms^is bientôt, indigné du peu de cas que le 
roi Louis XI avait fait de ses services , il em- 
brassa le parti des priftces qui se liguèrent contre 
ce souverain, et il périt à la bataille de Montlhéry, 
le Ip juillet 146^. A Iftmort de Jean Fourquet, 
bldame Laisné «i^opfa Jfsanne, et l'élevé avec soin. 
JfSdQneaida sa mère adoptive dans ses travaux : 
fî^p aiipait, dans ses volées d'hiyer, k lui faire ra - 
i^ter l'histûire <3es guerres du moyen âge. C'est 
^urU^t lorsque cette narration était arrivée au 
fj^e de Charles YII, à cette époque où les 
Anglais avaient envahi une grande partie de la 
jPfamce, que Jeanne éproifvait au fond de son 
àif^ une impression difficile à décrire. Chaque 
fois que la dame Lai$né renouvelait le récit de ce 
qui s'était passé au sié^ id'Orléans, un trem- 
blement involontaire agitât tout le corps de 
J/eanne : « Ah, ma mèrel s'éciiait-elle, j'ai 
grandement regret d^ n*avoir pas vécu au temps 
de Charles VII. Il m^'estavis que lors, si j'eusse 
été en force d'âge , j'aurais voulu être en par- 
tage de la gloire que Jeanne d'Arc s*est acquise 
en notre beau pays de France. » Jeanne Fourquet 
n'avait poipt encore atteint s^ dp^-huitième année 
quand le duc de Bourgogne, Charles surnommé 
le Téméraire, s'ayança, à la tôl,e d'une armée de 
quatre-vingt raille hommes, vers Beauvaîs, pour 
l'assiéger. Afin de rassurer les habitants, Louis XI 
leur fit annoncer qu'il venait d'envoyer à Noyon 
up ordre pour les capitaine^ de La Boche-Tesson 
et de Fontenailles , qui devaient immédiatement 
venir à leur secours avec deux cents lances; et 
que le maréchal de France messire Joachim de 
BoauIt,chevalier-seign/sur de Gamaches,allait éga- 
lement se mettre en route, accompagné de deux 
cents lances d'ordonnance, et serait bientôt suivi 
par un grand nombre d'autres troupes, lesquelles 
avaient reçu l'ordre de se transportera Beauvaîs. 
Mais ces troupes n'étaient pas encore sorties de 
leurs garnisons, que déjà le duc de Bouiigogne 
était arrivé sous les murs de Beauvaîs , et y 
avait mis le siège. Au milieu des préparatifs de 
défense, Jeanne Fourquet, poussée par un mou- 
vement irrésistible , cherche une arme avec la- 
quelle elle puisse combattre. Une petite haclie, 
une hachette s'offre à sa vue : elle s'empare de 
cette arme, Télève devant l'image de sainte An- 
gadresme, patronne de la ville de Beanvais, et 
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8*écrie avec force : « Glorieuse vierge , sainte 
Angadresme, aide et soutiens mon courage! v 
Après cette invocation, elle sort de son logis, et 
parcourt toute la ville en criant : Aux armes! 
On se rassemble, on Tentoure, on la suit; des 
groupes se forment dans toutes les rues, sur 
chaque place, on court, on se presse; chacun 
s*arme comme il le peut; les femmes, les filles, 
les enfonts , les vieillards, tous veulent contribuer 
à la défense de leurs remparts. Les uns y ap- 
portent des armes de toutes espèces; les autres 
roulent des tonneaux pldns de terre ou de pierres ; 
ceux-ci ploient sous le fardeau de grosses pièces 
de bois ; ils sont suivis par des femmes et des en- 
fants qui portent des paniers pleins de vin et des 
provisions de bouche. Ils redoutent à chaque 
instant d'être attaqués par les assiégeants; mais 
Us sont préparés à vendre cher leur vie. Le 
27 juin 1472, au lever de Taurore, on entendit, 
du côté des Bourguignons, le bruit des prépa- 
ratifs de l'assaut. Bientôt les remparts de Beau- 
vais se garnissent d'habitants des deux sexes, tous 
disposés à combattre et à repousser les attaques 
de leurs ennemis. Les Bourguignons parurent mu- 
nis de fascines , d'échelles et de tout ce qu'exige 
un assaut, et l'attaque commença par les portes 
de Bresle et du Limaçon. Les Bourguignons je- 
tèrent leurs fascines dans les fossés et les cou- 
vrirent de planches; ils descendirent, dressèrent 
leurs échelles contre les murs, et montèrent à 
l'escalade. Les assiégés les repoussèrent à coups 
de pique, de hache d'armes, renversèrent leurs 
échelles. Les femmes combattirent vaillamment; 
Jeanne surtout se portait où elle voyait le plus 
de danger. Une heure après cette première at- 
taque, les Bourguignons s'étant emparés d'un 
fort nommé le Deloy, surmonté de tourelles , 
près d'un pont de pierre situé à l'entrée des fan- 
bourgs « commencèrent par crier : Ville gagnée! 
Le sire Gommel de Balagny, accompagné de 
seize arquebusiers , marcha sur eux pour les 
empêcher d'y pénétrer; mais les Bourguignons, 
étant plus nombreux, le forcèrent ainsi que sa 
troupe à se retirer, et ils furent obligés de re- 
passer sur une planche qui traversait les jardins 
de l'évoque de Beauvais. Bs parvinrent ainsi 
jusqu'à une petite porte qui leur servit de sauve- 
garde, et qu'ils bouchèrent ensuite. Balagny, en 
se retirant , fut blessé à la cuisse d'un coup de 
sagette ou dard. Les Bourguignons ayant pénétré 
dans les faubourgs, crièrent de nouveau : Ville 
gagnée!.,, et dès qu'ils eurent aperçu la porte 
du Limaçon, ils se jetèrent dans les maisons et 
entre les arbres de l'église Saint-Hippolyte. Ils 
vinrent ensuite avec cinq guidons et deux éten- 
dards près des bascules du pont-levis, brisèrent 
la porte, et pénétrèrent jusque dans la loge des 
portiers. Un Bourguignon, qui avait planté un des 
principaux étendards, fut tué d'un coup d'arbalète. 
Lorsque les Bourguignons se furent emparés de 
toutes les maisons du côté de l'église Saint-Hip- 
pdyte, ils les percèrent de Tone à Tautre» et 



par ce moyen ils vinrent à couvert jusque dans 
cette église, d'où ils firent un feu bien nourri. Ils 
placèrent une échelle àl'aulroit du rempart faisant 
clôture, entre le pont-levis et la tour de la porte 
du Limaçon; mais ils n'oserait pas s'aventurer 
à y monter, attendu que dans ce moment les 
habitants lançaient sur eux un grand nombre de 
flèches , par lesquelles plusieurs Bourgoignons 
furent tués. Cet assaut dnra jusqu'à neuf heures 
du soir. A ce moment les assiégés reçurent 
un renfort de troupes envoyé par l'ordre du 
roi , au nombre de deux cents lances^ com- 
mandées par les capitaines de La Roche-Tesson 
et de Fontenailles. IjCs Bourguignons furent 
contraints de se retirer et de se loger le long des 
fossés, où ils firent de grandes et profondes 
tranchées, pour se préserver des traits des as- 
siégés, depuis la porte de Bresle jusqu'à celle de 
l'Hôtel-DIeu, ainsi que sur les coteaux de vignes , 
du côté de la porte du Limaçon. Us se logèrent 
aussi dans l'abbaye de Saint-Lucioi et dans tout 
le haut pays des environs, où ils creusèrent des 
tranchées qu'ils fortifièrent ensuite avec des cha- 
riots et un grand nombre de grosses pièces d'ar- 
tillerie. Le dimanche suivant, 28 juin, à deux 
heures de l'après-midi, vint au secours de la 
ville de Beauvais le maréchal Joachim de Roault, 
accompagné de cent lances d'ordonnance. Aus- 
sitôt qu'il fut arrivé , il visita les remparts et les 
fit réparer et fortifier partout où besoin était. 

Le lundi 29 juin et jours suivants arrivèrent 
les sénéchaux de Poitou et de Garcassonne, cha- 
cun avec cent lances; la compagnie du sénéchal 
de Toulouse; le comte de Torcy, à la tète des 
nobles de Normandie; messire Robert d'Estoute- 
ville , prévôt de Paris ; le bailli de Sralis et les 
nobles de ce bailliage , sous le commandement 
du comte de Bammartm , grand -maître d'hôtel 
de France , accompagné de cent lances , et le ca- 
pitaine Salazar, de cent-vingt hommes d'armes 
de toutes les compagnies qui étaient alors en 
garnison à Amiens. L'arrivée de ces troupes 
fut accueillie avec les plus vives démonstra- 
tions de joie; le maire de Beauvais présenta 
au maréchal Roault Jeanne Hachette ; la jeune 
fille hii dit : « Messire, votre bonne diUgence et 
votre présence en cette ville est un grand bien 
pour nous autres et la délivrance de notre ville; 
la vicfx)ire ayant à vous toujours été fidèle , vous 
la rencontrerez mèmement sur nos murailles. » 

Le maréchal réunit en un conseil les magis- 
trats , les notables de Beauvais et les officiers 
de la garnison; il en excepta Gommel de Balagny, 
parce qu'il le soupçonnait d'avoir des ûitellî- 
gences secrètes avec le duc de Bourgogne. Jeanne, 
pour avoir la preuve de cette trahison, arracha 
des mains de Balagny un écrit. Balagny, se voyant 
ainsi découvert, allait assassiner Jeanne; mais 
les cris qu'elle fit entendre ayant attiré vers elle 
Colin Pillon, et le maréchal même, Balagny 
s'enfuit, et se traîna jusqu'à une poudrière, qu'il 
^ fit sauter avec loi. Les Bourguignons profitèrent 
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(le ce moment de désordre poui attaquer la 
ville. L'explosion avait fait une brèche aux rem- 
l)arts de la porte de Bresle, et les asnégeants y 
péoétrèrent en masse, le maréchal s*en aperçut, 
dfscenditdu rempart, et marcha à leur rencontre. 
Colin Pillon, Jeanne et Jean-Pierre Fourquet, 
son oousin , raccompagnèrent ainsi que le capî- 
(aioe Salazar et d'antres officiers. H attaqua en 
flanc les Bourguignons , qu'il mit d'abord en dé- 
sordre. L'ennemi revint en force, repoussa à son 
tour le maréchal, et tandis que l'assaut conti- 
Doait 6or les remparts, un combat générai s'en- 
gagea dans la viUe. Le maréchal , attaqué par 
plosiears ennemis, courut le plus grand danger. 
Colin Pillon le couvrit de son corps, le dégagea, 
et le combat continua : le maréchal et Colin 
Pillon, environnés de toutes parts, se défendaient 
arec peine. Jeanne vit leur danger, et s'écria : 
H Amis, volons à leur secours I » Suivie de ses 
compagnons et d'un grès d'habitants, elle par- 
vient à délivrer le maréchal et Colin Pillon. Le 
maréchal repoussa lesBoui^iguonS, et les chassa 
de la ville ; mais pendant ce temps d'autres 
ennemis avaient escaladé les remparts. Jeanne 
s'avança rapidement sur eux, et arriva an mo- 
ment où un porte-drapeau se disposait à planter 
son étendard sur le mur. Elle se précipita sur 
lai, le força à descendre le talus de la brèche, 
le poursuivit, traversa avec lui le fossé et re- 
parut, toujours à sa suite. L'officier fit un faux 
pas, et tomba sur un genou, Jeanne saisit l'ins- 
tant, retendit mort à ses pieds, et s'empara de 
son étendard (1). On entendit alors crier détentes 
parts : « Victoire! Victoire } » 

Philippe de Comines, seigneur d'Argenton, 
alors au service du duc de Bourgogne, assure 
dans ses Mémoires que jamais place ne fut mieux 
Uttue ni mieux défendue que celle de Beauvais; 
il remarque particulièrement que les assiégés, 
postés dans une tour nommée Croui, située au 
milieu des jardins de l'évéque de cette ville, 
firent un feu si bien nourri sur les assiégeants, 
qu'ils les forcèrent plusieurs fois à changer de 
position et à déplacer leurs tentes, toutes per* 
cées par les boulets et ki mitraille qui leur étaient 
envoyés. ''Il raconte aussi que le duc de Bour- 
gogne était si furieux contre les Beauvaisiens, 
que s'il eût pris Beauvais d'assaut, cette ville 
aurait eu le même sort que celle de Nesle, 
qu'il réduisit en cendres , après avoir fait égorger 
jusqu'au dernier des habitants. Philippe de Co- 
mines lui ayant reproché cet excès de cruauté, 
Cliarles-le Téméraire lui répondit sèchement, et 
avec le sang-froid de Néron : « Tel est le fruit 
qve porte Varbre de la guerreU. tel eût été 
aussi le sort de Beauvais si j'avais pu parvenir 
à m*emparer de cette ville. » Pour conserver le 
souvenir du courage des femmes de Beauvais 
dans la défense de cette ville, Louis XI leur ao- 



(1) Cet étendard i été gravé dans les Cottumes de 
M. WlUealo. 



HACHETTE n 

corda le droit de'précéder les hommes à la pro- 
cession et à l'offrande le jour de la fête de saint 
Angpdresme. 

On n'a aucun renseignement certain sur la vie 
de Jeanne Hachette depuis le jour qui a illustré 
son nom. 

Le siège de Beauvais a été souvent représenté 
sur la scàie. La Bibliothèque impériale conserve 
une tragédie manuscrite d'un sieur Rousset /in- 
titulée : Triomphe du beau sexe^ou Jeanne Ha- 
chette. FoDBQVET d'Hachette. 

Le Siège de BeauvaU, Manoscr. pobUë i>ar M. Dan- 
Jou; Paris, 1844, lii-4«. - Gravin, Uist. du Siège de 
Beauvaiti 17n. ~ PMlippe de Comines, Mém. 

HAGBETTE DBS PORTES ( Henri ), prélat 
flran^is , né en 1712, au diocèse de Reims , mort 
en 1795, à Bologne. Nommé chanoine de la ca- 
thédrale de Reims en 1738, il devint archidiacre 
et grand-vicaire de ce diocèse, et inontra beau- 
coup de zèle contre les jansénistes. Visiteur des 
Canndites en 1748,ilftat nommé l'année suivante 
abbé de Yermand , ordre des Prémontrés, puis 
évêquede Sidon in partibWf et obtint en 1771 
le sîége épiscopal de Glandèves. H avait toute sa 
vie manifesté une dévotion spéciale au sacré Cœur 
de Marie, et il avait contribué à répandre ce culte 
parmi les carmélites. En 1780 il publia un man- 
dement pour établir la fête du sacré Coeur de Marie 
dans son diocèse, et en 1788 il écrivit une instruc- 
tion pastorale sur le même objet. En 1791 il 
abandonna son siège pour se retirer d'abord au 
Puget-Thénières, dans le comté de Nice, puis à 
Nice même. Cette ville ayant été prise par les 
Français en 1792, Hachette se retira à Fossano, 
en Piémont , et deux ans après il se rendit à 
Bologne. On a de lui un Catéchisme sur les 
affaires du temps ; ^ La Dévotion au Cœur 
de Marie; Nice, 1792,în-12; nouv. édit., Paris, 
1825, in-12. C'est un recueil de prières, d'exer- 
cices, d'offices, etc., avec l'instruction et lé man- 
dement de l'évêque de Glandèves; — Lettre 
pastorale, contre le serm^it à la constitution 
civile du clergé; — Lettre aux missionnaires 
de Notre-Dame de la Garde d'Avignon , sur la 
mort de M. Imbart, leur supérieur général. 

J. V. 

Feller. Biôgr. uMv,, édIt. de H. Welss, sappL 

WkicMKWT^ (Jean- Nicolas -Pierre), géo- 
mètre français, né le 6 mai 1769, à Mézières, 
mort à Paris, le 16 janvier 1834. Fils d'nn li- 
braire de Mézières, il commença ses études au 
collège de Charieville, et les termina à Reims. 
De retour dans sa ville natale , son goût pour 
les sciences exactes le poussa à se lier avec les 
élèves et les professeurs de Técole du' génie alors 
établie à Mézières. A dix-huit ans il professait à 
Rocroy, et à dix-neuf ans il était officiellement 
attaché à l'école de Mézières en qualité de des- 
sinateur servant d'aide anx professeurs de phy- 
sique et de chimie. En 1792 il obtint, à la 
suite d'un concours , une place de professeur 
d'bydrograpMe nouveUement créée à CoUioure 
i (Pyrénées-Orientales). Ayant eu alors à traiter 
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par U géométrie qaelqaes questions de naviga- 
tion, il envoya ses sdotions à Monge, qui re- 
connut dans ce jeune correspondant le germe 
d'un talent sérieux. Ferry, professeur à l'école 
de Mézières, avait été nommé député à la Con- 
vention; il lui fallait un suppléant : Monge pro- 
posa Hachette, qui s'acquitta parfaitement de cette 
tâche. Après rétablissement de l'École Polytech- 
nique, Hachette fut appelé à Paris pour y ihs- 
taller les collections , les instruments et la bi- 
bliothèque de l'école de Mézières, à l'exception 
de ce qui regardait l'enseignement de Tartillerie, 
qui devait être établi à Metz. Hachette se prépara 
dès lors à aider Monge dans sesoours. Il se lia éga- 
lement avec Guyton-Morvean I qui l'emmena etf 
1794 à l'armée de Sambre et Meuse, dû on devait 
essayer d'appliquer les aérostats à l'art de la gnwtéi 
Il assista à la bataille de Fleuras, et énlrt è 
Bruxelles avec l'armée .Trançaifle; ofl il fit ]mê 
heureuse application du chlore à la désiiifeetiea 
des hôpitaux. Les cours de l'École Polytedmicjiie 
s'ouvrirent à la fin de 1794. Hachette fut adioiiii 
à Monge pour la géométrie descriptive. Plug 
tard , il devint professeur de mathématiques k 
l'école des pages. Reçu docteur es sciences ei^ 
1809, il fut nommé en 1810 professeur adjoint & 
la Faculté des Sciences de Paris et à l'École Nor* 
maie. £n 1816 il ne fot pas compris dans là 
réorganisation de l'École Polytechnique. On ov- 
blia ses services, pour ne voir en lui que l'ami 
de Monge et l'ancien révolutionnaire. Il conserva 
du moins sa place à la Faculté des Sciences jus- 
qu'à la fin de sa vie. Le 10 novembre 1823 il 
fut élu membre de l'Académie des Sciences, dans 
la section de mécanique; mais son élection ne 
fut pas sanctionnée. Hachette ne put praidre 
place à l'Académie qu'en 1831, après une nou- 
Telle élection faite à l'unanimité. £n 1819, fl s'««> 
cupa avec Prony du plan d'une machine à va- 
peur destinée à remplacer la vieille machine 
hydraulique de Marly. Ha 1827 il fit partie du 
jury d'admission à l'exposition de l'induâtrie. U 
avait épousé en isioia fille du médedn Maugras, 
dont il eut deux enflants, un fils, ingéhieur des 
ponts et chaussées, une fille ,'^euve d'Ebelmen. 
On a de Hachette : Expériences pour dé- 
montrer que le diamant combiné avec le fer 
à une haute température donne de Vader 
fondUf mémoire lu A l'institut le 14 jcnn 1799; 
— Correspondance sur V École Polytechnique^ 
à Vusage des élèves de cette école; Paris, 
1804-1816, 3 vol. in-8°. Cet ouvrage paraissait 
par cahiers. Poisson, qui avait été son élève, 
raconte ainsi l'origine de ce travail : « Par- 
tout oU il croyait découvrir qudque germe ou 
quelque espoir de talent, M. Hachette allait au- 
devant, et ûûsait tous ses efforts pour le déve- 
lopper. C'est dans cette Yue qu'H eut l'heureuse 
idée de publier, sons ce titre, mk recueil on les 
élèves consignaient leurs aperçus, où les pro- 
fesseurs ne dédaigurient pas d'insérer des ar^ 
ticles utiles aux scieoees et à l'enseignement » ; — 



Essai sur la composition des machines ;pro- 
gramniè du 'cours élémentaire des machines 
pour Van 1808; Paris, 1808, in-8"; — Pro- 
grafnnie d'un Cours de Physique, ou précis 
de leçons sur le calorique et sur quelques 
applications des mathématiques à la phy- 
sique; Paris, 1809, in-S»; — Supplément à la 
Géométrie descriptive de Gasp. Monge; Paris, 
1811, in-4*; — Truite élémentaire des Jlfa- 
cAlwe*; Paris, 1811, in-4*»; 4« édit., Paris, 1828, 
ià'i^ ; — V Application de PAlgèlfre à la Géo- 
métrie : Tyaité des Surfaces du second degré; 
Ptris, 1813, in-8® : ouvrage fait ai- partie avec 
MOnîlÉë; — Mémoires relatifs à Vécoûlement 
dèi fluides par des orifices en minces pa- 
f-oH et par des ajutages appliqués à ces ori- 
fièei ; Inséré dans les Annales de Chimie et 
de Physique, 1816; — Collection dés Épures 
itè Géométrie, à Vusage deVÉcole Polytechni- 
qm; Pari?, 1817, infol.; --Éléments de Géo- 
métrie à trois dimension^ : partie synthétique; 
fAëoHe des Hpnes et dés surfaces courbes; 
PfcriS; i8i7, in-s*»; — Second supplément de la 
Géométrie d^cripHvê, iuivi de V Analyse géo- 
mélrVquede M, Sohn Leilie ; Paris, 1818, ln-4' ; 
"* Sur les SôcpérieHceè électro-fnagnétiquesde 
MM, Œrstedtet Ampère {extn&t du Journal de 
Physique); Paris, 1820, in-4*»; — Traité de 
Géométrie descriptive, Cofnprenant les ap- 
plicationi de œïte géométrie auùn ombres, à 
la perspectif et à la stéréotomie; Paris, 1821, 
in-4'* : en 1823 l'auteur publia un petit supplé- 
ment h ce traité , et le fout fut reproduit en 1828 ; 
cet ouvrage renferme non-seulement les supplé- 
ments à la Géométrie descHptive de Monge 
par Hachette, mais la Géométrie descriptive 
eHe-méme ; — Mémoire sur divers modes de 
numérotage eniplogés dan^ les filatures et 
é^ns les tf^leries; Paris, 1825, ln-4*; — Ex- 
périences faites avec Beudant sur ta forma- 
tion rfe» fubés fVtifàinaîres par la décharge 
d*v/ne literie électrique, mémoire lu à l'Aca- 
démie des Sciences le 4 avril 1828; — Notice 
Mstorique sur les machines à vapeur ; dans 
YEncyclopédie portative; 1829, in-32 ; — Ex- 
périences sur le mouvement des fluides aéri- 
formes et des liquides ; dans les Annales des 
Sciences d'Observation, juin 1830 ;— histoire 
des Machines à Vapeur; Paris, 1830, in -8*. 
HM^ette a présenté plusieurs mémoires à l'A- 
cadémie des Sciences. On trouve de lui, dans le 
Journal de VÉcote Polytechnique : Applica- 
tion de r Algèbre à la Géométrie ( avec Monge}, 
suivie d'une addition à ce mémoire ( avec 
Poisson ) ; 1802 ; — Sur le Galvanisme ; ï 802 ; 
— DeVHéliostat; 1818; — Solution analy- 
tique de ce problème : Déterminer le centre 
et le rayon d*une sphère qui touche quatre 
stères données; 1815. Comme éditeur. Ha- 
chette a publié la 6" édition, revue par lui , do 
Traité élémentaire de Statique de Gasp. 
Monge; 1826. U a donné une traductfon du 
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Précis de Méeànkque et du Résumé eùmplêt 
de Mécanique et de la Science des Machines^ 
de l'ÂiiglaiB Th. YoDog, et y a ajouté un Ap^ 
pendiee sur l'Écoulement des Liquides et une 
Notice historique sur les Machines; Paris, 
1829,10-8'' et in-32. Enfin» il a fourni dès articlesan 
Mmal de Physique, aux Annales de Chimie 
et de Physique, au Bulletin de la Société 
(TEnfiouragement, au Dictionnaire J^hnolo- 
gique, etc. L. L— t. 

ilrago et Pobsoa^ Discourt prononce »ur la tombe 4ê 
M. Hachette, — Qaérard, ùa France littéraire. — 
U)oandre et Bourqaelot, La Littér. française contempo- 
ratne. 

l RACBBTrE (lAMis-Christophe-François ), 
savant éditeur français, né à Rekei (Ardennes), 
le 5 mai 1 800. Il fut d'abord élève de l'École Nor- 
male (1819-1822); il fonda ensuite,en 1825, 
une librairie classique. On lui doit de nombreuses 
publications littéraires et scientifiques pour ren- 
seignement ; des livres de classe de toutes sortes : 
textes; méthodes; dictionnaires; la fondation 
<le journaux spéciaux , tels que Bévue de Pins- 
trtiction publique; — Manuel général de 
/Enseignement primaire; — Ami de VEn^ 
fance,t\R. 

Parmi ses publications plus récentes, on re- 
marque : Bibliothèque variée; — Bibliothè- 
que des chemins de Fer; — Collection des 
Guides itinéraires; — Dictionnaires univer- 
sels. — M. L. Hachette publie avec M. Lahure 
1p Journal pour tous (tiré à 150,000 exem- 
/>)a/res); des éditions populaires : (Èuvres com- 
plètes des principaux écrivains français ; — 
Che/S'd* Œuvre de Littérature moderne étran- 
gère; — Chefs-d'œuvre de Littérature an- 
ri€wne, etc. M. Hachette est un des fondateurs 
•in comptoir d'escompte, membre de la chambre 
(Je commerce de Paris , et de l'assistance publi- 
que. Enfin, îl est auteur, de divers Bapports et 
Mémoires , imprimés , sur les asiles mum*ci- 
paux , etc. 
Diction, univ, des Contemporains. 

* iiACK£LaiA]ff]v (I^opo/rf), jurisconsulte al- 
Imand, né en 1563, à Stade, près de Brème, 
mort le 11 novembre 1619, Après avoir obtenu 
pn 1591 le grade de docteur en droit à l'univer- 
sité de léna, il y fut nommé quatre ans après 
orofesscur de droit. En 1598 il devint con- 
seiller de l'archevéqae de Magdebourg; en 1612 
I fut appelé à une chaire de droit à l'nniver- 
»lé de Leipzig. Ses principaux ouvrages sont : 
^$tiones illustres ex jure civili pontifi- 
10, feudali, et Saxonico; léna, 1594, in^*»; 
'rancfort, 1602, et Magdebourg, 1613, in-4«; — 
'*emtce7ititria Qusestionum controversarum 
itnusque Juris; Leipzig, 1616; — Décades 
ltt.T Quœstionumjuridicarum; Leipzig, 1619, 
0-4*. Hackelrnann a encore publié dix autres 
uvrages (le droit, dont la plupart traitent des i 
utières testamentaires. E. G. 

•/i-nroiT. f^itâe professorum Jenensitm; crassb il, 
^ TK — n-ciier, Theatrum. ~ Wftte , Memoria Ju- 
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HACKERT (Jean) y peintre hollandais. Voy. 
Hakkbrt. 

HAGKBRT ( PhiUppe ) , peintre allemand , né 
le 15 septembre 1737, à Prenzlan, dans la marche 
d'Ucker (Prusse), mort dans sa villa de Ca- 
reggi, près de Florence, le 28 avril 1807. Il 
étudia d'abord la peinture, sous la direction de 
son père (mort en 1768, et qui avait le même 
prénom ), puis à Beriin, où il jouissait d^à dhme 
certaine réputation lorsqu'il vint à Paris, en 1766. 
Quelques gouaches qnll plaça avanta^usement 
dans cette ville lui donnèrent le moyen d'entre- 
prendre avec son frère Jean-Théophile le voya^ 
d'Italie. Pendant son s^our à Rome, Timpéra- 
trice de Russie, Catherine, lui commanda deux 
tableaux, destinés à représenter le combat naval 
de Tchesmé du 5 juillet 1770 et l'incendie de 
la floteë turque Ijui en fut le Hsultat. Au lieu 
de deux tableaux, Hadtert en fit six. Afin de 
mettre l'artiste en état de montrtr en toute 
vérité Teffet produit par l'exploflioa d'un navire» 
le comte OrlofF, qui se trouvait alors avec une 
partie de la flotte russe dans les eaux de Li- 
voume, fit sauter une de ses frégates. Hackert 
s'acquitta heureusement de sa tAobe. Six autres 
tableaux, figurant les succès des Russes dans 
la Méditerranée, lui furent encore commandés 
par l'impératrice. Présenté au roi de Naples par le 
comte de Rasouipowski, ambassadeur de Russie, 
il obtint un emploi lucratif à Naples, où il con- 
tinua de séjourner jusqu'à ce que la révolution 
le força de chercher un refuge à Florence. Il 
acheta alors une villa à Careggi, où il mourut. 
Si les contemporains de Hackert l'avaient trop 
vanté, on est peut-être tombé ai^ourd'hui dans 
l'excès contraire. Il se négligea d'ailleurs beau- 
coup dans les dernières années de sa vie, et on 
voit de lui à Naples et à Portici un grand nombre 
de toiles indignes de la réputation qu'U avait 
acquise par ses premiers travaux. 

Ses principales toiles sont : douze Marines^ 
dans la galerie de l'empereur de Russie; — 
une Vue de Borne,* gravée par G. Hackert; — 
dix Vues des environs de la Villa d' Horace , 
dont il n'existe plus que les gravures; — des 
Vues de tous les ports de la Fouille; — une 
Vue de la ville de Cesena ; — une Vue de Saint- 
Pierre, gravée par Volpato; -— deux Vues de 
Pise; — une Vue du monastère de Vallons 
breuse, etc. Le musée royal de Beriin, aiusi 
que celui de Gaspard Weiss, qui se trouve dans 
la même ville , contient de nombreux tableaux 
de Hackert. Cet artiste a gravé lui-même plu- 
sieurs de ses tableaux. Il a encore décoré de 
peintures le palais et l'église de Cartidello ainsi 
que la villa Pimiana, appartenant aux Borghèse. 
On a de lui une épltre à Hamilton SuW uso 
délia vernice nella pittura ; 1788; il y traite 
de la restauration des anciens tableaux : Théo-- 
retisch - praktische Anleilung zum Land" 
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ichaftsseichnen (Instraction théorique et pra- 
tique pour la peinture de paysage) ; Nuremberg, 
1803, 2 cah. in-fol. 

Hackert avait quatre frères, qui cuftiTèrent 
aussi les arts. Charles- Louis Hackert, peintre 
de paysage à l'huile et à la gouache, se Buidda à 
Lausanne, en i%00; Jean-Théophile Hackert, 
aussi paysagiste, né en 1744, mourut en 1773, 
à Bath, en Angleterre; Guillaume Hackert, 
peintre d^hîstoire etde portrait, mourut en 1780, 
professeur de dessin à TAcadémie de Saint-Pé- 
tersbourg; enfin, Georges-Abraham Hackert, 
graveur et marchand d'objets d'art , né en 1755, 
mourut à Florence en 1805. Il avait fondé avec 
son frère Philippe une imprimerie en taille-douce 
à Rome et une fabrique de papier pour les gra- 
vures à Fabiano. W. 

Gœthè. PhUipp Hackert^ BiographiseheSkiz»e,-meUt 
naeh Oesse» eigenen Au/satzm enUcorfen, — Ifagler, 
Allgem. Kunstler-Lex, — Ersch et Gruber, EntpeL - 

* BAGRET ( William), fanatique anglais, 
pendu à Londi^s, en juillet 1591. Il fut d'abord 
valet d'un gentilhomme nommé Hnssei, et, sui- 
vant Fitz-Simon, lui témoigna sa fidélité par une 
action d'une férocité inouïe. Un artisan d'Oundel 
( Northamptonshire ) s'étant attiré Vinimitié de 
Hussei, William Racket chercha querelle au fils 
de cet artisan, qui était maître d'école ; il se rua 
sur lui , le renversa, et lui coupa le nez avec ses 
dents : au lieu de rendre ce débris humain au 
pauvre mutilé et au chirurgien , qui espérait faire 
un rapprochement tandis que les chairs étaient 
vives, Racket préféra dévorer ce nez sanglant. Il 
épousa quelque temps après une riche veuve, et 
la ruina par ses débauches. Il aimait prodigieu- 
sement le vin et les femmes, et ilj corrompit 
une fille qui était allée lui demander conseil. Il 
vola même sur les grands chemins. R n'avait 
reçu aucune instruction, mais il avait beaucoup 
de mémoire, et en abusait pour répéter et paro- 
dier dans les tavernes les prédications des mi- 
nistres : il n'allait au sermon qu'afin de pouvoir 
se livrer à cette indécente distraction. Enfin, il 
s'érigea en prophète , et annonça que l'Angleterre 
sentirait les fléaux de la faim, de la peste et de 
la guerre, si die n'établissait la discipline con- 
sîstoriale; qu'à l'avenir il n'y aurait plus de 
papes. Il fixait à un temps très-prochain la réa- 
lisation de ses menaces. Ce fut à York et dans 
le Lincolnshire qu'il commença ses divagations ; 
elles lui valurent d'être fouetté publiquement et 
chassé du comté. Néanmoins, il continua à dogma- 
tiser ; selon Bayle, il improvisait avec une facilité 
merveilleuse des phrases choisies et pompeuses, 
et cela fît croire au peuple qu'il avait reçu un 
don particulier du Saint-Esprit. U affectait une 
extrême confiance dans ses prières, etdisait que 
si toute l'Angleterre faisait des vœux pour ob- 
tenir de la pluie, et qu'il demandât le contraire, 
il ne pleuvrait point. Edmond Ck>ppinger et 
Henri Arthington furent assez crédules pour 
s'associer à loi, le premier sous le titre de Pro^ 



phète de la Mitérieorde, et le second sous 
celui de Prophète du Jugement Ils publiè- 
rent qu'ils avaient une mission extraordinaire, 
et que après Jésus-Christ personne au monde 
n'avait un pouvoir plus grand que celui de 
William Hacket, qui était le véritable roi de la 
terre. Celui-ci confirmait leurs rêveries, en di- 
sant hautement dans ses oraisons: « Dieu, mon 
père, je sçais que tu m'aimes autant que tu 
t'aimes. » R ne voulut pas se laisser sacrer par 
ses disciples, parce que « le Saint-Esprit l'avait 
déjà oint dans le paradis ». R leur commanda, le 
16 janvier 1591, d'aller crier par les rues de 
Londres que Jésus-Christ était venu pour juger 
le monde, qu'il logeait dans telle hôtellerie, et 
que cette fois nul ne pouvait attenter à ses jours. 
Ces folies étaient terminées par le cri de Ré- 
pons- toi, Angleterre, repens-toil Arrivés 
sur la grande place, ils se firent une tribune 
d'un chariot vide, amassèrent un grand con- 
cours de peuple, qu'ils haranguèrent longuement. 
Ils furent arrêtés, et l'on procéda contre eux. 
Coppinger se laissa mourir de faim ea prison ; 
Arthington obtint sa grâce, et publia un livre qui 
contient sa rétractation. Quant à Hacket, il se 
conduisit avec beaucoup d'inconvenance envers 
ses juges, refusa de se découvrir devant eux, 
et se répandit en insultes et en malédictions contre 
la reine Elisabeth. Il proposa à ses accusateurs 
de se soumettre avec lui à ce qu'il appelait le 
serment exécraUnrey c'est-àdire à invoquer 
chacun séparément la colère divine; l'effet de- 
vait être la mort immédiate d'une des parties. 
« Si, après l'avoir fait, disait-il, je ne meurs pas, 
vous me mettrez honorablement en liberté; si 
au contraire il ne vous arrive aucun mal, je su- 
birai la peine capitale. » On passa outre aux dé- 
bats, et Hacket, convaincu d'impiété et de rébel- 
lion, fut condamné à être pendu et écartelé. Sur 
l'échafaud il demanda à Dieu un miracle pour se 
justifier; mais il n'en obtint pas, et la sentence 
fut exécutée. A. L. 

Henri FlU-Simon, Britannomachia Ministrortim, 
Ub. Il, cap. VI . p 20S,S06. — Bancroft, Consplratio pro 
praettnsa Diidplina. — Camden, Ânnale$, an sut. 
para IV, p. 618-618. — Baylç, IHctionnaire historique 
et critique, 

• HACKET {Jean), prélat et controversiste 
anglais, né à Londres, en 1592, mort à Lichfieid, 
en 1670. Il fit ses études à Westminster-school , 
et passa ensuite en 1608 de Trinity-CoUege à 
Cambridge. Il entra dans les ordres en 1618, et 
devint bientôt après chapelain de l'évèque de 
Lincoln. Au commencement de la guerre cîTile, 
il fit partie d'une commission chargée de préparer 
le rapport que devait présenter sur la réforme 
ecclésiastique la commission nommée par la 
chambre des lords. Les troubles croissants et 
l'opposition des évêques mirent fin à ce projet. 
Pendant la guerre civile Hacket épousa diaade- 
ment la cause de Charies , et sa maison devint 
un centre de ralliement pour le parti royaliste. 
Son zèle lui attira des poursuites , et même qq 
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Qourt empriMonement Après la Testaoratk» , il 
deTfflt éTèque de Lichfield et CoTeotry, digiâté 
qu'il cooserra jasqa'à sa mort H fit réparer, en 
grande partie à ses frais , la cathédrale de Lieh- 
êdé, qai pendant kr guerre avait été canonnée et 
Dise au pillage par les puritains. Lorsqu'il n'était 
ocore que précepteur à Tunirersité de Gam- 
Mfge, Racket composa une comédie latine, in- 
tftolée lùyoidy qui fut jouée deux fois derant 
Jacques F', et imprimée en 1648, in-12. Ses 
antres ouvrages sont : A Sermon preached be- 
MftkeMng, mareh 22 1660; —A Ceniury 
of Sermons upon teoeral remarkable sulh 
jects; publié par TlKunas Plume, ayec une vie 
de l'auteur, 1675, in-fol.; — Tfie Uft ofArch- 
bishop Williams; 1693, in-fol.; Ambroise 
Philips en a donné un bon abr^é^ 1700, 
\sfV, Z. 

Kofraphla BrUanniea, - Wood, jétken» OroniMum, 
t II. - GeHUewum's Magazine, LWi. - Biographia 
DramaHea, 

ViCKi (Jean-François), théologien polonais 
da dix-septième siècle, appartenait à la Société 
des Jésdtes. On a de lui : Scrutinium veritaiis 
fd^, guo in prima parte inquiritur an nbn 
universarum a rom. cathol, eccles. atque in- 
ter Si dissidentium hujus temporis religio- 
num ex uno omnium principio , qttod seilicet 
verbum Dei scriptum, exclusa cathol, eccles. 
autoritate^ sit régula j norma, judexque 
fd^ nulUtas manifeste sequatur ; Oliva, 1682, 
in-4". j. V. 

Journal det Savants, 1683. p. ss. 
; HACKLÂBNDBR ( Frédéric - Guillaume ), 
romancier allemand, né à Borsette, près d'Aix-la- 
Chapelle, vers 1810. Après s'être d'abord occupé 
à Elberfeld d'opérations commerciales, il se 
'odit ensuite à Stuttgard , pour se consacrer à 
de» Ira vaux littéraires. En 1840 il entreprit un 
▼oyage en Orient, avec le baron de Taubenheim. 
Ms ans après il devint secrétaire du prince 
héréditaire de Wurtemberg, qu'il accompagna 
dans son voyage en Italie, en Belgique et en Rus- 
<ie. Il était en 1849 avec le feld-roaréchal Ra- 
dclxky pendant la campagne d'Italie, puis avec le 
prince de Prusse pendant l'expédition de Bade. 
Il rit actuellement à Stuttgard. Hacklaender sait 
peindre d'une manière piquante et spirituelle les 
jjé^h des mceors militaires et bourgeoises ; mais 
^ romans sociaux peuvent à bon droit être 
qnalifiés d'ennuyeux. Ses écrits ont pour titre : 
^Uder ans dem Soldatenleben im Frieden 
(Scènes de la vie militaire en temps de paix); 
Stottgard, 1841 ; la cinquième édition en a paru 
en 1854; — Wachtstubenabenteuer (Aven- 
tores de corps-de-garde) ;Stuttgard, 1845et 1848; 

— Daguerotypen aufgenommen auf einer 
JTeiie im Orient (Daguerrotypes pris pendant un 
voyaf^e en Orient); Stuttgard, 1842 et 1846, 2 vol. 
^^^i^Mûhrchen (Contes); Stuttgard, 1843; 

- Pilgtnug naeh Mekka ( Pèlerinage à La 
Mecque); Stottgard, 1847; ^ HumBristische 
Erzéhhmgen (Contes humoristiques); Stutt- 

nooT. BioGt, cisÈtt. — T. xxni. 



HACRET — HACQI3ET 84 

gard, 1847; -^Soldatenleben im Kriege (Vie 
militaire en temps de guerre); Stuttgard, 1849, 
2 vol. in-8*; — Bilderaus dem Leben (Scènes 
de la vie); Stuttgard, 1850; — Handel und 
Wandel; Berlin, 1850, 2 vol.; — Namenlose 
Gesehiehten (Histoires sans nom ) ; 1851, 3 vol.; 

— Eugen Stillfried ; 1852, 3 vol.; — Euro- 
paeisches Sclavenleben ( La Vie des Esclaves eu- 
ropéens) ; 1854, 3 vol.; — Der Augenblich des 
G/tïcikf (Le Moment du Bonheur); 1857, 2 vol. 
— Hacklaender a aussi fait jouer quelques comé- 
dies. Ses œuvres complètes se publient dans ce 
moment à Stuttgard, en vingt-quatre volumes 
in-12. E. G. 

nerer, Neuestê Brgâns. %um ViUoêrsal-Lex. — II- 
l«$tHrU Zeit., 1887. 

HACKLUTT. Voy. HaKLUYT. 

* HAGKSPAïf ( Théodore ), savant pliilologueet 
théologien allemand, né à Weimar, en 1607, mort 
à Altorf, le 19 janvier 1659. Il étudia la théologie 
sous la direction du célèbre Calixtus, dont il par- 
tagea les opinions libérales, se perfectionna en 
même temps dans la connaissance des langues 
orientales, et occupa pendant plusieurs années la 
chaire d'hébreu à l'université d'Altorf. Parmi ses 
ouvrages, dans lesquels il fait preuve d'une éru- 
dition remarquable, nous citerons : Disputationes 
philologiex; léna, 1643; — Observât, philo- 
log, ; Altorf, 1638 ; — Quadrigœ disputationes 
de locutionibus sacris; ibid., 1648; — Dis- 
quisit. philolog,; ibid., 1638; — ObservatiO' 
nés Arc^nco-SyriacsB in qwsdam lôca Veteris 
et Novi Testamenti; ibid., 1639 ; — De Ange- 
lorum Dxmonumque Nominibus ; ibid., 1641; 

— Fides et Leges Mohhammedis^ exhibitas ex 
Alcorani manuscripto dupliciy et Jnstitutiones 
Arabicx; ibid., 1646; — Miscellaneorum Sa- 
crorum Libri duo; Altorf, 1660 ; — Exercitatio 
de Cabbala Judaiea ; ibid., 1660 ; — mtœphi- 
lologico-theologicss in varia et difficilia Scrip- 
turx locasec. ordAL Bibl. V. et N, T,; ibid., 
1664, 3 vol.; — plusieurs dissertations réunies 
sous le titre : Disputationes philologiex et 
theologicm, etc. R. L. 

Gast-Georg. Zeltner, Fttœ Theolog, Âltùrfinorum- — 
Budé, Histoire &fitiq^e des principaux Comment, du 
Nouveau Testament ^ p. 7Sl-7tf. — Urscb et Gruber, 
Mlgem. Snegclopaedie. 

HâCQUET (Balthasar), naturaliste et géo- 
graphe allemand , né au Conqoet ( Bretagne ) , 
en 1739, mort à Vienne (Autriche), le lO jan- 
vier 1815. Il quitta la France fort jeune, étudia 
la médecine en Autriche, et assista à la guerre de 
Sept Ans en qualité de chirurgien. Plus tard il 
professa Fanatomie et les sciences naturelles au 
lycée de Laibach et à l'université deLemberg, et 
en 1810 il se fixa à Vienne, où il mourut Hacquet 
était protégé par Marie-Thérèse et par l'empereur 
Joseph H, qui lui fournirent à différentes reprises 
les fonds nécessaires pour l'exécution de voyages 
d'exploration selentifique. Il parcourut la plus 
grande partie de l'empire autrichien à pied, et pu- 
bliaau sujet de ses observations des ouvrages dont 
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la plapart sont encore aujounThiii oonsnHés àTei) 
finit. On lui doit entre autres t Oryetographia 
Carniolicaoder phyHkaliseke Géographie von 
Kàmtken , Istrien und einem Theil der be- 
nachbarten Lànder (Q^ofpraphie physique de 
la Carinthie, de Tlstrie et d'une partie des ton- 
trëes limitrophes); Leipzig, 1776-1789, 4 vol., 
avec cartes etplaaohes; — Plantât Alpinx Car- 
molie»; Vienne, 1782, in-4^ ; — Mineralogischu 
und botanisehe Reise au/ de» Berg Terglon 
in Kàmthen und attf dm Berg Gioekner in 
Tyrol, gemackt imJahr 1779 und 1781 (Voyage 
minéralogique et botanique sur le mont Terglon 
en Carinthie et sur le mont Glockner en Tyrol, 
foit en 1779 et en 1781 ); Vienne, 1784, «^-8**; 
— Physikalisch-politische Reise au/ die 
dinarischen, julisohen , hxrnthner, rhmtiS' 
cken und norischen Atpen gemacht in den 
Jahren 17gi und 1783 (Voyages physîeo-poH- 
tiques dans les Alpes, etc., feits dans les années 
1781 et 1783); Leipzig, 1785-1787, 4 vol.; — 
Reise dureh die norischen Alpen in Bezug 
auf Physik gemacht vom Jahr 1781 bis zurn 
Jahr 1786 (Compte rendu d'un voyage d'explo- 
ration de l'état physique des Alpes Noriques fkit 
durant les années de 1781 à 1786); Nuremberg, 
1790, 2 vol. in-8*'; — Veher e%nig$ Yersteinèr 
rungen die sich in misgebrannten feuer»- 
peienden Bergen finden ( De quelques Pétrifi- 
cations qui se trouvent dans des volcans éteints ) ; 
ibid., 1790, in-8*»; — Neuesie physikaHsch- 
politische Reisen in den Jahren 1794 und 1795 
durch die dacischen und sarmatischen Kar» 
pathen (Nouveau Voyage physico-politique fait 
dans les années 1794 et 1795 dans les monts 
Carpathes septentrionaux); Nuremberg, 1796, 
4 vol. gr. in-8° , avec 6 gravures ; — Abhand- 
lung und Beschreibung der sûdwest und 
westlichen Wenden, Illyrier und Slaven^ 
deren geographische Ausbreitung von dem 
Adriatischen Meere bis an den Ponto, deren 
Sitten, Gebrœuche, Religion, etc., nach einer 
zehnjxhrigen Reise und einem viersehnjeehr. 
Aufenthalte in jenen Gegenden dargestellt 
(Description des Vandales, lUyriens et Slaves 
du Sud-Ouest et de l'Est; de la distribution géo- 
graphique de ces peuples depuis la ^ler Adriar 
tique jusqu'au Pont, de leurs mœura, coutumes, 
religion, etc., exposées d'après des voyages Cuts 
pendant dix années et un séjour de quatorze 
ans dans ces contrées); Leipzig, 1801-1808. 
4 vol.; — un grand nombre d'articles insérés 
dans différentes revues scientifiques allemandes. 

D*^ L. 

raterlsend. Blattér, 181S, p. 88.- Nekrolog. Âllgem. 
hiUnxt. Zeitg, Snpplém., fi« 8, p. C9. — Enoh et Qra- 
her, yiUç. Bncyclopœ4i0^ 

*HADAssi (Juda), fils d*El-ha-Abel, juif 
earaïte de Constantinople, du douaième siècle. 
Il était médecin et très-vevsé dans le:i sciences 
naturelles, telles du moins qu'elles étaient enten- 
dues à cette époque, h» langues gmiBiiaes d 
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arabes hn étaient fiilaiVèrâs, et a ai^ fiift une 
étude approfondie des livres de Fart II composa 
en 1148 un ouvrage très-vanté pçr les juifs ca- 
raites, souso^ titre*: Esckol Accofer {Gn^ 
des Cyprès), titre qui est pris du Cantique des 
Cantiques j IV, 13. Ce livre est une espèce de 
commentaire en vers riinéa do Décalogoe; il se 
composé de 387 sections • 4ont chacune a aotaot 
de vers qu'il y a de It^es dans l'alphabet hé- 
breu, et chaque vers commence par une lettre 
de l'alphabet depuis l'aleph jusqu'au tban, de 
sorte que chaque section présente l'alphabet en 
acrostiches. Malgré sa forme puérile, cet ou- 
vrage est fort sérieux; il contient un d^eloppe- 
ment théologique complet du Décelogue dans 
l'esprit des caraïtes , a?^ une polémique très- 
vive contre le talmudisfne et même quelquefois 
contre le christianisme. VEschol Accofer a été 
imprimé avec une table des matières trèft^teo- 
due, àGoslow, en 1836, in-foU M^s cette édition 
n'est pas complète , soit qu'elle ait été faite sur 
des copies défectueuses , soit plutôt parce qu'on 
a cru devoir en retrancher tout ce qui est dirigé 
contre le christianisme ; en effet il y manque 
entre autres les sections 99 et 100, qui renferment 
une critique peu modérée de la religion cliré- 
tienne. M. J. Furst cite un autre ouvrage d'Ha- 
dassi, qui est resté manuscrit et qui traite des 
sacrifices, sous ce titre : Sepher Behinjan 
haschchittah. M. Nicolas. 

Woir, Biblioth. Hebr, — Rossl, DizUm» storico àegJi 
Jutori Ebrei. -^ J. Farst, Bibmth. Judaica, 

HADDOif ( Walter ) , philologue anglais , né 
d'une bonne famille, dans le comté de Bucking- 
ham, en 1516, mort en janvier 1572. Il fit ses 
études à Eton et à Cambridge, ^n King's-C!ol- 
lege , dont il devint membre agrégé par une 
étude assidue des meilleurs auteurs latins et de 
Cicéron en particulier; il acquit un style latin 
très-élégant, mais un peu trop fleuri. Il étudia 
le droit civil, prit le grade de docteur, et fit des 
leçons publiques sur la législation ; il était ea 
même temps professeur de rhétorique et d'élo- 
quence à l'université. Son zèle pour la cause de la 
réforme et sa réputation littéraire lui valurent, 
sous le règne d'Edouard V), la maîtrise de Tri- 
nity-HaU, en remplacement de l'évoque Gardi- 
ner. En 1550, il remplit rolfiçe de vice-chancelier, 
et deux ans après il fut nommé président de* 
Magdalen-College à Ôxfopd. Il abandonna pru- 
demment cette place à l'avènement de la catho- 
lique l^arieÉUsabeth , peu après être montée 
sur le trône , le choisit pour un ^e ses mattrei; 
des requêtes, et l'archevêque de Canterbury, 
Parker, le prit pour juge de sa cour. En ià6à- 
1566, il fut un des commissaires anglais envoyés 
à Bruges pour rétablir les relations comme^ 
ciales entre l'Angleterre et les Pays-Bas. Il tra- 
yailla avec sir John Çheke à la rédaotion latine 
du code de lois ecclésiastiques, publié en lô/l 
par John Foxe, sous le titre de Reformatio U- 
gum eeclesiasticarum. Il publia en ^563 ooe 
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r^nse à VAdmonitio ad BWÊabetham, régi- 
nom AnglisB, par Jérôme Oaorio , éYdqne de 
Silra ( Portugal ). Ses dWers ouvrages furent 
recueiHfs par Thomas Hateher, soua le titre de 
Lucubrationei f 1467, m-4". On y trouve det 
discourg, qnatone lettres, et un eertain nombre 
de poésies, le tout en latin. Ces divers opus- 
cales justifient assex bien la réputation d'excel- 
lent latiniste que s'étaH faste Haddon , et Vovk 
comprend qa'ENsabetb, mterrogée sur les mé* 
rites comparés de Buchanaa et de Haddon, ait 
répondo : Btiehananum omnihus tmtepon»i 
Haddanum nemini postpôno, Z. 

«ograplUa BrtUtjmica. - Wood» Mhenae Ofùniemes, 
1 1. ~ GgnUemmn's Mavazine» LXXXI. — Cbalmere, 
General Biographical Dictitmary, 

*BÂDELiCH {^Sigismond-létrecht) , hé- 
braisant allemand, né en 1734, à Frohndorf 
(Saxe Électorale), mort en 1783. Il professa 
l'hébreu à Erfurt , et y enseigna ensuite l'é^ 
conomie politique. 11 fut l'un des bourgmes* 
très de cette ville. On a de lui un grand nombre 
d'écrits en allemand et en latin , et des mémoi- 
res insérés dans Erfurter gelehrteNaehrichten 
(Nouvelles savantes de Erfbrt), et dans d'antres 
recueils. H suffit de citer : America dudum 
ante Columbi tempora veieribus rabbinis 
nota; — De Solano in prophetis passim 
obvio; — De Acaciis earumque tisu apud 
Ebrœos; — De Tormento militari Brfordieii' 
si , quod insigne est antiquitatis monumen^ 
tum, E. B. 

Meiuel, Gel. DeuUcMand. — Ersch et Qraber, Bnûyêh, 
*HADBiîHAM {Edmond ne), chroniqueur 
anglais, vivait à la fin du quatorzième siècle; 
toat oe qu'on sait sur son compte, c'est qu'il 
était moine à Rossi et qu'il continua jusqu'à l'an 
1377 Y Histoire [universelle qu'avait entreprise 
Matthieu de Westminster. • 6. B. 

NlcboU, BibU hist. Angliœ, p. 68. - Wartfaon, Anglia 
sacra, 1. 1, Proleg., p. XXXl. 

HADiou HADT (Jlfot»aAL-),vingl-ei«qiiièin« 
khalife, le quatrième de fa maison des Abbassides, 
mort à Bagdad, le 14 rebi second de l'année 170 
de rhégire ( 1*' octobre 786 de l'ère chrétienne), 
à Tàge de vingt-quatre ou de vingt«ctnq ans. I) 
était fils aîné du khalife Mehdf, et d'une esclave 
appelée Khaizeran. Son père lui préférait son è^ 
cond fils, Haroun, auquel il aurait voulu tmns- 
mettre la couronne ; mais comme ni la eootnme ni 
les circonstances ne lui permettaient d'exécuter 
ce projet, il se contenta de déclarer que Haroun 
succéderait à Hadi. Ce dernier protesta contre 
cette disposition, et reftisa de quitter le Djordjan, 
où il commandait une armée, pour aller se mettre 
à la disposition de ses ennen^. Il fit périr ie 
messager qui lui apportait Tordre de se rendre 
à Bagbdad, et se prépara à résister à Mehdi, qui 
s'avançait contre lui k la tête d'une année. La 
nu>rt subite de ce dernier le laissa maître dn 
trône, le 12 moharrem 169 (22 juillet 786). ffih 
îoun, loin de lui disputer le pouvoir, retooma à 
I^hdad, et le fit proclamer khalife. Mais I« 



HADJI«>ÀHBfED 38 

Alides recommencèrent à se soulever; Hoséin- 
ben-Ali, arrière-petit-fils de Hasan, fils d'Ali, 
chassa le gouverneur de Médine et prit le titre de 
khalife; un grand nombre d'esclaves fugitifs vin- 
rent se mettre sous ses ordres. Ayant conduit 
son petit corps d'armée à La Mecque au temps 
du pèlerinage, il (iit attaqué par les partisans des 
Abbassides; il fut vaincu, et resta sur le champ 
de bataille avec une centaine de ses adhérents. 
Un d^ ses cousins, Ëdris-ben-Abdallah, parvint à 
se soustraire au massacre de sa famille , et se 
réfu^ dans le Maghreb (Maroc), où il fonc|9 
une puissante dynastie. 

Hadi entreprit de changer l'ordre de succes- 
sion établi par son père , et malgré les représen- 
tations de Jahya le Barméo{de, il voulut faire 
reconnaître pour SQQ successeur son fils Abou- 
Djafar, qui était encore enfant. Mais il mourut 
avant d'avoir pu mettre ce prqjet à exécution. On 
prétendit que sa mère l'avait fait étouffer sous 
des coussins, parce qu'il avait tenté de l'empoi- 
sonner, ou, 8ek>n d'autres, parce qu'il lui avait 
interdit de distribuer les charges et de recevoir 
les présents des solliciteurs. Mais ce qui prouve 
l'incertitude de ces vagues rumeurs , c'est que. 
d'après une autre version, il aurait toujours été 
fort attaché è sa mère et n'aurait jamais rien fait 
que d'après son avis. Le règne de Hadi n'avait 
pas nsème duré quinze mois. C'était un prince 
instruit, brave et généreux; il avait du talent 
pour la poésie, et composa des vers en plusieurs 
occasions. Il eut pour successeur son frère, le 
célèbre Haroun-ar-Raschid. £. Beauvois. 

]bi»-ai-At8ir, Kamil at'tewarickh. — Abalféda, Ann. 
SluslenUf édlt. de Reiske, t. II. - Ëlmadn, Hist. Sàra- 
cenicàj trad. par Erpenlas, p/ nn-in, — SUveatni de 
Saey, CkrêgUmuUhU jtPmb9% L f|. — D« Ha|iin<>r, Hisi* 
de to lAU^, arahe, 1. 111. p. n. - Well, Hist. des Khalifes, 

HADiK OU liAUDili {Qom\a André de), gé- 
néral hongrois an service de l'Autriche, né en 
1710, mort en 1790. Il embrassa la carrière mi* 
litMve , et fit, comme officier subalterne, la cam- 
pagne de 1738 contre les Turcs. Nommé en 1744 
au grade de eolonel des hussards , il se distin- 
gua par plusieurs hardis exploits. Élevé au 
grade de feld-maréchal-lieutenant, le comte 
de Hadik prit une part active à la guerre de Sept 
Ans , et eontribua surtout 4 la victoire remportée 
par tes Autrichiens, en 1757, sur les Prussiens , 
près de Gœrlitz. £n 1774 il fut nommé prési* 
dent du conseil aulique pour les affaires milio* 
tairas , et en 1789, peu de temps avant sa mort, 
il reparut encore une fois k la tèle des armées. 
Ce fut au moment où les hostilités venaient de 
recommencer avec les Turcs; mais sa santé 
affaiblie te for^ de se retirer. Le général de 
Hadik excellait particulièrement dans la petite 
gnerre; ses services furent fort appréciés par 
l'empereur Joseph H, qui lui fit donation du do- 
maine de Futak, situé en Hongrie. N. K. 
ConoersationS'Lexikon. 

*HADn-ABMRD, dernier bey de Cenetan- 
tine, mort à Alger, le 30 aofit 1851, de^^cendait 

2 
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d'ua coulougli , bey lui-même de Constantine en 
1776. Son père, Mohammed, ne s'éleva qu'au 
raDg de khalifa, et épousa la fille de Daoudy ben 
Gannah , chef d'une puissante tribu du Sahara. 
Ses exactions lui valurent un châtiment dans le- 
quel toute sa famille fut enveloppée. Ahmed fiit 
sauvé par sa mère , qui se réfuta près de son 
père Ben Gannah. Celui-ci réconcilia le jeune 
Ahmed avec le bey de Constantine, et en 1818 
il fut rappelé, puis créé khalifa à son tour. Il se 
livra aux mêmes exactions que son père, fit le 
pèlerinage de La Mecque; et à son retour il sut si 
bien se concilier les hommes puissants qu'en 
1827 il devint bey de Constantine à la place 
d'Ibrahim. Quoiqu'il fût en continuelle mésintelli- 
gence avec le dey d'Alger, il repoussa les ou- 
vertures que lui firent faire les Français en 1830, 
et vint se ranger avec son contingent sous les 
ordres de son chef. Après la capitulation d'Alger, 
il se retira vers Constantine, emmenant les fa- 
milles les plus considérables de la régence, qui 
fuyaient avec leur fortune. Les Turcs réfugiés 
voulurent le déposer. Ahmed les extermina , et 
s'empara de leurs biens. Le bey de Tittery lui 
ayant fait signifier d'avoir à le reconnaître pour 
supérieur, Ahmed fit trancher la tête à l'envoyé. 
Bientôt il prit pour agha son oncle Ben Gannah; 
les tribus du désert refusèrent de le reconnaître : 
Alimed dut les soumettre. Il pensa prendre Bone. 
Son khalifa Ben Aïcha s'introduisit dans la ville 
en 1832, et la détruisit lorsqu'elle tomba an pou- 
voir des Français. Hadji-Ahmed songea aussi à 
s'emparer de Médéah, mais il échoua, et sa 
défaite fut le signal de révoltes perpétuelles chez 
les Arabes contre sa puissance. H parvint à les 
étouffer dans le sang. Son oncle lui-même, Ben 
Gannah, périt, dit-on, par son ordre. Lorsque les 
Finançais marchèrent la première fois sur Cons- 
tantine, Hadji-Ahmed mit ses trésors en sûreté, 
et confia la défense de la ville à son khalifa Ben- 
Aïcha. Les Français, commandés parle maréchal 
Clause! {voy. ce nom) durent se retirer; des 
négociations furent entamées avec Ha^ji- Ahmed ; 
elles ne pouvaient guère aboutir. Une nouvelle 
expédition eut lieu, et Constantine tomba au 
pouvoir des Français, commandés par le général 
Danrémont, qui y périt, et ensuite par le général 
Talée (voy. ces noms), qui y gagna le bâton 
de maréchal. Ahmed-Bey, à la tête de tribus 
fidèles , tint encore quelque temps la campagne, 
et se retira près du Sahara. Abd-el-Kader essaya 
vainement de l'attirer dans ses intérêts. La ja- 
lousie rendit bien vite ces deux chefs ennemis. 
En 1847, Ahmed, ne pouvant plus tenir, se ren- 
dit aux Français, et vint habiter Alger, où le 
gouvernement lui servit une pension de 15,000 fr. 
par an jusqu'à sa mori. Il a laissé cinq filles. Son 
corps a été inhumé avec pompe an marabout de 
Sidi-Abder-Rhaman. L. Louvbt. 

Sarrot et Salnt-Bdme, Biogr, dei Hommes du J(mr, 
tome III, ir< partie, p. 89s. — Journal des DébaU du 11 
et du 14 sept. 1881. 



HAtoJr-AHMED — HADJi-KHALFAH 



40 

'•■■ HADJI-KHALFAH ( Le Pèlerin assesseor de 
la chambre des comptes), surnom deMustafa 
ben-Abdallah, aussi connu sous le titre de Ka- 
tib Tsehelebi (secrétaire très-noble), célèbre 
historien et bibliographe turc, né à Constant!- 
nople, mort dans le mois de dzoul hidjeh 106ft 
de l'hégire (septembre 1658 de l'ère chrétienne). 
Fils d'un employé de la chancellerie, il entra 
dans la même administration en 1032 ( 1622), 
et suivit à diverses reprises les armées ottomanes 
en qualité de comptable. En 1036 ( 1626 j, il as- 
sista an siège d'Erzeroum; en 1039 il fit la cam- 
pagne de Mésopotamie,*et enfin, en 1043 (1633), 
se trouvant au camp d'Alep, il partit pour le pè- 
lerinage de La Mecque.' Ces voyages lui firent 
connaître une partie des contrées dont il donna 
plus tard la description. En 1045, retourné à 
Constantinople, pour n'en plus sortir, il profita 
de sa présence dans ce grand centre littéraire 
pour compléter les travaux bibliographiques 
qu'il avait commencés à Alep. Deux successions, 
qui lui échurent, lui fournirent les moyens 
de se livrer à sa passion pour les livres. Son 
ardeur pour l'étude lui fit sans doute négliger 
les devoirs de sa charge ; car malgré ses talents 
calligraphiques et ses connaissances en compta- 
bilité, il ne recevait aucun avancement, i Enfin, 
voyant qu'il n'obtenait pas la place de second 
khalfah ou hhalifah (assesseur à la chambre 
des comptes ), à laquelle vingt ans de services 
lui donnaient droit, il se démit de ses fonctions, 
en 1052 (1642). Mais si la science avait longtemps 
nui à sa fortune, elle finit par y contribuer. Le 
grand- vizir Khodjah-Mohammed-Pascba, à qui 
Mustafaben-Abdallahfit présenter un exemplaire 
dn Fedzlikeh, fut tellement satisfait de cet ou- 
vrage, qu'il éleva l'auteur au rang de khalfah, 
en 1058 ( 1648 ). 

Hadji-Khalfah avait commencé en 1041 (1631) 
à faire des leçons publiques sur le Coran. Il 
nous apprend dans son autobiographie qu'il était 
fort habile en dialectique, et qu'il triomphait de 
tous ses adversaires dans les discussions. On 
voit qu'il ne se piquait pas de modestie, et qu'il 
usait largement du privilège qu'ont les écrivains 
orientaux de parler avantageusement d'eux- 
mêmes. Il n'était pourtant pas infotué de ses 
propres mérites au point de méconnaître ceux 
des autres. L'assiduité avec laquelle il suivit, 
jusque dans un âge très-avancé, les cours de 
quelques professeurs célèbres, et les éloges qu'il 
leur donne, montrent que la vanité ne lui avait 
pas obscurci la vue. Il s'était occupé de philo- 
sophie, de rhétorique, de jurisprudence, de tra- 
ditions prophétiques, d'herméneutique sacrée, 
d'histoire, de géographie et même de mathé- 
matiques; étant tombé malade, il crut nécessaire 
d'ajouter la médecine à ses autres connaissan- 
ces. Mais non content de chercher sa guérison 
dans les remèdes naturels, il s'imagina que les 
sciences occultes lui offriraient des secours plus 
efficaces, et il étudia les propriétés cachées des 
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Jdttres qui composent tes noms sacrés. Cette 
aberration d'esprit est d'autant pins étonnante 
dans ce sayant homme > qu'il s'était mis au- 
dessus de préjugés fort enracinés chez ses com- 
patriotes. Il tournait en ridicule les questions 
futiles dont s'occupaient quelques derviscfaes, à 
saToir : si le père de Mahomet était yrai croyant ; 
si l'on devait tenir telle ou telle posture dans 
l'action de prier. Ses ennemis le traitèrent d'héré- 
tique et de mécréant; mais le grand-mufti, chef 
de la religion, qui aimait à l'entretenir de sciences^ 
et particuh'èrement d'histoire, le protégea contre 
le fanatisme religieux. - 

Hadji-Khalfah écrivait en turc, en arabe et 
aa persan. On a de lui : Lewami an-nour fi 
tzùulmet Athlas minour (Reflets de la lumière 
sur les obscurités de TAtlas mineur ). C'est une 
traduction turque du petit AUas de Mercator, 
amélioré par Hondius en 1607. Hadji-Khalfah 
fut aidé dans ce travail par un savant renégat 
français, qui avait pris le nom de Ikblassi; -^ 
Djihan Nwfna (Miroir du Monde), géographie 
universelle, écrite d'abord en arabe , continuée 
par fiehram de Damas. M. Reinaud nous ap- 
prend , dans sa savante introduction à la g^- 
graphie d'Aboulféda, que cette rédaction primi- 
tive est extrêmement rare. On ne trouve guère 
que la version turque de la partie relative à l'A- 
ae, imprimée à Constantinople en 1145 (1732), 
in-fol. avec 39 cartes. Armain en fît une traduc- 
tion française, d'où il exclut la Malaisie et le Ja- 
pon, parce que ces contrées avaient été décrites 
d'après des sources européennes. Cette traduc- 
tion, restée manuscrite, est à la Bibliothèque 
impériale de Paris. D'Anville la mit souvent à 
contributioii, et M. Vivien de Saint-Mairtm en a 
extrait la description de l'Anatolie, qu'il a in- 
sérée dans le t. II de son excellente Histoire des 
Découvertes géographiques. Matth. Norberg a 
publié une traduction latine abrégée et très-défec- 
tueuse du Djihan Numa, Londres, 1818, 2 vol. 
in-8°, et M. de Hammer a traduit en allemand la 
description de la Turquie européenne : Rumiti 
undBosna; Vienne, 1812, in-8°. La section do 
Djihan Numa où il est ^aité de l'Europe, de 
l'Afrique et de TAinérique, n'a jamais été im- 
primée; — Asam al'kotoub we al-fonoun 
( Noms des Livres et des Sciences ), ouvrage écrit 
en arabe, dont M. Fluegel a donné une traduc- 
tion, sous le titre de : Lexicon Bibliographicum 
et Encyclopœdicum a Mustafa ben-Abdalla^ 
Katib Jelebi dicto et nomine Haji-Khalfa ce- 
lebrato; Leipzig, 1835-1864, t. I-VI, in-4°. Le 
t. vn doit contenir une table alphabétique par 
noms d'auteurs et des appendices. Petit de La 
Croix en fit aussi une traduction française ( 1694 
à 1705), qui se trouve en manuscrit à la Biblio- 
thèque impériale, 3 vol. in-folio. Hadji-Khalfah 
donne la définition de chaque science, et signale 
les principaux auteurs qui en ont traité. Il in- 
dique le titre et le contenu des livres, l'année de 
leur composition, la langue dans laquelle il 



sont écrits, les traductions qoi en ont été faites, 
les commentaires qui y sont relatifs , le nom de 
l'auteur et la date de sa mort. Ce dictionnaire, 
où les ouvrages sont classés selon l'ordre des 
titres, contient, sous 14,500 articles , des notices 
de plus de 25,000 ouvrages formant 1 13,000 vo- 
lumes. C'est le catalogue le plus complet que 
l'on possède des ouvrages écrits en arabe , en 
persan et en turc, n forme la base de la biblio- 
thèque orientale de d'Herbdot, et de VEncy- 
clopxdische Uebersicht der Wissenschaften 
des Orients, par M. de Hammer ; Leipzig, 1804, 
2 part, en 1 vol. in-S*». Hadji-Khalfah y tra- 
vailla de 1045 à 1061. Hanifzadeh y fit un 
supplément, qui contient 1,000 articles, rela- 
tifs à des ouvrages nouveaux et qui fut achevé 
en 1178 ( 1764); — Fedzlikeh ( Successions), 
aussi intitillé : Tarihh Kebir ( Grande Histoire ), 
écrit en 1051 ( 1641 ), mais retouché postérieu- 
rement. Cette histoire commence avec la créa* 
tion d'Adam, que l'auteur place en 6216 avant 
l'hégire, et s'étend jusqu'en 1065 après l'hégire 
(1655 ) ; elle contient la notice de 150 dynasties, 
qui pour la plupart ont régné en Asie; — Tac- 
mm at-tewarikh (Table des Histoires ), recueil 
des dates contenues dans l'ouvrage précédent ; 
cette table, écrite en persan et en arabe , a été 
imprimée à Constantinople en 1146 (1733), 
in-folio. Elle s'arrête en 1058 (1648). L'auteur 
y indique soigneusement l'année de la mort des 
poètes et des savants. Rinaldo Carli en a donné 
une traduction italienne peu exacte, mais où 
l'on ti'ouve des détails qui ont été supprimés 
dans l'édition turque. £lle a paru sous le titre de 
Chronologia historica di Hazi-Hali/e Musta- 
fa; Venise, 1697, in-4«. Les passages relatifs 
à la Sicile ont été traduits de l'italien en latin et 
publiés parCaruso et Muratori. L'abbé Simon 
Assemani a donné un extrait du Tacwim at- 
tewarihh dans son Catalogue de la bibliothèque 
Nassiana; Padoue, 1787, 2 vol. in-4°; Reiske 
fit une traduction de cet ouvrage, qui est restée 
manuscrite, et publia Prodidagmata ad Hagji 
Chalifae librum memorialem rerum a Mu- 
hammedanis gestarum, à la fin de la Descrip- 
tion delà Syrie par Aboulféda, éditée parKœhler; 
Leipzig, 1766, in-4° ; — Toh/et al kobarfi as- 
far airbehar (Don fait aux grands relativement 
aux voyages maritimes); Constantinople, 1141 
(1728), 10-4", avec 4 cartes. Cet ouvrage a été 
traduit en anglais, sous le titre de History oj 
the maritime Wars of the Turks of ffaji- 
Khalfa, d'après un manuscrit persan, par J.C. ; 
Londres , et d'après l'édition turque par James 
Mitchell; Londres, 1831, in-4°; — Rewkan 
assoulthanet (Splendeur de la Domination), 
histoire de Constantinople, écrite en 1063; — 
Histoire de V Empire Ottoman, de l'an 1000 
(1591) à 1068 (1668); — Destour al-amil 
(Règle de Conduite), traité sur l'art de gouverner; 
— Lapidation du diable. C'est une collection 
de Fetwas ou décisions juridiques, extraite de 
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400 ouvrages; ~ hHhitài at-hùcc (Balatiee de 
la Vérité ), traité de controverses théologiques; 
— Tohfet al-^akbur fil hikm we al-amtsal 
( Présent fait aux grands, retativetnent dux pro- 
veri)e8 et aux paraboles), recueil de sentences. 
£. BfiAutois. 
Had]i-Rh4tfAh , aotobtogr. à ta en At Tacwin at-te- 
warikh, trad. dadft KtuifeèêpMiiekê VtUl^âiêM, par 
If. d'Hamaer, !>• S-IS. — L9^,-BMio9r. *- Galland. préL 
à b Bibliothèque orientale de d'Herbelot - ReUke, Pro- 
didagmata. — Toderliit, Letteratura Tutcheica^ 111. — 
Koehler, dot. dada AéfMft. de Blehkorn, III, irrM.— 
De Rosai, Diu. $tor. dfoH ^utori 4nUfi. •» HaOBisati 
hiitoire tte l'Empire Ottoman , trad. t>ar Heliejrt, XI, 
81-58. — Fluegel.préf. Aa Dictionnaire encffctopédiQue. — 
M. Relnaud. Introduetienà la ïSëogtaphiè d'Akoul/édu, 

p. 170-178. 

HADJI IBH EO<4>ill AL-SftHWATl. VOff, 
ËGHWATI. 

HAOLBY (John) y roathématidea anglais, 
connu par TinTention du sextant^ qui porte son 
nom, né vers 1770, mort le 15 féTrier 1744. 11 de- 
Tint en 1717 membre de la Société royale , et pu- 
blia plusieurs mémoires dans les Philosophieal 
Transactions du vol. XXXII au vol. XXXIX. U 
vivait dans Tintimité de Newton, et l'on croit qu'il 
lui emprunta l'idée da.sextant. Ou pense généra- 
lement aiyourd'hui que Newton et Godfroy (vo^i 
ce nom ) inventèrent cet instrument chacun de 
son côté, et vers la même époque. Halley, qui 
dès 1727 avait reçu une deseriptioB du sextant 
par Newton , n'en fit point part à la Société 
royale, et Hadley, en présentant à eette compa- 
gnie en 1731 un instrument du mÔHiegeare, parut 
avoir la priorité. Z. 

Haiton, mctionanf.— ttetflchel, Attrommt,^ Tran»- 
action» of the American Society» vol. I, p. Si, ap- 
pendix. 

*HAbLùB ( Maître /ean), poète allemand , 
vivait à Zurich à la fin du treizième siècle et au 
commencement du quatorzième. La miniature 
qui sert de frontisoice à ses poésies dans le ma- 
nuscrit Manesse est divisée en deuj^ |)arties, dont 
chacune représente un épisode de la vie de no- 
tre auteur. L'une nous le montre remettant ti- 
midement un billet à sa dame, l'autre nous le 
fôit voir au milieu d*un cercle nombreux d'illus- 
tres personnages qui intercèdent pour lui auprès 
de sa flère maltresse. Les deux chansons qui 
suivent ces petits tableaux nous en fournissent 
l'explicatioa, et la seconde a de plus le mérite 
de nous aider à préciser l'époque où vivait Jean 
Hadlub» en nous donnant les noms de ses 
puissants protecteurs. Tous vivaient entre les 
années 1280 et 1320. C'est d'abord le prince de 
Constance, Tévêque Henri de KUngenberg, puis 
son frère Albert, la princesse de Zurich, abbesse 
du monastère de Notre-Dame , le prince d'Ein- 
siedeln , le comte Frédéric de Toggenburg , le 
baron Leutpold de Regensberg, Fabbéde Peters- 
hausen, le chevalier Rodolphe de Laudenberg, 
tué à Morgarten dans les rangs des Autrichiens 
(131 8) ; enfin, messire Rudiger Manesse, l'auteur 
de la superbe collection de Minnelieder que 
nous valons de dter, e| qm a passé, après 



bien des péripéties et sorttotit bien des contesta- 
tions, de la bibliothèque palatine à Heidelberg 
dans le cabinet des manuscrits à la Bibliothèque 
impériale. 11 est curieux sans doute de voirtoos 
ces nobles seigneurs servir si com plaisamment 
les amours du pauvre Jean Hadlub, qui n'étsit 
assurément qu'tin humble bourgeois, et qui s'était 
épris follement d'une dame de trop haut parage 
(tu hthr). U est intéressant aussi de suivre 
dans les naïves et gracieuses chansons du min- 
nesinger l'histoire de sa romanesque passion, 
qui du teste ne fut pas toujours malheureuse. 
Mais ce qui fait le vrai chdrme et la véritable 
origmallté de ces poésies, c'est moins la peiotore, 
tocgonrs un peu banale à cette époque, des pel* 
hes et des joies de Tamour, que les vives «t 
riantes descriptions que Hadlub a su nous faire 
de la belle nature au milieu dehiqnelle il rivait. 
Nulle part peut-être on ne trouve de plus char- 
mants tableaux de la vie rustique , plus de scè- 
nes animées et pittoresques , plus de piqoants 
détails sur les mœurs et le costume des paysans 
de Tancienne Suisse. Et pourtant notre rolnne- 
singer n'est point entièrement exempt des défauts 
qui déparent la plupart de ses contemporains, 
et qui annoncent la décadence de la poésie du 
moyen Age. Son vers est quelquefois rude , sa 
langue incorrecte, et le réalisme de ses peintures 
dégénère souvent en vulgarité. 

Bodmer, dans son édition des minnesingers 
publiée dans ta patrie même de Hadlub, à Zu- 
rich, a singulièrement maltraité notre poète; il 
a écourté un grand nombre de ses chansons , en 
a supprimé totalement quelques-unes, et a réduit 
de plus de la moitié ( 189 strophes) le nombre 
des vers qOé luifoumlssait le manuscrit Manesse. 
Hagen a réparé plus tard cette négligence do 
premier éditeur, et Ettmtlller a publié séparé- 
ment les poésies de Jean Hadlub à Zurich en 
1640. Alexandre Pet. 

Uageti, Miiaiesinoer. — Hagen, Docen et Bûsching, 
Ktitietmfar aUdeutteUe lÀt. und Kun$t.; Berlin.. 1809, 
11^^. ^ Btt«»aUer« Jok, NadUmber, GddicM0/ Zurich. 
IMO. - Karl. Giedeke, Das MittelatUr, lO" cahier; 
Hanovre, 1854. 

HADORPH (i6(i/i), archéologue suédois, né 
le 6 mai 1630, à Haddorp ou Haddetorp, prè$ 
Linkœping, mort le 12 juillet 1693. Après avoir 
fait ses études à Upsal, il fut nommé, en 1660, 
secrétaire de cette université. Il devint ensuite 
assesseur (1667), secrétaireet économe (1669) du 
Collège d'Antiquité, dont les sept membres étaient 
chargés de veiller à la conservation des andens 
monuments, d'expliquer les inscriptions , de tra- 
duire et de publier de vieux textes. Hadorph pa^ 
courut plusieurs provinces de la Suède pour exa- 
miner des restes d'antiquités, les faire dessiner et 
recueillir des manuscrits. En 1669 il suivit lecomte 
Gabr. de La Gardie dans son voyage en Wes- 
tergœthland,etfit le catalogue de la bibliothèque 
de ce seigneur. Les livres qu'il jugea propres à 
jeter du jour sur l'histoire primitive de la Suède 
furent donnés à l'Académie d'Upsal et au CoUége 
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d'AfitiqiHté. En 1672 te rdl s*êi lit âeeompagner 
dans le voyage qoMl fit à trader» la partie mé- 
jidioDale du royaume. Hadorph se rendit la 
même année à Obpenhague, où il se lia avec 
Tboraas Bartholin. Les édifions qu'il a publiées 
sont fort Dombrenses ; quoique le texte n'en soit 
IMS toujours correct, et que ses i*einai*que8 lais- 
Mnt beaucoup à désirer, ces travaux ont été 
néanmoins d'une grande utilité. Leê âertices 
qu'il rendit à la science furent bien récompensés : 
en )681 il obtint d'être exempté d'impôt pour 
toutes les terres qull acquerrait. On a de lui' : 
Péminelser om de ire chtotiôr (Remarques 
«Dr les trois couronnes), insérées dans l'ouvrage 
de Sehefler infifulé : De antiquis f>erisque re- 
çniSneeiœinsiffnibusAlAéâWé : Apographufn 
^natUmis M. G. de La Ga¥âie; Stockhoîm, 
1672, in-4»; — Alexandri Magni tfistoriaj en 
vers suédois; Vîsingborg, 1672, in-4" ; — Sanct 
Oluffs Saga, en vers suédois; Stockholm, 
1675, in-S»;—. 5fora mfm Chtatnikan (Grande 
Chroniqne rimée ) ; Slockhdlm , 1674, itt-4°; — 
Qamla och fhànsta svenska Hijm ChrtBnikan 
(Ancienne et nrtoindre Cffronique rimée en sué- 
dois); iWd., 1676, itt-4'*. Ces deux ouvrages 
ont été réédités dans Scriptorês Rerum Sued- 
carim; VpssA, 1818, 1. 1; — Farentuna ffct- 
rads Runestenar (Pierres runiques do district 
de Paerentuna); ibîd., 1680, in-fol. Il a aussi 
poUié le texte et la traduction suédoise de plu- 
sieurs recueils de lois : Daklelagen (Loi de Ùa- 
lécarlic); Stockholm, 1676. On a découvert de- 
puis que c'était une réduction de l'ancienne loi 
de Westgœthtand ; — Skânelagen (Loi de Sca- 
nie); 1676;— Gothlandslagen ; 1687; — 
Bjxrkœa Rs'tten (Droit des Cités) ; 1687 ; — 
Wisby Stadslag (Loi delà ville de Vîsby); 
1688. Ces textes législatifs ont été réédités par 
M. Schlyter, dans Corpus Jutis Sneo-Gothotum 
ûndqui; 1827-1852, 8 vol. in4'*. 

E. Bemjvois. 

Schlyter, Fœrelasintnger i Laçhistoria. — Bioçr,- 
Ux., Vt. — li^arroholtz, Bibl. Sueo-aothica. 

HADOT {Marie- Adélaïde Richard, veuVe 
BARTHéLEMT), auteor dramatique et romancière 
français*», née en 1769, morte à Paris , le 1^ fé- 
vrier 1821. Elle fut Tune des plus fécondes, mais 
aussi des plus médiocres femmes de lettres à% 
notre siècle. Elle trouva, malgré ses nombreuses 
publication^, lé temps de se livrer à l'enseigne- 
ment. On a d'elle : Zadig, ou la destinée, 
mélodrame héroïque en trois actes ^ tiré des 
romans de Yoltaire ; Paris, 1804, in-»" y *- M^ 
elovie, comtesse de Warberg , oU là peine 
du talion , mélodrame en trois actes ; Paris, 

1805, in-8''; — V Homme mystérieux, mélo- 
drame en trois actes; Paris, 1806, in-8"; — 
Jean Sobieski, ou la lettre, mélodrame en trois 
actes; Paris, 180C, m-B'*; — Jules, ou le toit 
paternel, mélodrame en trois actes; Paris, 

1806, in-8" ; —Alméria, ou V Écossaise,fugitwe, 
mélodrame en trois actes; Paris, 1806, in-S» 



( aveb René Perfln )\ -^ Côème dé Médicis , 
mélodrame en trois actes ; Paris, 1808, in-8° ; — 
Clotilde de Hapsbour^, ou le tribunal de 
Newsiadt; Paris, 1810 et 1817, 4 vol. in-12; — 
Stanislas Zamoski, ou les illustres Polonais; 
Paris, 1810, et 1818, 4 vol. in-12; — Les Loisirs 
d'une bonne Mère, ou le décamérm de Vadn- 
lescence; Paris, 1811, i vol.in-12; — V Ama- 
zone de Grenade , mélodrame en trois actes ; 
Paris, 1812, in-8°; — Clttrice, on la femme 
précepteur, mélodrame en trois actes ; JParis, 
1812, în-8° ;— Les Mines de Mazzara, ou lès 
trois sœurs; Paris, 1812, 1815, et 1820, 4 vol. 
in-12; — Les Soirées de Société, ou un hiver 
à Paris; Paris , 1813, 4 vol. in-12; — Anne de 
Russie et Catherine d^ Autriche , ou les che- 
valiers de tordre Teutonique et la mère 
^cwycr; Paris, 1813 et 1819, 3 vol. in-12; — 
Jacques t^^, roi d'Ecosse, ou les prisonniers ûe 
la Tour de Londres ; Paris, 1814 et 1819, 4 vol. 
in-12; — Les Deux Casimir, ou vingt ans 
de captivité; Paris, 1814, 4 vol. in-12; — Les 
Novices du Monastère de Préfnol , ou Uer- 
mione et Judith ; Paris, 1814 et 1820, 4 vol. 
uk'ifL; — Les IHêcs de Moscouie , ou le jeune 
ambiûsadeur ; Paris, 1814, 5 vol. in-12; Char- 
les Martel, mélodrame en trois actes ( avec 
Hébert); pièce de circonstfince jouée sur le 
théâtrede U Gatte le 9 février 1814 ; — La Tour 
du Louvre , ou le héros de Bovines ; Paris , 
181» etl818, 4 vol. in-12; — La Vierge de Vin- 
doustan, ou les Portugais au Malabar; Paris, 
1816 et 1821, 4 voL in-12; — Les Héritiers du 
d'oc de Bouillon, ou les Français à Alger; 
Paris, 1816, 4 voL in-12 (aveeVictor Dnoange); 

— Les deux Walladamir, mâodrame en trois 
actes ; Paris, 1816, in-'S** ; — V Honneur et VÉ- 
chafaud , mélodrame eb trois actes ; Paris, 1816, 
in-8";— Guillaume Penn, ou les premiers co- 
lons de la Pennsylvanie i Paris, 1816, 3 vol. 
in-12; — rsabeltê de Pologne, ou la famille 
fugitive; Varia, 18i:f, in-12; — Les Vénitiens, 
ou te capitaine français; Paris, 1817, 4 vol. 
in-12 ; — Archambaud et Roger, ou le siège de 
Metz; Paris. 181^, 4 vol. in-12; — Atelwoodet 
Clam, ou la montagne de fer ; Paris, 1817, 
4 vol. in-12; — Ernest de Vendante, ou le 
prisonnier de Vincennès; Paris, 1818, 4 vol. 
in-12; — Fernand d^Atcantara, ou la vallée 
de Roncevaux ; Paris, 1818, 4 vol. in-12; — 
Laurence de SUlty, ou Vhermitage en Suisse; 
Paris, 1819, 4 vol. in-12; — Arabelle et Ma- 
thitde, ou les Normands en Italie; Paris, 
1819, 4 vol. în-12 ; — La Révolte de Boston, 
ou la jeune hospitalière; Paris, 1820, 3 vol. 
in-12 ; — Pierre te Grand et les Strelitz, ou 
la forteresse de la Moskowa : Paris, 1820, 
3 vol. in-12; — Af"» de Montdidier, ou la 
cour de Louis XI; Paris, 1821, 6 vol. in-12; 

— Les Portugais proscrits, ou le domini- 
cain ambitieux; Paris, 1821, 3 vol. in-12 ; — 
Les Brigands anglais, ou la bataille de Has- 
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tings ; Paris, 1821, 4 vol. in-lî ( ouvrage pos- 
thume). M"'*' Hadot a laissé en portefeuille 
Aldegonde; Alphonse et Adèle; Alin et Lison; 
Les Rivales amies, ou Ven/ant perdu; Les 
Deux Ormeaux; vaudeYilles ; Neuf Heures; 
Je suis joué y ou à trompeur trompeur et 
demi ; comédies. £. Desnues. 

Mahal. Jnuaire nécrologique, 18S1. — Qaénird, La 
France littéraire. 

* HADBiANUS (C. Fabius), légat, préteur 
ou propréteur romain, vers 87-84 avant J.-C. H 
provoqua, par son gouvernement oppresseur, un 
soulèvement parmi les colons romains et les 
marchands dtJtique, et fut brûlé vif dans son 
prétoire. Cette violence resta impunie, et le sé- 
nat la vit peut-être sans déplaisir. Hadrianus 
était soupçonné de pousser secrètement à la ré- 
volte les esclaves de son gouvernement, et de 
vouloir profiter des troubles de la république 
pour se créer en Afrique une souveraineté in- 
dépendante. Y. 

Cicéron, In rerrem^ I, rr ; V, 86. — Pscud. Asconias, 
In Ferrem. p. 17«, éd. Orelll. — Diodore, Frafpn. Va- 
tic, p. 138, édit. Dtndorf, dans la Bibl. grecque de 
A.-F. Dldot. — Tite Live, Epit., 86. — Valère Maxi- 
me, IX, 10. 

^HADRIANUS OU ADRiAHUS, magistrat ro- 
main, vivait dans le cinquième siècle de Tère 
chrétienne. Le Code Théodosien, où son nom 
figure assez souvent, nous apprend qu'il était 
maître des offices sons le règne d'Honorius , en 
397 et 399. On voit dans le même ouvrage 
qu'Hadrianus fut préfet du prétoire d'Italie de 
400 à 405, et qu'après avoir quitté ces fonctions 
pendant plusieurs années, il les reprit de 413 à 
416. Une épitre et une épigramme de Glaudien 
sont dédiées à Hadrianus. Y. 

Godefroy, Profop. Ccd, Theod.^ClMâien,Epistol., I; 
Epigram., XXVIII. — Symmaqae, Epiit,, VI, 8S. 

HADRiBN. Voy. Adrien. 

HADSCHI. Yo^. HaDJI. 
HADT. VotJ, HADI. 

hjëberlin (François- Dominique) y his- 
torien et jurisconsulte allemand, né à Grimmel- 
fingen , près Ulm, le 31 janvier 1720, mort à 
Helmstaedt, le 20 avril 1787. Il fit ses études à 
Ulm et à Gœttingue, entra ensuite dans la car- 
rière de l'enseignement public, et se rendit à l'u- 
niversité de Helmstaedt, où il devint en 1747 
professeur ordinaire d'histoire, en 1751 profes- 
seur de droit public, en 1756 inspecteur du Con- 
sistoire , en 1759 conservateur en chef de la 
Bibliothèque et en 1762 premier professeur de 
droit ef doyen de la faculté de droit. Son sou- 
verain, le duc de Brunswick, le nomma en 
outre conseiller de sa cour ( 1753 ) et conseiller 
intime de justice. Haeberlin est Pauteur d'un 
grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on re- 
marque : Index librorum ah inventa typo- 
graphia ad a. 1500 excus<yrum in supplemen- 
tum V, T. Maitairii Annal, Ty'pogr.j cum 
adspersis observationibus ; Ulm, 1740, in-8°; 
— Apologia Sigismundi imp, contra injustas 
accusationes ; Ulm, 1742, in-4'*; — Entwurf 
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der politisehen Histarie des 18<«»JaM., 
enthaltend die Geschichte aller Europ^i- 
schen Reic?ie und Staaten bis zu Ende des 
Jahres 1745 (Essai d'une Histoire politique da 
dix-huitième siècle , contenant l'histoire de tous 
les États de l'Europe jusqu'à la lin de l'année 
1745); Hanovre, 2' édit., augmentée, 1748, 
11 vol. in-8» ; — Abriss einer umstêmdlkhen 
Historié der Pragmatischen-Sanetion vm 
deren Errichiung bis auf den Tod Kaiser 
Cari F/ (Abrégé d'une Hifttoire complète de la 
Pragmatique-Sanction depuis son origine jusqu'à 
la mort de l'empereur Charles Yl ) ; Helmstaedt, 
1746, in-^^'y^GrUndliche historisch-politiS' 
che Nachrieht von der Eepublik Genua (Do- 
cuments historico-politiqùes sor la république da 
Gènes); Leipzig et Hanovre, 1747, il toI. 
in-8°;— Umstœndliehe historische Nachrieht 
von der Einfuhrung der Stmverœnitxt uni 
Erbgerechtigkeit im Kùnigreich Danemark 
(Étude historique complète sur Tintroductionde 
la monarchie héréditaire en Danemark); l^ol- 
fenbùttel et HelmstsBdt, 1760, in-4''; -^Ent- 
wurf einer pragmatischen TeutschenReiehs- 
historié (Essai d'une Histoire pragmatique de 
l'Empire Germanique); Brunswick et Helm- 
stœdt, 1763, in-S**; — Staatsverfassung des 
Teutschen Eeichs von Kaiser Maximilxan 1 
bis auf Kaiser Cari VI Tod (La Constitution 
de l'Empire Germanique depuis Maximilien Y^ 
jusqu'à la mort de Chartes YI); ibid., 1763, 
in-8° ; — Analecta medii œvi^ ad illustrandê 
jura et res Germanicas; Nuremberg et Lei^ 
zig, 1764, in-S**; — Allgemeine WelthistorU 
(Histoire universelle); Halle, 1767-1773, 12to1. 
gr. in-8** ; — Neueste Teutsche Eeêchs-gescià- 
chte, vom An/ange des Schmalkaldischen 
Krieges bis auf unsere Zeiten ( Histoire de 
l'Empire Germanique depuis le commencement 
de la guerre de Smalcalde jusqu'à nos jours); 
Halle, 1774-1786, 20 vol. gr. in-8"; ouvrage 
dont un supplément en sept volumes a été pu- 
blié par le baron René-Charles de Senkeuberg; 
Halle, 1798; —Schriften vermischten Inhalli 
aus der Geschichte des deutschen Staats- 
rechts (Mélanges historiques concernant le droit 
public allemand); Hehnstaedt, 1774-1778,4 
parties; — un grand nombre de dissertations, 
de programmes et de mémoires. 

R. Lduiau. 
"Weldlicb, Nachr. v. JetstM. RBehtsqel^ tone I. 
p. 68-S86. - WeidUcb, Biograph. Nachr, v. fAilOàt. 
EecMsgel. t. I,p. S49-SS7. «- Wegeraann, mehr. v. GO. 
aus Ulm» p. S69-ST9. — HIrsching, Handàueh. - Su, 
OnottuuU litter., P. VIII. p. ts. - Measd, Ux.i t V, 
p. 18-19, — Coiw,'Lex. 

HABERL1N ( Charles-Frédéfic) , pnblicirfc 
allemand, fils du précédent, né à Hehnstaedt, le 
6 août 1756, mort dans cette même ville, le 
16 août 1808. Il étudia le droit à l'université de 
sa ville natale, entra ensuite dans la chancellerie 
de justice de Wolfenbtittel, et devint en 1782 
professeur de droit public allemand à runiTcr* 
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site d'EitangeiL Qoelques années plus tard il fat 
rappelé à sa ville natale , où il exerça depuis 
1786 les fonctions de professeur ordinaire de 
droit pobiic et depuis 1799 celles de consaller 
intime de justice. Plus tard il assista comme 
chargé d'affaires du duc de Brunswick au con- 
grès de Rastadt, et lors de l'organisation du 
royamne de Westpbalie, il fit partie de l'assem- 
blée des états et de la commission législative. 
On Id doit les travaux suivants : Repertorium 
des deuUchen Staats-und Lehnsrechts ( Ré- 
pertoire du Droit public et du Droit féodal al- 
lemand) ; Leipzig, 1781-1795, 4 vol. ; — Vorte- 
smgen ûber die dmtsche Reichsgeschichte 
(Leçons d'Histoire de l'Empire Germaniqne); 
Eriangen, 1786; — Pragmatische Geschichte 
derneuesten Wahlcapitulationen (Histoire 
pragmatique des Conditions du Droit électoral); 
Leipzig, 1792; (Supplément 1793; — ffandbuch 
desdeutschen Staaisreehts (Manuel du Droit 
public allemand) ; Berlin, 1794, 2 vol. ; 2® édit., 
1797, 3 vol. ; — Diutsches Staatsarchiv ( Ar- 
chiYes de l'Empire Germanique); Helmstœdt, 
1796-1808, 16 vol.; — Ueber Aufkehung 
miUelbarer SH/ter, Abteien und Klôster in 
Deutschland ( De la Suppression de Chapitres, 
d'Abbayes et de Couvents médiats en AUema- 
pe) ; Helmstsedt, 1805. R. L. 

Cmiv.-Ur. — Keyser, Index Libror. 
l H JSBBBL1N ( Charleê'Louis ), romancier 
allemand , fils du précédent, est né à Eriangen , 
le 25 jaiUet 1784. Il étudia le droit à Helrasfœdt, 
entra dans la carrière administrative, et devint en 
1814 baiili du cercle de Hassenfeld ( Brunswick.). 
£q 1828 il perdit cette place, et depuis cette 
époque il se consacra exclusivement à ses tra- 
vaux littéraires. On a de M. Hœberlin un nom- 
bre considérable de romans publiés sous les 
pseudonymes de : Melindor, Niedtmann, Mari' 
dien, Nkmand et surtout sous celui de H, E, Jt. 
hdanu Voici les titres des principaux : Lie- 
besgeschichten Augusfs dès Starken, Kônig 
V, Polen (Histoires amoureuses d'Auguste le 
Fort, roi de Pologne); Nenhaldensleben, 1833- 
1834, 2 vol.; ~ Romantische Erzxhlungen 
aus Portugais Geschichte (Coaies romantiques, 
tirés de l'histoire du Portu^^ ) ; Francfort, 1 834 ; 

— Der Heimathhse (L'Expatrié); Francfort, 
1834, 4 vol.; — Pioveilen und Erzxhlungen 
(Nouvelles et Contes) ; Helmstœdt, 1835, 2 vol.; 

— Der Premierminister ( Le Premier Ministre ) ; 
Francfort, 1835, 4 vol.; — Der Geaechtete (Le 
Proscrit), roman historique du seizième siècle; 
Francfort, 1836, 3 vol.; — Bo/und Bûhne ( La 
Cour et le Théâtre ) ; Leipzig, 1838, 3 vol. ; — 
Tyrol; 1809, roman historique ea 2 parties et 6 vo- 
lumes ; Leipzig, 1838 ; — Sidonia^ roman histori- 
que du diX'Septième siècle; ibid., 1838; — Wit- 
tenberg und Rom, roman historique de l'époque 
de la réformation; ibid., 1840, 3 vol.; — DU 
Àuswanderer nach Texas (Les Émigrants au 
Texas); ibid., 1844, 3 vol.; — Don CarloSy 



Prétendent von Spanéen (DonCarios , préten- 
dant d'Espagne); ibid., 1842, 3 vol.; — Don 
Fernando, roman historique; ibid., 1842, 
2 vol. ; ^ Die Mutter des Legitimen ( La Mère 
du Prince légitime), roman historique; ibid., 
1842, 3 vol.; — • Marie'Antoinetle, roman his- 
torique; ibid., 1846, 2 vol.; — Geschichte der 
Sntdeckungund Eroberung von Mexi€o{Hn' 
toire de la Découverte et de la Conquête du 
Mexique ) ; Berlin, 1 847 ; — Der deuische Michel 
von hundert Jahren und der deuische Mi- 
chel von'heute ( Le Michel allemand d'il y a cent 
ans, et le Michel allemand d'aujourd'hui ) ; ibid., 
1847; — Mayaren, roman historique; Leipzig, 
1850, 2 vol.; — Reactionnaire und Demokrar 
ten, roman poh'tique; ibid», 1850, 2 voL;— Treu 
und brav (Fidèle et brave); Leipzig, 1851 ; — - 
Die Marhgrxfinn von Anspach und deren 
Zeitgenossen (La Margravine d'Anspach et ses 
contemporains ) ; Berlin, 1852, 2 vol. R. L. 
Oonv,-Ler. — Kejfer. Index Libror. 

HACX 00 HJBX ( i>avûi ), orientaliste néer« 
landais, né vers 1597, à Anvers, où son père était 
négociant On ignore le lieu et la date de sa 
mort, n fit ses études chez les jésuites d'Anvers, 
et prit les ordres. S'étant rendu à Rome, il de- 
vint camérier du pape Urbain vni, qui lui con- 
féra un canonicat dans la cathédrale de Cambray. 
Mais la jouissance de ce bénéfice lui fut disputée 
par un titulaire, qui venait d'être nommé par la 
faculté de Louvain. U en résulta un procès qui 
fut porté devant le parlement de Malines. Hœcx 
se vit débouté de ses prétentions par le juge- 
ment, qui fut prononcé le 18 février 1625. On 
a de lui : Dictianarium Malaico-Latinum et 
Za/ino-Moiaictim ; Rome, imprimerie de la Pro- 
pagande, 1631, pet. in-4®. Cetouvrage, que Hscx 
traduisit du hollandais, fut retraduit dans cette 
langue par Witkens et Donekaarts, et imprimé 
sous le titre de Maleitsch en Latynsch Woor- 
denboek; Batavia*, 1707, in-4®; — et quelques 
autres écrits dans Fama posthuma Prœsulum 
Antuerpiensiumvulgata a rhetoribus collegii 
Sodetatis Jesu ejusdem civitatis; Anvers» 
1611, in-80. On lui doit aussi une édition de la 
traduction latine par Schott des Lettres de saint 
Isidore de Peluse; Rome, 1629, in-S*". £. B. 

Foppena, Bibliotheea Belgiea. — Paqoot, Mém. pour 
servir à rhist. lUtér. des dix-sept provinces des Pays- 
Bays, t. XI ; Louvain, 1768, ln-8», p. 860-6S. 

* H ADO (Fray Diego de ), historien espagnol, 
né dans la vallée de Carança, mort dans la pre- 
mière partie du dix-septième. Il appartenait à une 
antique famille de la Biscaye, qui avait la préten- 
tion de faire remonter son origine jusqu'à l'inva- 
sion des Maures. Un de ses parents, portant le 
même nom que lui, était parvenu à l'archevêché de 
Païenne, et se faisait distinguer par ses vertus et 
par sa charité fervente ; ce fut ce prélat qui l'at- 
tira en Sicile. Il en devint le chapelain, et fut 
nommé abbé de Fromesta. Le palais archiépis- 
copal était, pour ainsi dire, le rendez-vous des 
nombreux captifs que la.cbarité du prélat dvait 
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fait racheter oa AMaue ; ce ftst fl'aptès leurs rap- 
ports que Diego de Haédo composa un premier 
essai sur l*hodgeac d'Alger ; mais bien qu'il s'ef- 
ftce complètement dans le ^oursde son histoire, 
Doiis supposons cluli alla lui-m^e avant l'année 
1606 dans les États Barbarescfues. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que son lÎTre était tertoiné à la date 
«itée pins haut» et qa'an point de vue statistique 
ettopograpiUque il fut rédigé sar des documents 
qn'on pouTaxt obteafa* di£Bcilementde simples es- 
claves , les captifs comme Cervantes ne se rencon- 
trant pas fréquemment. Nidbias Antonio s-eà est 
malheureusement tenu à peu près au titre du livre 
deHttdo pour écrire l'article qu'il lui a consacré ; 
mais on peut supposer qu^Un travail élaboi^ 
«itssi lentement que le fut l'œuvre de notre bé- 
Bédiotin ne fut pas écrit sans que son auteur 
eftt acquis toutes lès garanties de véracité qu'on 
•pouvait obtenir alors : ou Heedo alla sur les lieux, 
ou il obtint des mémoires (|ui lui furent com> 
muniqués par des religiettx trinitaires; Il ne se 
cbhteiftâ pas de révéler ces Souffrances dont on 
ne Se faisait encdtift qb'une idée imparfaite d'a^ 
près dés relations tronquée^, mais H fournit sur 
A géographie et sur l'histoire des renseigne- 
meiHs qui manquaient d'Urte manière absolue, 
nabdo éVM eil Espagne lorsqtlll publia son litre ; 
il le dédia à rarclicveque de Palerme, qui pou- 
vait en réfclamer, tomme Ihi étant propre, une 
hotable partie; te litre parut soUs le titre 
suivant, iranscKt Inexactement dans toutes les 
Ubliogràphies : TopograpMae Bistoria général 
de Atgel, rtpnrtida en eindo imtados de se 
iferan casoi estrafios, mitêrtes espantosas y 
tbrmentos eiiqiHsitos que conuiene se eniien- 
êan en la ehristiandad, ton timchà doetrina 
y elegancia turiosa derigida al illustfissimo 
âéhor D. Diego de Hxde, arçobiSpo de Pa- 
ferme, présidente e eapltan genetal del teyno 
de Sicilia; en Valladolid , 1612, pet. in-folib 
à 2 colonnes. Cet ouvrage si heuf, par la ma- 
tière qu'il traitait, n'en demeura pas mohis à 
peu prèft ihcoAtMi. Un fait unique parmi les faits 
nombreux quMI rapportait le fit sehi recher- 
cher de quelques curieux : imprimé deux ans 
environ avant l'apparition du Doil Quichotte, 
il racontait dans un style plein de simplicité et 
de vivacité à la fois l'histoire de l'évasion auda- 
cieuse à la suite de laquelle Cervantes recouvra 
la liberté. A la gloire étemelle de l'illustre man- 
chot de Lépante, tout cela fut dit par Hsedo, 
comme on raconte l'histoire d'un homme ignoré,, 
comme notre bénédictin dit ailleurs l'Iiistoire de 
Pobscur et saint martyr que l'Église vient de 
béatifier. Cette curiosité, du ressort de l'histoù^ 
littéraire, fut recueiliie par les biographes du 
dix*buitième siècle; mais Heedo n'en resta pas 
moins parmi nous dans l'obscurité la pins com- 
plète. La conquête d'Alger lui a restitué toute son 
importance, et plus d'un savant laborieux a conçu 
le désir de le traduire en français. Gramaye a 
donné une version latine des dialogues qui se 
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trouvent à la fin^ Sotts le tittis de Martyres Ar- 
gelenses. Ferdmand Dbnis. 

FonduUon de M Béçennê à?ÂHi«r par Saint-Rang et 
Ferd. DenlA. -> Nicolas Antonio biblwtkecn nova» — Mé- 
rimée , Histoire de Miguel Cervantes. 

HiBDrs ou CAVRETTO {Pierre)^ moraliste 
italien, né à Pordenone, vers l'an 1424, entra 
danslesordres , etdevinten i473curé danssa ville 
natale; il vivait encore en 150 1 ; il serait complè- 
tement oublié s'il n'avait pas eu l'idée de com- 
poser un ouvrage de théologie mystique , dirigé 
contre Tamour. Devenu rare et assez recher- 
ché des biblioplkiles, cet ouvrage a pour titre : 
AnteroUca, sive de amoris generibus, lihri 
très; Tarvisii, per Gerardum de Flandria. 
1492, in-4°. Il en a été fait une réimpression à 
Cologne en 1608, De contemnendis Amoribus; 
mais cette réimpression est très-défectueuse. 
Haedus se met en scène comme conversant avec 
deux de ses amis, le poète i£milianus Cimbriacus, 
qui prend le parti de l'amom*, et le prêtre Antonius 
Philemus, qui expose tous les maux dont cette 
passion est la source. — On doit encore à Haedus 
quelques autres écrits, peu connus ; CostituzUme 
dellapalria del Friuli; Udine, 1484 ; — De Edu- 
catione Liberorum ; Tarvis, 1492, in-4'' ; — De 
Concordix Paeisque Dukedine, sans lieu ni 
date, in-4°. Longtemps après sa mort, on publia 
à Venise, en 1558, un ouvrage dfuas lequel Hœdus 
s'était proposé pour modèle les Tttsculanes de 
Cicéron : De Miseria humana Libri qmnque; 
cet ouvrage est sous forme de dialogues écrits 
dans un style assez élégant. G. B< 

UruU, Hotizie Oegli lutter, del Friuli^ 1. 1, p. «8t. • 
tiraboschi, Storia delta Utteratura ItaUana, t. XIV, 
p. 350. • Preytag. Afialecta Htteraria, p 462. — IXivfd 
Ctément, Bitaiothéqée eufieim , t. IX, p. M9. ^ Belve, 
Anecdotes qf IJUrature, t. V. p. t96. ~ M. C. OhrUtyao. 
De Scriptoribus ecctesiastico^eroticis tribus; Francfort, 
1741,10-40. — Renouard, Catalogue â^un Amateur, 1. 1, 
p. 9t et 194. 

. HAfPMc» { Jean ^ Christian * Frédéric ) , 
compositeur et musicien allemand, né le 2 mars 
17Ô9, à'Ober-Schcenau (Thuringe), où son père 
était maitre d'école, mort à Upsal, le 28 mai 1 833. 
Il étudiait à l'nBiversité de Leipzig , lorsqu'il 
s'engagea dans une troupe d'acteurs. Après avoir 
joué dans ptusieUrs villes d'AUetiaagne , il ^voyagea 
avec un prince, et en 1780 il se rendit à Stocli- 
holm , où il devmt organiste de l'église alle- 
mande , maître de chant et violoniste à l'Opéra , 
enfin maître de chapelle du roi, en 1793. Appelé 
à Upsal pour enseigner la musique aux étu* 
diants (1808), il fut nommé, en 1826, orgamste 
à la cathédralov Hseffner était depuis 1787 mem- 
bre de l'Académie de Musique. Il admirait par- 
ticulièrement Haendel, Marcello, Seb. Bach, et 
Gluck, qu'il s'efforçait dMmiter ; mai^ il avait peu 
d'estime pour Mozart etRossini. Ses adversaires 
ne lui épargnaient pas non plus les critiques , et 
des intrigties nuisirent au succès de plusieurs de 
ses œuvres. Il ne sut jamais bien le suédois, 
quoiqu'il eût vécu plus de cinquante ans dans le 
pays où cette langue est parlée. La musique éfaic 
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la seule tangue qu'il enteodtt. U est plus couna 
comme compositeur que comme exécutant : le 
piano était le seul instrument sur lequel il ex- 
cellât. On lui doit la musique des opéras sui- 
ymU'.Élecôre; 1787 j— Entrée (VAlcide dans 
lemonde; —Renaud, Le récitatif et les chœurs 
sont les meilleures parties de ces opéras. HaelT- 
jief travailla à améliorer la musique religieuse , 
et publia Svenska Choratbok ( Livre de Chœur 
pour l'église suédoise) ; Stockholm, 1808. Cet oo- 
vra^e fut approuvé par le comité des psaumes, 
et réédité par ses soins, part. I; Stockholm, 1820; 
part. 11, tJpsal, 1821. On a encore du même 
auteur : Svenska Messan (Messe suédoise); 
Upsal, 1817; r édit., Œrebro, 1840; — Zehn 
lyrische Versuche (Dix Essais lyriques, avec 
accompagnement de piano); Upsal, 1819; — 
Prxludier till Mèlodierna uti Svenska Cho- 
ralboken ( Prélude pour les Mélodies du livre 
choral suédois). Les morceaux de musique qui 
accompagnent Svenska Folkvisor (llecueit de 
chants populaires suédois), par tieijer et Âfze- 
lius, 2^ édition, 1814-1846, 3 vol.; — et quelques 
écrits dans Svea (Bemarques sur lès anciens 
diauts du Nord, n** 1 ), dans Ptiosphoros^ etc. 
HaefToer avait étudié la botanique et formé un 
M herbier, qui fut acheté par le musée de l'uni- 
Tersitéd'CJpsal. £. B. 

Gcijer, NoU dans Svenska litteraiur-Fœreningeu$ 
TkUkrift, 18rt. - Svertêkt Panthéon, Uv. 2*, aVec pbrl. 
-FCtu, Bkvt. titt<v. det âtuêicietti, t. if. - ùtogr, 

l»tt.|Vl,at|-M9. 

■JurjfKR OU hjlFNB» {François )f\iÊalUimn 
suisse du dix-septième siècle, né à Soleure. Chaih 
celier de sa ville natale jusqu'en 1660, époque # 
laquelle^ frappé de cécité, il résigna sa charge, il 
avait été employé ea diverses drconstancespour 
les affaires de sua pays. C'est ainsi qu'il avait 
été un de» médiateurs de la paix conclue w 
i6à6 entre les cantons de Zurich et cLe Berne çî 
lesduq cantons cathoUques. Lorsqu'il eut perdu 
la voe^ sa fiUe l'aida dans ses travaux historique»» 
ce qui lui permit de faire paraître, en 1666 : jSo- 
loihwrnisGher Schaupkiéz historischer Wel$' 
Gesckichte (Théâtre historique deSoleure). W^ 

JOcber, AUq» Ctt,-Lex. 

* HABFTBK {Jocqucs VAN), écrivain religieux 
belge , né à Utrecht, en 1^88^ mort en 1648. 11 
cliangea son nom de baptême en celui de Benoit, 
quand, en 1627, il fut reçu abbé d'Aflliguem, 
dans le Brabant. Haefien y introduisit les cons- 
titutions de la congrégation des saints Vitone et 
Idulfe. On a de lui : Fropugnaculum reformer 
tionistnonasiicx ordinis S. Benedicti; — Pa- 
radisuSf sive viridariun catechisiicum ; An- 
vers, 1622, in-4*' ; -^Schola cordU ; Anvers, 1 629, 
ia'8° ; — Panis quotidianus, seu meditaiiones 
iocrx, in singulos anni dies distributx ; An- 
vers, 1634, in-32; — JHsquisitiones^monaS' 
iicx^ quihus S. Benedicti régula et religion 
sorum rituum antiquitates varie dilucidan- 
tur; pTwmissa S. Benedicti Vita; Anvers, 
1643, 2 yol. vhkli — Venaiio êoora, sive, an 
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quxrendi Deum; Anvers, 16&0,in-fol.; — Via 
regia Cnicts, traduit m français par un corde- 
lier sous le titre : Le Chemin royal de la Croix, 
jn-8°. Haeften a laissé en outre en manuscrit 
plusieurs autres opuscules religieux. J. V. 

Ournam, Trajectum eruditum. — Valëre André, Bi' 
bttbtheca Betgiea. 

* HAilLocil, prince delà Domnonée armori- 
caine, né vers ddo, mort de 620 à 625, était le 
onzième fils de Judhael, et le O^ère puîné de 
Judikfaael. à qui il ravit l'autorité suprême à la 
Inort de lèut* père. Il avait été poussé à cette 
Dsurpation par un seigneur frank, nommé 
Kethwal, qtie soU père, suivant l'usage des petits 
princes bretons^ de te temps, lui avait donné 
pour patron on pète nourricier {nutritor ou 
hutrititti, dittëntlés documents contemporains), 
îr'efet-à-dirë ()dur gtiaverneur, chargé de feirè 
^on lëducafion tnftifaire. Le massacre par ce 
Itetfawal de $ept des qiiatorze fils de Judhael 
ëi9\sth l'UMîrpatfoff de Haëloch, qui, digne élève 
de RethwaI , se porta aux plus condamnables 
eieè^. Aameué une premiètt; fois à de meilleurs 
éeritfhiènts par la crainte des châtiments cé- 
lestes dont l'avait menacé saint Méen , et dont 
fi avait cro voir le préludé dans une chute de 
chévdl qui lui arvaît rompu une cuisse, remise 
par le saint, il redevint , le danger passé, aussi 
crnd qu'auparavant. Il s'attaqua ensuite k saint 
Maclou ou Malt), dont il saccagea le monastère, 
probablement pour le punir d'avoir voulu sous- 
ttlHre Un de see ftète» au glaive de Rethwal. 
Frappé de èééité quelques jours après, il se jeta 
ftnx geioux du saint, qui lut rendit la vue. Cette 
foi» sa reccmnàissance et son repentir furent plus 
durables , et sont attestés Aon-seulement par 
1^ graudes donations qu'il fit à l'église d'Aleth, 
mais plus encore par le respect qu'il ne cessa 
êe témoigher à saint Malo, et par sa charité enr 
n^rs les pauvres du pays d'Aleth, que Judikhael, 
félHtégf-é vers613-01d, ëémble lui avoir laissé. 

<^a1let, qui confond les temps comme les per- 
MMês, 8« contf'e Tautorité de tous les documents, 
M d'Haitoeh deux personnages, dont l'un aurait 
été le père de l'autre. Le premier, dans son 
«jriflètile, s'identifie tout à la fois avec Riwal 1<^' 
et Uê Hod P' de Geoffiroy de Monmouth. Le 
second, dont rexistenee est d'ailleurs fort dou- 
teuse, serait, d'après ce système, le même que le 
HoêlII de Geofflpoyde Monmouth; or, comme 
ce Iloël U, toujours d'après Galkt, aurait été 16 
fils de Hoël 1^% dans lequel il retrouve Rivi^al lî, 
il en résulte que ce prétendu Hdëllf n'est autre 
que Jonas, non pas fila, mais bien arrrière petit- 
fils de ce Riwal. Mais ce Jonâs, étant mort assas^ 
sine par Conmor, vers 638-540, ne peut être con- 
fondu avec Haêloch. Toutes ces assinulations , 
formellement tontredites par les divers docu- 
ments historiques, notamment par la vie de saint 
Malo, mort en 627, doivent être rejetées , et l'on 
ne peut admettre que l'existence d'un seul Haë- 
loch. P. Levot. 

.A^tud$9aMMHmeité9m^Mtaot dans .fnriiii et 
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dans les jémuOêi de SS, 4ê fordre dé Saint-BmuU, - 
yiê$ de* SS. de Bretagne» par D. Lobioeau. — Biographie 
Bretonne, art. Domnonée {Princei de la), par M. Arthur 
Lemoyne de La Borderie. 

HALLSTRŒM { CharUs-Pierre )t topogra- 
phe et cartographe suédois, né le 27 février 
l774,àIImola(gouTeniementde Wasa), où son 
père était pasteur adjoint , mort le 13 mars 1836. 
Après avoir passé Texamen de docteur en phi- 
losophie à Funiversité d'Abo (179ô), U étudia le 
droit, puis il entra an collège des mines,-, où il 
devint auditeur en 1796. Il fut ensuite nommé 
premier ingénieur au bureau du cadastre (1802), 
capitaine au corps du génie maritime, directeur 
des archives hydrographiques (1809), enfin ins- 
pecteur des canaux du nord (1827). Hœllstrœm 
obtint en 1826 le rang de lieotenant-colonel. Il 
était chevalier de Wasa (1818) , membre de FA- 
cadémie des Sciences de Stockholm (1803) , de 
l'Académie d'Agriculture (1812 ), etc. Les nom- 
breux voyages qu'il fit en Suède, dans des di»- 
tricts inexplorés , lui fournirent Toocasion de 
fonner un herbier de plantes rares, qu'il déposa 
au musée de l'Académie des Sciences dlJpsal. H 
a rendu de grands services à la géographie de la 
Suède. On lui doit lenivellementdetouslesgrands 
cours d'eau qui se déversent dans la Baltique, 
depuis la Scanie jusqu'à la Bothnie septentrionale, 
la triangulation du Blekinge, de 111e de Gothland, 
du gouvernement de Calmar, des lacs Melar et 
Hjelmare, et des observations chronométriques. 
Chargé par le baron Hermelin de réunir des docu- 
ments pouri'Atlas de Suède, il exécuta les six cartes 
de la Finlande et celles de plusieurs provinces de 
la Suède. Il se rendit k Londres en 1803, pour y 
faire graver deux cartes destinées à servir de mo- 
dèles aux graveurs suédois. 11 est auteur des 
cartes qui accompagnent le Voyage pittoresque 
au Cap-Nord par le colonel SHJœldà>rand; — la 
Description de la Scanie par Sjœborg; — le 
Voyage en Orient par Berggreen; —la Descrip- 
tion de la Palestine par Palmblad ; — les tra- 
vaux géologiques de Hisinger. Ses principaux 
écrits sont iFœrtechningasfiferortersgeogra- 
phiska bredd och laengd i Westerbottens Hœf- 
ding dœme (Table de la longitude et de la latitude 
des localités de la province de Westrobothnie, 
basées sur des observations astronomiques); 
Stockholm, 1803, in4* ; — Tal om den Tillvxxt 
Jxderneslandets géographie etc. ( Discours sur 
les progrès de la géographie durant les cinquante 
dernières années, et Coupd'œîl sur l'état actuel de 
la géographie en Suède) ; ib., 1 813, in-8'* ; — Pœr- 
teckning pa orters geographisha bredd och 
lasngd i Sverige ( Table de la longitude et de la 
latitude des localités de Suède, d'après des obser- 
vations astronomiques et chrooométriques) ; ib., 
1818, in-i"; — Vnderdânigst betsenkande 
och fcerslag rcerande afledandet af œfver- 
fiœdigt vatten utur Bjelmaren (Projet sur 
les moyens de décharger le lac Hjelmar du su- 
perflu de ses eaux); ib., 1821, in-4'; — une 
qnwtîté dem^nKiireasor la «tuation de la plu- 



part des localités de la Suède et de la Finlande , 
dans les Transaetioni (Handiingar ) de l'Aca- 
démie des Sciences de Stockholm. Bcaitvois. 

Berzclius, Aot. iur HaelUtrœm, dans les T^aiif. de 
VÂead. des Se. de Stoekh,^ IBM. - Biogr.-Ux., VI, Sio- 
SIS. 

HAKN (Antoine v4N), habile médecin hollan- 
dais, né à La Haye, en 1704, mort le 5 septembre 
1776. Il étudia, sous Boerhaave, qui lui donna 
plusieurs fois des preuves d'intérêt. Reçu doc- 
teur en 1734, van Haen pratiqua son art avec 
succès dans sa ville natale. En 1754 van Swieten 
l'appela à Vienne, et le fit nommer premier pro- 
fesseur de médecine pratique. Après la mort de 
son protecteur, van Haen le remplaça comme pre- 
mier médecin de l'impératrice reine, et se consacra 
complètement à l'enseignement oral et pratique. 
Desgenettes dit de lui : « Étranger aux formes 
et aux agréments qui plaisent et réussissent si 
bien, surtout dans le grand monde, Haen n'a 
dû sa renommée qu'à son seul mérite médical ; oa 
lui a reproché un ton peu mesuré dans les dis- 
cussions qu'il a eues avec d'autres médecins célè- 
bres et dans lesquelles son esprit sévère sacri- 
fiait tout à ce qu'il croyait à la vérité, sans égards 
et même sans ménagements pour ses adversaires, 
quelque recommandables qu'ils fossent. » Bois- 
seau ajoute : « La place éminente que Haen occupa 
si longtemps, soit à la cour, soit dans l'enseigne- 
ment, avait développé chez lui au plus haut degré 
cet esprit d'intolérance , cette impatience de la 
contradiction, ce désirimpérieux de commandera 
l'opinion qu'on ne remarque que trop souventchez 
les hommes constitués en dignité. Accoutumé 
à voir tous les médecins qui Tentouraient écouter 
ses décisions comme les sentences d'un oracle, 
Haen s'indignait de trouver un opposant parmi 
les médecins étrangers, dont l'un d'eux tient, il 
fout l'avouer, plus de place que lui sinon dans 
l'histoire de la médedne, au moins dans celle 
de la physiologie. Nous parlons du célèbre lialler, 
qui ne Pat jamais injuste pour son rude adver- 
saire. » Haen doit être mis au premier rang parmi 
les bons observateurs qui ont su reconnaître le 
caractère inflammatoire des maladies à travers 
les symptômes saburraux ou bilieux qui enga- 
geaient StoU à prodiguer les vomitifs. On a de lui : 
Historia anatomica-medica morbi miri incu- 
rabilis, medicosjuxtaprobMas artis régulas 
exacte ratiocinantes passim fallentis; La 
Haye, 1744, in-8*;— ■ De CoUca Pictorwn; La 
Haye, 1745, in-8°; Paris, 1761, in-8*. C'est une 
des meilleures productions de l'auteur; elle est 
restée classique; — De Deglutitione vel de- 
glutitorum in earum ventriculi descensu im- 
pedito; La Haye, 1750, in- 8*; -*- Quœstiones 
ssepius motœ super methodo inocuiandi va- 
riolaSf ad quas directa eruditorum responsa 
hucusque desiderantur, indirecta minus sa- 
tis/acere videntur; Vienne, 1757, in-8**; -^ 
Lettre à un de ses amis au sujet de la Lettre 
de M. Tissot à M. Hirxel; Vienne, 1758 et 1763, 
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ithS". Cet opm^Qle est dirigé contre l'uiocidar 
tion ; — Batio medendi in nosocomio practico^ 
guod in gratiam medicinx studiosorum con- 
Mit Maria-Theresia ; Vienne, les quinze pre- 
mières parties dé 1758 à 1773, m-8°; ^ Con* 
tinuatio cum parte altéra de resuscitanda 
vita suf/ocatorum; Vienne, 3 tomes, 1771- 
1776-1779, in-8°;trad. en allemand par Ernest 
Platner, avec Notes; Leipzig, 1779-1785, in-8*. 
Le second tome de la continuation, traitant de 
llDocalation de la variole, a aussi été trad. sépa- 
rément en allemand, par François-Xavier de 
Wasserbei^, Vienne, 1775, in-8»*, dans cevo- 
hnnineux recueil, le bon et le médiocre se trou- 
Tent très-inégalement distribués , mais partout 
on y reconnaît une érudition peu commune et 
l'habileté d'un praticien de premier ordre; — - 
Réfutation de V Inoculation, servant de ré- 
ponse à deux pièces de MM. de La Condamine 
et Tissot; Vienne, 1759, in- 8"; — Thèses pa- 
ibologicx de hxmorrhoidibus ; Vienne, 1759, 
ia-S"; — Thèses sistentes febrium divisiones, 
natamque ea de caussa de miliaribus et pe- 
techiis cêsterisque febribus exanthematicis 
dissertationem; Vienne, 1760, in-8"; — Dif- 
ficultates circamodemorum systema de sensi- 
bilitateet irritabilitatehumani eorporis, orbi 
medico propositœ ; Vienne et Leyde, 1 76 1 , in- 8** ; 
— Yindicix Dïfficultatum circa modernorum 
systemade sensibilitate et irritabilitate huma* 
ni corporis contra Albert! de Haller Apologiam ; 
Vienne, 1762, in-8'* : cet écrit prouve que Haen n'é- 
tait pas partisan de Tapplication de la physiologie 
à la pathologie;— JHssertatio sistens examen 
froverbii : Medidna turpis disciplina; Leyde, 
1763, in-ff*; —Von den Fieèem (Des Fièvres) ; Co- 
penhague, 1763, ia-8" ; Dresde et Varsovie, 1777, 
in-go; —Ad Perilltr. Balthasaris ludovici 
Tralles^medici Vratisl., Epistolamapologeti- 
cam Responsio, cujus pars prior circa variola- 
ruminoeulationem versatur, altéra sanguinis 
missUmemet opium, instadio variolarumsup- 
^uratotottdo^; Vienne, 1764, in-S"; —Epistola 
de Cieuta, cum aletrophilorum Vienniensium 
eluddatUme necessaria, ad Balih.'Lud, Trai- 
tes; Vienne, 1765, in-8<' : l'auteur y conteste les 
avantages de la ciguë, préconisée par Stœrk ; — 
De Magia; Vienne, 1774 et 1775, in-8»; Pari?, 
1777 et 1 778, în-8* ; — De Miraculis ; Francfort et 
Leipzig, 1776, 1777, 1778, in-S" ; — Epitome 
operum omnium Antonii de Haen, in usum 
juniommpracticorum studenUumque accom- 
modataper D. Joh,^Mich. Scholustm ; Vienne, 
1778, ia-8*; — Antonii de Haen Prœlecliones 
in Hermanni Boerhaavii Institutiones patho^ 
iogicae ; eollegit, recensuit, addimentis auxit^ 
edidit Fr,^av. de Wasserberg ; Vienne, 1780- 
1782, 5 voL in-8'*; le l*"" vol. a été trad. en alle- 
mand, Leipzig, 1786, in-8°. £. Gilibert a publié 
à Genève une édition de cet ouvrage précédée 
d'an portrait piquant de Haen, qu'il avait connu 
peraoonellenient; ~ Opuscula omnia medico* 



physica, in unum nunc primum collecta; 
Naples, 1780, 6 vol. in-8''; — Opuscula qux- 
daminedita; accedunt historix morborum, a 
Stollio in collegio clinico Hacnii 1770-1772 
consignât»; par les soins de Joseph Eyerel, avec 
une Préface de l'éditeur; Vienne, 1795, 2 vol. 
in-8''i L— z— E. 

Vicq d'Azyr. .£/O0e( Inédit) de van Haen, prononcé à 
l'Académie de Médecine, en février 1793. — Ocsi^nettes, 
Etiai de Biographie et de BV>tiographie médicatet. — 
R-G. Boisseau • Biographie médicale. 

HJENDBL (Georges-Frédéric ), célèbre com- 
positeur allemand, né à Halle, le 24 février 
1684, mort le 14 avril 1759, à Londres, où il a 
passé la plus grande partie de sa vie. Les An- 
glais ont en quelque sorte nationalisé ce puissant 
génie, et se sont ai^roprié la gloire des nom- 
breux travaux qu'il a faits chez eux et pour eux. 
Haendei , dont le i)ère exerçait la profession de 
chirurgien dans la ville de Halle , manifesta dès 
Tenfance un goAt passionné pour la musique ; 
ses parents, qui le destinaient à la jurispru- 
dence, ne négligèrent rien pour le détourner 
d'un penchant qui contrariait leurs intentions ; 
ils allèrent même jusqu'à bannir de chez eux 
tout instrument de musique : leurs précautions 
furent inutiles. Le jeune Haendei avait découvert 
une épinette qu'on avait reléguée dans un des 
greniers de la maison; là, à l'insu de sa famille , 
il s'exerçait sur l'instrument, et parvint à force 
de persévérance à en jouer avec facilité , bien 
qu'il ne connût pas une note de musique. 11 n'a- 
vait pas encore huit ans lorsqu'il se rendit avec 
son père à la cour du duc de Saxe- Weissenfels, 
où il avait un frère consanguin , valet de chambre 
du prince. La liberté qu'on avait laissée à l'en- 
fant de se promener dans le palais lui faisait 
rencontrer à chaque instant des clavecins dans 
les appartements , et rarement il résistait à la 
tentation d'en toucher lorsqu'il était sans té- 
moins. Un jour, ayant trouvé la porte de la cha- 
pelle ouverte , il n'eut rien de plus pressé que 
de monter à l'orgue et de faire résonner sous 
ses doigts les touches du majestueux instrument, 
au contact duquel vints'enflammer sa jeune ima- 
gination. Le hasard voulut que le duc entrât dans 
la chapelle; il aperçut l'enfant, qui, croyant être 
seul, se livrait à tous les caprices de l'inspira- 
tion; il l'écouta attentivement, et fut charmé des 
talents qu'annonçaient ses improvisations. 11 de- 
manda qui il était; et loi*squ'on le loi eut dit, il 
fit appeler le père de Haendei , et insista pour 
qu'au lieu de faire de son fils un docteur en 
droit, on développât en lui, par une bonne édu- 
cation musicale, les heureuses dispositions dont 
la nature Tavait doué. Haendei obtint ce qu'il dé- 
sirait. A son retour à Halle, on lui donna pour 
maître l'organiste Zachau, qui , après avoir en- 
seigné à son élève les éléments de son art, l'i- 
nitia aux œuvres des meilleurs organistes de 
l'Allemagne. Haendei étudiait en même temps le 
contrepoint et la fugue ; ses progrès tinrent du 
prodige : à l'âge de dix ans il écrivait déjà des 
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motets, qui chaque semafile étaient exécotés dans 
réglise principale de Halte; après quatre aiméiMi 
d'un travail assidu, il eut eomplétement temiiBé 
ses études musicales. 

Le jeune artiste ne trouvant pas à fiable las 
ressources nécessaires au développement de son 
talent , se rendit d'abord à Berlin , ensuite à 
Hambourg, où il arriva en 1703 : POpéra de 
Hambourg était alors la meilleure scène lyrique 
de TAllemagne. Hœndel, dont on n'avait pas 
tardé à apprécier le mérite, fut chargé de tôdr 
le clavecin à Torchestre de ce théâtre, pour le^^ 
quel Tannée suivante il composa son premier 
opéra, intitulé Almira , qui fut représenté avofi 
succès. Le grand nombre de leçons particulièrefk 
qu*il donnait ne Tempâcha pas d'écrire encora 
trois autres opéras, iVera, Fiorindç et Dapbné» 
ainsi qu'une foule de pièces de clavecin, de caQi 
tates et de morceaux de musique d'église. £a 
170a, il partit pour l'Italie, et se rendit à Flo- 
rence, où , sur la demande du prince de Toscane, 
fils atné du grand-duc Cosme III de Médicis, il 
écrivit Rodrigo , son premier opéra italien , quî 
fut joué sur le théâtre de la cour. Après avoir 
composé Agrippina à Venise, la cantate i{ 
Triompho del Tempo à Rome, et Acis e Ga~ 
kUea à Naples, il vint à Hanovre en 1710, et 
ùat nommé maître de chapelle de l'électeur, en 
remplacement de Steffani, avec un traitement 
annuel de 1,500 écus ; Stefiani l'avait lui-même 
désigné au prince comme son successeur. 4 
partir de cette époque on remarque un notable 
changement dans le style de Haendel. Le senti- 
ment mélodique prend un plus grand développe- 
ment dans ses œuvres. Il adopte la manière élé- 
gante de StefTani , y applique les formes de l'har- 
monie allemande, et de cette heureuse fusion, k, 
laquelle le compositeur imprima le cachet de soq 
propre, génie, résulte le caractère définitif de ^i^ 
talent. 

Peu de temps après sa nomination de maître 
de chapelle, Haendel obtint de l'électeur de Ha- 
novre un congé pour se rendre à Londres. A son 
arrivée dans cette ville , le directeur du théâtre 
de Hay-Market vint lui offrir de composer la 
musique d'un opéra; Haendel accepta, et quinze 
jours lui suffirent pour écrire la partition de 
Rinaldo, qui est considérée par les Anglais 
comme son meilleur ouvrage dramatique. Son 
retour à la cour de Hanovre fut signalé par plu- 
sieurs productions remarquables^ notamment 
par les douze duos de chambre qu'il écrivit pour 
la princesse électorale Caroline; mais l'accueO 
c|u'il avait reçu en Angleterre lui faisait vivement 
désirer de visiter de nouveau ce pays. Il demanda 
un second congé à l'électeur, qui le lui accorda , 
et au mois de décembre 17 12 Haendel partit pour 
Londres. Tout ce que celte capitale possédait de 
personnages éminents s'empressa dé rechercher 
l'artiste, dont on admirait le talent, comme or» 
ganiste et comme compositeur; la reine Anne 
Stuart elle-même le combla de faveurs et l^i àth 



manda d'écriveun î^ Démit etmi JuHkOê^ï, 
en 1714, furent exécutés enaa présence, à l'^^ise 
SaiBt-PavI, à l'occaainn de la paix d'Utrechl 
An milieu de l'auréole brillante qui l'entourait, 
Hasndel avait oublié ses ^gagements avec |a conr 
de Hanovre. La reine Anne mourut; l'électeur 
de Hanovre , appelé à sucoéder 4 cette princesse, 
vint prendre possession du tr6ae d'Aiigleterre, 
sons le nom de Georges P" ; il retrouva à Londres 
son ancien maître de chapelle. Irrité contre lai 
de ce qu'il n'était pas revenu à son poste h Yb\- 
piratioQ de son congé, le monarque l'éloigna 
de sa personne. Haendel trouva heureusemeat 
dans le baron de Kiln^apsegge, chambellan du 
roi, un ami dont le dévouement parvint à le 
faire rentrer en grâce. Qn préparait une fête 
nautique sur la Tamise à laquelle Geoi^es 1-' 
devait assiter ; le baron de Kilmansegge , pro- 
fitant de la circonstance, demanda à son pro- 
tégé de la musique pour cette fête; ce fut alors 
que .Haendel écrivit la suite de morceaux de 
musique instrumentale connue sous le nom de 
Water-Mmic, L'orchestre fut placé sur une 
barque qui suivait celle du roi , et le composi- 
teur dirigea )ui-même Texécution de son œuvre. 
Georges r*", qui avait aperçu Haendel, fit l'éloge 
de la musique, mais ne parla point de l'auteur; 
bientôt après, cependant, l'artiste ayant été admis 
en sa présence çt lui ayant exprimé son profond 
regret de l'avoir offensé, obtint son pardon; le 
roi doubla même la pension de 200 livres ster- 
ling que la reine Anne lui avait faite. A partir de 
ce moment Haendel se fixa définitivement en An- 
gleterre. 

Dans les premières années de son séjour k 
Londres, Haend^ avait partagé son temps entre 
la composition et la direction des ('X)ncerts du duc 
de Rutland , du comte de Burlington et du duc 
de Chandos, chez lequel, en dernier lieu, il rem- 
plissait les fonctions de maître de chapelle. De- 
puis son opéra de Rinaldo , il avait écrit aussi 
ceux de Prométhée, d*Amadis et de H Pastor 
fido. Vers 1718, une association se forma entre 
plusieurs grands seigneurs pour la représentation 
des ouvrages de Haendel au théâtre de Hay- 
Market ; la souscription s'éleva à la somme de 
50,000 livres sterling ; Ife roi s'inscrivit pour miUa 
livres. Ce spectacle, dont la direction fut confiée 
à Haendel, s'ouvrit en 1 720, sous le titre d'AcO' 
demie royale de Musique , et bient6t après le 
compositeur fit représenter son opéra de Radû- 
mis ta, qui obtint un succès d'enthousiasme ; mais 
presqu'en même temps commença contre Haendel 
une opposition que la violence de son caractère 
fit naître entre lui et les commissaires admi- 
nistrateurs de l'Académie royale. Ceux-ci par- 
vinrent à lui donner pour rivaux les eom- 
positeurs Bononcini et Attilio Ariosti , dont le 
talent ne put lutter contre le génie de Haendel. 
L'Orgueil du grand artiste Ait néanmoins pro- 
fondément blessé d'avoir été mis en paraHèla 
avec des hommes qu'A considérait avec jusiifla 
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comme in(ëri«irft à loi. A ««s éléménti 4e dis* 

coTtle vinrent se mêler des dissidenoes d'un 
aatre genre. Htmdel avait réoni les meil-* 
leurs ebantears qn'il ayait pa se procurer; da 
ce nombre étaient le ooûtialtiste Senesino et la 
Mnigaerita Durantasti; il engagea ensuite la 
Cuzoni et plus tard la célèbre Faustina Bordoni. 
Une rivalité s'établit entre ces deux dernières 
caotatriees, qui ayaient chacune leurs partisans ; 
ieor amour-propre n'eut bientôt plus de bornes. 
De son Gdté , Haendel prétendait régner en maître 
sur son personnel, et se livraif aux emportements 
les plus blftmables envers les virtuoses qui con* 
tribuâient an succès de ses œuvres, mais dont 
les exigences étaient devenues intoléraUee. On 
rapporte qu'un soir an moment de la représen- 
tation d'oUene, la Cuzzoni ayant reftisé de 
chanter l'air de cet opéra, Falsa ima^ne, 
Hsadel la saisit dans ses bras et la menaça de 
la jeter par la fenêtre si elle persistait dans son 
refus. Tontes cesf^iscnssions amenèrent la ruine 
<hi théâtre, qui, après huit années de prospérité, 
fut fermé, vers la fin de 1739. tes nobles qui s'é- 
taient déclarés les adversaires de Hœndel firent 
une nouvelle souscription pour l'établissement 
d'nn opéra au théâtre de Linooln's-Inn-Fiek) , 
et engagèrent Senesino. Hœndel n'eut d'autre 
ressoarce que de s'associer avec le propriétaire 
(ie la salle de Hay-Market pour y organiser un 
autre opéra. L'association fut contractée pour 
trois années; aussitôt le compositeur se rendit 
eo Italie, d'où il ramena Bemacchl et la Strada; 
an mois de novembre 1729, il ouvrit son nou- 
veau tbéAtre, par l'opéra de Mario, qui M suivi 
<ie PartenopBt de Soaarme, ^ExHo et d'O»^- 
Imdo. A l'expiration de son association , Haendel 
résolut de suivre Tentreprise à ses risques et pé- 
rils , et iit un second voyage en Italie pour y 
recruter des chanteurs. Il y eut l'occasion d'en- 
tendre Farinelli ; mais malheureusement pour ses 
intérêts, il préféra Garestiui, pour lequel il écrivit 
sonCaii» Fabricvuê, qui fut représenté au mois 
«le décembre 1733. Jusque là les deux entre- 
prises rivales n'avaient pas été plus heureuses 
Tnne que l'autre; toutes deux avaient même 
prouvé des pertes considérables, lorsque les 
antagonistes de Haendel appelèrent Porpora à la 
direction de leur théâtre, et engagèrent Farinelli 
comme premier chanteur. L'effet que produisit la 
voix de Farinelli fut prodigieux; tout le moi)da 
Tonlut entendre le virtuose ; c'était un véritable 
«lélire. Haendel n'avait aucun chanteur à lui op* 
poser; il comprit l'impossibilité de soutenir son 
théâtre en concurrence avec lui , et après quel- 
ques teutatives infructueuses, il abandonna enfin 
une entreprise qui l'avait complètement ruiné. 
Tant de travaux , tant de soins et d'inquiétudes 
avaient altéré sa santé; il fut obligé d'aller 
prendre les eaux d'Aix-la-Chapelle. Vers 1736, 
il revint à Londres, dans un état de santé satis- 
raiaanl ^ avec l'esprit retrempé d'une nouvelle 
^ergie, et composa pour le théâtre de Covent- 



Garden les opéras dMfoteiiltf, de Judith, dMr^ 
mtRHM et de Bérénieey qnt fhrent accueillis 
par le pubHo anglais avec aotant d'indiflérence 
qu'il avait naguère montré d'enthousiasme pour 
les autres ouvrages dn musicien. Pharamond, 
XerxèSj AUxandre Sévère, Déidamiê et 
imeneo, écrit en 1740, furent les dernières pro- 
dnelions de Hœndel pour le théâtre. Ce fut alors 
que le célèbre artiste conçut le plan de ses ùra^ 
Éorios, qui sont ses plus tieauK titres de gloire et 
qui firent sa fortune ; il les écrivit sur des paroles 
anglaises, <^ y introduisit des concertos d'orgue, 
qui sont presque toujours placés avant le chœur 
final. Le premier essai qu'il fit de ses ouvrages 
en ce genre eut le succès le plus éclatant; le 
produit deè recettes fut immense, et ne diminua 
pas pendant les années suivantes. La foule se 
pressait à Covent-Garden , dans le temps du ca- 
rême, pour entendre ces admirables productions, 
parmi lesquelles on cite, comnoe les plus remar- 
quables, les oratorios du Messie, de Judas Ma- 
chabée, d^Aikalie, de Samson, et la cantate 
des Fêtes d}Alexandre, Dès lors la supério- 
rité de Haendel sur les autres compositeurs de- 
vint pour les Anglais un article de foi. L'oratorio 
de Jephtéf terminé au mois d'aoôt 1751, fut le 
dernier ouvrage du compositeur ; vers la fin de 
cette année , Haendel, dont la vue s'affaiblissait 
depuis quelque temps ^ devint complètement 
aveugle; il se résigna courageusement à son 
sort : sa seule préoccupation était de trouver un 
musicien qui fût capable de diriger à sa place 
l'exécution annuelle de ses oratorios; il choisit 
Smith , son élève et fils de son copiste. A partir 
de ce moment Haendel se condamna au repos, 
se bornant à exécuter quelquefois ses concertos 
d'orgue, il mourut à l'âge de soixante-quinze ans. 
U fut inhumé dans l'église de Westminster, où on 
lui érigea un magnifique tombeau, surmonté de 
sa statue en marbre bianc. L'anniversaire de sa 
mort fht célébré en 1784, autour du mausolée, par 
trois cents musiciens, qui exécutèrent des mor- 
ceaux choisis dans les œuvres de l'illustre ar* 
liste. En 1785, 1786 et 1787, les mêmes honneurs 
furent rendus à sa mémoire, et l'on compta plus 
de huit cents exécutants. Haendel ne s'était pa» 
marié; il laissa en mourant une fortune de 
20,000 livres sterling à sa famille et 1 ,000 livres k 
l'hospice des enfants trouvés de Londres. 

Haendel avait la taille robuste , le port noble , 
la figure imposante; son esprit, fin et caustique, 
devenait souvent brutal et emporté, surtout dans 
les moments où son peu de tempérance excitait 
la violence naturelle de son caractère ; malheur 
alors à qui venait contrarier ses idées ou troubler 
le silence dans lequel il voulait qu'on écoutât sa 
musique. Sa facilité répondait à sa prodigieoso 
activité : vingt-et-un jours lui suffirent pour écriro 
son oratorio do Messie, et deux jours après ce- 
chef-d'oeuvre fut exécuté; les répétitions s'en 
étaient faites à mesure que l'auteur composait; 
il en était de même de presque tous ses ouvrages. 
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Les raotîfiaf Aboodelit da&s u musiiiiie ; les modu- 
lations inattendues, quoique toujours naturelles, 
étonnent par leur hardiesse ; on y trouve une rare 
habileté à traiter le style fugué; mais le caractère 
dominant du talent de Tartisteest la grandeur, la 
solennité et l'élévation des idées ; c'estsortoutdans 
les chœurs qoeHsendel est incomparable, par le 
grandiose , la simplicité , la netteté de la pensée 
et la progression de l'intérêt. La puissance de 
ses chœurs est telle que loin d'y ajouter par le 
luxe de l'inàtromentation moderne, on ne pour- 
rait que raffaiblir; et quels que puissent être les 
progrès de la musique , ces sublimes produc* 
tions du génie de Haendel seront toujours citées 
comme des modèles du style le plus élevé. Comme 
organiste, Haendel n'avait pohit de rivaux en 
Angleterre; Jean-Sébastien Bach était le seul en 
Europe qui l'emportât sur lui. 

Voici la liste des œuvres de Haendel : Opéras : 
it/mtra, Hambourg (1704) ; ^ Néron, id. (1706) ; 
^Florindo, iâ,{i70S)i — Daphné, id. (1708); 

— Rodrigo, Florence (1709);— Agrippine, Ve- 
nise (1709) ; — Acif Galatea e Pol\feme , pas- 
torale, Naples (1710); — Thesasus, Londres 
(1711); — Rinaldoy id. (1711); — Il Pastor 
fido, id. (1716); — Amadis, id. (1715); — Ra- 
damista, id. (1720); — Mudo Ssevola, id. 
( 1721 ); — Oitone , id. (1722); — Flavio, id. 
(1723); — Floridante, id. (1723); — Giulio 
Cesare, id. (1723) ; — Tamerlano, id. ( 1724); 

— Rodelinde, id. (1725); — Scipione, id. 
(1726); -- Alessandro, id. (1726); — iîiccardo, 
id. (1727); — Admète, id. (1727); Siroe, id. 
(1728); — Tolemeo, id. (1728); — Lotario^ 
id. (1729) ; — Partenope , id. (1730) ; — Poro , 
îd. (1731); —Soâarme, id. (1732); — Orlando, 
id. (1732); — Ezio^ id. (1733); — Caius Fa- 
bricUis, id. (1733); — Tito, id. (1734); —Al- 
ceste, id. (\7U); — Anodant, id. (1734); — 
Alcine, id. (1735); — Atalante, id. (1736); 

— Arminius.ïô, ( 1736); — Justin, id. 
(1736); — Pharamond, id. (1737); — Bé- 
rénice, id. (1738); — Xerxès, id. (1738); 

— Alexandre Sévère, id., (1738); — Déi- 
damie, id. (1740); — V Allegro, il Penseroso 
ed il moderato, opéra allégorique, id. (1740); 

— Le Parnasse en fête, id. (1740); — Jme- 
neo, pasticcio , id. ; — The Choice of Hercule, 
id. ; — V Alchimiste, opéra-comique, id.; — 
Oratorios : La Passion , en allemand , composé 
dans la jeunesse de Haendel; — // Triompho 
del Tempo; Florence (1707); - La Resurrez- 
ato«c;Rome (1708) ; —Deôora, Londres (1733); 

— Esther, id. (1733);— Israël en Egypte, 
id. (1738); — Athalie, id. (1738); — Saûl, 
id. (1740); — Le Messie, id. (1741); -. 
Sanuon, id. (1742); --Sémélé, id. (1743); 

— Joseph, id. (1743); — Hercule, id. (1744); 
^Balthasar, id. (1744); — Occasional Ora- 
torio, id. (1746); — Judas Machabée, id. 
(1746); — Alexandre Balas, id. (>747); — 
Josué, id. (1747); — Suzanne, id. (1748); — 



Salamon, îd. (1748);'-7Aéotfore, id. (1749); 

— Le TViompAe du temps et de la vérité , 
id., (1750); ^ Jephté, dernier ouvrage de 
Haendel, id. (1751); '- Mcsiqub D'ÉGins : Un 
grand nombre de motets et de cantates reli- 
gienses composés à Halle depuis l'âge de seize 
ans jusqu'à dix-neuf ans; — Psaumes alle- 
mands â 4 voix, écrits à Hambourg de 1703 à 
1708 ; » Laudate pueri, à 4 voix et orchestre, 
Rome ( 1 707) ; — DixU , à 5 voix, Rome (1707) ; 

— Messe à 4 voix, 2 violons, 2 hautbois, alto 
et orgue; Naples (1710) ; — Te Deum et Juhi- 
litate, composés à l'occasion de la paix d*U- 
trecht; Londres (1714); — Antiennes anglaises 
à 3, 4, et 5 voix et orgue , pour le service de 
la chapelle de Georges I*" (1717); — Douze 
grandes antiennes à 4 voix et orchestre, pour la 
chapelle du duc de Chandos, écrites en 1719 et 
1720; — Quatre grandes antiennes composées 
pour le couronnement de Georges P'; — An- 
tienne pour le couronnement de Georges II 
(1727); — Antienne ou Cantate funéraire pour 
la mort de la reine Caroline (1737); — Antienne 
nuptiale pour le mariage du prince de Galles, 
père de Georges HI ; — Trois Te Deum à 4 voix 
et orchestre , le premier en si bémol , le second 
en la, et le troisième en ré; — Grand Te Deum, 
Antienne et Jubilate, composés en 1743 à l'oc- 
casion de la bataille de Dettingen; — Musique 

VOCALE UE CONCERT ET UB CHAMBRE : BoaUCOOp 

d'airs détachés et de cantates avec orchestre sur 
des paroles allemandes, composés de 1703 à 
1708; — Plus de 200 cantates avec accompa- 
gnement de clavecin , écrites pour le service de 
la cour de Hanovre; — Douze duos avec basse 
continue , composés pour l'électrice de Hanovre ; 

— Ode à la reine Anne d'Angleterre, à 4 voix 
et orchestre, composée en 1713; — Cantates à 
3 voix et basse continue; — La Fête d'A- 
lexandre, grande cantate à 4 voix et orchestre, 
mal à propos considérée comme on oratorio; — 
Musique instrumentale: Water Musie, suite 
de pièces instrumentales écrites en 1714 à l'oc- 
casion d'une fête sur la Tamise donnée an roi 
Georges 1"; — Pire Music, suite de morceaux 
écrits pour un feu d'artifice tiré en réjouissance 
de la bataille de Dettingen; — Symphonie con- 
certante pour divers instruments; — Douze 
grands concertos pour 4 violons , 2 violes, vio- 
loncelle et basse continue pour clavecin et orgue; 
_ Sonates en trios pour 2 violons et violoncelle, 
on 2 hautbois et basse continue; — Douze 
concertos pour hautbois et orchestré; — Douze 
solos pour flûte allemande et basse continue , 
composés pour le prince de Galles ; — Leçons 
pour clavecin contenant des pièces de difTérents 
genres;— Six fugues pour le même instrument; 

— Enfin, dix-huit concertos d'orgue divisés en 
trois suites. Dieudonné Dbnke-Baron. 



Georg. PriedeHeh Hàndelt LOensbêSchreUtunç, 
aMtn rerioehnisse teiner 9F»rk9 und éérm Bemr- 
theilvng, etc., vom Uattketom Bsoibourg. iTSi. - 
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FurUUs tUUrmirttt ou rêeueU de piàeet tant origi- 
nales que traduitet conetmarU la philosophie, la lit- 
tenture et le$ arts, par l'abbé Arnaod et Suard ; ParlA, 
f1i8. - HawktM. Historif of ih» Seteneo and Praetico 
^ JCiiiic; Londres» iTie. — Buroey, jteeount of the Mu- 
sieal Pet^ormaneo in ff^estminter-Atbey to commemo- 
nUtono/Handeti Londres, vm. — Cboron et Fayolle, 
Dktkamaire historique des Mtttieimsf Paris, 1810. ~ 
VéUs, Biograpkte wUverselle des Musiciens. 



5 (Jeanne^Henriette-Ro- 
itne)) actrice aUemaude, née en 1770, à Dœ- 
behi(Saxe), morte à Kœalin, en 1839. Fille d'un 
oomédien, appelé Schuler, elle monta de bonne 
heure snr la soène, et se maria en 1788, à un té- 
nor, nommé £unich, qu'elle soitit à Mayence, 
puis en 1792 à Amsterdam, et revint avec lui en 
1794 jooer sar le théfttre de Francfort. En 1796 
elle accompagna son mari à Bertin, oà pendant 
dix ans elle remplit avec succès les rôles tragi- 
ques et à sentiment H y avait à peine un an qu'elle 
était dans la capitale de la Prusse lorsqu'elle di- 
vorça. En 1802 elle épousa le docteur Meyer. 
Trois ans plut tard un nouveau divorce lui per- 
mettait de convoler en troisièmes noces avec le 
docteur Hsendel, de Halle, qu'elle suivit à Stettio, 
dans l'intention de ne plus remonter sur la scène. 
Ce troisième mari vint à mourir sept mois après, 
et en 1807 sa veuve épousa à Halle le professeur 
SchutK, auteur dramatique, qui U décida à en> 
treprendre une tournée artistique en Allemagne. 
Le peintre Pforr lui avait montré autrefois à 
Francfort une suite de gravures de Rehbefg re- 
présentant les attitudes ou poses plastiques exé- 
cutées à Londres par Emma Harte, devenue depuis 
lady Hamilton (voy, ce nom). L'idée vint alors 
à M"* Haendel-Schutz de reproduire ces exer- 
cices, et les contemporains rapportent que sur 
divers points de l'Allemagne, en Russie, à Stock- 
liolm et à Copenhague , elle produisit une vive 
/inpressron sur les spectateurs. A Paris , où elle 
essaya de faire apprécier son talent mimo-plas- 
tiqoe, elle éclioua. En 1820 elle remonta sur les 
planches à Leipzig. Quatre ans après elle se sé- 
para encore de son quatrième mari, et en 1830 
die se fit rendre sa lilierté par une sentence ju- 
diciaire. Des seize enfants qu'elle eut de ses 
quatre maris, trois seulement survivaient en 
1 844 ; qiutre s'étaient suicidés. W. 

ConversaUons-Lexikon. 

l BARBL ( Gustave-FrédMe), jurisconsulte 
allemand, né à Leipzig, le 5 octobre 1792. Il 
étudia la jurisprudence à Leipzig et à Gœtlîngue. 
Ayant fiiit la connaissance de Hanbold et de 
Hogo, il se décida, sur leur conseil, à diriger ses 
recherches sur des sujets de l'histoire du droit. 
Apres avoir obtenu en 1816 le grade de docteur 
i l'aniversité de Leipzig, et y avoir donné pen- 
dant quelque temps des cours de droit romain en 
qualité de privat-docent , il fut nommé profes- 
seur de droit extraordinaire. 11 entreprit un 
voyage de sept années en Angleterre , en France 
et dans toute l'Europe méridionale, pour visiter 
les UbKothèqoes de ces pays, dans le but sur- 
tout de eonaattre les richesses qu'elles pouvaient 

BIOGR. CÉSfyl, — T. XXIII, 



contenir en fiiit de manuscrits. En 1838 il fut 
nommé professeur ordinaire de droit à Leipzig. 
C'est aux recherches mfatigables d'Haenel, aux 
éditions qu'il a données , avec une grande habi- 
leté de critique, de plusieurs sources très-im- 
portantes de rbistoire du droit romain, que sont 
dus en grande partie les progrès notables faits 
depuis quelque temps dans l'étude de cette 
branche de la jurisprudence. On a de lui : De 
Testamenio militari; Leipzig, 18 tO, in-i*"; — 
Catalogi lihrorum manttscriptorum qui in 
bibliothecis Gallix, Helvetix^ Belgix, Britan- 
niœ Magnx^ Hispanix, Lusitanix, asser» 
vantur; Leipzig, 1829,in-4<';— plusieurs disser- 
tations sur la Honorïi Constitutio de conven- 
tibus annuis in urbe Arelatemi habendis; 
Leipzig, 1845-1850, in-4°; — De Lege Romana 
Burgundionum; Leipzig, 1850. Comme édi- 
teur, Haenel a j publié : Paulli receptarum 
Sententiarum Libri quinque; Bonn, 1833, 
inrl2 ; — Antiqua Nummaria Codicis Theodo- 
siani; Leipzig, 1834, in-8°;— Dissensiones 
Dominorum , sive controversix veterum juris 
Romani interpretum qui glossatores vocan- 
^t<r; Leipzig, 1834, in-8°; collection de recueils 
inédits, sauf un seul, se rapportant aux questions 
controversées entre les quatre glossateurs du 
douzième siècle , nommés les Domini ; le plus 
important de ces recueils a été rédigé par un au- 
teur anonyme, dans la seconde moitié du douzième 
siècle; — Ulpianus de edendo; Leipzig, 1838, 
in-8«; — Codices Gregorianus, Hermogenianus, 
Theodorianui ; Bonn, 1842, in-4''; quant à la 
pureté du texte, c'est la meilleure édition do Code 
Théodosien;— iVove/Zas Constitutiones Théo- 
dosi II, Valentiniani III , Maximi, Majo- 
riani, Severi, Anthemii; Bonn, 1844, in-4"; 
— Lex romana Visigothorum ; Leipzig, 1849, 
in-4° , excellente édition faite sur soixante-seize 
manuscrits. E. G. 

ConversationS'Lexikon der Gegenwart. 
UJRVKE ( Thaddée ), naturaliste bohème , né 
le 5 octobre 1761, à Kreibitz (Bohême), mort 
près de Cochabamba( Pérou), en 1817. Il fit ses 
études à l'université de Prague et à celle de 
Vienne. Sur la recommandation de Jacqnin, 
dont il avait suivi les cours , il avait été attaché, 
par le gouvernement espagnol , en qualité de bo- 
taniste à l'expédition de Malaspina autour du 
monde. Lorsque Haenke arriva en Espagne, 
Malaspina était parti ; Haenke s'embarqua à Cadix 
pour Montevideo et Buenos-Ayres, où il espérait 
rejoindre Malaspina. Le bâtiment qull montait fit 
naufrage à l'embouchure du Rio de la Plata. 
Haenke se sauva à la nage, avec son Linné et ses 
papiers. Il se rendit paMerreau Chili entraver- 
saut les Cordillères, Arejoignit enfin le capi- 
taine Malaspina, qu'il accompagna dans son 
voyage le long des côtes jusqu'au détroit de 
Nootka , en Californie. Revenu par mer à Aca- 
pulco, il parcourut le Mexique, traversa la mer 
du Sud jusqu'aux lies Mariannes et Philippines. Il 
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passa ensuite en Amérique, par les lies de la 
Société, et en 1794 il reyint aq Chili. Deux ans 
après, il s'établit au Pérou, où il acheta une pro- 
priété près de Cochabamba. Il passait une partie 
de son temps dans cette ville , où il établit un 
jardin botanique , qu'il enrichit de plantes rap- 
portées de son voyage. En même temps il fit 
ouvrir et exploiter une mine d'argent dans sa 
terre. Les autorités espagnoles lui donnèrent leur 
appui ; il mettait ses connaissances au service des 
habitants , et fit plusieurs voyages dans le pays 
environnant. Haenke pensait pourtant bien re- 
venir en Europe j, mais la révolte des colonies es- 
pagnoles l'empêcha d'exécuter ce dessein. Il 
mourut dans sa propriété, par la faute d'une ser- 
vante, qui, se trompant de fiole, lui donna à boire 
un liquide corrosif. Il laissait son argent à sa 
famille et ses collections à sa patrie. Une partie 
de son herbier seulement arriva à bon port, et a 
été réunie au musée de Prague. Sur ces plantes 
et les indications que Haenke y avait jointes , on 
a publié : Reliquiss Hâsnkeanx, seu descrip- 
tiones et icônes plantarum quas in America 
merid, et boreali , in insulis Philippinis et 
Mariannis collegit Th. Hxnke; Prague, 1825, 
in-fol., fasc. 1. Dans ses Voyages dans l'A- 
mérique méridionale , Azara a publié de 
Thaddée Haenke une Introduction à Vhis- 
toire naturelle de la province de Cocha- 
bamba. Haenke a en outre publié en 1799 : Me- 
morias sobre los Rios navigables que fluyen 
al Maranon procedentes de las Cordilleras 
del Peru, etc. Dans ce travail, adressé à Don 
Francisco de Viedma, gouverneur de Cocha- 
bamba, Haenke prouve l'avantage qu'il y a à aban- 
donner le chemin rétrograde ( ce sont ses ex- 
pressions) qui conduit à l'Océan Pacifique par 
la cordillère , pour donner la préférence aux ca- 
naux naturels, par le moyen desquels on exporte 
facilement les productions de ce pays en les diri- 
geant sur les fleuves tributaires de l'Amazone , 
dont le cours développe d'ailleurs une si prodi- 
gieuse fertilité dans les régions quils traversent. 

F. D. 

Jozé Arenales, NotMat historicas y descriptivoM 
sobre et gran pais del Chaeo y rio Bermêjo; Buenos- 
Ayres , ISSS, io-8*. — D. Félix Frlas, Nota dirigida A 
S. G» el Sehor D. Thomas Frioê. — Notice sur Hienke , 
par le comte Gaspard de Sternberg, en tête des Heliquise 
et daiu le tome !■' du Jouroal allemand LinruBa. — 
Sprengel, dans VAUçemehie Eticyklopadie d'Ersch et 
Gruber. 

* HAENTJENS ( Charles }, agronome français, 
né à Nantes, en 1790, mort à Paris, le 3 jan- 
vier 1836. Il rendit d'immenses services à l'a- 
griculture dans le département de la Loire-Infé- 
rieure. Avant lui, sonpère avait opéré sur ses 
propriétés , à Gesvres Aon loin de Nantes , des 
défrichements qui avaient eu un plein succèb. 
Encouragé par cet exemple, Haentjens acquit, en 
1822, cinq cents hectares de landes sur le terri- 
toire de Grand-Jouan, à quelques kilomètres de 
Nozay, dans l'arrondissement de Châteaubriant, 
et là, g'aiéant des observations pratiques mises 



en cifcnlation par M. de Montandomn, l'on des 
fondateurs de la Société d'Agriculture, de Com- 
merce et des Arts de Bretagne , il se mit à 
l'oeuvre. Ses prédécesseurs n'avaient suivi dans 
l'exploitation de Grand-Jouan que la méthode 
routinière du reste de la Bretagne, fondée exclu- 
sivement sur la succession des céréales; les four- 
rages y manquaient complètement. Pénétré de la 
justesse de l'axiome : Sans prairies point de 
bestiauxy sans bestiaux^ point d-ençfrais, sans 
engrais point de bonne culture, il assola ses 
terres, varia ses cultures, obtint de magni- 
fiques réeoltes, créa des prairies artifidelles très- 
productives , fit de grandes plantations de pins 
venus de la Sarthe on de Riga , familiarisa les 
paysans bretons avec les méthodes suivies dans 
la Beauce, et ajouta à ces divers bienfaits en in- 
ventant, pour la facilité du travail, quekiues 
instruments aratoires d'un très-utile emploi. 
Outre la belle ferme-modèle de Grand-Jouan. 
érigée en 1849, par le gouvernement , en ferme 
régionale , pour l'enseignement agronomique su- 
périeur, Haentjens en exploitait quatre ordinaires 
avec un égal succès. Après la révolution de 1830, 
il fut élu membre du conseil général de la Loire- 
Inférieure. Les archives de la Société Académique 
de Nantes possèdent plusieurs rapports manus- 
crits de Haentjens , entre autres un Mémoire 
sur un nouveau système de ridage par 
M. Painchaut. P. L. 

Notices btooraphiqfies sur Haèntjen»t par le docteor 
Piioa, dans les jénnales de la Société Académique pour 
I8se, et par B. Talbot. dans la Biographie Bretonne. 

HAER ( Florent van der ), historien belge, né 
à Louvain, vers l'an 1547 ou 1549, à Lille, moit 
en février 1634. Il embrassa l'état ecclésias- 
tique, et professa la théologie à l'abbaye de Sainte- 
Gertrude de Louvain. 11 voyagea en Italie , puis, 
de retour dans les Pays-Bas, il se fixa à Lille, où 
il fut chanoine et trésorier de la collégiale de 
Saint-Pierre. 11 avait une profonde connaissance 
de l'histoire de son pays et des antiquités ec- 
clésiastiques. On a de lui : De initiis tumvl- 
tuum Belgicorum Libriduo, etc.; Douay, 1587, 
et Louvain, 1640, in-8«; histoire écrite avec 
fidélité et élégance ; — Antiquitatum liturgi- 
carum Arcanay etc.; Douay, 1605, în-8»; ou- 
vrage anonyme, dédié à la mémoire du mar- 
quis de Renty, qui avait honoré l'auteur d'une 
sincère amitié-, — Les Chastelains de lÀlle, 
leur ancien estât , office et famille , etc.; Lille, 
16U, in-4*. Vander Haer avait composé une 
Histoire de V Abbaye de Sainte-Gertrude de 
Louvain , restée inédite , mais dont l'abbé de 
Ryckel a fait usage dans son Eistoria sanctx 
Gertrudis. E. Recnaro. 

Van der Haer, Antiquitaturn liturgicarttm Arcamt, 
dédicace, et Ut. Il, chap. 8, pag. S16 de la s* édtt. - Jo- 
seph Geidolf de Ryciiel, Ilistoria sanctSB GertrudU, 
édit. de 1637, p. 6S3 et 6SS.-Sweertlu8, Athenœ Bclrjicœ.- 
Valdre André, Bibliotheca Belgica. -Paquot, Mémoires. 
- Archives hist: du Nord, t. III, l^»<*rle, 

HAER {Jean van der ), en latin Hartus, sa- 
vant bibliophile hollandais, né à Gorcum, mod 



Digitized by 



Google 



b9 



HA£R ^ HAESER 



70 



en 1552, à La Haye. H fat saoeetsiTement cha- 
Doine de Gorcum et de La Haye. Sa Vie fat 
en graade partie occupée par Tétude. Il rassembla 
Doe nombreuse bibliothèque, qu'il légua à Char- 
les Quint ; elle fut malheureusement dispersée 
OQ détraite durant les guerres religieuses de Hol- 
lande. L— Z— E. 

HAER ( &enri TàN der), en latin Harius, 
poète hollandais , parent des préoédetti<i, né en 
1540, aux. enTÎrons de Zuphten. Il étudia le droit 
à Donay, eiierça la profession d'avocat à Am- 
hein, et se réfugia en Westphalie lorsque cette 
province fut dévastée par les espagnols. On a de 
lai Tristia, élégies recuellies et publiées par 
H. Cannegieter; Anheimi, 1774, ^-4". 

L-'Z-oB. 

Paqoot, Mémoires pour servira Vhistoire des Pays- 
Bas. — AdeloDg, Supplém. i Jftcher, Allgem. Cël.- 
Uxik, 

ImkKKVS» (Guillaume) y connu, sous le 
psendonypae de WiUhald Alexis^ comme un des 
meilleurs romanciers de TAllemagne contempo- 
raine, est né en 1798, à Breslau. Il fit ses pre- 
mières études au ooU^e de Berlin , prit part en 
1815, comme volontaire , à la campagne contre 
la France, et fréquenta ensuite les universités 
de Berlin et de Breslau , on il se livra à Tétude 
de la jurisprudence. Vers 1820, il entra dans 
une des administrations du gouvernement prus- 
sien; mais l)ientôt il renonça à ses fonctions 
d'employé pour se consacrer exclusivement à 
des travaux littéraires. H débuta dans sa nou- 
velle carrière par TTaWodmor ( Berlin , V édit., 
1823-1824, 3 vol.) , qu'il annonça comme une 
traduction d'un roman de Walter Scott, et qui 
fat dévoré des lecteurs allemands comme une 
nouvelle œuvre du grand poète écossais. Depuis 
cette époque M. Haering a publié un nombre 
fort considérable de romans , de nouvelles , de 
contes et d'esquisses de vovages. La plupart 
de ces écrits , sans atteindre à la hauteur des 
(envres des grands maîtres , ont cependant une 
valeur incontestable, et assurent à leur auteur 
une place des plus distinguées dans l'histoire 
littéraire de l'Allemagne contemporaine. On a 
de lai : Die Geàchteten ( Les Proscrits) ; Ber- 
lin, 1825; — ScMoss Avalan (Le Château 
d'Avalon), roman historique; Leipzig, 1827, 
3 vol. ; — Herbstreise durch Skandinamen 
(Voyage d'automne à travers la Scandinavie) ; 
Berlin, 1828,2 vol.; — WanderungenimSûden 
r Excursions dans le Midi ) ; Berlin , 1828; — G«- 
sammelte Novellen (Recueil de Nouvelles > 
contenant La Bataille de Torgau, les Contreban- 
diers, la Comtesse Hélène, elc.};Bertin, 1830- 
1831, 4 vol.; — Cabanis; Berlin, 1832, 6 vol. : 
roman historique qui passe pour le chef-d'œovre 
de M. Haering; —WienfT Bilder (Tableaux de 
Vienne); Leipzig, 1833; — Sehattenrisse aus 
Sûddeutschland ( Esquisses de l'Allemagne mé- 
ridionale) ; Beriin, 1834; — Haxis Dûsterweg, 
(La Maison Diisterweg); Leipzig, 1835, 2 vol.; 



-^NeueNovelUn (Nouvelles nouvelles) ; Berlin, 
1836, 2 voL; — < Balladen; Beriin, 1836; — 
Zwôlf Nàehte ( Eiouze Nuits ), roman ; Berlin , 
1838, 3 vol.; — Roland von Berlin (Roland de 
Berlin); Leipzig, 1840,3 yoX.; -^ Urbain Gran- 
dier; Berlin , 1843, 2 vol.; — Der faUche 
Waldemar (Le faux Waldemar ) ; Berlin, 1843, 
2 vol.; — Die Sosen des Herrn von Bredotc 
( Lea Culottes da monsieur de Bredow), roman 
historique, qui fut très-bien aeeueilli du public, et 
qui se compose de deux parties i Hans JUrçen 
und Hans JœhêH , Bariin, 1.846, 2 vol., et Der 
Wârwolf, ibid., 1848, 3 vol.; — Der Zaub^" 
rer VirgÙius ( Le Magwen Virgile ) ; Berlin, 
1851 ; — Buhe i$t die erste Bûrgerpfiicht 
(Tranquillité est le premier devoir du citoyen )« 
roman historique; Berlin, 1852, 6 vol.; — Jse- 
grimm; Berlin, 1854, 3vol.; — Dorothée; ro- 
man tiré de l'histoire de Brandebourg; Berlin » 
1855, 3 vol. — M. Haering publia en outre, en 
commun avec M. Hitzig, le grand ouvrage : Der 
neue Pitaval (Le nouveau Pitaval); Berlin, 
1842-1853, 20 vol.; recueil de causes célèbres, 
et qui passe en Allemagne pour le meilleur tra* 
vait de ce genre. B. Li 

Conv,'Lêx. - Jalian Scbroldt, Deutsche LiteraU 
des 19 Jsekrk., vol. 111, p. S5S-S«s. — Kayser, Index U- 
bror. — Klrcbboff, BUehercattUoç. — Hlniicha, Bûcher-' 
Ferzeiekniss. 

* HABSEE ( Henri), érudit médecin allemand, 
est né à Rome, le 1 5 octobre 1 8 1 1 . U fit ses études 
à Lemgo, Weimaret léna, et après avoir pris 
ses grades à l'université de cette dernière viU^ 
et exercé pendant quelque temps les fonctions 
d'aide-médecin de la polyclinique, il obtint ea 
1839 une chaire de professeur. Dix ans plua 
tard, il fut appelé comme professeur à Tuoiver- 
sité de Greifswald, où il est encore aujourd'hui. 
Parmi ses ouvrages, on remarque : Da infiuen- 
tia epidemica s léoà , 1834; — Hislorisch'P(h 
ihologischê ï}nter$uchungen als Beitraege 
ËÊur Gesehichte der Volkskranhheiten ( B^ 
cherches historico^pathologiques pour servir à 
l'histoire des maladies populaires ) ; Dre^e et 
Leipzig, 1839-1641, 2 vol.; . Bibliotheca ep^- 
demiograpkica , $ive eatalogm librorum de 
hûtoria morborum epidemicorum» tam gêne- 
rait quam speciali, conscriptorum ; léna, 1 843 ; 
— Lehrbuch der Gesehichte der Medicin und 
der Volkskrankheiten (Traité d'Histoire de Ja 
Médecine et des Maladies populaires); léna, 
1845 et 1853; — l'édition da« ^riptore^ de 
tudore anglico superstites ô^ Gruner; léna, 
1847; — Die mensehliche SHmme, ihre Or- 
gane, ihre Àusbildung, PJlege und Erhal- 
tung (Des Organes, du Développement et de 
la Conservation delaQ^oix humaine); Berlin, 
1 839 ;— Véber den gegenwxrtigen Standpunkt 
der pathologisehen. C hernie des Blutes (De 
l'état actuel de la chimie pathologique du sang); 
léna, 1646. — Die Vaccination und ihre neu- 
sten Gegner ( Jjà, Vaccination et ses derniers ad- 
vcrsairea); Berlin, 1854. Depuis 1840 jusqu'en 
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1847. M. Haeser i*édigea la revae scientifique 
Archiv fur die gesammte Medicin. R. L. 

Cùnv.-Lex. — Qersdorr, Repertorium. 

;habussbr (Louis), historien allemand, né 
le 26 octobre 1818, à Cleebourg. Il étudia en 1835 
à Tuniversité de Heidelberg, où il fit la con- 
naissance de Schlosser, qui rengagea à s'adonner 
aux études historiques. Après avoir été nommé 
en 1845 professeur extraordinaire d'histoire à 
Heidelberg, il se mêla activement aux lottes po- 
litiques, et publia en 1848 avec Gervinus la 
Deutsche Zeitung, Nommé en 1850 membre 
du parlement d'Ërfurt, il renonça bientôt après à 
la carrière politique, et se rendit à Zurich, où 
il serait été appelé comme professeur d'histoire 
l'année précédente. On a de lui : Die deutschen 
Geschichtschreiber von An/ang des Frankeri' 
reichs bisaufdie Hohenstaufen (Les Historiens 
allemands depuis le commencement de l'empire des 
Francs jusqu'aux Hohenstaufen ) ; Heidelberg , 
1839 ;— Die Tellsage (LaLégendedeTeli) ; Heidel- 
berg, 1 840 ; — Geschichte der RheinPfalz ( His- 
toire du Palatinat Rhénan); Heidelberg, 1845, 
2 vol. in-8** y^Schleswig-Holstein, Deutschland 
und J>£BnemarA(Slesi)vigHolstein, l'Âlleroagneet 
le Danemark); Heidelberg, 1846; — Denktvur" 
digkeiten zur Geschichte der beiden RevolU' 
iionen ( Choses mémorables pour l'histoire des 
deux révolutions); Heidelberg, 1851 ; — Deu- 
sche Geschichte vom Tode Friedriehs des 
€rrossen bis zur Grundung des deutschen 
Bundes (Histoire de l'Allemagne depuis la mort 
de Frédéric le Grand jusqu'à la fondation de la 
Confédération Germanique); 1855, 4to1. ; — 
HaeuBser a publié les œuvres de List, précédées 
d'une biographie de cet auteur. £. G. 

Conversations' Lexikon. 

DAB-WANG, directeur des affaires euro- 
péennes, grand- officier du palais des empereurs 
de la Chine, sous le règne de Khien-loung 
(1736 à 1796 de notre ère). [Ce grand-man- 
darin s'est rendu célèbre par &es rapports avec 
les missionnaires chrétiens de la Chine, qui 
avaient joui d'une grande liberté dans l'exercice 
de leur culte sous le règne de l'empereur Khang-hi, 
aïeul de Khien-loung. Voici dans quelles circons- 
tances : les lettrés de l'empire chinois ayant vu 
avec peine les progrès incessants du christianisme 
dans leur pays, où son importance commençait 
à balancer celle du bouddhisme et du culte du 
Tao-sse, résolurent de solliciter de l'empereur 
Young-tching un décret qui mît fin à la propaga- 
tion de la foi chrétienne. Le décret fut obtenu, et 
bientôt les missionnaires, cherchant à en éluder 
les arrêts, furent l'objet de persécutions dont ils 
n'espérèrent voir la fin qgfk l'avènement de Khien- 
loung au trône. Ils adressèrent alors un placet 
^à l'empereur, pour solliciter sa protection. Haë- 
wang fat chargé d'examiner le sujet de leurs 
plaintes, et les engagea à ne plus chercher désor- 
mais à convertir les tribus mandchoues et les j 
Chinois des différentes bannières; après quoi I 



la persécution alla se ralentissant pendant plu- 
sieurs mois. £n 1737, la mise en arrestation et 
la condamnation à la torture d'un chrétien chi- 
nois accusé de répandre, en récitant des paroles 
magiques, de l'eau sur la tête des petits enfants, 
porta les chrétiens portugais et les autres Earo- 
péens de Péking à présenter une nouvelle sup- 
plique à l'empereur pour réclamer contre Tarrét 
du tribunal des crimes qui confirmait la sen- 
tence infligée aux malheureux chrétiens. Haë- 
wang s'intéressa à cette supplique; mais il ne 
fit point changer la résolution de l'empereur sur 
la décision du tribunal des crimes, auquel avait été 
renvoyé le mémoire des Pères jésuites; il fat 
chargé de transmettre aux plaignants le rejet de 
leur placet, et les conseils qui leur étaient donnés 
par le gouvernement chinois de ne plus chercher à 
répandre leur religion parmi les sujets de l'em- 
pereur : en obéissante cet ordre, ajouta Haë- 
wang, les chrétiens pourront espérer comme 
auparavant la protection des mandarins et de 
leur part une grande tolérance dans l'exercice 
de leur culte. P. R. 

Morriac de Mailla, HUtoiregénérale'deldChine,t.\l. 
— Pautbier, CMne ( ColIecUoo de l'Univers Pittoresque). 
— Documents particuliers, 

HiBX. Voy, H^x. 

HAFEDH OU HAFIS. Voy, HaFITZ. 

HAFITZ ([Mohammed^ surnommé Sgheiis 
ED-D114 ( Soleil de Religion ) , célèbre poète per- 
san, né à Schiraz, au commencement du 
huitième siècle de l'hégire (quatorzième de 
rère chrétienne), mort en 791 (1388), selon 
Louthf Ali-Beg et selon le chronogramme qui 
est gravé sur le tombeau de Hafitz , en 794 
(1391) selon Doulet-Schah, et en 797 (1394) 
selon d'Herbelot. Des divergences analogues se 
reproduisent dans les différentes notices que Ton 
possède sur ce poète. Son surnom de Hafitz in- 
dique qu'il savait le Coran par cœur. U était 
fort versé dans la jurisprudence et la théologie, 
qu'il enseignait publiquement dans le collège 
fondé par Hadji-Cowam. Djami, qui vivait au 
neuvième (quinzième) siècle, dit qu'il ne con- 
naissait ni le maître de Hafitz ni la secte à la- 
quelle il appartenait; mais il ajoute que ses écrits 
décèlent un sofi distingué, et lui donne le titre de 
Lisan al-Ghaïb (Voix de l'autre monde ou Voix 
mystique ) et de Terdjouman al-Âsrar ( Inter- 
prète des Secrets ). Il habitait le quartier de 
Schiraz appelé Mosella, et vivait dans la mollesse 
et les plaisirs. On rapporte que dans sa vieil- 
lesse, lorsqu'il fut devenu incapable de jouir des 
biens de ce monde , il voulut mériter ceux de 
l'autre en s'imposant les plus rudes austérités 
et en s'abandonnant à la dévotion. Il consacra 
tous ses talents à célébrer l'unité de Dieu et 
les louanges du prophète. Une telle fin n*a rien 
d'invraisemblable; c'est celle qui a terminé in- 
variablement la carrière de tout écrivain de la 
secte des sofis. Mais cette conversion tardive 
ne suffit pas à lui £ure obtenir, le pardoa des 
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lélés masofanant. Choqaés de ce qull avait 
pabliquement fait usage des boissons défendues 
etcbaoté le TÎn, ils persistèrent à le considérer 
comme on infidèle, comme un chrétien, comme 
DQ athée. Leur haine ne s*éteignit pas avec sa 
YJe. Ils Toulorent le priver des honneurs de la 
sépulture. D'un autre côté, les admirateurs de 
Hafitz, craignant que Texécution de ce projet 
ne fût suivicide la mise à Findex ou de Tanéan- 
tisseroent des œuvres de leur poète favori, sou- 
tinrent l'orthodoxie de ce dernier, et prétendirent 
qu'une conduite légère ne devait pas être punie 
trop séyèrement. Après de vives discussions, il 
fut décidé, d'un commun accord, que Ton s'en 
remettrait à la décision du sort. On transcrivit 
plusieurs distiques sur divers bulletins qui 
furent jetés dans une urne. L'enfant, qui fiit 
chargé de consulter le sort, tomba justement 
sur ce passage: « Me craignez pas d'approcher 
du cadavre de Hafitz; car, bien que souillé de 
Tices/.il aura le ciel en partage. » Ces vers, qui 
s'appliquaient si bien à la situation, tranchèrent 
le différend. Hafitz fut enterré avec honneur, et 
plus tard on lui éleva un magnifique tombeau, 
qui existe encore, et qui est desservi par des 
mollahs et des dervisches. Plusieurs voyageurs, 
tels que Pietro délia Yalle, Chardin, Corn. Le 
Bruyn, Scott Waring, W. Franklin, en ont donné 
la description. On en trouve un dessin dans les 
Âmœnitaies exoticx de Kœmjirer. 

On conserva l'habitude de consulter le Divan 
de Hafitz dans les cas difficiles. On alla même jus* 
qu'à y chercher la connaissance de l'avenir, et 
parfois l'événement se trouva conforme à la 
pFédiction. Parmi les exemples que l'on cite de 
cette coïncidence fortuite , il n'en est point de 
plus connu que celui*ci : Après la conquête du 
Fars, Shah Thamasp, ne sachant s'il devait re- 
tourner dans le Khorasan , ou entreprendre la 
conquête de l'Adberbaï^jan , ouvrit au hasard le 
livre de Hafitz, et tomba sur cette allocution, que 
le poète s'adresse à lui-même : « Par le charme 
de tes vers , Hafitz , tu as conquis l'Irak et le 
Fars ; allons, en avant ! Car voici le moment de 
pénétrer dans Bagh^ad et dans Tebriz [capitale 
de rAdherbaïdjan ]. » Le prince s'appliqua cette 
apostrophe , fit l'expédition projetée, et conquit 
de nouvelles provinces. 

On racontb de Hafitz plusieurs anecdotes dont 
l'authenticité est contestable , mais qui ont le 
mérite de nous Êdre connaître ce que les Per- 
sans ont* pensé dn plus grand de leurs poètes 
lyriques. Dans sa jeunesse Hafitz aimait une jeune 
fille, qui était aussi l'objet des attentions de Schah- 
Schodjah , fils du prince de Schiraz. En même 
temps qu'il lui faisait la cour, il se soumit à une 
épreuve , d'où il devait sortir poète parfait s'il 
accomplissait rigoureusement les prescriptions. 
11 s'agissait de veiller quarante nuits dans un 
lieu appelé Pir % Sebz ( le Vieillard vert ). B y 
avait déjà passé trente-neuf nuits sans se laisser 
accabler par le sommeil, lorsqn'en se prome- 



nant, la journée, devant la porte de sa mat- 
tresse, il fut invité à entrer auprès d'elle. Jamais 
pareille faveur ne lui avait été accordée ; il se 
rendit donc avec empressement à cette invita- 
tion. Mais lorsque les ombres du soir vinrent 
l'avertir qu'il devait s'arracher aux plaisirs, il 
le fit courageusement, et retourna pour la der- 
nière fois au lieu d'épreuves. Cette nuit même 
Kidhr,' l'Êliedes Musulmans, vint le récompenser 
de sa persévérance; il lui présenta une coupe 
de nectar, où le poète puisa la douceur exquise 
qui coule dans ses vers. Ce conte allégorique 
semble faire allusion aux veilles que Hafitz con- 
'sacra à l'étude, aux obstacles qu'il eut à sur- 
monter et aux efforts qu'il dut faire pour s'élever 
an sommet du pâmasse oriental. ^ 

Hafitz épousa plus tard sa maîtresse, et goûta 
dans sa société un bonheur que la mort inter- 
rompit prématurément. Il déplora cette perte 
dans une élégie qui est un de ses plus beaux 
morceaux. Son rival, le prince de Schiraz, ne lui 
pardonna jamais la préférence dont il avait été 
l'objet. Il était d'ailleurs envieux des talents de 
Hafitz, et détestait en lui le panégyriste des en- 
nemis de sa famille. Une nouvelle circonstance 
vint ajouter à sa hame. Le poëte, indigné de ce 
que le prince dénigrait partout ses œuvres , dit 
un jour : « C'est évidemment la médiocrité de mon 
talent qui fait que mes poèmes sont fus par 
toute la terre, tandis que ceux de votre ex- 
cellence , malgré leur supériorité incontestable, 
ne franchissent jamais les Umites de Schiraz. » 
Schah-Schodjah crut un jour avoir trouvé l'oc- 
casion favorable de se venger de son ennemi. Il 
le dta devant les oulémas, comme auteur d'une 
pièce de vers où il exprimait des doutes sur 
l'immortalité de l'âme. Hafitz, averti à temps, pot 
faire quelques changements à son manuscrit; 
il plaça les paroles inculpées dans la bouche 
d'un chrétien. Les juges blâmèrent le prince 
d'avoir légèrement accusé un poète qui rendait 
service à la religion , en prêtant des sentiments 
odieux aux ennemis de Mahomet. 

Si Hafitz eut à se plaindre de Schali-Schod- 
jah et du roi de Yezdi, qui commit la faute]de 
l'appeler à sa cour et de le laisser repartir les 
mains vides, il n'eut qu'à se louer des autres 
souverains. Lorsque Tamerlan eut conquis la 
Perse, il le fit appeler en sa présence , et lui re- 
procha d'avoir dit dans ses vers qu'il donnerait 
les villes de Samarkhand et de Bokhara pour la 
petite tache noire qui était sur la joue de sa 
maltresse. « C'est, répondit-il, par ces libéralités 
excessives que je me suis réduit à Tétat de pau- 
vreté où je me trouve actuellement, a Le maître 
de l'Asie sourit, lui donna de quoi réparer les 
brèches qu'il avait faites à sa fortune. Le sultan 
Ahmed Ilkhani, qui régnait à Baghdad, fit beau- 
coup d'instances pour que Hafitz vint à sa cour; - 
mais celui-ci n'aimait pas à s'éloigner de sa pai- 
sible retraite, et il était trop indépendant de ca- 
ractère pour se plaire au métier de courtisan. 
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Un jour cependant il eut des veUâtés de voir le 
mon^e, il résolut de se rendre dans le Dekhan , 
où l'appelait le sultan Mohammed-Schah Bah- 
mani; mais le manque d'argent Tempèchait de 
partir. Le sultan se h&ta de lever cet obstacle, 
en lui faisant remettre une grosse somme. 
Le voyageur, arrivé à Lahore, se mit dans 
rimpossibilité de continuer sa route, en don- 
nant tout ce qui lui restait à un de ses amis, que 
des voleurs avaient détroussé. Réduit à re- 
tourner sur ses pas» il rencontra à Ormuz deux, 
marchands qui lui offrirent de le transporter 
gratuitement dans le Dekhan. Cette offre lui plut, 
et il s'embarqua sur leur vaisseau. Mais le mal 
de mer lui parut tellement insupportable, qu'il 
se fît reconduire à terre avant même que l'ancre 
ne fût levée. Il repartit pour Schiraz après avoir 
adressé au sultan un poème apologétique où il fai- 
sait le récit de son voyage. Le généreux monarque 
lui sut gré de la bonne volonté dont il avait fait 
preuve, et lui envoya 1,000 pièces d'or. 

Le seul ouvrage de Hafitz est un Divan ^ ou re* 
cueil de poésies détachées, dont le poète Kasim- 
al-Anwar a donné une édition , renfermant cinq 
cents pièces. La pureté du style , le naturel de 
l'expression^ l'harmonie des vers, la brillante 
imagination de l'auteur, et son enthousiasme vrai- 
ment lyrique , telles sont les principales qualités 
qui distinguent ce Divan. Un grand nombre de 
distiques qui en font partie sont passés en pro- 
verbes. Quoique ces poésies ne roulent guère 
que sur le vin, l'amour et le plaisir, les pieux 
mulsulmans ne laissent pas que d'en faire leurs 
délices. Mais ils prennent soin d'interpréter mys- 
tiquement les expressions les moins voilées, le^ 
descriptions les plus licencieuses. Un • grand 
nombre de commentateurs se sont exercés à 
trouver un sens figuré aux passages qui pour- 
raient blesser les oreilles chastes. Les plus cé- 
lèbres d'entre eux sont Feridoun et Soudi, qui 
s'attachent plutôt au sens grammatical qu'à l'ex- 
plication théologique. 

Ce Divan a été souvent imprimé : Calcutta , 
1790, in-fol.; édit. lithographiée, 1826; Bombay, 
1828, petit in-4°; 1850 ( 1 267 ) ; Cawnpore, 1831, 
in-8°; Boulak, 1840 (1256) et 1834 ( 1250), 
3 vol. pet. in-4'*; Constantinople, 1841 ( 1267 ). 
Ces deux dernières éditions contiennent le com- 
mentaire de Soudi. M. Hermann Brockhaus les 
a prises pour bases d'une nouvelle édition : 
Die Lieder des Hafis; Leipzig, 1854-1857, 
fasc. I-TV, où il reproduit aussi les variantes 
de l'édition de Calcutta. Il donne les points- 
voyelles dans le texte de Hafitz, et seulement les 
signes de ponctuation dans le commentaire. Un 
grand nombre d'orientalistes se sont occupés de 
traduire en tout ou en partie le Divan de Ha- 
fitz. On ne peut citer que les plus importants 
de ces travaux , savoir Rewitzki , Spécimen 
Poeseos Persicae, sive ffaphizi ghazelœ sexde- 
cim, Vienne, 1771, in-8*'; trad. en anglais par 
J. Richardson , Londres , 1774 , in^*» ; — W. 



Jones, dix odes, traduites en français dans le 
Traité de la Poésie Asiatiqw^ et en latin dans 
les Poeseos ÀsiaticaB Commentariorum Xi- 
bri VI, Londres, 1774; Leipzig, 1777, in-8°; 

— Nott, Select Odes from the persian poet 
Hafez; 1787, in-4«; — Gunther WaW, texte 
de 39 pièces, dans Neue Arabische Anthologie; 
Leipzig, 1791, in-8'»; — Ouseley, fragments 
dans Oriental Collections; Londres, 1797-1800, 
3 vol. in-4° ; — trad. de plusieurs odes dans 
Asiatic Miscellanff, et dans Asiatic Journal 
and Monthly Register ; — Rousseau, Flower 
of Persian Poetry; Londres, 1805, in-4**, tra- 
duction de 24 odes; — J.-H. Hindley, Persian 
lyrics^ or seattered Pœms from the Divan i 
Hafiz; Londres, 1800, in-4*'; — J. de Ham- 
mer, Der Divan von Mohammed Schems 
edrDin Bafiz, traduction complète en allemand; 
Stuttgard et Tubingue, 1812-1815, 2 vol. m-8''; 

— Daumer, Nafis Gedichten, t. I ; Hambourg, 
1846, t. H; Nuremberg, 1852, traduction peu 
littérale. Gœthe a paraphrasé en vers allemands 
dans Proben eines WestoRslichen Divans, plu- 
sieurs odes qui avaient été traduites par M. de 
Hammer. E. Bsiiuvois. 

Doulet-Schah , Tedtkiret, not. sur Hafitz, éditée et 
trad. à la fin de Irutitutiones ad Fttndamenta Unffum 
Perncëe, par F. WUkeo , Leipzig, 1805, ln-8«, et dans 
nta Po€tarum Penieorum ex J)aulet$chaM Hittoria 
Pœtarum excerpUe, par J.-A. Vullers; Giessen, 1811, 
in-8o. — Djami, Nefahat al-Ouru ; Frûhlingsgarten, 
trad. par Schlechta Waehrd; vienne, 18M, to-S*. — 
Lottthf Ali-Beff, AUtch Usdah. — RoDsseau, FUnoer of 
Péri. Poetry, 17-89, 61-68. — Herbin , Note sur B^U, 

— J. de Hammer, note en tête de U trad. du DivtÊH. — 
Scott tVarlng. jé Tour to 5Ae«r<tz ; Bombay, 1804, Iii4*. 

— Sir Gore Onaeley, IfUfçr. Notice$ of Pereian PoHm; 
Lond., 1846» in-8<», p. t84t. 

HAFITZ Li-DiN-ALLAH ( Gardien de la Foi 
de Dieu), surnom de âbouY-Maihouh Abd àl- 
Meojw, huitième khalife fathimite d'Egypte, 
né à Askalon, en 467 ou 468 (1074 ou 1075 ), 
mort en 544 ( 1149). Petit-fils du khalife Mos- 
tansir billalr, il fut appelé au trône après la mort 
de son cousin al-Amir bi-Ahkam-Âllah, en 519 
(1124). Mais la femme de ce dernier s*étant dé- 
clarée enceinte, le vizir Âbou-Âli-Ahmed , fils 
d*Â.l-Afdhal Schahinscbah et peti't-fils de Bedr 
al-Djemali, fit emprisonner Hafitz, et exerça la 
régence au nom de l'enfant qui était à naître. La 
naissance d'une fille lui ôta tout motif de con- 
server le pouvoir, qui revenait de droit an 
prince captif. Il continua cependant à gouver- 
ner, non plus comme régent, mais comme lieu- 
tenant de rimam qui , dans les croyances âes 
Fathimites , doit venir un jour r^énérer le 
monde. Hafitz ne recouvra la liberté que lorsque 
cet usurpateur eut été assassiné par ses esclaves 
en 526 (1131). Il prit pour vizir le fils de ce 
dernier, un certain Hasan, dont la cruauté et les 
exactions faillirent occasionner une révolte; 
pour prévenir cet événement, il se décida à le 
faire empoisonner par un ses médecins, en 530 
( 1135 ). Le khalife mit ensuite à la tète des 
affaires un Arménien, Tadj ed-DauIah Behram» 
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qoi favorisâtes chrétiens, ses ooréligioiiiiaires, 
et qui par là s'attira l'inimitié des mosulmaas. 
Ceux-<;ise soulevèrent, en 1137, à Instigation 
de Ridhwan, et demandèrent la déposition de 
Betiram, qui se retira dans la ville de Kous 
(haute Egypte), gouvernée par son frère. Le 
chef du parti vainqueur, élevé aux fonctions de 
premier ministre avec le titre de melik ( roi ), 
persécuta les coptes et leà juifs , les exclut des 
charges, et leur imposa un costume particulier. 
La révolte des chrétiens le força de s'enfuir en 
Syrie, d'où il revint à la tète d'une armée. Mais 
il ne put i*ecouvrer ses charges, et périt dans une 
émeute, en 543 (1149 ). Dès lors le khalife gou- 
verna par lui-même ; il rappela Bebram, qui s'était 
réfugié dans un monastère, après la mort de son 
frère, abolit les ordonnances contre les chré- 
tiens, et garda systématiquement la neutralité 
dans les guerres des croisades. Il laissa le trône 
à son fils Tzafer ou Dhafer fii-Amr-Allah. Ë. B. 

Ibn-Khaltican, f^ie des Hommes illustres. — DJemal 
ed-Din Ibn-Tagrlberdl, Rerum j£gyptiaearum Annales^ 
teste et traduction latine par Carlyle; Cantorbéry, 1791, 
lB-4". - Macrizi , Histoire des Coptes, - Aboalféda , 
inn. Mitslem. — De Haoaiuer, Hist. de la LUI. Arabe, 
VJ.p.W-47. 

HAFiTZ^ABEOU (Nùur ed-Dinben-Louth/- 
Allah , plus connu sous le nom de ), historien 
persan, né à Hérat, mort à Zendjan, en 834 de 
l'hégire ( 1430 de l'ère chrétienne). Élevé à Ha- 
madao, il se fit connaître par ses ouvrages , et 
s'acquit la faveur de Tamerlan, qui l'admit dans 
son intimité. Après la mort de ce prince, il s'at- 
tacba à Scbah-Rokh. Il nous reste de lui Ta- 
rikh-i Hafitz Abrou ( Histoire de Hafitz Abrou ) 
aussi appelée Zoubdet at-tewarikh Baïsan- 
gori ( Crème des Histoires , dédiée au prince 
MirzaBaïsangor). C'est une histoire universelle, 
qui commence par la création du monde et s'é- 
tend jusqu'en 829 (1425 ). Elle abonde en détails 
géographiques, et traite des institutions civiles et 
religieuses des différents peuples qui y sont men- 
tionnés. On n'en connaît que deux exemplaires 
en Europe , celui de la Bibliothèque impériale 
de Saint-Pétersbourg, et celui de la collection de 
W. Ouseley. E. B. 

M. Quatreroëre, prêt de l'Histoire des Mongols de 
RascWd ed-Dln. t. I, p. 103 ; 11, p. 88. - ff^iener Jahr- 
àucher, t. 78. p. tl-U. — Coi, des Ma», et xylographes 
orienL de la BUdiothigue impériale de Saint-Péters- 
boury^p. 867. —Billot. Bibliographical Index to the 
hitiorians ofMuhammedan India. 1. 1, p. Sl-ss. 

HAFITZ AL-MOULK (Gardien de l'Empire), 
surnom de Hmutz Bahhbt-Khan , chef afghan 
souverain d'une partie de la province de Dehli, 
né en 1121 de l'hégire ( 1709 de J.-C. ), tué le 
M safar 1188 (23. avril 1774). Sa famille se 
prétendait issne d'Abraham; ce qu'il y a déplus 
certain, c'est qu'elle descendait du schéikh Sche- 
hab ed-Din, surnommé KoHBaba, auteur du 
Kholassei al-Insah, histoire généalogique des 
Afghans. Scbah-Alem, petit-fils de ce personnage 
et père de Hafitz, avait pour esclave un certain 
^aoud, qui quitta l'Afghanistan, et s'en alla 
diercher fortune dans l'Inde, vers 1118 (1707). 



Cet heureux aventnrier finit en effet par ob- 
tenir le gouvernement de la province de Ku- 
their. Il continua néanmoins à traiter son maître 
avec respect; mais ne pouvant, malgré ses vives 
instances, obtenir de lui un diplôme d'affran- 
chissement, il le fit mettre à mort, en 1126 
( 1714). Assassiné plus tard lui-même, il eut 
pour successeur son affranchi Ali, qui comptait 
parmi ses officiers un frère de Schab-Alem , et 
qui pressa Hafitz de venir s'établir dans la pro- 
vince de Kuthéir. Ce dernier se rendit à cette 
invitation^ et reçut le commandement de douze 
villages. Ali le désigna pour son successeur, 
quoiqu'il eût trois fils ; mais les deux aînés se 
trouvaient en otage auprès du sultan Ahmed Dou- 
rané, souverain de Candahar; le plus jeune, Sad- 
Allah, n'était pas encore en âge de régner. Ha- 
fitz , reconnu par tous les chefs de l'armée, en 
1161 (1748), déclara qu'il n'acceptait que le 
titre de régent, jusqu'à la majorité de Sad-Al- 
Ifih. Peu de temps après, Safdar-Jang, vizir du 
Grand-Mogol, inquiet de l'accroissement de puis- 
sance que prenaient de jour en jour les Afghans 
de Kuthéir, les fit attaquer par un des gé- 
néraux de son maître, ensuite par un autre Af- 
ghan, Csâm-Khan, ttabad de Ferroukhabad. 
Après la défaite de ce dernier, il entra lui-même 
dans la province de Kuthéir à la tôle de 
ô0,000homme8 de ses troupes et de 80^000 auxi- 
liaires mahrattes. Hafitz, incapable de résister à 
des forces si supérieures aux siennes, se réfugia 
avec tous ses sujets dans les montagnes du 
Camdoun. Poursuivi et bloqué par ses ennemis, 
il obtint une paix avantageuse, lorsque l'ap- 
proche de Ahmed-Schah-Dourani vint appeler 
ailleurs l'attention de Safdar, 1 163 ( 1750 ). Vers 
la même époque, il voulut remettre le pouvoir 
aux fils de Ali, dont le plus Jeune était parvenu 
à l'âge de majorité, et dont les deux autres 
étaient de retour; mais les chefs ne voulurent 
pas consentir à ce qu'il se démit de fonctions 
qu'il exerçait pour l'avantage de tous. A partir 
de 1170 (1756), il s'allia étroitement avec le 
chef des Douraniset lui fournit 30,000 hommes 
d'auxiliaires. Ce prince le choisit pour son 
vakil (représentant) à la cour de Dehli, en 
1174 ( 1760). Hafitz avait en politique des vues 
élevées; il avait conçu le projet de réunir tous 
les Afghans dans une confédération destinée à 
contrebalancer la puissance des Mahrattes. Mais 
l'imprévoyance de ceux auxquels il s'adressait 
fit éiobouer Cette entreprise. Il ne laissa pas que 
d'assister les chefs afjghans, toutes les fois 
que.son secoars leur était nécessaire; il eut 
même la générosité de défendre plusieurs de 
ceux qui l'avaient attaqué. Un des princes ' 
à qui il avait rendu les plus grands services, 
Schodja ed-Dauiah , nabad d'Aoude et fils de 
SafderwKhan, agit à son égard avec la plus noire 
ingratitude : il voulut s'emparer de la pro- 
vince de Kuthéir, et l'envahit avec un renfort 
d'Anglais. Hafitz s'avança à sa rencontre, et lui 
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livra bataille le 11 safor 1188 (23 avril 1774); 
la trahison de l'un de ses généraux lui fit perdre 
la bataille. S'étant jeté dans la mêlée, il fut at- 
teint d'un boulet qui le priva de la vie. Ses États, 
qui comprenaient Bareilly, Almorah, Camaoun, 
Schahdjihanpour, Owlah, Bhurtapour, Mehra- 
bad, devinrent la proie des vainqueurs. Une mi- 
nime partie fut cédée au second fils de Ali. La 
famille de Hafitz vécut dans la vie privée; Tun 
de ses fils, Nabab-Mostadjab-Khan-Bahadour, 
s'attacha aux Anglais , et écrivit la vie de son 
\me. Hafitz s'acquittait avec scrupules des pra- 
tiques de la religion ; il priait six fois par jour. 
Ayant reçu une éducation littéraire, il avait 
formé une belle collection de manuscrits qui se 
trouve actuellement dans la ville de Lukhnow. 
Il fit embellir la ville de Phillibheet, qu'il appela 
Hafitzahad, et fit élever celle deHafitzganje, non 
loin de Bareilly. Il leva les prohibitions qui 
mettaient obstacle à la liberté du commerce, et 
il abolit notamment tout droit d'importation ou 
d'exportation. Sa mémoire est encore vénérée 
des habitants des contrées où il a dominé. 
£. BEiiuvois. 

The Ufe of Ha/i% Ool Moolk , H^flz Rehmut Khan, 
writUn (nf his ton the nawab Moostujab-Khan Buba- 
door, and intUled Coolistan i'Rehmut, abridçed and 
translated from the persian by Cb. KlUott; Loodres, 
1881, in-8». 

HAFFHBR {Jean-Hmri)y peintre de l'école 
bolonaise, né à Bologne, en 1640, mort en 1702. 
Fils d'un soldat de la garde suisse du sénat, il 
avait embrassé également la carrière militaire, 
etétaitd^à parvenuau gradede lieutenant, quand 
il abandonna Pépée pour le pinceau. Il fut élève 
de Canuti pour la figure et de Mitelli pour la per- 
spective et l'ornement. Suivant Oriandi, il aurait 
aussi reçu des leçons d'architecture de Baldassare 
Bianchi et de Gian-Giacomo Monti. A Rome, il 
peignit, avec Canuti, les décorations des palais 
Altieri et Colonna, et la voûte de l'église de 
Saint-Dominique et SaintSixte. Il travailla aussi 
à Gènes et à Savone avec Guido Bono; mais 
c'est surtout dans sa patrie, où il passa k» der- 
nières années de sa vie, que l'on trouve ses 
principaux, ouvrages, exécutés la plupart en 
compagnie de Marcantonio Franceschini, de Do- 
menico-Maria Canuti et de Luigi Quaini; les 
plus importants sont les peintures des églises de 
Saint-Barthélémy, des Célestins et du Corpus 
Domini, et celles de l'église et de la bibliothè- 
que de San-Michele-in-Bofico. En 1696 Hafïher 
fut appelé avec Franceschini et Quaini à dé- 
corer à fresque le grand salon du palais ducal 
de Modène. Lazarelli cite on tableau de Haflher 
représentant V Adoration du Saint'Sacrement, 
qui se voyait dans l'église Samt-Barthélemy de la 
même ville, tableau qui, resté imparfait à la 
mort de l'auteur, aurait été terminé par son fils, 
artiste que nous ne trouvons mentionné nulle 
part ailleurs. £. B— n. 

Oriaodl, jébbêcedario. * Lanzf, Storia délia Pittura. 
— TlGoul , Dizionario. '- GuaUodl. TreCiomi in Bolo- 
ifna. - PtotoletI, DetcritUme 4i Roma* - Caoporl, GH 



jârtaUneoUSiâUBêlêntL • UuaitUi , i>i«Hr» Mit 
Chieiê di Modena, — Malvaslt. PiUure di Bologna, 

HAFFNER (Antoine), religieux philippin et 
peintre de l'école bolonaise, né à Bologne, en 
1654 , mort à Gènes, en 1732. Élève de Canuti 
pour la figure et de Mitelli pour la perspec- 
tive, il excella dans la peinture d'ornements; il 
surpassa son frère Henri par la suavité du co- 
loris, tout en lui étant inférieur par la facilité 
et l'invention. Il travailla beaucoup à Bologne et 
à Florence, où il fut appelé par le grand-duc 
Jean-Gaston pour donner son avis sur les des- 
sins du fameux autel de la chapelle des Médias. 
C'est en décorant l'église et le couvent de Saint* 
Philippe Neri à Gènes que Haffner prit goût à la 
vie monastique et se décida à entrer en religion. 
Pendant son séjour dans cette ville et dans divers 
autres lieux de la rivière de Gènes, il forma un 
élève habile, Giovanni - Battista Revello, plus 
eonnu sous le surndhi du Mustaechi. E. B— n, 

Ratti. Délie yite de* PUtoH, Seuttari ed Architetti Ce- 
nwesi. — Oriandi, Abbeeedarïo. — Lanzi, Storia delUi 
PUtura. — Tlcozzi , Dizionario. 

* HAFFNER (Isaac)^ prédlcatcnr et humaniste 
français, né à Strasbourg, en 1751, moA dans la 
même ville, le 27 mai 1831. Après avoir fait de 
bonnes études à Paris et dans plusieurs universités 
d'Allemagne, il se destina au ministère évangé- 
lique. Admis comme prédicateur français dans les 
églises de la confession d'Augsbourg que la ca- 
pitale de l'Alsace avait le droit de conserver, il 
se distingua bientôt par son talent oratoire, et 
soutint sa réputation pendant près d^un demi- 
siècle. Il devint doyen de la faculté de théoloi^e 
protestante de cette ville. Ses sermons ont été 
recueillis et publiés, de 1801 à 1803, en deux 
volumes in-8'*. On a mis au jour en langues 
francise et allemande, sous le titre de Jubilé 
d^Bqffner, Strasbourg, 1831, in-8'*, les discours 
qui furent prononcés lors de l'anniversaire de 
sa cinquantième année de prédication. Il avait 
contribué à faire rétablir une partie de l'ancienne 
université de Strasbourg, sous le titre d'aeadé' 
mie de théologie protestante, laquelle prit plus 
tard le nom de Séminaire prolestant. U pro- 
nonça à l'installation de cette académie un dis- 
cours intitulé : Des Secours que Vétude des 
langues, de Vhistoire, de la philosophie et 
de la littérature offre à la théologie; Stras- 
bourg, 1803, in-8<*. D^ il s'était lait connaître, 
plusieurs années auparavant, par la publication 
d'un écrit destiné à combattre quelques idées 
émises dans le fameux Rapport sur Pinstruc- 
tion publique attribué à Talieyrand. Haffner 
l'avait fait paraître sous ce .titre : De V Éduca- 
tion littéraire, ou essai sur Vorganisation 
d'un établissement pour les hautes sciences; 
Strasbourg, 1792, in-8'*. 

Haffher avait formé une bibliothèque consi- 
dérable par le nombre des volumes et im- 
portante par le choix des livres qui la compo- 
saient. 11 en avait lui-même dressé le catalogue, 
qui a #6 imprimé, après sa mort, sous le titre 



Digitized by VjOOQIC 



81 



HAFFNER -- HA6ED0RN 



n 



de Catalogue SffsiémaHque de la bibliothèque 
de feu M, Hajfner; Strasbourg, 1832, 2 toI. 
io-8°. On y remarqae beaucoup de notes, tantôt 
latines, tantôt françaises, dont Haflher aTait 
accompagné un certain nombre d'articles; mais 
elles sont en général peu instructives sous le 
rapport bibliographique, le collecteur ayant plu- 
tôt visé à les rendre piquantes (1). La seconde 
partie de cette bibliothèque, composée des livres 
detliéologie, a été acquise par le séminaire pro- 
testant de Strasbourg. 

J. Lahouredx. 
Dcemnents partituUerê, — Oberlio, Àlmanach d'Âl^ 
me. - Préface du Catalogue systématique de la bibttO' 
tkéquê Hof/ner. •* M. Henrion, dans ses Annales 6fo- 
ÇTophiiiues de 1881 à 18B4, tome II. ^ 

HAFSAH , femme de Mahomet et fille du 
idialife Omar, vivait encore en l'an xi de Thé- 
gire (632 de J.-C. ). Son père la maria d'abord 
à on certain Khonaïs, après la mort duquel il la 
proposa à Othman, qui devint ensuite khalife. 
Sur le refus de ce dernier, Mahomet, qui avait 
déjà quatre femmes, consentit à épouser la fille 
de son ami. Hafsah, jalouse de ce qu'il entrete- 
liait des relations avec Marie la copte, se joignit 
à Aïscha pour lui en faire des reproches. Le 
prophète débita une sourate (chapitre du Coran) 
qui loi avait été envoyée du ciel pour sa justifi- 
cation, biftma ses deux femmes de leur conduite 
indiscrète, et répudia Ilafsah. C'est à la garde de 
celle-ci néanmoins que fut confié Texemplaire 
type du Coran , que le khalife Abou-Bekr fit 
transcrire en l'an xi ( 632 ). E. B. 

Aboulféda, Ann. Muslem,, édlt. de Relske, 1. 1, p. 194. 
-CautsiA de Perveval. Hist, des Arabes, il, 89, M8-9, 

9». 

* HA6E (Johannes Dans ), publiciste danois, 
Dé le 20 avril 1802, à Hage, mort à Copen- 
hague, le 15 septembre 1837. Après avoir étudié 
la théologie il se voua, en 1830, à la philologie, 
qu'il professa dans le lycée de Roee&kild. Il publia 
en 1829 : Brôndler und ViUoison, Beleuch" 
tung der im 32 Bande von Sermes gegen 
Br, gemachten Plagiatsbesehuldigungen. Il 
prit une part très-importante au mouvement li- 
béral qui se fit en 1834 dans la presse danoise. 
En 1835, s'étant démis de sa chaire, il dirigea 
jusqn'à sa mort le journal Fodrelandit ; le talent 
et le caractère qu'il y déploya le firent surnom- 
mer \* Armand Cartel danois. P. L. Môllbr. 

Documents particuHers. — Brslew , Mm, FOf/attêr 
Laieon. 

^HAGEAe CAmable), ingénieur français, né 
à Anguillecourt-du-Saut (Aisne), le 16 janvier 
1756, mort à Clamecy, le 12 septembre 1836. 
Il occupa d'abord un petite place en province , 
puis vint à Paris, où l'ingénieur Péronet l'employa 
dans ses bureaux. Il suppléa, par des études 



(1) En Toid un exemple assez plaisant : n» 6886, Fro- 
castor. Syphilis. « Fracastor écrivit encore an autre 
po<hne sur Joseph ; mais son feu l'avait abandonné , et 11 
0t moins d'boDaeiir 8 ce patriarclie qs'U n'en aTttt latt à 
iiférote.s 



assidues, à l'fanperfeolîon de sa pranîèreédiicft- 
tion, et avait obtenu, en 1784, le brevet d'in- 
génieur, lorsqu'il fut chargé de rédiger les pro- 
jets du canal du Nivernais, dont il eut à diriger 
ensuite l'exécution. Ces travaux ayant été in- 
terrompus, il fut envoyé à D61e; il s'y distin* 
gua par la construction de l'écluse sur le Doubs. 
Un Mémoire qu'il rédigea à ce sujet fut inséré 
dans les AnwUes des Ponts et Chaussées, £d 
1805 il fut nommé ingénieur en chef et chargé 
des travaux du grand canal du Nord, destiné à 
faire communiquer la Meuse et le Rhin. U poussa 
ces travaux avec une grande activité, et il 
allait les achevée, lorsque Tapprobation d'un 
projet de canal de Hambourg à Amsterdam fit 
tout à coup suspendre l'exécution du premier 
projet. Après avoir quitté le canal du Nord, en 
1811, Hageau fut chargé pendant neuf mois du 
service du département de Jemmapes. Des tra- 
vaux d'art du canal de Mons à Condé, des ter- 
rassements de la route de Bruch à Charleroy, 
les projets du canal de Mons à Charleroy, par 
trois directions différentes, sont les résultats 
que dans ce court espace de temps il offrit au 
gouvernement, sans que le service ordinaire eût 
été aucunement négligé. De 1812 à 1814 il fut 
chaîné, en qualité d'inspecteur divisionnaire ad- 
joint, du service delà huitième division des ponts 
et chaussées, au delà des Alpes. A son retour en 
France, en 1814, on loi confia la direction du' 
canal du Rhône au Rhin ; jl quitta ce poste pour 
rmspection divisionnaire de Paris. En 1817 il 
eut la direction supérieure des canaux et de la 
distribution des eaux de cette capitale. Lorsqu'à 
la fin de 1818 les canaux de Paris eurent été 
concédés à une compagnie, le gouvernement lui 
donna l'inspection de la neuvième division des 
ponts et chaussées. Après avoir rendu d'utiles ser- 
vices comme membre du conseil des ponts et 
chaussées, il fût mis à la retraite, en 1830. Outre 
quelques notices dans les Annales des Ponts et 
Chaussées, il a publié une Description du canal 
de jonction de la Meuse au Rhin; Paris, 1819, 
grand in-4°, avec atlas de 21 pi. 

GUYOT DE FÈRE. 

Rabbe, Biogr. — Discours de M. Polréc;. Ingén. en 
chef, aux funérailles d'Hageau. 

HAGBDORN (/V^d^rlc DE ),'poete allemand, 
qui au siècle dernier a joui d'une grande célé- 
brité, naquit à Hambourg, le 23 avril 1708, et 
mourut dans cette même ville, le 28 octobre 
1754. Il fit ses études à Hambourg et à l'uni- 
versité de léna, résida pendant quelque temps 
à Londres, en qualité de secrétaire particulier de 
l'ambassadeur danois, et revint en t731 dans sa 
Yille natale, où il exerça depuis 1733 jusqu'à l'é- 
poque de sa mort les fonctions de secrétaire d'une 
société de commerçants anglais. 

Hagedom, sans pouvoir compter parmi les 
grands génies de la poésie allemande, a néan- 
moins exercé une influence remarquable sur la 
Uttératnre de «on pays. Émvain correct et élé* 
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gftnt» aa point de mériter le «mioni de « poète 
des grâces », il abandomia Temphase et la 
séeheresse de ses contemporains, et prenant 
Chapelle, GtiauUeu» La Fontaine, Horaoe, Ovide 
et AnacréoQ pour ses principaux modèles, il 
osa chanter franchement les plaisvs de la yie. 
Il a réformé ainsi la poésie lyriqae et didactique 
de son temps, a fait revivre la fable et a préparé 
la voie parcourue depuis si glorieusement par 
Lessing, Wieland, Yoas et Gleim. D'un caractère 
doux et aimable, d'un commerce des plus agréa- 
bles, Hagedom fisisait ootisister la véritable sa- 
gesse dans la culture de l'amitié et dans l'usage 
modéré des plaisirs que le viDl%t l'amour offrent 
zn% hommes. Il s'appelait lui-même un « dé- 
bauché M, et disait de très-bonne foi à Liscow i 
« Les lumières de la volupti^ sont les seules qui 
vous manquent Avec ces lumières vous seriez un 
homme parfait » (voir Helbig : LUcow, p. 47). La 
meilleure édition de ses œuvres poétiques est celle 
d'Ëschenburg : Poetische Werke, Hambourg, 
1800, 5 vol., qui est accompagnée d*une biogra- 
phie de Hagedom et d'un extrait de sa corres- 
pondance. Quelques-unes de ses fables et poésies 
ont été traduites en français, et se trouvent dans 
le Choix des Poésies allemandes publié par 
Huber; Paris, 1766, 4 vol. R. L. 

Oervlnas. Gesehiehte der detaseken DUMm»9, 4« édU 
tton; LetpziK, ISIt, Toi. III, p. «M, SIO, 511; voL IV, 
p. 86-40. 71-7S, 9S-97; vol. V, p. 91. « C. H. Scbinid, Bio- 
graphie der Dichter» vol. Il, p. 389, 411. — Schmid, /Ve- 
krotog oder Naehrichten wm dem Lebmund den Schtif- 
tm dêutsaker OieM&r, vol. I, p. S78-Stl. - Uéfixigét 
MuseruUmanach auf dus Jahr 178S. - Kiiltner, Cha- 
raktere Teutseher DichUtr, p. «27. — L. Neister, Cha- 
raktere Teutseher Diehter, vol. 1, p. 8S6-SM. - Hlf- 
Mhlng, Handbuch, — VetterleiD, Uandibmch der poeti- 
ichenLiterat.d. Tetaseh.^ p. 93-101. -Denkwûrdiçhetten 
aus dem Leben ausgezeichneter Deutschen des iSte» 
Jahr h, p. Bft6-S59. —Jàumài ton und/ÛrVeutscUand^ 
179l« n" is, p. ion. '- LMtlng, CoUectaneen utr lAttê- 
ratur. — JOrden, Lex. devUch, Diehter und Prosaisten. 
vol. Il, p. S86 sqq. — Horn, Die Poésie und Beredsamkeit 
der Deutschen. vol. II I, p. 10. 

HAGBDORN (Christian- ÏMdvAg voiv), écri- 
vain artistique, frère du précédent, né à Ham- 
bourg, le 14 février 1713 (1), mort à Dresde, le 
24 janvier 1780. 11 fit ses études à Hambourg, 
Halle et léna, entra dans la carrière diploma- 
tique, et exerça pendant plusieurs années les 
fonctions de conseiller intime de légation. En 
1764 il fut appelé à Dresde, où il occupa jusqu'à 
sa mort la place de directeur général des aca- 
démies des beaux-arts de Dresde et de Leipzig. 
Winckelmann dit que la Saxe ne pourra jamais 
assez reconnaître ce que Hagedorn a fait pour 
les arts pendant le temps qu'il s'est consacré à 
la direction de ses académies. Son ouvrage 
Beirachtungen ûber die Malerei (Réflexions 
sur la Peinture), Leipzig, 1762, 2 vol., traduit 
en français par Michel Huber, Leipzig, 1775, 
2 vol., passe pour un véritable chef-d'œuvre. Il 
montre Hagedom comme on critique aussi sa- 
Tant que consciencieux et impartial, et a exercé 

(•4 Kon en nsa, oonme le «UmoI quelques Uograptwt. 
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une influence marquée sur le développement 
des beaux-arts en Allemagne. Hagedom a été 
surnommé le Caylus allemand^ et mérite d'être 
considéré comme le précurseur immédiat du cé- 
lèbre Winckelmann. Outre l'ouvrage cité, on a 
de lui : Lettre à un amateur de la peinture 
avec des éclaircissements historiques sur un 
cabinet et les auteurs des tableaux qui le 
composent, ouvrage entremêlé de digres- 
sions sur la vie de plusieurs peintres mo- 
dernes (en français); Dresde, 1755, gr. in-S**; 
— Die Mittel in der gelehrten Welt berûhmt 
zu werden ( Les moyens de devenir célèbre dans 
le monde savant); Hambourg, 1760; dans le 
Gemeinnûtzige Magazin ; — plusieurs articles 
critiques insérés dans le recueil : Biblïothek 
der schoenen Wissenschaften und Kûnste, 
publié par Weisse. — Forkel Baden se chargea 
après la mort de Hagedorn de l'édition d'un choix 
de sa correspondance : Brie/e ûber die Kunst 
von und an Hagedorn (Lettres sur les beaux- 
arts, de Hagedom et à Hagedom) ; Leipzig, 
1797. U. L. 

Measel, MiiceL artist. Inhalts. - Hirsehing, Hand- 
bwh. — L. MeUter, Charakt. deutseher Diehter und 
Prosaisten, p. S81. - Er«ch et Qruber, AUgem. £n- 
cyclopaedie. 

HAGEMANN (Théodore), savant juriscon- 
sulte allemand, né le 14 mars 1761, à Stîége, 
dans la principauté de Blankenbourg, mort le 
14 mai 1827, à Zelle, près Hanovre. Il fit ses pre- 
mières études sous la direction de son père, 
pasteur protestant à Stiege, fréquenta ensuite le 
collège de Quedllmbourg, et vint, en 1780, à l'u- 
niversité de Helmstaedt, où il étudia le droit, soiis 
la direction des savants professeurs Eisenbait, 
Hœberlein, Fricke, Oelze et Du Roi. Plus tard 
(1786) il y obtint une chahrede professeur, mais 
au bout de deux ans 11 abandonna l'enseigne- 
ment académique pour une place de conseiller 
à la chancellerie de Zelle. C'est dans cette ville 
qu'il passa le reste de sa vie, exerçant successi- 
vement les fonctions de conseiller anlique(1786), 
d'assesseur ordinaire da tribunal aulique (1797), 
de directeur de la maison des orphelins (1797) et 
de conseiller de la cour d'appel (1799). Lorsque 
le {lanovre (ht incorporé au royaume de West- 
phalie, Hagemann Ait noinmé procureur général 
à la cour d'appel de Zelle, mais après la chute de 
Napoléon il reprit son ancienne place. H l'occupa 
encore pendant cinq ans, et devint alors, en 1819, 
directeur de la chancellerie de justice de Zelle. 
Les principaux ouvrages de Hagemann sont : 
Commentatiodefeudo Halsbergaesive loricœ, 
vulgo Panzerlehn; Gœttingue, 1785; — Cons- 
pectus Juris feudalis, sigillatim Brunstoico- 
rtinefrurgf.; Gœttingue, 1786; — ÀnalêCta Juris 
feudalis Brunsupico-Luneburgici ; Helmstœdt, 
1787, in-8°; — Einleitung in die gemeine in 
J)eutschland iibliche Lehnrechts-Gelehrsam- 
Jseit (Introduction à l'étude du Droit féodal 
commun en Allemagne); Bmnsvrick, 1787, 
3* édition; Hanovre, 1801; — Arehivfùrdie 



Digitized by VjOOQIC 



ê$ 



HAGEMAlfN ^ HAGEN 



86 



theoretische und prûkiueMs RechUgelehr' 

somheU (Ardûves de Jonsprudence théorique 

et pratique), eo oomman avec C.-A. Giinther; 

finuuwîck, 1788-1792, 6 vol.; — Beitraege 

s»m Braunschweig * Luneburgisch. LehU" 

reehk (Documents pour servir à l'étude du Droit 

féodal de BrunswicJi^Lunebourg ) ; Helmstaedt, 

1791; —- Kleine juristische Aufsœize (Opus- 

eulea de Jarisprudéope) ; Hanovre, 1794, 2'toL; 

- ErlxuUrungen des Zelleschen Stadt und 

Bùrgerreehts ( Commentaires des Droits de la 

Tille et des citoyens de Zell); Zelle, 1798; •>- 

Dos Zellesehe Stadtrecht (Le Droit municipal 

de Zell); Hanovre, 1800; —• Praktische Eroe- 

terungen ans allen TTieilen der Rechtsgelehr* 

samkeit hin und wieder mit Urtheilsaprii" 

chen des hochsten Tribunals und der uebrigen 

Jmtisho^ begleitet (Éclaircissements pra^ 

fiqaes sur des objets concernant toutes sortes 

de matières juridiques, avec des arrêts du tribu-» 

Ml 6BprÊme et d'autres cours à l'appui); Ha- 

oone, 1798-1818, 6 vol., dont les quatre pre- 

nuers ont été faits en commun avec Frédéric 

de Bâlow; ce recueil est souvent consulté 

et mérite d'être placé à côté des Observations 

de PutTendorf et des Méditations juridiquéi 

de Sfauben; — Handbuch des Landwirth- 

schaflsreehts (Manuel du Droit agricole); Ha*^ 

Bovre, 1807; — Sammlung der Uannover- 

scken Landesverordnungenund Ausschreiben 

der Jahre 1813, 1814, 1815, 1816 und 1817 

(Recueil des ordonnances et circulaires du Ha-» 

oovre de 1813 à 1817 ); Hanovre, 1814'1817» 

12 TQl. gr. iii-8*. R. L. 

mxtr,fieUhrtai-Ge»thkktê der ViUmrHtaet Goeum»^ 
9m, vol. II, p. 108 et ses. * Hoppe, Lexikon derjurU-^ 
titck. SeàrittMteUsr, vol. I, p. S46 et 417. — Meusel. 
Geiehrtes TtuUcMand, 4* édit. ~ Saaifeld, GeithichU 
éer VniverHUe£ Goettingen, — ZeUgmosseth nottvellA 
lertc, n* vil (xxxz), p. 49-6B. 

*iufiBMlUBR (Joachim), jurisconsulte et 
pabtidste allemand, né à Hambourg, au commen- 
cement du di\-s^tième siècle, mort en avril 
16^1. Après a*être fidt recevoir en 1844 docteur 
eo droit à roniversité d'Helmstœdt, il accom<' 
pagna Tannée suivante deux jeunes gens en Hol- 
lande, en France et en Italie. Nommé ensuite 
coDsenier impérial , il alla représenter le collège 
des comtes de la Wetterau à la diète de Ratis- 
boone, et devint plus tard vice-chancelier de ce 
collège. On adelni : Variarum Lectionum Liber 
mus; Rostoek, 1638, in-8'' ; — De Fœdere Ci- 
titatum Banseaticarum; Francfort, 1662, 
in-4*;-' JDe Daniœ, Norwegiœ et'Suedx Statu f 
Francfort, 1666 et 1677, in4* ; ^ De Comitiis 
Imperii etnnanici ; Francfort, 1676, in-4"; — 
Spistolœ IV de Statu Imperii Germanici; 
Francfort, 1679, 111-4°; — Bpistolas VIII de 
Statu Regni Poloniei et Imperii MoseotHticif 
Francfort, 1680, in-4°; — Juris publici Euro- 
pxt Epistolx XII; Francfort, 1680, in-4''; — 
BpïstoUs SX de Statu Hispaniâs et Portuga- 
iim, £. 6. 



Wftte, Diar^um BUtgrOfthiMKm* — JOcher, MUgem^ 
Gel,-Lexikon. — Ersch et Qruber, BncyelopàdU. 

* HAGEN (Comtes oe), une des plus anciennes 
familles de TAllemagne, dont l'origine remonte, 
dit-on, au neuvième siècle, et dont on trouve les 
premières traces historiques en 1093. Elle se di- 
visait en deux brandies principales, formées par 
Dietrich et Heinrich von Hagen, fils de Umst, 
seigneur de Hagen, qui vécut vers le commence- 
ment du treizième siècle. La branche aînée s'é- 
teignit au commencement du dix-huitième siècle; 
la branche cadette, au contraire, existe encore 
aujourd'hui, et possè4e de grandes propriétés en 
Autriche, Meklembourg, Poméranie, Brande- 
bourg, Brabant, Saxe et dans les Provinces rhé- 
nanes. Les principaux membres de cette famille* 
sont : Christophe comte de Hagen, qui accom- 
pagna l'archevêque £rnest de Magdebourg, en 
1478, dans un pèlerinage à Jérusalem. Le pape 
lui accorda l'autorisation de fonder l'université de 
Wittemberg; — Christoph, deuxième comte de 
Hagen, qui embrassa avec ardeur les doctrines de 
Luther; lié avec ce réformateur, il lui donna 
1,000 thalers pour rûnpression de la Bible alle- 
mande; — Ludivig-Philipp, comte de Hagen, 
mort en 1771, qui fut ministre de la guerre en 
Prusse sous le règne de Frédéric le Grand ; — 
Philippine, vicomtesse de Hagen, qui vécut 
vers la fin du dix-huitième siècle, se fit connaître 
par quelques poésies et autres travaux littéraires. 

R. L. 
'rhomas V. D. Hagen, Beweis, dait die GesciUecMer 
dëtèr von Ba^fen unprimgHcà von 0intm Vraknherrn 
mnd Stammvater herkommem Berlin. 17M, i* éd., 1766. 

— Albinos, Historié der Grafén und Herren von ffcr- 
thern, p. 64. — Fttrslen, ff^appenbuch, 1. 1, p. lU, n«» is, 
-^ HOnchetmânn« Geneaiogiieke AdslikUtorie, t. II. 
p. 107. - V. Meding, JfachricMen Ûber mdelige if^ap- 
pm, 1. 1, p. S14. 

BA^EN {Pierre)^ poète allemand, connu 
aussi sous le nom de Hagius, né en 1569, au 
village de Henneberg, près Heiligenbeil , mort 
en 1620, à Kœm'gsberg en Prusse. Il fut pendant 
plusieurs années recteur du collège de Kœnigs- 
berg, et écrivit plusieurs cantiques, qui se sont 
conservés jusqu'à nos jours dans les recueils de 
chants d'église protestants. On lui doit en outre : 
Prosopopœia vert et sinceri Christiani; 1618; 

— Praxis Pietatis maxime quxstuosx; Kœ- 
nigsberg, 1623. R. L. 

Erlaeulertes Preussen, t. III, p. 171. — Arnold, His- 
ioHe der Kanigsb. VniverslUÈl, t. II, p. 806. — Goit- 
•died, BûcHenaalt vol. iv, p» sts. 

BkQUH (Johann-GeorgjFHédrich von ), ar- 
chéologue allemand, né à Bareutb, le 9 mai 1723, 
mort le 30 décembre 1783, à Nuremberg. Il fit 
ses études à Halle, et remplaça en 1748 son père 
dans les fonctions de trésorier et de conseiller 
des comptes du oercle de Franconie à Nurem- 
berg. Il posséda une fort belle bibliothèque, une 
galerie de tat>Ieaux des meilleurs maîtres et de 
riches collections de gravures, de médailles, de 
monnaies, d'instruments^ d'objets d'histoire na- 
turelle. D'une grande libéralité envers les artistes, 
il Mmina par sa générosité, et fat forcé de vendre 
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son musée. II ne sorvéeut pas longtemps à cette 
perte, etmouRit dans Tindigence. On a de lui : 
Beschreihung der Thaler des Mansfeldischen 
Hauses ( Description des Écus de la maison de 
Mansfeld) ; Nuremberg, 1758-1778 ; — Beschrei- 
hung der Silbermûnzen derfreienBeichssiadt 
Niirnberg (Description des Monnaies d'argent de 
la ville libre de Nuremberg), tome P*"; Nurem- 
berg, 1766, in-4"; 4"*' édit., 1778. La suite de cet 
ouvrage n'a pas paru; — Conventions-MûnZ" 
Cabinet oder Beschreibung der Mûnzsorten 
welchenach dem i7 h3errichteten Conventions- 
Mûnz-Fusse, bishergeprxget worden (Cabinet 
des Monnaies de convention, ou description desdi- 
. verses espèces de monnaies qui ont été frappées 
jusqu'à présent sur le pied de la convention de 
1763); Nuremberg, 1771. Cet ouvrage se trouve 
aussi inséré dans les Notices historiques heb- 
domendaires de Bareuth ( 1767 et 1 769 ) ; ^ Ori- 
ginal Mûnz-CabinetÇDescnçiiAoïï du cabinet de 
médailles de Hagen ) ; ibid., 2"* édition, 1771. 

R. L. 

Ersch et Gniber, AUgem, Eneifclopsedie. — Addong, 
Supplément à JOch«r. 

HAGEN {Etienne vàh der ), navigateur hol- 
landais , conquérant des Moluques ,« vivait de 
1560 à 1610. Il avait acquis la réputation 
d'homme de cœur et d'un marin expérimenté, 
lorsqu'on 1599, et sans attendre le retour des 
huit vaisseaux expédiés l'année précédente sous 
les ordres de Jacques van Neck , les directeurs 
de la Compagnie des Indes orientales le choi- 
sirent pour commander un nouvel armement de 
trois vaisseaux , destinés également à explorer 
la mer de la Chine et les lies de la Sonde. Guidé 
par les cartes et les renseignements laissés par 
Corneille Houtman (voy. ce nom), van Hagen mit 
à la voile du Texel le 6 avril ; ses vaisseaux étaient 
Le Soleil^ capitaine Corneille Jansioon Schouten 
{Doy, ce nom), La Lune, capitaine ComeUle Heyn- 
sen, et L'Étoile du Matin, capitaine Corneille 
Janszoon Mellicknap , bien armés et portant en- 
semble trois à quatre cents hommes déterminés. 
Le 25 ils touchèrent à Porto-Santo, et le 8 mai à 
l'Ile du Mai (archipel du Cap Vert). Van Hagen 
eut la douleur d'y voir un de ses marins massa- 
cré et sept enlevés par les habitants portugais 
tandis qu'il faisait aiguade. Le 10 juin il reconnut 
le cap Palma, et surpris par les cahnes,fut forcé 
d'atterrir deux fois avant de pouvoir doubler la 
pointe. Des tourbillons assaillirent ensuite son es- 
cadre, et ce fut àgrand' peine quHl atteignitllle du 
Prince, où les Portugais le reçurent à coups deca- 
non. La plupart des gens de ses équipages étaient 
malades et ses b&timents faisaient eau de toutes 
parts. Il gagna la cAte de Corisco le 2 juillet, où 
il répara ses vaisseaux comme il put, et se pro- 
cura des vivres par la pèche et la chasse. Le 24 
il mouilla encore sous le cap Lopo Gonsalves; 
ce ne Ait que le 18 septembre qu'il doubla heu- 
reusement le cap de Bonne-Espérance , et le 
)7 octobre il jeta Taocre dans une *baîe inoon- 



nue, qall baptisa baie du Soleil : les natores y 
étaient noirs, nus, inoffensifs , et leur pauvreté 
éteit extrême. Le 15 novembre van Hagen 
mouilla sur l'Ile Sainte-Marie, mais il n'y trouTa 
aucun secours. Après bien des soufTrances et 
des dangers , il entra dans le détroit de la Sonde 
le 28 février 1600, et le 13 mars senlement 
il salua le port de Bantam, après un voyage d'en- 
viron onze mois. Une aussi longue traversée 
ne s'explique que par la mauvaise construction 
des bâtiments de Hagen et l'ignorance presque 
complète où étaient les Hollandais des parages 
qu'ils aillent visiter. 

A Bantam, Hagen fut bien reçu par le sa- 
bandar, ou gouverneur du pays, mais ses fonc- 
tionnaires mirent leurs services à un si hant 
prix que l'amiral dut remettre à la voile, et le 
2 mai s'arrêta à Amboine. Les habitants de nie 
le contraignirent en quelque sorte à les aider à 
chasser les Portugais , qui y possédaient une for- 
teresse; après deux mois d'un siège inutile et 
meurtrier, Hagen se contenta d'élever lui-même 
nn fort, où il laissa une garnison de vingt-sept 
hommes commandés par Jean Dirkszoon Sonne- 
berg. Après avoir resserré son alliance avec les in- 
digènes, il revint à Bantam ( 19 novembre), où il 
trouva avec joie six navires hollandais. Il obtint 
des naturels d'abondants chargements d'épioes, 
qu'il compléta à Sumatra (14 janvier 1601 ). Il 
vogua vers le cap de Bonne-£spérance , battu 
par des tempêtes continuelles. Le 7 février ii 
découvrit deux petites lies, qui n'étaient encore 
marquées sur aucune carte, mais il les dé- 
signa lui-même si mal que l'on resta indécis 
sur leur nom et leur position exacte. Ce ne fot 
qu'après plus de trois mois d'essais infhidueux, 
de tourmentes et de dangers, qu'il put doubler 
le cap ( 19 mai). Le 6 juillet il se rafraîchit à 
Sainte-Hélène, et, continuant dûieciement son 
voyage, arriva heureusement en Hollande. 

Les Espagnols et les Portugais ayant commis 
quelques hostilites contre les négociants hollan- 
dais dans les mers indiennes, le gouvernement 
des Provinces-Unies résolut d'exercer des repré- 
sailles. A cet effet il équipa treize bAtiments 
bien armés et montés par douze cents hommes ; 
il en confia le commandement à Hagen. Cet 
amiral mit à la voile du Texel le 18 décembre 
1603 ; il livra de nombreux combats aux Portu- 
gais, et détruisit un grand nombre de leurs na- 
vires, n croisa dans le canal de Mozambique, 
mouilla à Goa, à Cananor. Le 27 octobre 1604, il 
défit les Portugais dans la rade de Calicot, et 
passa un traite avec le samorin de cette ville. H 
visita ensuite Cochin et Colombo, prit le fort 
d'Amboine le 21 février 1605, celui de Tidor le 
19 mai, et chassa les Portugais des Moluques. Il 
conclut des conventions commerciales avec In 
rois de Tidor et de Temate, et après avoir chargé 
son navire des épiceries les plus recherchées etdes 
productions les plus précieuses, il mit à la voile 
de Bantam le 25 août pour retourner en Hollande, 
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où il am>a henreasement en mai 1606. Le ré- 
sultat de cette expédition fîit immense, et assura 
aox Hollandais pour longtemps le commerce des 
Iodes. La relation du .voyage de Hagen a été 
écrite par le commis Paul van Soit et Insérée 
dans différents recueils de voyages. 

Alfred de L^caze. 
Rmuil des Forages qui ont servi d FétablUsement et 
m progrès de la Compagnie des Indes orientales 
(Bonen, 17Î8, 10 vol. In-S»), t. III, p. SW-877} I. V, 
fi!l-2S0. - Du Bols, Fie des Gouverneurs hollandais, 
p. 5 et 10. 

HA6BN (Charles-Godefroi)', chimiste alle- 
mand, né à Koenigsberg, le 24 décembre 1749, 
mort dans cette même ville, en 1829. Il fit ses 
études à Toniversité de sa ville natale, et devint 
ea 1788 professeur de médecine et en 1808 pro- 
fesseur de physique. Le roi de Prusse lui conféra 
le titre de conseiller de médecine. On lui doit 
plusieurs ouvrages, qui ont été très-utiles dans 
leur temps. En voici les principaux : Lehrhuch 
der Apotheherkunst (Traité de Pharmacie); 
Kœnigsberg et Leipzig, 1778; 4* édition, ibid., 
1806', — Grundriss der Experimentalchemie 
(Éléments de la Chimie expérimentale ) ; Kœnigs- 
berg et Leipzig, 1786; — Jsagoge in Chemiam 
forensem; Kœnigsbei^, 1789; — Grundrisi 
der Experimentalpharmacie (Éléments de la 
Pharmacie expérimentale); ibid., 1790 et 1791; 
- Grundsxtze der Chemie durch Versuche 
erlaeutert (Les Éléments de la Chimie démon- 
trés Bardes expériences); Kœnisberg, 1796; — 
plusieurs articles dans les Annales de la Chimie 
de Crell , dans les Actes de V Académie des 
Sciences de Bonn, etc. D' L. 

Conv.'Ux» ^ Biographie médicale. 

* HAGEN ( Frédéric^Henri von der) , célèbre 
philologue allemand, né à Schmiedeberg (Prusse), 
Je 19 février 1780, mort à Berlin, le 11 juillet 
1856. Il étudia d'abord le droit à l'université 
de Halle, et fut depuis 1802 jusqu'en 1806 em- 
ployé à la chambre royale de justice de Berlin. 
^ 1806 il abandonna la carrière administrative, 
et depuis cette époque il se consacra exclusive- 
ment à l'étude de l'ancienne littérature allemande. 
Nommé en 1810 professeur à l'université de 
Min, il y fit créer la chaire de philologie alle- 
mande ancienne. Ses travaux ont beaucoup con- 
tribué à populariser l'étude de la littérature 
allemande du moyen-âge. On a de lui : Zur 
(^^esehichte der Nibelungen (Études pour ser- 
vir à l'histoire des Nibelungen) ; Vienne, 1800; 
-l'édition du Nibelungenlied ; Berlin, 1810; 
<"* édit., 1842 ; — Narrenbuch (Le Livre de» 
Fous); Halle, 1811 ; — Lieder der xltern Edda 
(Poésies de Tancien Edda ) ; Berlin, 1812; — Die 
Edda lÀeder von den Nibelungen zum êrsten 
Maie verdeutschlund erklœrt (Les Poésies de 
l'Edda sur les Nibelungen, pour la première fois 
traduites en allemand); Breslau, 1814; — 
Brzœhlungen und Màhrchen (Histoires et 
Contes) ;Prenzlau, 2* édit, 1838; —Nordisehe 
Beldenromane (Romans hérwques des paya 



du Nord); Breslan, 1814-18S8, ô voL; — AU- 
nordiscke Sagen und Lieder in dœnischer 
Sprache (Mythes et Poëmes anciens du Nord en 
langue danoise); Breslau, 1814 ; — Altdeutêche 
und altnordische Htldensagen (Traditions 
héroïques anciennes de l*Àllemagne et des pays 
du Nord); Berlin, 2"' édit., 1855, 2 vol.; — 
Niederdeutsche Psalmen aus der CaroHnger 
Zeitzum ersten Maie herausgegeben ( Psaumes 
en bas-allemand de l'époque carlovingienne, pu- 
bliés pour la première fois); Breslau, 1816 ; — 
Irmin; Breslau, 1817; — Briefe in die H et' 
math (Lettres adressées au pays natal); ibid., 
1818-1821, 4 voL; — Heldenbilder aus den 
Sagenkreisen KarVs d. Grossen, Arthurs, der 
Ta/elrunde und des Grals , Attilas , der Ame- 
lungen und Nibelungen ( Tableaux héroïques 
tirés des cycles de Chariemagne , d'Arthur, de 
la Table ronde, etc. ); Breslau, 181^1821, 2 vol.; 

— Monumenta medii jEvi plerumque inediia ; 
ibid., 1821; — Gottfried von Strasburg's 
Werke (Œuvres de Godefroy de Strasbourg); 
iWd., 1823, 2 vol.; — Der Ackermann aus 
Bœheiîn y Gesprœch zwischen einem Witwer 
und dem Tode (Le Cultivateur de fiiœheim : dia- 
logue entre un veuf et la mort) ; ibid., 1824; — 
Denkmale des Mittelalters (Monuments du 
moyen Age); Berlin, 1824; — Tausend[und 
ein Tag (Mille et un Jours); Prenziau, 1826- 
1832 ; 2"' éd., 1836, 1 1 vol.; — Les Minnesin- 
ger; Leipzig, 1838*1856, ô vol. : recueil poétique, 
dont le dernier volume, intitulé : Bildersaal 
altdeutscher Dichter, contient surtout des re- 
cherches biographiques sur des auteurs alle- 
mands des douzième, treizième et quatorzième 
siècles ; cet ouvrage est considéré comme le plus 
im(l)ortant travail de Hagen ; •— Vom ungenaeh- 
(en Rock Christi (De la Robe non cousue du 
Christ), ancien poème allemand; Berlin, 1844; 

— Veber die aeltesten Darstellungen der 
Faustsage (Des Formes primitives de la Légende 
deFaust) ;Berlin, 1844;— iTMnrfcr^aZ^CMî^cAe 
Erzxchlungen , zum ersten Maie herausge^ 
geben (Cent anciens Contes allemands publiés 
pour la première fois); Stuttgard, 1850, 3 vol.; 

— Kreuzfahrt des Landgrafen Ludwig der 
ffeilige ( Croisade du landgrave Louis le Saint) , 
ancien poëme épique; Leipzig, 1854; — Bilder 
aus dem Ritterleben und aus der Ritterdich" 
tung (Tableaux de la Vie et de la Poésie cheva- 
leresques) ; Beriin, 1856. Hagen publia en outre, en 
commun avec Primisser, le ffeldenbuch in der 
Ursprache (Livre des Exploits de quelques Hé- 
ros), recueil d'anciens poëmes épiques allemands ; 
Beriin, 1820-1824, 2 vol.; Leipzig, 1855, 2 vol.; 

— en commun avec Habicht et SchoU , Tau- 
send und eine Nacht (Mille et une Nuits); 
Breslau, 1825; 5« édit., 1840, 15 vol.; — en 
commun avec Docen, Biisching et Hundeshagen, 
Sammlung fur altdeutsche Literatur und 
Kunst (Recueil pour servir à Tétnde de la litté- 
rature et de l'art ancien allemand); Breslau^ 
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1812; — en commun arec Bûschiiig, Buch 
der Liebe ( Livre de T Amour) ; Bertin, 1809; — 
AltdetUsche Gedéehte des Mittelalters ( Aiit 
cieones Poésies allemandes da moyen* Age) ; Ber- 
lin, 1808 ; — Muséum fUr altdeutsche Lite^ 
ratur undKunst (Musée de Littérature et d*Art 
anden allemand); Berlin, 1809-1811, 2 yoL; -^ 
lAterariseher Grundriss der Geschichte der 
deutseken Poésie von der mltesten Zeit Ins in 
das 16** Jahrh, (Éléments d'une Histoire litté* 
Faire de la Poésie allemande depuis les temps les 
plus reculés jusqu'au seizième siècle ) ; Berlin, 
1812. Depuis 1835 Ton der Hagen rédigea aussi 
les Jahrbûcker der berlinisehen Gesellschafi 
f&r deutsche Sprach und Alterthumskunde 
(Annales de la Société d'Archéologie et de Langue 
Allemande de Berlin ). R. Lindau. 

Conv.-Lex., artiçte Uagm et article Deuttche Sprach^, 
— Brockbaus, Un*ere Zeit.^ IWr. I, p. 78. — Gersdorf ^ 
Repertorium. — Pour la bibliographie, voir Eogelmann, 
BibUoth. der tehôn, Wiueiuch. 

*HA6BNBACH {Pierre oe), landvogt d'Al* 
sace , de Ferrette, de Sundgau et de Brisgan , né 
en Alsace, décapité à Brisach, le 9 mai 1474. Il 
avait servi avec distinction les ducs de Bour- 
gogne Philippe le Bon et Charles le Téméraire^ 
lorsque ce dernier prince accepta, le 9 mai 1469, 
des mains do duc Sigismond d'Autriche, en gage 
pour ime somme d'argent assez considérable, le 
landgraviat d'Alsace, le comté de Ferrette, le 
Brisgau, le Sundgau et les quatre villes (dites fo- 
restières ) des bords du Rhin, Waldshutt, Strau- 
bingen, LaufTenburg et Rheinfelden. Charles 
donna ordre à Hagoibach, alors son majordome, 
de prendre possession de ces territoires avec 
quinze cents chevaux, et quatre mille fantassins; 
il lui en laissa ensuite le gouvernement. « Ce sire 
de Hagenbach, rapporte M. de Barante, était 
un des hommes les plus cruels et les plus vio- 
lents qui eussent jamais exercé pouvoir sur un 
peuple. Au mépris des conditions promises, il 
commença par établir un impôt d'un pfenning 
sur chaque pot de vin qui se boirait. Il y eut 
quelques troubles à Thann, et le conseil de la ville 
lui envoya quatre députés pour lui remontrer 
que cette gabelle était contraire à leurs privilèges. 
Sans autre forme de procès, le sire de Hagen- 
bach fit couper la tète à ces malheureux bour- 
geois. Il ne connaissait nulle justice ; ne pas céder 
sur-le-champ à ses moindres volontés suffisait 
pour être mis à mort. Il fit périr des gens sans 
qu'on pût deviner quel motif de mécontentement 
ils pouvaient lui avoir donné; il en tuamêmti plu- 
sieurs de sa main. Les gens de la campagne étaient 
accablés de corvées et détournés de leurs travaux 
champêtres (1). Sans cesse des soldats étaient 

(1) Il existe à Troyen, dans les archiTes 4u départe- 
ment, un document relatif an ballU de Ferrette. Ce sont 
des lettres patentes de Louis de Laval , lieutenant gé-^ 
néral et gonverneur pour le roi Louis XI en Cbaupagnc. 
Ces lettres sont datées du 18 novembre U79. Dérogeant 
par nécessité aux ordres du roi, qui détendait à ses •«• 
lets tous rapports avec les Bourguignons , ces lettres an* 
Cnrtsent fabbé de Montrétimer ^ transiger aven flagii* 



logés chez les habitants, et les maltraitaient sans 
nul contrôle ni recours. La noblesse, qui avait 
tant désiré la domination de Bourgogne, n'était 
pas moins opprimée et n'avait pas moins d'inso- 
lence à endurer; il alla jusqu'à lui interdire tont 
droit de chasse. Mais ce qui excitait le plus de 
scandale et de colère , c'étaient les abominables 
débauches du landvogt ; il ne s'inquiétait pas plus 
du del que de la terre, et avait coutume de dire 
qu'étant bien assuré d'aller au diable, il ne yoo-» 
lait rien se refuser de ce qui lui passerait par la 
tête. II n'y avait donc sortes de fantaisies aux- 
quelles il ne se tivrftt, corrompant avec de^a^ 
gent les jeunes filles de tout état, on les enlevant 
à leurs parents , leur faisant violence, forçant la 
clôture des couvents, déshonorant les famîDes 
des nobles comme celles des bourgeois. H lui a^ 
riva un jour de donner une fête, et tont d'un 
coup , après avoir renvoyé les maris, il fit mettre 
les femmes toutes nues en leur couvrant seule- 
ment la tête ; puis il donna ordre aux maris de 
revenir et de reconnaître leurs femmes. Ceux 
qui se méprenaient étaient précipités da haut de 
l'escalier en bas; ceux qui ne se trompaient 
point étaient, comme pour recevoir les félicita- 
tions du landvogt, contraints à boire une telle 
quantité de vin qu'ils étaient malades à en ism- 
rir. » Ce n'était pas seulement envers les habi- 
tants des pays engagés à son maître qn'Hageo- 
bach exerçait ses violences; il ne respectait pas 
plus les sujets des seigneurs de l'Alsace, des 
évoques de Strasbourg et de Bâle. De nombreuses 
plaintes furent adressées au duc Charles, qui n'en 
tint aucun compte. Ce prince se plaisait d'ailleors 
à professer hautement son mépris pour la race 
allemande, qu'il traitait de brutale et de grossière. 
Hagenbach, sûr de l'impunité, redoubla d'insolence 
envers les viUes libres , de cupidité envers les 
marchands, d'impudence dans ses débauches. 
Sigismond, garanti par la France, offrit à Charles 
de racheter ses propriétés (8 avril 1474). Pi^ 
voyant un refus, il s'allia avec les Suisses, les 
seigneurs palatins, les villes de Strasbourg et 
de Bàle.£n effet, le doc de Bourgogne éluda toute 
restitution, et donna ordre à Hagenbach d'occo- 
per les places fortes. Le landvogt , repoussé à 
Ëinsisheim, se renferma dans Brisach; il avait 
résolu d'en chasser les habitants , mais ceux-d 
le prévinrent: ils s'abouchèrent avec un capitaiM 
allemand nommé Frédéric Vœglin , qui comman- 
dait deux cents soldats de son pays , arrêtèrent 
Hagenbach, et l'enfermèrent dans la tour de la 
porte du Rhin ( 10 avril). Le duc Sigisûiond ac- 
courut : il voulut que Pierre de Hagenbach fClt jugé 
avec une grande solennité. Comme il n'y avait 
guère de villes qui n'eussent quelque grief à loi im- 

bacb, qu'elles appellent Archambauld le bout^ev. Au 
termes de ces lettres, l'abbé « a congié et licence d'ea* 
R voyer an dit d*Archambach et à ses gens de boiwci 
f bourses, aiercerlea,et antres choses qo^ voadra... pour 
« garder de brûler l'abbaje dessus dite, comme II s*en ert 
« vanté. » ( Voy. Archives historique» du département 
^ ë* êdube, I8»l, tB-S>, p. M0.) ▼. OB V. 



Digitized by VjOOQIC 



n 



HAGENBACH — HAGER 



puter, Strasbonn^ Colmar, ScMestadt» Fribourg 
en Brisgaa, BAIe, Berne et Soleure envoyèrent 
cbacuoeuDjnge; seize chevaliers représoitèrent 
la noblesse. Le 4 mai 1474 il subit la question, 
et le 9 il fut amené sur la place publique. Il se 
montra toujours calme et ferme, et n'allégua pour 
défense « que les ordres et la volonté de son sei* 
gnenr, qui était son seul juge, et qui seul pouvait 
loi demander compte ». Après un débat de douze 
benres, il fut condamné à être dégradé de cbe- 
falerie et h la décapitation. La sentence fut 
exécutée immédiatement et aux flambeaux (1). 
H Je n'ai pas peur de la mort, dit-il sur Técha- 
fand, encore bien que je ne Tattendisse pas de cette 
sorte; ce que je plains , c'est tout le sang que le 
mien fera couler. » Ce présage ne s'accomplit 
que trop bien ; car Ton peut justement regarder 
Hagenbach comme la première cause de la ruine 
de Charles le Téméraire, qui voulut venger la 
mort de son landvogt. 

Le corps de Hagenbach fut transporté le len- 
demain dans son château et enseveli avec ceux de 
«s ancêtres. On lui éleva près du maître autel un 
(nonumeot avec une statue de pierre. Peu à peu 
une tradition se répandit dans le pays qu'il était 
mort comme un saint, et cet homme de débauches 
et de meurtres fnt honoré comme un bienheu- 
reux^ Pendant longtemps, aux jours de fête, oq 
déployait sa bannière (2) ; on passait au cou de 
sa statue une chaine d'or; on plaçait sur la tête 
le chapeau de satin bleu orné de pierreries qu'il 
portait en allant au supplice, et les habitants des 
environs s'agenouillaient dévotement devant le 
bourreau de Ferrette transformé en martyr. 
A. n'E— p^c. 
Maller, GeschUMe der Schweitz^ t. IV, cap. vu, 
p. 571-576, 6SS, 91%. — CoiDines, Mémoires , passlm. — 
^pecklin. Chronique manuscrite. - De Baraote, His- 
toire des Ducs de Bourçognet t. IX, p. 191-199; t X, 
p. 1Î9, iw, 170-197. — De SismondI, Histoire des Franr 
pa«, t. XIV, p. «9S, W, 418-417. 

HAiiBiiBAOH {Ckar les- Frédéric ),'natunili8te 
yiemand, mort en 1849. Il fut professeur dV 
natomie et de botanique k Bàle. On a de lui : 
Tentamen Florœ Brasilieni.% exhib. planta» 
^hanerogamas sponte nascenieSf secundum 
iystema semiale digestas, etc.; Bàle, 1821- 
1834, 2 vol. 

*HA6KNBACH (Jean-Jacqucs^ fils du pré- 
sident, mort en 1825, a laissé quelques bons tra- 
vaux d'entomologie : Symbola* Faunes Insecto- 
onim Helvetiâpy exhib. vel species novas, vel 
mdum depictas; Bâle, 1822; — Mortnolyce, 
lovum Coleapteorumgemis ; Nuremberg, 1822. 
843. 

l HACBifBACH ( Charles-RodoipMe), théolo- 
;iea et historien suisse, frère du précédent, né à 
tâle, le 4 mai 1801. Il lit ses études an collée de 



(t) Sir Walter Scoot a décrit d'une manière trèa-dra- 
Mttque le sappUce de Pierre de Hagenbacli« dans son 
Oman û'jinne ds Geierstein, ou laJUle des brouillards, 

(t) EUe était grise et blanclie ; ses armoiries étaient des 
l*s Ajoncr, avec la devise : aJe passe » j voulant dire ainsi 
lO^U attendait U bonne fortune pour se déclarer. 



sa ville natale, aux aniversltés de Bonn et de 
Berlin, et se destina à renseignement II est 
aujourd'hui professeur de théologie et d'histoirs 
ecclésiastique à Tuniversité de Bâle. Ses priiK 
cipaux ouvrages sont : Encyclopxdie und Me" 
thodologie der theohgischen Wissenschaften 
(Encyclopédie et Méthodologie des Sciences théo*-. 
logiques); Leipzig. 1833; 4* édit., 1854 i—Lehr- 
buch der Dagmengeschichte (Traité d'Histoire 
dogmatique); Leipzig, 1840-1841, 2 vol.; 3* édit.» 
1862-1853; — Die r^omiirte Kircke (L'Église 
réformée); Schaffhouse., 1842; — Leiifaden 
zum Religionsunterricht (Guide de rinstruo- 
tion religieuse) ; Leipzig, 1850 ; 2^ édit., 1853; — 
Kirchengeschichte des 18 und 19^» Jahrhuu' 
devis (Histoire ecclésiastique des dix-huitième 
et dix-neuvième siècles); Leipzig, 3' édit., 1856, 
2 vol. 
Conv.'Lex, ^ (Seradorf , Bspertorium, 

lUGEHBrcH { Jean-Gaspard) 9 philologue 
allemand, né aux environs de Zurich (Suisse), en 
1700, mort dans cette ville, le 5 juin 1763.. Ac- 
compagné de son condisciple et ami Britinger 
(Jean-Jaçques), il visita successivement la Suisse, 
la Hollande et rxileroagne. De retour dans sa 
pairie, il se livra à Téducation particulière. De- 
puis 1730, attaché au collège de Zurich, comme 
professeur de langues anciennes, d'histoire et^de 
théologie, il fut promu, peu de temps avant sa 
mort, k un canonicat. Lié avec les savants dis" 
tingués de son temps, Hagenbuch entretenait 
avec eux une correspondance active sur tous leti 
objets scientifiques qui rentraient dans sa spé- 
cialité. 11 était membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes et de l'Académie royale des Inscriptions 
de Paris, qui IVait nommé en 1752. Parmi ses 
nombreuses publications, les plus remarquables 
ont pour titres : Dissertatio de Asciburgio 
UlixiSy ad TacUi locum De Moribus Ger^ 
manorum ; Zurich, 1723; — Exercitatio, quQ 
Ostiones hec Germaniœ née Brilannise po- 
pulum, sed Galliœ Celticâg Osimios esse^ coH" 
jicitur^ dissertation insérée par Abraliam Gronov. 
dans ses Varia Geographica; Leyde, 1739; -^ 
Epistolœ epigraphic» ad Joh* Bankierium ei 
Ant.-Franc, Gorium; Zuricli, 1747;— Tessch 
racontologion Turicense, seu inscriptio anti-* 
gutti ex qua Turici sub imp. Romanis statio 
mm quadragesim, Galliarum fuisse primum 
innotescU; Zurich, 1747; — De Diptychç 
Brixianw Boethii consuHs^ oiivrage accompagné 
d'un Appendice epigraphiça ad Bm, Car4^ 
Quirinum et d'un traité sur Diphitychum 
Acrobindi consulis, qui se trouve ài&urich; ^^'^ 
rich, 1749. La bibliothèque de Zurich possèdf^ 
beaucoup de manuscrits de ce savant, dont quel- 
ques-uns forent utilisés par le célèbre philologue 
Jean-Jacques Hottinger pour son Muséum Tur^- 
censé de l'année 1782. N. K. 

Ersch et Gruber, AUg, Enc. 
H^GBR ( Johann-George)y helléniste et géo- 
graphe allemand, né le 24 mars 1709, àOberkot* 



Digitized by 



Google 



96 



HAGER 



nu (principauté de Bareoth), mort à (Ederen, le 
1? octobre 1777. Il fit ses études à Hof et à 
Leipzig, entra dans la carrière de renseignement, 
et deyint en 1741 recteur dn Lycée deChem- 
nitz, fonctions qu'il exerça jusqu'à sa mort. Son 
livre : AusfAhrliche Géographie ( Traité dé- 
taillé de géographie) , Chemnitz, 1746, 3 vol., 
ô'^ édit., 1775, resta pendant près de cin- 
quante ans adopté dans les principales écoles 
de l'Allemagne. On loi doit en outre : De Modo 
disputandi Euclidis; Leipzig, 1736; ^Deri-- 
tilms veterum Germanorumcirca nuttrimonia 
ineunda; ibid., 1738; — ffomeri Jlias, grxce 
et latine: Chemnitz, 1746, 1753, 1767 ; — Ele- 
menta artig disputandi ; ibid., 1749 ; — Corn- 
mentetiones V de Alexandro ab Aies ; ibid., 
1750, 1751; — KlHne Géographie (Petite 
Géographie ); 1755, 1775; — Einleitung in die 
Gœttergeschichte der alten Griechen und Rô- 
fiier( Introduction à la Mythologie des anciens 
Grecs et Romains); ibid., 1762; ~- Homeri 
Odyssea, Batrachom, et Hymni, grasce et la- 
Une; ibid., 1776, 1777, 2 vol.; — un grand 
nombre de programmes. R. L. 

Roth. Memoria ffageri. — Adelnng. SoppL à JOcher. — 
Hlrecbing. Handbuck , toI. H. p. SS7. — G.-C. Hamber- 
ger, CeUhrtet Teutschland, 1. 1, p. 137, et P. 111. p. 648. 
— EMCh et Graber, Mlg. Enc. — Meusel, Lexikon der 
von 1750*1SOO vergtorbenenSchrifttteUer. 

H AGEE (Joseph ), sinologue allemand , né le 
30 avril 1757, à Milan, mort à Pavie, en 1819. 
11 commença ses études à Vienne, puis il se ren- 
dit au collège de la Congrégation pour la Propaga- 
tion de la Foi à Rome , afin d'y étudier les lan- 
gues étrangères : là, il se familiarisa dans la 
pratique des principaux idiomes européens, et il 
s'initia à la connaissance de quelques-unes des 
langues de l'Asie, principalement de l'arabe. Il 
vécut deux années à Constantinople, et quelques 
années plus tard, poussé par son ardeur pour 
la science, il visita les grandes bibliothèques 
de l'Italie, de l'Espagne, de la France, de l'An- 
gleterre, de TAUemagne et de la Hollande, afin 
d'y rechercher les livres imprimés et manuscrits 
jusque là fort rares et dont l'usage était indis- 
pensable pour lui , dans la carrière encore toute 
neuve qu'il avait choisie, par un penchant naturel. 
Quelques circonstances particulières, dans le 
cours de ses investigations scientifiques, luidoit- 
nèrent l'idée d'entreprendre l'étude du chinois. 
En peu de temps il se crut assez fort pour ré- 
diger des ouvrages sur la Chine et l'écriture figu- 
ratÎTe des Chinois. Il annonça bientôt par un pros- 
pectus la publication d'un dictionnaire chinois : 
cette nouYèllefut accueillie avec joie des savants, 
qui connaissaient les titres des ouvrages déjà 
imprimés de Hager, et cela d'autant mieux que 
l'on pouvait craindre que l'exécution de ce 
monument littéraire, projeté dès le règne de 
Louis XIV, ne fût indéfiniment ajournée. Le pros- 
pectus du savant allemand donna l'idée au gou- 
vernement français de le cliai^erde la publication 
du grand Dictionnaire Chinois' Latin- Pran" 



çais dont Napoléon avait décidé llmpreasion, pour 
l'honneur de sou règne. Dans cette intention , 
Hager fut mandé en 1802 à Paris, où il fut ofTw 
ciellement chargé du travail en question , avec 
un traitement annuel de 6,000 francs, qui devait 
durer tout le temps nécessaire pour achever la 
rédaction et l'impression de son travail. An boot 
de quatre années, le Dictionnaire n'était guère 
avancé, et quelques mémoires de son auteur ayant 
été l'objet de critiques assez violentes, on cnit 
devoir soumettre à l'examen attentif de plu- 
sieurs savants le manuscrit commencé par Hager. 
A la suite de cette enquête, la rédaction do Dk- 
tionnaire Chinois fut suspendue jusqu'en 1808, 
époque à laquelle on s'occupa de nouveau de 
chercher un orienteliste capable d'accomplir 
une pareille tâche. Hager, mécontent de cette 
décision, quitte la France , pour reprendre le 
cours de ses voyages sdentifiques. En 1806 il 
fut nommé professeur d'allemand à Oxford , et 
en 1809 il obtint la chaire des langues orientales 
à l'université de Pavie. A l'époque de la sus- 
pension de cette université , il devint conserva- 
teur de la Bibliothèque publique de Milan ( fit- 
bliotheca Braidênsis ). Après la révolution de 
1814, il revint à l'universite de Pavie, où iltcr- 
mina sa longue et laborieuse carrière. Quant k 
la solidité de ses connaissances en chinois, elle 
a éte souvent contestée; plusieurs de ses ou- 
vrages ont éte vivement critiqués par Monlocci 
en 1804 et par Jules Klaproth en 1811. Voicila 
liste sommaire des ouvrages de Hager : Obser- 
vations sur une fourberie littéraire (del'abhé 
Villa); Leipzig, 1799, in-4'» (enallem.); - 
An esplanationof the elementary Charactm 
qf the Chinese ; with an analysis qf thetr 
symhols and hieroglyphs; Londres, 1801 , in-fol; 
^ Dissertations on the newly discovered 
Babylonian Inscriptions ; Londres, 1 801, in-4^ 
avec 6 ph; — Monument de Yu, ou la plus an- 
cienne Inscription de la Chine ^ suivie de 
trente-^ieux/ormes d^andens caractères, avec 
quelques remarques sur cette inscription et 
sur les caractères ; Paris, Didot l'alné, 1802, 
in-fol. Cette inscription est celle que le grand 
Yu, un des premiers souverains de la Chine, fit 
ériger en commémoration de l'écoulement des 
eaux du déluge (en l'an 2286 avant notre ère). 
Le texte original de cette inscription avait été 
fournie Hager par Jfa-Kan San^Tsai-dzou-ze 
(Grande Encyclopédie japonaise) et par deux au- 
tres facsimilés que possède la Bibliothèque impé- 
riale. L'un d'eux est accompagné d'une traduction 
française, due au père Amyot ( voy. ce nom); 
^ Panthéon Chinois , ou parallèle entre le 
culte religieux des Grecs et celui des Chinois, 
avec une nouvelle preuve que la Chine a été 
connue des Grecs; Paris, Didot l'alné, I802, 
in-4*', avee fig.; — Description des médailles 
chinoises du cabinet impérial de France, pré- 
cédée d'un essai de numismatique chinoise; 
Paris, Impr. iropér., 1805, in-4», pi. (avec noe 
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carte figorantlftinéndre d'une caravane grecque 
à la Chine; — Prospecttts d'un JHctionnaire 
Chinois; Paris, 1805; — éléments of the Chi- 
nese Language; Londres, 1 806, in-8^ ;—Memoria 
stUla Bussola orientale; Pavie, 1810, ia-fol.;— 
Illustrazione d'uno zodiaco orientale del ga- 
binetto délie medaglie di S. M. a Parigi; Mi- 
lan, 181 J, in-4®, fig.; — Minière délV Oriente ; 
Milan, 1811, în-4°; — Ricerche sopra unapie- 
ira preziosa délia veste pontificale di Aarone ; 
Milan, 1814, in-fol.; — IsaHzione cinesi di 
Quangciu; Milan, 1816, in-8*>; 2* édit., 1817, 
in-4°; — Observations sur la ressemblance 
frappante que Von découvre entre la langue 
des Busses et celle des Romains; Milan, 1817, 
in-4''. P. nE Rosny. 

Conv.-Lezik. — BioQraphie nouv. des ContemporairUy 
d'Arnault, etc. — Abel Rëmusat, dan* le Svpptément au ■ 
Dictionnaire Chinois- Latin du P. Basile^ publié parKla- 
proib, iD-fol. — Klaprotb, Leichenstein ouf dem Crabe 
dtr Chinesisehen Gelehrsamkeit des J. Hager ; In-S**. — 
Ersch et Qraber, Allgem, Enc. der fFissenschaften und 
KUnste; fa-4«. — Galerie historique des Contemporains, 
HAGGAi. Voy. Aggée. 

; HAGHB (Louis ), peintre belge, né en 1802. 
Élève de Técole d'Anvers, il résâe depuis lon- 
gues années en Angleterre, où il s'est fait une 
réputation méritée par ses intérieurs et ses vues 
de Tille. On dte parmi ses bon^ tableaux Le 
Palais de Courtray et La Salle d'audience à 
Bruges y qui se distinguent par rharroonie des 
toDS, la fidélité des détails et la richesse de l'ar- 
chitectare. Cet artiste, qui est un des membres 
de la nouvelle Société des Peintres à TAquarelle 
de Londres , a obtenu une médaille d'or de se- 
conde classe à l'exposition universelle de 1855. 
Excellent lithographe, il a publié un grand nombre 
de dessins, dont les monuments de son pays font 
ordinairement le sujet. P. L— t. 

Art Journal, 18M. — Tb. GaaUer, L$t Beaux-ArU en 
Europe, 1. 1. 

HAGirs. Voy. Hagen; 

HAGJl. Foy. HaDJI. 

HAGNON CA^vcov), général athénien , fils de 
Nicias , vivait dans la seconde moitié du cin- 
quième siècle avant J. C. Il est surtout connu par 
la fondation de la colonie athénienne d'Amphi- 
polis, en 437. Avant cette époque son nom parait 
déjà dans l'histoire, car ce fut lui sans doute qui 
pendant la guerre de Samos, en 440, conduisit, 
avec Thucydide et Phormion, un renfort de qua- 
rante vusseaux à Périclès. Vingt-six ans plus 
tdt, les Athéniens avaient essayé de s'établir sur 
le Strymon, dans la ville qui portait alors le nom 
de Neuf-Chemins, et avaient été défaits par les 
Édoniens qui habitaient ce pays. Sous Tarchontat 
d'Euthymène, en 437, Hagnon fht chargé de 
conduire sur le Strymon une nouvelle troupe de 
colons, n repoussa les Édoniens, et s'établit 
dans la ville de Neuf-Chemins, qu'il appela Am- 
pliipolis. IMvers monuments furent élevés en son 
honneur; mais lorsque, en 422, par suite de la 
défaite de Cléon, Amphipolis recouvra son indé- 
pendance , les habitants détruisirent tout ce qui 
ifovT.^iocR. céifÉR. — T. xxni. 



rappelait la mémofa« d'Hagnon. Celui-ci succéda 
en 330 à Périclès dans le commandement de la 
flotte athénienne qui ravageait les côtes du Pé- 
loponnèse. Il fit voile pour Potidée, alors assiégée 
par les Athéniens; mais la peste existait sur ses 
vaisseaux, et aussitôt qu'ils eurent touché le ri- 
vage, elle se communiqua aux assiégeants. Elle fit 
parmi eux tant de ravages qu'Hagnon se hâta 
de reprendre la mer. Il revint à Athènes, après 
avoir perdu près de la moitié de ses équipages. 
Il fit partie de la commission qui fut nommée 
lorsqu'on reçut à Athènes la nouvelle do dé- 
sastre de l'expédition de Sicile, et Lyàias l'accusa 
d'avoir frayé la route à l'usurpation des Quatre 
Cents. Il fut, d'après Thucydide, le père de Thé- 
ramène, qui selon le scoliaste d'Aristophane, 
n'était que son fils adoptif. Y. 

Thucydide, 1, 117; II, 58, 95; IV, lOJ; V, n, 19 ;2*; Vï, 
SI ; VIII, 68, 89. - Dlodore, XII, 8î. — Polyen , VI, 58. - 
scoliaste d'ArIstopbane, In Ran., 546, 1009. 

* HAGSTRŒM { Jcan-Othon) y voyageur et 
naturaliste suédois, né à FrQe8(pn,le 24 juin 1716, 
mort le 1 2 mars 1 792 . Fils d *un chirurgien militaire, 
il étudia la médecine à Upsal, et fut reçu docteur 
en 1749. La même année, il fit, aux frais de l'État, 
un voyage dans le Jntland. Après avoir été 
lecteur en mathématiques à Herroœsand, Hags- 
trœmer fut nommé médecin d'un district de l'Œs- 
tergœthland , en 1754. Il faisait en même temps 
un cours d'histoire naturelle au gymnase de 
Linkœping. On a de lui : Beskrifning œfver 
Jemtland (Description du Jemtiand); Stock- 
holm, 1751; — Pan Àpum; ibid., 1768 et 
1774. Ce traité d'apiculture, souvent cité par 
Linné, renferme un grand nombre de faits nou- 
veaux.— St;arpa Vetenskaps ahademiensfraga 
om biskœtsel (Réponse à la question de l'Acadé- 
mie sur l'apiculture); ib., 1773; — des articles 
dans Svenskt Mercurius et dans Lasrda Tid- 
ningarne (Nouvelles des Sciences), etc. 

Son neveu, André- Jean Hagstroem, anobli 
sous le nom de Hagstrobmer, né en 1753, mort 
en 1830, enseigna Tanatomie à l'université d'Abo, 
et fut nommé en 1808 directeur général du la- 
zaret de cette ville. Il était membre de l'Académie 
des Sciences de Stockholm et de la Société de 
Médecine de Montpellier (1802). On a de lui quel- 
ques mémoires dans les Transactions de l'Àcof 
demie des Sciences de Stockholm , et dans 
d'autres recueils. Beauvois. 

Sacklen, Sveriges laekare hist. — Trans. deV dcad. des 
Se, de Stockholm; 1880-I83f. — Biogr, Lear.. VI, iB-ti. 

HAGUAis (Auguste Le). Voy. Le Hagdais. 

* HAGUB (Charles )y musicien anglais, né en 
1769, à Tadcaster, mort le 18 juin 1821, à Lon- 
dres. Après avoir appris à Cambridge les éléments 
de la musique, il vint à Londres se perfectionner, 
sous la direction de Salomon et de Crooke; en 
1795 il fut nommé professeur, et forma plusieurs 
compositeurs distingués, entre autres le célèbre 
docteur Crotch. Ses productions , qui sont nom- 
breuses, ont le mérite d'une agréable simpli- 
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d(é; la plupart de sas eUee» (ChatitaaTecchoear) 
sont restés populaires. P. L— y. 

BiograpM'ral DicOonaff ^r Mmkians, - Fétte. Bio* 
graphie générale des MmMms. — Gorton, MograpM" 
cal DicUonarg, 

HAGCBNOT ( HênH)^ médedn français, né à 
Montpellier, le 26 janvier 1687, mort dans la 
même ville, le 11 décembre 1775. Membre de 
la Société royale des Sciences de Montpellier, il 
donna à cette compagnie divers mémoires sur 
le mouvement des intestins dans Tiléus, Vhj- 
dropbobie, la maladie vénérienne, le danger des 
inhumations dans les églises, etc. Des raisons 
de famille rengagèrent à se pourvoir d'une charge 
de conseiller à la cour des comptes, aides et 
finances de Montpellier, dans laquelle il fut reçu 
en 1741, et qu'il exerça jusqu'à sa mort. On a 
de lui : Mémoire concernant une nouvelle mé- 
thode de traiter la vérole; Montpellier, 1734, 
in-8°. Cette méthode, qni devint célèbre en Eu- 
rope , sous le nom de méthode de Montpellier, 
consiste à entremêler les frictions avec les bains, 
en faisant précéder ceux-ci et en ne frottant le 
malade que tous les deux ou trois jours ; il dé- 
clare la salivation inutile, dangereuse même ; — 
Mémoire sur le danger des inhumations dans 
les églises; Montpellier, 1748, in-4^; — TraC" 
tatus de Morbis extremis CapUis; Avignon, 
1760, in-8*; — Otia physiologiça de Circula- 
tione, de Pulsu Arteriarum et de Motu Mus- 
eulorum; Avignon, 1763, in-8®; — Mélanges 
curieux et intéressants de divers objets rela- 
tifs à la physique, à la médecine et à Vhis- 
toire naturelle ; Ay\g!aom, 1771, in-12. 6. os F. 

Biographie médicale. 

HAHN (Sim^n-Frédéric) ^ historien et pu- 
bliciste allemand, né le 28 juillet 1692, à KIos- 
ter-Bergen, près Magdebourg, mort à Hanovre, 
le 18 février 1729. Il est cité parmi les enfants 
prodiges , discutant à l'Âge de douze ans en 
langue latine au milieu d'une réunion de savants. 
En 1706 il vint à l'université de Halle pour y 
étudier le droit, et se fit bientôt remarquer par 
l'étonnante facilité avec laquelle il s'appropria 
les connaissances les plus variées. En 1711 il 
ouvrit un cours d'histoire, et quoiqu'il consacrât 
six à sept heures par jour à l'enseignement, il 
trouvait le temps de continuer ses études et de 
rédiger deux revues hebdomadaires , dans les- 
quelles il inséra im grand nombre de savantes 
dissertations historiques. Depuis 1717 jusqu'en 
1724, il occupa la chaire d'histoire à l'université 
de Helmstœdt, et en 1724 il fut appelé à Hano- 
vre en qualité d'historiographe et de bibliothé- 
caire du roi de Hanovre. Il mourut jeune, épuisé 
par l'excès du travail. Ses ouvrages sont es- 
timés. En voici les principaux : De Ortu , In- 
crementiset Fatis Ccenobii Bergensis; Klos- 
terbergen, 1707 : inséré dans YAlbumBergense 
et dans le Chronicon Bergense (1708); — Di- 
ploma Fundationis Bergensis; Magdebourg, 
1710, in-4°-, — De justis regni Burgundiœ 
novi vel Arelatensis regni limitibus; Halle, 
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1716, fii-4*; •*- De mediisBvi Geographia pet 
Germanos uberius excôlenda; Helmstaedt, 
1717 ; ~ De genuino ac Salico Conradi il 
imp, Ortu et vera/alsaque SalicsB stirpïs cuih 
Owlphis convenientia ; H^xtatseàt, 1717; — 
De Sxpeetativis in feuda Imperii; Leipzig, 
1719; — Teutsehe Staats-Reichs und Keyser- 
Bistorie ( Histoire de la CSonstitution de r£ni- 
pire et des emperieurs allemands) ; Halle, 1721- 
1724, 4 vol. in-40 : excellent ouvrage, dans lequel 
Hahnaconduit l'histoire des empereurs allemands 
depuis Charlemagne jusqu'à l'époque de Guil- 
laume de Hollande. A. -E. Rossmann a publié on 
5* volume, qui va depuis Guillaume de Hollande 
jusqu'à Louis IV; ^Fascieulus Opusculorum 
Bistoricorum selectus; Halberstadt, 1721, 
in-fol.; — Jus Imperii in Florentiam; Halle, 
1732, in-4** ; — Colleciio Monumentorum m- 
terum et recentium ineditorum , ad Codicum 
fidem restitutorum^ selectiorum et rariorum 
diplomatum^ nempe sigillorum ^ lUeraruiHt 
chronieorumy aliorumque insignium scrip- 
torum antiquitates , geographiam, historiam 
omnem, ac nobiliores juris partes haud me- 
diiocrUer illustrantium ; Brunswick , 1734- 
1726, 2 voL in-8«s — Conspectus bibliotheat 
regia Hanoveranse in ordinem justum re- 
dactéc; Hanovre, 1727, in-fol. R. L. 

J.-F..C. HabD, SOkediOMma de rUa Hahnii; M8gd^ 
bourg, I7t9, in'4o. — Fabrtdiu, Uistor. BibL, P. t. 
p. SO8-SO6. — StoUe ad Heumannttmf p. MlS>M9. — ffou- 
vellet littéraires des diverses parties de F Europe; Co- 
logne, 17M, p. 5M seq. - CataL BM. Bto»., t. !•', voL II, 
p. 1M6. ^ Leiptigen gelehrte Zeitung, 1780, p. m. - 
Htrscbing, ffandbuch^yol. Il, p. tM-sri. — EritchetGra- 
ber. Mlg. Bnc. — Sax, (fnomast.t P. VI. p. iw. 

HkUS {Johann- David) , naturaliste alle- 
mand, né à Heidelberg, le 9 juillet 1729, mort 
à Leyde, le 19 mars 1784. Il fit ses études dans 
sa ville natale et à Leyde, obtint en 1751 le 
grade de docteur en médecine, et enseigna depuis 
1763 jusqu'en 1775 la physique, la chimie, la 
botanique et l'astronomie à l'université d'Utredit. 
L'université de Gcettingue lui offrit une place de 
professeur, mais il préféra rester en Hollande, et 
se fixa en 1 776 à Leyde, où il occupa jusqu'à sa mort 
une chaire de médecine. Ses principaux écrits 
sont : Explicatio quxstionum Mathemaiica- 
rum de maximo et minimo in scientia ma- 
chinali; Utrecht, 1761, in-4°; — De mutuo 
Matheseos et Chimiœ Auxilio; ibid., 176^, 
in-4'»; — De Usu Venenorum in Mediàna: 
ibid., 1753, in-4''; — Uaaci Waatsii Logica la- 
tine versa et contracta, in usum auditorum; 
Utrecht, 1754, in-S»; — De Lepra Commenta- 
tiones de G.-G. Schilling ; Leyde et Francfort- 
sur-le-Mein, 1778, in-S" : ouvrage important, 
auquel il a joint une préface et la vie de l'auteur. 

IKL. 
Ench et Gruber, jUlgem. Eneyelop. — Adelung, ^vp- 
plément à JOcher. 

HAHN {Louis- Philippe), poète dramatiiiue 
allemand, né en 1746,àTrippstadt, mort en 17?7, 
à Deux-Ponts. Il fit ses études à Gfeltingue, oih 
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il se liaa?ec Bûiiger, Yoss et Holberg, et obtint 
plus tard la place de secrétaire des finances et 
de contrôlear des comptes à Deax-Ponts. On a 
de lai : Der Àufruhr zu Pisa (La Rébellion de 
Pise), tragédie en cinq actes; Ulm, 1776; — 
Graf Karl von AdeUberg (Comte Charles 
d'ÂdeIsberg), tragédie en cinq actes; Leipzig, 
1776; — Robert von Hohenecken, tragédie; 
Leipzig, 1778; — Wallrad und Evchen oder 
die Par/brcejagd (Wallrad et Eve, ou la Chasse), 
opéra-comique; Deux-Ponts, 1782, in-S**; — 
Lyrische Gedichte (Poésies lyriques); 1786, 
in-8". R. L. 

Ersch et Graber, jéllgem, Eneyelop. — JOrden, fjesHh, 
(Supplément). •<- Measel, Lex.der von ITIO-ISOO ver$tor' 
benen Schri/tsteUer. 

HkEK (Philippe-Matthieu) , mécanicien al- 
lemand, né à Scharnhausen, près de Stuttgard, 
le 25 novembre 1739, mort le 2 mai 1790. Son 
père était ministre protestant. Dès son enfance 
flahn montra des dispositions pour la peinture 
et l'astronomie. Un traité de gnomonique, qu'il 
rencontra par hasard, lui apprit l*art de construire 
les cadrans solaires. Sans avoir eu de maître, il 
faisait des portraits qu'on trouvait ressemblants; 
mais la préparation des couleurs lui causa une 
maladie dangereuse. A Tàge de dix-sept ans , il 
quitta la maison de son père pour aller étudier 
la théologie à Tubingue. Il s'y lia avec un nommé 
Scbaadt, et tous deux s'amusaient, dans leurs 
moments de loisir, à fabriquer des instruments 
d'astronomie et d'optique. Presque sans res- 
soarces, Hahn copia de sa main les ouvrages de 
mathématiques de Wolf , afin de les étudier, et 
à force de privations il parvint À pouvoir ache- 
ter une montre, qu'il se mit à monter et à dé- 
monter jusqu'à ce qu'il en connût parfaitement 
le mécanisme. Amoureux d'une jeune personne 
riche et de bonne famille , il résolut de se dis- 
tinguer pour la mériter. Il prit d'abord un che- 
min douteux , en se livrant à des recherches sur 
ie mouYement perpétuel ; mais il ne négligeait 
pas pour cela la théologie, et fut enfin nommé vi- 
caire. En même temps il s'occupait de l'inven- 
tion d'une machine pour trouver les longitudes en 
mer et d'une voiture mue par une machine à va- 
peur; mais l'argent lui manquait pour faire des 
essais. £n 1761, à la vue du ciel étoile, il ima- 
gina de constniire une machine représentant le 
mouvement des corps célestes. Nommé en 1764 
pasteur à Onsnnettingen , il fit venir près de lui 
un tisserand, habile ouvrier en horloges de bois, 
et lui fit exécuter, d'après ses calculs, une hor- 
loge dont le mouvement se communiquait à un 
disque sur lequel le Soleil» la Lune , et les prin- 
cipales étoiles se levaient et se couchaient à 
l'heure indiquée par les observations , en même 
temps que le Soleil et la Lune faisaient leur route 
anr le zodiaque et que la Lune montrait ses diffé- 
rentes phases. Pour obtenir plus de précision 
encore, il appela près de lui son ami Schaudt, 
qu'il fit nommer maître d'école de sa paroisse. 



Schaudt avait appris de quelques ouvriers wur- 
tembergeois à travailler le cuivre et l'acier. Il fit, 
sous la direction de Hahn, une petite machine 
astronomique assez compliquée, composée d'un 
socle cubique sur les côtés duquel se trouvaient 
des cadrans, une sphère droite et un calen- 
drier perpétuel, le tout surmonté d'un globe 
céleste mobile où s'exécutaient les mouvements 
apparents des planètes et des étoiles. Le duc de 
Wurtemberg, à qui cette machine fut présentée, 
la rendit à son auteur avec un présent de trois 
cents florins. Hahn avait promis au prince d'exé- 
cuter une machine plus grande et plus parfaite ; 
il tint parole, et l'acheva en moins de six mois : 
elle a été dé{M>sée à la bibliothèque de Louisbourg 
et décrite par Fischer. Hahn détruisit alors celle 
qui lui avait servi de modèle. Le duc le combla 
de bienfaits et lui offrit une place de professeur; 
mais Hahn préféra les fonctions de pasteur, et 
il fut appelé à la cure de Domwestheim, près de 
Stuttgard. Schaudt ne voulut pas quitter son 
village. Hahn se fit aider par ses frères, qui 
étaient chirurgiens, et à qui il apprit à travailler 
les métaux. Ils étaient tous occupés à un nou- 
vel instrument astronomique quand l'idée vint à 
Hahn de fabriquer une machine à calculer sur 
un plan donné par Leibnitz, mais qu'il voulait 
perfectionner. Schaudt vint le voir dans ce but, et 
après avoir compris l'idée de son ami, il s'en re- 
tourna dans son village, où il fabriqua deux de 
ces machines ; il en garda une, et envoya l'autre 
à Hahn. Celle-ci "fut présentée à l'empereur Jo- 
seph n, pendant son séjour à Stuttgard. Hahn 
démonta sa machine , et imagina de nouveaux 
perfectionnements ; mais des compositions théo- 
logiques le détournèrent de ses travanx mécani- 
ques. Enfin, à la clemande de Wieland , il pu- 
blia une histoire et une description de son inven- 
tion dans le Mercure allemand de 1774. U fit 
ensuite exécuter des intruments pour additionner 
moins coûteux que les machines arithmétiques 
que l'on connaissait alors. Fatigué par l'excès du 
travail et de la méditation , il s'éteignit dans une 
sorte de sommeil. Après sa mort tous ses ins- 
truments furent emportés à Londres par un de 
ses amis et vendus avec bénéfice. Dans ses ser- 
mons, Hahn était un peu mystique , et le con- 
sistoire de Wurtemberg déclara même une fois 
qu'il s'était écarté des doctrines du protestan- 
tisme. 

On a de Hahn : Versuche uber die Locke^schen 
Witterungsregeln ans dem Laufe ùnd den 
Aspecten der Planeten (Essais sur les lois mé- 
téréologiques de Locke, tirées des mouvements 
et des aspects des planètes); Tubingue, 1762, 
în-8° ; — Beschreibung einer kleiner astrono- 
mischen Maschine, welchefur den Fursten von 
Bechingen verfertigt worden ist ( Description 
d'une petite machine astronomique faite pour le 
prince de Hechingen); Constance, 1769, in-4.*; 
— Die Hauptursache der Offenbarung Jo-^ 
hannes (La cause principale de l'Apocalypse de 

4. 
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Jean); Francfort et Leipzig 1772, m-8^; ~ 
Nachriehien von seinen dûrch seine Mitar- 
beiter ver/ertigten Maschinen (Notice de ses 
nachliies, fabriquées par ses ouvriers depuis six 
ans); Stuttgard, 1774, trois naméros in-8"; — 
Sammlung von Betrachtungen ûher die sonn- 
fest und feiertœglichen Svangelien, vom 
neuen Jahre bis Ostem , fur Freunde der 
Wahrheii ( Recueil de méditations sur les Évan- 
giles des dimanches , des fêtes et solennités de- 
puis le jour de Tan jusqu'à Pâques , pour les amis 
delà vérité); Francfort et Leipzig, 1774, in-8°; 
— Tabula chronologica , qua aetas mundi 
septem chronis disHncta sistitur; 1774; — 
Dos netie Testament mit Anmerkungen (Le 
Nouveau Testament avec des commentaires); 
Winterthur, 1777, 2 vol. in-12; — Vermische 
theologische Schriften ( Écrits divers de théo- 
logie); Winterthur, 1780-1781, 4 vol. in-S"; 

- Sammlung von Predigten ûber aile Sonn- 
und Festage, nebst Passionspredigten (Re- 
cueil de sermons pour tous les dimanches et 
fêtes, y compris des sermons sur la Passion); 
Winterthur, 1780, in-S**. On trouve un mé- 
moire instructif de Hahn sur le perfectionnement 
des montres dans les Acta Acad. elect. Mo' 
gunt. Scient, qux est ad annos 1782 et 1783, 
et des notices conjecturales sur le temps dans 
VAlmanach économique de Sprenger de 1770 à 
1775. W. 

Melners et Spittler, Notices sur Hatin ; dans le Nouveau 
Magasin historique de Gœttfngoe/ vol. I, n«> 1, p. 178- 
190. — GarU, dans VjiUgemeine Eneyklopsedie d'Brsch 
et Gruber. 

HAHN ( Charles-Auguste ) , philologue alle- 
mand , né à Heidelberg, le 14 juillet 1807, mort 
à Vienne, le 20 février 1857- Il fit ses études 
à Heidelberg, Halle et Berlin, devint en 1838 
agrégé à l'université de sa ville natale, et y obtint 
en 1847 la chaire d'ancien allemand. £n 1849 
il fut appelé à Prague, et passa en 1851 à l'u- 
niversité de Vienne, où il fit durant cinq ans des 
cours très-suivis sur la langue et la littérature 
allemandes du moyen âge. Ses principaux ou- 
vrages sont : Kleinere Gedichte von dem 
Stricker ( Poésies du Stricker, poëte du treizième 
siècle); Quedlimbourg et Leipzig, 1839; — Ge- 
dichte des 12^«« und 13'«» Jahrh, ( Poésies des 
douzième et treizième siècles); ibid., 1840; — 
Mittelhochdeutsche Grammatik (Grammaire 
du haut-allemand ancien) ; Francfort, 1842-1847, 
2 vol.; — Mittelhochdeutsches Lesebuch 
( Cours de lecture enhaut<illemand ancien ) ; ibid., 
1847 ; — Neuhochdeutsche Grammatik (Gram- 
maire de haut-allemand moderne); ibid., 1848; 

— AlthoehdeuCsche Grammatik, etc. (Gram- 
maire de haut-allemand du sixième au onzième 
siècle) ; l'édilion des Nibelungen; Prague, 1851, 
d'après les travaux critiques de Lachmann; — 
l'édition de la Gu(f r un ; Vienne, 1853, d'après 
les travaux critiques de MuUenhoff. R. L. 

CazeUe d'Âugsbourg, 1857, p. 1609. - BrocklMUt, Un- 
Sfre Zeit, 1817, f. sss. 



; HAHR (Auguste), orientaliste et théologien 
protestant allemand, né le 27 mars 1782, à Gross- 
osterhaosen, près Qnerfurt, en Prusse, fit ses 
études au lycée d'EisIeben, à l'université de 
Leipzig et au séminaire de Wittemberg, et devint 
en 1819 professeur extraordinaire de théologie à 
l'université de Koenigsberg. Il se fit connaître dès 
cette époque par quelques travaux de théologie, et 
fut appelé en 1826 à l'université de Leipzig, où il 
inaugura son professorat en soutenant la célèbre 
thèse : De rationalismi y qui dicitur, vera 
indole et qua cum naturalismo contineatur 
ratione; Leipzig, 1827. Il est depuis 1844 in- 
tendant ecclésiastique supérieur de la Silésie, et 
exerce, comme un des chefs du parti protestant 
orthodoxe, une grande influence sur. le clergé de 
la province dont la direction religieuse lui a été 
confiée. On a de Hahn : Antithèses Marcionis 
Gnostici, liber deperditus, nunc, quoad fieri 
potuit, restitutus ;K<Km^beiTg, 1823 ; — Chres- 
tomathia Syriaca, cum notisphilol, hist. at- 
que glossario locupletissimo y faite en commim 
avec F.-L. SiefTert; Leipzig, 1825; -^ Bihlia 
Hebraicay secundum editionem Jos, Athix, 
Joa, Leusden, Jo. simonis aliorumque,in 
primis Everardi von der Hooght; Leipzig, 
1831 ; * Veber die Lage des Christenthum 
in unserer Zeit und das Verhxltniss christ- 
licher Théologie zur Wissenschaft ûberhaupt 
(De l'état actuel du Christianisme et des rap- 
ports qui existent entre la théologie et la science); 
ibid., 1832 ; — Theologisch-kirchliche Anna- 
len ( Annales théologiques ecclésiastiques ) ; Bres- 
lau, 1842-1844 'y—Bibliothek der Symbole und 
Glaubensregeln der apostolisch-katholischen 
Kirche (Bibliothèque des Symboles et articles 
de foi de l'Église catholique et apostolique); 
ibid., 1842. B. L. 

Convers.'Lexikon. 

HAHNBM AU N ( Samuel-Chrétien-Frédéric], 
célèbre médecin allemand , fondateur de la doc- 
trine médicale homœopathiqne , né à Meissen 
(Saxe), le 10 avril 1755, mort à Paris, le2 joillel 
1843. Son père était peintre sur porcelaine. Il se fit 
de bonne heure remarquer par la gravité de son 
caractère, sa raison précoce et son esprit obser- 
vateur. Il fit ses premières études dans l'école de 
sa ville natale, d'où il passa à l'Age de douze ans 
à l'école provinciale. Lorsqu'il eut terminé ses 
classes élémentaires, son père voulut le retirer 
pour lui faire embrasser une profession indas- 
trielle ; le recteur s'y opposa, et se chargea de loi 
faire continuer gratuitement ses études. A l'âge 
de vingt ans , Hahnemann quitta Meissen poor 
aller. apprendre la médecine à Leipzig. Privé de 
ressources , il y gagnait sa vie à traduire en 
allemand des ouvrages scientifiques anglais et 
français, et pour suffire au double travail de 
ses études médicales et de ses traductions, il 
s'habitua à ne dormir qu'une nuit sur deux, ce 
qu'il continua dé faire pendant pinceurs années. 
En 1777 il se rendit à Vienne; fl y fit lacon- 
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naissance du gouverneur de Transylvanie, qui 
l'emmena à Hennanstadt comme son médecin 
particulier et son bibliothécaire. Il s'y ménagea 
un petit pécule, et revint en Allemagne. Le 10 
août 1779, il soutint publiquement sa thèse de 
docteur à Erlangen : elle avait pour sujet les 
Considérations étiologiques et thérapeu- 
tiques sur les affections spasmodiques. Il 
habita ensuite successivement Hettstaedt; Des- 
sau, où il se livra à l'étude de la chimie et de 
la minéralogie; Gommem, près de Magde- 
bourg, où il se maria, en 1785 avec Henriette 
Kochler, fille d'un pharmacien; Dresde, où il se 
lia avec Wagner, premier médecin de la ville, 
qui, étant tombé malade^ le chargea pendant un 
an des fonctions de médecin en chef des hôpitaux. 
Cependant Hahnemann abandonna tout à coup 
Dresde, où il avait une nombreuse clientèle, pour 
retourner à Leipzig et se livrer dans la retraite 
à des recherches chimiques et & des traductions. 
11 avait cependant une nombreuse famille : sa 
femme se plaignait d'une détermination aussi 
singulière; mais Hahnemann ne pouvait se 
résoudre à continuer de pratiquer un art dans 
lequel il n'avait plus foi. k C'était, écrivait-il à 
Hufeland, un supplice pour moi de marchertou- 
joursdans l'obscurité lorsque j'avais à traiter des 
malades... Je me faisais un cas de ponsciencede 
traiter les états morbides inconnus de mes frères 
par des médicaments tout aussi inconnus, qui, en 
leur qualité de substances très-actives, peuvent 
faire passer de la vie à la mort ou produire des 
alTections nouvelles et des maux chroniques... De- 
venir ainsi le meurtrier de mes semblables était 
pour.moi uneidée si affreuse et si accablanteque 
je renonçai à la médecine. » Il se mit alors à étudier 
la chimie, etrenrichitdequelquesdécouvertes : les 
moyens, par exemple , de constater diverses fal- 
sIGcations du vin, de reconnaître les empoison- 
neraeuts par l'arsenic, le procédé pour la compo- 
sition de la terre de Cassel , qui était alors un 
secret, le mercure soluble, etc. De graves mala- 
dies qui atteignirent ses enfants le ramenèrent à 
la pratique de la médecine. Réfléchissant aux di- 
verses doctrines médicales, et songeant à leur 
impuissance pour créer une bonne thérapeutique, 
il ne pouvait cependant croire, écrivait-il à 
Hofeland, que « la souveraine et paternelle 
bonté de celui qu'aucun nom ne désigne d'une 
manière digne de lui, qui pourvoit largement 
aux besoins même des animalcules impercep- 
tibles, qui répand avec profusion la vie et le 
bien-être dans toute la création, eût fatalement 
voué sa plus chère créature aux tourments de 
la maladie, » et il se persuada que la nature avait 
dû placer tout près de l'homme, sous sa main, des 
moyens simples et infaillibles de guérison. Les 
méthodes d'exploration étaient défectueuses, 
puisqu'elles n'avaient pas encore fait connaître 
ces moyens. Les propriétés des médicaments lui 
paraissaient surtout avoir été mal étudiées. 
C'est alors que l'étude du quinquina lui vé- 



véla la loi homceopathiqne des semblables. De 
nouveaux essaisle confirmèrent dans la vérité de 
sa découverte; dès lors il se consacra complè- 
tement à la réforme de la thérapeutique. Il fit 
les premières applications de ses théories au 
traitement des maladies dans un hospice d'alié- 
nés à Georgenthal,puis à Brunswick, en 1794, et 
à Kœnigslutter. Les pharmaciens de cette ville 
ayant invoqué contre lui des règlements qui no 
permettaient pas aux médecins de distribuer eux- 
mêmes des médicaments , Hahnemann, qui s'é- 
tait fait un principe de n'administrer que des 
substances qu'il avait lui-même préparées, fut 
obligé de s'éloigner, et se rendit successivement 
à Hambourg, à Ëilenbourg, à Torgau; mais la 
même prohibition l'atteignit partout. Il revint h 
Leipzig en 1811, après avoir publié son Or^ 
ganon; il pratiqua et professa publiquement 
dans cette ville jusqu'en 1820, et y fit paraître sa 
Matière médicale pure. Mais il avait eu à lut- 
ter contre les médecins et les pharmaciens, qui 
ne lui ménageaient pas les outrages. Au milieu 
des cours qu'il faisait en public, il s'était vu 
poursuivre par les huées et les insultes de ses 
adversaires. Enfin, les persécutions devinrent si 
violentes qu'il quitta Leipzig, et accepta l'asile 
que le duc Ferdinand lui offrait à Anhalt-Kœthen. 
Mais ce prince lui-même ne put le soustraire ant 
avanies. Hahnemann ne pouvait se montrer en pu- 
blic sans être en butte à des moqueries et à de 
grossières insultes. Plusieurs fois sa demeure 
fut assaillie et ses vitres furent brisées. Pendant 
quatorze ans il resta à Kœthen, sortant à peice 
de chez lui, mais il était consulté de tous les 
coins de l'Allemagne et même de l'Europe; on 
venait le trouver jusque dans sa petite ville, et 
il se consolait en aidant de ses conseils quelques 
élèves dévoués. Hahnemann perdit sa première 
femme à Kœthen, en 1827. Le 18 janvier 1835 il 
épousa, dans la même ville. M"* Mélanie d'Her- 
villy, jeune Française, qui était venue le consul- 
ter. Elle le décida à venir à Paris. Malgré son 
grand Age, on vit Hahnemann se livrer dans cette 
capitale à la pratique de son art avec une éton- 
nante activité, propager sa doctrine, former 
des élèves (1). Il conserva l'énergie de son intelli- 
gence et la plénitude de la santé jusqu'à l'hiver 
qui précéda sa mort. La ville de Leipzig, d'où il 
avait été en quelque sorte chassé en 1820, lui a 
élevé une statue en 1850. 

Hahnemann a appelé sa méthode thérapeu- 
tique hamœopathie. Ce nom, composé des 
mots grecs ô(mmv, semblable, et nàOoc, souf- 



(1) Les mêmes dltUcoItés qall eat en Allemagne, Hahne- 
mann les rencontra d'abord en France. On raconte qoe 
M. Gulzot^ alors ministre de rtnstrncUon publique, répon- 
dit aux membres de l'Académie de Médecine qui étaient 
venus le solliciter pour refuser à Habnemann l'autorisa- 
lion d'exercer la médecine en France : « Ou rbomceopathlc 
est une chimère, on elle ne l'est pas ; dans le premier cas, 
elle tombera d'elle-même; dans le second, elle subsistera, 
malgré tontes les entraves qu'on pourrait apporter ii son 
déreloppement. » - 
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france, renferme l'énonoé de la lel fondamentale 
de cette doctrine, qui fklt consister le traitement 
<]e toute maladie dans l'application d'un médica- 
ment reconnu capable de déterminer un état 
morbide analogue. £n effet, la devise du docteur 
était : Similia similibus curantur, 

Hahnemann, en traduisant la Matière mé- 
dicale de Guilen, h Tendroit du quinquina, 
fut frappé des nombreuses hypothèses par les- 
quelles on ayait cherché à expliquer l'action 
fébrifuge de ce médicament. Préoccupé depuis 
longtemps de la pensée que le meilleur moyen 
de reconnaître les propriétés des médicaments 
devait être d'observer leurs effets sur l'homme 
en santé , il saisit cette occasion de s'en assurer, 
et essaya sur lui-même pendant plusieurs jours 
une forte dose de quinquina. Il ne tarda pas 
à éprouTer, entre autres symptômes remar- 
quables, un état fébrile intermittent très-ana- 
logue à celui que guérit le quinquina. Cette 
expérience, renouvelée sur lui et sur quelques 
personnes dévouées , ne lui permit plus de dou- 
ter que cette substance ne guérit certaines fièvres 
intermittentes que précisément parce qu'elle avait 
la propriété d'en produire de semblables. Ce pre- 
mier résultat lui fit étendre ses recherches à 
d'autres médicaments usités comme spécifiques 
contre certaines maladies, et il reconnut que 
chacun d'eux développait chez lui et chez les 
sujets soumis à ses expériences des symptômes 
morbides parmi lesquels se retrouvaient ceux 
qui caractérisent les affections contre lesquelles 
ils sont efficaces, tels que le mercure, la digi«> 
taie, la belladone, etc. De ses observations il 
se crut autorisé à déduire , comme loi thérapeu- 
tique invariable et générale, la formule que nous 
Tenons d'énoncer. Bientôt il fit Tapplication de ce 
principe au traitement des maladies, et y trouva 
une nouvelle confirmation de sa doctrine. 

La loi homoeopathique une fois posée , il dé^ 
coula de son application plusieurs découvertes 
qui en sont néanmoins indépendantes : là dé- 
couverte de la cause des maladies chroniques 
et celle du déyeloppement des propriétés des 
médicaments par des doses infinitésimales. 

Vhomœopathie ne cherche ni à pallier ni à 
dériver; partant elle n'a recours ni aux sai- 
gnées , ni aux topiques émollients , ni aux vési- 
catoires , ni aux sétons. Elle ne préjuge rien 
sur l'essence de la maladie ; elle s'adresse direc- 
tement à ses symptômes , et croit avoir guéri 
quand elle a fait disparaître complètement tons 
ces derniers. Pour y parvenir, elle emploie 
toujours le médicament reconnu capable de pro- 
duire tous les symptômes que présente la ma- 
ladie actuelle. Contre une constipation, elle 
emploie un médicament qui produit la constipa- 
tion; contre l'insomnie, le café ou toute autre 
substance dont l'usage produit l'insomnie ; contre 
un vomissement, certains vomitifs, etc. 

Cette méthode n'est pas une innovation dans 
la science : les médecins de tous les temps l'ont 



appliquée d'une manière empirique, considérant 
comme des exceptions les cas nombreux oii elle 
leur réussissait , contrairement k toutes les pré- 
visions de leurs théories. Ainsi, les frictions de 
neige sur un membre gelé , l'instillation du ni- 
trate d'argent sur un œil enflammé, les purgatifs 
contre certaines diarrhées , les topiques irritants 
contre les éruptions chroniques , et mille autres 
pratiques, rentrent dans le domaine de la théra- 
peutique homoeopathique. Bien plus, quelques 
médecins ont çà et là entrevu et indiqué cette 
loi ; Hippocrate dit dans le livre Ilepl tôtcwv tâv 
xst' âvOpomov : « La maladie naît des sembla- 
bles , et des remèdes semblables qui sont appli- 
qués font aussi guérir de la maladie. Le besoin 
de vomir est apaisé par le vomissement (1). » 
Stahl (2) s'exprime en ces termes : « La règle 
admise en médecine de traiter les maladies par 
des remèdes contraires ou opposés aux effets 
qu'elles produisent est complètement fausse et 
absurde. Je suis persuadé au contraire que les 
maladies cèdent aux agents qui déterminent une 

affection semblable » Boulduc (3) , Bertho 

Ion (4) , Storck (5) et autres ont émis la même 
opinion, quoique d'une manière moins précise, 
à l'occasion des effets curatifs de certains médi^ 
caments. 

Les pratiques vulgaires elles-mêmes fournis- 
sent des preuves en faveur de l'homœopathie : 
le moissonneur altéré avale quelques gouttes 
d'eau -de- vie qui étanchent sa soif bien mieux 
que de grandes quantités d'eau ; les ouvriers que 
leurs travaux exposent à des brûlures fréquen- 
tes ne plongent pas dans l'eau froide les parties 
brûlées , ils les approchent du feu , et se gué- 
rissent ainsi en quelques instants ; les gens da 
peuple emploient contre les contusions et les en- 
torses l'arnica, qui produit lui-même du gonfle- 
ment avec des douleurs de meurtrissure et de 
distension, etc. Enfin, c'est dans la vertu des spéci- 
fiques que se trouve la plus éclatante confirmation 
de rhomœopathie. Leur mode d'action, qui avait 
mis en défaut jusque ici toutes les suppositions 
théoriques de la médecine, s'explique par la simi- 
litude de leurs symptômes avec ceux des mala- 
dies qu'ils guérissent. De même que le qnhiquina 
guérit les fièvres intermittentes parce qu'il peut 
en produire , de même le mercure guérit la sy- 
philis parce qu'il produit des ulcérations analo- 
gues aux chancres vénériens, des douleurs, des 
exostoses , des caries analogues à celles que dé 
termine le virus syphilitique. De même la vaccine 
préserve de la variole, parce qu'elle fait naitre 

(1) àià Ta ôfJLOia voO<TOç yivsxcu, xal 8ià tô 

6|toia icpo(r9ep6(AEva éxvoerouvtûv Oyiouvoviat 

Atà xb è|i.seiv âpLSTÔ; wauéTat. 

(2) Daus J. Rummel, Comment, de Arthritlde tantôt- 
tarea quam scùrbutica, seu podagra et seorlmtOi Ba- 
dingsB, 1788, la-80, p. M et 4S. 

(8) Mémoires de l'Académie rogcOe^ 1710. 
(4) MedizinUche Electricitaety ir, p. 18 et MS. 
(8) Libell. de^Straman^f p. 8. 
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une éruption semblable afux pustules yarioliques. 
De môme pour le soufre contre la gale ; de même 
pour la digitale contre Taccélération des batte- 
ments du cœur, et€. 

Le problème de la spécificité des médica- 
ments se trouve ainsi résolu : toute substance 
est spécifique contre les symptômes semblables 
à eeax qu'elle peut déterminer. Dès lors la thé- 
rapeutique comptera autant de spécifiques que 
de médicaments dont l'action pathogénétique , 
c'est-à-dire productive d'une maladie, aura été 
étudiée ; et, de plus, chaque médicament sera le 
spécifique de toutes les maladies dont les symp- 
tômes auront une parfaite aualogie avec ceux 
qa'il peut produire. A ce nouveau point de vue, 
chaque maiadie devient individuelle et demande 
une étude spéciale. L'appréciation exacte de 
tous les symptômes morbides dans leurs moindres 
nuances devient le point important , puisque c'est 
d'elle que dépend le choix du médicament. La 
science du diagnostic ne joue qu'un rôle secon- 
daire; la classification des maladies est rendue 
impossible , et leurs dénominations doivent être 
rejetées. 

Quant à l'explication qu'on peut donner de 
la guérison par la méthode homœopathique , 
elle importe peu , car la valeur des faits ne sau- 
rait lui être subordonnée. Cependant, de tontes 
celles qui se présentent à l'esprit , voici la plus 
probable. L'unité de la vie ne permet pas que 
l'organisme vivant puisse être affecté simultané- 
ment de deux désaccords généraux semblables, 
et il faut que l'affection dynamique qui constitue 
la maladie cesse dès qu'une seconde puissance 
dynamique , celle du médicament qui est plus 
forte, agit sur lui et provoque des symptômes 
très-analogues aux premiers. C'est en quelque 
sorte une substitution de la maladie artificielle à 
la maladie naturelle. Mais pour qu'elle puisse 
s'effectuer il faut nécessairement que la première 
soit plus forte que la seconde , et cette condition 
peut se réaliser dans tous les cas, parce que les 
médicaments ont , pour modifier la force vitale i 
une puissance bien plus efficace que oelle d'aucun 
agent pathogénétique. 

Ol)server l'action des médicaments sur l'homme 
sain , appliquer à Thomme malade tes médica- 
ments qui ont produit sur le premier des symp- 
tômes analogues à ceux que présente le second^ 
n'administrer à la fois qu'un seul médicament , 
dans son plus grand état de pureté, afin de ne 
troubler ni compliquer ses effets par aucune 
autre influence , telles sont les bases de la doc> 
tiine bomœopathique. 

Le docteur Hahnemann en appliquant sa nou- 
velle méthode de traitement s'aperçut que son 
efticacité dans les maladies chroniques n'était 
pas la même que dans les maladies aiguës : 
les premières y d'abord amendées, reprenaient 
ensuite leur marche , excepté dans quelques cir- 
constances, qu'il ne pouvait pas encore nettement 
apprécier. Trop convaincu de la vérité de la loi 



bomœopathique pour la supposer en défaut, il 
rechercha ailleurs quelle pouvait fttre la cause 
de son impuissance dans les cas de cette espèce. 
Après de nombreuses investigations, il reconnut 
que toutes les maladies chroniques qui ne résul- 
taient pas du virus syphilitique ou du virus sy- 
cosique ^ celui qui produit les excroissances et 
végétations vénériennes , et que Hahnemann croit 
distinct de la syphilis) avaient pour cause le 
principe psorique, c'est-à-dire ce principe con- 
tagieux qui produit, sons différentes formes, la 
gale , la teigne , les dartres vives et l'ancienne 
lèpre. C'est ce principe acquis par infection di- 
recte, ou transmis par hérédité et modifié par 
son passage à travers des milliers de généra- 
tions, qui détermine les altérations organiques 
constituant les innombrables maladies cturoni- 
ques. Cette pensée se retrouve dans la médecine 
ordinaire , qui fait jouer un certain rôle au vice 
dartreux, berpétique, dans la production des 
maladies ; seulement Hahnemann l'a généralisée 
et l'a formulée d'une manière précise. En même 
temps qu'il trouvait oette solution au problème 
des maladies chroniques^ il reconnaissait qu'un 
certain nombre de médicaments avaient contre 
ces maladies de nature psorique une spécificité 
toute particulière , si l'on peut s'exprimer ainsi,^ 
mais toujours fondée sur hi loi homoeopathique 
(de même que le mercure, qui est appUcable 
horoœopathiquement^ et par conséquent spéci- 
fique contre beaucoup do maladies différentes « 
a cependant contre la syphilis une spécificité 
qu'aucune autre substance ne possède au même 
degré ). De là une classe de médicaments indis- 
pensables au traitement des maladies chroniques, 
les antipsoriques. 

Hahnemann comprit qu'il ne pouvait appli* 
quer les médicaments homceopathiques à des 
doses élevées sans qu'il en dût résulter des ag- 
gravations dangereuses. Aussi n'employa-t-ii 
d'abord ^ même les moins héroïques ^ qu'à la dose 
de quelques grains. Cependant, il reconnut bientôt 
que dans les premiei^ moments qui suivaient 
leur administratioa il se manifestait une grande 
reerodesoenoe des symptômes. Pour éviter ce 
fUcheux effet» il imagina d'étendre les médica- 
ments dans quelque substance inerte, telle que 
le sucre de lait en poudre. li mêlait par tritu- 
ration 1 grain de médioament avec 100 grains 
de sucre de lait , et administrait 1 seul grain du 
mélange, par conséquent un 100* du premier 
grain ; mais ce centième de grain , loin d'être 
affaibli par cette préparation , déployait au con- 
traire une énergie plus grande encore que celle 
du grain de médicament brut. Ce fait le condui- 
sit à des recherches nombreuses et variées sur 
l'homme sain comme sur l'homme malade , d'a- 
près lesquelles il se crut en droit de conclure 
que les médicaments solides ou liquides long- 
temps triturés ou secoués dans une substance 
inerte, et divisés presque à l'infini à l'aide de ce 
procédé, acquéraient un déveioppemeat oonsi» 
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dérable de leur puissance médicatrice, quils 
produisaient alors un grand nombre de symp- 
tômes qu'ils ne déterminent pas à Tétat brut , et 
que leur action semblait devenir plus subtile et 
plus pénétrante par Vatténuation infinitési' 
maie. Dès lors ce procédé n'opère pas une 
atténuation , mais une dynamisation des sub- 
stances; aussi Hahnemann dit-il qu'un médica- 
ment a été élevé à la 10" , à la 30" puissance 
quand il a été divisé par 10 fois, 30 fois. 

Voici le mode de préparation. Les véhicules 
qui servent à étendre les médicaments sont le 
sucre de lait en poudre pour les corps solides, 
et Talcool hydraté pour les liquides, 1 grain 
de médicament est mêlé à 99 grains de sucre 
de lait, puis trituré dans un mortier pendant 
une heure; 1 de ces 100 grains est uni k 99 nou- 
veaux grains de sucre de lait , et trituré encore 
pendant une heure; ainsi de suite jusqu'à la 
30" dynamisation. Pour les liquides , une goutte 
de médicament est versé dans 99 gouttes d'al- 
cool , et le mélange reçoit de fortes secousses , 
dont le nombre varie suivant le degré d'énergie 
qu'on vent communiquer au médicament. Les 
dynamisations sont portées aussi jusqu'à 30 , de 
la même manière que pour les solides, à la dif- 
férence près du véhicule. 

Hahnemann assure qu'après la 3" dynamisa- 
tion toute substance solide est devenue soluble 
dans l'alcool : aussi, à partir de la 4* dynami- 
sation , ce n'est plus avec le sucre de lait , mais 
dans l'alcool que se font les suivantes. Une goutte 
d'alcool imprégné du médicament peut imbiber 
200 globules de sucre de lait gros comme des 
grains de pavot. C'est un seul de ces globules, 
étendu dans quelques cmllerées d'eau , que les 
homœopathes administrent contre les maladies 
même les plus aiguës, et toujours avec la plus 
grande réserve, de crainte de déterminer de fâ- 
cheuses aggravations. Ces globules conservent 
pendant un grand nombre d'années leurs pro- 
priétés médicamenteuses. 

Dès son apparition, cette doctrine devait ser- 
vir à démontrer la force médicatrice de la na- 
ture, et ce fut, disait Hufeland, le jugement d'un 
grand nombre de médecins. D'un autre côté, les 
objections n'ont pas manqué contre ime théorie 
d'ailleurs habilement conçue. Sans nous pro- 
noncer ici ni pour ni contre , il faut reconnaître 
que Hahnemann eut le mérite d'appeler parti- 
culièrement l'attention sur l'étude des médica- 
ments et de leur action, trop négligée par les 
médecins, et qu'il aura fait entrevoir la curabi- 
lité de maladies chroniques que l'on n'envisageait 
guère que sous le rapport de i'anatomie patholo- 
gique. 

On a de Hahnemann : Conspectus Àf/ectuum 
Spasmodicorum œtiologicus ettherapeuticus; 
Erlangen, 1779, in-4'; — Ànleitung, alte 
Schxde und faute Geschumere gruendlich 
zu keilen, nebst einem Anhange ueber eine 
ZAcechmaessigen Behandlung der Fisteln , der 



Knocher\faeule, des WinddornSf des Kreb- 
ses, des Gliedschwammes und der Lungen- 
sucht (Moyen de guérir entièrement les vieilles 
plaies et les abcès gangreneux , avec on appen- 
dice sur le traitement conforme des fistules, 
des nécroses, des ulcères, des chancres, des 
fongus et de laphthisie); Leipzig, 1784,in-8<>; 

— Ueber die Arsenikvergiftung, ihre Huel/e 
und gerichtliche Ausmïttelung ( Sur l'Empoi- 
sonnement par l'arsenic , les moyens d'y porter 
remède et ceux de le constater légalement); 
Leipzig, 1786, in-S**; — Abhandlung ueber 
die Vorurtkeile gegen die Steinkohlenfeue- 
rung (Traité sur les préjugés contre le chaufliage 
par le charbon de terre , et les moyens tant d'a- 
méliorer ce combustible que de le faire servir 
au chauffage des fours); Dresde, 1787, in-8°; 

— Vnterricht fuer WundaerUe ueber die 
venerischen Krankheiten, nebst einem neuen 
Quecksilber prœparate ( Instruction pour les 
Chirurgiens sur les maladies vénériennes, avec 
l'indication d'une nouvelle préparation merco- 
rielle); Leipzig, 1788, in-8'; —Der Freund 
der Gesundheit (L'Ami de la Santé), premier 
cahier, Francfort, 1792; deuxième cahier, Leip- 
zig, 1794, in-S"; — Beschreibung des CasseUr 
Gelbs (Préparation du Jaune de Cassel); Kr- 
fuft, 1793, in-4»; — Apotheher-Lexikon (Dic- 
tionnaire de Pharmacie); Leipzig, 1793-1799, 
tomes I-U, in-8*V; — Handbuchfuer Muetter, 
Oder Grundsaetze der Erziehung der Kinder 
(Manuel pour les Mères , ou principes de l'édu- 
cation des enfants); Leipzig, 1796, in-8"; — 
Heilung und Verhuetung des Schartachfie- 
bers ( Guérison et Préservation de la Fièvre scar- 
latine ) ; Nuremberg, 1801, in-8* ; — - Der Kaffee 
in seinên Wirkungen, nach einigen Beobach- 
tungen ( Le Café dans ses effets ) ; Leipzig, 1803, 
in-8°; — Fragmenta de viribus medicamen- 
torum positivis , sive insano corpore humano 
observatis; Leipzig, 1805, in^"; — Organon 
der Heilkunst (Organon de la Médecine); 
Dresde, 1810, in-8''; 2*" édition, 1819, in-8*; 
souvent réimprimé, notamment en 1824, 1829, 
1834, etc.; traduit en français par Â.-J.-L. Jour- 
dan, Paris, 1832, 1834, 1845, in-8*; — Dii- 
sertatio historico-medica de Helleborismo 
veterum; Leipzig» 1814 ; —Reine Arzneimittel- 
lehre (Matière médicale pure ) ; Dresde, 1811- 
1821, 6 vol. ln-8°; Dresde, 1822-1827, 6 vol. 
in-8'' ; trad. en français par Jourdan, sous le titre 
de Traité de Matière médicale , ou de Vaetion 
pure des médicaments hotnœopathiques ; 
Paris, 1834, 3 vol. m-8'' ; — Die chronischen 
Krankheiten ( Des Maladies chroniques ) ; 
Dresde, 18281830, 4 vol. in-8'; 2" édition, 
Dresde et Dusseldorf, 1835-1839, 5 vol. in-8", 
traduit en français par Jourdan, sous ce titre : 
Doctrine et traitement homceopathique des 
Maladies chroniques; Paris, 1832, 2 vol. in-8^ 
Hahnemann a publié en outre un grand nombre 
d'artides dans divers recueils scientifiques aIl^ 
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maodtf, savoir, dans les Annales deCrell : Sur les 
difficultés de préparer l'alcali minéral par la 
potasse et le sel marin; — De Vinfluenee 
que quelques gaz exercent sur la fermenta- 
tion du vin ; — Sur les moyens de reconnaître 
le fer et le plomb dans le vin ; — Sur la bile 
et les calculs biliaires; — Sur un m^oyen très- 
puissant d^arréter la putr^action (1788) ; — 
Essais malheureux de quelques prétendues 
découvertes modernes;— Lettres sur le spath 
pesant; — Découverte d'un nouveau principe 
constituant dans la plombagine ; -- Un mot 
surleprincipe astringent des végétaux (1789) ; 
^Exposé complet de la manière de préparer 
le mercure soluble (1790); — Insolubilité de 
quelques métaux et de leurs oxydes dans 
tammoniaque caustiqtie (1791); — Sur la 
préparation du sel de Glauber (1792) ; — dans 
le Magasin d£ Baldinger : Mode exact de pré- 
paration du mercure (1789); — dans la Bi- 
bliothèque médicale de BJumenbach : Moyens 
de prévenir la salivation et les effets désas- 
treux du mercure (1791). Un certain nombre 
d*articles d'Hahnemann ont été réunis par Er- 
nest Stapf , sous le titre d'Opuscules d'ffahne- 
mann; Dresde et Leipzig, 1829, 2 vol. in-8». 
Hahnetnann a traduit de Tanglais et de l'italien 
€0 allemand an grand nombre d'ouvrages > entre 
antres : la Matière médicale de Cullen ; — La 
Médecine pratique moderne de Bail ; — Le 
TraUé de Chimie médicale de Monro. 

F. R. et L. L— T. 
Léon Simon, JVoUee sur la tué, les travaux et la doC' 
trine de Balme$Hann, en tête de la l« édiUon de VOr- 
çanom de la Médecine rationnelle fl9ks. — Muehleiitbor, 
IMen wd Streben Sam. Hahnemann% des Erftnders und 
Betrûndert dtr Homaopathischen IrrleUre; Potsdam, 
tm» In -8*. — Brunoow, Bin BUck auf Hahnetnann und 
dkHomœapaihie; UIpzIir, 1844, in*8<>. — D« EscaUier, 
ùto$ le Diet, de la Conversation, 

2 HÂBBI-HAHN (Ida-Marie-Louise-Gustavc, 
comtesse) , femme de lettres allemand^, née à Tres- 
80W (Mecklembourg), le 22juin 1805. Elle est fille 
du comte Chartes Habn-Neûbauss, qui s'était fait, 
par goût, directeur de troupes nomades ; et comme 
ses richesses disparurent bientôt au milieu de folles 
dépenses, il dut continuer ce métier par néces- 
«té. Pendant les pérégrinations artistiques de 
son père , la jeune Ida résida tour à tour avec sa 
mère à Rostock , à Neu-Brandenbourg , à Greifs- 
walde. Lorsqu'elle eut vingt-e^unans, ce fut pour 
die une fortune inespérée d'épouser son cousin, 
le riche comte Chartes Hahn, maréchal hérédi- 
taire du pays de Stargard ( Mecklembourg-Stre- 
litz ), GODime chef de la famille. Cette union ne 
lai donna pas cependant le bonheur qu'elle atten- 
dait, et le dîTorce fut prononcé au commence- 
ment de 1829. Rendue à la liberté, la comtesse 
Balm-Hahn chercha dans la littérature et les 
voyages an aliment à la dévorante activité de 
ion esprit. Elle parcourut l'Angleterre et les 
rofanmes Scandinaves, la France, l'Espagne, 
l'Italie, rorient, fut accueUlle dans les pays 
drilisét par la plus haute société, et s'assît au i 



désert sous la tente de l'Arabe. A diaque retour, 
elle publiait ses journaux de voyage. Écrits avec 
négligence, remplis de longues citations, qui ne 
sont pas toujours à leur place, ils ne manquent 
pas cependant d'une certaine couleur poétique. 
II y a plus d'art dans ses romans , dont l'héroïne 
est invariablement une femme séparée de son 
mari, bravant les convenances artificielles du 
monde et poursuivant on idéal de bonheur ja- 
mais atteint On a appelé souvent M"^'' Hahn la 
Georges Sand allemande. Si elle a partagé quel- 
ques-unes des théories morales de cet écrivain 
célèbre , elle se distingue de lui par plus de ré- 
serve féminine et moins d'originalité. Ses dépla- 
cements continuels, sa renommée littéraire crois- 
sant de jour en jour, ses succès dans le monde, 
où elle excitait l'intérêt ou la curiosité, n'avaient 
pas réussi à cahner l'inquiétude de son âme. Les 
événements de 1848 augmentèrent son trouble 
et ses incertitudes. Elle lisait avec ardeur des 
livres ascétiques , et étudiait le côté mystique du 
catholicisme , lorsque la perte d'un ami fidèle 
vint rompre ses derniers liens et précipiter*un 
dénoùment depuis longtemps prévu. En janvier 
1850 elle abjurait le protestantisme, entre les 
mains du prince-évèque de Breslau. La comtesse 
Hahn-Hahn entra plus tard dans le couvent du 
Bon-Pasteur, fondé par elle à Mayence, et se 
consacra courageusement à l'instruction et à la 
moralisation des filles repenties. Elle a aussi pu- 
blié dans ces derniers temps des recueils de can- 
tiques dans la manière de Novalis et des livres 
pieux. Ses principaux ouvrages sont : Die ve- 
netianischen Naechte ( Les Nuits vénitiennes ) , 
poésies; Berim, 1837; — Astralion, roman; 
Berlin, 1839; — Der Bechte (Le Juste); Ber- 
lin, 1839; — Jenseit der Berge (Au delà des 
monts ) , voyage en Italie; Berlin, 1840 ; — Faus- 
tine; Berlin, 1841; id., 1842; trad. en anglais 
dans la Bévue Britannique ^ 1854-1855; tra- 
duit en français, en 1854, dans le feuilleton du 
journal L'ÀssemI>lée nationale. C'est le meilleur 
de ses romans ; — Beisebri^e (Lettres de voyage 
sur l'Espagne, la France, etc.); Berlin, 1841 ; 

— Sigismond Forster; Berlin, 1841 ; -- Die 
Kinder auf dem Àbendberg ( Les Enfants sur 
TAbendherg); Berlin, 1842; -- Ein Betsever^ 
such if» Norden (Un Essai de voyage dans le 
Nord); Bertin, 1843; — Zwei Frauen (Deux 
Femmes); Berim, 1845;— Sibylle; Berlin, 
1846 ; — Lewin; BeHin, 1847 ; — Orientalis- 
che Brirfe (Lettres orientales); Berlin, 1845; 

— Von Babylon nach Jérusalem ( De Babylone 
à Jérusalem); Mayence, 1851 : c'est le récit de 
sa conversion; il a été traduit en français par 
M. Bessy, Paris, 1853; — Aus Jérusalem 
(Voix de Jérusalem); Mayence, 1852; — Die 
Liebhaber des Kreuzes (Les Amants de la 
Croix); Mayence, 1852. Anatole de Galuer. 

G.'C'V. Uatb, GescMehte und Urkunden des Ceseh 
leekiet aahn.; Scbwerlo, 1844. - G. BarUicl, Die deutseke 
at UmaOUeratur der Ifeuseiti Brunswick, isss. • 
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j. schmidt. GeMchiektê der NatioruMUeratur im neun- 
zehnten Jahrhunder; LHpziR, 185t. - Anatole de Galller, 
J}e l'Idéal dans to Uttérature moderne, - Mme la corn- 
teste HahH'Hahn (extrait du Corretpondwid); Parla, 
1854, in-l". 

HAÏ oa HAYA, surnoromé Gaon (Docteur 
ea;cc/iewO , théologien juif, le plus célèbre et le 
dernier de ceux qtii ont porté le titre de Gaon , né 
en 969, mort en 1038. Son père, le rabbin Sch&- 
rira Gaon, lui confia en 998 la direction de l'école 
de Firouz Schabour ( Babylonie), connue sous le 
nom di'Académui Pombedithane, On prétend 
qu'il descendait de David parZorobabel. Hai Gaon 
enseignait les différentes parties de la jurispru- 
dence rabbinique. Ses leçons attiraient de toutes 
parts un grand nombre d'auditeurs. Au onzième 
siècle , ses ouvrages et ses commentaires étaient 
encore en usage dans les écoles israélites d'Orient , 
au rapport du voyageur Petatchla. Il fut persécuté 
parles musulmans. On a de lui plusieurs ouvrages, 
qui étaient originairement en arabe , mais qui 
furent traduits en hébreu : Sepher mekasch ou 
mimkar (Traité des Contrats de vente et d'A- 
chat); Venise, 1602, in-4°; — Sepher misch- 
pete schebouoth (Traité sur les Serments); 
Venise, 1602 ; — Mousar ha-schekkel ( Instruc- 
tion pour l'Ame), recueil estimé de sentences en 
vers, Paris, 1562, avec une traduction latine de 
Mercier; Venise, 1579, in-8°; Constantinople, 
1533; Hambourg, 1638, in-4'* , avec une traduc- 
tion latine par Ebert; — Pithron calomoth 
(Explication des Songes); Ferrare, 1552; Cons- 
tantinople, Cracovie, Venise, 1623 ; Amsterdam, 
1638 et 1642; Wilmersdorf, 1690; en allemand 
et en hébreu, 1694 ; — Commentaires bibliques, 
dont Schnurrera pubhé un extrait dans fl. Tan- 
chum hierosolymitani ad Ubros Vet. Test, 
commen tarit arabici Spécimen; Xubingue, 
1791, in-4''; — Commentaire sur les noms 
divins de 42 et de 72 lettres. Il écrivit aussi 
un dictionnaire hébraïque intitulé : Hawi en arabe, 
et Sepher hameasef (Livre de celui qui re- 
cueille), en hébreu. On lui attribue enfin deux 
ouvrages cabalistiques, qui sont de Haï bar-Da- 
vro. Ce dernier mourut en 893 : il avait essayé de 
remettre en honneur la cabale, qui déclinait de 
jour en jour. E. B. 

Wolfius, Bibl. Hebraea, I, III, IV, d<> 541. - De Ro«al, 
bizionario storico degli AutoH Ebrei, — Ersch et Gru- 
ber, Bneycl. — Rappoport, Not. sur Haï Gaon, dans Bie- 
ewre ha-UUm ( Prémices des temps ), 1880 ( an du monde, 
5890 K p. 79 et sulv. — Munk, art: sur qaek|ues grammair. 
hébreux, dans le Jotsm. Miat, 1850, II, p. 88. 

haIdbr. Voy. HÉmER. 

haIder-ali. Voy. HémER-Au. 

* HAiDiNGER (Charles), minéralogiste et 
géologue allemand, né le 10 juillet 1766, à Vienne, 
mort dans cette même ville, le 16 mars 1797. Il 
étudia les sciences naturelles , professa pendant 
quelque temps la géologie et la minéralogie à 
l'école des mines de Chemnitz, et exerça ensuite 
les fonctions de conseiller de l'administration 
des mines à Vienne. Les travaux de Haidinger 
ont beaucoup contribué aux progrès de la science. 



On a de lui : Eniwurf einer systematischen 
Eintheilung der Gebirgsarten (Essai d'une 
division systématique des différentes espèces de 
roches ) ; Saint-Pétersbourg, 1786 ; Vienne, 1787 ; 

— Elwas uber Fossilien , Saphir , Rubin, etc. 
(Études sur les fossiles, sur le saphir, le ru- 
bis, etc.); Vienne, 1789. R. L. 

«ser, AUgem. litterar. Arueiger, 1797, p. 1*1*. - 
Meusel^ Lexic.^ vol. 6, p. 78. 

l HkiDiNGKtL (Guillaume), géologue et mi- 
néralogiste allemand, fils du précédent, né à 
à Vienne, le 6 février 1795. Il fit ses études sous 
la direction du professeur Mohs, visita les princi- 
paux pays de l'Europe, et s'établit en 1827 à El- 
bogen , où il administra pendant treize ans une 
fabrique de porcelaine. En 1840 il fut appelé 
à Vienne pour remplacer son ancien maître, 
Mohs, dans les fonctions de conseiller des Mines. 
On a de lui : Anfangsgriinde der Minéra- 
logie (Éléments de Minéralogie ); Leipzig, 1829; 

— Bericht ueber die Mineraliensammlung 
der Hofkammer (Compte rendu de la collec- 
tion minéralogique du Musée impérial) ; Vienne, 
1843 ; — Handbuch der bestimmenden Mi- 
néralogie (Manuel de Minéralogie détermina- 
tive) ; Vienne, 1845 et 1860; — Geognostische 
Uebersichtskarte der oestreich. Monarchie « 
( Carte géognostique de la Monarchie Autri- ' 
chienne ) ; ibid., 1847 ; — Veber den Zusam- 
msnhang der Koerperfarben und der Ober- 
flaechenfarben ( Des Rapports entre la couleur 
des corps et la couleur des surfaces ) ; Vienne, 
1852;— Bemerkungen ûber die Anordnung 
der kleinsten Theilchen in Cristallen (Ob- 
servations sur l'arrangement des molécules dans 
des cristaux); ibid., 1853; --Niedrigste Hoehe 
von Gewitterwolken (Du Minimum d'élévatioo 
des nuages d'prage); Vienne, 1853; — Inter- 
feremlinien am Glimmer (Des Lignes d'inter- 
férence du mica) ; ibid., 1855; — Vergleichun- 
gen von Augit und Amphibol (Comparai- 
sons entre l'augite et Tamphibole); ibid., 1855. 
M. Haidinger a dirigé en outre les recueils 
scientifiques Naturwïssenschaftliche Abhand- i 
iungen. Vienne, 1847, et Berichte ueber dit | 
Mittheilungen von Freunden der I^aturm- I 
senschaft;im,,iM7. R. L. 

C<mvers.'Lsx. — Ger«dorf, R^tertot, - Kayser, I»des 
librorum. 

HAÏG, premier chef de la nation arménienue, 
mort en 2026 avant J.-C. Selon Moïse de Kbo- 
rène, il aurait eu pour père Thorgom, qui était 
arrière-petit-fils de Japhet. Il habitait la Baby- 
lonie; mais la tyrannie de Nemrod (Belusjle 
poussa à quitter cette contrée. 11 s'expatria avec 
ses clients et avec ses trois cents fils et petit-fils. 
S'étant dirigé vers le mont Ararat, il soumit les 
habitants des contrées voisines, et chargea son 
petit-fils Gadmos de gouverner ce district Pour 
lui, il continua sa route vers le nord-ouest, et 
alla s'établir sur les rives de l'Euphrate, où il 
bâtit un village, qui fut appelé Haïgaschen. Belus 
se prétendit suzerain des pays colonisés par soo 
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ancien sujet, et il chargea un de ses officiers 
d'aller réclamer l'hommage de Haïg, qui chassa 
honteusemeot cet envoyé. Bélus prit alors le 
parti de réduire par les armes le chef qu'il con- 
sidérait comme rebelle. Il envahit d'abord le 
pays de Gadmos, qui se réfugia auprès de son 
aïeul. Mais la petite troupe de Haïg mit un terme 
aa succès des Babyloniens. Leur roi fut tué d'un 
trait parti de la main du chef ennemi ; ils se dis- 
persèrent à la suite de cet événement. On montre 
eocore le lieu où a dû se passer cette affaire; 
il porte le nom de Baïots dzor ( vallée des Ar- 
méniens). Haïg jouit ensuite d'une paix non in- 
terrompue, et mourut très-âgé, laissant le trône 
à son fils Ârménag. Tel est du moins le récit de 
Moïse deKhorène. Il est vrai que cet historien vi- 
vait 2,400 ans après ces événements ; mais il s'ap« 
puyait sur Marapas Gadina, qui écrivait deux siè- 
cles et demi avant J.-C, d'après des ouvrages 
grecs déposés , dit-on, aux archives de Ninive. 
Haïg et Arménag n'en sont pas moins des per- 
sonnages dont l'existence peut être mise en doute. 
Quoiqu'il en soit, c'est d'après l'un d'eux qu'une 
contrée de l'Asie Mineure a pris le nom de 
Haiasdan ( pays des Haïkh, ou descendants de 
Haïg), et c'est d'après l'autre que nous appelons 
Arméniens les habitants de ce pays. 

£. Be\uvois. 

MoUe de Khorène, trad. par M. Levaillant de Florival, 
1. 1. - Tcbamtchian , HUt, d*Arm.t 1 1. 

HAiLLAN (Btffnard DE GmARO, seigneur du), 
historien français, né à Bordeaux, en lô35, mort 
à Paris, le 23 novembre 1610. Son père, Louis de 
Girard, fut pendant quarante-cinq ans lieutenant 
de l'amirauté de Guîenne. Après avoir fait ses 
études dans son pays, il vint à la cour en iôôô, et 
abandonna la religion calviniste pour être reçu 
plos favorablement. H accompagna en qualité 
de secrétaire François de Noailles, évéque d'Acqs, 
dans ses ambassades d'Angleterre en 1 556 et de 
Ve4iiseen lô67.Ason retour il reçut une pension 
de la famille de Noailles. Il commença à se faire 
connaître comme poëte et ensuite comme tra- 
ducteur ; mais il est surtout remarquable comme 
historien. Il dédia son livre De Vétat et succès 
des affaires de France au duc d'Anjou, qui l'en 
récompensa en le faisant secrétaire de ses finances. 
Charles IX ayant vu quelques-uns des ouvrages 
de du Haillan lui ordonna d'écrire l'histoire des 
rois ses prédécesseurs, et lui donna en iô71 la 
charge d'historiographe de France. Henri HI le 
confirma dans cette charge, y ajouta une pen- 
sion de 1,200 écus , et de pins le nomma généa- 
logiste de l'Ordre du Saint-Esprit en 1595. Dans 
une lettre de du HaiUan au maréchal de Biron, 
écrite en 1602 et publiée dans les Mémoires du 
duc de Nevers, cet historien se plaint vivement 
de Henri HI, qui ne l'a pas même remercié lors- 
qu'il loi présenta son histoire, » quoique ce fût, 
dit-il, le plus beau présent de livre qui lui fût ja- 
mais fait ». Du Haillan était d'ailleurs plein d'or- 
gueil et de vanité. U mit au revers du titre de 
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son Histoire de France on sonnet en son hon- 
neur, où il s'annonce une carrière immortelle, 
et dans toutes ses préfaces il vante son travail 
et ses peines, et trouve qu'on ne le récompense pas 
suivant ses mérites. Ses ouvrages sont : L*union 
des Princes pur les mariages de Philippe, roy 
d'Espagne, et madame Slizabeth de France, 
et encore de Philibert- Emmanuel y duc de 
Savoy e, et de m>adame Marguerite de Franùe, 
poème; Paris, 1559, in-8°; —Le Tombeau du 
roy très-chrétien Henry II de ce nom; Paris,, 
1 559, în-8° ; — Regum Gallorum Icônes, a Fara- 
mundo usque ad Franciscum //. Item ducum 
Lotharingorum, a Carolo Primo usque ad Ca- 
rolum-Tertium, versibus latinis expressx; 
Paris, 1559, in-4* ; — Les Devoirs des Hommes, 
recueillis en forme d'Épitomé des Offices de 
Cicéron; Blois, 1560, in-S»; — V histoire Ro- 
maine d'EutropiuSy comprenant, en dix livres, 
tout ce qui s'est fait, tant en paix qu'en 
guerre, depuis le commencement de Rome jus- 
qu'à Van 1119 de la dite ville, traduite du 
latin; Paris, 1560, ^-4"; — • Les Vies des plus 
grands, plus vertueux et plus excellents Ca* 
pitaines et personnages grecs et barbares , 
faites par JEmilius Probus et traduites du 
latin i Paris, 1568, in-4° ; ^ De Vétat et succès 
des affaires de France, en quatre livres , Paris, 
1570, in-8°; nouv. édition , augmentée et dédiée 
à Charles IX , Paris, 1572, in-4° : ce livre, réim- 
primé un grand nombre de fois, a encore été re- 
touché par l'auteur en 1584, en 1594 et 1609; 
— ffistoite sommaire des Comtes et Ducs 
d'Anjou, de Bourbonnais et d'Auvergne , de- 
puis Geoffroy Grisegonnelle jusqu'à Monsei- 
gneur fils et frère de roy de France; Paris, 
1671. in-8°; 1572, in-4'' ; 1573, in-16; 1580, 
in-8» ; — Promisse et dessein de l'histoire de 
France; Paris, 1571, in-8'; — Discours sur 
les causes de Vextrême cherté qui est au- 
jourd'hui en France, et sur les moyens d'y re- 
médier ; Paris, 1 574. in-8° ; —Recueils d'avis et 
conseils sur les affaires cVÉtat, tirés des Vies 
dePlutarque; Paris, 1.578, in-4". — Histoire 
générale des Rois de France, contenant les 
choses mémorables advenues tant au royaume 
de France qu'es provinces étrangères sous la 
domination des François, depuis Pharamond 
jusqu*à Charles VU inclusivement; Paris, 
1576, in-fol.; Genève, 1577, 1580, 2 vol. in-S*»; 
nouv. édit., corrigée et augmentée, avec une 
épttredédicatoire à Henri HIj Paris, 1584, in-fol., 
nouv, édition, augmentée et continuée jusqu'à 
Louis XI par un auteur du temps, et jusqu'à 
la fin du règne de François fer par Arnoul 
du Ferron, et depuis par plusieurs autres 
jusqu'en 1615; Paris, 1615, 2 vol. in-fol. : l'his- 
toire de Louis XI n'est autre que la Chronique 
scandaleuse ;noxiYe\\eéôition,continuée jusqu'à 
Louis XI et augmentée de plusieurs auteurs, 
tant de Paul- Emile, Philippe de Comines^ 
Arnoul du Ferron, le sieur du Sellai, qu'aux 
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très jusqu'à présent ; Paris, 1627, 2 toI. în-fol. 
Du Haillan avait bien plusieurs fois promis de 
mener son histoire plus loin que Charles VII, 
mais il ne tint pas parole, si ce n'est à l'égard de* 
Louis XI, dont on trouva la vie parmi ses papiers 
après sa mort, et qui se conservait parmi les ma- 
nuscrits du chancelier Seguier. « Du Haillan, dit 
M. Le Bas, est le premier écrivain français qui, 
renonçant à la manière des chroniqueurs, com- 
posa tin corps d'histoire nationale où les événe- 
ments soDt rapportés non pas d'après un ordre 
chronologique rigoureux, mais d'après leur liaison 
naturelle. Il est évident qu'il a consulté beau- 
coup de documents inédits et converaé avec des 
personnes instruites. S'il n'a pas fait preuve de 
critique en adoptant les fables delà première pé- 
riode de l'histoire de France, et quelques pré- 
jugés de son temps, il a en revanche rejeté comme 
privées de fondement une foule de traditions 
alors généralement reçues. » Sorel lui reproche 
d'avoir presque traduit mot à mot toutes les ha- 
rangues de Paul -Emile, et de l'avoir suivi dans 
ses. narrations, afin d'imiter l'élégance des meil- 
leurs historiens sans se donner trop de peine; 
ainsi que d'avoir donné un commencement fabu- 
leux à son histoire, lequel est entièrement de son 
invention, ayant fait tenir un conseil entre Phara- 
mond et ses plus fidèles conseillers pour savoir 
s'il devait réduire les Français au gouvernement 
aristocratique ou monarchique, et faisant faire à 
chacun d'eux une harangue pour soutenir son 
opinion. L. L— t. 

Le p. LeloDg, Mémoiret histor. sur pliuieurs histo» 
riens modernes de France, dans U Biblioth. Mstor.dela 
France, tome III, p. lxyi. — Bayle, DM. AM. etcriU — 
La Crolx-du Maine et du Verdter, Biblioth, franc. — Ni- 
céron, Mém. pour servir à l'hist. des hommes illustres 
dans la rëpttbl. des lettres, tome Xiv, p. w». — Sorel, 
Biblioth. franc, —Le Bas, Dict.-eneyclop. de la France, 
dans l'Univers pittoresque, 

HAiLLBT DE COURONNE (Jeafi-Baptiste- 
Guillaume), littérateur et biographe français, 
né à Rouen, le 14 avril 1728, mort à Paris, le 
29 juillet 1810. Il fit ses études au collège de Louis- 
le-Grand, et suivit la carrière militaire, qu'il quitta 
en 1767 pour succéder à la charge de lieutenant 
général criminel au bailliage et présidial de Rouen, 
dont son père était titulaire. U l'exerça jusqu'en 
1787. Les devoirs de sa charge ne l'empêchè- 
rent pas de se livrer à la littérature et à des re- 
cherches historiques. Élu secrétaire perpétuel 
de l'Académie de Rouen, il composa les Eloges 
d'Élie de Beaumont, célèbre avocat, «fejPi^aZ/e, 
sculpteur, de Cidoville, ami de Voltaire, de Vabhé 
Grandidier de Guibal, premier peintre du duc 
de Wurtemberg, etc. Deux de ses éloges seule- 
ment ont été imprimés , celui de du Boullay, 
Rouen et Paris, 1771, in-8% et celui de Cotton 
des Houssayes, docteur, bibliothécaire de 
Sorbonne, Paris, 1783, in-4*. Ses recherches 
sur l'histoire locale lui fournirent la matière de 
plusieurs mémoires intéressants Sur la Banlieue 
de Rouen, les grands hommes de la Nor- 
mandie, la Bibliothèque de VAcadémie^ etc. 



Sa bibliothèque, composée de plus de 30,000 vo- 
lumes, fut vendue en 1811 : le catalogue en a 
été publié ( Paris , Tilliard, in-8°). Beaucoup de 
ses livres avaient été annotés par lui, et sont re- 
cherchés des amateurs. Lors du rétablissemeot 
de l'Académie de Rouen , en 1803, il reprit, inal- 
gré son âge avancé, ses anciennes fonctions de 
secrétaire perpétuel , et prononça, dans une des 
premières séances, un discours donnant l'histoire 
des révolutions que l'Académie avait éprouvées. 
En 1804 il résigna ses fonctions de secrétaire 
perpétuel, et vint à Paris, où il mourut, laissant 
beaucoup de manuscrits sur des sujets Uttéraires 
ou bibliographiques ; ils ont été dispersés après sa 
mort. Il avait fourni au dernier éditeur du ZHc* 
tionnaire historique de Chaudon et Delandine 
(Prudhomme) près de vingt mille notes savantes, 
de remarques curieuses et de renseignements 
précieux , qui ont été insérés dans cette publica- 
tion. J. L. 

jthnanaeh de Normandie pour 1789. — Précis anair 
tique des travaux de P Académie des Sciences et Bella- 
Lettres de Bouen pendant les années 1804 et mi. - 
Gullbert, Mémoires biographiques de la Seine-h/e- 
rieure, 1. 1. 

* HAILLOT ( Char leS' Alexandre), général 
français, né en 1795, mort à Toulouse, le 17 oc- 
tobre 1854. Entré au service en 1805, il deviot 
capitaine d'artillerie en 1825, dans le batailloo 
des pontonniers, et chef d'escadron en 1841, 
grade qu'il avait encore en 1848. Son avance- 
ment fut plus rapide sous le nouveau gouverne- 
ment. Il était colonel directeur de rariillerie à 
Lyon lorsqu'il fut nommé général de brigade le 
12 avril 1854, et envoyé à Toulouse en qualité 
de commandant de l'artillerie* Officier distingué 
de pontonniers, il a plusieurs fois représenté la 
France aux manœuvres de ponts exécutées par 
des troupes étrangères. On a de lui : Essai d'une 
instruction sur le passage des rivières et 
la construction des ponts militaires, àVusage 
des troupes de toutes armes; Paris, 1835-37, 
în-8" : ce travail est divisé en trois parties : 1" Es» 
saî d'une instruction sur le passage des rivières 
et la construction de ponts militaires; 2° Précis 
historique sur les passages de rivières les plus 
remarquables exécutés jusqu'à nos jours par les 
armées , suivi d'un examen critique des divers 
équipages de ponts menés à la suite des armées; 
3*^ Hydrographie de l'Europe, ou description, par 
bassin, des fleuves et rivières de cette partie do 
monde; — Statistique militaire et rechercha 
sur l'organisation et les institutions mUUaires 
des armées étrangères ; Paris, 1 84 1 , 1 846, in-S" ; 
— Nouvel Équipage des ponts militaires de 
V Autriche, suivi d'un Examen critique de ce 
nouveau système; Paris, 1846, in-8». Colla- 
borateur du Journal des Sciences militaires, 
le général Haillot a traduit de l'allemand : Ras- 
semblement , campement et grandes manccu- 
vres des troupes russes et prussiennes réur 
nies à Kalisch pendant Vété de 1835, pir 
M. C. D. Decker L. L-t. 
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aaueltfaêwietai partieuUtrt, — Unitodre et Bonrque- 
lot, La Uttér. franc, cûntemp, 

* BAiHOiff, érèque d^Halberstadt, né smyant 
quelques auteurs dans la France orientale , et 
soiràit d'antres, mais arec moins de yraisem- 
bliDee , dans la Bretagne insalaire, mort le 23 ou 
26 mars 853. Ayant dans sa jeunesse fait pro- 
fession de suivre la règle de Saint-Benott dans 
Tabbaye de Fnlde, Haimon vint se ranger plus 
tard sons la discipline d*AIcuin, à Técole de saint 
Martin de Tours. On le revit ensuite à Fulde 
exercer successivement les fonctions de chan- 
celier et d*écolàtre, et à Hirschfeld , diocèse de 
Mayence, les fonctions d'abbé. Dès Tannée 841 
il était élevé sur le siège d'Halberstadt ( Saxe ). 
£n 847 il assistait au concile de Mayence. Les 
écrits qu'Haimon nous a laissés sont en grand 
nombre, et ils ont joui d'une grande renom- 
mée. En voici la liste : Glossœ continuœ super 
Psalterium^ ouvrage imprimé pour la première 
fois à Cologne, en 1523, in-8*', et pour la der- 
nière en 1561 , dans la même ville et dans le 
même format; — In Cantica Canticorum; Co- 
lore, 1519, in-fol.;Worms, 1631, in-8^ Ilyena 
d'aatres éditioDS ; — Glossae in Isaiam : souvent 
publié, notamment à Paris, en 1531, in-S"; -. 
Giossx in Jeremiam, Ezechielem et Danielem, 
Quoique ces gloses aient été, dit-on, imprimées, 
Tédition en est si rare que les autenra de l'/Tls» 
toire littéraire ne les inscrivent pas sans dé- 
fiance au catalogue des œuvres d'Haimon. La 
glose sur Éiéchiel se trouve du moins dans un ma- 
nascrit de Saint-Germain-des-Prés, sous le num. 
303; — /n diAodecim Propketas minores; Co* 
logne, 1519, 1529, 1633, 1573, dans divere for- 
mats ; — Homili^s super Svangelia iotius anni; 
Cologne, 1531, et Paris, 1533. Il fant distinguer ce 
rolome d'un autre recueil d^Homélies publiées ^ 
Cologne en 1532, sons le nom d'Haimon, évéque 
d'Ralberstadt , et que les bénédictins croient de- 
Toir restituer à un autre Haimon, prieur d'Hir- 
sangeen 1091 ; — In Epistolas S. Pauli : bien 
qoecet ouvrage porte le nom d'Haimon, dans 
an grand nombre de manuscrits du Roi, de Saint- 
Victor, de Saint-Germain et de Troyes , dont 
quelques-uns sont d'une notable antiquité, on 
estime aujourd'hui qu'il convient de l'attribuer 
à saint Remy d'Auxerre. — Super Apocalypsim 
Explanatio; Cologne et Paris, 1531, in-8°; — 
De varietate librorum très libri ; Paris et Co- 
iof^ie, 1531, in-8**; ^ Breviarium Histùrix eo 
clesiasticx; Cologne, 1531 , in-S**. Souvent 
réimprimé, cet abrégé a été traduit en français 
par Claude d'Kspence; Paris, 1573, in-8^; — 
De Corpore et sanguine Christi, inséré par 
Dom Luc d'Adiery dans son Spict/e^ium, d'après 
ao manuscrit de Saint-Germain-des-Prés (au- 
jourd'hui sous le num. 304 ). A cette liste des 
ouvrages dHaîmon, Jean deTritenheim en ajoute 
quelques antres; mais s'ils ont réellement existé 
(rar le témoignage de Jean de Tritenheim n'est 
jamais bien sûr), ils paraissent perdus. B. H. 
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GnUL crovcai, EUnekut Script in Saeram SerltOU'^ 
ram..~ Lelong, Biblicth, Sacra. * Slxtns Sen. Bibliath., 
Ilb. IV. -TrHlKinliis, Dé cèdes. Script, — Higt, lUtér. 
de la France, t.y, p. iil-isa. 

* HAIMON, religieux de Samt-Denys, à la fin 
-on douzième siècle. On ne possède aucun dé- 
tail sur sa vie; il est désigné comme Tauteur 
d'une relation de la découverte des corps de 
saint Denis, de saint Éleuthère et de saint Rus- 
tique, en 1050. Duchesne a publié une partie de 
cet opuscule dans ses Scriptores Eerum Galli* 
carum,\,rf\ rélibienl'a mséré en entier parmi 
lesprenves deson ifistotrede V Abbaye de Saint- 
Denys, G. B. 

Histoire littéraire de la France, t. XV. p. 808. 

* HAiNQVBS, l'un des premiers missionnaires 
français en Cochinchine, mort dans ce pays, en 
décembre 1670. Arrivé en août 1665 dans la 
contrée qui lui avait été désignée, il évangélisa 
dès l'abord avec un gnaid succès; son zèle le 
compromit, il fut persécuté, et profita des loisirs 
de sa prison pour écrire aux chrétiens qui avaient 
embrassé la religion par ses conseils de rester 
fermes dans leur foi. L'évéque de Métellopolis, 
avec lequel il avait f»t le voyage des Indes, obtint 
sa délivrance; Hainquesne résista pas longtemps 
aux fatigues incessantes de sa profession ; la ma- 
ladie qui devait l'emporter l'avait frappé : il ex- 
pira auprès de Pulocambi, quelque temps après 
un voyage à Faifo. Sa mort, disent les relations, 
édifia tellement les indigènes que plus de deux 
cents se convertirent en moins d'un mois. Il a 
laissé les Mémoires de ses Voyages dans les 
provinces de Hue, de Cham, de Quining, de 
Diengning et de Quang-Nghia. 

Louis Lacocr. 

Relation des Missions des Évivies français, etc.;nl>i2. 

haIton. Voy. HÉrHouM. 

HAITZE ( Pierre-Joseph ue ), connu sous 
le nom de Hache, littérateur, historien français, 
né à CavaiUon, vers 1648, mort à Tretz, près 
d'Aix, le 26 juillet 1736. 11 appartenait à une 
famille noble du Béam. Il s'occupa plus parti- 
culièrement de l'histoire de Provence, et cher- 
cha à en éclûrcir quelques points douteux; 
mais son érudition était assez superficielle, 
quoiqu'il eût le ton extrêmement tranchant. Son 
style est clair et souvent soigné ; mais l'auteur 
manque parfois de critique. Il passa sa vie dans 
la maison de Gaufridi , son parent, dont il fut le 
secrétaire, et légua sa bibliothèque aux Minimes 
d'Aix. On a de lui : Les Curiosités les plus re- 
marquables de la ville d^Aix ; 1679, in*8" ; — 
Relation des Fêtes célébrées à Aix en 1687, à 
VoccasUm de la convalescence de Louis XIV; 
in-4^; — Les Moines empruntez^ où l'on rend à 
leur véritable état les grands hommes qu^on 
a voulu/aire moines après leur mort; Cologne 
(Rouen), 1696, 2 vol, inl2; — lex Moines tra- 
vestis; 1698, 2 vol. in-12; Cologne, 1719, 2 vol. 
in-12 : l'auteur y cherche à faire connaître les per- 
sonnages que les moines se sont enlevés mutuel« 
lement pour accroître le nombre de leurs grands 
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hommes. Ces deax outragés ont para sons les 
seuls prénoms de Pierre-Joseph ; le premier ex* 
cita de Tives réclamations de la part de plusieurs 
écrivains religieux; -^ Lettres eritiquês de 
SessHus le Saliên à Suxenus le MarseilloiSj 
touchant le discours (de P. Galaup de Ohasteuil) 
sur les arcs de triomphe dressés en la viUe 
d^Àix à V heureuse arrivée des ducs de Bout* 
gogne et de Berry; 1702; -^ DissertatUmê 
sur divers points de V histoire de Provence i 
Anvers (Aix), 1704, iB-12. Ces dissertations sont 
aux noinbra à% douze; — Esprit du Oérémo^ 
niai d^Aix en la célébration de la Fête-Dieu $ 
M\, 1708, in-12; — Histoire de saint Bene- 
' zety entrepreneur du pont d'Avignony conte- 
nant celle des religieux pontifes; Aix, 1706, 
in-18 : sous le nom de Magne Agricole; —Apo- 
logétique de la religion des Provençaux au 
sujet de sainte Madeleine; Aix, 1711, In-ia; 

— Vie de Michel Nostradamus; Aix, 1711, 
in-12 ; — Dissertation sur le symbole earao^ 
téristique de sainte Marthe (la Tarasque ) ; Aix, 
1711, in-16, sans nom d'auteur; — Fie d^ Ar- 
naud de Villeneuve; Aix, 1720, in-12; -* 

— Histoire de sainte Rossoline de Villeneuve^ 
de Perdre des Chartreux; Aix, 1720, in-12 ;-« 
Dissertation sur Vétat chronologique et hé^ 
raldique de l'illustre et singulier Consulat 
delà ville d'Aix; Aix, 1726, in-12; — Por- 
traits ou éloges historiques des premiers 
présidents au parlement de Provence; Avi- 
gnon, 1727, in-12; —Histoire de la Vie et du 
culte de B. Gérard Tenque , fondateur de 
V ordre de Saint -Jean -de "Jérusalem; Aix, 
1730, in-12. Haitze a laissé en manuscrit une 
Histoire de la ville d*Aix, qui aurait été im- 
primée in-4®, si Ton en croit Moréri , mais n'au- 
rait pas été publiée;— un Catalogue des ma- 
nuscrits de Peiresc ; ^ une Histoire littéraire 
de Provence; ^ une Bibliothèque des Auteurs 
de Provence, terminée en 1718; — et une Vie 
de Jules Raymond Soliers. Ces manuscrits se 
trouvent à la bibliothèque d'Aix. J. V. 

p. Lelong, Btiflioîh. hUtor. de la France. — Dict. 49 
la Provence^ — Morërt, Grand Diciionna4re historique. 

HAJi. Voy. HADn. 

* H ARE {Edouard), poète anglais, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. Il a laissé 
on poème à la louange de la reine Élisabetli : 
A Commémoration of the most prosperous 
and peaceable Reighn of our gracious und 
deere soueraigne; Londres, 1575, in>i6. Ce 
volume est fort rare, mais c'est à peu près tout 
son mérite. G. B. 

Bibliotkeca Heberiana, part IV, p. lOU. 

HAREM OU HA&IM. Voy. At-HAKEH. 

HAKBM SBNAX. Voy, SenAÏ. 

HAKEWiLL (Georges), théologien et philo* 
sophe anglais, né à Ëxeter, en 1579, mort en 
i649. Après avoir commencé ses études à l'école 
de sa ville natale , il les acheva à l'université 
d'Oxford , à Alban-Hall, d'où il passa comme 



agrégé au collège dlSxeter. n y prit tous ses 
grades, entra dans les ordres en 1611, et devint 
chapelain du prince Charles, depuis le roi Char- 
les 1*', et archidiacre de Surrey. Il perdit sa place 
de chapelain pour s'être opposé au projet de 
mariage entre le prince et une infante d'Ea- 
pagne. En 1641 il ftit nommé recteur du collège 
d'Exeter. Pendant la guerre civile il se tint à 
l'écart, et lorsque, en 1648, les commissaires du 
parlement vinrent réclamer des membres de Fa- 
niversité d'Oxford l'engagement écrit d'obéir à 
cette assemblée , Hakewill lut un de ceux qui y 
consentirent. Outre un grand nombre de ser- 
mons et de traités de controverse qui attestent 
du savoir et d'unecertaine libéralité desenttments, 
mais qui n'ont plus d'intérêt aujourd'hui, on a 
de lui I An Apology, or déclaration oj the 
power and providence of God in the govem- 
ment of the World, proving that it doth 
not decay, etc.j in four books; 1627, in-fol; 
il en parut une édition augmentée en 1635. Ha- 
kewill combat, dans cet ouvrage, Tophiion, très- 
répandue parmi ses contemporains, d'une dété- 
rioration graduelle du monde physique et moral. 
Si dans cette défense de la doctrine du progrès, 
Hakewill montre plus de savoir quis de goût, si 
les chefs-d'œuvre de l'antiquité ne le touchent pas 
assez, il raisonne on revanche d'une manière 
sensée, btgénieuse et parfois digne de Bacon. Y. 

Wood, Athen» Oxonienseï . t. II. — Prince, ff^or- 
thies of Devon. — Gorlon j General Biographical DU> 
tionary. — Rose, Pfeic gênerai Biographical DteUo- 
Nory. 

■AKRAOOSca (Jehouda), ^oy, Jdda Hak- 

KADOSGH. 

H AKRKRT (/an), peintre hollandais , né à 
Amsterdam, vers 1540, vivait de 1659 à 1673. 
Il peignait le paysage avec un grand talent. La 
plupart de ses tableaux représentent des sites 
agrestes et montagneux, qui s'éloignent complè- 
tement du genre adopté par la majorité des ar- 
tistes de l'école hollandaise : c'est que Hakkert 
emprunta ses sqjets k l'Allemagne méridionale 
et à la Suisse, contrées qu'il avait longtemps 
parcourues. Il racontait qu'en Suisse il avait faùli 
payer cher son goût pour l'étude de la nature. 
Un jour, occupé à dessiner sur une montagne, 
il fut aperçu par quelques paysans qui travail- 
laient dans les environs. Ils furent d'abord éton- 
nés de voir un homme qui regardait to«ijours au 
même endroit et qui leur semblait écrire sur da 
papier ; ils s'approchèrent , mais n'ayant vu au 
Meu de lettres qu'un griffonnage au crayon, ils ne 
doutèrent pas que ce ne fussent des signes ca- 
balistiques, des caractères magiques, et acca- 
blèrent d'injures le peintre. Hakkert ne com- 
prit pas le motif de leur colère; croyant qu'elle 
venait de ce qu'il les gênait peut-être, il fut se 
placer plus loin, et reprit son esquisse. Les pay- 
sans l'observèrent, et à peine eutpil jeté quelques 
traits sur son papier que tous enseinble se ruè- 
rent sur lui et l'entraînèrent. Vainement voulut- 
il s'expliquer, on ne Técouta pas. Les coups suc- 
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cédèrent aux iDJores ; il fet ainsi conduit jusqu'à 
la ville , au milieu d'une foule qui augmentait sans 
cesse et qui faisait pleuvoir sur lui des nuées de 
pierres et d*immondioes. Ses persécuteurs, arrivés 
cbez le magistrat, le dénoncèrent comme un sor- 
cier surpris en flagrant délit de conjuration et fai- 
sant dans les montagnes des sortilèges contre le 
pays et ses habitants. Il ne s'agissait de rien moins 
que de pendre et brûler le prétendu suppôt dn 
diable. Heureusement le magistrat connaissait à 
peo près ce qn*étalt le dessin ; il prit Hakkert 
soos sa protection, et parvint à grande peine à 
faire comprendre k ses administrés combien le 
grimoire de l'artiste était inoRensif. Il lui rendit 
la liberté, mais l'engagea à lever des vues dauft 
ao autre canton. Hakkert avait représenté au 
crayon cette scène mélodramatique, mais son 
dessin est aujourd'hui perdu. De retour en'Hol- 
lande, il travailla beaucoup, et reproduisit ses 
croquis sur la toile. Il était fort lié avec Adrian 
fanden Velde, qni peignait presque tous les per- 
sonnages des paysages de son ami. Cette asso- 
ciation de talents si distingués a rendu les ou- 
nages de Hakkert plus précieux ; néanmoins, 
ils sont peu connus en France, et se trouvent 
presque Idus dans les galeries botlandaises. 
A. ubLagaze. 

J. Houbraken , De Sehilderkanst der Nederlandert ; 
La Haye, 17««, petit ln-4», 1 1, p. IM. - Descamps, La 
ritda PettUns bollandaii, etc., t. II, p. lia. 

HAKLVYT {Michard), géographe anglais, 
né vers 1533, mort le 28 octobre 1616. Après 
aToir étudié à Oxford, il entra dans les ordres, 
et en I5ft4 il vint à Paris comme chapelain d'am- 
bassade. Passionné pour l'étude de la géographie 
et des voyages, il se mit en rapport avec les na- 
vigateurs de l'époque et avec tous les savants 
qui partageaient ses goûts. Il recueillit ainsi d'im- 
portants matériaux, et pour les mettre au jour il 
eiit l'appui do célèbre Drake et du secrétaire 
dttat Walsingbam. Une place de prébendier à 
Westminster et le bénéfice de Wetheringset 
(comté de Suflblk) récompensèrent son zèle. 
Ses principaux ouvrages sont : A notable HiS' 
tohe, eontaining foure voyages mode by cer* 
lame Prench captaynes vnto Florida ; Londres, 
1»87, in-4^ : volume intéressant et fort rare, con- 
tenant une traduction des voyages à la Floride de 
Laudonnière, de Ribault et de Gourgues; ~ Di' 
vers Voyages toucfiaing the discoveiieo/ Ame- 
riea und the isUinds adjacent; Londres, 1582, 
iD-4° : volume fort rare, surtout lorsque les deux 
cartes annoncées sur ie frontispice s'y trouvent; 
- The principall Navigations , tviages and 
ii$coveries of the Bnglish\ nation , mode by 
tea and over land; Londres, 1589, in-folio; 
teconde édition, 1598-1600, 3 vol. in-folio; 
loe carte jointe à un petit nombre d'exemplaires 
le ce recueil curieux est importante , comme 
îtant le dernier mot des sciences géographiques 
^ la fio du seizième siècle. Malgré de nombreuses 
irreurs , cette carte est fort supérieure à cdles 



d*0rteliu8, puMIées à Anvers en 15(18; la Chine 
est assez exactement tracée, et on remarque même 
une partie de la côte septentrionale de la Nou- 
velle-Hollande. Ce recueil est cher aux Anglais, 
car il offre un récit fidèle et animé des efforts de 
leurs anciens et intrépides voyageurs ; il en a été 
fut, en 1809-1812, une édition nouveUe»en cinq 
volumes in-4®, tinte à 325 exemplaires. On y 
trouve quelques relations comprises dans l'édi- 
tion de 1589, et supprimées dans celle de 1598; 
l'éditeur, M. EUis, a ajouté un supplément qui 
occupe une partie du quatrième volume et le 
cinquième en entier, et qui reproduit divers 
voyages de la même époque très-dignes de se 
joindre au recueil d'Hakluyt , lequel est d'au- 
tant plus précieux qu'il reproduit les pièces 
offidelles concernant chaque relation de voyages ; 
aussi, malgré quelques défauts inévitables, les 
Navigations seront tovgours un assemblage de 
documents fort utiles. Des matériaux réunis 
pour un quatrième volume, que le rédacteur n'ent 
pas le temps de faire paraître, furent employés 
pour le recueil de Purchas. On doit encore au 
zèle d'Hakluyt : The Discoveries ofthe World, 
from their first originall unto the yeere of 
our Lord 1555; Londres, 1601, in-4<' : c'est 
une traduction corrigée d'un ouvrage portugais 
d'A. Galvano; — The Historié ofthe West-ln- 
diesy eontaining the actes and aventures ofthe 
Spaniards; Londres, sans date, in-é**. Hakluyt' 
mit au jour en 1609 la traduction d'un ouvrage 
portugais sur la Virginie , et il donna à Paris ett 
1587 une édition nouvelle du livre de Pierre 
Martyr d'Anghiera De Novo Orbe, en y joignant 
des notes et une table des matières. Quoiqu'il eût 
fait de l'Amérique le but principal de ses re- 
cherches, il revit la traduction anglaise faite 
par John Porry delà description de l'Afrique par 
Jean Léon. Des navigateurs anglais ont cherché 
à perpétuer le souvenir d'Hakluyt en donnant son 
nomades lies, àdes caps situés dans les mers arc- 
tiques. Il s'est formé récemment à Londres une 
association qui, sous le titre à^Hakluyt Society, 
s'occupe de publier d'anciennes relations de 
voyages devenues fort rares ou restées inédites. 

G. B. 
Bibliothêea BHtamtiea. — Wood, Mhen» Oxonientes 
t. II. coU 186, «dit. de BUss. - Oldyt , Brttisà Librarian, 
p. 137-168.— Ulbdin, Library Companion, p. 378. — Bi- 
bliotheca CrenvUtanOt p. 194. — Camas, Mémoire sur 
la (élection de* grands et des petUs Fot/ages, 

H AL (Van), peintre hollandais, né i Anvers, 
en 1668. Il peignait dans sa jeunesse l'histoire 
avec correction et un excellent coloris; mais 
dans la seconde période de sa vie , sa couleur 
devint p&teuse , le goût l'abandonna et ses oeu- 
vres cessèrent d'êtres estimées. Il travailla avec 
Hardimé et plusieurs autres artistes, dont il or- 
nait les paysages de nymphes , d'amours et d'au- 
tres personnages mythologiques. A. de L. 

Jacob Caropo Weyerman, De SehUderKonst der fié» 
dertanders, t. III, p. 849. — Descamps, La f^ie des Pein- 
tres hollandais, t. III, p. 1S8. 

HAJLAGi on HéLA6i ( Constantin ), poil» 
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nitz, en 1752. Il descendait d'une ancienne famille 
magyare, et entra, fort jeune, dans la congréga- 
tion des Écoles pies, dont il devint supérieur à 
Prisnitz. On a de lui : Myrias versuum sineel- 
lypsi et synalephe editorxim ; Tyrpau, 1738 ; — 
Odarum Libri très; ibid., 1742; — Epigram- 
matum moralium Libri septem ; 1744 ; — Apo- 
logiarum moralium Libri sex; — Elegiarum 
Liber unicus; 1747. N. K. 

Erach et Gruber, Mlg. Ene. 
f HALCTONÉB ( 'AXxuovBÛç ) , fils d^Antigoue 
Gonatas, roi de Macédoine, vivait vers 270 
avant J.-C. On ignore l'époque de sa naissance, 
mais on sait quMl avait déjà Vâge d'homme lors- 
qu'il accompagna, en 272, Antigone dans son ex- 
pédition du Péloponnèse contre Pyrrhus. Durant 
ratlaque de nuit que Pyrrhus tenla contre la 
ville d'Argos , Halcyonée fut chargé par son père 
de le repousser. Un combat s'engagea dans les 
rues. Au milieu de la confusion Pyrrhus périt, 
et sa tète, coupée, fut présentée à Halcyonée, qui 
la porta comme un trophée à Antigone. Ce prince 
blâma sévèrement la cruauté de son fils , et le 
renvoya durement de sa présence. Halcyonée 
profita de la leçon, et lorsque, bientôt après, il 
fit prisonnier Hélenus, fils de Pyrrhus, il le 
traita avec égards, et le conduisit sain et sauf 
à Antigone. H parait, d'après une anecdote ra- 
contée par Élien et par Pluterque, que Halcyonée 
fut tué dans une bataille du vivant de son père; 
mais on ne sait ni à queUe époque ni à quelle 
occasion. Y* 

Plutarque, i»yrrAt«, s*. - De Cmsolat., 88. - ÉUen, 
HUL Far., 111, 8. 

HALRAT DU LTS ( Charles - Nicolas , 
Alexandre) y physicien et littérateur français, 
né àBourmont, petite ville de Lorraine, le 
24 décembre 1770, mort à Nancy, le 26 no- 
vembre 1852. Il se livra de bonne heure à l'é- 
tude des sciences naturelles. La profession de 
chirugien militaire, qu'U fut forcé d'embrasser 
en 1793, favorisa ce penchant, quoique ses opi- 
nions personnelles l'eussent plutôt porté à joindre 
l'armée des princes émigrés. Après le traité de 
Campo-Formio, il revint dans ses foyers, et 
obtint au concours la chaire de physique expé- 
rimentale à l'école centrale du département de 
la Meurthe. Plus tard , il se fit recevoir docteur 
en médecine à l'école de Strasbourg, et fit im- 
primer à cette occasion une Dissertation sur 
Veffort considéré dans son influence générale 
sur la vie; Strasbourg, an xi (1803), in-4». 
Lors de la création des lycées, il fut appelé 
comme professeur des sciences physiques au 
lycée de Nancy. En 1824 ses services dans l'en- 
seignement lui méritèrent la place d'inspecteur 
de l'académie, qu'il occupa jusqu'en 1 831 , époque 
de sa mise à la retraite. En 1803, il avait con- 
tribué au rétablissement de l'Académie des 
Sciences, Lettres et Arts de Nancy, qui avait été 
fondée par le roi Stanislas, et y remplit avec 



zèle les fonctions de secrétaire jusqu'à sa nort* 
Ses mémoires, publiés pendant près de cinquante 
années, dans les recueils de cette société, ren* 
ferment des détails inléressants relatifs à des re- 
cherches et expériences nouvelles sur Vuniver- 
salité de la force magnétique, son incoërciffi- 
lité, les causes de son altération, etc., sur 
Voptique oculaire, sur la propagation du 
son, etc. Ces travaux fureàt appréciés par l'A- 
cadémie des S^ences, qui élut, en 1843, Haldat 
pour un de ses correspondants dans la section 
de physique. Il lut successivement dans les 
séances publiques de l'Académie, et fit im- 
primer à part, V Éloge de M. Willemot { bo- 
taniste ); Nancy, 1807, in-8»; —Éloge histori- 
que de Nicolas Saucerotte; 1815, in-8*; — 
Éloge historique de Pierre Thouvenot; 
1816, in-8*'; — Éloge de François Mandel, 
doyen des phœnnaciens ; 1821, in-8'; — Éloge 
historique de Vabbé Vautrin; 1823, in-S"; 
— Éloge historique du docteur Louis Va- 
lentin; 1829, in-8°; — Éloge historique de 
M, Laurent (peintre et directeur du musée d'É- 
pinal) ; 1 833, in-8°. Il donna aussi d'autres notices 
biographiques , plus succinctes , qui furent insé- 
rées , seulement par extrait, dans les Précis des 
Travaux de l'Académie de 1810 à 1814, sur 
MM. Durival, trois frères qui ont cultivé les let- 
tres avec quelque succès , Sonnini de Manon- 
court, naturaliste et voyageur, Jean Girardet, 
peintre du roi de Pologne etc. Lors de k 
création de l'école secondaire de médecine de 
Nancy, Haldat en fut nommé directeur, fonc- 
tions qu'il remplit jusqu'en 1843. Tons les 
ans il entreprenait un Toyage, pour se mettre 
au courant du progrès des sciences dans di- 
verses contrées de PEurope, et entretenir des 
relations avec les hommes les plus distingués. 
C'est ainsi qu'il visita l'Angleterre, la Hol- 
lande, la Belgique, l'Italie, rapportant sans 
cesse des observations curieuses ou intéressantes 
qu'il communiqua à ses amis et quelquefois au 
public. Ami des arts, il avait formé une nom- 
breuse collection d'estampes recherchées et un 
riche cabinet d'instruments de physique, à la fa- 
brication desquels il avait souvent travaillé lui- 
môme. — • Le nom Du Lys, qu'il sgoutait au sien, 
indique l'alliance qu'un de ses ancêtres avait 
contractée avec Catherine Darc ou Du Lys, fille 
de Pierre, frère de la Pucelle d'Orléans (1). Il 
s'enorgueillissait avec raison de cette des- 
cendance, qui lui fournit l'occasion de publier 
plusieurs ouvrages estimés sur la libératrice de 
la France, et notamment V Examen critique de 
Vhistoire de Jeanne Darc , suivi de la rela- 
tion de la fête célébrée à Domremy en 1820, 
et de mémoires sur la maison de Jeanne 
Darc et sur sa descendance; Nancy, 1850, 
in.8^, fig. Cette relation des f&tes dans les- 

f (1) y. Les Familles françaUes eonsidérées Sùut h rap- 
port de leurs prérogatives honoriftq»^*' par A. S. dt 
Lolgne, V édItloD, Imprioierle royale, tsiS. tn-t*. p. H. 
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qoeHes fl avatt figoré» comme onfeor et 
représentant la femiUe de Jeanne Darc, avait 
déjà été imprimée (Nancy, 1821, in-8®), ainsi 
qne VÉloge de Jeanne Darc^ prononcé par 
loi, Neafchâteau (1820), in-8<». Le premier ou- 
vrage qai commença la réputation de Haldat 
a pour titre : Recherches chimiques sur 
tenere, son alMraàilité et les moyens d*y 
rmédier, y édition; Strasbourg, 1804. Le bot 
de l'aoteor était surtout de mettre la société 
eo garde contre les manœuvres des faussaires. 
SoD dernier ouvrage, qui est pour ainsi dire le 
résumé de ses nombreux travaux et de ses ex- 
périences sur le fluide maguétique, fiit publié 
par lui en 1852, peu de temps avant sa mort. 
C'est une Exposition de la Doctrine Magné- 
tique, ou traité philosophique, historique et 
critique du magnétisme; Nancy, in-8**. Enfin, 
OD trouve plusieurs mémoires de Haldat dans 
\tJoumal de Physique, J. Lamouredx. 
Documents partUutiert, — Notice sur la f^ie et les 
mmraget de M. le doeteor de Haldat, par le doctenr Si- 
monin père; 185*, in-8«. 'Qaérard, La France lUté- 
raire. - FclU Boorqaelot, La LUtér. franc, contempo- 
raine. 

HALDB (Du ). Voy, Do Halde. 

HALDEHWANG ( CArix^tan ), graveur alle- 
mand, né à Durlach, le 14 mai 1770, mort aux 
eaux de Rippoltsau, le 27 juin 1831. A Tàge de 
quatorze ans, il entra à l'école de dessin de sa 
ville natale. Deux ans après, il fut attaché à 
rétablissement de Mecheln, à Bâle, et s'y per- 
fectionna dans Tart de la gravure. Quelques tra- 
Tin\ remarquables , exécutés dans le genre de 
Vaquatinta, le firent appeler en 1796 à Dessau, 
où venait de se fonder la société chalcographi- 
que. En 1803 il fut appelé à Carlsruhe, avec 
le titre de graveur de la cour. Plus tard il exécuta 
an grand nombre de gravures pour le commerce 
et la librairie. Il grava aussi pour le Musée Na- 
poléon et pour le Musée royal plusieurs pay- 
sages diaprés Grimaldi, Ruysdaêl, Poussin, 
Claude Lorrain, et Elsheimer. Ses derniers et 
plus remarquables travaux sont Les Heures ^ 
quatre planches d'après Claude Lorrain, et les 
Chutes d'eau , deux planches d'après Ruysdaêl , 
dont la dernière fut achevée, en 1833, par son 
élève le professeur Schnell, de Darmstadt. On 
a mis Haidenwang sur la même ligne que Woo- 
let,Vivare8 etMasson. L. L— t. 

CtmceruU,'Lex, ~~~ 

*HÂLDBTRVDB, première femme de Clo- 
laire II, vivait à la fin du sixième et au com- 
mencement du septième siècle. Elle fut mère de 
Dagobert I*' le Grand (602 ou 603), selon la plu- 
part des historiens, quoique quelques auteurs 
donnent pour mère à ce prince Bertrude, 
deuxième femme de Clotaire II. Haldetrude eut 
eocoredenx enfants : Mérovée, né avant Dagobert, 
fait prisonnier, à l'âge de quatre ans, au combat 
d'Ëtampes, selon le rapport de Frédégaire, et 
tué par Tordre de Bronehauld (603) ; Emma, la 
troisième, née vers 604 et manée à Eadbald , i 
wxnr. moen. cMhi. » t. xxhi, 
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TiA des Ganioarieas. L'anteur anonyme de la Vie 
de saint Ouen, archevêque de Rouen, dit que 
Haldetrude fut inhumée dans l'église de Saint- 
Pierre de Rouen, tandis qu'Adrien de Valois pré- 
tend que ce fut dans celle de Saint-Vincent de 
Paris , c'est-à-dire l'abbaye Saint-Germain-des- 
Prés. Quelques auteurs ont contesté à cette reine 
le titre d'épouse légitime, oubliant que sous la 
première race de nos rois les chefs de l'État 
étaient polygames. A. de Martonne. 

Grégoire de Tours, 1. 7, 8. — Aymoln, 1. 3, 4. — Frédé- 
galre . c. 46. — Gesta Francorum, ^ Cesta Dagoberti 
regis.'^ rie anonyme de saint Ouen. — P. Anselme, 1. 1, 
p. 10. — annales ecclésiastiques du P. Lecolnte. tom, II, 
p. 708 et 79*. — Les Reines de France, par M»« Celllez, 
page 47. 

* HALDORSEN ( Bjcern ), lexicographe agro- 
nome islandais, né à Vogsoâe, le 5 février 1724, 
mort en 1794. Fils d'un ministre protestant, il 
reçut une éducation libérale, fut nommé pasteur 
de Saudiakdal en 1751, et plus tard de Settberg. 
Tout en remplissant ces fonctions, Haldorsen 
s'occupait d'économie rurale, et contribua, tant 
par son exemple que par ses écrits, aux progrès 
de l'agriculture en Islande. Ces efforts lui valurent 
la médaille d'argent pro meritis. Ayant perdu la 
vue dans sa vieillesse, il se rendit à Copenliague 
pour se faire traiter ; mais il n'obtint pas de guéri- 
son , et mourut peu de temps après son retour en 
Islande. On a de lui : Lexicon IslandicoLaJino- 
Danicum Biœrnonis Haldorsonii; Copen- 
hague, 1814, 2 vol. in-4'. L'auteur y travailla 
quinze ans. C'est le meilleur dictionnaire islan- 
dais que l'on possède ; — Vie de Eggert Olaf- 
sen, en islandais; Hrapsey, 1784; — trois 
écrits sur l'économie rurale , à l'uscige du peuple 
islandais. E. Beauvois. 

B. Thorgrlmrosson , ^>l sira Biarnar Haldorssonur; 
Copenhague, 1799, ln-8». — J.-E. Muller, préf. de Lex. 
lsl.Lat.'Dan., p. lî-14. — Nyerap et Kraft, Lit.-Lex. 

HA LE (Sir Matthew)^ célèbre jurisconsulte 
anglais, né à Alderby (comté de Glocester ), 
le l*''^ novembre 1609, mort le 25 décembre 
1676. Il était fils d'un avocat de Lincoln's-Inn, 
qui abandonna le barreau par suite d'une exces- 
sive délicatesse de conscience, qui l'empêchait de 
se charger des mauvaises causes ou de présenter 
sous un jour favorable les cas douteux. Il n'a- 
vait que cinq ans lorsque son père mourut, et 
depuis deux ans déjà il avait perdu sa mère. Il 
eut pour tuteur un parent du côté maternel, 
Anthony Kingacot, qui le conna aux soins du vi- 
caire Staunton, connu par son ardent puritanisme. 
Envoyé en 1626 à Magdalen-Hall ( Oxford ) et 
placé sous la garde d'un antn: puritain, Obadiah 
Sedgwick , il oublia vite ses principes religieux, 
et s'abandonna à une dissipation qui contrastait 
avec sa première austérité. Il était sur le point 
de suivre dans les Pays-Bas son précepteur, de- 
venu chapelain de lord Vere, et songeait à 
prendre du service dans l'armée du prince d'O- 
range, lorsqu'il fut retenu en Angleterre par un 
procès. Glanville, qu'il prit pour conseil, décou = 
vrit chez le jeune homme de remarquables iiua- 
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lités, et Ini penoada d'étodler te droit. Haie fat 
admis à Lincoln's-lnii, le 8 novembre ie29. Pour 
réparer le temps perda en dissipations, il se mit 
à travailler seize heuras par jour. Ses habitudes 
laborieuses, ses mœurs sévères, sa rare intelli- 
gence lui méritèrent la protection et l'amitié de 
Noy, alors attorney général, de Vaughan, depuis 
lord cbief-justice des Common Pleas, et de Sel- 
den. Sous l'influence et par les conseils de ce 
dernier, il élargit considérablement sa sphère 
d*études, qui embrassa, outre ie droit civil et le 
droit canon, les mathématiques, la physique, 
l'anatomie, la chirurgie. Les belles-lettres mêmes, 
dans ce qu'elles ont de plus grave, la philosophie 
et l'histoire ne lui restèrent pas étrangères. Un 
peu avant la guerre civile il débuta au barreau, 
et commença à faire figure dans le monde. Se 
proposant pour modèle Pomponius Atticus, il 
avait déjà pris la résolution, à laquelle il resta 
fidèle, de ne pas se mêler activement aux dis- 
sensions politiques et religieuses qui agitaient 
son pays. Il accorda aux royalistes vaincus les 
secours de son éloquence et de son savoir, mais 
sans se brouiller avec les parlementaires vain- 
queurs. Défenseur du comte de Strafford , de 
Tarchevêque Laud, du roi Charles lui-même, du 
duc d'Hamilton, du comte d'Holland, des lords 
Capel et Craven, il n'en signa pas moins leco- 
venant en 1643, et n'en prêta pas moins serment 
de fidélité à la république après l'exécution dd 
roi. En 1652 il fit partie de la commission pour 
la réforme des lois anglaises, et en 1653 il fut 
nommé serjeani-at-law et juge au common 
Bench. Ces fonctions, qui l'obligeaient à pour- 
suivre des royalistes , éveillèrent pourtant se» 
scrupules, et après deux ou trois tournées ju- 
diciaires, il cessa d'assister aux jugements. Plus 
tard, enhardi par la mort de Cromwell, il refusa 
formellement de garder le titre de juge sons son 
successeur Richard. L'université d'Oxford l'en- 
voya comme député au parlement de 1659, et le 
comté de Glocester lui confia le même mandat 
dans l'assemblée de lôôO, qui rappela les StuarU. 
Le roi, aussitôt après son retour, lui rendit le titre 
de serjeant-at-law, le nomma premier baron de 
l'échiquier en novembre 1660, et enfin le créa 
chevalier. En lui remettant la commission de 
premier baron de l'échiquier, le chancelier Cla- 
rendun lui dit : « Si le roi avait connu un homme 
plus vertueux et plus capable d'occuper cet em- 
ploi, il ne vous l'aurait pas donné. » Haie ré- 
pondit aux espérances qu'exprimaient ces pa- 
roles. Pendant onie ans il montra dans Tad- 
ministration de la justice la qualité la plus rare 
en temps de révolution, l'impartialité. Sa modé- 
ration autant qne sa science lui valurent, en 1671, 
la haute dignité de lord chief-justice du Banc 
du Roi. Cinq ans après, il fut atteint d'une hydro- 
pisie qui l'enleva, à l'âge de soixante-sept ans. 
Comme jurisconsulte et comme magistrat, il a 
laissé une grande réputation de savoir et d'in- 
tégrité. De» juges sévère» lui mt reproché ses 



ménagements ponr un parti dent 11 était tn fond 
l'ennemi, et des biographes minutieux ont relevé 
dans sa vie privée une fouie de bizarreries. On 
peut lui reprocher avec (dus de raison d'avoir 
condamné à mort et fait exécuter deux malheu- 
reuses femmes pour crime de sorcellerie. Telle 
était encore, dans la seconde partie du dix-sep- 
tième siècle, la force de» préjugés les plu» ab- 
surdes sui* un esprit naturellement droit et une 
intelligence très-cultivée. 

Haie f^t marié deux fois. Il eut de sa première 
femme dix enfants , dont deux seuls lui survé- 
curent, sa fille aînée et son plus jeune fils. Sa 
descendance mâle s'éteignit en 1784. 

IJn seul des ouvrages de Ûaïe parut de son 
vivant, c'est son London Liberty, or an argu- 
ment of law and reason; Londres, 1650; les 
autres productions de ce jurisconsulte furent 
publiées successivement après sa mort ; en voici 
les titres -.The Pleas of the Crown, or a me- 
thodical summary ; 1678, in- 8°; — Treatise 
shetmng how useful the inirolling and regiS' 
tering of ail conveyances of land; 1694, 
iQ.40 . — Tractatiis de Successionibtis apud 
Anglos, or a treatise of kereditary descents; 
1700, 1735, in-8°; — - A Treatise on the origi- 
nal institution of Parliaments;'ï707, in-4^; 
réimprimé par Francis bargrave, sous le titre de 
H aie* s Jurisdiction of the Hmtse of Lords; 
1796, in-4*; — History of the Common Law oj 
England, in twelve chapters; 1713, in-8^; 

— Historia PÏacitorum Coronm, or History of 
the pleas of the crown; 1739, 2 vol. in-fol. 
Outre ses ouvrages de jurisprudence. Haie cora- 
posa et publia les traités suivants sur des sujets 
de philosophie, de religion et de physique : An 
Essay touching the gravitation or non-gra- 
vitation of fluid bodies, and the reasons 
thereof; — Difficiles Nugx , or observations 
touching the principles of natural motion, 
and especially touching raréfaction and con- 
densation; — Contemplations moral and 
divine; — An english translation ofthe Life 
of Pomponius Atticus, written by Corn, ye- 
pos; together with observations politiccU and 
moral; — • The primitive Origination of man- 
kind considered and explained according to 
the light of nature. Ces opuscules et quelques 
autres du même genre , restés inédits, ont été 
publiés par le révérend Thomas Thirlwall, soas 
le titre ôe Moral and religions Works; 1805, 
2 vol. 10-8". Z. 

Buroet, lÀfe and Death of Matth. Haie; Londres, 
168«, in-l«. - Baxter, Âddltional Notes on the Life and 
death of tir Matt. Haie; Lbndres, l«i«, tn-lt. - Roscoe. 
Hfe of S. M. Haie, - Boirer NortI), Life of lord Ketper 
Guilford. - Runolngton, Life of S. M. Haie, en tète de 
V History of the Common Law of England, èdlt. de!?», 

- Biotfraphta BrUannica, — Lord CampbeU, JJves qf 
Lords Chief-Ju$tiee. - Loége . PortratU of lUustrtovs 
Per images of Great-Britain, t VI. 

HALBM {Gerhard-Antoine de), historien et 
poëte allemand, né en 1702, à Oldenbourç, mort 
le 4 ianvier 1819, à Eutin. 11 étudia le droit à 
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FMKforti Stnaboitfg et Copenhagqe, entra 
dm m» des admmistntioiis da doobé d'Olden* 
boufig, et devint, après avoir paroonm rapide- 
ment les grades inférieurs ^ conseiller du goo- 
vemenient et de la chancellerie. En 1 s 10 il fut 
nommédirecteor du gouvernement d'Oldenbourg ; 
raiislorg delà réunion de ce pays à rempire 
français il se retira à Hambourg, puis à Eutin, où 
il vécut dans la vie privée jusqu'au retour du 
due d'Oldenboug, qui le nomma premier eon- 
seiUer et diraeteur du district d'Eutin. Halem a 
fondé, en 1 783, la Société littéraire d'Oidenbouit|. 
Panni aes ouvrages on remarque : BUck% aZf 
ànen TheU DeutschUmds, der Schtoeiz und 
Frankreichs (Coup d'ceil sur une partie de 
l'Allemagne, de la Suisse et de la France ) ; Ham- 
Iwurg, 1791, % vol. in-S»; — Geschichte de» 
UeriogtkufM Oldenbur§ (Histoire du duché 
d'Oldenbourg); Oldenbourg, 1794-1796, 3 vol.; 
- Biographie Peter des Grossen (Biographie 
de Pierre le Grand); Munster et Leipzig, 1803- 
I5ûâ, 3 vol.; -. Geschichte des russischen 
Feldmarschalls Grqfen von Munntch (His- 
toire du feld-raarécbai russe comte de Mun- 
nich); Oldenbourg, 1803 et 183S; — Sammr 
lungder wiehtigsten Acienstûcke Mir neusten 
leilgeschichte (Recueil des principaux doca- 
meoU pour servir à Thistoire de notre temps); 
OideDboui|{, 1806-1807, fait en commun avec 
Ronde; . Selbstbiographie (Autobiographie), 
publiée par son frère L.-W.-C. de Halem et par 
Slrackerjan; Oldenbourg, 1840; ^ Jésus der 
su/ter des Gottesreichs (Jésus le fondateur 
de l'empire céleste ) , poème épique ; Hanovre, 
1810, 2 vol. Les ceuvres complètes de Halem ont 
{wu à Munster et à Hanovre, 1804-1810, 8 vol. 

R. L. 
Cmv.-Ux. — Encb et GruDer, Mlgem. Enegclo- 

HALBH (Bernard- Jacques- Frédéric de), 
frére du précédent, né à Oldenbourg, en 1768 , 
înort à Leipzig, le 1*' novembre 1823, s'est fait 
connaître t-omme habile traducteiir. On lui doit 
entre autres des traductions allemandes de : ffis* 
toire du moyen âge de Halem; Leipzig, 1820, 
*? vol. : — Histoire de la Révolution anglaise 
de 1688, de Moore; Leipzig, 1821; — Histoire 
àe la Fédération Rhénane de Luchesinl; ibid., 
1821, 3 vol. , et de plusieurs romans de Walter 
Scott R. L. 

''onf..£«p. — Brsch et Grober, jéUçetn, EncpeUh- 

l HALBN (Don Jttûn van), comte de Fera- 
C4aH)s, général espagnol, d'origine belge, né dans 
riie de Léon, le 16 février 1790, entra dès Tâge 
'!« quinse ans dans la marine espagople , assista 
au combat de Trafalgar, fut ensuite nommé 
oAider de marine et appelé à Madrid par Tad- 
nânistratlon supérieure de la marine. Après le 
soulèvement de mai 1808, il prit du service dans 
ramée des insurgés; mais il ne tarda pas à faire 
u soumission au roi Joseph Napoléon, qui le 
prit pour officier d'ordonnance. Plus tard il re- 



passa au parti insurgé, et hii livra diverses 
places, service qui fut récompensé par le grade 
de capitaine. En 1815 il fut arrêté, sous la pré- 
vention d'avoir conspiré contre Tautorité de Fer- 
dinand VU, mais il fut bientôt rendu à la liberté 
et même nommé lieutenant-colonel. Ck)mprorois 
dans l'aflEure de Torrijos, il lut jeté dans les ca- 
chots, et parvint à s'évader. Il prit alors du ser- 
vice en Russie, et alla en 1820 faire la guerre 
dans le Caucase; la même année il revint en 
Espagne offrir son épée à hi défense de la cons- 
titution, et servit en qualité de chef d'état-major 
d'une des divisions de l'année de Mina. Après 
le rétablissement du pouvoir absolu, il passa à La 
Havane, puis auK Etats-Unis, pour revenir se 
fixer à Bruxelles, où il vivait dans la retraite 
lorsqu'en 1830, à la suite de la révolution belge, 
il reçut le commandement des forces dont dis- 
posaient les insurgés, et chassa les Hollandais de 
Bruxelles. En désaccord avec M. de Potter, il 
renonça bientôt à cette position, et il se rendit 
dans le Brabant méridional en qualité de com- 
mandant en chef des troupes belges. Il dut en- 
core abandonner ces fonctions; mais en le met- 
tant en disponibilité, le gouvernement belge hii 
accorda le grade de lieutenant général. Accusé 
d'orangisme quelque temps après, il fut arrêté , 
puis acquitté faute de preuves. En 1836, il fut 
rappelé en Espagne, où le gouvernement de la 
reine Marie-Christine lui confia une division, à 
la tête de laquelle il battit les carlistes dans la 
Navarre. Arrêté comme conspirateur, mais remis 
bien vite en liberté, il alla acheter des fusils en 
Angleterre en 1839, et en 1840 il fut nommé 
capitaine général de la Catalogne. Fidèle à Es- 
partero, il combattit l'insurrection qui éclata à 
Barcelone en 1842, et bombarda cette ville le 
i décembre. Cependant une levée de boucliers 
ayant eu lieu l'année suivante en Espagne contre 
Espartero, Barcelone fut le théâtre d'une nou- 
velle insurrection, que les mesures les plus éner- 
giques ne réussirent pas à comprimer. Van Halen, 
obligé d'abandonner la Catalogue, s'embarqua le 
30 juillet à Cadix pour l'Angleterre, avec Es- 
partero. Il vécut alternativement en Angleterre 
et sur le continent. L^amnistie lui permit de 
rentrer dans sa patrie, et en i8ôl il fut appelé 
au tribunal suprême de guerre et de marine, 
qu'il présidait lorsqu'en 1856 il a été remplacé 
par le général de Meer. On lui doit : Relacion de 
su cautividad en las calàbozos de la Inquisù 
eton, su évasion y emigracion; Paris, 1827, 
2 vol. in-8« ; traduit en français sous ce titre : 
Mémoires, V^ partie, contenant le récit de sa 
captivité dans les cachots de Tinquisition d'Es- 
pagne en 1817 et 1818, de son évasion, etc., 
accompagnés de pièces justificatives et ornés de 
son portrait; Paris, 1827, in-8°. 

Son frère, Antonio van Halbn, combattit 
comme loi les Français pendant la guerre de 
l'indépendanQe et plus tard don Carlos. Nommé 
commandant de l'armée du centre, on dut lui 
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retirer cet emploi par suite de son inaction pro- 
longée. Il était maréchal de camp et aide de 
camp d'Ëspartero à la chute de celni-ci , qu'il 
dut suivre à l'étranger. Il est rentré depuis en 
Espagne. L. L— t. 

Dictionnaire de la Conversation, 

HALBNivs (lars), théologien suédois, né 
le 7 octobre 1654, dans la paroisse de Scéde- 
rala (Helsingland), mortle21 mai 1721. Il em- 
brassa , comme son père , la carrière ecclésias- 
tique, et fut successivement aumdnier de léga- 
tion en Russie (1684), pasteur à S(Bderala(1695), 
pro5^ ou pasteur dedistrict ( 1 7 1 1). Le clergé Téiut 
député à la diète en 1720. On a de Halenius : 
Nya Testamentets svenske och grekiske con- 
cordàntier ( Concordance suédoise et grecque 
du Nouveau Testament); Stockholm, 1732-1742, 
2 vol. in^fol., ouvrage dont le P. Lelong parle 
avantageusement. Halenius fit aussi des vers 
latins. 

Un de ses quatorze enfants, Engelbert Hale- 
wros, né le 8 octobre 1700, mort le 14 février 
1767, fut nommé évêque de Skara en 1753. C'é- 
tait un des prélats les plus remuants de Tépoque : 
il eut de vives discussions avec Svedenborg. On a 
de lui des sermons, des oraisons funèbres, des 
dissertations, et la traduction latine d'un traité 
de Moïse Maîmonide, sous le titre de De Mis- 
cellis. E. B. 

Lelong, Bibl. sacra. — Biogr. Lex.» V, 81. 

* HALES {John), magistrat anglais, né dans 
le comté de Kent, mort en 1556. Il exerça les 
fonctions de juge sous Henri VIII et Edouard VI, 
après avoir embrassé les opinions de la réforme; 
lors de la réaction qui survint sous le règne 
de Marie , il fut pressé par Tévéque Gardiner, 
alors chancelier, de faire acte d'adhésion | 
l'Ëglise romaine. Il s'y refusa, et il expliqua les 
motifs de son abstention dans un opuscule de- 
venu extrêmement rare : The Communication 
hetween my lord chauncelor and jitdge Ha- 
ies; in- 12. Mis en prison, il céda à un senti- 
ment de frayeur, et il se rétracta; il fut alors 
rendu à la liberté. Mais l'agitation que ces évé- 
nements lui causèrent eut sur sa raison une in- 
fluence funeste : après avoir en vain essayé de 
se tuer en se frappant d'un couteau, il se noya. 
'Cette fin tragique fit grand bruit à cette époque. 

6. B. 

John ¥o\. Jets and Monuments of.... thetrue Martyrs 
qf Christ, p. i^M. — Strype , Mimoirs, 111, 1. 174. 

H A LES (Etienne)^ célèbre physicien et na- 
turaliste anglais, né à Beckesboum, dans le comté 
de Kent, le 7 septembre 1677, mort à Tedding- 
ton, le 4 janvier 1761. Ses parents, qui le desti- 
naient à l'état ecclésiastique, l'envoyèrent étu- 
dier la théologie au Benet-'college à Cambridge en 
1696. Il consacra ses moments de loisir à la bo- 
tanique, à l'anatomie, et manifesta de bonne 
heure un esprit inventif par la construction de 
machines ingénieuses. Il entra dans les ordres, et 
obtint la cure de Teddington près deTwickenham, 
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dans le Middiesex , et les bénéfices de Portlock 
dans le comté de Somerset, et deEarriftgdon 
dans le Hampshire. Il passa le reste de sa tie 
dans sa cure de Teddington, menant une exis- 
tence modeste, également remplie par ses de- 
voirs de prêtre et ses études de savant, et ne 
cherchant pas les dignités que sa réputation an- 
raît pu lui procurer. Ce fiit sans l'avoir demandé, 
et presque malgré lui, qu'il devint aumônier de 
la princesse douairière de Galles, puis cha- 
noine de Windsor. Le génie de Haies était es- 
sentiellement pratique. Il inventa nn ventilateur 
propre à renouveler l'air dans les lieux où ce 
fluide ne peut pas circuler librement, comme 
les mines , les hôpitaux , les prisons , les cales 
des vaisseaux. LMntroduction du ventilateur de 
Haies dans la prison de.Savy à Londres diminua 
la mortalité dans une proportion inome. En 
France aussi on l'adopta avec beaucoup de succès 
pour les prisons, les hôpitaux, les vaisseaux de 
guerre, la conservation du blé dans les gre- 
niers, etc. En 1751, Haies succéda à sir Hans 
Sloane dans la place d'associé étranger de l'A- 
cadémie française des Sciences; il était depuis 
1717 membre de la Société royale de Londres, 
et il a inséré dans le recueil de cette compagnie 
{Philosophieal Transactions) beaucoup de mé- 
moires riches en observations et en découvertes 
scientifiques. La physiologie végétale lui fut parti- 
culièrement redevable. « Haies, dit Cuvier, avait 
essayé d'apprécier la tbrce avec laquelle le cœur 
pousse le sang dans les artères. U fit des expé- 
riences analogues sur les végétaux ; il constata 
que la force de transpiration des végétaux est 
infiniment plus grande que celle des animaux. 
H démontra la grande absorption des feuilles 
par des expériences décisives, rigoureusement 
faites, n prouva que dans les plantes un suc 
monte , et qu'un autre descend, mais que ce 
double mouvement n'est pas une circulation^ 
puisque les deux sucs sont différents. Des expé- 
riences récentes, qui ont été données comme nou- 
velles, sont déjà indiquées par Haies, notamment 
celle qui consiste à greffer un tronc d'arbre à 
deux autres troncs. Quand ils se sont intime- 
ment soudés, qu'ils sont joints d'une manière 
complète, si l'on vient à scier le bas de l'arbre 
du milieu de manièreà le séparer de ses racines, 
il continue de croître; si l'on coupe ensuite les 
sommités de cet arbre, qui ne peut plus alors se 
nourrir que par les deux arbres latéraux, il ne 
laisse pas que de croître encore. Cette expérience, 
qui appartient à Haies, prouve que la nutrition 
des végétaux n'est pas soumise aux mêmes lois, 
aux mêmes conditions que celle des animaux ; 
qu'elle a lieu par des moyens plus simples, 
parce que le tissu végétal est beaucoup moins 
compliqué. » M. F. Hoefer, dans son Histoire 
de la Chimie, a signalé un autre service moins 
connu, mais au moins aussi important rendu 
à la science par l'illustre physicien anglais, 
tt Le grand mérite de. Haies, dit-il, qui seul suf- 
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firaitpoorloi assurer nne gloire iininortelle , 
c'est dVoir décooTert nn appareil plus conve- 
nable qoe oeloi de Boyie et de Mayow, pour re^ 
cueillir les gaz, appareil dont se servirent plus 
tard Black, Priestley, Lavoisier, et sans lequel 
l'acide carbonique , l'oxygène, l'hydrogène et 
taot d'antres gaz seraient peut-être encore à dé- 
couTrir. » Les gaz que Haies parvint à recueillir, 
au moyen de cet appareil, sont très-nombreux. 
Il CD obtenait en chaufTant du bois de chêne, du 
blé de Turquie, du tabac, des huiles, du miel, 
dosncre, des jpois, de la cire, du succin, du 
sang, de la graisse, des écailles d'huître , etc. Il 
s'assurait que la plupart de ces gaz sont inflam- 
mables, et il comparait dans ses expériences, 
faites avec beaucoup de soin, les poids de la 
sQsbtance employée avec la quantité de gaz pro- 
duite. Indépendamment de ces gaz, résultats de 
la distillation de matières organiques, il avait 
recueilli les fluides élastiques provenant de 
l'action des acides sur les métaux ( acide vitrio- 
fique , eao et fer ; eau forte et cuivre ), de la com- 
bustion dn soufre, du charbon, du nitre, de la 
fermentation, de la distillation des eaux de Spa, 
dePyrroont, etc. Il démontra, par une série 
d'expériences, que Vair dans lequel brûle un 
corps combustible, comme le phosphore, etc., 
diminaede volume; qu'après Textinction de ce 
corps, il est impofi8U>le de le rallumer, et que la 
respiratkn des animaux produit les mêmes ef- 
fets qoe la o(Mnbustion; d'où il conclut que les 
animaux absorbent une certaine partie de Tair, 
laquelle se combine dans les poumons avec les 
pûticnles combustibles du sang. « Dans Fin- 
térienr des vésicules du poumon, dit Haies, le 
sang est séparé de l'air par des cloisons si fines, 
qu'il est raisonnable de penser que le sang 
et l'air se touchent d'assez près pour tomber 
dans la sphère d'attraction l'un de l'autre, et 
c'est par ce moyen que le sang peut absorber 
eontinoellement de nouvel air, en détruisant 
son élasticité. » De là à la théorie de la respi- 
ration, considérée comme un phénomène de 
combustion; il n'y avait qu'un pas. De plus, non- 
senlement Haies savait que le plomb augmente 
considérablement de poids en se convertissant 
en minium, mais que le minium chauffé au 
moyen d'une lentille dégage une énorme quantité 
de fluide élastique. Voilà bien des gaz produits 
et recueillis : l'hydrogène , l'hydrogène bicar- 
boné, l'adde carbonique, l'hydrogène protocar- 
boné, l'acide sulfureux, l'azote, l'oxygène; il ne 
manquait plus, pour avoir la série presque com- 
plète, que le chlore, le cyanogène et les gaz 
(ammoniaque, acide chlorydrique) tropsolubles 
dans l'eau pour pouvoir être recueillis sur ce li- 
quide. Cependant Haies n'a découvert aucun de 
ces gaz; c'eet que tous n'étaient pour lui que de 
l'air commun, de l'air atmosphérique , suscep- 
tible, selon les circonstances', d'éprouver des 
changements dans sa pureté et dans son élas- 
ticité : tant est funeste l'influence d'une opinion 



préconcpe... En résumé, Haies n'a pas, à pro- 
prement parler, découvert de gaz,; mais il a in- 
venté le meilleur moyen de les recueillir. » Outre 
ses mémoires dans les Philosophical Transac' 
tions. Haies a publié : Vegetable Staticks, or an 
account qf some statical experiments on the 
sap in vegetables; 1727, in-8**; réimprimée en 
1731 et plusieurs fois depuis; Buffon en a donné 
une traduction française. Cet ouvrage n'était, 
dans la pensée de l'auteur, que le premier volume 
d'une série d'Essais de Statique ; la seconde 
partie de cette série, relative à la circulation du 
sang chez les animaux, parut sous le titre de ffe- 
mastaticks, 1733, in-8°; traduite en français 
par Sauvage, Genève, 1744, in-4° ; — A friendly 
Admonition to the drinkers of gin, brandy 
andotherspirituous liquors ; — Philosophical 
Experiments on Sea-Water, corn^flesh and 
otker substances; 1739, in-8°; —On the so- 
lution of the stone in the bladder, mémoire 
qui valut à son auteur, en 1737, la médaille d'or 
de la Société royale. Z. 

Peter CoUlDson,Abf4c0««r Hâtes ; ûAMVÂnnual He- 
çister, aan. 1764. — CentUman's Magazine, vol. LXIX. 

— Watt, Bibltographia Britannica. — Fouchy, Éloge de 
Haies; dans les Mémoires de VAcad. des Sciences, ITM. 

— G. Cuvler, Histoire des Sciences naturelles, H. iV, 
p. 6t. ' F. Hoefer. Histoire de la Chimie, t. II, p. 846. 

HALBS (Thomas) f connu aussi sous le nom 
deDhèle, auteur dramatique anglais, né vers 
1740, dans le comté de Glocester, .mort à Paris, 
le 27 décembre 1780. H embrassa d'abord la 
carri^e des armes, et fut envoyé en Jamaïque, 
où il resta jusqu'en 1763. Pendant la traversée 
il faillit s'empoisonner avec de l'eau-forte, qu'il 
avait pris pour du punch ; cet accident causa une 
altération profonde dans sa santé. De retour 
^s la mère patrie, il donna sa démission, et, 
entraîné par son goût pour les voyages, il par- 
courut presque toute l'Europe , et fit ilh long sé- 
jour en Suisse et en Italie: Vers 1770, il vint en 
France. Aimant les arts, recherchant les plaisirs, 
quelques mois après son arrivée à Paris, il avait à 
peu près épuisé tout son patrimoine, et c'est 
lorsqu'il se vit sur le point d'être réduit à Tin- 
digence, qu'il songea à se créer une nouvelle 
ressource en travaillant pour le théâtre. Il fut 
présenté par Suard à Grétry comme un homme 
de beaucoup d'esprit, et qui à un goût très-sain 
joignait de l'originalité dans les idées. Cette der- 
nière qualité pourrait lui être contestée, puis- 
qu'aucun de ses ouvrages ne lui appartient en 
propre quant à l'invention. Le premier en date. 
Le Jugement de Midas , est emprunté à une 
pièce anglaise; V Amant jaloux, aux Contre- 
temps de Lagrange, et Les Événements impré- 
vus sont tirés d'un ancien canevas italien , J>i 
Peggio in Peggio. Mais cette restriction faite, 
les comédies de Haies se distinguent par une 
intrigue combinée avec adresse, par un dialogue 
plein de mouvement, de naturel et de vérité. C'est 
en juin 1778 que fut représenté Le Jugement de 
Midas et quelques jours avant la représentatimi, 
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la plupart des clercs de procureur de Paris re- 
çurent le billet sniTant, imprimé : « MM. les 
clercs de procureur sont invités à siffler mer- 
credi prochain Le Jugement de Midas, pièce 
dans laquelle ils sont insultés. » Grétry, qui , 
dans ses Mémoires, rapporte cette anecdote, 
dit que ce ne fut que le lendemain de la pre- 
mière représentation que cet avis fut répandu 
dans la bazoche, et que la deuxième fut en effet 
un peu orageuse; que toutefois les clercs perdi- 
rent leur procès; — V Amant jaloux fut joué à 
la Comédie-Italienne, le 23 décembre de la même 
année 1 778 ; — Le$ Événements imprévus fu- 
rent représentés à Versailles, le 11 novembre 
1779, et à Paris le 13 du même mois. La partie 
lyrique des deux premiers ouvrages fut versifiée : 
Tune, par An^ume, souffleur de la Comédie- 
Italienne; l'autre, par Levasseur, ancien capi- 
taine de dragons. Grétry, qui nous apprend ces 
particularités , ne nous dit pas qui fit les vers 
des Événements imprévus. 

Ruiné, ainsi que nous l'avons déjà dit, par son 
amour excessif des plaisirs , et plus encore par 
sa passion désordonnée pour une femme qui 
lui dépensa le reste de sa fortune. Haies passait 
sa vie au café du Caveau ( depuis café de la Ro- 
tonde ), quand il ne la passait pas au For-1'Évèque. 
Cependant , quelque déplorable que fût sa posi- 
tion , puisqu'il en était réduit , pour ainsi dire, 
à n'avoir pas de vêtements , elle ne put jamais 
altérer en rien la fiert^ de son âme. Sa conte- 
nance, sa tranquillité semblaient dire, selon 
Grétry : « Je suis homme ; que peut-il me man- 
quer? » Haies parlait peu, et n'approuvait ja- 
mais que d'un signe de tête. Lorsqu'on racon- 
tait en sa présence quelque histoire connue , il 
interrompait en disant d'un ton sec : « C'est im- 
primé. » «On l'a accusé d'avoir été un modèle 
d'ingratitude; et s'il faut en croire les anecdotes 
que Grétry rapporte, il est vrai , dans IMnten- 
tion de le disculper à cet égard , ce reproche, 
au contraire, ne serait pas dénué de fonde- 
ment. 

Haies composait lentement , et , à l'instar de 
Crébillon le tragique, il ne jetait rien sur le pa- 
pier qu'il n'eût dans sa tête l'ensemble de son 
ouvrage. Outre les trois pièces 'que nous avons 
citées, il a composé Gilles ravisseur, parade 
jouée aux Variétés- Amusantes, et que nous avons 
revue de nos jours arrangée en opéra-comique. 
La correspondance de Grimm renferme aussi de 
Haies un conte intitulé : Le Roman de mon oncle. 
Peu de temps avant sa mort, il s'occupait d'une 
nouvelle pièce qu'il avait hâte de terminer, parce 
qu'il lui tardait de partir pour Venise. On sait 
que c'était pour y aller rejoindre la signora 
Blanchi, actrice de la Comédie-Italienne, dont il 
était devenu passionnément amoureux. Il n'exé- 
cuta aucun de ces projets; car il mourut presque 
subitement , tenant entre ses mains le Livre des 
Postes. Ed. DE Manne. 

La Harpe, Cours de Littérature. — Almanaeh de$ 



SpêùfaOêt, vm. — OftauD, Cùrrêipmidaiii^ - Mêrtmt 
de Francct de nsi. — JUémoircM de Grétrp. 

HALBS (Alexandre le). Voy. ^^exândre de 
Hàles. 

*aALETi-EPFBNDi {Asmizadeh)t inagistrat 
et poète turc, né en 977 de l'hégire (1569 de 
J.-C.), mort le 26 schaban 1040 (31 mars 
1631). Il était fils de Asmj-Effendi, précepteur de 
Mohammed UL Après avoir étudié le droit , il 
fut, à l'âge de vingt ans, nommé professeur à 
l'école de Hadji-Khathoun. Entré ensuite dans 
la magistrature , il fut juge inférieur dans une 
douzaine de localités différentes , et devint juge 
suprême d*Anatolie(1622),puisde Roumélie. On 
a de lui un Dituan, ou recueil de poésies déta- 
chées; — Saki-Nameh (Livre de l'échanson), 
poème; — Inschci, recueil de lettres fort estimé. 
Il annota la plupart des 4,000 volumes qui com- 
posaient sa bibliothèque. M. de Hammer a tra- 
duit quelques-unes des poésies de Haleti. 
E. Beauvois. 
De Hammer, Gesch. der Osmanischen Diehtkunst, 
ni, iik'fiit. 

J HALÉTT {JacqueS'FrûnçoîÉ' Frmnental- 
Élie), compositeur dramatique françtU, né i 
Paris, le 27 mai 1799, de parents israâites. Il fut 
admis dès Tâge de dix ans dans l'uiie de» classes 
de solfège du Conservatoire de Musique. Il entra 
ensuite dans la classe de piano de Oharles Lambert, 
et apprit l'harmonie dans celle de BflrtoB. Douédes 
plus heureuses dispositions, il se lit bientôt re- 
marquer par la rapidité de ses progrès; mais sa 
vocation pour la composition l'emporta décidé- 
ment. Chembini , dont il devint l'élève favori, 
l'initia aux mystères de la science, et en 1819 
le premier grand prix de composition musicale 
lui fut décerné an concours de l'Institut pour sa 
cantate û'Herminie. Avant de partir poar Rome, 
où l'appelait sa qualité de pensionnaire de l'A- 
cadémie des Beaux-Àrts, le jeune artiste fut 
chargé de mettre en musique, k Toccasion de la 
mort du duc de Berry, le texte hébreu du Dt 
profundis ; il écrivit aussi la partition d'un opéra 
intitulé Les Bohémiennes, qui ne fut pas repré- 
senté. Il profita de son séjour à Borne pour y 
étudier, sous la direction du savant abbé Baioi, 
les œuvres des grands maîtres de l'ancienne 
école italienne, et, après deux années d'absence, 
il revint à Paris. M. Halévy, dont les efforts 
étaient dirigés vers le théâtre , eut alors à subir 
les rudes épreuves qui attendent les composi- 
teurs à leurs débuts, il obtint les poëortes de Pyg- 
malion, grand opéra, et des Deux Pamllons, 
opéra-comique; mais après en avoir composé la 
musique, il employa vainement plusieurs an- 
nées à en solliciter la représentation. Enfin, en 
1827, il réussit à faire jouer au Théàtre-Feydeao 
V Artisan, opéra comiqueen un acte, auquel suc- 
céda , l'année suivante, Le Roi et le Batelier, 
pièce de circonstance, composée encollaboratioo 
avec Rifaut, pour la fête du roi Charles X. Ëo 
1829, M. Halévy, qui depuis quelque tempe d^ 
avait été nommé pianiste-accompagpateiir d« 
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TYiéâtre-ItaKen de Paris, donna sar eette scène 
Clmi, opéra en trois actes. M™" Maltbran y rem- 
piisKait le rôle principal ; ce fut une bonne for- 
tune pour le compositeur. La partition de Clari 
cooteDait d'aiUenrs plunienrâ morceaux remar- 
quables, qui annonçaient un artiste destiné à se 
placer un jour au premier rang. Get onTrage 
obtint on succès de vogue, qui se soutint pendant 
longtemps; i] en ftit de même da Dilettante 
d'Avignon, pièce pleine de verve et de gaieté, 
représentée dans le courant de la même mnée 
àrOpéra-Ck>mique, et à partir de ce moment 
les obstacles que le musicien avait rencontrés 
sar sa route commencèrent à s'aplanir. Dans 
les premiers mois de 1830, M. Halévy quitta 
l'emploi qu'il occupait au Théâtre-Italien pour 
entrer comme cbef du chant à POpéra, et écrivit 
la musique du ballet de Manon Lescaut. On 
se rappelle encore le curieux épisode de cette 
pièce qui nous montrait le ballet mythologique 
tel qu'on l'exécutait en 1735 à TAcadémie royale 
de Musique, avec les bergers et les bergères en 
tonnelets, l'Amour en culotte de satin, les fleuves 
en robe de chambre de brocard d'argent avec 
les poches pleines de roseaux, et leurs tricornes 
chargés de nénuphars aux fleurs blanches. Parmi 
les autres ouvrages que M. Halévy produisit 
vers la même époque, nous citerons La Tento- 
/io/i , ballet- opéra en cinq actes; — Les Souve- 
nirs de LafleuTy opéra comique composé, en 
1S34, pour les représentations données par Mar- 
tin avant la retraite définitive de cet aotear, et 
Ludovic, opéra-comique en deux acte^. Hérold, 
que la mort venait d^enlever à l'art, avait laissé* 
inachevée la partition de Ludovic ; M. Halévy 
fbt chargé de la terminer, et s'acquitta avec un 
rare bonheur de cette tâche difficile, qui iiyouta 
encore à sa réputation. Ce fut alors qu'il écri- 
vit Za Juive, opéra en cinq actes, paroles de 
M. Scribe , qui Ait représenté au mois de février 
1835. L'administration de l'Académie royale de 
Musique comptait sur cette grande et belle pro- 
<iuction, pour la mise en scène de laquelle elle 
aTaitdépenséla somme énorme de 1 50,000 francs : 
ses espérances ne furent pas déçues ; le nouvel 
opéra, admirablement interprété par Nourrit, 
Levasseor, Lafond , M°"* Falcon et Dorus, mit 
)o sceau à la renommée du compositeur, et mal- 
?x^ les vives et nombreuses critiques dont il iiit 
I ohjet , n'en obtint pas moins un succès euro- 
p<'en. Six mois plus tard, la musique élégante et 
légère de VÉclair, contrastant avec le style 
noble et élevé de La Juive, était accueillie avec 
autant de faveur par le public de TOpéra-Gomique, 
et le gouvernement payait lui-même un juste 
Iribut d'hommage an talent du musicien, en 
nommant M. Halévy membre de la Légion d'Hon- 
neur. La carrière était largement ouverte devant 
le compositeur; cependant ce ne fut qu'au mois 
de naars 1838, et après deux ans et demi de si- 
lence, qu'il repamt sur notre grande scène ly- 
rique par Guido et Ginevra , opéra vempli de ' 



sHoations dramatiques, dont la partition, écrite 
de main de maître, valut à son auteur un nou- 
veau succès. Depuis lors M. Halévy a donné 
successivement, tant à l'Opéra qu'à ropéra-Ck>- 
mique, un grand nombre d'ouvrages, parmi les- 
quels on distingue particulièreinent La Reine de 
Chypre ; — Charles VI ; — Les Mousquetaires ; 
— Le Val d? Andorre; — La Fée aux roses; 
Le Juif errant , et Valentine d^Aubigné, 

Formé à l'école des grands maîtres, dont U pos- 
sède la tradition , M. Halévy, profitant de l'ex- 
périence et des choses acquises, a suivi les pro- 
grès de son art en y concourant lui-même et 
sans perdre de vue que cet art, dans ses déve- 
loppements et dans ses moyens , n'a d'autre but 
que celui d'émouvoir. On rencontre à chaque 
pas dans ses œuvres dramatiques des beautés de 
premier ordre; mais sa partition de La Juive 
est généralement considérée comme son chef- 
d'œuvre. La Juive nous semble en effet résu- 
mer, dans le genre sérieux, comme V Éclair et 
Les Mousquetaires , dans le genre gracieux et 
léger, les plus remarquables qualités du compo- 
siteur. Rien ne pronve mieux ce quMl y a de sou- 
plesse et de variété dans son talent, de science 
dans son style, de ressources dans son imagina- 
tion. Nul mieux que lui ne sait tirer parti d'une 
Idée première, la développer et arriver aux 
grandes péripéties en augmentant progressive- 
ment l'intérêt; nul ne possède mieux l'art de ma- 
nier les grandes masses vocales et instrumentales, 
et l'art, tout aussi difficile , de relever les plus 
petits détails par de riches et piquantes harmo- 
nies, tout en restant fidèle à cette élégance cor* 
recte et de bon go<lt qui ne labandonne jamais. 

En 1A33, M. Halévy a été nommé professeur 
de composition au Conservatoire, en remplace- 
ment de M. Fétis ; en 1886, l'Académie des Beankr 
Arta de l'Institut Ta élu au nombre de ses mem* 
bres en remplacement de Reicha, et l'a nommé 
son secrétaire perpétuel , en 1854, à la mort de 
Raoul Rochette. L'Académie des Beaux- Aitè ne 
pouvait faire un meilleur choix ; car M. Halévy 
est non-seulement un de nos plus éminents mu- 
siciens, mais il a prouvé, par un grand nombre 
d'articles et de rapports, qu'il est encore un écri> 
vain aussi spirituel qu'érudit. 

L'œuvre dramatique de M. Halévy se compose 
Jusqu'à présent de trente-et-un opéras, savoir : 
Les Bohémiennes, grand opéra ( 1819); — Pyg- 
malion, id. (1823); -> Les deux Pavillons, 
opéra-comique ( 1824) ; ces trois ouvrages n'ont 
point été représentés ; » L'Artisan , opéra-co- 
miqueen un acte, auThéâtre-Feydeau ( 1827 ) ; — 
Le Roi et le Batelier, [>ièce de circonstance ep 
un acte , en collaboration avec Ri faut, représentée 
au même théâtre à l'occasion de la fête du roi 
Charles X (1828); — Clari, opéra en trois 
actes, au Théâtre-Italien ( 1829 ) ; — /-e Dilet- 
tante d* Avignon, un acte, au Théâtre-Feydeau 
( 1829 ) ; — Manon Lescaut, ballet en trois actes, 
à l'Opéra ( 1830) ; - Yella, opéra-comiqna api 
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un acte, mis ea répétition an Théàtre-Fe^deaa, 
mais non représenté , par suite de la fermeture 
momentanée de ce théâtre (1830); —La 
Langue muficaZe, un acte, au même théâtre 
( 1831 ) ; — Xa Tentation^ Isallet-opéra en cinq 
actes, en collaboration avec M. Gide, à l'Opéra 
( 1832 )\'~ Les Souvenirs de Lafleur, un acte, 
à ropéra- Comique, pour les dernières représen- 
tations de Martin (1834); — Ludovic^ deux 
actes au même théâtre; M. Halévy a terminé cet 
ouvrage commencé par Hérold, qui en avait com- 
posé l'ouverture et les quatre premiers mor- 
ceaux; — Za/zrfDC,cinqactes,àrOpéra(1835); 

— V Éclair, trois actes, à l'Opéra-Comique 
(1^35); — Guido et Ginevra, ou lapeMe de 
Florence, cinq actes, à l'Opéra ( 1838); — Les 
Treize, trois actes, à l'Opéra-Comique ( 1839) ; 

— Le Drapier, trois actes, à l'CFpéra ( 1840) ; — 
La Reine de Chypre, dnq actes, id. (1841); 
— Le Guitarrero, trois actes, à l'Opéra-Comique 
( 1841 ); — Charles VI, cinq actes, à l'Opéra 
(1343); — Le Lazzarone, deux actes, id. 
(1844); — Les Mousquetaires, trois actes, à 
l'Opéra-Comique ( 1846 ) ; — £e Va/ d'Andorre ; 
trois actes, id. ( 1848 ) ; — Za Fée aux roses; 
trois actes, id. ( 1849) ; — La Dame de pique; 
trois actes, id. (1850).; — La Tempesta, opéra 
en trois actes, représenté au Théâtre-Italien de 
Paris, en 1851, et* composé pour Londres, oii il 
avait été joué précédemment; — Le Juif er- 
rant, cinq actes, à l'Opéra (1852); — Le Na- 
bab, trois actes, à l'Opéra-Comique (1853),'; 

— Jaguarita, trois actes, au Théâtre-Lyrique 
( 1855) ; — Valentine d*Aubigné, trois actes, à 
l'Opéra-Comique (1856). M. Halévy a écrit 
ea oiiivQ Prométhée enchaîné, scènes d'après 
Eschyle, paroles de M. Léon Halévy, exécutées 
pour la première fois.au Conservatoire de Mu- 
sique par la Société des Concerts, le 18 mars 
1849; — Les Plages du Nil, cantate avec 
chœurs; — un grand nombre de romances, noc- 
turnes, etc. — Il existe aussi de ce compositeur 
de remarquables morceaux de musiquereligieuse, 
parmi lesquels se trouve son De profundis en 
langue hébraïque, écrit en 1820, à Toccasion de 
la mort du duc de Berry. — L'académie lui de- 
vra la publication de son Dictionnaire des 
Beaux-Arts, auquel elle travaille depuis quarante 
ans , et dont la première livraison doit paraître 
en 1858. 

Dieudonné Denne-Baron. 

Documents iné(UU.\ 

;«ALÉVT (Léon), littérateur français, frère 
du précédent, né à Paris, le 14 février 1802. Bien 
jeune encore, il révéla sa vocation poétique par 
une traduction des Odes d'Horace, regardée 
dès son apparition comme la meilleure entre les 
nombreuses versions de ce poëte, dont la conci- 
sion harmonieuse, les images brillantes et leurs 
nuances délicates sont demeurées insaisissa- 
bles pour ^es nombreux interprètes. Les idées 
justes, et profondes mises en relief par Horace 
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éveillent le désir de se le» tppoopner; mais sa 
poésie enchanteresse est comme .une tiqueur 
exquise, dont le parfum s'évapore en la transva- 
sant. Après les nombreux essais d'écrivains re- 
marquables, M. Halévy entra dans la lice, et fixa 
l'attention publique. Les lettres étaient alors res- 
pectées d'un public qui résistait encore à la dé- 
pravation de l'art et du goût. L'un des plus di- 
gnes arbitres de la littérature , l'auteur de V His- 
toire de Venise, prosateur et poëte, le comte 
Daru, traducteur lui-même des Odes d'Horace, 
mais trop au-dessus d'une envieuse rivalité, 
s'empressa de rendre justice à son jeune émule. 
La voix aimée et respectée du célèbre académi- 
cien , l'ascendant de son mérite et de son noble 
caractère, confirma le succès du nouveau tra- 
ducteur, qui promettait à la France un poëte 
déplus. M. Halévy, après phisieurs éditions des 
Odes, publia un petit poème de circonstance, 
La Peste de Barcelonne (1). Prenant un moment 
la plume du prosateur, il entreprit le Résumé de 
Vhistoire des Juifs anciens , publié en 1827. 
L'année suivante, il donna le Réiumé de VhiS' 
toiredes Juifs modernes. Bientôt parurent, soos , 
le titre de Poésies européennes, des imitations , 
en vers français de la plupart des œuvres choi- | 
sies des plus grands poètes de l'Europe; puis , 
M. Halévy, abordant le théâtre, fit représenter, 
en 1839, au Théâtre-Français, Le Czar Démé- , 
trius, tragédie en cinq actes. A cette œuvre, fort ^ 
estimée, succéda le drame de Luther, composition , 
originale, touchante, et bien écrite. U donna à | 
plusieurs théâtres des pièces de différents genres, ^ 
toutes applaudies. Depuis , sous le titre de Im , 
Grèce tragique, il fit imprimer quatre tragédies, 
chefs-d'œuvre d'Eschyle, de Sophocle, et d'En- 
ripide. Le poëte français se montra digne de sa 
tâche difficile. Enfin, en 1853, U publia une version 
de Macbeth, qui avait été précédée d'un Recueil | 
de Fables, récompensé pjar l'Académie Fran- 
çaise. Voilà les principaux titres de ce littérateur, 
remarquable à la fois comme poëte, historien, 
auteur dramatique et fabuliste. En 1856, son 
dernier Recueil de Fables obtint un prix de l'A- 
cadémie. Auteur laborieux, tout entier livré à la 
méditation studieuse, étranger au savoir-Eaire 
des écoles, à ces espèces de compagnies d'assu- 
rance littéraire qui, se prêtant un mutuel appui, 
font retentir et briller quelques noms que la rai- 
son publique et le bon goût effacent le lende- 
main, M. Halévy, sûr d'avoir marqué sa trace 

(1) Au commencement de l'année 1815, M. Léon Halcv; 
devint l'ami, le dkclple et le collaborateur de Henri de 
Saint Simon. 11 écrivit rintroduction du livre qne pnblia 
ce dernier sous le Utre A'OpMons UUératret, phiUao- 
phiquei et induUrielles. De concert avec MM. Ottode 
Rodrlgues, Aug. Comte, ie docteur BalUy, de Blols, J-B. 
Duvergler. U aida Sâlnt-Slmon à fonder Le IhrodMcUur, 
premier organe de la doctrine «aint-almonleiuie. U a«iiU 
le maître à sea derniera momenta, et le si mai ins il 
prononça un dlacoura sur sa tombe. ( G Hubbard, 50(3^ 
Siman^ sa vie et ses travaux ; dana la BUfUotkitue dtt 
Sciences morales et poUtique» de GuUltanliit Farte, m, 
1 In-U, pages 100 à 111.) 
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dans notre litlératare, enviroané des sufOrages 
(run public d'élite, satisfait des coaronnes aca- 
(Jémiqoes, attend sans impatience le joar où il 
eo déoenieia lui-inéme. De Porge&yillb. 

DocummUt partinaiert, 

HALFDÀH BMÀB80H. VOff. £lNABI. 

HALGia (Emmanuel) f amiral français, né à 
DoBges (Bretagne), le 31 décembre 1771, mort à 
Pam,le 20aTril 1852. Son père était ayocaiaii par- 
lement de Bretagne et sénéchal de Donges. A l'âge 
de seize ans. le jeune Halgan s'embarqna comme 
Tokmtaire dans la marine royale. Il fit ensuite 
quelques voyagesau longcoars, sur des navires de 
commerce, enqualitédelieutenantetde second ca- 
pitaii]e.£n 1793 il était offider abord du Ctcrietix 
lorsque ce brid^ de guerre fut pris par une fré- 
gate anglaise. De retour en France, il passa sur 
le Taisseau le Terrible et sur divers bâtiments, 
St comme enseigne et comme lieutenant plu- 
sieurs croisières, et reçut en 1798 le commande- 
ment du brick VArétkuse, Se trouvant en 1799 
sur les côtes de Portugal , il combattit contre 
on vaisseau de 74 canons, et ne se rendit que 
lorsque son navire fut démâté. En 1800 Halgan 
arma la frégate La Clorinde , et fit la campagne 
de Saint-Domingue en second sur cette frégate. 
Rereno en France , il reçut le commandonent 
du bride L*Épervier : le jeune JérOme Bona- 
parte servait sous ses ordres, en qualité d'en- 
seigne. A La Martinique, Halgan prit le comman- 
dement de la corvette Le Berceau , revint en 
France, et repartit, en 1803, sur le même bâti- 
ment poar porter dans les mers de l'Inde Tan- 
nonce de la guerre avec FAngleterre. Trouvante 
i'ile de France Tescadre de l'amiral Linois, il 
^ la suivit dans les mers de la Chine, et s'empara 
chemin faisant du navire anglais Countess of 
Sutherland. Le 3 décembre, il détruisit, de 
concert avec le capitûne Motard , commandant 
La Sémillante, les établissements de PuUo-Bay, 
près de Bencoulon, sur les c<nes de Sumatra, 
ainsi que les bâtiments réfugiés dans ce port. 
Haigan détermina l'amiral Linois à passer par le 
détroit de Gaspard pour se rendre dans les mers 
de Chine. L'escadre rencontra le convoi anglais, 
et l'attaqua, mais ce fut sans succès. Après une 
longue croisière, pendant laquelle on avait fait 
no grand nombre de prises^Halgan, devenu capi- 
tainede frégate, revint en Europe, et fut chargé du 
commandement de La Cybèle ; mais au moment 
de partir il reçut l'ordre de passer sur le vais- 
seau Le Vétéran, pour le commander, sous les 
ordres du prince Jérdme,qui désirait avoir 
pour second Toffider qui l'avait initié au métier 
de la mer. Ce vaisseau, qui faisait partie de l'es- 
cadre commandée par le contre-amiral Willau- 
mez, alla jusqu'en vue du cap de Bonne-Espé- 
rance; mais on n'aborda pas, parce que les 
Anglais venaient de s'emparer de cette colonie. 
Pendant cette campagne Halgan fut nommé capi- 
tainede vaisseau. Il commandait la frégate X'if or- 
iense, à l'affaire des brûlots en rade de l'Ile 



d'Aix/ en avril 1809, et ce bâtiment, grâce à 
l'habileté de son capitaine, fut un de ceux qui 
échappèrent à ce désastre. En décembre 18i3, 
Halgan défendit Hdvoet-Sluys (Hollande) avec 
trois faibles compagnies de marins* et une por- 
tion des équipages de sa flottille contre plu- 
sieurs milliers d'insurgés hollandais. L'ennemi 
fîit vigoureusement repoussé. Mais les progrès 
des alliés forcèrent bientôt les Français à évacuer 
les places de la Hollande. Halgan détruisit, avec 
trop de précipitation peut-être, la flottille de la 
Meuse dans le port de Wiilenstadt, et avec ses 
équipages il opéra sa retraite sur Anvers. Lors 
du bombardement de cette place en 1814, il fut 
chargé du Commandement des bassins, et con- 
tribua à préserver de l'incendie les vaisseaux qui 
s*y trouvaient, ainsi que les établissements de la 
marine. 

Après le rétablissement de la paix, Halgan , 
commandant le vaisseau Le Superbe, fut chargé 
d'une mission aux Antilles françaises. 11 com- 
manda ensuite, à diverses époques, des divisions 
navales dans les mers du Levant et de l'Amé- 
rique jusqu'en 1819. Promu contre-amiral, il fut 
nommé aussitôt aprèà directeur du personnel au 
ministère de la marine. Il quitta cet emploi pour 
aller commander une escadre dans le Levant, mais 
il le reprit en 1824, et fut nommé conseiller d'État. 
Envoyé à la chambre des députés en 1819, par le 
département du Morbihan, il continua à y siéger, 
sur les bancs ministériels, jusqu'en 1830. Nommé 
vice-amiral le 13 septembre 1829, il perdit sa 
place au conseil d'État à la révolution de Juillet. 
En 1831 il présida la commission des signaux de 
marine , et plus tard la commission de surveil- 
lance de l'école navale. En 1834 il fut envoyé 
comme gouverneur à La Martinique. En 1837 il 
fut créé inspecteur général des ports de l'Océan, 
paûr de France, et directeur du dépôt des cartes 
et plans de la marine. Placé dans la deuxième 
section du cadre de l'état-major de l'armée na- 
vale le 24 juin 1841, il quitta en 1846 les fonc- 
tions de directeur général du dépôt des cartes et 
plans de la marine, et vécut depuis lors dans la 
retraite. L. L— t. 

Sarrat et Salnt-Edme, Biog, des Hommêt du Jour, 
tome IV, I" ptrUe, p. W7. - Rabbe, Vlellh de Bob)»- 
llI^et Salflte-PreuTe, Biogr. univ,etport, des Contem- 
porains, 

HALHED (Nathaniel Brassbt ), orientaliste 
anglais , né en 1751, mort en 1830. Il fut élevé à 
l'école d'Harrow, et devint officier dvil dans la 
Ck>mpagnie de l'Inde orientale au Bengale. Sous 
le patronage d'Hastings , il publia plusieurs livres 
destinés à favoriser les rapports entre la nation 
conquise et le peuple conquérant. De retour en 
Angleterre, il fut élu membre de la chambre des 
communes pour le boui*g de Lymington. A l'é- 
poque de sa mort,Halhed était depuis longtemps 
dans un état d'aliénation mentale. On a de lui : 
A Grafnmar ofthe Bengal Language; Hoogly 
(dans le Bengale), 1778, in-4'; — A Narrative 
of tbe fivents which . hâve happened in 
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Bombay and Bengal relative to the Mahratta 
Empire sincejuly 1777; 1779, in-8";— Imita- 
tions of the Epigrams qf Martial , in four 
parts; 1793-1794, in-4*»; — Testimonies to the 
authenticity of the prophecies of Richard 
Brothers, and of his mission to recall the 
Jews; 1795, m-8". Halbed rapporta «ne pré- 
cieuse collection de manuscrits orientaux qu'il 
vendit au British Muséum. Z. 

Rose, Jfew gênerai Biographicat DteMonary*— Rabbe, 
Biographie univ. des Contemp, 

HALI-BASCHA ABBAS. Voy. AU*Pa8CBA 

Abbas. 

; HAL1BITRTON ( Thomos Chandier ), écri- 
vain humouristique anglo-américain contem- 
porain, né vers 1792, dans la Nouvelle-Ecosse. 
Après avoir exercé la professiond^avocat àHalifax, 
il fut nommé en 1842 juge du tribunal suprême 
de la Nouvelle-Ecosse, sa contrée de prédilection. 
En 1829 il avait publié à Halifax An historieal 
and statistical Account of Nova SeoUa; 2 vol. 
in-8«. Une série d'articles communiqués par lui 
à un journal d'Halifax, sous le pseudonyme de 
Samuel Slick, ayant attiré l'attention publique, 
il les réunit, et les fit paraître, en 1837, avec des 
corrections et des additions , sous ce titre ; The 
Clockmaker, or sayings and doingsof Samuel 
Slick 0/ Slickville. Le succès de cette œuvre 
i^engagea à continuer, et en 1838 il donna un nou- 
veau volume, suivi d'un troisième en 1840. Dans 
ce livre il décrif les particularités du caractère et 
du dialecte du commerçant voyageur des États de 
la Nouvelle- Angleterre, spéculateur, rusé , plein 
de lui-même et entreprenant, pratiquant toutes 
sortes d'expédiants et observant avec sagacité 
toutes les choses qui se passent devant et autour 
de lui. L'exactitude minutieuse des descriptions, 
tin grand sens pratique, joint aune fine humour 
et de plaisantes comparaisons, toutes exprimées 
dans le dia)ecte des Yankees, rendirent cette pu- 
blicatioq extrêmement populaire en Angleterre 
aussi bien qu'en Amérique. Une visite que M. Ha- 
liburton fit plus tafd à l'Angleterre lui fournit l'oc- 
casion de mettre ses propres observations et ses 
remarques sur 1q coippte de son ima^naire horlo- 
ger américain; et pour décrire la vie do la haute 
société comme celle des classes inférieures de 
la Grande-Bretagne , il attacha Samuel Slick à 
l'ambassade américaine à Londres; de là The 
Attaché f or Sam. Slick in England, by thp 
author of the Clochmaker ; 1 843, 2 vol ; suivis 
plus tard de deux autres. Dans The old Judge, 
or life in a colony, 1849, 2 vol. in-8", il reportp 
la scène dans U Nouvelle-Ecosse , et montre les 
manières , les coutumes et le dialecte particulier 
de cette colonie, avec le même bouquet d'Awnowr 
que dans sa première œuvre. Celle qui vint en- 
suite est d'un autre genre, et a eu moins de suc- 
cès. Elle a pour titre : The English in Ameri- 
ca; 1851, 2 vol. in-8° : cette histoire des pre- 
miers colons de la Nouvelle-Angleterre , prin- 
dpalement du Massachusetts, renferme une 
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violente dissertation politique contre îcs prin- 
cipes démocratiques et puritains des colons, 
avec une narration impartiale du progrès de ces 
établissements. Les Traits of American Hu- 
mour, 1862, 3 vol. in-8°, se composent d'une 
collection de productions fugitives et d'écrits di- 
vers qui avaient paru depuis 1839 dans les jour- 
naux de New-York, de Baltimore, etc. Dans 
Sam. Slicf^s toise saws and modem instan- 
ces , orwhat he said, did , or inventée , 1853, 
2 vol. in-8*, et dans la Nature and human 
nature, 1855, 1 vol. in-8*, on retrouve la 
même fiinesse d'observation, la même humour 
et le même langage yankee que dans les œuvres 
précédentes ; mais les choses les plus i amu- 
santes , trop souvent répétées , engendrent Ten- 
nui. Aucune des narrations d'Haliburton n'a dn 
reste un plan nettement arrêté; on y rencontre 
bien de resprit , mais on y chercherait en vain 
cette douce émotion , ce tendre intérêt qu'excite 
une histoire dramatique bien racontée. 

W. 
The Briti9h Cyclopaedia. - pfmqfthe Tiwus. 
akhlVAJL (Georges). Voy. Savilb. 
HALIFAX (Charles), Voy» Hotataigv. 
IIAUB8CH ( Friedrich^ Ludwig ), poëte alle- 
mand, né à Vienne, en 1802, mort ^ l^ilan, le 
le mars 1832. il étudia le droit, pntra comme 
employé au ininistère de la guerre, et obtint plu» 
tard une place d^ins l'administration du royaume I 
de la Lombardie. On a de lui : Petrarca, 
poëme épique ; Leipzig , 1&%3; — Die Demetrier 
(Les Démétritts), tragédie; Lejpxig, 1824; — 
Novellen und Gesckùihten (NouveUes et 
Contes ) ; Brûna, 1827 ; -— Der Morgan au/ Ca- 
pri ( Une Matinée h Capri ) ; Leipspg , 1829 ; — 
Dramaturgische ^Msam (Esquisses drama- 
tiques); Leipzig, 1829, a vol.; — Erinnerun- 
gen an den Schneeberg, in 40 Heiselnldem i 
( Souvenirs de voyage an Schneeberg, en 40 ta- 
bleaux); ibid., 1830. M. SeilcJapulHié le^ écrite 
posthumes de Halirsoli (litert^iscàer Na- 
eblass ; Vienne , 1840, 2 yol. ). V-.41. 
Corw.-LetiJUm. 

* HALKET (Lady Anne), dame savante an- 
glaise, née à Londres, en 1632, morte en 1699. Elle 
était fille de Robert Murray, précepteur de Char- 
les I*"" et plus tard prévôt dû collège d'Eton. Sa 
mère était sous-gouvernante du duc de Gloo- 
cester et de la princesse Elisabeth. Ses études 
favorites furent la théologie et la médecine. Elle 
acquit même une connaissance familière de cette 
dernière science , et devint assez habile dans la 
pratique de la chirurgie pour être consultée par 
les premiers personnages de la cour. Fidèle 
royaliste, elle souffrit pour la cause de Charles f^. 
En 1656, elle épousa sir James Halket, donteUe 
eut quatre enfants. Pendant sa première gros- 
sesse, craignant de ne pas survivre à son aooou- 
chement, elle écrivit un traité intitulé : Tkê 
Mother's Willto the unborn child. On a publié 
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d'après MS ■MnoMifli «n v^kam^ de Méditth 

<to»i; É^imboargta, laoi. Z. 

Oulmen, Hé» ggnerai ëiogpaphieéi Dte$ianmnf' 
HALL (Edouard^, histoneo aogiais, vivait 
dans la première moitié du seizième siècle. On 
possède peu de détails sur sa vie, qui ne ptral^ 
aroir rien offert de reroan^uable. Il écrivit le ré- 
cit des guerres civiles entre les partisans de Ja 
maison de Lancastre et ceux delà maison d*Yoirfc, 
et il l'intitula : The Union 0/ the two noble F»' 
milies of Lancastre and Yorke, beeyng long 
t» eontiMual disMenafon fort ihe cnmne ofthis 
reaime; cette histoire commence au règne 
d'Henri lY, et s'étend iosqa'à celui d'Henri Vlir ; 
un anciee bibliograptie a mentionné une édition 
datée de 1642, dont l'existenoe a été révoquée en 
doute, nul eiemplaire n'en ayant été rencontré 
jusqu'à présent; rfmprimeor Gnifton continua 
/'ouvrage de H0U jusqu'à la mort d'Henri VUl, 
et l'imprima en 1548 ; on trouyedes exemplaires 
qui portent la date de 1560, et parmi ceux qui 
sont datés de 1648 00 remarque des difTérences 
assez sensibles. Les Anglais estiment cette relar 
tioo, qai est écrite sans talent, mais qui renferme 
des renseignements utiles. G. B. 

Mbdm, Ttpogra^Meml JntiQUities, t. III, p. Mt. * 
Doetear Peggn , jénonfmiana , 1 809, p. 1 et «s. — Bi' 
btiotheea Ctêtwiliana, p. 196. 

H4LL (Richard)^ controverstste anglais, né 
vers 1540, mort en 1604. Il fut élevé au coll«*ge 
du Christ à Cambridge ; mais comme il profes- 
sait la religion catholique , il dut quitter l'uni- 
Tereité en 1672. Il se rendit à Douay, et de là en 
Italie. De retour à Douay, il y professa la théo- 
logie dans le collège des Anglais. Il devint suc- 
cessivement chanofaie de Saint-Géry de Cambray, 
puis de I4 cathédrale de Saint-Omer, et enfin 
officiai du diocèse. Il publia quelques ouvrages 
de controverse, entre autres : De piHmariit 
Causia Tfimultuum Belgicorumjl^oiïSiY, 1681^ 

- De çtiiff que-par tita Conscientia j Douay , 
l.)98, in-*** j ipais il est principalement connu par 
^\ Life of pishop Ffsher, publiée sous le nom de 
Bailey. Cet oqyragie, laissé maiiuscrit par Hall, et 
conservé cqmipe une rareté dans la bibliothèque 
l^s bénédictin^ anglais de Dieuvirard en Lorraine, 
fut plusieurs fois copié. Une de ces transcriptions 
tomba entre les mains de Thomas Bailey, (ils de 
Sailey ou Baily , évêquede Bangor.T)iomas Bailey, 
ijui était catholique romain ^ vendit son manus- 
■rit h un libraire, et celui-ci Timprima sous le nom 
lu vendeur; Londres, 1655, in-8°. Coxeter en a 
lonn<i une nouvelle édition ; Londres, 1 739, in-l 2 ; 

- ia Vie de Pévéqiie Fisher est un ouvrage in- 
^ressant, rédigé sur des documents authentiques. 

Z. 
Dodd, Chureh Histarp. — Chalmers, General Biogra- 
bical Dietionarp. 

HALL ( Joseph) y prélat et moraliste anglais, 
é le l'*^ joiilet 1.574, à Bristow-Park (comté 
e Leicester) , mort le 8 septembre 1656. Il 
Dt étudiant puis agrégé au collège Emma- 
loel à Cambridge. Après y avoir professé la 



rhétorique et s'être ùSi eomattro ptr des poé- 
sies saÉirii|inB«ftmoralçs, il entra dan» lesordres» 
«t devint reetenr de Haléted, dans dans le comté 
de Suffolk. En 1606 il aocoropagna sir Edmond 
Bacon aux eanx de Spn, et il soutint dans cette 
rille une discnssion poMique contre un jésuite. 
Son zèle fioar la reli^on imvtestante lui valut 
à son retour ia plane de ohapelain de Henry» 
prinee de Galles. En 1619 il obtint la core de 
^altham dam le oomté d^sex, et en 1616 U 
fut nommé chapeWn de lord Donoaater, arnicas- 
sadeur anglaisa Pnrit» Pendant son séjour sur le 
continent , il fut prmnn à la dignité de doyen 
de Worcester. Bn 1618 il asaista avec plusieurs 
prélats anglaisau synodn de Dordrecht, et eomme 
sa santé le rappela en Angleterre» cette assemblée 
iuidéoema, en. témoignage 4'Mtime, une mé- 
daille d'or. En 1634 il refusa l'évèché de Glou- 
oeater, et en 1627 il aocepta celui d'Ëxeter, 
tout ^ gardant le rectorat de Saint-Breock , en 
Comooailles. Vers cette époque, il fut soup* 
çonné, mais à tort, de favoriser les puritains. 
S*ll refusa d'adopter dans son diocèse les me- 
surées vk)lenfes que l'archevêque Laud em- 
ployait contre eux, il ne fut pas moins que Laud 
lui-même un zélé défenseur de l'épiscopat. Il 
consacra à cette cause tout son savoir de théo- 
logien, toute sa dextérité de controversiste. Le 
15 novembre 1641 il fut transféré sur le siège 
épiseopal de Norwich. Le ID décembre de la même 
année il protesta avec l'archevêque d'York et onze 
autres prélats contre la validité de toutes les lois 
Totées en leur absence du parlement , et en con- 
séquence il fut arrêté, et conduit à la Tour le 
30 janvier 1642- Il comparut peu après devant le 
parlement, sous rincolpation de haute trahison, 
â fut acquitté ; il ne recouvra cependant sa li- 
berté qu'au mois de juin suivant, en fournissant 
une caution de 5,000 livres sterl. 11 revint à 
JJfprvinch , et reprit ses fonctions épiscopales ; ce 
moment de répit dura peu. Au mois d'avril 1643 ^ 
le parti révolutionnaire, décidé à détruire la 
hiérarchie ecclésiastique, résolut de frapper tous 
les prélats qui y étaient les plus notoirement atta- 
chés. Hall rit ses revenus séquestrés ; lui-même 
essuya de mauvais traitements, et échappa avec 
peine aux fureurs de la populace, qui dévasta la 
cathédrale de Norwicb. Il se retira à Higham , 
près de cette ville , dans une petite ferme où il 
passa le reste de sa vie , à l'abri de la persécu- 
tion , remplissant ses devoirs de fidèle pasteur, 
et exerçant l'hospitalité et la charité autant que 
le permettaient ses faibles moyens. « 11 serait diffi- 
cile, dit Chalmers, de mentionner un prélat 
d'un plus excellent caractère , ou de trouver un 
personnage de son temps dont les talents et les 
souffîrances , le zèle dans la prospérité, et le cou- 
rage dans le malheur, méritent une mention 
plus honorable. » Son ouvrage le plus connu est 
intitulé : Virgidemiarum Liber, oraGathering 
qfHods; 1597-1098. C'est un recueil de satires 
en six livres; les trois premiers, que l'auteur ap« 
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pelle<a<irei non mortfoN^es (tôôthless )roiileiit 
sur des sujets poétiques, académiques et mo- 
raux; les trois derniers contiennent les satires 
proprement dites, ou mordantes. Il y a de Tes- 
prit dans ses productions , et une certaine li- 
gueur de sentiment et d'expression ; mais elles 
manquent de légèreté et de grftce. I^ se repré* 
sente lui-même comme le plus ancien satirique 
anglais, prétention qui n'est pas absolument 
fondée; il est seulement le premier qui ait écrit 
des satires générales, et non pas dirigées contre 
certaines personnes. De nouvelles éditions des 
satires de Hall ont été publiées par Warton; 
Oxford, 1753, et par S.-W. Singer, 1824: Ses 
ouvrages de morale, dont plusieurs éditions at- 
testent le succès, consistent en méditations, 
épltr^, sermons , paraphrases des Écritures. Le 
style et le tour des pensées valurent à Hall le nom 
de Sénèque anglais. Ses Œuvres complètes ont 
été recueillies par Josiah Pratt; 1808, 10 vol. 
in-8'». Z. 

yie de HalL par laHnéme ; dans lea Specialities, — 
Biographia Britannica, — Johnson et Cbaloiers, £n- 
glish PoeU. 

HALL ( John ), poète anglais , né à Durham , 
en août 1627, mort dans la même ville, le 
1^' août 1656. Il acheva ses études à Tuniver- 
sité de Cambridge, et se rendit ensuite à Londres, 
où il erabrassii la profession d'avocat. Tout en 
plaidant ses premières causes, il écrivit des 
pamphlets favorables à la cause de la révolution, 
et qui attirèrent Taltention des parlementaires. 
Ceux-ci renvoyèrent en Ecosse auprès d'Obvier 
Cromwell, et lui donnèrent ensuite d'autres 
marques de faveur. Mais il s'abandonna trop II* 
breroent aux plaisirs. Sa santé s'altéra, et il 
retourna mourir dans sa ville natale,' à l'âge de 
vingt-neuf ans. On a de lui Horas vacivx, or 
Essayes; Cambridge, 1646 : essais poétiques 
qui dénotent du talent; — Poems by John 
Hall; Cambridge, 1646; — The second Boohe 
of divine Poems byJ. H.; Cambridge, 1646 ;— 
The Height of Eloquence ; Londres, 1652, in•8^ 
C'est la première traduction anglaise du Traité 
du Sublime de Longin; — Hierocles upon the 
golden Verses of Pythagoras; Londres, 1657, 
in-8*'. C'est une traduction du Commentaire de 
Hiéroclès sur les Vers dorés de Pylhagore; elle 
fut publiée avec une notice sur Hall par John 
Davis de Kidwelly. Plusieurs poésies de Hall sont 
insérées dans la Select Collection de Nichols. 

Z. 
*" V^ood, Athgnse Oxonientes, toI. I. — Cbalmers, Cène' 
ro/ BiograpMcal Dictlonarif. 

* HALL (Pierre-Adolphe) y pdntre en minia- 
ture suédois, né le 23 février 1739, à Boras, où 
son père était commerçant , mort à Liège, en 
1794. Après avoir fait ses études à Upsal et à 
Greifswald , il s'occupa de peinture, et reçut des 
leçons de Eckhard et de Reichard, peintres al- 
liMnands. A son retour en Suède, il travailla pour 
quelques grands seigneurs , et fit le portrait de 
Gustave III, 'alors prince royal; mais comme 



ses tidents n'étaient pas snifisammcnt appréciés 
dans sa patrie , il s'en éloigna, et jura de n'y plus 
revenir. La minime somme d'argent qu'il avait 
reçue pour le portrait de Gustave le mit en état 
de se rendre à Paris. Un Suédois , Alex. Roslin, 
pemtre de la cour, l'introduisit dans le monde. 
Hall fut nomkné peintre de la famille royale; 
lié avec La Fayette et Necker, il prit part à la ré- 
volution, et assista à la prise de la Bastille. Il 
suivit plus tard La Fayette en Flandre, et mourut 
dans la pauvreté, à Ljége. On conserve au châ- 
teau de Drottningsolhm quelques portraits au 
pastel que Hall exécuta vers 1760. Il mérita le 
surnom de Van Dyck en miniature. Marié avec 
une Française, il laissa deux filles, connues pour 
leur beauté. L'une d'dles hérita des talents de son 
père, et posséda, comme lui, l'art de rendre 
durable la couleur de ses tableaux. Bbauvois. 

Boye . Malare ^x.,p. 159. — Nagfer, Kûnstier-lxx,— 
Biogr. Ux.. VI, 8i.8«. 

HALL {Robert)^ prédicateur anglais, né eo 
1764, à Amsby ( comté de Lancastre ) , mort 
à Bristol , le 21 février 1831. Fils d'un pas- 
teur d'une congrégation de fiaptîstes, il fut élevé 
dans les principes de cette secte. Il fit ses études 
à Bristol, dans un établissement destiné spécia- 
lement aux jeunes gens qui se préparaient au 
ministère évangélique. Il passa ensuite quelques 
années au King's-College à Âberdeen. Âprèsy avoir 
pris ses grades universitaires, il revint à Bris- 
tol, où il fut coadjuteur du docteur Evans. Une 
courte atteinte d'insanité l'enleva à ses fonctions. 
Il les reprit aussitôt qu'il fut rétabli^ et devint 
en 1790 pasteur d'une congrégation de Cam- 
bridge, place qu'il garda jusqu'en 1816, époque 
où il éprouva une rechute. Il se rétablit , et une 
congr^jçation baptiste de Leicester le choisit pour 
pasteur. En 1825 il succéda au docteur Rylaud 
dans la charge de pasteur à Bristol , et de pré- 
sident de l'académie de cette ville. Hall se fit 
une grande réputation comme prédicateur ; mais 
il était plus distingué par l'élévation et la libé- 
ralité des sentiments que par l'originalité des 
pensées. Sa qualité dominante est ht forcé , et 
son éloquence, abondante et éclatante, n'est pas 
exempte de déclamation. On a de lui : Chris- 
tianity consistent with a love of freedom, 
being an answer to a sermon by the R. John 
Clayton; 1791, in-8'»; — An Apologyfor the 
freedom of thepress, and for gênerai liber ty, 
with remarks on bishop fforsley*s Sermon 
preached 3ist Jantuiry 1793; 1793, in-S"*; 
•— Modem Infidelity considered with respect 
to its influence on socieiy, a sermon; 1800, 
in-S"; —Reflections on lFar;1802; — Thé 
effectofcivilization on the peoplein European 
States ; 18&5 ; — The Advantages ofknowledge 
to the lower classes; 1810; — Adress to tbe 
public on an important subject conneeted 
with the renewal of the charter of the East 
Jndia Company; 1813; *- On terms of corn' 
munion , with a particular view to the case 
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ofthe Baptists andthe PœdchBiuptists ; 181 5 ; 
- The essential Différence between Christian 
Bapttmand Baptism of John; 1816, 1818. 
Haii avait encore publié plusieurs sermons et 
fourni beaucoup d'articles à diverses revues pé- 
riodiques dissidentes. Tous ses ouvrages ont été 
recueillis sous ce litre : The Works of Robert 
Bail, with a brief memoir ofhis l\fe by Z>' 
Gregorv, and observations on his character 
as a preacher by John Poster , published 
vnàer the superintendence of Olinihus Gre- 
gory; Londres, 1831-32, 6 vol. in-S". Z. 

Rose, New gênerai BiographiecU Dietionary. > En- 
plUà CfclûptBdia ( Bioçraphy }. 

HALL (Le capitaine Basil), célèbre navi- 
gateur anglais, né à Edimbourg, en 1788, mort à 
Iliospice royal de Harlar, à Portsmouth, le 1 1 sep- 
tembre 1844. Il était fils de sir James Hall, baron 
de DoDglass, président de la Société royale d'E- 
dimbourg et auteur d'un Essai sur l'origine ^ 
les principes et V histoire de V Architecture go- 
tàiçue (i8t3). Sa mère, Hélène, était fille du 
quatrième comte de Douglas. Basil Hall entra dans 
la marine royale en 1802, et six ans après (1808) 
il obtint le grade de lieutenant : en 1817 il fut 
nommé capitaine de la marine royale. £n 1813 
ii avait accompagné en qualité de commandant 
de Theban {slaXwn des Indes orientales) l'a- 
miral Samuel Hood , dans un voyage sur la plus 
grande partie de l'Ile de Java. A son retour en 
Angleterre, Basil Hall reçut le commandement 
du brick LyrOf dans lequel il accompagna 
l'expédition qui emmena en Chine lord Amherst 
{voy, ce nom) , en qualité d'ambassadeur de sa 
Majesté Britannique. Pendant que la légation 
eontinuait son voyage par terre jusqu'à Péking, 
le capitaine Hall, toiigours à bord de Lyra , 
visita les llesLiou-Tchou et plusieurs autres pays 
baignés par les mers de la Chine et du Japon. 
Il en publia la relation, sous le titre de : A Voyage 
of discovery to the western Coast of Corea 
ond the Great Loo-choo Island in the Japon 
Ita; Londres, 1817, in-4'*, avec planches, et 
on appendice renfermant des cartes et des no- 
tices hydrographiques , assez estimées. Cet ou- 
vrage est le livre le plus important et le plus 
utile à consulter que Ton ait publié jusqu'à pré- 
sent sur l'archipel de Liou-Tchou , situé au sud 
do Japon et dans la direction de l'Ile Formose. Un 
ibrégé en a été publié en 1820, de format in- 12, et 
sn omettant la partie scientifique. En 1827 , Ton- 
nage parut dans le f volume d'une publication 
H)pulaire intitulée Constable's Miscellany. Cette 
lemière édition contient un récit curieux de 
'entrevue de l'empereur Napoléon I®' et du ca- 
ûtaine Basil Hall à Sainte-Hélène. Celui-ci fut 
l'aatant mieux reçu du souverain détrdné, que 
on père , sir James Hall, avait été compagnon 
''étude du jeune Bonaparte à Brienne. Le capi- 
aûne Basil Hall fut ensuite nommé au comman- 
l^ment du Conway , dans la division de l'Ame" 
H(ue mérîdioDale. De retour en Angleterre, U 



publia ses Ëxtracts ffom a Journal written 
on the coasts of Chili, Peru and Mexico, 
in the years 1820, 1821 et 1822. On en possède 
une traduction française, sous le titre de : 
Voyage au Chili, au Pérou et au Mexique, 
pendant les années 1820-1822, entrepris par 
ordre du gouvernement anglais (traduit de 
l'anglais par Leroy et revu par Brissot-Tliivars ) ; 
Paris, 1825,2 vol. in-8'*, avec une carte (nouvelle 
édition en 1834). En 1839, Basil Hall publia ses 
Travelsin North-America, 3 vol. in-8'», résultat 
des voyages qu'il fit en 1827 avec sa femme Mar- 
garet Hunter et son père. Il publia ensuite Frag- 
ments of Voyages and Travels, en deux séries de 
trois volumes in-12 chacune, traduit en français, 
et intitulé : Mémoires et Voyages; Paris, 1834, 
4 vol. in-8**. On a encore du même auteur : 
Du Système intérieur des Prisons en Améri- 
que; Vdxiè, 1831 (extrait des Toyages du capit. 
Bas. Hall aux États-Unis) ; — Schloss ffain- 
feld, or a winter in Lower-Styria ; Paris, 
1836, in-18; traduit en français, sous le titre : 
Schloss ffainfeld, ou un hiver dans la basse 
Styrie , ouvrage trad, de Vangîais, sous les 
yeux de Vauteur, par Jean Coten; Paris, 1836, 
in-8°; — Patchwork; 1841, 3 vol. : comprenant 
des souvenirs de voyages et des récits parfois 
un peu romanesques des épisodes de sa vie de 
marin. Basil Hall était membre des Sociétés 
royales de Londres et d'Edimbourg , ainsi que 
de la Société Astronomique de Londres. Il eut 
le malheur d'être frappé d'une aliénation men- 
tale à la fin de sa laborieuse carrière. Placé à 
l'hospice royal de Harlar, à Portsmouth , il y 
mourut. P. F. 

Knlghr, Englith Cyelopœdia, — Rourqaislot, la lÀtté» 
rature JtançaUe contemporaine, 

* HALL (7o^n-iE'n7in9),publîciste américain, 
né en 1783, et mort en 1829, à Philadelphie. Fils 
aîné de Sarah Hall, femme distinguée par ses 
écrits de piété et de morale , U fut élevé à Prin- 
ceton, exerça quelque temps à Baltimore la pro- 
fession d'avocat, et vint ensuite s'établir à Phi- 
ladelphie, où il édita de 1808 à 1817 V American 
Law Journal, Depuis 1806 il avait la direction 
du Port' Folio; c'est dans cette revue littéraire, 
continuée par lui jusqu'en 1827 , quMl inséra un 
grand nombre d'essais et de mémoires , entre 
autres celui qui traite de la société grecque au 
temps d'Anacréon. On a encore de Hall : The 
Philadelphia, souvenir; 1827 : collection de 
pièces de vers et de nouvelles -, — Memoirs of 
eminent Persons (Vies d'Hommes célèbres); 
1827, in-8° : sorte de compilation biographique. 

P. L—Y. 

Cyelopœdia of Mmeriean TAterature, t. II. 

l HALL ( James ) , littérateur américain , frère 
du précédent , né à Philadelphie, le 19 août 1793. 
Il étudiait le droit lorsque la guerre fut déclarée 
aux Anglais (1813) ; il s'engagea dans une com- 
pagnie de volontaires, assista aux affaires de 
Chippewa et de Bridgewater ainsi qu'au siège 
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da fort Erié , et reçut un brevet de sous-lieute- 
nant d'artillerie. En 1815 il passa dans la marine 
ayec son grade , servit dans le bombardement 
d'Alger, et se retira en 1818, pour achever son 
droit à Pittsburgli ; de là il vint pratiquer le bar- 
reau dans rniinois, et y fonda successivement 
V Illinois Gazette, V Intelligencer et le Mon- 
thly Magazine, Après avoir exercé dans cet 
État récemment annexé diverses fonctions de 
l'ordre judiciaire, il se fixa à Cincinnati, où il a 
été, de 1836 à 1853, caissier de la banque du 
commerce, et depuis cette époque président d^un 
autre établissement du môme genre. On a de 
lui : Letters from the West (Lettres de l'Ouest ) ; 
1820 : série de récits de voyage publiés dans le 
Port'FoliOf que dirigeait son frère; — A JJis- 
tory and Biogj'aphy ofthe Indiam of North 
America (Histoire et Biographie des Indiens de 
l'Amérique du Nord ) ; 1832 : magnifique recueil, 
composé d'après des sources originales, en 
collaboration du colonel M'Kenney; — Sketehes 
of History , Life and Manners in the West 
(Histoire, Mœurs et Société des Habitants de 
l'Ouest) ; Philadelphie, 1835, 2 vol. ; •— The 
West, its soil, surface and productions 
( L'Ouest, description topographique, agri- 
cole, etc.); Cincinnati, 2 vol.;— The public 
Services of gênerai W.-H, Harrison (Vie 
du général Harrison); Philadelphie, 1836. 
Comme littérateur, M. Hall a écrit beaucoup de 
contes et de légendes, qui dénotent un talent 
pittoresque en même temps qu'une connaissance 
approfondie des hommes et des mœurs qu'il a 
voulu peindre; nous rappellerons : The Legends 
of the West ; 1853, nouv. édit. ; — The Border 
Taies; theSoldier's Bride, Harpes Head, etc. 
Paul LouiSY. 

Cyclopœdia of American Literature, t. 11. — Ths 
American Catalogue. — GrlswoW, The Prose kFrtUrtî 

1846. 

* HALL (Samuel Carter), critique anglais, 
né à Topsham (Devon), en 1800. Les premiers 
travaux de M. Hall furent des travaux artis- 
tiques pour le N&u) Times» £n 1824 il fit paraître 
VAmulet, qu'il publia plusieurs années de suite. 
Il s'est fait aussi connaître par un ouvrage il- 
lustré sur l'Irlande, écrit conjointement avec sa 
femme; cet ouvrage a eu un grand succès, mé- 
rité, pendant plusieurs années. M. Hall fut l'édi- 
teur du New monthly Magazine. Il a travaillé 
avec zèle à populariser l'art en Angleterre , et 
pour cela il a établi ÏArt Journal, qu'il a sou- 
tenu à force de persévérance. On lui doit en 
outre plusieurs ouvrages illustrés : The Book of 
Gems ; — Book of Britith Ballads ; — Baro- 
niai Halls , etc. M. Hall a encore dirigé une pu- 
blcation périodique intitulée : The British Maga- 
zine. En 1851 il a publié un lllustrated Cata- 
logue of the Exhibition ofthe Induslry ofall 
nations. Depuis il a commencé* de publier dans 
VArt Journal une série de gravures d'après les 



pefntuies de la galerie privée de la n^ne d'An- 
gleterre. M. GADBUf. 

Jden of the Time. 

*HALL (Anne-Marie Fielmmg, mistress), 
femme' de lettres irlandaise, épouse du précé- 
dent, est née vers 1805, dans le comté de 
Wexford, en Irlande. Venue en Angleterre avec 
sa mère à l'âge de quinze ans , elle se maria plus, 
tard à Londres, avec le littérateur S.-C. Hall. 
Dès 1839 elle s'était fait uœ place honorable 
dans la littérature de son pays par soa ouvrage 
intitulé Sketch of the Irish Character^ 3 voL : 
ce livre, dont le but est de mieux faire connaître 
le caractère des Irlandais, eontieot des souvenirs 
de la jeunesse de l'auteur. Elle fit ensuite pa- 
raître Chnmicles 0/ a School'Boam; 1831 ; — 
The Buccaneer; 1832, 3 vol. : roman qui n'a 
rien d'historique, quoique Cropiwell et la répu- 
blique y $4Ûent dépeints avec beaucoup d'art; 
•7- Outlaw i 1833, 3 vol. : ouvrage dans lequel 
rauteur retrace la lutte entre Jacques If et Guil- 
laume IH; —Taies of Women's trials; 1832; 
— The Uncle Horace; 1837, 3 vol.; oà l'on 
trouve le uortrait du riche marchand de Liver- 
pool; — Lights and Shadows; 1838, 3 vol., 
peinture des mœurs irlandaises ; le succès qu'ob- 
tint ce travail détermina Chambers à demanda 
à l'auteur une suite de Stories of the Irish 
Peasantry ^mVEdinbuflrgh Journal ; ^ Mid- 
summer Eve , a f air y taie qf love; 1848 , poème 
assez faible, où l'on trouve cependant quelques 
passages délicatement touchés , et que les pre- 
miers graveurs de l'Angleterre ont illustré. £d 
1852 M'"*' Hall a été chargée de la rédaction du 
Sharpe's London Magazine, W. 

JUen ofthe Time. 

l HALL. (Louisa-Jane Park, mistress), 
^emme de lettres américaine, née à Newburj- 
port, le 7 février 1802. Fille d'un instituteur, elle 
épousa en 1840 un ministre de la secte des uni- 
taires. Elle réside à Rhode-Island. On a d'elle : 
Miriam; 1825-1837, tragédie religieuse, dont le 
sujet est emprunté aux premiers temps de l'É- 
glise chrétienne; — Joanna of Naples; 1838 : 
roman historique ; et plusieurs nouvelles et pièces 
de vers disséminées dans différents recueils litté- 
raires. P. L— Y. 

Female Poets of ^merica; 18*9, in-S». 

l HkLi. (Cari- Christian) , homme politique 
danois, né à Copenhague, le 25 février 1812. 
Après avoir étudiéle droit, il voyagea en 1 834- 1 835 
en Allemagne, en Italie , visita la France et l'An- 
gleterre, et fut nommé en 1^7 auditeur près des 
tribunaux militaires. Reçu en 1840 Uc^eié en 
droit, il professa quelque temps à l'université. 
Après le mouvement de 1848, il fut élu membre 
de la diète, et s'y distingua comme oratear de la 
gauche modérée. En 1854, à la chute du mfui^ 
tère, M. Hall fut nommé ministre des cultes et de 
l'instruction publique ; il devint alors l'orateur 
du ministère, et résista habilement aux attaques 
de l'opposition. En 1856 M:, André, président da 
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conseil des minêtreSy ayant abandonné ses fopo- 
tjons pour ne conserver que le portèieuîUe des 
finances, la présidence fut dévolue à M. Hall, qui 
Toccupe encore.) P.-L. Môller. 

Documents particuliers, 

l HALLAM ( Henri), historien et critique an- 
glais, né à Windsor, en 1777. Il fit ses études 
sous la direction de son père , chanoine de Wind- 
sor, doyen du chapitre de Bristol , homme ins- 
trait, et particulièrement versé dans la littéra- 
ture classique. A Tâge de onze ans , il entra an 
collège d'Eton; puis il alla compléter son éduca- 
tion dans Tuniversité d'Oxford, au Christ Church- 
Collège. Vers le commencement du siècle, il vint 
s'établir à Londres, où il a presque toujours ré- 
sidé depuis, principalement occupé de travaux 
littéraires. Il n*a exercé d'autre emploi que celui 
de commissaire directeur du timbre de 1806 à 
1826. Il fut un des collaborateurs de la Revue 
d'Edimbourg dans les premières années de sa 
publication. Les articles qu'il a fournis à ce re- 
cueil et à d'autres revues témoignent d'une éru- 
dition étenduc,d'un goût sâr, d'une ferme impartia- 
lité. On remarque surtout son article sur l'édition 
des Œuvres de Dryden et la biographie de ce poète 
par Walter Scott. Les correspondances de Wil- 
i)erforce, de Romilly, d'Horner, de Jeffrey 
prouvent qae déjà à cette époque le savoir et le 
talent de M. Hallam étaient hautement estimés 
dans les cercles Uttérah-es de Londres ei d'É« 
dimbourg, et Byron ne fit qu'attester le même 
fait lorsque dans sa satire des Poètes anglais et 
des Critiques écossais, il donne à M. Hallam 
répiUiète épigrammatique de classique (the dos- 
sic Hallam). M. Hallam est toujours resté atta- 
ché au parti whig, à l'écart des luttes politiques 
personnelles, et a réservé son intérêt aux ques- 
tions de philanthropie générale et d'amélioration 
sociale. 11 a pris une part chaleureuse au mouve- 
ment pour l'abolition de la traite des nègres, et il 
Test montré, en politique aussi bien qu'en admi- 
nistration, ami d'une réforme modérée et progres- 
sive. Tous les ouvrages de M. Hallam sont em- 
preints de ce libéralisme élevé , et son Histoire 
constitutionnelle (V Angleterre en est le dévelop- 
uemeui et l'application. La vie de M. Hallam, si 
honorablement remplie par la culture des lettres, 
^t dont une fortune brillante assure l'indépen- 
/ance, a été éprouvée par de cruelles afflictions 
iomestiques. En 1837 il perdit une fille; quatre 
uis plus tét, il avait vu mourir son fils atné , 
(Mine homme de la plus grande espérance , au- 
[uei Tennyson a consacré son recueil poétique 
ititulé : fn memoriam, 

M. Hallam est membre de la Société royale de 
e I^ondres, et l'un des conservateurs du Britisb- 
twieum. Nomnié en 1833 correspondant de 
Ac4idémie des Sciences morales et politiques de 
Institut de France, il a été élu en* 1838 Tun 
•f s associés de cette Académie. On a de M. Hal- 
im : View ofthe State of Europe during the 
iiddle ^^e« ; Londres, 1818, 2 voLin-4*. Dans 



cet ouvrage y écrit d'un style clair et pur, avec 
uu savoir étendu , et un esprit de généralisation 
historique tempéré par une juste appréciation 
des faite , l'auteur s'est attaché particulièrement 
à démêler les origines constitutionnelles des divers 
i^ouvernements. En 1848 il a publié un volume 
de Supplemental iVo^ex, contenant les nouveaux 
renseignements qu'il avait recueillis depuis la 
publication de son ouvrage, et aussi les modi- 
fications qu'il voulait y apporter sur certains 
points. Le Vieu? of the State oj Europe a été 
traduit en français par MM. Dudouitet Borgher& 
(Tableau de l'Europe au moyen âge); Paris, 
1820-1822, 4 vol. in-8** ; — The constitutional 
History of England , from the accession of 
Henri VII to the death of George il; Lon- 
dres, 1827, 2 vol. in-4*'; traduit en français par 
M. Borghers (Histoire constitutionnelle de l'An- 
gleterre depuis Tavénement de Henri VU jusqu'à 
la mort de Georges II; trad. revue et publ. par 
M. Guizot , et précédée d'une préface de M. Gui- 
zot); Paris, 1828-1829, 5 vol. in-8'*; — Intro- 
duction to the Literature of Europe in the 
fifteenth, sixteenth, and seventeenth centu- 
ries ; Lonàre», 1837-1839, 4 vol. in- 8* ; traduit 
en français par M. Borghers (Histoire de la Lit- 
térature de l'Europe pendant les quinzième, sei- 
zième et dix-septième siècles) ; Paris, 1839-1840, 
4 vol. in-8*'. Une nouvelle édition des Œuvres 
de M. Hallam est maintenant en cours de publi- 
cation; il est à désirer qu'on la rende complète 
en y ajoutant un certain nombre d'articles et 
dressais dispersés dans divers recueils. Parmi 
ces écrits de moindre étendue , un des plus in- 
téressants est une notice sur son fils, Arthur 
H. Hallam, si prématurément enlevé, en 1833. 

L. J. 
Macaaley, Essays, 1. 1. — Quarterly KevieWj 18S. — 
Philarète Chastes, dans la Revue des Deux Mondes dtt 
10 novembre IMO. — English Cyclepœdia ( Biography )• 
— Eueyclopédie des Gens du MenOe. 

HALLAWED-CAREW OU hallowed (Ben- 
jamin), amiral anglais, né au Canada, en 1760, 
mort à Beddington-Sark ( comté de Surrey ), le 
2 septembre 18â4. Il prit fort jeune la carrière 
navale, et entra dans la marine militaire britan- 
nique : il était déjà lieutenant lors du combat 
de la Chesapeak, livré en mai 1781, et gagné par 
le comte de Grasse contre les escadres réunies 
des amiraux anglais Hoodet Grave. 11 fut blessé 
le 12 avril 1782, lors dé la victoire que Rodney 
remporta dans le canal de Sainte>Lucie sur 
de Grasse. Le traité de Versailles , conclu le 
20 janvier 1783, le rendit au repos jusqu'en 1791, 
où il fut appelé an commandement du sloop 
Scorpion et envoyé en croisière sur les côtes de 
l'Afrique orientale, tl était capitaine en 1793, fit 
sous Hood la campagne de la Méditerranée, et 
assista sous Nelson aux sièges de Bastia et de 
Calvi. En 1796 il commandait le vaisseau Cou- 
rageous; il perdit son navire et quatre cent 
soixante-dix hommes sur les côtes de Barbarie. 
Échappé, comme par miracle, à ce désastre, il 
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rejoignit ramiral Jenis/qui observait avec quince 
vaisseaux les ports méridionaux de l'Espagne. 
Le 14 février 1797 vingt-sept vaisseaux espa- 
gnols vinrent présenter la bataille à la flotte 
anglaise. L'action s'engagea à la hauteur du cap 
Saint- Vincent ; elle fut funeste aux Espagnols, 
qui y perdirent quatre bâtiments. Hallawed y 
montra un tel courage que Jervis lui confia la 
mission d'annoncer cette victoire à Londres. Ac- 
quitté honorablement pour la perte du Coura- 
geous , Hallawed alla, comme capitaine, servir 
sous Nelson, qui partait pour l'Egypte. Il futchargé 
de reconnaître différents ports, contribua à la prise 
du vaisseau Le Franklin, de la corvette La For^ 
tune, et occupa militairement l'Ile d'Aboukir. En 
1799 il suivit Nelson dans tes eaux de Naples, et 
appuya tous les mouvements contre les Français. 11 
croisa ensuite sur les cOtes d'Espagne et de Por- 
tugal , accompUt une mission à Lima, revint en 
Egypte, et fut pris après une belle défense, dans 
les eaux de Malte par deux vaisseaux de la divi- 
sion dfi Gantheaume. Hallawed fut rendu à la li- 
berté après le traité d'Amiens, et promu au grade 
de Commodore, il commanda successivement les 
croisières des côtes ocfddentales d'Afrique et des 
Antilles. La guerre s'étant rallumée, il rallia le 
Commodore sir Samuel Hood, et tous deux rédui- 
sirent Sainte-Lucie et Xabago. En 1805 il passa 
sous les ordres de Nelson, se trouva à quelques 
affaires contre les flottes française et espagnole, 
et fut chargé de protéger le débarquement en 
Egypte du maJor-général Fraser (1807). 11 ramena 
les débris de cette expédition, et revint croiser 
devant Toulon. Réunissant ses forces à celles 
de sir Georges Martin, ils attaquèrent ensemble 
quinze bâtiments français dans la baie de Roses, 
et en prirent ou brûlèrent onze. En 1810 il fut 
nommé colonel de marine , puis contre-amiral. 
Il convoya des troupes et des munitions sur les 
côtes d'Espagne, et transporta d'Âlicante à l'em- 
bouchure de l'Ebre le corps d'armée du général 
Murray ( 31 mai-9 juin). Après 1815 il entra dans 
plusieurs conseils spéciaux, commanda en 1827 
la station du canal Saint-Georges, et fut nommé 
amiral en 1830. Lorsqu'il mourut, sa fortune 
était une des plus considérables de l'Angleterre. 
Alfred de Lacaze. 

Ànnual Aegister. 

l HALLBERG-BROICH ( Théodore-Efubcrt , 
baron de ), voyageur et écrivain allemand , connu 
sous le pseudonyme de VHemiite de Ganting , 
est né vers 1775, dans les environs de Diissel- 
dorf. n passa la principale partie de sa vie à 
voyager, et ayant visité l'Allemagne, la Scandi- 
navie , l'Angleterre , l'Italie , la France, la Rus- 
sie, l'Orient, etc., il publia successivement plu- 
sieurs ouvrages, dans lesquels il raconta d'une 
manière originale ses aventures et ses impres- 
sions de touriste. Il quitta l'Allemagne encore 
en 1849, et s'embarqua, malgré son grand Age, 
pour l'Amérique. Depuis cette époque le pu- 
blic n'a qne rarement entendu parler de lui. 



On a de loi : Reise durch Seandinûvien (Voyage 
à travers la Scandinavie); Cologne, 1818; — 
Reise durch den liarkreis ( Voyage dans le 
cercle de l'Isar); Aogsbourg, 1825; — - DUAr- 
mencolonie (La Colonie de Pauvres); Munich, 
1829; — Veberden Rhein-Donaukanal und 
den alten Handlungsweg nach Indien ( Du 
Canal entre le Rhin et le Danube et de l'ancienne 
Route de commerce aux Indes); Angsbourg, 
1831 ; — Zur Geschichte der Sitten, Gebraeu- 
che und Moden (Études sur l'histoire des 
moeurs, coutumes et modes); Aix-la-Chapelle, 
1832; ~ Frankreich'Algier (La France, l'Al- 
gérie) ; Munich, 1837 ; — Reise durch Ifalien 
(Voyage à travers l'Italie) ; Augsbourg, 1839; — 
Reise nach dem Orient (Voyage dans l'Orient); 
Stuttgard, 1839, 2 vol.; — Reise durch En- 
gland ( Voyage à travers l'Angleterre); Slull- 
gard, 1841 ; — Deutschland, Russiand, Cau- 
casien, Persien 1842-1844 ( L'Allemagne, la 
Russie, le Caucase, la Perse en 1842, 1843 et 
1844); Stuttgard, 1844, 2 vol. R. L. 

Conv,'Ijex, — Engelmann, BibUothek tf . tekôu, f^it- 
ientch. 

* HALLBLAD {Erik), peintre suédois, né le 
11 juillet 1720, àFahlun, où son père était mi- 
neur, mort le 25 août 1814. Il se rendit à Stock- 
holm en 1737, et fut trois ans plus tard admis à 
étudier gratuitement chez le peintre Olof Are- 
nius. En 1 748 il s'établit lui-m6me comRiepemtre. 
Ayant appris qu'on avait découvert en France 
le moyen de rentoiler les tableaux , il s'exerça 
à trouver un procédé analogue. Ses elTorts fu- 
rent couronnés de succès. Il réussit à transpor- 
ter les peintures non-seulement sur toile , mats 
encore sur bois et sur cuivre. Cette découverte 
lui permit de conserver les fresques de quelques 
salles du château de Drottoingsholm. £. B, 
Boye, Malare Iax, — Biogr.-lMS.^ VI, %k-U, 

HALLE (Pierre), jurisconsulte, orateur et 
poète français , né à Bayeux, en 1611 , et mort 
à Paris, le 27 décembre i689. Les succès qu'il 
obtint dans ses études, à l'université de Caen, 
lui valurent la chaire de rhétorique, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de vingt-quatre ans. £n 
1640 il fut élu recteur. En cette qualité, H ha- 
rangua le chancelier Seguier, qni avait été en- 
voyé à Caen, pour apaiser les tronbles que les 
Va-nu'pieds avaient excités en Normandie. Le 
chancelier conçut pour lui tant d'estime qu'il 
voulut assister à sa réception comme docteur 
en droit, et chercha à l'attirer dans la capitale. 
De tous les emplois qui furent offerts à Halle, il 
préféra la modeste position de professeor d'hu- 
manités au collège d'Harcourt à Paris ; il fut en- 
suite chargé d'enseigner la réthorique, et « il y 
attirait, écrit Huet, une très-grande affloenoe 
d'auditeurs ». A la fln de 1646 il fut nomreé 
lecteur et interprète du roi ponr les langues 
grecque et latine , et fut pourvu en 1654 de la 
chaire de professeur es saints décrets , en la 
faculté de droit de Paris. U y 6t créer den 
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imiTeiies diaires et rétablir les anciens usages 
tombés ea désuétade, usages qui ont continué 
d'être observés jusqu'à la suppression des facul- 
tés. Qooiqnlleûtpu prétendre à des emplois plus 
élevés, il acheva paisiblement sa vie dans la cul- 
furedes lettres. Ayant reçu une noble hospitalité 
(ians la maison de Cboisy, c'est là qu'il s*étcignit, 
après avoir nommé Tabbé de ce nom son exé- 
cuteur testamentaire. On a de Halle : Orationes 
et PœnuUa; Paris, 1655, in-8'. C'est le recueil 
des opuscules qui comm^ioërent sa réputation; 
on y troure la harangue ( saluialio ) qu'il 
adressa an chancelier Seguier , lors de la yisite 
de ce ministre à l'université de Caen. Il ren- 
ferme en tout neuf discours, et six livres de 
iwésies latines : Seholx Juris Encomia; Paris, 
I6àr>, 1*0.4"; — Dissertationes de censuris ec- 
clesiasticis; 1659, in-^"; — Elogium Gabrie- 
lis Kaudxi; Genève^ 1651, in-4''; — Insti- 
tutionum Canonicartim Libri iF, opus ad 
jnœsentem Ecclesix Gnllicanœ nsum accom- 
modalum; Paris, 1685, in- 12. Il avait com- 
posé plusieurs autres traités de droit canon, sur 
Ja n^^le, la simonie, Tautorité du pape et des 
conciles, etc. ; mats ils n'ont pas été imprimés. 
J. Lahooreux. 

Iloet, Origines de ta vUle de Caèti, p. 780. - Nlcé- 
rtm, Mémoires pour servira t histoire des hommes il- 
tuttret,L III. — Bayle, Dictionnaire historique, — 
Baïuct, Jugements sur les prineipasue Ouvrages des Sa- 
vants, lom. V. 

HALLE {Claude-Gui), peintre français, né 
à Paiis, en 1C52, mort dans la môme yjlle, on 
1736. Il était élève de son père, Daniel Hallé, 
peintre assez distingué, mort en 1C74. Claude 
Hallé fut couronné plusieurs fois par l'Âca- 
demie de Peinture, et fut chargé de la décora- 
lion de plusieurs églises et de châteaux royaux, 
tels que Meudon, Xrianon, etc. Les composi- 
tions de Claude Hallé sont bien combinées, mais 
elles manquent de force dans l'exécution; Taffé- 
terie y domine, et nuit à Tensemble général. Son 
meilleur ouvrage est l'ilnnoncia^ton que l'on 
voit à Notre-Dame de Paris. A. de L. 

D'AritenvlUe, f'ie des Peintres, t II, p. S80. 

BALLE (Aoel), peintre français, fils du pré- 
cédent, né à Paris, le 2 septembre 1711, mort 
dans la même ville, le 5 juin 1781. Il suivit les 
leçons do soa père, obtint les premiers prix 
de l'Académie, et fut envoyé à Rome comme 
pensionnaire. A son retour, il fut admis à l'A- 
cadémie de Peinture, et nommé en 1771 surin- 
fendant des manufactures de tapisseries. Il re- 
tourna à Rome comme directeur de l'Académie 
de France. Il remplit cet emploi avec intelli- 
gence, et mérita le cordon de Saint-Michel. Bon 
architecte, meilleur perspectiviste , il laisse 
beaucoup à désirer pour la composition et le co- 
loris. On cite de lui : Achille dans File de Scy- 
ros; — Églé et Silène; — Hippomène et Ata- 
tante; — Prédication de saint Vincent de 
Paul à Saint-Louis de Versailles; — le plafond j 

MOOT. BIOGR. GÔIÉR. ^ T. XUiI« 



de la chapelle des fonts baptismaux à Sahifr 
Sulpice, etc. A. de Làcàzb. 

D'ArgenvlIle, f^ie des Peintres, t. II, p. S80. 
HALLÉ (Jean- Noël) f célèbre médecin fran- 
çais, fils du précédent, né à Paris, le 6 janvier 
1754, mort dans la même ville, le tl février 1822. 
Parmi les membres de sa famille, qui la plupart 
s'étaient fait un nom recommandable dans les 
lettres, dans les sciences et dans les arts , se 
trouvait Lorry. Ses conseils décidèrent le jeune 
Hallé, son neveu, à embrasser la médecine, non- 
obstant son goût très-vif pour les beaux-arts , . 
qu'avait encore développé un séjour de quelques 
mois à Rome^ où il avait suivi son père, alors di- 
recteur de l'Ecole de Peinture. A peine Jean-Noël 
avait-il terminé ses études qu'U fut appelé, tant 
son précoce mérite était déjà apprécié, à faire partie 
de la Société royale de Médecine, récemment fon- 
dée ( 1776 ), et à laquelle il prit dès lors une part 
active, tout en se livrant avec succès à la pratique 
médicale. Des débats, aussi nuisibles aux intérêts 
de la science que peu dignes des hommes qui 
les suscitèrent, s'étaient élevés entre la savante 
compagnie et la Faculté, qui^se croyant atteinte 
dans ses privilèges, tenait rigueur à ceux de ses 
membres qui s'étaient affiliés, et n'accorda point à 
Hallé l'autorisation de professer, à laquelle lui 
eût donné droit son titre de docteur régent. Mais 
cette mesquine persécution fut heureusement 
impuissante à entraver la brillante carrière qui 
s'ouvrit devant le jeune savant. A l'année 1779 
commence cette série de recherches neuves, de 
mémoires importants sur différents points de 
l'hygiène, de la patliologie et de la thérapeu- 
tique , qui ont rendu le nom de Hallé si recom- 
mandable. On remarque surtout les beaux ar- 
ticles publiés dans V Encyclopédie méthodique 
(Air, Aliments, Afrique, etc. ) et le plan, resté 
classique, d'un cours d'hygiène, emprunté dans 
ses données fondamentales à Galien {De Sani- 
tate tuenda) et à Boerhaave (Instit. Med.), La 
Société de Médecine et la municipalité de Paris 
durent aussi à la même plume d'excellents rap- 
ports sur des questions d'hygiène publique. Soit 
qu'il fût prot^é par l'importance de ces ser- 
vices, soit qu'il fût défendu par la reconnais- 
sance de quelques clients alors puissants, Hallé 
traversa la tourmente révolutionnaire sans en 
être atteint, mais non sans y donner des 
preuves de son courage : tantôt plaidant cha> 
leureusement devant la Convention la cause de 
Lavoisier, tantôt portant jusqu'au fond des pri- 
sons ses secours et ses consolations aux vic- 
times de la terreur. Ce ne fut qu'en l'an m, 
époque de la réorganisation de l'enseignement , 
qu'il monta dans la chaire de physique médi- 
cale et d'hygiène qu'on venait de créer pour lui. 
Il avait alors quarante ans. Ses leçons, riches par 
le fond, attirèrent un nombreux auditoire, qui 
n'ignorait pas le profit qu'on pouvait en retirer 
en les dégageant des entraves du débit et des 
digressions trop fréquentes auxquelles s'aban- 
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donnait te profeMeoi^, éeMme si Ifndëeisloii 
qui lai était naturelle l*eût fait hésiter entre le 
nombre iroinense de faits qui se pressaient dans 
son esprit. Un autre genre de succès l'atten- 
dait quelques années plus tard au Collège de 
France, où il consacra à Hippocratc une série de 
leçons remarquables par un haut caractère 
d*érudition philologique et philosophique. En 
somme, si Halle n'a attaché son nom à aucune de 
ces découvertes importantes qui se lient d'une 
manière impérissable à certains noms, et aux- 
quelles d'ailleurs la direction de ses travaux ne 
pouvait guère le mener, il faut reconnaître qu'en 
rassemblant et en coordonnant les éléments 
de l'hygiène , il lui communiqua une impulsion 
toute nouvelle. II fit pour cette science ce qu'à 
cette époque de reconstruction scientifique Bi- 
chat fit pour Tanatomie générale, Chaussier pour 
Ja physiologie, Corvisart et Pinel pour la clinique 
et la pathologie. 

Dès 1796, c'est-à-dire à l'époque de sa création, 
rinstitut tint à honneur d'appeler dans son sein ce 
digne représentant de la profession >nédicale. 
Halle fut dans ces nouvelles fonctions ce qu'il avait 
été dans l'ancienne Société de Médecine, ce quMl 
était à la Faculté , l'un des membres les plus ac- 
tifs, les plus consciencieux de la savante compa- 
gnie, l'un de ceux auxquels elle s'adressait de 
préférence quand elle voulait être éclairée ou 
qu'elle voulait éclairer elle-même l'autorité sur 
quelques questions importantes ou litigieuses. 
Ce fut lui qui à l'occasion de la découverte de 
Jenner rédigea, en l'an xi, un rapport mémo- 
rable, où il se plaçait au rang des partisans 
les plus convaincus de la vaccine. Quelques an- 
nées plus tard il en retraçait les bienfaits dans 
un travail qui donnait définitivement gain de 
cause à cette merveilleuse pratique ; il la portait 
même le premier en Italie, où il accompagnait !a 
princesse Borghèse, par ordre de l'empereur, 
dont il était l'un des médecins ordinaires ; car 
malgré ses nombreux travaux Halle trouvait 
encore le temps de satisfaire aux exigences d'une 
clientèle étendue et choisie, et d'exercer dans 
la demeure du pauvre son apostolat de bien- 
faisance et de dévouement. Après avoir long- 
temps souffert des douleurs de la gravelle, Halle 
dut acquérir la triste certitude de l'existence 
d'un calcul dans la vessie. Ne voyant d'autre 
terme à un long tourment qu'une mort inévitable, 
il voulut, nonobstant l'avis contraire de ses con- 
frères, se soumettre à la lithotomie. Bien que 
l'opération, pratiquée par Béclard, eût réussi, la 
santé depuis longtemps ébranlée du malade ne 
put résister à cette épreuve , et il s'éteignit au 
bout de huit jours , dans les bras des siens. 

Sous l'influence des idées philosophiques en 
faveur, des travaux des économistes et des dé- 
couvertes de la chimie, l'hygiène avait pris dans 
le siècle dernier une importance toute nouvelle. 
Tandis que les Howard , les Parmentier, les 
Rumfordy les Gayton-Morveau, lesLind,te8 



Pringle, les tlssot renrlehissateot de lenrs tit- 
vaux, la Société royale de Médecine lui donnait 
une vive impulsion par les questions qu'elle 
mettait au concours et par les travaux de ses 
propres membres. Halle, s'emparant de tons 
ces matériaux, tenta d'élever à la science un mo- 
nument digne de Tépoque anx remarquables 
progrès de laquelle il assistait , projet qu'il ne 
lui fut jamais donné de réaliser et dont l'exé^ 
cution complète semblait devoir reculer indéfi- 
niment devant loi. En effet, comme il n'y a 
rien dans la nature qui ne puisse être nuisible 
ou utile à la santé de l'homme, il n'est rien non 
plus qui ne puisse rentrer dans le domaine de 
l'hygiène, depuis l'étude de l'aliment jusqu'aux 
productions des arts. Or, c'est de ce point de vue 
élevé qu'Halle avait considéré l'hygiène. Voyant 
partout, comme Ta dit un critique, une coordina- 
tion des phénomènes vers des fins générales, il 
était persuadé qu'on doit tout savoir en méde- 
cine. Il ne faut donc pas s'étonner si vingt-cinq 
ans de travaux soutenus ne suffirent pas à Halle 
pour remplir ce gigantesque programme, aux 
difficultés duquel ajoutait encore la défiance de 
ses forces et surtout cet esprit d'indécision qui ne 
lui permettait jamais d'aboutir. On retrouve jus- 
que dans son style, à périodes nombreuses, 
d'une trame un peu diffuse et hérissée dephrases 
incidentes, ce défaut de précision qui pesait à la 
fois sur son enseignement et sur sa méthode. Telle 
était l'étendue des objets qu'il embrassait, la variété 
cLes points de vue sous lesquels il les étudiait, 
qu'on eh étaittoujours avec lui anx prolégonoènes. 
C'était le côté faible de cette belle intelligence, 
c'était le côté par où péchait le praticien qui, 
constamment frappé des difficultés de chaque 
question, et faute de se décider entre des opinions 
douteuses, laissait parfois s'enfuir le moment pro- 
pice et triompher le pire avis. 

Halle traitait d'abord, dans son cours, delà géo- 
graphie physique et médicale de l'homme, et de 
l'histoire des races dans les différents siècles. 
Puis, passant à l'hygiène proprement dite, il abor» 
dait dans une première partie le sujet de Vhy* 
giène, c'est-à-dire l'homme considéré indivi- 
duellement et en société. La deuxième comprenait 
la matière de V hygiène, c'est-à-dire l'étude des 
agents naturels et de leur action sur l'organisme 
(circumfusa, applicatOy ingesta, excréta, 
gesta, percepia). La troisième partie étaitrdative 
aux moyens de Vhygiène, c'est-à-dire aux rè- 
gles pour la conservation de l'homme par l'usage 
bien ordonné de ces agents. Voici les titres des 
principaux ouvrages de Halle : Recherches sur 
la nature et les effets du méphitisme des/os- 
swrf'fli5<i7icc; Paris, 1785, in-8*»; — Observa- 
tion d'une Atrophieidiopathiquesimple (dans 
les Mémoires de V Académie des Sciences, 
1798, tome I). L'attention des médecins a été 
appelée dans ces derniers temps sur cette wn- 
gulière affection que l'on a prétendu à tort, 
comme on le voit, n'avoir jamais été décrite ; — 
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Observation sommaire siir une maladie gu*on 
peut appeler Anémie ou privation de sang ; 
dans la Biblioth, médic., Paris, 1802, t. YI; — 
tin second mémoire sur le même sujet, 1 803, ibid. ; 
— Exposition des faits Recueillis jusqu'à pré- 
sent concernant les effets de la vaccine , et 
examen des objections, etc. ; dans les Mém. de 
r Institut y 1816, tome XII. Citons encore la 
eoliaboration an Codex, qa'Hallé fut chargé de 
rédiger en iatin; les articles de V Encyclopédie 
méthodique et cenx âa Dictionnaire des Scien- 
ces fnédicales en collaboration avecNysten, Thil- 
laye et Goilbcrt ; le traité anonyme d'hygiène 
publié en 1806, in-S^ d'après 4es leçons, fat 
désavoué par lui. D' C. Saucerotte. 

Éloges de Halte, par Catler, Oesgeneltes et M. Daboto 
d'^mleos. 

HALLE (Antoine ). Voy. Hallet. 

;;hallbg& {FUz Greem }, poète américain, 
oé à Guilford (Coonecticut), en août 1795. En 
1813 il entra dans une maison de banque à New- 
York, et fat engagédans des afiaires commerciales 
jusqu^en 1849, époqae à laquelle 11 retourna à 
CuDoecticut, où ilfijia sa résidence. De très-bonne 
beure M. Haleck montra un certain talent poé- 
liqae; ses premiers travaux imprimés furent des 
pièces satiriques et pleines d'Atemour, écrites eo 
Goilaboratioo avec son ami J.-B. Drakeet publiées 
dans le Evening-Post, en 1819, sous le pseudo- 
nyme de CroaÂer, Vers la fin de la même année, 
il publia Fanny, le plus long de ses poèmes sali- 
rjques, qui eut plusieurs éditions , la plupart non 
Inconnues par Tauteur. En 1822 M. HaUeck 
>isitarAngleterreet le continent. £b 1827 il pu- 
blia un petit Yolume contenant Alnwiek Castle, 
Marco Bozzaris , et quelques autres morceaux 
qui, insérés dans divers recueils, furent réunis 
en un vol. in-8° ; New-York, 183S. M. Gaudot. 

Mm of the Time. 

HALLBNBBBG ( Jo9U» ), érudît suédois, né 
le 7 novembre t748, dans la paroisse de Hal- 
laryd (Smaland),mort à Stockholm, le 30 octobre 
1834. Ses parents, qui étaient paysans, le dea- 
tinaient à la profession d'agriculteur; mais le 
jeune enfant préférait l'étude aux travaux de la 
cam{)agoe. Il montrait de si heureufces disposi- 
tions, que son oncle, André Hallenberg, profes- 
seur à Wexiœ, le prit dans sa maison et fui fit 
donner une éducation libérale. Reçu docteur en 
philosophie (1776) et nommé docens à l'uni- 
niversité dlJpsal (1777), Jonas tint plus qu'il 
n'avait promis ; il mérita d'être placé au nomjbre 
des plus savants historiens, numismates et 
orientalistes qu'ait produits la Suède. En dé- 
pit ou plutôt en raison même de sa science 
profonde, il négligea toujours l'art de se faii« 
valoir. Cette dernière circonstance fut cause de 
IVchec qu'il éprouva lorsqu'il concourut pour la 
chaire d'histoire à l'université d'Upsal. Chagriné 
de cet événement , il se démit de ses fonctions 
de docens ( répétiteur ) pour se livrer tout en- 
tier aux recherches historiques et archéologi- 
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ques. Les récompenses ne lui firent pas défaut; 
il fut nommé en 1784 historiographe do 
royaume, et en 1803 garde des médailles. Il 
reçut en 1812 le titre déconseiller de chancel- 
lerie, et fut anobli en 1818. H était membre de 
l'Académie des Belles -lettres de Stockholm 
(1786), dont il fut secrétaire jusqu'en 1819, 
membre correspondant de l'Académie des Scien- 
ces de Saint-Pétersbourg et de la Société d'Ar- 
chéologie septentrionale à Copenhague. Vivant 
avec la plus grande simplicité, et ne faisant de 
dépenses que pour sa bibliothèque et sa collec- 
tion numismatique, Hallenberg amassa une pe- 
tite fortune, dont il employa une partie à des 
actes de bienfaisance. Il légua ses livres, ses 
manuscrits et ses médailles à l'université d'Up- 
sal. On a de lui : Nya almœnna historia, 
ifran XVI de seculi bœrjan ( Nouvelle Histoire 
universelle, depuis le commencement du sei- 
zième siècle); Stockholm, 1782-1785, 3 vol. 
in-S»; — Handlingar tUl K. Gustaf II AdoU 
phs historia (Mémoires pour servir à l'histoire 
du roi Ghstave II Adolphe), t. I; ibid., 1784, 
10-8** ; — Svea Rikes historia under K. Gi«- 
taf Adolph den stores regering (Histoire do 
royaume de Suède sous le règne de Gustave- 
Adolphe le Grand); ibid., 1790-1796, ô vol. 
în-8°. Cette excellente compilation, qui eat une 
source abondante de faits et de données his- 
toriques, n'a malheureusement pas été achevée. 
L'auteur s'y distingue plus par l'érudition que 
par l'habileté de la mise en œuvre. Son style est 
lourd, diffus et souvent obscur; — DisquisiHo 
de origine nominis Gud [Dieu) ex oceasUme 
nummi cufid ; ibid., 1796, iii-8''; — Dogmatis 
deresurrecHone corporum mortuorumOrigo, 
et num in libro Jobi ejusdem mentio facta 
sit; ibid., 1798, 10-8**;' — Om mynts oehva* 
rors vasrde under K. Gustaf le. regering 
(Sur ia valeur de la Monnaie et des dimrées 
sons le règne de Gustave T**); ibid.; — His-' 
toriska Anmasrkningar œfver UppenbareUe- 
boken (Remarques historiques sur l'Apoca- 
lypse); ibid., 1800, 3 vol. in-8» : l'introduction 
de cet ouvrage a été traduite en allemand par 
O.-G. Tychsen, sous le titre de Die geheims 
Lehre der alten Orientalerund Juden (La Doc- 
trine secrète des anciens Orientaox et des Juifs) ; 
Rostock et Leipzig, 1805, m-8«; ~ Collectio 
Nummcrum Cuficûrum, addita eomm inter- 
pretatione ; Stockholm et Abo, 1800, in-8'', avec 
pi. ; <— Quatuor Monumenta senea e terra 
in Sueeia eruta; Stockholm, 1802 ; avec appen- 
dice, 1816, in-8"; — BersettelseomK. Svenska 
Mynt'Cabinettet (Rapport sur le Cabinet royal 
des Monnaies de Suède ); ibid., 1804, in^4''; — 
Vita eujusdam Bardi, traduite du suédois en 
vers latins élégiaques; ibid., 1805, in-8°; -~ 
Disquisitio de nominibus in lingua suio-go- 
thica lucis et visus , cultusque solis in ea- 
dem lingua vestigiis; ibid., 1816, 2 part., 
ia^o; ^ Anmstrkningar œfver Sv. Loger- 

6. 
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brings svea Bihs historia (Remarques sur 
rhistoire du royaume de Suède par Lagerbring ) ; 
ibid., 1819-1822, 2 vol. in-S' : on y trouve des 
observations justes, quoique l'auteur s'exprime 
avec aigreur et se montre partial à l'égard de 
Lagerbring; — Numismata orientalia œre 
expressa, brevique explanatione enodata; 
XJpsal, 1822, 2 vol. in-8'*, avec pi.; — Berxt- 
telse, etc. (Rapports) : sur diverses trouvailles; 
ibid., 1818-1819, 1821, in-8°; — Mnigmata 
latinis vocabulis syllabatim perpensis corn- 
plexa; ibid., 1829, ln-8*' ; — i/to^riwm Ftro- 
rum Testimonia atque Epistolae; (Jpsal, 1832'; 
Stockholm, 1832; — Mémoire sur le parti 
que les historiens modernes peuvent tirer 
des anciens travaux historiques ; dans les Mé- 
moires de VAcadémie des Belles- Lettres de 
Stockholm, 1787. Beaovois. 

J.-H. Schrœder, Minne af J. Hallenberg, 1888. — «o- 
graphiskt J^xikon œfvernamnkunnige Svenska Msen; 
Orebro, 83 vol. ln-8«». t. VI, 85-40. 

HALLER ( Albert de), polyhistor suisse, cé- 
lèbre comme physiologiste, botaniste, poëte, bi- 
bliographe, romancier, etanatomiste, né à Berne, 
le 16 octobre 1708, mort dans la même ville, le 
12 décembre 1777. Il appartenait à une ancienne 
famille patricienne de la ville de Berne. Son père, 
Nicolas Emmanuel Haller, avocat du grand con- 
seil et chancelier du comté de Bade, aimait les 
lettres , et cultivait la poésie avec succès. 11 
mourut en 1721, et déjà il avait été témoin de 
l'étonnante précocité de son fils , et avait pu 
prévoir pour lui le plus brillant avenir. Le jeune 
Albert était pourtant d'une santé faible, mala- 
dive; il était même atteint de rachitisme, affec- 
tion qui, suivant la remarque de Zimmermann, 
peut, en condamnant l'enfant à une vie séden- 
taire, fortifier et développer singulièrement ses 
facultés intellectuelles. A quatre ans Haller faisait 
aux domestiques de la maison paternelle de petites 
exhortations pieuses sur des textes de l'Écriture 
Sainte. A neuf ans, familier avec le latin et le 
grec , il dirigeait ses études vers les langues 
orientales et l'histoire littéraire. Il avait déjà 
composé une grammaire chaldaïque, un diction- 
naire hébreu et grec, et un dictionnaire histori- 
que comprenant deux mille articles, rédigés d'a- 
près Moréri et Bayle. Ces progrès étaient moins 
dus à l'éducation qu'aux efforts instinctifs d'une 
nature admirablement douée. Son maître, rigou- 
reux et pédant, l'aurait dégoûté de l'-étude; mais 
dès qu'il s'agissait d'apprendre, rien ne rebutait 
l'élève, et celui-ci trouva dans la dureté de son 
précepteur le sujet d'une satireen vers latins qu'il 
composa à l'âge de dix ans. Trois ou quatre 
années plus tard, le goût de la poésie allemande 
se développa chez lui. Il composa beaucoup de 
vers, qu'il sauva, dit-on, d'un incendie, au péril 
de sa vie, et qu'ensuite il condamna lui-même 
au feu. Ces distractions littéraires ne le détour- 
naient pas des études plus sévères ; et lorsque 
le moment de choisir un état fut venu, il se dé- 
cida pour la médecine. En 1723 il se rendit à 



l'université de Tubingue, où il suivit les leçons 
du professeur de philosophie Camerarius et du 
savant anatomiste Duvemoy. Malgré l'habileté 
de ces deux maîtres, il ne fut point satisfait de 
ses progrès, et en 1725 il quitta Tubingue pour 
Leyde, ou l'attirait la réputation de Boerhaave 
et d'Albinus. Les moyens d'instruction qu'offrait 
cette université étaient si nombreux, et il en tira 
un si bon parti qu'il parla toujours de sa rési- 
dence à Leyde avec une vive satisfaction. Pen- 
dant son séjour dans cette ville, il alla visiter à 
Amsterdam Ruy sch, alors âgé de quatre-vinglroeof 
ans, et vit une partie de sa célèbre collection de 
préparations ajiatomiques. A la fin de l'année 
1726 il soutint, sous la présidence de Boerhaave, 
sa thèse inaugurale De ductu salivali Cos- 
chwiziana; il y démontrait que le prétendu 
conduit salivaire découvert par Coschwitz était 
simplement un vaisseau sanguin. Après avoir 
reçu le grade de docteur, il partit pour Londres, 
où il se lia avec Sloane, Douglas et Cheseiden. 
Ensuite il alla poursuivre, à Paris, ses études 
d'anatomie et de liotanique, sous Winslow et 
de Jussieu. Un incident singulier l'empêcha de 
rester plus de six mois dans cette ville. Un de 
ses voisins, incommodé par ses dissections, me- 
naça de le dénoncer à la police , et le jeune 
anatomiste, ne se croyant plus en sûreté à Paris, 
se rendit à Râle en toute hâte. Là il compléta 
ses connaissances par l'étude des Inathéma- 
tiques, qu'il apprit sous Jean Bemoulli. Au bout 
de sept ans de voyages si fructueusement em- 
ployés , Haller, alors dans sa vingt-deuxième 
année, revint à Reme. La pratique de la mé- 
decine (1) , d'immenses travaux d'anatomie, des 
excursions sur les montagnes de la Suisse, la 
botanique remplirent les six années suivantes. 
En faisant tous les ans une promenade dans 
les Alpes, il rassembla les éléments de sa Flore 
helvétique , qui fut longtemps la plus riche de 
toutes les Flores de l'Europe. L'étude at- 
trayante de la botanique et la vue des grands 
tableaux de la nature alpestre le ramenèrent 
à la poésie (2). « Il redevint poète une seconde 
fois, dit Cordorcet, mais comme il convenait de 



(1) Sa clleatèle ne parait pas avoir été très-nombreoM . 
te car M. Haller est, disait -on. trop bon littérateur, trop boo 
potfte, pour rien entendre à la médecine ». Cependant. 
simplifia la composition des remèdes et tenait un Joaroal 
détaiiié de chacun de ses malades. 

(S) Haller exécuU plus de vingt-cinq excursions dans 
les montagnes de la Suisse. Il en a fait le récit en fran- 
çais, dans un excellent style. « Ce pays (la Suisse), dit-U 
entre autres, est infiniment varié. Il y a tel canton où Is 
chaleurs approchent de celles de la Provence : les planta 
qui y naissent en font fol. D'autres ne diffèrent en rien 
des Iles les plus reculées dn Nord : il y a des glaces tout 
aussi éternelles et des lièvres également blancs, etlei 
mêmes espèces de plantes : le catalogue de Martens en 
est une preuve; les simples qu'il a ramassés en suivant 
la pèche de la baleine se trouvent presque tous sur les 
Alpes. Entre ces deux extrémités il y a un nombre iollai 
de milieux gradués, rochers tout nus , montagnes eoo- 
vertes de pftturages, bois affreux de sapins; ensuite dn 
prés, puis des champs, des vignes, et les côtes dèllcleiues 
du Léman terminent cette chaîne de milieux, m 
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i'ôtre à an philosophe occupé depuis longtemps 
d'études profondes. Des tableau% de la nature, 
non de cette nature de conTcntion que peignent si 
souvent les poètes, et qui n'est que la nature yue 
autrefois par Komère, et défigurée par ses imi- 
tateurs, mais de la nature telle que Haller lui- 
même l'avait observée , lorsque, gravissant sur 
les rochers et à travers les glaces des Alpes, il 
cherchait à lui arracher ses secrets ; des poëmes 
où il sonde les profondeurs des questions les 
plus abstraites et les plus insolubles de la mé- 
taphysique et de la morale ; des épftres où il 
peint les douceurs de Tamitié et de la vie pas- 
torale , les plaisirs attachés à la simplicité des 
mœurs, les charmes des vertus douces et tran- 
quilles, et le bonlieur qui suit les sacrifices 
que commandent les vertus fortes et aus- 
tères -.telles sont les poésies de Haller. Ces pro- 
ductions, tour à tour gracieuses et grandioses, 
fortement empreintes de l'esprit religieux, et 
écrites dans une langue que l'on croyait alors 
peu poétique , obtinrent un grand succès , et 
furent popularisées par une traduction fran- 
çaise. » — ff Les nations européennes , ajoute 
de Condorcet, virent avec étonnemcnt la poé- 
sie allemande y inconnue jusque alors, leur of- 
frir des chefs-d'œuvre dignes d'exciter la ja- 
lousie des peuples qui depuis plusieurs siècles se 
dispatment l'empire des lettres (1). » 

En 1734 la république de Berne établit un 
amphithéâtre public, où Haller enseigna gratui- 
tement l'anatomie. En 1735 il M nommé mé- 
decin de l'hôpital, et peu après principal conseil 
valeur de la bibliothèque publique et du cabmet 
des médailles. Dans l'année même de son entrée 
en fonctions , il dressa un catalogue raisonné 
de tous les livres de la bibliothèque, discuta et 
rangea selon leur ordre chronologique cinq mille 
médailles anciennes. Mais il ne devait pas garder 
longtemps cet emploi, qu'il remplissait avec tant 
de zèle. En 1736 Georges H, roi d'Angleterre e 

l\) Parmi les meilleures prodacUons littéraires de^a Jeu- 
nesse, on ctte son poëme ailcmand Les Alpes, En void 
quelques fragments : « Essayez, mortels, de corriger 
votre sort ; profitez des Inventions de l'art et des bienfaits 
de la nature; animez par des Jets d'eau vos parterres 
fleuris; taiUez de vastes rochers d'après les lois de l'ordre 
corinthien ; Jetez sur vos pavés de marbre de riches tapis 
de Perse ; buvez des perles dans des coupes d'émeraudes ; 
appelez le soraineil par des accords les plus doux ; apla- 
nissez des montagnes ; changez en parcs des champs fer- 
tiles ; que tons vos désirs soient remplis : vous serez 
panvres dans l'abondance et mi.sérables au milieu de vos 
nciiesnes. L'âme fait elle-même son bonheur : les choses 
extérieures ne sont pour elles que l'occasion du plaUiir ou 
de b peine : une humeur égale adoucit les chagrins les 
plus ouverts, tandis qu'un esprit inquiet empoisonne tous 
les plaisirs .... Sur les cimes glacées de la Fourche est le 
grand réservoir de l'Europe, qui par des fleuves abondants 
nourrit les deux grandes mers. L'Aar y prend sa source, 
et se précipitant avec un bruit effroyable, couvre dans 
ses chutes rapides les noirs précipices de son éblouis- 
sante écume. Les mines secrètes des Alpes dorent sa 
eonrse et mêlent A ses onries cristalllifbs le métal le plus 
précieux : le fleuve, chargé d'or, en Jette des grains su* 
SCS bords, comme un sable grisâtre couvre les rivages 
ordinaires. Le berger volt ces trésors : oh ! exemple pour 
le monde ! il les voit, et les laisse passer, 



électeur de Hanovre, voulant organiser une 
université à Gœttingue, offrit les chaires de mé- 
decine, d*anatomie, de botanique et de chirur- 
gie à Haller, qui accepta après beaucoup d'hé- 
sitation. Un sinistre accident signala son entrée 
à Gœttingue. Sa voiture versa dans les rues mal 
pavées de cette ville, et sa femme, alors enceinte, 
se blessa mortellement : elle mourut au bout de 
quinze jours de souffrances (1). Contre un pareil 
malheur Haller ne trouva de consolation que dans 
l'étude. Renonçant à la pratique de la médecine, il 
se consacra tout entier pendant dix-huit ans à ses 
devoirs de professeur et à des publications sur 
toutes les parties des sciences naturelles. Son 
enseignement fut mfatigable et fécond. A me- 
sure que les jeunes gens qui suivaient ses leçons 
approchaient du terme de leurs études , il leur 
proposait, comme sujets de thèses doctorales, des 
matières nouvelles sur lesquelles il y avaitdes dé- 
couvertes à faire ; il leur traçait les plans qu'ils de- 
vaient suivre et les dirigeait dans leurs travaux. Il 
groupa ainsi autour de ses propres travaux une 
foule de travaux auxiliaires, qui en augmentèrent 
rinOuence, et contribuèrent puissamment aux 
progrès des sdences. Il facilita les rechercher des 
étudiants par rétablissement d*un jardin botani- 
que , qu'enrichirent beaucoup ses excursions dans 
leHarz. En 1737 la Société royale de Gœttingue 
fut fondée; ses premières réunions se tinrent 
dans la maison de Haller, qui en fut nommé 
le secrétaire perpétuel. Les mémoires de la So- 
ciété, qui commencèrent bientôt après de pa- 
raître sous le titre de CommentarU Societatis 
regiâB Scientiarum Gotiingensis, l'eurent pour 
actif collaborateur, même lorsqu'il n'appartenait 
plus à l'uniyersité de Gœttingue. Le soin de sa 
santé, fatiguée par des travaux trop nombreux, 
etl'honorable invitation de ses compatriotes, qui 
l'avaient élu en 1745 membre du conseil son- 
Tcrain, le ramenèrent à Berne, en 1753 (2). Il fut 
aussitôt appelé à remplir diverses fonctions ad- 
ministratives , et il apporta dans cette nouvelle 
carrière son intelligence et son activité halâ- 

(1) Haller composa snr la mort de sa femme une élégie, 
que l'on regarde comme une de ses plus belles pièces. En 
voici quelques strophes :.... « Combien de fois en l'em- 
brassant avec ardeur, mon cœnr me disait-Il en frémis- 
sant : Hélas I s'U fallait la perdre 1 Et Je l'ai perdue! Oui 
mon deuil durera, même lorsque le temps aura séché mes 
pleurs : le cœur connaît d'autres larmes que celles qui 
couvrent le visage. L« premier amour de ma Jeunesse, le 
souvenir de ta douleur, l'admiration de tes vertus, sont 
une dette étemelle pour mon cœur. » 

(S) Ce fut vers cette époque que Haller eut une vive 
querelle avec de La Mettrie au sujet de quelques points 
philosophiques et religieux. De La Mettrie avait publié, en 
1747, un traité intitulé L'Homme machine, et l'avait dédié 
à Haller , dont 11 prétendait avoir été Tarol et le disciple 
pendant sou séjour à Leyde. Son but malicieux fut at- 
teint On se demandait partout avecsurprise : Halier est-Il 
matérialiste? Ce dernier s'empressa de désavouer de La 
Mettrie à la fois comme ami et comme disciple, et dès Inrs 
s'établit entre eux cette fameuse polémique dans laquelle 
Haller défend éloquemment la religion révélée, Dieu, maî- 
tre et créateur du monde, insulté par les suppositions de La 
Mettrie. ( Biographie cTAlà. de Haller ) ; Pa^l^ 1846, 
p. 68.) 
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tueiles. Directeur du bailliage d'Aigle et des sa- 
Unes de Roche , commissaire poar l'organisa- 
tioD de Tirniversité de Lausanne , membre du 
sénat de Berne, il se montra magistrat fenne, 
liabile, équitable et modéré, bien qu'avec des 
idées aristocratiques très-arrétécs. Il a exposé 
ses opinions politiques dan? trois romans qui 
rappellent certaines parties du Télémaque, et 
qui représentent trois peuples gouvernés dans 
Vintér6t de leur bonheur, l'un par un despote 
vertueux, l'autre par un bon roi constitutionnel, 
et le troisième par une excellente aristocratie. Il 
manque à ces trois ouvrages une quatrième 
partie, consacrée au tableau d'une démocratie 
parfaite ; mais Haller ne croyait pas à la possi- 
bilité d'une démocratie réglée, et ce quatrième 
roman manque dans ses œuvres politiques. 

Ses occupations de magistrat et ses conceptions 
littéraires ralentissaient à peine sa prodigieuse 
activité scientitique. Il multipliait ses expériences, 
perfectionnait et complétait ses traités physio- 
logiques, rédigeait ses Bibliothèques si utiles 
pour l'histoire des sciences, envoyait des mé" 
moii-es aux nombreuses compagnies savantes dont 
il était membre, remplissait les suppléments de 
VEncyclopédie d'articles d'anatomie , de méde- 
cine et de physiologie. La maladie même ne sus- 
pendit point ses travaux, que la mort seule put 
arrêter ; il mit la dernière main à sa physiologie, 
et dressa un journal détaillé de sa maladie, qu'il 
envoya à la Société royale de Gœttingue. Son 
ardeur scientifique et ses ferventes espérances 
religieuses le soutinrent également dans les der- 
niers jours de sa vie. Trèfr-souffrant de la goutte 
et d'une maladie de la vessie, forcé de recourir 
à l'opium pour adoucir ses douleurs lorsque son 
médecin l'engageait à ne pas en prendre autant, 
il répondit^en faisant allusion à sa mort pro- 
chaine : « Sono venti tre ore e mezza »« Aux 
approches de la mort, il parut surtout occupé de 
suivre le progrès du dépérissement de ses or- 
ganes. « Mon ami, l'artère ne bat plus », dit-il à 
son médecin, Rosselet. Ce furent ses dernières 
paroles. L'avant-veille de sa mort, il avait tracé 
les lignes suivantes, à pône lisibles s » Je prie 
le célèbre médecin Tissot defm'écrire, parle 
premier courrier, sur l'apparence du danger et 
les chances de guérir. Ce sera un effet de votre 
ancienne amitié.... Je vous embrasse... Il y a de 
la vie encore, mais trop peu et... fréquemment.... 
pour guérir, être entrevue... redoutable, » Ainsi, 
le mot redot{table est le dernier qui soit sorti de 
la plume de Haller (1). 

(1) Boviron quatre mois avant sa mort, Haller reçnt la 
visite de l'empereur d'Autriche, Joseph II. Cette visite 
(la 17 Juillet 1777) fit alors grand bruit, parce que Teni- 
pereur, en passant tout près de Fcrney. n'avait pas 
voulu honorer Voltaire de la même faveur. Haller et Vol- 
Caire avaient étéanUpathiques l'un à l'antre.et cette anUpa- 
Ihie perce à chaque ligne de leur courte correspondance. 
Haller ne pouvait pardonner à Voltaire son iniptétc. Il 
chercha même à le réfuter sur beaucoup de points. Ainsi, à 
propos du péché originel, Voltaire affirme « que l'homme 



Les mœurs austères de Haller lu! rendaient 
nécessaire la vie de famille; il se maria trois fois. 
Privé de sa première femme par un cruel acci- 
dent, il épousa, en 1738, Elisabeth Bùhner, qu'il 
perdit bientôt après, et prit pour troisième 
femme Sophie-Amélie Teichmeyer, dont il eut 
onze enfants (1). 

Haller recueillit dans le cours de sa vie les 
honneurs dus à son génie. En 1739 il fut nommé 
médecin du roi d'Angleterre. Il était associé de 
l'Académie des Sciences de Paris, de la Société 
royale de Londres et de toutes les sociétés sa- 
vantes de l'Europe. L'empereur d'Allemagne Ten- 
nobliten 1748; Frédéric le Grand essaya vaine- 
ment de l'attirer à Berlin ; Oxford, Utrecht se 
le disputèrent, sans pouvoir l'obtenir. Enfin , il 
jouit de l'amitié et de l'estime de ses plus illustres 
contemporains. Le temps n'a point diminué une 
gloire si bien méritée, et Haller reste pour la 
postérité un des caractères les plus purs, un des 
génies les plus vigoureux et les plus étendus de 
son siècle. Son nom est surtout attaché à la 
grande théorie de l'irritabilité. Nous empruntons 
à Condorcet une exposition de cette théorie, qui 
a exercé une immense influence sur les progrès 
de la physiologie et de la pathologie. « Haller 
entendait par irritabilité cette propriété qu'ont 
certaines parties des corps vivants de se con- 
tracter lorsqu'on les blesse, ou même lorsqu'on 
les touche, indépendamment de la volonté de 
l'animal soumis à Texpérience , et sans qu'il 
éprouve de douleur , propriété que les plantes 
semblent partager, et qui , distincte de la sensi- 
bilité, n'appartient point aux mêmes organes. 
Il prouva que l'irritabilité réside exolusÎTement 
dans la* fibre musculaire, et la sensibilité dans 
les nerfs ; il démontra comment, dans les diffé- 

B'est point méchant, que pendant tout le temps de son 
enfance il a la douceur de l'agneau ». A quoi BaUer ré- 
pond : « Si M. de Voltaire avait été père , il aurait coiiaa 
par expérience l'empire que l'opiniâtreté, la colère, 
l'envie de dominer et d'autres vices ont sur les enfants; 
cet empire est tel, que U punition, la résistance et lia- 
possibilité de l'enfanta faire respecter sa volonté, par- 
viennent seules à le modérer. L'enfant croît qu'il possède 
un droit positif sur tout ce qui lui plaft; il veut qne tout 
ce qui lui passe par la tête soit exécuté } il lève avec fu- 
reur ses peUtes mains contre le frère qui le contrarie 
dans ses amusements; il ferait éprouver le même tnl- 
tement à son père si ses forces le lui permettaient; et 
dés que ses désirs trouvent un obstacle dans sa Cilblesse, 
des cris perçants annoncent qu'il exige l'obéissance de 
ceux qui l'environnent. » ^Biographie d*Alb, de Boiter, 
p. IM. ) 

(1) Bonstetten a fait de Haller le portrait solvanl : 
« Rien de plus beau que son regard , qui était à la fois 
perçant et sensible. C'était de tous les bommes qne j*st 
connus le plus spirituel et le plus aimable : son lamienee 
savoir avait la grâce de l'Impromptu. Il vivait bablbuel- 
lement dans sa vaste bibbotbëque , où on le trouvait 
presque toujours écrivant. Il y était presque toujours 
seul. Un jour que Je le trouvai écrivant. J'eus avec loi 
une conversation sur le libre arbitre. Tout en me par- 
lant, il continua d'écrire. On apporU les papiers anglais; 
le voilà à lire ces papiers, sans quitter la plume ni la con- 
versation. Je fus si étonné de sa présence d'esprit que. 
lorsqu'il eut fini la gazette . je la pria et lui deotandal 
la permission de l'interroger sur le contenu de quelques 
articles : II avait tout retenu. » 
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rentes parties du corps, presque toutes mêlées 
de muscles et de nerfs, la sensibilité qu'elles 
faDt paraître n'appartient qu'à leurs nerfs, et 
leur irritabilité à leurs muscles; que les parties 
destituées de muscles ne sont pas irritables ; que 
les parties destituées de nerfs ne sont pas sen- 
sibles; qu'en coupant les nerfs qui joignent une 
partie au cerveau , cette partie perd sa sensi- 
bilité sans cesser d'être irritable ; que le nerf 
séparé du cerveau devient incapable de se con- 
tracter; qu'enfin, il ne conserve une apparence 
de mouvement que parce qu'il peut servir, 
comme un corps étranger, à exciter Tirritabilité 
dans le muscle qui lui est attaché. Au con- 
traire, le muscle séparé du corps vivant con- 
serve encore des signes d'irritabilité ; mais la 
force de cette irritabilité est affaiblie : elle cesse 
au bout d'un temps très-court. Ainsi, il ne faut 
pas la confondre avec l'élasticité , propriété pure< 
ment mécanique; comme on ne doit pas con- 
fondre avec les mouvements que produit TirritaF* 
bilité ces changements, purement chimiques, que 
l'application des caustiques fait éprouver à toutes 
les parties molles des corps organisés. L'ouvrage 
où Haller publia ces découvertes fut l'époque 
d'une révolution dans l'anatomie. On apprit qu'il 
existait dans les corps vivants une force particu- 
lière, qu'on pouvait la regarder comme le prin- 
cipe immédiat de leurs mouvements , comme la 
poissaoce qui , répandue dans les organes , fait 
exercer à chacun la fonction qui lui est propre; 
la physiologie, trop longtemps appuyée sur des 
id^s métaphysiques et incertaines, put enfin 
avoir pour liase un fait général et prouvé par 
l'expérience. Les anatomistes s'empressèrent de 
s'occuper de l'irritabilité, pour confirmer les vues 
de Haller ou pour les combattre. On commença, 
suivant l'usage, par soutenir que ces préten- 
dues découvertes étaient fausses; et on finit par 
dire qu'elles étaient connues longtemps aupara- 
vant. Haller répondit à ce.s objections avec la 
noble simplicité d'un homme qui sent le mérite 
<)e ses travaux et qui ne veut que la gloire qu'il 
a méritée. Il opposa à ceux qui contestaient ses 
découvertes, des expériences qui les confir- 
maient; il répondit aux autres par une histoire 
détaillée de tout ce que les anatomistes avaient 
teril sur l'irritabilité. 11 fit voir que plusieurs l'a- 
vaient observée ( vo^. Gusson), mais que per- 
sonne n'avait décrit les phénom^es de l'irritabi- 
lité avec exactitude, ni démêlé que la fibre mus- 
culaire est la seule partie qui en soit douée 
e^seotiellement , et que les organes n'en sont 
susceptibles qu'en raison des fibres musculaires 
qui entrent dans leur composition , ni démontré 
que la sensibilité et l'irritabilité diffèrent par 
leur nature et appartiennent à des parties diffé- 
rentes. >» La controverse qui s'engagea au sujet 
de la théorie d'HalIer eut l'avantage de provo- 
quer de nombreuses expérieuces et d'enrichir 
ainsi la science d'un grand nombre défaits nou- 
veaux. Quant à la théorie en elle-même, on a re- 



connu qu'elle était beaucoup t9op exelosive , et 
que le savant physiologiste de Berne avait reftisé 
l'irritabilité à des organes qui en sont doués. 
Bichat, plus hardi, ets'emparant de la conception 
plus générale de Glisson, constata que l'irrita- 
bilité ou la contracHMité e&i une propriété de 
tous les.tissus. Ainsi agrandie et complétée , la 
théorie d'Hailer est devenue la base de la phy- 
dologîe moderne. 

£n botanique , les travaux de Haller, quoique 
immenses , n'ont pas la même importance que 
ses rechercfies ^natomiques et physiologiques. 
Il recueillit les matériaux d'une Flore complète 
de la Suisse, et disposa les plantes d'après un 
système de son invention. Ses descriptions sont 
exactes, mais sa classification n'a point été 
adoptée. £lle avait pour fbndement, d'un nou- 
veau système le rapport qu'ont entre eux le 
nombre des étamines et celui des pétales ; et 
dans les phmtes monopétales, le nombre des 
étamines et celui des divisions du calice. Voici 
comment un juge compétent, M. Fée, apprécie ici 
Haller : « Ce grand savant voulait dominer dans 
la science comme Voltaire dominait dans les 
lettres. C'est là ce qui explique comment il vit 
un rival dans Linné, dont il fut l'un des critiques 
les plus amers et les plus persévérants. Le na- 
turaliste suéd<Hs ne fit comialtre son méconten- 
tement que dans sa oorrespondance particulière, 
et cette sage retenue ne fut pas imitée. 11 faut ac- 
corder à chacun d'eux la part de gloire qui leur 
revient : Haller a brillé davantage. Linné brillera 
plus longtemps. Ce n'est pas que Haller n'eût un 
incontestable mérite comme botaniste; mais un 
seul des ouvrages de Linné, la Philosophia Bo^ 
tanica, par exemple, suffit pour le placer à un 
rang bien plus élevé. Haller avait un savoir étendu ; 
Linné avait du génie. Les écrits botaniques de 
Haller sont nombreux, et quelques^'Uns ont une 
importance véritable, particulièrement pour la 
Suisse, dontil a surtout, et presqueexelusivement, 
étudié la végétation, non dans les livres , mais au 
milieu des merveilles des Alpes, qu'il a parcourues 
dans tous les sens et frocloeosement. C'est le natu- 
raliste qui acréélapofite, ou du moins c'est en étu- 
diant la naturt qu'il s'est senti digne de U célébrer. 
Quelques personne prétendent qoe les botanistes 
ne songent qu'à mutiler les fleurs pour en étudier 
les caractères, et se montrent pen sensibles à leurs 
beautés. Leeontradre arrive d'ordinaire; ce n'est 
qu'après les avoir admirées dans leur état natu- 
rel, que les botanistes cherchent à les admirer 
dans les détails de leur organisation; ils ont un 
plaisir de plus : voilà tout. Haller a débuté en 
botanique par un petit écrit intitulé : J)e me- 
thodico Studio Botanices absque prseceptore 
(1736). Il fut suivi de deux monographies, l'une 
sur le genre veronica, l'autre sur les pédicu- 
laires de la Suisse. A l'exemple de Linné, il a 
pubtié deux relations de ses excursions botani«' 
ques, la première dans la forêt Noire en 1738, la 
seconde en Suisse deux ans plus tard. La littéra<' 
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ture botanique tient peii de place parmi ses 
écrits botaniques ; il n*en est pas ainsi de la ma- 
tière médicale : Tbistoire des plantes vénéneuses 
delà Suisse (1776), le petit livre De Preestantia 
Remediorum vegetabilium (1752 ) peuvent être 
consultés avec fruit; mais pour apprécier les 
titres de Haller à Testime des botanistes , il 
faut s'adresser à ses publications relatives aux 
plantes helvétiques ; les plus célèbres sont sans 
contredit Ténumération qu'il a donnée des plantes 
suisses, 2 vol. in-fol., accompagnés d'une très- 
grande quantité de belles planches (1^42), et sur- 
tout son Bistoria Plantàrum indigenarum 
HelvetiXy 3 volumes in-foL (1778). On trouve 
dans ces deux ouvrages une foule d'observations 
délicates qui témoignent d'un esprit sagace et judi- 
cieux. L'Histoire des Plantes est en Suisse un livre 
classique. Malgré tout ce qu'on doit accorder 
d'estime à ces publications, on ne peut se dis» 
penser de faire remarquer que la plupart d'entre 
elles ont perdu beaucoup de leur importance» et 
que vainement y chercheraiton des idées neuves 
et philosophiques, enfin de celles qui font progrès- 
ser la sdence. Les réformes n'étaient pas de son 
goût, et il a été jusqu'à blâmer amèrement, dans 
ses Appendices in JohannU Scheuchzeri Agrot- 
tographiam ( 1775), la nomenclature de Linné, 
l'une des plus fécondes en grands résultats, et 
qui s'est étendue de la botanique à^ toutes les 
branches des sciences naturelles. » 

Les ouvrages botaniques de Haller sont d'un 
usage peu général, faute de l'emploi de la 
méthode linnéenne, qui en aurait facilité la lec- 
ture. HaUer rendit un service essentiel aux 
sciences en composant ses quatre BiblMhè- 
ques, consacrées à des biographies de savantset à 
la bibliographie raisonnéedc leurs onvrag^, et 
où l'on trouve à côté de courtes notices des juge- 
ments scrupuleusement pesés et complets dans 
leur concision. Ces ouvrages, plus utiles que bril- 
lants, n^en sont pas moins nn des titres de gloire 
de Haller. « Il fallait, dit Condorcet, pour com- 
poser ces quatre Mbliothèques non-seulement 
qu'il eût extrait des livres qu'il avait lus tout 
ce qu'ils contenaient d'utile, mais encore qu'il 
sût renfermer en peu de mots la substance d'un 
ouvrage , le caractériser à la fois et l'appré- 
cier en quelques lignes. Ce talent suppose une 
grande justesse et une grande netteté d'esprit, 
l'art de trouver le mot propre, et de choi- 
sir les tours qui n'obligent pas à employer 
des mots inutiles (1). » A tous les talents qu'at- 

(1) Voici comment Tlssot, médecin et ami de Haller, 
apprécie ces sayants recueils : « Haller avait pour bat, 
dans ses Joornaax comme dans ses BibliothéqueSy de pré- 
senter ce que chaque auteur avait ru le premier, ce 
qu'il avait mieux vu, en un mot ce qu'il avait de propre ; 
ces ouvrages immenses, dans lesquels on trouve non» 
seulement les notices les plus exactes et les Jugements 
les plus justes sur tous les ouvrages utiles et un peu 
oonsidèrables qui ont paru, et même sur les plus futiles 
dlssertattons dont les trois quarts ne méritent pas d'être 
lues ; ces BUUiothèqueSj disons-nous, seront à Jamais un 
oayrase précieux. » 



testent ces vastes travaux il fant ajouter lé 
talent d'écrivain. Poète harmonieux et éclatant 
dans sa langue maternelle, Haller maniait le 
latin avec une rare facilité, et écrivait le fran- 
çais avec beaucoup de clarté et de précision. 
K Quoique cette langue ne fût pas la sienne, dit 
Cuvier, personne n'a mieux écrit que loi en fran- 
çais, avec plus de précision et de netteté, sur 
l'anatonûe et la physiolo^. Les articles qu'il a 
donnés dans le Supplément de la grande Ency- 
clopédie sur ces deux sciences sont des mo- 
dèles d'élégance, de clarté, de précision, en 
môme temps que d'une justesse grammaticale 
très-remarquable, surtout dans un étranger. » 

Haller a laissé près de deux cents ouvrages : il 
serait trop long d'en donner une liste complète; 
nous ne dterons que les principaux, savoir : 
Versuch sehweitzerischer Gedichie (Essais 
de Poésies suisses), Berne, 1732, în-8*; tra- 
duits en français, Zurich, 1752, in-8";— Dis- 
sertatio anatomica de Musculis diaphragma- 
tis; Berne, 1733, in-4*; — Descriptio Fœtus 
bicipitisad pectora connati^ubi in coassas 
monstrorum ex principiis anatomicis tnqui- 
f-itur; Zurich, 1736, in-8"; — De methodieo 
Studio Bùtanices ; Gœttingue, 1736, in-4*' ; — De 
Veronicis quibusdam alpinis; Gœttingue, 1737, 
in-4*'; — De Valvula Eustachii; Gœttingue, 
1738, in-4'' ; •— Dissertatio sistens ex itinere in 
sylvam ffercynicamhacxstaie suscepto obser- 
vationes botanicas; Gœttingue, 1738, in-4«; 
— lier Helveticum anni MDCCXXXVill et 
iter ffercynicum anni MDCCXXXVIIi; Gœt- 
tingue, 1740, in-4*» ; — Dissertatio monstrorum 
duorunt anatomen et de causis monstrorum 
uberiorem disquisitionem exhibens; Gœt- 
tingue, 1742, in-4«; — Enumeratio metho- 
dica Stirpium ffelvetiœ indigenarum , qua 
omnium brevis descriptio et synonymia, 
compendium virium medicartim, dubiarum 
declaratiOy novarum et rariorum uberior 
historia, et icônes continentur; Gœ,ttinguc, 
1742, 2 vol. in-fol. l'-Iconumanatomicarum, 
quibus prxcipiuB partes corporis humant 
exquisita cura delineatx continentur; Gœt- 
tingue, 1743-1756, huit fascicules in-fol. : c'est un 
des principaux ouvrages de Haller, et le premier 
où le corps humain ait été dessiné comme il doit 
l'être en anatomie, c'est-à-dire dans toute la 
complication de ses parties. En faisant dessiner 
chaque organe dans sa véritable situation et avec 
tous ceux qui l'environnent, Haller a donné le 
premier un exemple généralement suivi depuis; 
—De Methodo Botanica Halleri omnittm hoc- 
tenus excogitatarummaximenaturali; Gœt- 
tingue, 1748, in-4'';— Prima? Ltnca?My*io/o- 
giXy in usum prxlectionum academicarxm; 
Gœttingue^ 1748, in-4*' : cet ouvrage, que Haller 
composa pour servir de texte à ses leçons, 
est également admirable par la nouveauté et 
l'exactitude des faits sdenlifiques, et par la con- 
cision et la clarté avec laquelle ils aoot expn- 
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mées; c'est là que l'imtroaTe cette belle défini- 
tion delà physiologie : « Physiologia est animata 
aaatoine » ; — Opuscula Botanica; Gœttingae, 
1749, in-S**; — Opitscula Anatomica; ibid.; 
1749, in-S"; — JHssertatio de pedicularilms, 
guœ spécimen est historix stirpium in Bel- 
veiiaspontenascentium; Gœttingne, 17i37,in-4°; 
— Brevis Enumeratio Stirpium Horti Gœttin' 
gensis : accedunt animadversiones aliqu» et 
novarum descriptiones ; Gœttingue, 1743, 
JB-â*'; — De Alla génère naturali lAbellm; 
Gcettiogoe, 17459 in'4<^; — De Prœstantia Re- 
mediorum vegetabilium; Goettingae, 1752, 
ifl^O; _ Enumeratio Plantarum Borti regii 
et agri GottingensiSy aucta et emendata ; Goet- 
tingae, 1749; — Histoire des P tantes véné- 
neuses de la Suisse, contenant leurs descrip- 
tions, leurs mauvais effets sur les hommes et sur 
les animaux, avec leurs antidotes ; rédigée d'après 
ce qu'on a de mieux sur cette matière et surtout 
d'après l'Histoire des Plantes helvétiques de 
M. le baron de Haller; mise à la portée de tout 
le monde par Philippe Rodolphe Vicat; Yver- 
doo, 1 1 76, ln-8*' ; — Opuscula Anatomica de res- 
piratione, de monstris, aliaque minora; 
Gœttingue, 1751, in-8°. Ce recueil contient 
des dissertations et des programmes déjà pu- 
b&és, et dont quelques-uns ont été cités plus 
haut; — Opuscula Pathologica,partim récusa, 
partim inedila, quibus sectiones cadaverum 
morbosorum potissimum continentur, AcceS' 
serunt expérimenta de respiratione ; Lau- 
sanne, 1755, in-8*; — Sammlung kleiner 
Schriften (Recueil d'opuscules); Berne, 1756, 
in-S"; — Elementa Physiologie Corporis hu- 
mant; Lausanne, 1757-1766,8 vol. in-4*''. C'est là 
l'ouvrage capital deHaller, le résumé de tous ses 
travaux anatomiques et physiologiques ; il en pré- 
para une nouvelle édition, qui commença à pa- 
raître Tannée même de sa mort, et qui n'a ja- 
mais été terminée ; elle porte le titre de De prœ- 
eipuarum Corporis humani Partium Fahrica 
etfunctiontbus Libri XXX: Berne, tm-ins, 
8 vol. in- 8°. Un supplément à la première édi- 
tion fut publié , sous le titre A'Aûctarium ad 
Elementa Physiologix Corporis humani ; Lau- 
sanne, 1782, in-4*>. Les Prima? Linex avaient 
été traduites en français, Paris, 1752, in-l2; la 
partie des Elementa relative à la génération fut 
aussi traduite dans la même langue, par Piet, 
soos ce titre : La Génération, ou exposition des 
phénomènes relatifs à cette fonction na- 
turelle ;Vwei9, 1774, 2 vol. in-8»;— Orchi- 
dum Classisconsiituta; Bâle, 1760, in-4°; — 
Opéra minora; Lausanne, 1762-1768, 3 vol. 
ia-4*. C'est une collection de quarante petits 
traités de Haller sur Tanatomie et la physio- 
logie; raiiteur attachait avec raison une grande 
importance à ce recueil ; — ffistoria Stirpium 
tndigenarum ffelvetix; Berne, 1768, 3 vol. 
in-fol.,aYec on vol. de planches. CetteFtore con- 
tient la description exacte de 3,486 espèces ;lift 



synonynue est d'une admirable exactitude; on 
regrette seulement que l'auteur n*ait pas adopté 
la nomenclature linnéenne; — Bibliotheca Bo- 
tanica, qua scripta ad rem herbariam far 
cientia a rerum initiis recensentur; Zurich, 
1771, 1772, 2 vol. in-4" ; —Vsong, eine morgen- 
laendische Geschichte (Usong, histoire orien- 
tale), Berne, 1771, in-8*^; traduite en français, 
Lausanne et Paris, 1772, m-8'; en anglais, 1772, 
in-8*'; -^ Alfred, Kœnig der Angelsachsen 
(Alfred, roi des Anglo-Saxons ) , Gœttingue et 
Berne , 1773, in-8° ; trad. en français, Lausanne, 
1775, in-8*'; — Fabricius und Cato, einStiick 
derrœmischen Geschichte ( Fabricius et Caton, 
morceau de l'histoire romaine), Berne, 1774, 
în-8"; traduit en français par L.-F. Konig, Lau- 
sanne, 1782 in> 12 : cet ouvrage est , comme les 
deux précédents, un roman politique;— Biblio- 
theca Anatomica; Zurich, 1774, 1775, 2 vol. 
in-4« ; — Bibliotheca Chirurgica, qua scripta 
ad artem chirurgicamfacientia a rerum ini- 
tiis recensentur ; Berne et BÂle, 1774, 1775, 
2 vol. in-4" ',— Bibliotheca Medicin^e practicss, 
qua scripta ad partem medicinas practicx 
fttcientia a rerum initiis ad annum 1775 
recensentur; Berne et Bâle, 1776, 1777, 1779, 
1 788, 4 vol. in-4*' ; le troisième volume a été pu- 
blié par Tribolet , et le quatrième par J.'T. Bran- 
dis ; il faut joindre aux quatre Bibliothèques les 
Adnotationes publiées par DeMurr; Erlangue, 
1805, in-4°. Haller écrivit des préfaces pour 
beaucoup d'ouvrages, et fournit un nombreextré- 
mement considérable de mémoires, d'articles, 
d'extraits, d'analyses à divers recueils ou jour- 
naux scientifiques, parmi lesquels il faut citer 
surtout les Mémoires de la Société royale (1) de 
Gœttingue, et les Goettingische gelehrte 
Anzeigen. Les seules analyses fournies par lui à 
ce dernier recueil s'élèvent, dit-on, à onze mille. 
Beaucoup de ses préfkces, de ses articles, 
avec un journal qu il tenait depuis 1734, ont été 
recueillis après la mort de Haller, sous le titre 
de Tagebuch seiner Beobachtungen ueber 
schriftstellerundueber sich selbst, zurcha- 
rackteristik der philosophie und religion 
dièses Mannes (Journal de ses remarques sur 
les écrivains et sur lui-même, pour caractériser 
la philosophie et la reUgion de l'auteur) ; Berne, 
1787, in-S**. Outre ses propres ouvrages, Haller a 
publié : Hermanni Boerhaavii Praelectiones 
academicx in proprias Jnstitutiones Rei Me- 
dicx, Gcettingue, 1739-1744, 6vol. in-8°; tra- 
duites en firançais par OfTray de La Mettrie, Paris, 
1743-1747, 6 vol. in'8'' ; — Disputationes Ana^ 
tomicas sélect x; Gœttingue, 1746-1752, 7 vol. 
jn^o . __ Hermanni Boerhaavii Prwleetiones 



(1) Parmi les dissertations insérées dans les JUém. delà 
Société royale de Gattingue on remarque celle Décor- 
ais motu a tiimulo naseente novum experlmentum, pu- 
tiUé en français avec les Mémoires sur les parties sen- 
sibles et irrUables, Lausanne. 17B4, in-8o, et celle ^ 
FormatioM PuUi in ovo, Lanstnne , 1718, tii*is. 
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publicse demorbisocttlorum; Gœttingue, 1746, 
m-8**; — Disputationes Chirurgien selectœ, 
Lausanne, 1755, 1756, 5 vol. in-A**; traduites en 
français par Macquart, Paris, 1767-1760, 5 vol. 
fn-12; — Disputationes Praetiex sélect»; 
Lausanne, 1756-1760, 7 vol. m-4®;— Princi- 
pum Artis Medicœ Collectio ; Lausanne, 1768- 
1774, 11 vol. in-8*. Cette collection, qui renferme 
les œuvres d'Hippocrate, d'Arétée, d'Alexandre 
de Tralles, de Rhazès, de Celse et de Cœlius 
Aurelianus, fut publiée sous les yeux de Haller; 
elle est peu estimée. 

On conserve parmi les manuscrits de la Bi- 
bliothèque de Genève une partie de la corres- 
pondance de Haller avec le célèbre naturaliste 
Chartes Bonnet. L'auteur (anonyme) delà Bio- 
graphie de Haller en a publié quelques extraits. 
On y lit, entre autres ; « Vous rendriez, écrivait 
Haller à Bonnet , un grand service au public 
en apprenant aux hommes Tart d'observer ; pour 
moi, mon unique remède contre Terreur a été de 
vérifier une infinité de fois tout ce que j'ai cru 
voir de remarquable... Il y a deux classes de 
savants : il y en a qui observent souvent sans 
écrire , il y en a aussi qui écrivent sans observer. 
On ne saurait trop augmenter la première de ces 
classes, ni peut-être trop diminuer la seconde. 
Une troisième est ptas mauvaise encore , c'est 
c'est cellequiobservemal.... » Ailleurs on trouve 
ce jugement curieux sur J.-J. Rousseau : «Votre 
Rousseau me paraît un fanatique affectant la 
singularité, privé d'ailleurs volontairement du 
culte divin, et peut-être même de la lecture des 
livres saints, et livré à des mécontentements 
perpétuels qui ont aigri ses esprits.. . » — « Je n'ai 
pas lu le livre de M. Rousseau, qui a l'art de 
donner un tour persuasif à des idées que la ré- 
flexion f>ait mettre à leur juste prix. J'ai hi ce 
qu'il a écrit contre les. sciences. Mais je sais 
l'histoire du moyen âge, et je connais les ré- 
publiques des Iroquois et des insulaires de la 
mer Pacifique, et je suis channé de ne pas vivre 
parmi eux. Le malheur des hommes vient d'un 
instinct inséparable et nécessaire, donné à chaque 
individu, celui de faire sa volonté. Ces vo- 
lontés se croisent chez le Huron comme chez le 
Parisien, et des passions également fortes n'ont 
pas les mêmes adoucissements dans l'état de 
nature. » — Voici ce qu'il pensait de Voltaire : 
« J*ai lu la préface déplacée de Pierre le Grand, 
On voit bien que de quelque héros qu'il puisse 
s'aghTj M. de Voltaire se présente toujours le 
premier vis-à-vis de lui-même et en fait son pre- 
mier ol^et. Les haines contre les hommes et contre 
la foi se placent entre lui et le véritable objet de 
son ouvrage; il ne volt qu'elles Ces phi- 
losophes sont bien méchants : tous les jours je 
m'en convainc. Je vois les manœuvres de Vol- 
taire contre Maupertuis; celles de Maupertuis 
contre Voltaire et moi ; le faste arrogant de D'A- 
lembert, de Buffon et de Biderot. A quoi sert 
donc la philosophie? A nous enfler , disait l'a- 



pôtre. Elle n'a pas changé depuis dix^sept cents 
ans. » H. et J. 

Zimmerminn , Leben de» Harm Mbr. von Haller ; 
Zurich, 1755, In-S». — Baldinger, Oratio in laudes meri- 
torum Mbr. de Haller, nuper pie defuncti ; GœlUngue , 
1T78, in-4o. — *Heyne, Etoj^tum inconcestu iolenni ad 
d.XlVfébr. 1778 AU), de Haller, Begiœ Scientiarum 
SodetatU GoUingemii praesidis; Gœtlingue, 1778, ia-4». 
— Ttcharner, Ijobrede auf Hem Mbr. Haller '^ Berae, 
1778, ln-8o. - Senebler. Éloge hMorique de M. Mbr. de 
Haller, avec un catalogue complet de $es teuDree ,- Ge- 
nève, 1778, in-8o. — Condorcet. Éloge de Haller; daot 
les JHévuHres de V Académie des Sciences et dans ses 
Œuvres; Parlu, 18*7, t. II.— Vlcq d'Azyr, Éloge de Hal- 
ler; duns les Mémoires de la Société royale de Médecine^ 
t. I. — Covier, Histoire des Sciences naturelUt, t. IV.- 
Sprengel, Histoire de la Médecine. — Biographie médi- 
cale. — Ersch et Gniber, Allgemeine Encyclopœdie. - 
M. Isidore Bourdon, Illustres Médecins et f/àturalistes 
des temps modernes,- Paris. 1844. ^ Biographie de Al- 
bert de Haller, V édlt.} Paris, 1846. 

HALLER (Amédée' Emmanuel de), bota- 
niste, archéologue et bibliographe suisse, fils aîné 
du précédent, né àBerne,le 17 octobre 1735, mort 
dans la même ville, le 9 avril 1786. Son père le 
destinait à la médecine, et le fit étudier sous lui à 
Gœttingue. De 1751 à 1753, il publia, sous le titre 
de Dubia, plusieurs mémoires en latin contre le 
système botanique de Linné. Quand son père fut 
de retour à Berne, il abandonna la médecine et la 
botanique pour se livrer à la jurisprudence et à 
l'histoire de la Suisse. Les lettres qu'il écrivit de 
Paris ,à son père en 1760 ont été imprimées. H 
remplit différents emplois dans son pays, et à 
sa mort il était bailli de Noyon. Outre les ou- 
vrages cités, on lui doit : Spécimen Biblio- 
thecx Helveticas; Berne, 1757, in-4'' ; — Sechs 
verschiedene Versuche eines Kritischen Ver- 
zeichnisses aller Schriften, welche die SchweU 
angehen (Six Essais divers d'un catalogue cri- 
tique de tous les écrits qui ont rapport à la Suisse); 
Berne, 1759-1770, in-S" ; — Conseils pour for- 
mer une Bibliothèque historique de la Suisse; 
Berne, 1771,in-d°; — Catalogue raisonné des 
Auteurs qui ont écrit sur VHstoire naturelle 
de la Suisse; Bâle, 1773, in-4*»; — Schiveize- 
risches Mûnz-und Hedaillenkabinet ( Cabinet 
des Monnaies et Médailles suisses ) ; 1780, 2 vol. 
in-8° ; — Bibliotheh der Schweizergeschichie 
systematisch-chronologisch geordnet ( Biblio- 
thèque de l'histoire suisse arrangée systémati- 
quement et chronologiquement); Berne, 1785- 
1787, 6 vol. in-8". Les dernières parties sont pos- 
thumes, ainsi que la Table générale, qui forme 
un T volume et qui parut en 1788. J. V. 

Stapfer, Notice sur A,-E. de Haller, eo têle da6« vo- 
lume de la Bibliothek der Schweizergeischichte. - 
Mensel, Lexikon der Ferstobenen teutschen Schriftst. 
H ALLER (Emmanuel ne), admmlstrateur 
suisse, second fils d'Albert de Haller, né à Berne, 
en 1745, mort dans sa patrie, vers 1820. U vint 
jeune à Paris, suivit la carrière commerciale, 
et réussit à y établir une bonne maison de 
banque. Il se montra trèi»-partisan de la révo- 
lution , s'associa avec l'abbé d'Espagnac et Le- 
couteulx,et soumissionna plusieurs emprunts et 
* foonûtures importantes. Tout en aidant aux 9f 
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faires de l'État, il sat âdre les siennes, et acquit 
rapidement une fortune immense. En 1791 il fut 
inquiété par les comités de l'Assemblée natio- 
nale au sujet de ses opérations , mais il parvint à 
se disculper. En 1793 il était pourvoyeur général 
des armées françaises des Alpes et du midi de la 
France, Après le 9 thermidor (juillet 1794), 
André Dumont et Cambon Taccusèrent de dila- 
pidations commises de concert avec les repré- 
sentants Robespierre jeune et Ricord. Il fut même 
décrété d'arrestation, et crut devoir s'enfiiir de 
Gênes pour éviter les suites de Tenquête dirigée 
contre lui (août 1794). Il trouva encore moyen 
d'étooffer ces poursuites, et en 1796 11 fût nommé 
trésorier général de Tarmée d'Italie. Sa gestion 
embrouillée faillît le faire citer par Bonaparte de- 
vant un conseil de guerre. Haller n*en devint pas 
moins ministre helvétique près la République Ci- 
salpine, et de 1796 à I79îlle Directoire le chargea 
de faire rentrer les contributions forcées levées 
sur la Péninsule italique. 11 s'y montra d'une avi- 
dité sans exemple. Delille en a flétri la conduite 
en ces vers, adressés aux Suisses, où parlant des 
vertus du grand Albert de Haller : il s'écrie : 

HaUer, chantre divin, frais comme vos campagnes , 
Doai comme vos valions, lier comme vos montagnes, 
Et qai ne prévit pas que son hymen un Jour 
Da cjgne harmonieux ferait naître un vautour! 
{La PUiéf poème.) 

De retour en France, Emmanuel de Haller fut 
après le 1 s brumaire (9 novembre 1799) placé un 
instant à la trésorerie ; mais son administration fut 
suspectée de nouveau, et il cessa d'occuper des 
fonctions publiques pour reprendre ses spécula- 
tions. Il possédait une fort belle maison à Ville- 
monble, et mena one vie très-luxueuse jusqu'en 
1816, où il fit faillite, révélant toot à coup un pas- 
sif considérable. Il alla mourir dans sa patrie, 
riche encore, mais peu estimé. On a de lui : 
Lettre aux Repréuntants du Peuple et au 
Comité de Salut public; 1794, in-S*"; ^ Au 
premier Consul de la République française^ 
mr les recettes et les dépenses publiques , 
V^r le service de Van IX; Paris, vendémiaire 
do IX (octobre 1800), gr. in-4^ avec tableaux. 
H. Lbsuedr. 

U Moniteur univenêiy an. 17M-97. — Archive* de» 
M<Riif^^« de$ finances et des affaires étrangères » 
1791 à 1800 — BioçruphU modems (1806).— Quérard, La 
i-ranee littéraire. 

HALLKR{i4^6e»*/ de), botaniste et administra- 
teur suisse, frère des pi^cédents, né à Berne, en 
I7d8, mort dans la même ville, le l*"'mars 1823. 
Il fut chargé dans sa patrie de plusieurs missions 
administratives ou diplomatiques^ dont il s'ac- 
quitta avec zèle et talent. Jusqu'à ses derniers 
moments il fit partie de la commission de légis- 
lation civile de Suisse, il avait bérité du goût 
de son père pour la botanique, et égala presque 
son savoir. Il habita longtemps Genève, et légua 
en mourant son magnifique herbier à la biblio- 
thèque de cette ville. Albert de Haller a laissé 



de nomûreox manuscrits, qui seraient prédeax 
poar la publication d'une fiore helvétique. 

H. L. 

Annuaire nécrologi(me de I8t3. 

HALLER (Charles ' Louis de), publidste 
suisse, petit-fils du grand Haller, né à Berne, le 
1^<^ août 1768, mort à Soleure, le 20 mai 1854. A 
vingt-six ans il fut appelé aux fonctions de secré- 
taire du conseil ordinaire de la république de 
Berne. Après avoir rempfi pendant quelque temps 
cet emploi, Haller, qui s'était élevé contre la dé- 
mocratie dans quelques publications, fit en 1798 
un voyage dans ce qu'il appelait les pays non ré- 
volutionnés, et resta de 1801 à 1806 à Vienne, où 
il s'occupa d'études historiques et politiques. £n 
1806 il revint dans son pays , où on lui offrait 
une place de professeur d'histoire à l'Académie. 
II y publia en 1808 un abrégé de sa Politique 
universelle , où il réfutait les doctrines révolu- 
tionnaires. Ce livre fut encore plus mal accueilli 
de ses amis que de ses adversaires. Cependant, 
les premiers étaient au pouvoir, et grâce à eux 
Haller fut nommé snccessi ventent, en 1814, 
membre du grand et du petit conseil. Le mou- 
vement légitimiste qui ramenait la restauration 
de tous les princes en Europe lui inspira sa Res- 
tauration de la Science politique. Il avait à 
peine &it paraître le quatrième volume qu'il vint 
à Paris chercher des appuis , et s'occuper de la 
publication de son livre en français. En France 
Haller ne tarda pas à s'apercevoir qu'il n'était 
pas eneoreallé assez loin, et que ses opinions po« 
Utiques exigeaient impérieusement le sacrifice 
de sa religion. Il abjura donc le protestantisme à 
Paris, et exposa les motifs de cet acte dans une 
lettre à sa famille. Mais il lui était impossible de 
garder désormais le titre déconseiller de larépu- 
bllque de Berne ; ce canton était d'ailleurs un 
théâtre trop borné pour lui. Il dut se démettre 
de ses fonctions. De Bonald lui avait ouvert les 
colonnes du Journal des Débats, en attendant 
qu'il le fit attacher au ministère des affaires étran- 
gères avec le titre de publidste, Haller acquit 
alors une grande renommée, qui ne se soutint 
pas, et avant 1830 il alla résider à Soleure. Au 
commencement de 1830, il revmt à Paris, et dut 
à ses amis politiques d'être nommé professeur 
à l'école des Chartes. La révolution de Juillet 
le força à retourner h Soleure, et il fut élu 
membre du petit conseil de cette république en 
1834. Il resta fidèle à ses doctrines, et continua 
à les défendre jusqu'à sa mort. 

On a de lui : De la Constitution des Cortès 
d'Espagne, ouvrage écrit en allemand , dont il 
donna lui-même une traduction en français; Pa- 
ris, 1820, in-8°; — Restauration der Staats- 
wissenschaft, tic, (Restauration de la Science 
politique, ou théorie de l'état social naturel , op- 
posée à la fiction d'un état civil factice); Win- 
terthur, 1816-1820 , 4 vol. in-8«»; 6* vol., 1822; 
ô"" volume, 1834 : cet ouvrage a été traduit en partie 
par l'auteur lui-même; Paria, 1824-1830, 3 Tvl. 
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in-S®. (c DeHaller, dans cet écrit, admet le droit 
divin des souverains et de l'aristocratie, dit la Bio- 
graphie Rabbe, et rejette la doctrine des constitu- 
tions civiles; puis, dérivant tout gouvernement, 
c*est-à-dire le pouvoir absolu et Tobéissance ab- 
solue de la supériorité et de l'indépendance, il 
n'admet que trois espèces de monarchies, les 
héréditaires et féodales, les militaires, et les théo- 
cratiquesou ecclésiastiques. Le système de Haller 
repose sur cette fiction que lorsque ce monde 
était encore à tous, des hommes forts et sages 
y ont pris possession chacun de certaines ré- 
gions, et par là Tont rendu leur propriété éter- 
nelle, exclusive et légale; et que si d'autres 
hommes moins sages veulent y vivre, ils doivent 
se soumettre aux conditions que leur imposent 
des hommes doués de facultés intellectuelles 
supérieures, en leur qualité de premiers occu- 
pants. La puissance ecclésiastique doit être ab- 
solue, parce que la conscience et la religion 
sont partout les mêmes; elle doit de plus être 
universelle, et posséder des biens fonds pour 
pouvoir maintenir son indépendance. » Selon 
Ch. de Haller, le prétendu contrat social des phi- 
losophes est une chimère fausse, impossible, con- 
tradictoire. C'est la nature elle-même qui a pro- 
duit, par rinégalité des hommes et des choses, 
les rapports sociaux qui existent; c'est elle qui 
assigna l'empire au plus puissant, la dépendance 
au plus faible. La puissance n'a pour règle que 
la loi de justice naturelle, qui est la même pour 
tous les hommes et qui est accompagnée pour 
ceux qui exercent l'empire des moyens néces- 
saires pour la faire respecter. Les droits des 
princes sont fondés comme ceux des autres hom- 
mes sur leur liberté ou leur propriété, ainsi que 
sur leurs obligations naturelles. Ces droits sont 
sacrés; nul ne peut les attaquer. Ce n'est pas la 
volonté générale, c'est la loi divine (caria loi na- 
turelle est d'origine divine ) qui règle les rapports 
des peuples avec leurs chefs, et les droits des 
uns et des autres. Le pouvoir qu'exercent les 
souverains n'est pas national; il est personnel au 
chef de l'État, car c'est une délégation qui lui a 
été faite de la part de Dieu ; — Lettre de Haller 
à sa famille pour lui déclarer son retour à 
V Église catholique, apostolique et romaine; 
Paris, 1821 ; plusieurs fois réimprimée, avec des 
réflexions de M. de Bonaid et un extrait d'une 
lettre pastorale de l'évêque de Pignerol; —His- 
toire de la Révolution religieuse, ou de la 
réforme protestante dans la Suisse occiden- 
tale: Paris, 1837, in-8*»; 1838, in-12; —Mé- 
langes de Droit public et de haute Politique; 
Paris, 1839, 3 vol. in-8'; — Études historiques 
sur les Révolutions d^ Espagne et de Portugal; 
Paris, 1840, 2 vol. in-S*. C'est le même ouvrage 
que le précédent, dont on a changé seulement 
les titres. L. L— t. 

Malter, Bncycl. da Cens du Monde. ~ Rabbc. Vieilh 
de BoisJoUn et Salnte-Preuvc , Biogr. univ.et portât, des 
Contemp. — Quérard, La France littéraire. — I^uandrc 
et Bowqnelot, laUttér. Jiranç. contemp, - subI, 



Getchiehtê der RecMtphUotophie, — Blallet du Pan, il/c 
vioires. 

HALLER DE HALLERSTEIN (ou Hallerkoe), 

ancienne famille allemande, qui habitait d'abord 
la Bavière et s'établit dans le courant du sei- 
zième siècle en Transylvanie. Ses principaux 
membres sont : 

HALLER DE HALLERSTEIN {Jean, baron), 
littérateur, qui vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Chargé d'importantes fonctions 
publiques, il se montra un ardent défenseur de la 
religion catholique romaine, menacée par le pro- 
testantisme et le socinianisme. Ce zèle lui attira 
la haine du prince de Transylvanie, Michel Apaffi, 
qui le fit enfermer dans une forteresse. Ce fut 
alors qu'il composa, en magyar, un ouvrage histo- 
rique ( Harmaz Historié) sur les actions d 'Alexan* 
dre le Grand et le siège de Ttoie. Publié àKlausen- 
bourg en 1693, ce livre fut réimprimé à Presbou^; 
en 1750. On a encore de lui un écrit latin sous 
le titre : Clypeus Toleranlix, 

HALLER DE HALLERSTEIN ( Lodislos, 

comte), homme d'État et littérateur, né en 1717, 
mort le 1*" mars 1751. Entré fort jeune dans 
l'administration publique, il s*y di.stingua et ob- i 
tint un avancement rapide. Nommé d'abord con- 
seiller du roi, puis chef {ohergespar)àM comitat ^ 
deMarosz, le comte Ladislas Haller se fit con- 
naître par son amour des sciences, et ses travaux 
littéraires contribuèrent beaucoup dudéTeloppe- 
ment de la langue magyare. On lui doit la tra- 
duction du Télémaque de Fénelon, et celle des 
ilfd^amorpAose^ d'Ovide. La première seulement 
parut, après sa mort, à Kanhen, en 1755. 

CzTlUnger, Specimên Hungarix lUerat». — Bnch et 
Grubcr, Mlgemeine Enctfclopadie, 

HALLER DE HALLERSTEIN (iltt^sfe), ma- 
thématicien et astronome, né vers la fin dn dh- 
septième siècle, mort entre 1770 et 1780. Entré 
fort jeune dans la Congrégation des Jésuites, il fut 
envoyé en Chine comme missionnaire. S'étanf 
fait connaître à la cour de Pékin, Hellerstein ne 
tarda pas à gagner la confiance des grands, et 
parvint au grade élevé de mandarin-président 
du tribunal chargé de juger tout ce qui se rat- 
tachait à la propagation des mathématiques. In- 
dépendamment de ces fonctions , qu'il conserva 
jusqu'à sa mort, il s'occupa activement d'ob- 
servations astronomiques. Voici les prindpaux 
de ses ouvrages : Observationes astronomie^, ab 
anno Mil ad 1752, a patribus Sodetatis Jesu 
Pekini'Sinarum factx ; publiées par P. Hell, 
Vienne, 1768, in-4^ deAx parties; — Observa- 
tiones Comelœ visi Pekini 1748 ; publ. avec les 
observations astronomiques des deux années 
précédentes, dans Philosophical Transact.; — 
Mercurius in Sole observatus Pekini Sinarum 
du 7 novembre 1766 ; pub. dans Nov. Comment. 
Petrop. ad annos 1762-1763, tome IX; — De 
differentia Meridianorum Petropolitani et 
Pekinensis, publié dans IS'ov. Commentar, 
Àcad, Scient, imper. Petropolit», tom. XDC, 
dans les Éphémérides astronomiqtiêsde Hell, 
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publiées à Vienne en 1774, on trotire la mé* 
tliode inventée par Auguste Hallerstein de calcu» 
1er d'après les observations faites pendant une 
éclipse de Soleil la moindre distance du point 
central. N. K. 

Ench et Gruber, AUgem. Encyclopédie, 
HALLBRTORD (Jean) y bibliographe alle- 
mand, né àKœnigsbcrg, en 1644, mort le 20 août 
1G76. On lui doit : DeBistoricis latinis Spici- 
legiumi ^^na, 1672; — Bibliotheca curiosa^ 
in qua plurimi rarissimi atque paucis co- 
gniti scriptores indicantur; Kœnigsberg et 
francfort, 1676, in-4°. R. L. 

Baillct, Jugements, 1. 11, p. 6, n* <9. et p. 14, n» 74. - 
Morhofiu.s 1*"" PolyA. Liter,^ c. xviit, { 10, p. 198, t. I ; 
Potyh. Pract, ï. IV. f i, p. 609; t. II. — Je. Fabriclus, 
Histor, Bibl., part. V, p. 489-460. - Georg.-air. Pisanakl, 
HUtor. JMter, Prussias, P. 111, { 48, p. 75. - Sax. 
Onomastieùn Literarium, 

* HAI.LETTB ( A ), Célèbre ingénieur 

français, né en 1788, mort à Arras, en juillet 
1846. Toute sa vie fut consacrée au perfection- 
nement des machines. Il établit à Arras des 
ateliers de construction, qu'il a dirigés pendant 
pins de trente ans, et à la tète desquels il était 
encore quand la mort vint le frapper. A l'expo- 
silioQ de 1819, il obtint une médaille de bronze 
poar avoir changé et amélioré le travail des 
huiles. Ld Société d'encouragement lui décerna 
le prix qu'elle avait proposé pour rapplicalion de 
la presse hydraulique à l'extraction des huiles , 
du vin et en général de tous les sucs de fruits. 
Les perfectionnements de Hallette étaient de la 
plus grande importance, ap jugement de Héricart 
de Tlmry. 11 avait remplacé le robinet de distri- 
bution par un système de soupapes qui, combiné 
arec un coin double et un levier à bascule mis 
en mouvement par une vis sans lin., remplit par- 
faitement toutes les conditions de ce même ro- 
binet. Ces presses procuraient un bénéfice de 
4 pour 100 sur la matière, une grande économie 
sur la main d'œuvre, et coûtaient moitié moins 
(ber que les presses anglûses. Veàxx manquait 
à Roubaix , Hallette lui en procura au moyen de 
sondages habilement dirigés. Un système de 
chemin de fer atmosphérique ayant été construit 
en Irlande , on voulut en établir un en France 
pour franchir la pente de Saint<Germain en Laye. 
Hallette proposa un nouveau système de ferme- 
ture des tubes qui porte son nom et qui a été 
appliqué sur cette ligne (1). On a de lui : Tube 

II) Eo mettant soas lesyeaxde rAcadémie des Scleoces 
Qo petit modèle de rinventfon de Hatictte, Arago l'cxpll- 
qaait ainsi : ■ Dana le système de MM. Cle^g etSanauda, 
la lermetare da tube pneumatique s'opère, comme cha- 
cun sait, au moyen d'une longue bande de cuir, armée 
(le courtes languettes de fer, libre par un de ses côtés, 
et filée par l'antre an bord de la fente longitudinale 
qui donne passage à la tige par laquelle le piston est 
uni au premier wagon du convoi. Soulevée un instant 
par un galet interne pour le passage de cette tige , la 
bande retombe aussitôt; un galet, dont Iq mouvement 
est lié A celui du piston, la pousse aussitôt contre l'ou- 
>erture, et one substance onctueuse contribue encore 
a rendre l'aclbéslon plus complète. Mais outre que le 
corpi onetoeax parait s'altérer assez prompteœent au 
contact de l'air, la lanière de cuir doit pea 4 peu perdre 
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propulseur HalUtté^ système ^exécution et 
<V exploitation des chemins de fer par la pres- 
sion atmosphérique; Paris, sans date (1844), 
in-8'*. L. LouvBT. 

de sa souplesse et tendre dans quelques points à se soO' 
lever un peu après le passage da galet compresseur : U 
était donc à désirer que l'obturaUon de la fissure longi- 
tudinale, au lieu d'être due à l'action d'un effort passa- 
ger, résult&t d'une action constante exercée en chaque 
point de la fissure. C'est ce but que M. Hallette parait 
avoir atteint en profitant de l'élasUcité de l'air. A cet 
effet il a disposé au-dessus du tube pneumatique, fai- 
sant corps avec lui, deux deml-cyiindres longitudinaux, 
ou , pour mieux dire, deux gouttières placées de champ , 
qui se regardent par leur concavité. Chacune de ces 
gouttières loge un boyau en tissu souple et parfaitement 
étanche pour l'air eomme pour l'eau. Lorsque les deux 
boyaux, remplis d'air, sont suffisamment gonflés, ils se 
touchent l'un l'autre dans une partie de leur surface , 
agissent comme les lèvres de la bouche de l'homme . et 
Interceptent ainsi complètement la communication entre 
l'Intérieur du tube pneumatique et l'air extérieur. Le 
piston vient-il 4 se mouvoir, la tige qui l'unit aux wa- 
gons se glisse entre les deux tuyaux, qui se rejoignent 
Immédiatement après son passage. Cette tige, dont la sec- 
tion horizontale est celle d'un ménisque, et qui pénètre 
ainsi à la manière d'un coin entre les deux boyaux, 
n'exerce pas sur eux un frottement bien considérable. 
Cependant, pour assurer leur durée, M. Hallette a Juge 
'Convenable de les garnir de cuir dans la partie par la- 
quelle ils se touchent. » 

L'idée de faire servir la raréfaction de l'air dans un 
eyilndre à la production du mouvement remonte au 
moins à Papin , qui la publia en 1685, dans les Tramac" 
lions philosophiques. En 1810 l'Ingénieur danois Med- 
hurst proposa de transporter les lettres et les marchan- 
dises dans un long tube complètement clos, à rextrémltô 
duquel on ferait le vide, et qui serait parcouru par un 
piston mobile que la pression de Pair extérieur ferait 
avancer. Un nommé Vallance conçut plus tird le projet 
de faire voyager de Londres à Brighton dans une sorte 
de tunnel fermé par une cloison mobile remplissant le 
rôla de piston. On plaisanta beaucoup sur ce mode de 
voyage dans de sombres souterrains. Medhurst revint à 
la charge en 1816 ; il montra qu'on pouvait parfaitement 
ajouter des wagons à la suite du piston mobile; et puis 
11 fit le premier pas dans la vole qui devait conduire à 
la solution du problème. « 11 doit être plus agréable, 
disait-il naïvement, de voyager à découvert que dans un 
tube obscur, sans compter le plaisir de voir le pays qu'on 
traverse. » il proposa donc de transmettre l'action du 
piston renfermé dans le tube à des chariots placés ex- 
térieurement au-dessus, par une ouverture longitudinale 
bouchée au moyen d'un appareil Ingénieax, qu'il appelait 
soupape à eau. Mais cet appareil exigeait que le tube 
et le chemin de fer fussent snr un niveau conslant : il 
fut abandonné. L'Ingénieur américain Perkins prit en 
1834 un brevet pour une soupape en corde qui ne réussit 
pas mieux que la soupape à eau. Enfin, MM. Clegg et 
Samuda imaginèrent une fermeture nouvelle, essayée 
d'abord à Chaillot, en 18S8 , et deux ans après, avec plus 
de succès, à Wormwood-Scrubs, près de Londres; 
puis adaptée enfin à un véritable chemin de fer de trois 
kilomètres, allant de Kingstown à Dalkey, en Irlande. Le 
général polonais Demblnskl proposa de remplacer la 
bande de cnir de MM. Clegg et Samuda par un long tuyau 
en tissu imperméable maintenu gonflé au moyen d'une 
Injection d'air et couché dans la fente ou rainure du 
tube : la navette on tige qui relie les wagons au pis- 
ton le soulevait en passanL Enfin, Hallette imagina de 
fermer son tube propulseur par deux sortes de lèvres, 
entre lesquelles le rayon eommunlcatenr du piston Joue 
librement, sans que l'air en puisse profiter pour s'intro- 
duire dans le tube. Depuis, d'autres systèmes ont été mi5 
en avanL En 1845 M. Terzuolo proposa de diviser le 
tube en fractions successivement ouvertes et fermées par 
nn piston attaché à une machine mobile faisant partie du 
convoi et destinée A opérer le vide. Ce syslènie aurait pu 
s'appliquer A des longueurs indéfinies. Enfin Pccqueur 
proposa de sobstltoer falr comprimé au Tlde. 
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Dœumgi^ paHUmUên. •* Complet rtndm de VAmé, 
des Sciences, isu, n» 6, février, y. M6. « 

HALLBT, etnon i|aijlé (i) ( Antoine ), poâte 
normand, né à Bazanville, près Bayeax, en 1593» 
mort le 3 juin 1675. Professeur de beUes-lettres 
et principal du collège du Bois , dans l'université 
de Caen, il s*y distingua dès l'âge de vingt-deuit 
ans, par son éloquence et l'éclat de son enseigne- 
ment. 11 succédait à Antoine Gosselin. Il cultiva la 
poésie latine et la poésie française, et remporta si 
souvent le prix de l'Immaculée Conception que 
l'Académie de Caen le pria de cesser de con- 
courir. Il était lié avec le père De La Rue et 
Huet, évêque d'Avanches. Ce fut sur l'invitation 
de ce dernier qu'il publia le recueil de ses poé- 
sies. Huet, dans ses Origines de Caen, se féKdte 
ainsi de l'avoir eu pour maître : « Je suis obligé 
de rendre ce témoignage de ma reconnaissance 
à M. Halley, que j'estime un des plus grands 
bonheurs de ma vie d'avoir été son disciple 
domestique pendant cinq ans. H m'a formé l'es- 
prit, il m'a raffiné le goût, il m'a donné l'intel- 
ligence des bons auteurs. Il m'a appris une in- 
finité de choses rares -et curieuses. » Halley, de 
son côté, ne professa pas moins d'estime pour' 
Huet, auquel il a adressé une pièce de vers sur 
son ouvrage De Interpretatione. On lui doit 
aussi un Traité sur la Grammaire Latine, pu- 
blié à Caen, en 1652. 

Son recueil de Poésies est dédié à M. de Mon- 
tausier, précepteur du dauphin et gouverneur de 
Normandie. Une de ses meilleures pièces est celle 
qui est intitulée CaeUymus, dans laquelle il rend 
hommage à toutes les célébrités littéraires qu'a 
produites cette ville, depuis Nicolas Oresme, 
précepteur de Charles V, jusqu'à Pierre Patrix, 
le poëte favori de Gaston d'Orléans. 

Lorsque Pierre Séguier, chancelier, vintà Caen, 
lors de la révolte de 1640, châtiée par lui avec 
tant de rigueur, Halley lui adressa ce distique, 
beaucoup trop flatteur pour la circonstance : 

Dnm Segueras init generosi maenia Cadml , 
Adventiiras leo credttur, agnus adest. 

Il le remercia, en 1642, d'avoir augmenté les 
privilèges de l'Académie de Caen, fondée par 
Moysant de Brieux. Une longue épître en vers 
latins adressée au dauphin lui rappelait l'origine 
-des Français et célébrait les nis troyens Dar« 
danus, Erichthonius, Tros, Ilus, Laomédon et 
Priam , ancêtres de Louis XIV. 

On trouve dans ses Œuvres quelques lettres 
tiatées de Lisieux, et qui lui avaient été écrites 
par Camus, évéque de Belley. L'une d'elles 
«flt datée ainsi : « A Lisieux , ce 22 novembre, 
jour de la Sainte-Cécile , patronne de la musi- 
que, soeur de la poésie. » 

Lorsque la duchesse de Longueville vint à 
Caen en 1648, Halley fut chargé décomposer les 

(1) Les biographes écrivent Halte; mats les ptécet 
françaises imprimées dans les œuvres de cet antear sont 
signées Halleyy et noas avons dû préférer cette ortho* 
gnpbe. 
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▼endontfiirent ornés les tableauiL placésanx frais 
de la ville sur te passage de la duchesse et de ses 
deux enfîsmts. Ce fut à lui aussi qu'en 1649 
M. Aubert, aumônier de cette princesse, adressa 
les fameux sonnets de Voiture et de Benserade, 
afin d'avoir son opinion. L'Académie Française 
avait refusé de se prononcer, « se bornant, di- 
sait M. Aubert, à appointer les parties à écrire. » 
Cette grande cause ayant été agitée en présence 
du roi, de la reine et des princes, qui n'avaient 
pu s'accorder, son altesse avait conclu qu'il fallait 
se soumettre à Antoine Halley et ie rendre juge 
sans appel. HaUey conclut en faveur de Yoitore, 
c'est-à-dire en (avenr de la duchesse de Lon- 
gueville. 

Ses vers français sont faibles, ses vers latins 
ne manquent ni de facilité ni d'élégance ; ce n'est 
pas une raison pour le proclamer cependant^ 
avec Bayle , « l'un des plus grands poètes de son 
siècle ». Le P. La Rue, Huet, Ménage, Lesoeur 
de Pétivilte , Pierre Cailly et Michel Gonfrey ont 
composé des vers latins en son honneur. Le re- 
cueil des poésies d'Antoine Halley a pour titre: 
Ântonii Ifallmiy regii eloquentiss pro/essoris 
et Musei Sylvani (le collé^ du Bois), gymnor 
siarcha in Academia Gadomensi^ Opuscula 
Miscellanea, 

Hmajey {Henri ), son frère, mort le 12 octobre 
1688, professa le droit à l'université de Caen , de 
la manière la plus brillante. C. Hippeài:. 

Huet, Ofifiines de Caen. — Morérl, €rand Dictim- 
noire Mstorigtic. — 8" volume des DUsertations recueil- 
lies par Tilladet. 

HALLBT (Edmond )f célèbre astronome an- 
glais, né à Haggerston , près de Londres, ie 
29 octobre 1656, mort le £4 janvier 1742. lient 
pour premier maître son père, fabricant de sa- 
von, qui lui apprit à lire et à calculer. A dix ans 
il fut envoyé à l'école de Saint-Paul, où il étudia 
les lettres anciennes, sous la direction da cé- 
lèbre helléniste Thomas Gale. Mais les mathé- 
matiques eurent bientôt pour lui un irrésistible 
attrait, et, au rapportde Wood, il y fit des pro- 
grès très-rapides. Du reste, Halley nous ap- 
proid lui-même c^'en 1672, un au avant de 
quitter l'école, il avait déjà fait à Londres des 
observations sur les variations de l'aiguille aiman- 
tés. En 1673 il entra au Collège de la Reine à 
Oxford ; ce fut là qu'il commença à s'appliquer 
avec ardeur à l'étude de l'astronomie au moyen 
des instruments et de curieux appareils que son 
père lui avait achetés. A vingt ans il publia avec 
Flamsteed, dans les Transactions philosophi- 
ques^ ses observations sur les taches du Soleil, 
vues à Oxford, en juillet etaoût 1676 -, elles eurent 
pour résultat une détermination plus exacte de 
la rotation du Soleil autour éé son axe. Dans 
la même année il observa ( le 21 août ) une oc- 
cultation de Mars par la Lune; il en fit plw 
tard usage pour répondre aux objections des as- 
tronomes français, en établissant la longitude do 
oiip4e Bonae-Espéranoe. 
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Dès le début de ses études, Halley avait conçu 
le projet d'un catalogue général des étoiles , 
p/us complet et plus exact qne ceux de ses pré- 
décesseurs; mais il y renonça lorsqu'il apprit 
qoe Flamsteed à Greenwich et Heveiius à Dant- 
zick poursuivaient, chacun de son câté, la même 
entreprise, et il résolut d'explorer le ciel aus- 
tral, d'ajouter à ces catalogues toutes les étoiles 
qui ne s'élevaient jamais au-dessus de l'horizon, 
ni à Greenwich ni à Dantzick. Il fit part de cette 
résolution à sir Joseph Williamson , secrétaire 
(ittat, qui en parla à Charles II. Ce roi en fut 
si charmé , qu'il recommanda lui-même Halley 
à la Compagnie des Indes orientales, pour sub- 
venir à tous les frais nécessaires à l'entreprise. 
Halley s'embarqua pour Sainte-Hélène en no- 
vembre 1676; il y arriva trois mois après, et se 
mit aussitôt à observer le ciel, chaque fois que 
le permettaient les brouillards, si fréquents dans 
cette Ile. Il parvint ainsi à fixer la position de 
350 étoiles, et publia le résultat de ses travaux 
sous le titre de Catalogus Slellarum austra- 
îhim; l'auteur y donna, en souvenir de son 
royal bienfaiteur, le nom de Chêne de Charles 
(Robur Carolinum) à l'une des constellations 
qu'il a le premier décrites. C'est le premier ca- 
talogue qui ait paru depuis l'époque où Morin et 
Gascoigne enseignèrent de réunir les lunettes aux 
instruments de mesure. On a signalé comme 
assez étrange que ce catalogue ne contienne point 
d'étoiles au-dessous de la 6* grandeur (1). Le 
del austral offre une étoile dont les variations 
sont au moins aussi remarquables que celles 
d'Algol dans la constellation de Persée de notre 
ciel boréal. Cette étoile est l'yj de la Mie cons- 
tellation à « la joie du ciel austral ». Dès son 
retour de l'île de Sainte-Hélène, Halley émit des 
doutes sur la constance d'éclat des étoiles du 
Navire d*Argo ; ces doutes portaient particulière- 
ment sur celles qui brillent au bouclier de la 
proue { àff7riSi<Txyi ) et au tillac (xatàatpwpia ), et 
dont Ptolémée avait déjà indiqué les grandeurs. 
Mais l'incertitude des désignations anciennes, les 
nombreuses lacunes de TAlmageste, et surtout la 
dilTicalté d'évaluer exactement l'éclat des étoiles, 
oe permirent point à Halley de se prononcer bien 
oettemenl à ce sujet. La comparaison de ses ob- 
servations avec celles d'astronomes plus récents 
nous met aujourd'hui à même de résoudre cette 
ïuestion (2). 

(1) Alex, de Humboldt, Cosmos, t. III, p. 115 (de l'édlt. 
ranç). et Memoirs of tàe Roffal AUron, Soe^ t. XIII, 

iQDCe 1843. 

{i\ Nous laisserons tel parler M. de Humboldi ; « En 
m Halley rangeait Y) d^Argo pvml le» étoiles de pre< 
3iére grandeur ; en 1751 Lacaille la trouvait de deuxième 
randeur ; plus tard elle reprit son faible éclat primitif, 
al«que BureheUlaTitde quatrième grandeur, pendant son 
ijour au cap de Bonne-Espéranoe ( de 1811 à 1815 ). De- 
uis istS Jusqu'en 1826 elle fut de deuxième grandeur pour 
iWow et Brlsbane; Burcheil, qui se trouvait* en 1887 à 
»n-Paala aa Brésil, la trouva de première grandeur et 
nsquf égale ù a de la Croix. Un an plus tard elle était 
evi'Dueà la deuxièrot grandeur. C'est à cette classe qu'elle 
?partenait quand Burcheil l'olHervalt à Goya2,le S9fc- 



Pendant son s^ur à Sainte-Hélèoe, Halley 
eut l'odbasion d'observer le passage de Mercure 
sur le disque du Soleil , et ii l'indiqua, ainsi que 
le passage de Venus, qui devait arriver en 1761» 
comme un moyen de déterminer la parallaxe du 
Soleil , par conséquent la distance de la Terre à 
cet astre. A son retour en Europe, Halley fut 
gradué par l'université d'Oxford , nommé mem- 
bre de la Société royale de Londres, et son ca- 
talogue du ciel austral lui valut de la part de 
ses collègues le surnom de Tycho du Sud, En 
mai 1679 il fut chargé par la Société royale de 
se rendre à Dantzick, auprès de Hevelius, pour 
apaiser une querelle qui s'était élevée entre ce 
savant astronome et Hook au sujet de la cons- 
truction des lunettes astronomiques; il resta 
environ deux mois k Dantzick, et mit ce temps à 
profit pour faire des observations de concert 
avec Hevelius : il les commença le jour même 
de son arrivée ( 26 mai), et les continua, sauf 
quelques interruptions causées par le mau- 
vais temps, jusqu'à son départ ( le 18 juillet). 
A la fin de 1681 (1682 nouveau style), il vint vi- 
siter Paris avec Nelson, son ami et camarade de 
collège. Ce fut sur la route entre Calais et Paria 
qu'il aperçut de nouveau la comète, revenant du 
périhélie, qu'il avait observée un mois aupara- 
vant, au moment où elle allait se perdre dans 
les rayons du Soleil. Il compléta ses observations 
à l'observatoire de Paris , et entretint depuis 
lors une correspondance suivie avec le célèbre 
Dominique Cassini. 

Cette comète de 1681-1682 est la première 
des quatre comètes dont les retours périodiques 

vrler 18S8 ; cVst sous cette grandeur qae Johnson et 
Taylor l'inscrivirent dans leurs catalogues de 18(9 k 
1833 ; et quand John Herschell vint observer au cap de 
Bonne-Espérance ( de 1884 à 1837 }, il la plaça constam- 
ment entre la deuxième et la première grandeur. Mais le 
16 décembre 1837, pendant que cet astronome s'apprêtait b 
mesurer l'intensité de la lumière émise par l'innombrable 
qnanUté de petites étoiles de onzième h seizième grandeur 
qui torment autour de v) d'Argo une magnifique nébuleuse, 
son attention fut attirée par un phénomène étrange ; 
K] d'Argo, qu'il avait si souvent observée auparavant, avait 
augmenté d'éclat avec tant de rapidité qu'elle était devenue 
égale à a du Centaure ; elle surpassait d'ailleurs tontes les 
autres étoiles de première grandeur, sauf Canopus et Si- 
rius. Cette fols elle atteignit son maximum vers les Janvier 
1888. Bientôt elle s'affaiblit ; elle devint inférieure à Arctu- 
rus , tonten restant encore, vers le milieu d'avril 1888, plus 
brillante qu'Aldébaran. Elle continua à décroître Jusqu'en 
mars 1843 , sans tomber cependant au-dessous de la pre- 
mière grandeur; puis elle augmenta de noaveau et avec 
une rapidité telle, que d'après les observations de Mac» 
kay à Calcutta , et celle de Maclear au Cap, y^ d'Argo 
surpassait Canopus et devint presque égale à Sirius. Elle 
conserva cet éclat pendant plus de sept ans. Le lieu- 
tenant Gillis, chef de l'expédition astronomique que les 
États-Unis ont envoyée au Chili, écrivait de Santiago, en 
février 1850 : « Aujourd'hui i^ d'Argo, avec sa couleur 
d'nn ronge JannAtre , plus sombre que celle de Mars , se 
rapproche extrêmement de Canopus pour l'éclat; elle 
est plus brillante que la lumière réunie des deux com* 
posantes de a du Centaure. » (Al. de Humboldt, Coimoi, 
t. ni, p. S07.) — Ainsi, dans un intervallede 173 ans (16T7- 
18S0 ), les variations d'éclat de la belle élotie du Navire 
ont offert huit ou neuf alternatives d'affaibiisHement et 
de recrudescence. La loi de ces phénomènes est encore 
inconnue. 
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sont aujourd'hui bien constatés : elle porte le 
nom de Halley, comme les trois autres portent 
les noms d'Ëncke,^e Gambart ou de Biela et de 
Faye. II est admis depuis Tycho que les comètes 
se meuvent autour du Soleil comme les planètes ; 
seulement leurs orbites sont des ellipses sou- 
vent tellement allongées qu'on peut les assimiler 
à des paraboles. Voici les éléments paraboliques 
obtenus pour sa comète par Halley , d'après la 
méthode de Newton : inclinaison du plan de la 
parabole ( ellipse très-allongée) sur le plan de 
l'orbite terrestre (écliptique), 17° 42'; longitude 
du nœud ascendant ( point où le plan de l'orbite 
cométaire coupe l'écliptlque en allant du midi au 
nord), ôO" 48' ; longitude du périhélie ( point du 
cercle gradué de Fecliptique auquel correspond 
l'extrémité du grand axe le plus rapproché du 
Soleil ), 301'' 36' ; distance périhélie (la distance 
minimaàià l'astre an Soleil, celle de la Terre 
étant prise pour unité), 0,58 ; mouvement rétro- 
grade (dirigé de l'orient à l'occident). La même 
méthode de calcul appliquée par Halley à une 
comète observée 75 ans auparavant, en 1607, 
par Kepler et Longomontanus, donna : 

Inelf nalson, Longitude Longitude Distance Monvement 
17« S', du nœud, du pérlbélle , périhëite . rétrograde. 

BOo SI'. 80t« 16'. 0,S8. 

c'est-à-dire à peu près les mêmes éléments que 
pourlacomètedel682. En remontant encore plus 
haut, Halley trouva que la comète de 1531, ob- 
servée 76 ans avant 1607, par Apian à Ingol- 
stadt, présentait à peu près les mêmes éléments 
( inclinaison l?** 56', longitude du nœud 49'' 25', 
longitude du périhélie 30 1** 39', distance pé- 
rihélie 0,57, mouvement rétrograde ). D'après 
ces trois coïncidences, l'habile astronome pensa 
que la comète de 1682 devait être la même que 
la comète de 1607 et que celle de 1531. Non 
content de cette hardie conjecture , il alla jus- 
qu'à prédire l'apparition de ce même astre pour 
la fin de 1758 ou le commencement de 1759. 
L'événement justifia la prédiction : la comète 
passa au périhélie le 12 mars 1759 dans les 
lieux assignés et avec les éléments paraboli- 
ques calculés d'avance par Glairaut. Plus de 
doute sur la périodicité de cet astre, qui com- 
mença pour ainsi dire une nouveJle ère dans l'as- 
tronomie cométaire. Plusieurs astronomes con- 
temporams ( Damoiseau, Pontécoulant, Arago ) 
annoncèrent le retour de la comète de Halley 
( son passage au périhélie ) pour le 13 novembre 
1835 ; elle parut le 16. Cette légère différence de 
quelques jours sur 76 ans ne fait que confirmer 
la précision du calcul, surtout quand on songe 
à toutes les influences perturbatrices , dont il 
a fallu tenir compte. La comète de Halley re- 
viendra en 191 1, en 1987, etc., mais avec un éclat 
qui parait aller en s'affâiblissant. £n consultant 
les chroniques, on fit remarquer avec beaucoup 
de vraisemblance qu'elle avait été déjà vue en 
1456 et en 1378. D'autres veulent remonter 
beaucoup plus haut, jusqu'à 1006 (comète ob- 



servée par Haly*Ben-Rodoun) ; enfin, il y* en a 
qui prétendent que le déluge a coïncidé avec 
Tapparition de la comète de Halley, qui aurait 
passé très-près de la Terre ou l'aurait même 
heurtée dans son passage (i). 

De Paris Halley se rendit à Lyon et de là en Italie, 
où il passa une partie de l'année 1682. Laissant 
son ami à Rome , il revint en Angleterre après 
s'être de nouveau arrêté quelque temps à Paris. 
Bientôt, après son retour, il se maria, avec la 
fille de Tooke, auditeur de l'Échiquier, et s'éta- 
blit à Islington, où il poursuivit avec ardeur ses 
études favorites. En t683 il publia sa fameose 
théorie (encore aujourd'hui généralement adop- 
tée) du magnétisme terrestre , dans le mé- 
moire intitulé : Theory of the Variation ojtht 
Magnetical Cmnpass : il y suppose que tout le 
globe terrestre est un grand aimant, ayant quatre 
pôles magnétiques ou points d'attraction : deux 
près du pôle boréal et deux près du pôle aus- 
tral. Ce fut vers la même époque que les mou- 
vements de la Lune attirèrent particulièrement 
son attention. H remarqua ainsi le premier Yiné- 
galité séculaire du mouvement de cet astre. 
Un mot d'explication est ici nécessaire. Le 
temps que la Lune emploie pour revenir à lamême 
étoile (révolution sidérale) n'est pas cons- 
tant. Mais pour s'en apercevoir d'une manière 
sensible, il faut embrasser un grand espace de 
temps; c*est ce que fit Halley en consultant les 
plus anciennes observations lunaires, partica- 
iièrement depuis le règne des khalifes jusqu'à 
son époque; il faisait ainsi, sous un autre point 
de vue, pour la Lune ce qu'il avait fait pour les 
comètes : il parvint à constater que la durée de 
la révolution sidérale va en diminuant, c'est4- 
dire que le mouvement de laLune autour de laTerre 
augmente sensiblement de rapidité, Ttésultatqni 
fut confirmé par un examen approfondi des ob- 
servations modernes et des éclipses observées 
par les Chaldéens et les Arabes. Cette décou- 
verte de Halley excita chez les uns l'incrédalilé, 
chez les autres la surprise; car plus un astre 
se meut avec rapidité autour d'un autre , plus 
sa distance diminue ; et comme à une augmen- 
tation indéfinie de vitesse doit correspondre nne 
diminution indéfinie de la distance, on croyait 
déjà pouvoir prédire le moment où la Lune vien- 

(1) La périodicité de la comAte dr Hallej porta les ai- 
tronomes k consulter altentlvement les catalogues des 
coniéteR pour y chercher des coTneidcnces analofors; 
ces recherches ont été couronnées d'an plein succès. 
M. Bocke établit par des calculs incontesUbles qof la 
petite comète observée en 180S et en llti» et dans i» 
années successives à 3 ans 8/10 environ d'inlervane était 
la même. La comète , vue à Johannisberg le 17 fénirr 
1816 par Blela, et dix Jours aprèsà RarselUe parGarobart« 
est égalemeot périodique : elle met eOTlron 7 aus à birt 
sa révoluUon autour du Soleil. Enfin, la comète obsente 
per M. Faye le *ss novembre 184S met nn pea plus de 
7 ans ( t7l8 Jours ) à faire la même rèvolntlon. Ces troH 
dernières comètes pôriodiqnes ont été appelées inté- 
rlevrc» (dont Torbilc ne dépassé, pas Uranu^ et Nep- 
tune }. pour les distinguer de celle de Halley, qui va ao> 
delà de rorblte de toutes les planètes» 
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drait M poser sar h Terre , ce qni caaserait une 
époDfantable catastrophe. Laplace vint heureu- 
sement dissiper toutes ces appréhensions, en 
rattachant ce mooyeroent de la Lune aux lois de 
rattraction universelle; il montra, par le cal- 
coi , qu'à Taccélération actuelle succédera un 
retardement, et que Vinégalité séculaire est, 
dans des limites assez rappi'ochées, une sorte de 
balancement de la Lune surbordonné à un chan- 
f!«racnt dans Texcentricité de Torbite terrestre. 
Passant de la Lune aux planètes, Halley signala 
aussi le premier les inégalités en sens contraires 
qn'éprouTcnt Jupiter et Saturne dans leurs vi- 
tesses de circulation autour du Soleil ( Methodus 
direcfa et geometrica investigandi excentri' 
eitalesplanetarum ;Lond,y 1675-77, in.40). 

L'amitiédeNewtonrut bien précieuse à Halley. 
Ce dernier lui doit en grande partie le dévelop- 
pement de ses grandes idées astronomiques ; de 
Déme que le public doit à Halley la publication 
àesPrincipiaPhUosophixnaturaliSy en 1686, 
qne Newton n'aurait peut-être jamais mis au 
joor, sans llnslstance de son ami. Halley surveilla 
l'impression de cet ouvrage, et y igouta des vers 
latins très-élégamment écrits. En 1685 il devint 
secrétaire perpétuel de la Société royale, et di- 
rigea pendant plusieurs années la rédaction des 
Philosophieal Transactio/ts. En 1687 il en- 
treprit d'expliquer un phénomène naturel qui 
avait beaucoup occupé les physiciens, à savoir 
pourquoi la Méditerranée change à peine de ni- 
reau, bien que plusieurs grands fleuves et d'in- 
Bombrables rivièred, sans compter le courant du 
iétroit de Gibraltar, y versent continuellement 
^urg eaux. Halley attribue cette presque inva- 
iabilité du niveau des eaux de la Méditerranée 
I leur grande évaporation. Les vapeurs aqueuses, 
iit-il, sont enlevées par les vents, et viennent 
[Qtoar des montagnes se résoudre en pluie, 
brmant ainsi les sources et ruisseaux qui ali- 
nentent les grands fleuves; c'est donc une vé- 
itable distillation , dont l'air est l'Intermédiaire 
u l'agent. Enfin , pour terminer cet exposé des 
ravaux Halley, il signala le premier, en 17 18, 
i mouvement propre des étoiles Aldébaran, 
irius et Arcturus; mais il ne parla que de leurs 
ariations en latitude. Aux nébuleuses déjà con- 
Des (celles d'Andromède, d'Orion et du Sagit- 
lire) il ajouta celles du Centaure (près de ta) 
t d'Hercule (entre Ç et 11 ). Selon lui les nébu- 
toses ne sont que de la lumière venant d'un 
ipace immense situé dans les régions de l'é- 
ler, rempli d'un milieu difl'us et lumineux par 
li-mème. 11 admit la parallaxe du Soleil égale à 
l" 5, ou au moins inférieure à 15**, en se fon- 
int sur cette singulière considération que si 
ttte parallaxe était égale à 15**, la Lune serait 
us grande que Mercure, ce qui troublerait l'har- 
onie du système du monde. Enfin , Halley a le 
*emier cherché un formule simple pour mesu- 
r la lianteor des montagnes à l'aide des obser- 
itions barométriques. 

nOOT. «lOCR. G^RÉB, — T« IXUI* 



En 1698, Halley se présenta comme candidat 
pour la chaire de géométrie à l'université d'Ox- 
ford ; mats il échoua cette foisy à cause de son in- 
crédulité en matière de religion, motif d'exclusion 
mis en avant par l'évêque Stilling-FIeet. Les objec- 
tions qu'on avait élevées contre sa théorie du ma- 
gnétisme terrestre et de la déclinaison deTaiguille 
aimantée le portèrent à entreprendre un voyage 
de circumnavigation. A cet effet il reçut du roi 
Guillaume le commandement d'un navire, qui ap- 
pareilla le 24 novembre 1698 pour l'Amérique; 
mais la mutinerie de son premier lieutenant et 
une maladie contagieuse qui décimait l'équipage 
le forcèrent bientôt à revenir en Angleterre, 
sans avoir rempli son but. Dans son impatience, 
il repartit au bout de deux mois , sur le même 
navire, traversa tout l'océan Atlantique , toucha 
à Sainte-Hélène , à la côte du Brésil, aux Bar- 
bades, aux tles Madères, aux Iles Canaries, et 
fut de retour dans sa patrie en septembre 1700. 
Ayant recueilli un nombre suffisant d'observa- 
tions, il publia en 1701 le résultat de son voyage 
sous le titre : A General Chart , shemng at 
une View the Variations 0/ the Compass in 
ail those seas where the English navigators 
were acquainted, travail qui créa une branche 
nouvelle dans la physique générale du globe (1). 
De 1701 à 1702 Halley fut chargé de faire un 
relevé exact de plusieurs points de la côte 
d'Angleterre et de calculer exactement les 
temps des marées dans la Manche. L'empereur 
d'Allemagne invita l'astronome anglais à faire 
l'hydrographie du golfe Adriatique. Halley fut 
très-bien accueiUi à la cour de Vienne , mais 
l'entreprise hydrographique n'eut pas de suite. 
A son retour en Angleterre, il succéda enfin 
à Wallis, en 1703, à l'université d'Oxford. A 
peine installé dans sa chaire. Il fit paraître sa 
traduction latine d'Apollonius De Sectione 
Ralionis (Oxford, 1706, in-8''), où il rétablit, 
d'après les données de Pappos, les deux livres 
perdus De Sectione Spatii. Il coopéra avec 
Gregory aux Conica d'Apollonius, y joignit une 
traduction de Serenus (sur la section du cylindre 
et du cône), et publia le tout en 1710, in-fol., 
après avoir fait paraître deux ans auparavant 
ses Miscellanea curiosa , 3 vol. in-S**. A la 
mort de Flamsteed, en 1719, Halley devint di- 
recteur de l'observatoire de Greenwich. Ce fut 
là qu'il reçut la visite de la reine Caroline, 
femme de Georges H, qui, ayant appris que l'il- 
lustre astronome avait jadis servi dans la ma- 
rine royale, lui fit payer tout son traitement 
arriéré comme capitaine en demi-solde; En 1729 
il fut nommé membre associé de l'Académie des 
Sciences de Paris. En 1737 il sentit les pre- 
mières atteintes de la maladie ( une paralysie ) 
qui l'enleva cinq ans après, à l'âge de quatre- 
vingt-six ans. 

(1) Les Journaax des denx voyages de Hallejr ( qui n'é- 
taient pas destinés à l'impression 1 forent publiés ea 
l77B,par Aleiaodre DalryiDpte. 
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travailla depais 1725 jasqo'à sa mort, ont passé 
pendant longtemps pour les meilleares et iea 
plus complètes; elle^ n'ont été dépassées en 
exactitude et précision que dans ces derniers 
temps. Une édition complète des travaux de 
Halley ( insérés ^n grande partie dans les Phi- 
losophÀcal Transactions ) qianqae encore. W- 
Whiston a imprimé à la fin de sa Mathematick 
Phdosophy, d'après les principes de Mewt<Hit 
A Synopsis qf the Astronomy 0/ Cornets by 
E. ^a/(e^( p. 409-443), Londres» 17^6, in 8°, 
reproduit à la fin du 2" vol. du Imité d'Às^ 
tronomie de Gregory, |;.ondres, 1726; et le 
Traité d'Arithmétique ( Universal Arithme' 
tick), traduit du latiq par Raphsoa, icoBtien^ 
en appendice une métliode de Halley pour Tex.- 
traction des racines de tous les djegrés (A Nfiw^ 
exact and easy Method qf finding the roots 
qf any ^Equations generally, and that with- 
outany premoas réduction); Londres, 1720, 
in-8®. F. H. 

• Biograph. Britan. — Wood, jéthen. Orom, ▼ol. II. — 
Tboropaon, Uistorp of the RùgQl Societif, — GJuiimcf>i, 
General BiogrQph. Dict. 

HAiiLiBH ( François ), prélat et eanonisto 
français, né à Chartres, en 1596, mort le 23 juillet 
1 659. Né d'une très-ancienne famille de la Beaiice, 
il fit ses études à Chartres, et servit comme pagis 
chez la duchesse d'Aumale. Il avait à peine qua- 
torze ans lorsqu'il composa plusieurs pièces de 
poésies française et latine, qui sont demeurées 
estimées. A seize ans il professait la philosophie 
à Paris. Il s'appliqua ensuite à la théologie, et en 
1625 se fit recevoir docteur à l'université de 
Paris. Hallier f^e livra alors à l'enseignement par- 
ticulier. Précepteur de Ferdinand de Neuville, 
abbé d'Ablincourt (depuis évéque de Chartres), 
il accompagna son élève en Italie, en Grèce, en 
Allemagne, en Angleterre, oii il courut quelques 
dangers comme prêtre catholique. A son retour en 
France (1636), il publia un ouvrage considérable 
sur les élections et les ordinations, ce qui lui va- 
lut une pension de huit cents livres du clergé. 
IJ avait entrepris peu de temps auparavant la 
défense de la censure que la faculté de Paris avait 
prononcée contre les opinions de quelques théo« 
logiens d'Angleterre. Cette apologie lui fit otyte- 
nir une chaire à l'université. L'évéque de Char- 
tres, Lesoot , le fit théologal de son église ; mais 
la mauvaise santé de Haliier ne lui permit de 
garder cet emploi qu'une seule année. En 1645 
il fut nommé promoteur de l'assemblée du 
clergé de France, et en 1649 syndic de la Faculté 
de Théologie de Paris. Saint-Amour et plusieurs 
autres docteurs s'opposèrent à son élection, et 
l'accusèrent de jansénisme; malgré un arrêt 
hostile du parlement , il fut maintenu et député 
une seconde fois à Rome, iMir le clergé de France, 
pour solliciter du pape Innocent X la con- 
damnation des cinq propositions. Urbain Vlli 
le nomma é%êque de Toul, et en 1656, dans un 



HALLEY -:- ïiiLLIER m 

troisième voyage qu'il fit à Home, Alexandre Vil 
lui confia le siège épiscopal de Cavailloo. Il 
mourut peu après, des suites d'une attaque de 
paralysie. Selon Dopin , Hallier était un homme 
« plein d'érudition et de jugement ; il écrivaitassez 
purerpent en latin, mj|is son style était souvent 
diffus ; il n'en était pas moins l'un des prélats les 
plus distingués du clergé de France ». On a de 
lui : De sacris JElectionibus et OrdinationibuSt 
eap antiquoet novo Eeclesian usu; Paris, 1630, 
in-fol. ; — De Hierarchia ecclesiastica Ltbri 
quatuor; 1646, in-fol.; — Oi'dinaiiones uni- 
ver si cleri GalUcani circa Regularesp conditx 
primum in comitiis generalibus anno I62ô, 
renovaix etpromulgatx in comitiis anno ]64à, 
cum commentariis Francisoi Ballierf edit» 
in lucem jussu cleri Qallicani , opéra Joannui 
Qerhais, doctoris ac socih Sorbimici; Paris, 
1665; — Analysis Logic3B; Chartres, in-8*; — 
La Défense de 4a doctrine contre les calom- 
nies fit impostures de Vabbé de Boisic; in- 12; 
— La Défense de la hiérarchie ecclésias' 
tique et de la censure de la faculté de théo- 
logie de Paris contre V Éponge d'Oerman £cr* 
melius; Paris, 1632; — Théologie morale dfj 
Jésuites; 1644; >~ Philosophia moralis ly- 
ricis cautionibtus absolutissima. 

A. L. et R— R. 

Morérl, Pran4 Dietiflnnaire MgUnigu9. - Abbé bo- 
tems. Le Clergé de France. — Us Hommes illustres <is 
r Orléanais, t I. p. 374. 

HALLIER {Pierre ), théologien français, 
frère du précédent, fut docteur de Sorbonne, 
grand-vicaire et pénitencier de Rouen, profes- 
seur de logique an collège du cardinal Leraoine 
en 1617. On a de lui : Rabelais donné au sinir 
Dumoulin, ministre de Charenton; Paris 
1619, in-8°. J. V. 

Uron, Singularités hisfor. et littéraires ^ lorae U\, 
p. 4S9 et 490. — Nùtes manuscrites de l'abbé Bliron nr 
Uron. — Moréri. Grand ÛUt. hist. 

HALMBR (Jacques), théologien frao^is, 
né à Chàteau-du-Loir ( Maine ), dans les pre- 
mières années du dix -septième siècle, rooit 
le 11 décembre 1683. Publiant m recueil des 
œuvres de GuHlaume Coëffeteau , sous le titre 
(le Florilegium, Jacques Hallier l'appelle soo 
oncle : Optimi avunculi GuillelnùCo^feteau. 
Il était donc aussi neveu du frère de Guillaume, 
le célèbre prédicateur Nicolas, évéque de Mar- 
seille. Ce qui fait supposer que les ,Coëfi<^eaB 
avaient deux sœurs, puisqu'ils sont aussi dési- 
gnés comme les oncles de Louis et de Jean Le- 
breton. Les deux Lebreton, Jacques Hallier et 
Nicolas Coëfleteau s'engagèrent tour à lour à 
vivre sous la règle de Saint-Dominique. Jacques 
Hallier fit profession dans le couvent de la rue 
Saint-Honoré, à Paris, le 6 juillet 1632. On a de 
lui : Advis salutaires aux Pécheurs, pour la 
induire à vivre en bons chrétiens, iire^ du 
latin de L, Carbo; Paris, 1644, in-lS. Cet 00- 
vrage a été réimprimé en 1667, iii-8% cliex Cra- 
raoisy, sous le titre de L Homme Juste^ ou Von 
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voit par cent chapitres V heureux état des 
gens de bien. C'est la même année que Jac- 
ques Rallier publia le Florilegium, en y joi- 
gnant ane biographie de Guili. Coëffeteau et 
une dédicace adressée à J. de Ranenrel, sieur 
Saint-Martin. B. H. 

QucUf et Ècbard, Seript, &rd. Prsedic, t. II, p. 69». — 
lï. Desportes, Bibtiùgr, du Haine. — B. Hauréau, HUt, 
littér. dn Maine, 1. 1, p. ise, et U IV. p. 896. 

HALLiFA X ( Sc^mi^el ), savant prélat anglais, 
né à Mansfield (comté de Derby), en 1733, 
mort en 1790. Il fit ses études à Jesus-College à 
Cambridge, puis à Trinity-Hall. Nommé en 1765 
recteur de Chaddington ( comté de Bucking- 
hâm ), professeur d'arabe à Cambridge en 1768, 
professeur de droit en 1770, il devint chapelaiu 
ordinaire de Georges III en 1774, et succéda à 
Topham en 1775 comme maître des facultés 
dans les Doctors' Commons. Il fut nommé en 
1778 recteur de Warsop ( comté de Notting- 
ham), et évéque de Gloucesteren 1781. Il fut 
transféré sur le siège épiscopal de Saint-Asaph en 
1787. On a de lui : An Analysis of the Roman 
civilLawcomparedwith the Laws ofEngland, 
being the leads of a course of lectures pu- 
hlicly read in the university of Cambridge; 
1774, in-S"; — Twelve Sermons on theprophe- 
des concerning the Christian religion , and 
in particular concerning the Church of 
papal Rome, preached in Lincoln' s Jnn 
chapel,at bishop Warburton*s lecture; 1776, 
in-S**. U publia aussi une Analyse de VAnalogy 
da docteur Butler et édita les Sermons d'Ogden. 

Z. 
R(Me, New gênerai Biographieal Dietionary. 
l HALLiWBLL ( James Orchard ), antiquaire 
et philologue anglais, né à Chelsea, le 21 juin 
1820. U reçut sa première éducation dans une 
institution privée de Sutton, tenue par le mathé- 
maticien Charles Butler, et entra en 1 837 à l'u- 
niversité de Cambridge, où il passa deux ans. 
Il s'occupa de bonne heure d'études archéo- 
logiques. Par des ouvrages originaux et des 
éditions d'auteurs du moyen âge et de la renais- 
saoce , il a rendu des services à l'histoire litté- 
raire de l'Aagleterre. Ses publications sont très- 
W)nibrenses et en général intéressantes, bien 
qu'elles laissent à désirer pour l'exactitude et 
la critique. On a de lui une édition des Voyages 
de sir Jean Mandeville ; 1839 ; — Account of 
the European manuscripts in the Chatam 
library at Manchester; Manchester, 1842; — 
Shakspeariana ; Londres, 1841; — First 
Sketch of The merry Wives of Windsor; Lon- 
dres, 1842 ; — une édition de Torrent ofPor^ 
fugal; Londres, 1842; — Early Bis tory of 
Freemasonry in England ; 1842 ; — Nursery 
Hhymes ofEngland; Londres , 1843, 2 vol. ; — 
The Thomton Romances; Londres, 1844; — 
Dietionary ofarchaic and provincial Words; 
Londres, 1844-45, 2 vol.; — Letters of the 
Kings of Englands; Londres, 1846, 2 vol.; -— 
Popular Rhymes and nursery taies ; Londres, 
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1849; — Descriptive Notices of popular En- 
glish Historiés; Londres, 1849. En 1852 M. Hal- 
liwell a commencé la publication d'une grande 
édition de Shakspeare qui formera 10 vol. Z. 

Conversations Ijeiikon. — British Cyclopœdia ( Bio- 
gtaphff). 

* HALLMAH (Jeon Gastaf), écrivain suédois, 
né à Skceldinge ( Siidermanland ) , où son père 
était pasteur, mort en 1759, ou, selon Hammars- 
kœld , le 23 août 1 757. 11 prit les ordres en 1723, 
et fut nommé en 1737 pasteur de la paroisse Ul* 
rique-Éléonore à Stockholm. U était docteur en 
théologie (1752). On a de lui : Hfinne af Bat- 
taœtten (Éloge de la îsjaâlïe Bâta), poème ; Stock- 
holm, 1734, in-fol. ; — Polska konungars Saga 
og Skald (Chronique des Rois de Pologne),en vers ; 
ib., 1736, in-4** ; — de pet ts poèmes et des poé- 
sies de circonstance, insérées dans les recueils de 
Carleson et de Sahistedt. — Ses ouvrages en prose 
sont assez mal écrits. Deux d'entre eux méritent 

d'être cités: Thetvenne brœder Oluff Pétri 

Phase och Lars Pétri; Stockholm, 1726, in-4°, 
intéressante biographie des deux réformateurs 
de la Suède; — Beskrifning œfver Staden Kœ- 
ping ( Description lie la ville de Kœping ) ; ib., 
1728, in-8" ( anonyme ). Les autres consistent 
en sermons, en oraisons funèbres, en traités dç 
théologie morale. Il a édité le poëme de la 
nonne Elisef Ëriksdotter, Till hennés lefvernes 
h^ndelser (Sur les Événements de sa vie) ; Stock- 
holm, 1732, in-4°; 2^ édit., Strengnaas, 1817, 
in-8'*. U laissa en manuscrit une tragédie et 
d'autres écrits. E. Beadvois. 

Hammarekœld , Sv, Fitterheten, S7, Sl6-ai9. — Biogr. 
Ux., VI, 40-W. 

* HALLMAN (Charles 'Isroêl ), un des meil- 
leurs auteurs dramatiques de la Suède, fils du 
préeédent, né 4e 3 1 décembre 1732, mort le 
23 avril 1800. La fortune ne lui prodigua jamais 
ses faveurs, et il en avait pris son parti. Il 
vivait au jour le jour, prenant place à la table 
de ses amis quand il n'avait pas d'argent, et leur 
rendait la pareille quand par hasard il était en 
bonne veine. Cet écrivain populaire végéta dans 
un poste obscur au Collège des Mines. Il passait, 
dit-on, ses matinées chez on apotliicaire qui 
était connu pour sa bonne eau -de- vie. Ses œu- 
vres conservent la trace de ces goôts un peu 
bacchiques. La plupart des personnages de Hall*^ 
mansont des buveurs; ils sont tous clioisis dans 
la classe moyenne, et presque tous ils parais- 
sent sortis du même moule. Leurs plaisanteries 
ne sont pas toujours assaisonnées du sel attique. 
U faut ajouter que l'auteur manque d'invention; 
mais sa verve comique fait oublier la nullité de 
l'intrigue; s'il pèche souvent contre le goût, il a 
en revanche des passages d'une finesse et d'une 
grAce exquises. Enfin, si ses caractères manquent 
de variété, ils ont du moins le mérite d'être 
peints d'après nature. Sans doute aucun de ses 
héros n'est passé à l'état de type; mais les pa- 
rodies qu'il a foites valent beaucoup mieux que 
les pièces originales. On cite parmi ses meil- 

7. 
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leurs ouvrages : Casper och Dorothea^ ballet 
comique en trois actes ( parodie de Acis et 
Galathée de Lulin); Stockholm, 1775, in-4«; 
— Ftîikel eller, underjordiska l>rœnvins-brœn' 
neriet (Brandevine, ou TAlambic souterrain), co- 
médie en trois actes; ib., 1776, in-4®; — Skeppar 
Kolfihe Marinier Rolf), en trois actes; ib., 1778, 
in-4*. C'est une parodie du Birger Jarl de 
G.-Fr. Gyllemborg. Ce grand seigneur s'en plai- 
gnit à Gustave IIF, qui, ne trouvant dans la loi 
aucune disposition pénale contre les auteurs de 
parodies, frappa Hailman d'une peine arbitraire, 
et le condamna à parodier Thétis et Pelée 
de Welander ; c'est ce qui occasionna la pièce 
suivante : — Peti$ och Telee, comédie en trois 
actes; ib., 1779, in-4°; — Tilfallet gœr tju- 
foen ( L'occasion fait le larron ) , en un acte; 
ib., 1783, in-S"" : cette comédie, pétillante d'es- 
prit, a été attribuée à Armfeldt; — Corpo- 
rai Olbom (Le caporal Olbom), parodie de la 
belle élégie de Creutz intitulée Zephis, Ces 
ouvrages et d'autres se trouvent dans C.-G. 
Hallmans Skrifler ( Écrits de C.-G. Hail- 
man ), édités par Stjernstolpe, Stockholm, 
1820, in-8°,etpar Bonnier, ib., 1S38, in- 24. 
La pièce intitulée Rymmerskan ( La Déser- 
trice ) , où il était fait allusion à la fuite de 
M"** Mœller, fut imprimée en 1786, mais dé- 
truite par la police avant d'avoir été mise en cir- 
culation. Il en reste à peine quelques exemplaires. 
E. Beauvois. 
stjernstolpe , préf. de Skrifter. — Bonnier. Biogr., en 
tète de Samlade Skrifter. — lAferatur Tidning; I8tl. — 
nammarskOld , Sv f^Uterheten, p. 8V7-8S0. — l.enstrnni, 
Sv Poesiens Hittoria, ttS^MS, 6S9. -' Biogr, U». . VI, 42-46. 

HALLORAN ( Sylvestre O' ) , chirurgien et 
antiquaire irlandais , né en 1728, mort en 1807. 
Il étudia la chirurgie à Paris et à Londres, et de- 
vint chirurgien de l'hôpital de Limerick , place 
qu'il occupa jusqu'à sa mort. Outre ses travaux 
de chirurgie, Halloran a publié deux ouvrages 
sur les antiquités et l'histoire de l'Irlande. Ces 
productions ne sont pas sans mérite ; mais l'au- 
teur a fait preuve de plus de patriotisme local 
que de critique, et il a accepté trop facilement les 
légendes rapportées par O* Flaherty au snjet des 
origines delà civilisation irlandaise. On a de lui : 
A new Treatise on the Glaucoma^ or Cataract; 
Dublin, 1750, in-8<*; — Treatise on the Gan- 
gren; Dublin, 1766, in-8°; — introduction to 
the Study of the Bistory and Antiquities of 
Jreland; 1772, in-4'*; — General History of 
Jreland; 1772, 2 vol. in-4''. Halloran était 
membre de l'Académie royale d'Irlande, et il 
publia dans les Transactions de cette société 
un ancien poème erse, avec une traduction et 
des notes. Z. 

Rose, New gênerai BioçrapMeal Dietionarif, — Bto- 
gnq^hiê midUaU, 

■ALLOWED. Voy. H/aLAWEn. 

HALM ( Frédéric), pseudonyme du comte 
Mimch-BeUingbausen ( voy» ce nom ). 

UALMA (François van), imprimeur géo- 
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graphe et poète hollandais , né en 1653, mort en 
1722 ; il publia des cartes dignes d'estime pour 
le temps , et il composa plusieurs volumes d« 
vers; ses chants sur des sujets de piété furent 
surtout goûtés de ses contemporains; ils se 
trouvent dans le Gereformeerd Gezangboek, 
Amsterdam, 1712, et dans David ffarpzangen 
op noten , Amsterdam , 1718, 2 vol. in-8". Entre 
antres ouvrages de cet écrivain , on peut citer 
un poème héroïque, Le Château d^Aigermonde, 
et une DesaHption de la Ville de Maestricht . 
1715; le tout en vers bataves. G. B. 

Dncument* partUmliers. 

HALMA (L'abbé Nicolas ), mathématidea 
français, né à Sedan, le 31 décembre 1755, mort 
à Paris, le 4 juin 1828. Il commença ses études 
au collège de Sedan et les termina à Paris, anx 
collèges Lemoine et Sainte-Barbe. Il prit en* 
suite les ordres, mats sans cesser de se livrera 
l'étude des sciences et des langues anciennes et 
modernes. Outre le grec et le latin , il apprit 
l'hébreu, l'allemand, l'anglais, l'italien; il col- 
tiva les mathématiques , la géographie , la tbéo* 
logie, la médecine , les sciences historiques, la 
poésie, le dessin même. Malheureusement il était 
sans fortune , et il lui fallut interrompre sou- 
vent ses études pour trouver quelques ressources 
en donnant des leçons particulières. En 1791 il 
fut nommé principal du collège de Sedan. Il 
remplissait ces fonctions depuis deux ans lorsque 
la suppression des collèges le mit sans place. 
Revenu à Paris, il obtint un emploi d'adjoint de 
première classe au génie militaire, pour surveiller 
des travaux de fortifications. On voulut l'élever 
au grade de capitaine dans l'arme du génie; mais 
ayant refusé, il fut cassé de son emploi. Comme il 
avait fait quelques études médicales, il put,i|uelqiie 
temps après, être placé comme chirurgien de 
troisième classe dans un hôpital ambulant, où il 
passa dix-huit mois à panser les blessés. En 179'« 
son emploi d'adjoint au corps do génie lui fut 
rendu, et il fut même nommé secrétaire de« 
études h l'École Polytechnique. Ayant donné sa 
démission, il fut successivement maître de pen* 
sion à Paris, géomètre calculateur an cadastre, 
professeur de mathématiques et de géographie au 
Prytanée de Paris, professeur de géographie k 
l'Ecole Militaire de Fontainebleau, bibliothécaire 
de l'impératrice, et chargé de lui donner des 
leçons d'histoire et de géographie. Lagrange 
le fit nommer aussi bibliothécaire des pouts et 
chaussées, et le ministre de l'intérieur le choisit 
pour rédiger une continuation de VHistoire de 
France de Velly. Vers cette époque, Delambre, 
qui savait qu'au mérite d'helléniste l'abbé Haima 
joignait celui d'un habile mathématicien, l'engagea 
à faire un travail difficile , mais qui serait aussi 
honorable pour lui qu'utile à la science : c'était 
une traduction française du traité d'astronomie 
de Ptolémée, ouvrage connu sous le nom à*Al- 
mageste, dont il n^existait aucune verska fran- 
çaise. Après plusieurs années de travail, en jao« 
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^'er 1SI3| Tabbé Halma fit paraître le premier 
volume de cette traduction. Ce ne fut pas sans 
peine qo*il entreprit le second volume. L'époque 
était peu faTorable; obligé de faire lui-même les 
frais d'impression, il avait dépensé, pour le pre- 
mier volume» format in-4*', avec texte grec, en- 
viron 30,000 francs ; d'un autre côté , on lui fai- 
sait perdre une partie de ce qui lui était dû pour 
son manuscrit de la continuation de l'Histoire de 
France de Velly, et il avait à sa charge l'entre- 
tien de son père et de sa mère. Cependant ce se- 
cond volume parut en 1816. L'abbé Halma le 
dédia à Louis XYIIl, avec une dédicace dans la- 
quelle il comparait ce monarque à Antonin le 
Pieux, protecteur de Ptolémée. Il obtint une 
souscription du ministère de l'intérieur pour 
225 exemplaires. Cet encouragement le décida à 
entreprendre la traduction des corollaires de 
l'oeuvre principale de Ptolémée, entre autres les 
commentaires deThéon d'Alexandrie. Malgré ses 
efforts, cette collection des anciens astronomes 
grecs eut peu de succès et n'est point estimée des 
helléaistes. Toutefois, il trouva quelque récom- 
pense à ses travaux dans sa nomination à un 
emploi de conservateur adjoint à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève et de chanoine à l'église mé- 
tropolitaine de Paris. U voulut compléter l'œuvre 
de Ptolémée , en traduisant aussi sa géographie, 
bbleau complet des connaissances géographiques 
de l'antiquité, et qui a peut-être plus d'impor- 
taice que son astronomie , en ce que celle-ei 
n'appartient plus qu'à l'histoire de la science, 
tandis que sa géographie fait encore partie de la 
fidence elle-même. Aucune édition , d'ailleurs, 
n'en avait paru depuis celle de 160ô, donnée en 
latm, et il n'existait point de traduction française. 
Malheurensement ce nouveau travail de J'abbé 
Halma, dont il nei>arutque le 1*"' volume, l'année 
même de sa mort, en 1828, se ressentit des infir- 
mités de l'âge : le texte n'en a pas été soigneu- 
sement revu et la traduction laisse à désirer. 
Tûicila liste des ouvrages de ce savant, que nous 
commençons par les plus importants, ceux relatifs 
iVÂlmageste : Composition mathématique de 
Claude Ptolémée, traduite pour la première 
fois en français sur les manuscrits de la Bp- 
bUothèque impériale, suivie de notes de M, Z>e- 
lambre, avec le texte en regard ; Paris, l'^' vol., 
1813, in-4», avec fig.; 2« vol., 1816, in-4'», 
avec fig. Au 1"^ vol. doit être réuni un cahier 
de 60 pages contenant des notes , corrections et 
éclaircissements sur ce même volume, par De- 
lambre; — Table chronologique des règnes , 
prolongée jusqu'à la prise de Constantinople 
par les Turcs. Apparition des étoiles fixes, 
dt C. Ptolémée, Théon, etc., et Introduction 
de Geminus aux phénomènes célestes , tra- 
duites pour la première Jois sur les ma- 
nuscrits de la JBiblioth. du Roi; suivies de 
Beclierches historiques sur les observations 
astronomiques des anciens , traduites de Val- 
imand de ideler, précédées d'un Discours 



préliminaire et de deux Dissertations sur la 
réduction des années et des mois des anciens à 
la forme actuelle des nôtres; Paris, 1819, 
m-4®, avec 2 tableaux; — Hypothèses et Épo- 
ques des Planètes de CL Ptolémée^ et Hypo^ 
typoses de Proclus Diadochus, trad. pour la 
première fois du grec , et suivies de trois Më* 
moires, trad. de Tallemand de Ideler sur les 
connaissances astronomiques des Chaldéens, 
sur le Cycle deMéton et sur l'ère persique, et 
précédées d'un Discours préliminaire et de 
deux Dissertations sur les mois macédoniens 
et sur le calendrier judaïque; 1820, in-i**, avec 
planches; — Commentaire de Théon d'Alexan^ 
drie sur le livre premier de la Composition 
mathématique de Ptolémée, traduit pour la 
première fois du grec en français, sur les 
manuscrits de la Biblioth, du Roi, pour servir 
de suite et d'éclaircissement à V édition 
grecque d' Halma et à la traduction fran-> 
çaise de V Astronomie de Ptolémée. L'ouvrage 
se compose de 3 vol. avec planches et texte 
en regard, qui ont paru comme il suit-: tomes r*" et 
11, Paris, 1822, in-4°, avec planches , contenant 
les Développements de la Ttigonométrie sphé- 
rique d'Hipparque et de Ptolémée; t. m. 
Commentaire de Théon sur les tables ma* 
nuelles astronomiques de Ptolémée jusqu'à 
présent inédites; r* partie, con^enan^ les Pro- 
légomènes de Ptolémée, les tables prélimi- 
naires terminées par les ascensions des signes 
du zodiaque dans la sphère droite; précédés 
d'un Mémoire trad. de l'allemand de Ideler 
sur Vannée de la mort d'Alexandre le Grand; 
Paris, 1822; 2® partie, contenant les Ascen- 
sions dans la sphère oblique, les mouvements 
du Soleil, de la Lune et des planètes, 1823; 
3* partie, con^enan^ les latitudes des planètes, 
leurs stations , leurs phases , leur lever et 
leur coucher et leurs digressions , suivies de 
la construction des Éphémérides ou Aima- 
nachsdes Grecs et des Scholies d'/saacArgyre; 
1825. A cette collection se rattache aussi l'ou- 
vrage suivant : Les Phénomènes d'Aratus de 
Soles et de Germanicus, avec les Scholies de 
Théon, etc., 1821, in-4°; — Table pascale du 
moine Isaac Argyre , faisant suite à celles 
de Ptolémée et de Théon; 1825, in-4<>. 

Les autres ouvrages publiés par Halma sont : 
De l'Éducation; Bouillon, 1791, in-8°; — Dis- 
cours prononcé le 16 mai 1791 à Vouverlure 
d*un cours public gratuit de mathématiques 
et de géographie au collège de Sedan; Sedan, 
1791, in-8®; — Leçons élémentaires de Géo- 
graphie ancienne et moderne; 1792, in-8«; >- 
Abrégé de Géographie, pour servir de prépa- 
ration aux leçons élémentaires de géographie ; 
Bouillon, 1792, m-8'; — Discours prononcé le 
19 août 1793 lors de la distribution des prix, 
sur la nécessité et les avantages d'une ré' 
forme à introduire sans délai dans les études 
publiques, en attendant Vorganisatiçn de 
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VinstrucHon nationale; Bouillon, 1793, m-8°; 

— Arithmétique simple^ pour préparer aux 
nouvelles mesures décimales; 1794, in-S»; — 
Tables logarithmiques pour les nombres , les 
sinus et les tangentes, disposées dansun nou* 
vel ordre, trad. de l'allemand, de Preasse, re- 
vues et corrigées; 1814, m-i8; — Carmeri e 
Virgilio kxcerptum, regio principi Henrico, 
Burdigalensium duci, dicatum; Paris, 1820, 
in-fol.;— Science et Explication des Zodiaques : 
r« partie, Examen et explication du Zodiaque 
de Denderah comparé au glbbe céleste an- 
tique conservé à Rome, et de quelques autres 
zodiaques égy tiens ; V partie , Examen et 
exposition des Zodiaques d^Esné, suivis d'une 
réfutation des Mémoires sur le zodiaque pri- 
mitif des anciens Égyptiens ; 3* partie, Exa- 
men et expositiondu tableau peint au plafond 
du tombeau des rois de Thèbes ; Pans, 1822^ 
in-8^ avec ^rès; — wn Supplément , Paris^ 
1823, in-8°, avec figures et table fchronologique. 

— Astrologie judiciaire et bivination égyp- 
tienne du planisphère zodiacal de Denderah; 
Paris, 1824, m-8°; — À S. A. R Monsei- 
gneur le duc d^Angouléme (vers à l'occasion 
de la guerre d'Espagne); Paris, 1824, in-8°; — 
Preuves de la juste et légale célébration de la 
fête de Pâques dans l'Église romaine le di- 
manche 3 avril 1 825, cofiformémentau décret et 
au concile de Nicée, nonobstant la célébration 
de la Pdquedes Juifs avec celle des chrétiens 
au même jour, etc.; 1825; in-d" ; — Mé- 
moire concernant le mode et Vétude de ren- 
seignement des mathématiques dans Véduca- 
tion d'un prince; Paris, 1826, iil-4°; ~ Traité 
de Géographie d)s Claude Ptolémée, trad. 
pour la première fois du grec en français; 
1828, ih-4° (avec une planche et le texte grec 
en regard ) : ne contient que le 1" livre. L'abbé 
Halma a rédigé ladescription des monutacnts pour 
l'ouvrage de Baltard intitulé : Paris et ses Mo- 
numents, publié en 1802, mais dont il n*a paru 
que 24 livraisons. U a rédigé le Journal dé 
VÉcole Polytechnique des années 1795 et 1796. 
Il a laissé plusieurs manuscrits , entre autres : 
une traduction des Principes métaphysiques 
de la physique de Katit; Les Principes métor 
physiques de la Phoronomie ; — ïuï Traité de 
Météorologie ; — un Abrégé de Zoologie ; — un 
Abrégé des Voyages de Guldenstadt dans l'em- 
pire de Russie et au Caucase , en 1672, par 
J.-G. Georgi. Les deux volumes de la continua- 
tion de V Histoire de France de Velly sont restés 
manuscrits. L'abbé Halma était correspondant 
de rAcadémie royale des Sciences de Berlin et 
de quelques autres corps savants. 

GUYOT DE FÈBE. 
Boolllot, Bioçruphie Ardennaiss. — Moniteur du 
g mars 1829. » Journal de la Librairie, 

• HALOANDER {Grégoire {i)), helléniste et 

(1) C'est à tort qae Taisaod lui donae ie prénona de 
Géwget. 
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Jurisconsulte allemand, né à Zwickau (Misnie), 
mortà Venise, en 1532. H se livra à l'étude des ma- 
ridscrits originaux du droit romain, et enseigna le 
droit à Nuremberg. Après avoir comparé la ver- 
sion latine des Novelles de Justînien avec le grec 
original, il en publia une nouvelle, que plusieurs 
aoteurs préférèrent à l'ancienne; attribuée généra- 
lement à îrnerius. La nouvelle traduction d'Ha- 
loander fut imprimée sous le titre : Novellœ grs^cx 
cum Haloandri interpretatione iatina; Nu- 
remberg, 1530, in-fol.; Paris, 1553, 2 Vol. in-8". 
Dans cette édition Haloander avait ortrîs plusieurs 
constitutions ; Jean HervagidJ e( Henri Scrira^<T 
y suppléèrent à l'aide d'un manuscrit du car- 
dinal fièssarion déposé dans la bibliothëqae de 
Venise. La traductiori d'Haloander fut réiro- 
prîmée avec ces sup()!étnents et des notes d'Ay- 
mar Bançonnet, de P. Faber et de Cojas; Bâle, 
1541, 1558, in-fol. Eh 1560 Henri Agiles ou 
Agilée donna une nouvelle édition corrigée d'Ha- 
loander, in-i*»; Paris. La trâddtion d'Haloaml^r 
fut encore l'objet des travaux de Fr. Doaren et 
de Louis Rnssard, professeur à Bourges. Duareh 
l'a publiée sous le titre de : Notellse ConsiitU' 
tiones Justiniani principis , versas quidem 
e grxco in latinum a Gregorio Haloandro^ 
collatœvero nùpercumfidelissimo exemplah 
Scrimgeriano et innumeris locis emendatx, 
ut perpétuas ad eas notai indicabunt; Franc 
puarenoJurisconsultoriiTti memoriœ sua fa- 
cile principe, auctore; L^cfh, 1560, in-fd.; 
Paris, 1567, in-fol. Cependant, malgré l'autorité 
de ces értiinents jariscottshltes, Antoine Lecomte 
reprit l'ancienne versidrl des Novelles, et la fit pré- 
valoir sur celle d'Haloander, comme plus exacte 
et plus fidèle. On doit encore h Haloander ; Di- 
gestorum seu Pandectarum Libri L; Nurem- 
berg, 1529,in-4°;Paris, 1552,7^|)art. in-8*.UIit 
cette édition d'après' une copie collationnée par 
PoHtîen sur le manuscrit de Florence. Cet ou- 
vrage fut surnommé tectiomixta, parce que son 
auteur appuya sa critique sur un choix fait enh« 
là tectio vulgariSy texte des glossateurs, et la 
Lectio Florentina; — Institutiones ; Nurem- 
berg, 1529, in.8«; Paris, 1552, in-8-; — Co- 
dex; Nuremberg, 1530, in-fol.; Paris, 1553, 
2 vol. in-8^. — Enfin, Haloander a traduit <lo 
grec en latin : Canones Sanctorum et ve- 
nerandorum Apostolorum, per Clemenïem, a 
Petro apostolo Romae ordinatum eptscoptm, 
in unum congesti. Cette traduction est rap- 
portée dans le Corpus Juris canonici; Lyon, 
1661,tom. I", pag. 1266 et suit., 2 vol. in-4", 
et dans le CorptiS Juris Amstelodami, apnd 
viduam D. Elstverii, etc., 1681, în-S*», tora. Il, 
pag. 722-723. A. Rocillier et J. L. 

TtrrassoD , Histoire de la Jurisprudence Bomaine. 
psK SW. — Savigny, Histoire du Droit Romain, tome III, 
g 181, page 845, et § 198, page 370, et tome IV, page îO - 
Camus, Bibliothèque de Droit, tome I". n«» Î82. pag. «î, 
283. - Conrad Gesner. Hibliotheca Vniversalit. - Ta»- 
sand, Fies des Jurisconsultes. 

HALS ( François van), portrâtiste lift* 
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n«nd, né à M&liites, e» lâS4, mort le 20 août 
1666. On ignore le nom de don maître, et 8a Tie, 
passée entre Tatelieret Je cabaret) offre peu d*in- 
cidents. Jamais Hais ne sortit des Paya-Bas.- 
Deift et Harlem furent ses séjours de prédilec- 
tion, et ce Alt dans ces tillea qu'il laissa le plus 
grand nombre de ses ourrages. 11 peignait le 
portrait avec une grande ressemblance, et n'eut 
de SDpériéor en ce genre que van Diclw. Il 
ébauchait d'une manière irës-précise et d'un 
seul jet. Il exécutait ensuite atec hardiesse, sa- 
crifiant souvent Tagrément des lisages retracés 
à l'expression générale, à la fermeté du eoletls, à 
la Mïe disposition de la lumière. A Ceux qui lui 
demandaient pourquoi il ne taisait pas fléchir 
l'art devant l'amour-propre de ses clients ^ il ré- 
poQdait : « CTest que je travaille poUr mon nom 
plus qae pour leur argent. Le raattre doit tou- 
jours cacher sous la perfection de son œuvre la 
{lartie servile et exacte qu'exige le portrait. » 
Van Dick répétait souvent que Hais eût été le 
plus grand portraitiste s'il avait pu rendre sa 
couleur plus douce, plus harmonieuse (1). Ses 
toiles, presque toutes dans des galeries de fa- 
mille, sont en grand nombre. Dans la butte du 
Mail de Delft on admire un tableau où sont re- 
présentés en pied et de grandeur naturelle les 
principaux chefs la compare du Mail (S). Chaque 
personnage semble animé^ et la vie cirbule dans 
tout i'œuvi'O. Malgré ses habitudes bachiques, 
Uals mourut octogénaire. 11 laissa |)lusieurs 
enfants, qui toua se distinguèrent dans la pein- 
ture ou la musique. Ses principaux élèves furent 
Adrien Brauwer, et Dirck van Balen. 

(1) Descamps raconte raaecdote suivante, qui fait cdn* 
oaitrc le talent et le caractère de van Hais. « Lorsque vao 
Dick fut déterminé à passer en Angleterre, 11 futetprës 
a Harlem pour y voir Hais. InuiUement fut-il souvent 
cbez lui, celui-ci était constamment an cabaret. Le pein- 
tre d'Anvers lui fit dire que quelqu'un l'attendait 
pour se faire peindre. Dès que Hais fut arrivé, van Dick 
iui dit qu'il ^tuit étranger} qu'il voulait son portait, mi^ts 
qu'il n'avait que deux heures h lut donnes*. Hdis prit la 
première toile venue, arrangea sa palette assez mal, et 
commedça à peindre; peu de temps après II dit à van 
Uicfc qu'il lé priait de se lever pour voir ce qdll avait 
tait ; le modèle parut fort content de son Image, et apréé 
avoir causé sur des choses indifférentes , van Dick lui dit 
que la peinture' lui paraissait assez aisée, et quM voulaii 
a 800 tour te.Hsajtcr. H prit une autre toile, et pria Hali 
de $e mettre à la place qu'il venait de quitter. Celui-ci. 
quoique surpria, ne tarda pas à s'apercevoir qu'il avait 
aifaire à quelqu'un qui connaissait la palette et son usage. 
Peu de temps après vati UlcJL le pria de se lever à son 
toor. QueUe fut sa surprise ! k Vous êtes van Olck, s'é- 
Eria>t-ll en l'embrassant; li n'y a que lui qui puisse faire 
ce que vous avez fait! » Van Dick voulut l'engager à le 
imueen Angleterre; il lui promit une belle et rapide 
fortune en échange de sa gêne; Une put rien gagner. 
abruti par le vin, HaU répondit qn'll éUit beureuK et ne 
Ifsirali pas un meilleur sort. Ils se séparèrent avec regret, 
^'ao Dick emporta son portrait, que Hais venait de ter* 
xuoer, et répandit quelques gutnées dans les mains des 
enfants de son nouvel ami, qui les prit a son tour pour 
1rs répandre dans les guinguettes. » 

;i; I<a Hollande et la Flandre sont encore remplies de 
lociélés ou compagnies ayant des statuts et des lieux de 
-eaiiion ou d'exercice. Telles sont les compagnies du 
Vaii, de r^rc, etc. Les salles où elles s'assemblent s'âp- 
x-'licMt buUe$. 
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Son frère DircJt, mort en 1666, peignait aussi 
fort bien. Ses toiles sont de petite dimension : 
elles représentent des scènes d'intérieur oo des 
animaux. A. db Làoaze. 

Descanpe, La P^ie det Feintret JUmtandSf ete. 

■ALTAVS (Chrétien-Gottlob) , philologue 
allemand , né en 1702, à Leipzig, mort le 11 fé- 
vrier 17^8. Mé de pamits pauvres, il fit des 
études excellentes, et attira Tattention de 
J. BUrch. Menckreh , lequel remploya pour l'é- 
dition de sesScrtptorés Rerum Germaniearum: 
Ce genre d'occupation éveilla chez Haltans le goM 
pour l'étude du moyen âge. En 1734 il fut nommé 
professeur à l'école Micola! ^ dont il devint rec- 
teur en 1751. Ses Ouvrages montrent une pro- 
tbnde connaissance des antiquités germaniques; 
son Glossaire Germaniquei fait sur le modèle 
du G/055alrede Du Gange, est on trésor d'érudi- 
tion. On a de lui : Câlendarium Medii jEiH, 
prxcipue Germanicum, in quo obscuriora 
mensium, dietum^ fêstoruniy ac temporutn 
nomina ex iintiquis nionumentié iUusltan- 
tnr; Leipzig, 1729 et 1772, tn^S"; traduit en 
alleradhd et augmenté par W.-P.-^Z. Scheffer; 
Ëriangen, 1797, in^**; — ' m Jure pUblico 
certo Qermanico medii «vi; Leipzig, 1735, 
in-4«; — . spécimen Qlossatii fbri Germa- 
nicii ex diplomatibus; Leipzig, 1738, inr4'> ; — 
Commentaritts de Turri rubra Gèrmùriorum 
medii sévi; Leipzig, 1757y iri-4'' ; — Gtëssarium 
Germanicum medii eelH, tttadlHihain partent 
e diplomatibns; Leipitig, i7é8, 2 vol. iû-M.^ 
publié par J.-G. Bcébitié «près Ut mort de Hat- 
taus. E; 6. 

Bœhme, Ptmfatt» ad nUtèiaHuMi r;eriHanieUm. - 
Reiske, De Reùm ad schotam D. Tficolai pertinentitma ; 
Leipzig. 17S9, in-4». p. S8. — Adeiong. Suppl. à Jdcher, 
AUg. Gel.-iexik. — Ersch ci Gruber, Èneyclopddie. — 
Rlrschlng, Liti Handb. 

HALT-AitttAâ. VoU, Atf BEi4-BL-AàbAë. 

HALTATTB. V09, AlTATTE. 

* HAMk , Ministre de l'empereur de Chine 
Cbilo-ti (1333-1368), dé la dynastie înoiigole dû 
Youed, tié ed 1314, mort en 1356. Il pahrint au 
ministère par la protection de Todoo (rbjf. ce 
notn)j général de ^empereur Chofl-ti. A peine 
fut-il entré en fonctions qu'il s'étudia à chercher 
pour son prince, dont le cœur était d^à très- 
corrompu , de nouveaux sujets de débauche j il 
fitvenir dans ce but une troupe de lamasdu Tibet, 
qui introduisirent dans le palais de Chon-ti plu- 
sieurs jeux obscènes, qui y furent accoeillis avec 
joie : un de ces jeux était désigné par le nom 
mongol yencher^ c'est-à-dire ^ plaisir, allé- 
gresse »; il était accompagné de danses, dans 
lesquelieë seize jeunes filles aux cheveux pen- 
dants sur les épaules se faisaient remarquer par 
leurs évolutiotis lascives. Ce jeu plut tellement à 
l'empereur qu'il résolut d'en récompenser Hama 
en lui accordant de grandes faveurs et son 
amitié. Celui-ci profita de cette position pour 
perdre, dans Tesprit du monarque, Todou, 
à qui il devait sa fortune et son avenir. A cet 
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eflet, il 6*6Dtendit avec les lamas, dont l'influence 
grandissait chaque jour sur respritdeChon-ti, 
et présenta à ce prince un mémoire dans lequel 
on accusait le général Todou d'avoir épuisé en 
trois mois des trésors considérables sans avoir 
encore commencé aucune entreprise importante : 
on faisait entendre dans ce plaoet que l'accusé 
avait détourné à sou profit une grande partie 
des sommes prélevées sur le trésor impérial et 
employé le reste à se faire des partisans parmi 
les soldats, et cela dans des vues ambitieuses. 
Le résultat de cette accusation mensongère fut 
la destitution de Todou comme général d'armée 
et son exil dans le pays de Hoaî-nan. A la qua- 
trième lune de Tannée 1395, l'empereur, voulant 
récompenser Hama des plaisirs qu'il lui avait 
procurés, lui donna le titre de premier ministre, 
et nomma son frère Sué-Sué président des cen- 
seurs impériaux. Le pouvoir de Hama était ar- 
rivé à son comble; mais la crainte que Todou fût 
un jour rappelé troublait perpétuellement son 
repos. Il ne trouva d'autre moyen de calmer ses 
appréhensions que de décider la mort de son bien- 
faiteur. Dans ce but , il envoya àTodou, qu'il avait 
fait transférer dans la province du Yun-nan, une 
prétendue lettre del'empereuravecdu poison pour 
le faire mourir. Suivant une autre version , on 
chargea un officier du Yun-nan de le mettre à 
mort. Celui-ci , loin de se résoudre à se taire l'a- 
gent des atrocités de Hama , fit offrir sa fille en 
mariage à Todou ; mais ce général l'ayant refusée, 
périt de la main de l'officier offensé, à l'âge de 
qudrant&«t-un ans. Hama n'avait plus d'ombrage 
k. redouter d'aucune part. Mais le repentir vint 
lui reprocher l'état avilissant dans lequel il avait 
plongé l'empereur et la cour : il résolut d'arrêter 
le cours du mal par la perte de son second pro- 
tecteur, Chun-ti. Son dessein était de faire abdi- 
quer ce prince, en faveur de l'héritier présomptif, 
dont il avait pu remarquer, à diverses reprises, 
l'esprit peu ordinaire. Ce nouveau projet de Hama 
transpira jusqu'à l'empereur, qui , en considé- 
ralion des services que lui avait rendus ce 
ministre, se contenta de l'expulser de son pa- 
lais, lui et son frère, avec défense expresse d'y 
rentrer. Dès lors Hama avait perdu toute puis- 
sance; les mandarins et le peuple, tyrannisés par 
son odieuse influence sur l'esprit du monarque, 
réclamèrent contre la trop grande indulgence de 
Chun-ti à son égard. Il fut décidé que les deux 
iTères seraient envoyés en exil , mais cette dé- 
cision n'eut point de suite : Hama et Sué-Sué 
avaient été étranglés, et chacun ignorait la main 
qui avait amené cette juste punition de leurs 
crimes. L. de Roshy. 

Tonç'Kiai^Kang-mou (Miroir généralde rHlstoire d« 
Chiae); ia-4«. — iJ-tal'ti'Wang NUnpiao; iD•4^ -« 
MflilU (le Père Moyriac de), HUteiTê générale de te 
Chine i Parts, iT79, tn-4». t. IX. — Paathier, Cikina (dami 
VUniven ptttonMgue de Firmin Dldot). 

HAMABANi, surnom de AlmCl-Fadhl Ah^ 
fiied ben-Hoséin , aussi appelé Bediez-zeman 
(La Merveille du Siècle )« écrivain arabe, né 



dans la ville de Hamadan, vers 3&8 de Thégire 
(968 de J.-C), mort à Hérat, en 398 (1007). 
Après avoir suivi les leçons d'Abou'l-Hoséin Ah- 
med ben-Faris, auteur du dictionnaire intituté 
Modjmel fi*l'loghai^ il quitta sa ville natale 
en 380 (990), et se rendit auprès d'Abou'l-kasem 
Abbad, surnommé Salieb. Traité avec la i^os 
grande distinction par ce wizir du prince bo^de 
Mowayyid ed-Daulah , il passa ensuite dans le' 
Djor4jan, où il eut des relations avec Abou-Sad 
Mohammed ben-Mansour, un des chefs des Is- 
maéliens. En 382 (992) Hamadani alla s'établir à 
Nischabour, où il publia ses Makamai (Séances). 
Le combat d'éloquence qu'il soutint contre Aboo- 
Becr Khowarezmi lui fit beaucoup d'hooneor. 
Recherché par les princes, il parcoiutit le Kbo- 
rasan, le Sedjestan, la province de Ghazaah, et 
finit par s'établir à Hérat, où il se maria. Od 
prétend qu'il mourut du poison , ou bien, d'a- 
près une autre version, qu'il était en léthar^e, 
lorsqu'on le plaça dans le tombeau. Exhumé le 
lendemain , parce qu'il avait poussé des cris du- 
rant la nuit, il fut trouvé sans vie, mais dans 
une position indiquant qu'A avait survécu à ses 
funérailles. Selon d'autres, il fut retiré vivant du 
tombeau , mais il mourut peu de temps après. 
Les poètes et les orateurs s'efibrcèrent à l'envi de 
déplorer sa fin tragique dans des pièces de vers 
ou dans des oraisons funèbres. Tsealebi lui pro* 
digue les éloges les plus hyperboliques. Hama- 
dani était doué d'une mémoire prodigieuse. U lui 
suffisait d'entendre une seule fois les poëroes les 
plus étendus pour être en état de les répéter 
mot pour mot d'un bout à l'autre. Ses talents 
d'improvisation n'étaient pas moins extraordi- 
naires. Il parlait avec la plus grande élégance, 
même en vers, sans se donner le temps de se 
recueillir. Les langues arabe et persane lui étaient 
si familières qu'il traduisait sur-le-champ dans 
l'une ce qu'il lisait dans lautre. On a de lui : des 
lettres en prose rimée, des poésies et des sen- 
tences dans l'anthologie de Tsealebi; — Maka- 
mai Mekdiyat (Séances de Mendicité), ainâi 
appelées parce qu'un certain Abou'1-fath Iscaa- 
deri, héros de chacune de c«s réunions, demande 
invariablement l'aumône à la fin des discours 
qu'il a débités et des tours d'adresse qu'il a faits 
[iour exciter la commisération du public. Cet 
ouvrage est d'une lecture fort agréable, quoique 
le sens soit difficile à saisir; Il a servi de modèle 
à celui de Hariri. Mais les séances de Hamadani 
sont plus courtes, le style en est plus naturel* 
et plusieurs critiques les préfèrent à celles de 
Hariri. Elles étaient au nombre de quati^ cents, 
mais on n'en retrouve plus que cinquante dans 
les manuscrits qui nous restent. Scheidius en 
avait commencé une édition, dont il n'a pani 
qu'une feuille. Silvestre de Sacy en a publié et 
traduit six , dans le t. lU de sa ChrestomcUAk 
Arabe, seconde édition; M. Grangeret de La- 
grange en a traduit trois dans son Anthologie* 
E. Bkavyuo. 



Digitized by 



Google 



209 



HAMADANI — HAMAL 



310 



Iba-Kballieto, riêâêt Hommêt UlusU, 1. - TMiteU, 
ïetimet. - Ha41f.KhaItol\. Lex. tUbtiogr, > Aboulféda, 
jnn. Musltm., H, 61*. - i. de Bammer, Hist, de la 
Utt. Jraàe, Y, 488. S7S4. 

■AMARBB ( Henri' Arens), savant orienta- 
liste bollandais , né à Amsterdam, le 25 février 
'1789, mort à Le^de, le 10 octobre t83o. Destiné 
par ses parents, qui étaient marchands, à la 
proression de commerçant, ensuite à celle de 
notaire, il refusa de se prêter à ces vues, et 
étadia les langues classiques, pour entrer dans 
l'enseignement. Plus tard il s'occupa de pliilologie 
orientale, sous la direction de Wilmet , et fut 
nommé professeur d'arabe, de chaldéen et de 
syriaque à l'académie de Franeker, en 1815. 
Chargé plus tard d*enseigner les mêmes langues 
à l'noiYersité de Leyde, d'abord comme suppléant 
(1817), puis comme professeur ordinaire (1822), 
il reçut en même temps le titre d'interprète du 
legs Warner. 11 a laissé plusieurs ouvrages qui se- 
ront toujours estimés, et il a formé des élèves dis- 
tingués, tels que MM. Uylenbrock, Dedel, Roorda, 
JoyDboll, Weyers. On le place au nombre des pre- 
miers orientalistes de la Hollande. Hamaker avait 
en effet une immense érudition; il était versé 
dans la connaissance de l'histoire et de la géo- 
graphie d'Orient, et savait presque toutes les 
langues d*Ënrope et d'Asie, quoiqu'il n'eût 
voyagé qu'en Allemagne et en Italie (1830). Ses 
publications ne sont pas exemptes d^erreurs et 
de négligences provenant de la hftte avec laquelle 
il travaillait , et de la grande variété des sujets 
dont il traitait. U eut plusieurs discussions avec 
des orientalistes , et en particulier avec M. de 
Hammer, contre lequel il soutint une polémique 
très -acerbe^ Hamaker était membre de la troisième 
classe de lînstitut des Pays-Bas; correspondant 
des Académies des Sciences de Berlin et de Saint- 
Pétersbourg ; membre des Sociétés Asiatiques de 
Paris, de Londres et de Calcutta. On a de lui : 
Uctiones Philostratex ; Leyde, 1816, in-8®; 
— Oratio dereligione Muhammedica y magno 
virtutis bellicxajmd Orientales incitamento; 
Leyde, 1817-1818, in-4° ; — 5pecimen Catalogi 
codicum mss. oi'ientalium Bibliothecas aca" 
demixLugdunO'Batavx;Ijeyôe, 1820, in-4°. 
11 ne se contente pas d'indiquer le format et le 
nombre des p^es de chaque volume; il y i^oute 
de précieuses remarques relatives au contenu de 
cliaque ouvrage, à l'année de sa composition, aux 
travaux dont il a été l'objet, et fait connaître 
l'auteur par des notices biograpliiques tirées de 
manuscrits orientaux et traduites en latin. Il se 
proposait d'étendre ce travail à tous les manus- 
crits orientaux de Leyde. M. Dozy a exécuté 
cette entreprise, mais sur un plan beaucoup 
moins vaste. Son Catalogué codicum, etc.; 
Leyde, 1848-1852, 2 vol. in-8", contient des 
notices bibliographiques laissées en manuscrit 
par Hamaker; — Diatribe philologico-critica 
monumentorum aliquot punicorum nuper in 
Afiriea repertorum interpretationem exhibens, 
avec des conjectures sur des monnaies puniques 



et sur la pierre de Carpentras; Leyde, 1822, 
in-4'', avec pi. ; — Commentatio ad loeum Taky 
EddiniÂl'Mahrizide expedUionibus a Gracis 
Francisque adversus Dimyatham , ab anno 
Christi 708-1221, susceptis; Amsterdam, 1824, 
in-4'* , ouvrage plein de recherches nouvelles ; 
— Incerti auctwis Liber De expugnatione 
Memphidis et Alexandrie, vulgo adscriptus 
Abou Abdallah Mohammed^ Omarifilio, Wa- 
kidxo, Medinensiy texte arabe et remarques; 
Leyde, 1825, in-4*'; — Lettre à M, Raoul Ro- 
chelle sur une insa'iption en caractères phé- 
niciens et grecs récemment trouvée à Cyrène; 
ibid., 1825, in-4*; — Miscellanea Phœnicia, 
sive commentarii de rébus Phœnicum conte- 
nant l'explication de plusieurs inscriptions et 
des remarques sur la langue et la religion des 
Phéniciens; ib., 1828, in-4°, avec 5 pi. L'au- 
teur, tout en déployant dans cet ouvrage un 
grand appareil d'érudition, n'est arrivé qu*à 
des résultats fort contestables ; ^ ProUgomena 
ad editionem duarum Ibn Zeidun epistola- 
rum ; ib., 1831 , in-8® ; — Commentatio in libro 
De Vita et Morte Prophetarum qui grœce 
circumfertur ; Amsterdam, 1 833, itt-4* ; •— Aka- 
demische voorlezingen over het nul en de 
belangrijkeid der grammatische verglijking 
van het grickisch, het latijn en de germaans- 
che Tongvallen met het sanscrit ( Leçons sur 
l'utilité et l'importance de la comparaison gram- 
maticale du grec, du latin et des idiomes germa- 
niques avec le sanscrit); Leyde, 1834 ; — Mis- 
cellanea Samaritana, ouvrage posthume, édité 
par M. Weyers. Hamaker a pris part au travail de 
M. Uylenbrock sur Ibn-Haukal (1825) , à celui 
de M. Roorda sur Ahmed in Touloun (1822), 
et à celui de M. Weyers sur Ibn-Kbacan et Ibn- 
Zeidoun (1831). Hamaker publia un grand nom- 
bre de mémoires dans les Annales des Uni- 
versités deGœttinguCy années 1816-1817, et 
de Leyde, années 1823-1824 (Notice sur Wil- 
liam Jones); dans la Bibliotheca nova de 
Leyde; dans Magazjin voor Wetenschappen 
de Van der Kampen (t. II, sur Antar; Y, sur 
Firdousi; YI, sur l'influence de la domination 
anglaise dans l'Inde); dans le Journal Asia- 
tique de Paris , et dans d'autres recueils. Quel- 
ques-uns des nombreux travaux qu'il laissa en 
manuscrit ont été publiés après sa mort, dans 
Orientalia ; Leyde, gr. in-8'*, 1. 1 et II. 
£. Beauvois. 

y/»n. de VUniv. de Leyde, I88S S6, NoUee biogr. et 
Mbl. — Procès-verbal de la séance de Vlnst. des Pays- 
Bas da S9 août 1886, Éloge, - Dict* holl, des Se, et des ÂrU, 
— Niederl. Muséum, I, 4, ann. 1839, p. 50. - Th.-G..j. 
luynboll. Oratio de Henr. Arentio Hamaker: Gronin» 
gue, 1887, gr. Ui-4». — Joum. des Savants, art. par SU* 
vcslre de Sacy, IBM. 1887, 1889, 1884. 

BAMAL (Henri-Guillaume), compositeur 
belge, né à Liège, en 1685, et mort en 1752. Élève 
de Lambert Pietkin , il acquit de bonne heure 
la réputation d'un chanteur plein de goût et d'ex- 
pression, ce qui lui valut à vingt-trois ans la 
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maftrige He régUte ée Saint-Trond ; qaelqaes an- 
nées plus tard il fut appelé aux mêmes fonctions 
à Saint-Lambert, cathédrale de sa viHe natale. 
On a de lui plusieurs morceaux de musique reli- 
gieuse et des cantates en italien et en français, 
dont la facture, quoique d'on rhythme ancien, 
décèle un talent gradeux et facile. Ses compa- 
triotes hû sont ràeTables de l'introduction des 
maîtres italiens, ce qui opéra tonte une révolution 
dans leur enseignement. P. L— y. 

Biographie lAëgeoUe. — FéUs, Biographie des Musi- 
ciens, 

HAMAL (Jean-Noël) f compositeur belge, 
fils aîné du précédent, né à Liège» le 23 décem- 
bre 1709, et mort dans cette ville, en 1778. Les 
brillantes dispositions qu'il montra dans ses pre- 
mières études déterminèrent son père à l'envoyer 
en 172& à Rome, où bientôt, gr&ce aux leçons 
d'Amadori, il fit exécuter avec succès plusieurs 
de ses compositions. Rappelé en 1731 par le 
chapitre cathédral de Liège, qui lui accorda un 
bénéfice, il embrassa l'état ecclésiastique, etde- 
TÎnt en 1738 maître de chapelle. Dans un nou- 
veau voyage à Rome et à Naples (1749), il se lia 
d'amitié avec Jomelli et Durante; l'influence de 
ces hommes célèbres contribua beaucoup à le per- 
fectionner dans un artoù il avait fait les plus grands 
progrès. D'un caractère insouciant et dédaigneux 
du soin de sa propre gloire, il n'a publié que quatre 
oeuvres de symphonie (Paris et Liège, 1743); ses 
meilleurs titres à la célébrité sont restés inédits, 
et Grétry lui-même, dans ses Mémoir es, rédàmQ 
en faveur de leur auteur, trop peu connu. Nous 
citerons entre autres deux oratorios , Jonathas 
et Judith; Le Voyage de C/iaufontaine ; 1737, 
opéra en trois actes; Les Ypocontes, 1758, opéra 
burlesque ; le psaume In exitu Israël^ à deux or- 
chestres. 

Son neveu, Hamal {Henri ) , lui succéda dans 
le poste de maître de chapelle de la cathédrale 
de Liège. P, L— y. 

Biographie Liégeoise. — Fétis, Biographie universelle 
des Musiciens. — Feller et WeUs, Dictionnaire histo- 
rique. — Statistique des Artistes et des Gens de Lettrée 
belges. — Grétry, Mémoires. 

HAMANif {Jean-Georges) y littérateur et phi- 
losophe allemand, surnommé Le Mage du Nord^ 
né à Kœnigsberg, le 27 août 1730, moH à Muns- 
ter, le 21 juillet 1788. Il fit ses études à l'uni- 
versité de K.'Bnigsberg, exerç>a pendant quelque 
temps les fonctions de précepteur des enfants 
de la baronne de Budberg et du général de Wit- 
ten, et fut ensuite attaché à une maison de com- 
merce de Riga, dans l'intérêt de laquelle il visita 
une partie de l'Allemagne, de la Hollande et de 
l'Angleterre. Mais ses goûts se trouvaient trop 
peu d'accord avec les occupations dont il s'était 
chargé. Il abandonna bientôt les affaires, et se 
retira auprès de ses parents, où il consacra plu- 
sieurs années à l'étude de la littérature; et après 
avoir été pendant vingt ans employé subalterne 
dans la chambre des domaines, il passa le 
reste de sa vie à Dnsseldorf et à Munster, 
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en société de son ami le célèbre Jacobi et de 
la princesse Galitzin, qui avait une profonde ad- 
miration pour les écrits de ce philosophe. Mé- 
diocrement estimé par ses contemporahis, qui De 
goûtèrent pas les tendances mystiques et profon- 
dément rdigieuses de son esprit, il rencontra 
cependant quelques hommes éminents qui ap' 
prédèrent la profondeur et la bonne foi de se» 
écrits et qui en firent le plus chaleureux éloge : 
tels furent surtout Herder, Gœthe, Jacobi, et Jean- 
Paul Richter. Ce dernier caractérise en peu de 
mots le mérite et le défaut de Hamann en disant 
de lui : k Le grand Qamann est profond comme 
le del, mais sur ce ciel il y a des nébuleuses 
mystérieuses qu'aucun œil humain ne pourra 
résoudre. » Ceci explique parfaitement comment 
il se fait que Hamann a trouvé en Allemagne 
des disciples enthousiastes et des critiques qoi 
ont dit de lui : « Ses écrits sont incohérents, peu 
conséquents, obscurs, parfois inintelligibles, mais 
remplis d'originalité et d'esprit >' (Krug). Hamann 
n'a laissé aucun grand ouvrage. La plupart de 
ses opuscules n'ont que deux feuilles , aucun 
n'en a plus de cinq. Ils sont presque tons de na- 
ture polémique, et s'attaquent surtout à la 
philosophie critique. On les trouve réunis dans 
l'édition des Œuvres de Hamann publiée par 
Friedrich Roth ; Berlin, 1821-1843, 8 vol. 

R. LiNllAU. 

Docteur Friedr. Cramer, Sib^lUnische Blaetter de$ 
magtuim Norden; Leipzig, 1819.— ff^ienerjahrb. d.JÀ- 
teratur, 1819, t. VllI. — Goethe, TFarheit und Ûic/Uunç, 
vol. ni. — F. Schlegel, Deittehes Muséum, iBlS, t II.- 
F. Herbst, Bibliothek der chrUtUchen Denker; Leipzig, 
1880, 1. 1. — Krach et Gruber, jtUgemene Encyclopxdk. 

— Krug, Phil. Encyclop, 

* HAMATDB ( ignacê-François de La), juris- 
consulte belge, néà Hirchonville, près d'Ath, ie 
27 janvier 1648, mort à Louvain, le 21 mars 
1712. 11 étudia le droità Louvain, obtint le grade 
de docteur en 1673, et fut ensuite, pendant 
vingt-six ans, professent à l'université de cotte 
ville. Son savoir, sa piété et l'autorité qu'il 
s'était acquise le firent regarder comme un 
dracle, et les conseils provinciaux de la Be^ 
gique le désignèrent souvent comme juge pour 
la révision des procès difficiles. Il fut un adver- 
saire redoutable des jéshites. Le plus important 
dé ^es écrits est son commentaire sur le pla- 
card du 25 mai 1669, relatif à la récusation des 
juges, qu'il publia sous ce titre Commentarius 
ad edictum perpetuum de recusationibus ju- 
dicum; Louvain, 1706, iù-4° ; c'est un cha- 
pitre de son cours sur les Pandectes. 

£. Regnaru. 

Morért, Le grand Dictionnaire historique. — J. Briu. 
Code de l'ancien Droit belgique, 

HAMAZASB, priuce mamlgouieu , gouvemeor 
d'Arménie, mort en 658 de J.*C. Maftre d'une 
partie de la province de Daron , il lUt élu pa- 
trice d'Arménie en 654, et gouverna ce pays a« 
nom du khalife de Baghdad : il exerçait le pou- 
voir civil, tandis que Vart, fils de Théodore, 
prince des Resehdouniens^ possédait raatorit« 
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militaire. Ces deux princes se réyoltèrent en 656^ 
l»rceqae les Arabes les surebargeaient d'impôts. 
Pour obtenir Tappili de l'empereur d'Orient, ils 
lai prêtèrent bomnnge. Hamazasb en reçut le 
titre de caropaiate. Les Arabes, divisés en fac- 
tioos, n'étaient pas en état dû le faire renti^er 
dans l'obéissamoe; ils se contentèrent de mettre 
à mort tons les otages arméniens, à l'exception 
deGrégoire Manûgonien. £n 6â7, lorsque Moavia^ 
Ksté maître du trône , est manifesté des dispo- 
sitions laTorables à l'égard des Arméniens , ce 
peuple, qui supportait à regret la domination 
des Grecs, se replaça volontairement sous celle 
du khalife. Hamazasb se distingua par son cou* 
rage, et par la protection qu'il accorda aux 
lettres. 11 eut pour successeur son frère .Gré- 
goire Manûgonien (vosf. ce nom). £. B. 

Tcbaratchian , UM. d'Jnn,, t. II. — GhevoDd Erets, 
tiitt. des Guerres et des Conq. dei Arabes en Arm.y tra- 
duite par J.-V. Chahaazarian ; Paris, 1856, ln-8o. 

HAMBÊUGÈa ( Georges-Albert), mathémali- 
cieo allemand , né le 26 novembre 1662, à Baier- 
ber;* (Franconie), mort à léna, le 13 février 
1716.. Il fit ses études à Attdorf et à Téna, et 
obtint en 1696 la chaire de mathématiques à 
Toniversité de cette dernière ville. Depuis 1705 
jusqu'à sa mort il exerça les fonctions de profes- 
seur des sciences physiques. On a de lui : De 
Meritis Germanorumin mathesin; léna, 1694 ; 
—De Vsu Matheseos in theotogia ;*léna, 1694 ; 
— et plusieurs dissertations qui dut été réunies 
dans un volume; léna, 1708, m-4**. D* L. 
Hirtching, Handbueh. — Sax, Onomasticori, p. YI ; Jp- 
pendùt» partie V, p. S9». 

H AM BBEG BE ( laurcH t-A tidré ) , juriseon- 
suite allemand, neveu du précédent, né à Anspacb, 
le 22 janvier 1690, moi-t le 1 1 mai 171d. Il com- 
mença en 1 707 à étudier la tliéolo^ à l'université 
lie léua ; mais il dut bientôt renoncer, à cause de sa 
faible santé, à rechercher des fonctions ecclésiasti- 
ques, et il se consacra tout entier à la jurispru- 
dence. S'mtéressant aux principales branches des 
connaissances humaines, il suivit les cours de 
('iiysique de son oncle G. Albert Hamberger 
et les cours d'histoire de Struve. Après avoir 
obtenu à léna, en 1712, le grade de docteur 
en droit, et après avoir fait des leçons sur le 
droit de nature et des gens , il fut nommé, en 
1716, conseiller du contentieux, à la cour du 
rnarkgrave d'Anspach. Ses rapports sur les nom- 
breux procès du markgrave attestèrent une 
t^nde habileté pratique, qu'on n'aurait jamais 
attendue d'un jurisconsulte aussi érudit , aussi 
versé dans la littérature de l'antiquité. Hamber- 
i^t-r mourut encore très-jeune, à la suite d'ex* 
<^'i de travail. On a de lui : Dissertatio de 
edtcio perpétua \ léna, 1714, in-4°; — C<mi' 
Menlaiio de utilitate ex humanioribus lit- 
tms in jurisprudentix studio capienda; 
l^'oa, 1714; — Brevis de vita Joh, Strauchii 
^'arratio^ en tête de la JHssertatïo de incertis 
personis de Strauch; léna, 1714, in-4". Ces ou- 
vrages ainsi que six autres dissertations sur di- 
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verses matières juridiques et quatre lettres la- 
tines furent réunis par G. Eistor en un volume, 
piiblié à Francfort et k Leipzig, en 1745, in* 8", 
sous le titre de : Dissertationes JuriSy in qui- 
bus multa juris dvilis et scriptorutn loca 
oxpltcantur et emendantwr^ £. 6. 

Slrebel, f^ita HùmbêrçsH; eh tôW dfe« Dlssertatiotiêi 
de Haiiiberger;- Hirsching, Uistor. litter. Handbueh. 

UAMBBR6i£R(Creor9-£rAfl^rc{),médecfai alle- 
mand, né à léna, le 21 décembre 1697, mortdaris 
cette môme ville, le 22 juillet 1755. fils de 
Georges-Albrecbt Hamberger, il fit Ses études à 
l'anivcrsité dé sa ville natale, sous la direction 
de Wedel et de Slevogt, et devint dans la suite 
professeur de physique et de méJefcîne pratique. 
Il eut une vive poléhiique avec Haller, en sou- 
tenaut que les muscles intercostaux externes 
servent à élever les côtes, tandis que les in- 
ternes ont pour fonctions de les abaisser. Il pré- 
tendait en outre qu'il existé dé l'air entre le pou- 
mon et la plèvre, et il admettait les hypothèses de 
Malpighi et d'Helvetius relativement à la struc- 
ture des poumons. Haller combattit ces asser- 
tions dans son commentaire sur les Institutions 
de Boerhaave, et Hamberger y répondit d?une ma- 
nière ti*ès-vive. Ce savant songea l'un des pre- 
miers à rattacher les sciences mathématiques 
aux sciences physiques et à la médecine. Ses 
principaux écrits sont ; Dissertatio de respi- 
rationis mechanismo et usu genuino ; léna , 
1727; 3* édition, 1747; — Elementa Physices 
methodo mathematica-, léna, 1727 ; 5® édition, 
1761 : cet ouvrage a été pendant longtemps con- 
sidéré comme un livre classique en Allemagne ; 
— Dissertatio mathematica medica de ve- 
nas sectione^ quatenus tnorbum sanguinis 
mutet, contra eruditorum dubia defensa; 
léna, 1729; a'édit., 1747; — Propempticum 
inaugurale primum , quo ad dubia Halleri 
contra mechanismum pectoris motus respon- 
detur; léna, 1745, in-4°; II, 1745, in-4''; IlI-VIII, , 
1746, in-4° : ce sont ces huit programmes dans 
lesquels Hamberger soutint ses opinions contre 
Haller;— De morborum per morbos Cura- 
tione; léna, 1746; — i>e Luocationibus et Sub^ 
luxationibus ;ïbià., 1746; -^Dissertation 
sur la mécanique des sécrétions dans le 
corps ^ttmatn; Bordeaux, 1746: ce travail fut 
couronné par l'Académie de Bordeaux ; — De Mes- 
jHrationis Mechanismo et usu gewuino DiS' 
sertatio , una CKm scriptis , quœ vel illi ap- 
positasunt, vel ad controverskim de mechor 
nismo illo agitatam pertinent, Accedunt his 
notXf in quibus ad argumenta dubia et cri- 
minationes respondetur^ et sententia in dis^ 
sertatione proposita ab oppugnationibus vin- 
dicatur; léna, 1748, in-4°; — Sendschreiben 
an Herrn Hofrath Haller in Goettingen 
(Lettre à M. Haller à Gœttingue); léna, 1748, 
in-4» ;— De Aère corporibus incluso ; léna, 1749- 
1750, 10 cahiers; — Physiologia medica ^ de 
actionibîAS corporis humani sani doctrina , 
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maihenuttielM atquB anatomicis prineipiis 
8upenirucia:léDàf 1761, m-4°. L'auteur se 
sert surtout des mathématiques pour expliquer 
des phénomènes vitaux. Du reste, ce traité est 
remarquable par sa facture : tontes les idées s*y 
enchaînent dans un ordre parfait, et son style est 
laconique et serré» sans être jamais obscur. 

D'L. 
A.-J.-L. Jonrdaa. dans la BioaruphU wtédieaU, — 
SpreogeU GeteMehU der MedMn." Hlnchlng, Uand* 
bttch., ToL 11, p. 806. — J. L. Hadelleb, Elogium Ham- 
berg., dans les Aeta Àead, elect, MogunL, 1. 1, p. S6. — 
J.-C. Bluttot^Vat LebenC'B.Hawtberifers : léna, 1788. <> 
Ersch et Oruber, Mgem, Encyclopmdi9, — Adelung, 
Supplément à JOcher. 

HAMBBEGEE (Adolph-Frédétic), physicien 
allemand, fils de Georges-Erhard Haroberger, né 
le 14 mars 1727, à léna, mort dans cette môme 
ville, le ô février 1750. Il fit ses études à Tuni- 
versité de léna, visita la France et la Hollande, 
et entra plus tard dans la carrière de renseigne- 
ment. On a de lui : De Calore in génère; léna, 
1748; — De Calore humano naiurali; léna, 
1748. D' L. 

H\rsch\ja9 iffandbueh. — Adelang, Supplément à JO- 
ehcr. — J.-C. Blaiich, Leben des Professor M, -F, Ham- 
berger. — Ench et Gruber, Migem, Encyelopasdie. 

■AMEEBGKa (Âdolph'Albrecht)y physicien 
allemand, frère du précédent, né à léna, le 7 fé- 
vrier 1737, mort en Esthonle, vers 1785. Il étu- 
dia la médecine à léna , et se fixa en 1782 à Arro- 
Idîll (Esthonie) , où il mourut. On a de loi : Die 
Ursachen der Bewegungen der Planeten, der 
Schwere, unddes Zusanvmenhxngensder Kôr» 
per ( Les Causes doinouvement des planètes , de la 
pesanteur et de la cohésion des corps) ; léna, 1772, 
in-8° ; — Allgemeine expérimental Naturlehre 
(Traité général de la Science naturelle expérimen- 
tale); léna, 1774, etc.; ^ Entwur/einer natU" 
lehre (Essai d'un Système de Science naturelle) ; 
léna, 1780. D' L. 

Ersch et Gruber, AUgem. Encfclop. — Biographie mé- 
dicale, * 

HAMBEEGBE (Gtorges-Christophe), biogra- 
phe et bibliograiÀe allemand, né le 28 mars 
1726, àFeochtwang (principauté d^Anspach), 
mort le 8 février 1773. Après avoir obtenu 
en 1751 le grade de maître es arts à Tuniversité 
de Gœttingue, il y Ait nommé en 1755 professeur 
extraordinaire de philosophie et d'histoire litté- 
raire, et en 1763 professeur ordinaire de ces 
branches de l'enseignement, ainsi que second bi- 
bliothécaire. Les travaux bibliographiques de 
Uamberger se font remarquer par leur exacti- 
tude; ils ont préparé la voie aux recherches de 
Meusel. On a de Hamberger : IHssertatio de 
prêtas rentm apud veteres Romanos; Gœt- 
tingue, 1754, in-4»; — Zuverlàssige Nachri- 
chien von den vomehmsten Schriftstellern 
vom Anfang der Welt hts 1500 (Renseigne- 
ments authentiques sur les principaux auteurs, 
du commencement du monde jusqu'en 1500); 
Lemgo, 1756-1764, 4 vol. in-8«; — Kurze Na- 
chrichten von den vornehmsten SchrifUtel- 



Urn vor dem 16 Jàhrhundert (Notices abié- 
gées sur les principaux auteurs avant le seiiième 
siècle); Lemgo, 1766, 2 vol. in-8"; extrait de 
l'ouvrage précédent; » Da» géUhrte DeuUch- 
land oder Lexikon der jetilebenden deuU- 
chen Schr\ftstelUr (L'Allemagne savante, ou 
dictionnaire des écrivains allemands aujourd'hui 
vivants); Lemgo, 1767-1768, 5 voL in-8%avec 
un supplément publié à Lemgo, 1770, in-ë"; 
nouvelle édition, ibid., 1772, avec un supplément 
de Meusel; ibid., 1774, in-8*>; troisième édition, 
Lemgo, 1776-1778, in-S**, et quatrième, ibid., 
1783-1787, 6 vol. in-S**, avec des additions de 
Meusel; — DirecUnium historicum medHpo- 
tissimum xvi, post il/. Freherum et iteratas 
J.'D. Kœleri curas; Gœttingue, 1772, ^^4**; 
indication des sources originales relatant ks^ 
événements du moyen Age, disposées chronolo- 
giquement ' £. G. 

Hamberger, ùat gelehrte Deutscbland, t I, p. seo, de 
la seconde édition. — PUUer, Fersuch elner academu- 
ehen aeUkrtengeiehiehU der UnitferMdt CôUingen, 
p. 183. — Adelung, Supptém, à JOcber. — HlncÛng. 
Hitt. Utter, Uandbuch, 

* HAMBBArs (Jonas), orientaliste et érudit 
suédois, né en novembre 1588, dans la paroisse 
de Bollnœs ( Helsingeland ), mortà Paris, en 1671. 
Ses parents cultivaient une petite terre dans le 
lieu appelé Hambre , d'où il prit le nom de Haro- 
bneus. Après avoir commencé ses études à Up- 
sal (1608), il alla les achever à Greifswald^où il 
fut reçu maître es arts (1611). A son retour il 
prit les ordres, et quelques années plus taid il 
devint précepteur des enfants de Bror Ralamb. 
La chaire de langues orientales lui fut oflèrte i 
Upsal , mais il aima mieux suivre un de ses 
élèves à Rome et à Paris, où il se trouvait eo 
1626. Hambrœus fut le premier aumûnier de la 
chapelle luthérienne fondée alors à Paris dans 
l'hôtel du ministre de Suède. Nommé profes- 
seur extraordinaire d'hébreu, d'arabe et de 
syriaque à l'université de Paris, et chargé de 
corriger plusieurs parties de la Po^yptof/e Lejay, 
il touchait de forts honoraires, On a de lui : 
Votutn valedictionis loco, eum in Germa- 
niam iret, fauùoribus et promotorUnts suis 
reHetum^ carminé hebrseo chaldi'syr.-grxc- 
to^tiio; Upsal, 1616,in-4*'; — McXoctùxoptoTtxôv 
irevrâYXcoTxov, dans les langues citées, dédié 4 
Gustave-Adolphe; Stockholm, 1625, in-4*' ;— De 
accentibus hebraicis; Greifswald, 1616, in-i**; 
Rostock , 1618, in- 12; — InstUutio ,he* 
braica compendiosa; Rostock, 1618, in-l>2; 
-- Libellus alphabeticus quadrilinguis ; Pa- 
ris, 1632; — Épitre de saint Jean, en arabe 
et en latin, ibid., 1630, in-12 ; et la Passion en 
syriaque, ibid., 1635, in- 16. Ces deux ouvrages 
ont été réédités ensemble en 1672; -* Oraison 
funèbre de André Martini^nMedû allemaml; 
Paris, 1637, in-4*, en français; — plusieurs au- 
tres ouvrages et diverses traductkms du latin eo 
suédois ou du suédois en français. Beauvoir. 

Stiernmao, Bibl SuiO'GùtMea, Sts-SIT. -P. EkermaD, 
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DIsserLdemiriHt 06 fatU h Ham^ati; OpMl, m». 
- £. Hjdreo, Dt/atii Utter. orient, iit Sueeia,' Upaal, 
17U. - LeSoDf, BibUotheea taera. — Hammankœld . 
Sv. ntterhtten. — Wletc Igren , Sveriçei $k€tna Utter., 
1, 111. - Biogr,'Le»,, VI. 

HAMBiOBCK {Antoine), msûoiomiTt protes* 
fanf,8oraomtnéle Bégulus hollandais, massacré 
à FormoM (en chinois Paeavan), en 1661. 
Quoiqu'il ittt marié et père de quatre enfants , 
il afait sollicité et obtenu son passage aux Indes 
orientales et s'était fixé dans Tlle de Formose, 
àtaée sur les côtes de la Chine et rétablisse- 
ment le plus important des Hollandais dans ces 
parages. Il avait réussi à convertir un grand 
nombre de naturels à la fol chrétienne lorsque 
ie fameax pirate chinois Coxiiiga, chassé par 
les Tartares, résolut de s'emparer de Formose, 
afin de pouvoir, de cette Ile , continuer la guerre 
avec avantage contre les conquérants de sa pa- 
trie, qui n^avaient encore que peu ou point de 
marine. Coxinga débarqua le 30 avril 1661 avec 
une année de 25,000 hommes, s'empara des 
diverses positions que les IfoUandais possédaient 
dans nie, et vint mettre le siège devant Tal-Ouan, 
leur principal établissement. Les assiégés furent 
bientôt réduits aux abois : ils n'en continuèrent 
pas rooiDs une opmifttre résistance, sous la con- 
doite de leur gouverneur, le brave Frédéric Coyet. 
Hambroeck, sa femme et deux de ses enfants 
tombèrent des premiers aux mains des Chinois; 
Coiioga choisît le pasteur pour envoyer au fort 
Zélande déterminer les Hollandais à capituler, le 
menaçant de la mort s'il ne réussissait pas dans 
sa mission. Hambroeck se rendit auprès de Coyet, 
ft lui fit part de son ambassade; mais loin de 
chercher à sauver sa vie et celle de sa (Emilie en 
mgageant le gouverneur à accepter les propo- 
rtions des assiégeants, il l'exhorta vivement à 
combattre vaillamment et à s'ensevelir sous les 
iiines de son fort plutôt que de traiter. Coyet, 
iai ne doutait pas que cet homme généreux ne 
»yât cher sa magnanimité s'il retournait au camp 
^nois, fit les plus grands efforts pour le retenir. 
^ instances (tarent vivement appuyées par 
leu\ des filles d'Hambroeck, qui étaient dans la 
tece. « J'ai promis, répondit celui-ci, d'aller re- 
fendre mes fers; il faut dégager ma parole. Je 
e voudrais pas que des barbares, des idolâtres 
ussent reprocher à un chrétien d'avoir manqué 
son serment par peur de la mort. » Et embras- 
iot ses amis pour la dernière fois , il retourna 
"anquillement an camp de Coxinga. Peu touché 
i ce rare exemple de loyauté, le cruel pirate fit 
issitot décapiter Hambroeck. Les autres prison- 
ers hollandais, au nombre de plus de cinq 
TitA, eurent le même sort; leurs femmes furent 
abord violées à leurs yeux et mises en pièces à 
•aps de sabre. Le dévouement d'Hambroeck fut 
érile, car Coyet fut contraint de capituler, en jan- 
er 1662. Alfred db Lacaze. 

(.-P.*J. do Boit, Pies dei Gouverneurs hottandait 
» Haye, nés, m-i* ), p. sio. * RecneU des Vo^afes 
i ont servi à t'etablUsement et aux progrès de Ut 
^«pagntedes Indts orientales (Rouen t7ts, lo vol. 



In-S» ), t X. - lUynal. Bidoirê ^MIotopkitHê dm dma 
iMei( Londres. ITM, 17 vol. In-lS). U II, p. S6-r. 

* HAMD«ALLAH- MOSTAWFI (Hamdallah 
ben-ÀboU'Becr ben^Iiamd ben-Natr CauDini, 
pins connu sons le nom de), historien et géo- 
graphe persan, né k Cazwin, mort en 750 de 
l'hégire (1349 de J.-C). U fut secrétaire du 
célèbre wizir et historien Fadhl-Allah Raschid 
ed«Din et de sonflls Ghéiats ed-Din. On ade lui : 
Tarikh'i Gozideh on Gwsidek (Histoire choi- 
sie), composée en 730 (1329) et dédiée à Ghéiats 
ed-Din. C'est une compilation très-bien faite de 
plus de vingt-quatre ouvrages, dont plusieurs 
n'existent plus. Elle est peu détaillée, mais elle 
donne les dates avec beaucoup de précision. On 
y trouve des faits qui sans elle seraient incon- 
nus. Voici l'indication des principales matières 
qui y sont contenues : création du monde, his- 
toire des patriarches, des prophètes, des philo* 
sophes, des anciens rois de Perse, de Maho- 
met, des khalifes, des imams; histoire des 
monarchies orientales depuis l'établissement de 
l'islamisme jusqu'en 730 de l'hégire : SalTarides, 
Samanides, Ghaznéwides, Ghoorides, Bouïdes, 
Seldjoukides, Kharizmiens, Atabeks, Ismaéliens, 
rois du Karakhitaî, Mongols; biographies des 
saints musulmans, des philosophes et des poètes ; 
description et histoire de Cazwin ; enfin, tableaux 
généalogiques. L'Histoire des temps postérieurs 
à Mahomet est très-souvent citée, quoique l'ou- 
vrage soit en grande partie inédit M. Defrémery 
en a traduit un long fragment, sous le titre de 
Histoire des Seldjoukides et des Ismaéliens 
ou Assassins de VIran, avec des notes ; Paris, 
1849, in-8'', et dans le Journal Asiatique , 1848- 
1849. Il a promis de donner dans la seconde 
partie des Mémoires d^ Histoire orientale le 
texte et la traduction de l'histoire des Atabeks 
du Louristan; — Nozhet al-Coloub (Réjouis- 
sance des cœurs). Cet ouvrage, difficile à classer, 
traite de météorologie et de géographie mathé- 
matique, d^histoire naturelle, de l'anatomie de 
l'homme, et donne la description des principales 
villes de la Perse, avec l'indication de leur lati- 
tude et de leur longitude. Hamd-AUah avait com- 
mencé une histoire universelle, qui devait se 
composer de 75,000 vers ; il n'en fit que cinq ou 
six mille. £. Beadvois. 

Hadjl-Khairah , Lex, Bibliogr, — Haromer, Cesch. der 
«ehane, II, les-sio, iFienerJahrbûcher, t. 69, p. lo, et 
append., p. 31. — ElUot. Bibliogr, Index to the Hist, of 
JUuhamm. Indiat Calcutta, 18^9, In-S». t. 1, 75-80. -~ 
M. aelnaud, bUrod, à la Cèogr, d'Almàjéda, p. iss-lM. 

HAMCONius OU HAMKEH4 (Martin), poète 
et biographe belge, né à Follega (Frise), vers 
1550, mort vers 1620. La mort de son père lui 
fit interrompre ses études ; il parvint cependant 
à apprendre seul le latin. Son attachement au ca- 
tholicisme le força à s'expatrier. Dans la suite 
il fut nommé bailli, puis receveur de Follega. 
Chassé encore par les calvinistes, il fut créé à 
son retour inspecteur des digues, et après une 
tnnsième expulston, il obtint la place de bailli 
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âa DoDjewar»ta]. 11 a éerit des anagrainmesy 
des vers chronologiqoes, dès acfostk^es, ete. 
On loi doit en oatre : Cnlendarium^ her(Hco 
carminé, ad morem Cisiojani veterU; •— Cer^ 
tamen catholicarum cttm caMnistis, conH^ 
nuo charactere conseriptum; Munich, 1607; 
Louvain, 1612, in-4^ : c'est un roorceande plus de 
900 vers, dont tons les mots, y compris cenx do 
répftre dédicatoire, commencent par la lettre C; 
— Frisia, seu de viris rebusque Frisiss illuS' 
tribus libri II ; Praneker, 1620, lùA"* ; Amster- 
dam, 1623, in-4^; ~ Theatrum Begwn, Ponti- 
fieum et Prindpum Fhsiœ; Amsterdam, 1623. 

J. V. 
SaffHd Petrt, Sariptores FHtUe, - Valère Andri, 
Bibt^tk, Belgiea. -' Paqoot. Mém, pour servir à Fhiit, 
Ittt. des Pays-Bas, tome III, p. 87. — D. Clément, Bibl. 

HAMDAN BEN AL A8CHATH. YoyeZ CkK- 
MÀTH. 

* HAMDi, poète turc, fils du schéikh Ak-Schems 
ed-Dia, né à Goinik, mort en 909 de Thégire 
(,1513 de J.-C. ). Après avoir étudié les mathé- 
matiques et Tastronomie , il fut nommé profes- 
seur à la mosquée de Sultan* Uderim à Brousse. 
Il mena ensuite la vie mystique à Césarée, sous 
la direction du schéikh Ibrahim Timouri. Il écri- 
vit des ouvrages mystiques, un traité de physio- 
gpomonie et plusieurs poèmes , tels que Mewlidi 
rouhani (Naissance intellectuelle) ; — Mewlidi 
djismani ( Naissance corporelhî ) ; — Tohfet al- 
oschac (Présent fait aux Amants). On lui doit 
aussi une excellente traduction en vers turcs dé 
Tousouf et Zoléïkha de Djami. M. de Hammer 
a traduit quelques fragments des œuvres de 
Hamdi. £. B. 

tatlfi, Biogr. des Poètes turcs, trad. par Chabert. -r 
De Hammer, Uist. de la Poésie Turque, lU, 151-156. — 
iTornberfir, Cat' des mus. orient, de la bibl. d'Vpsal, 
I17-S08. 

«HAMEAU {Pierre nu), biographe français, 
né à Belesme (Perche), en 1589, et mort à Mou- 
tins, en 1635. Il n'avait que dix-sept ans lors- 
qu'il entra dans la Compagnie de Jésus, où il fit 
ses quatre vœux. Son application à Tétude et 
la pénétration de son esprit le Hrent bientôt dis- 
tinguer par ses supérieurs. Également propre à 
la prédication et à l'enseignement, il professa la 
phik)sophie pendant quatre années, et fut envoyé 
comme recteur à Alençon et ensuite à Moulins. 
Il s'attacha aussi à la direction des consciences; 
on cruit qu'il mourut des suites d'une maladie 
pestilentielle qu'il avait contractée au confession- 
nal. Il avait composé une histoirodes soixante-cinq 
cardinaux français célèbres par leurs actions ; mais 
quoique les auteurs de la Bibliothèque des Écri- 
vains de la Société de Jésus disent qu'elle était 
écrite d'un style élégant, elle ne parait pas avoir 
vu le jour. Du Hameau n'a publié que la Vie de 
Marguerite de Lorraine, duchesse d' Alençon ; 
Paris, 1628, in-8". J. Lamotjreux. 

Rlbadeneira et Alegambe, Bibliotheea Scriptorum So- 
rietatis Jetu. - Dom LIron, Bibliothèque Chartraine. ~ 
Ulongei Fonlette, Bibliothèque historique de la trançf- 
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HAMBL (Do), andemie fiumDe de Picardie, 
dont les roemlNres prindpaox soot : 

HAHEL ( Jacques du), qui fot Fan des signa- 
taires du traité de la Ligue conclu à Péroooele 
13 janvier 1&76. 

«AMKL (Jacques de Sairt-JIeiii nu), petit> 
ftJs du précédent. 11 fut successivement geotil- 
homme du dauphin, capitaine de chevau-légers, 
ambassadeur esk Suède et en Allemagne. £a 1610 
il se distingua sous le maréchal de La Châtre 
dans la cohquête des duché» de 3erg ék de Juliers. 
De 1621 à 1638, il se fit encore remarquer contre 
les protestants dans les guerreB d^ Guyenne et 
au siég^ de La ^(pch^Ue. Louis XIII récoippeosa 
ses services par le gouvernement de SaintDi- 
zieret une pension de deux ipîlie livres. Sous la 
Fronde, Hamel se maintint dans le parti de lacoar , 
et fut chargé, en 1649, d>nlever le dup de Beau- 
fort ; mais il échoua dans cette entreprise. 

HAMEfi (Maturin ou) devint premier secrè* 
taire des finances et commandements de la reiiK 
Louise de Lorraine (morte en 1601 ),doot il pos- 
séda toujours rentière confiance et fut l'exéciiteur 
testamentaire. 

HAMEL {Nicolas du), chef de la brandted^ 
Guyenne, était premier écuyer de Ifenri le Ba- 
lafré, duc de Guise, lorsque ce prince fut assas- 
siné à Blois, en 1588. Il devint contrôleur géné- 
ral de Saintonge et de la place du Brouage, puis 
maître des requêtes du conseil de la régeole 
Marie de Médicis, en 1610. 

HAMEL {François, marquis nu), fut succes- 
sivement en 1694 lieutenant général des anoéâ 
de Frédéric P% roi de Prusse, et en 1702 géné- 
ralissime des troupes de la république de Venise. 
A. d'E— p— c. 

Gondl, cardinal de Retz, Mémoires. — Moréri, Grand 
JHctionnaire historique, — Biographie universelle ; 
Bruxelles. 1848-1847. 

HAMEL ( Henri)', voyageur hollandais , ne à 
Gorcom , dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. Le 10 janvier 1653, il partit du 
Texel comme rédacteur historiographe à bord 
du bâtiment le Sperôer (l'Épervier). Après a^oii 
souffert beaucoup des tempêtes et du roaufais 
temps, ce vaisseau mouilla, le 1^*^ juin sBiraot 
dans le port de Batavia, et le 14 juin il mit à la 
voile pour Formose {Taï-wan), alors gouvern^ 
parles Hollandais. Le 16 juillet l'équipage attei- 
gnit la capitale de cette lie, où on déchargea le na- 
vire ; on se dirigea ensuite vers le Japon avec une 
nouvelle cargaison de marchandises ( 30 juillet). 
Le 15 août, le navire fut assailli par une violente 
tempête, durant laquelle le Sperber prit eau, e| 
en quelques instants on se vit dans la nécessité 
d^almndonner le navire brisé par Timpétuositédes 
vagues, ainsi que les marchandises de la Compa- 
gnie qu'il renfermait au fond de calle , \)ow ttf 
plus soQger qu'à un sauve-qui-peuf général. Ceui 
qui étaient couchés dans la partie inférieure do 
bâtiment furent tous noyés ; les autres se jeter»! 
volontairement à la mer, ou furent enlevés (tf 
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les flots et jetés çà et là. Hamel et quatpne (le 
m compagnons abordèrent , presque nus et très^ 
souffrants, sur les côtes d'une lie que la sentinelle 
Tenait d'apercevoir, au milieu de Tobscurîté > 
dans le moment même où une dernière rafale avait 
détermina le naufrage du Sperber, Le lendemain 
ceux qui purent marcher allèrent à la recherche 
de leurs compagnons d'infortune que le hasard 
avait pa jeter sur quelque autre c6té de la plage. 
A la suite de cette perquisition , on eut la dou- 
leur de constater que sur soixante-quatre per- 
sonnes dont se composait le personnel du navire 
hollandais, trente- six seulemept avaient pu 
échapper, tant bien que mal, aux fureurs ÎBCom' 
parables de la mer du Japon agitée par les ty- 
phons. Le pilote reconnut bientôt qu'ils étaient 
sur l'île de Quelpaert , située entre le Japon et la 
Corée et dépendant de ce dernier royaume. 

Au bout de quelques jours, Hamel et ses 
compagnons furent faits prisonniers par des sol- 
dats coréens. Ils eurent ensuite une entrevue 
avec un Hollandais nommé Wettevrée, prison- 
nier depuis 1627 en Corée, et qui leur apprit 
la coutume rigoureuse et cruelle du gouverne- 
ment coréen, de ne jamais laisser sortir de 
leur pays les étrangers que le hasard et la 
tempête avaient pu y jeter. A partir de cette 
époque, ils eurent à souffrir toutes sortes de 
corvées et de mauvais traitements de la part 
des mandarins du lieu de leur captivité. Mandes 
près du roi de Corée , ils y apprirent officielle- 
ment Tarrét de leur perpétuelle captivité, et fu- 
rent enrôlés dans la garde royale , avec ordi^e 
d'accompagner le général lorsqu'il entrerait en 
campagne. Ne pouvant ' plus supporter les 
soulUVances dont ils étaient l'objet , les compa- 
gnons d'infortune d'Hamel, avec son avis, réso- 
Inrenl de tenter à tout prix une évasion; car, 
lors même qu'elle ne réussirait point et qu'elle 
causerait leur mort comme cela avait eu lieu 
pour plusieurs d'entre eux, du moins ils seraient 
délivrés d'une vie trop cruelle pour la supporter 
plus longtemps. Après avoir acheté une barque , 
ks voiles et des cordages, ils réussirent, le 4 
iepternbre 1666, à s*évad,er du lieu de leur cap- 
tivité et à gagner le Japon , qu'ils atteignirent 
ioatre jours après. Envoyés à Nangasaki, Hamel 
^t ceux qui l'avaient accx>mpagné dans sa ten- 
afive furent présentés au chef du commerce 
lollandais dans cette ville. Celui-ci les envoya 
I Batavia , d'où ils s'embarquèrent pour Ams- 
erJam sur un des navires de la Compagnie, 
iprfîs avoir essuyé quelques nouvelles tempêtes, 
!s mirent pied à terre dans leur chère patrie , 
î 20 juillet 1668, après une captivité detreizeans 
t vingt-huit jours dans le royaume de Corée, où 
s avaient dû abandonner huit de leurs malheu- 
iîu\ compatriotes, sans l'espérance de les revoir 
iinais ni d'apprendre ce que leur vaudrait la 
«te de plusieurs des Hollandais captifs. — La 
station du naufrage du Sperber et de la captivité 
'Hamel et de ses compagnons a été publiée par 
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icalof-ci soDft te ti^ dt : Journal van de onge- 
iuhkige voyagie van'i yatch De Spermer, ge^ 
destineerd na Tayowan^ in H jaar 166S; 
Rotterdam ^ iC68. Cet ouvrage a été tradoil en 
plusieurs langues et notammeat en anglais , en 
allemand et en français. Cette dernière Tersion 
est due à M. Minutoli, qui Ta intitulée : Mêla- 
tion du voyage d'un vaisseau hollandais sur 
la côte de Cite de Quelpaert ; avec la des* 
cripHon du royaume de Corée^ traduite (sic) 
du flamand; Paris, 1670, ÎBf 18 (rare). — L'on* 
^rage d'Henri Uamel est d'autant plus précieux 
que son auteur est le seul Européen qui ait ré- 
sidé en Corée; et Von peut ajouter que sa rela- 
tion a un intérêt tel qu'une édition nouvelle et ac- 
compagnée d'un bon commentaire seiraiit encore 
im service à rendre aux sciences géographiques 
ou tout an moins à l'histoire deeette science. 

P. DE ROSNIL 
Documents pariiatlieKM, — If. H«aiel , Melati<m de 
ion voyage, 

HAMEL (Marin), chirurgien français du dix* 
septième siècle. Il se fit remarquer par son dé* 
vouement durant les épidémies qui ravagèrent 
)a Normandie en 1635, 1637, 1650, 1651 et 1659. 
On a de lui : Discours sommaire et métho^ 
dique de la cure et préservation de la peste; 
Rouen, 1658, in-12 ; — Traité de la morsure 
du chien enragé; Lisieux, 1700. L— z— e. 

CatcUogue de la Biblioth, imp. 

HAMEIL DU MONCEAU (Pu). Voy, PUHAMEL 
DU MOKCEÀU. 

* HAMELIN, prélat français, né dans le dou- 
zième siècle, mort, suivant le nécrologe de l'église 
du Mans, le 1^' novembre 1218. Moréri répète, 
après Le Corvaisier, Bondonnet , et les autres 
historiens manceaux, qu'Hamelin, Anglais de 
naissance, était avant de devenir évéqne du 
Mans confesseur et archichapelain de Henri II , 
roi d'Angleterre. C'est une assertion erronée'. 
Hamelin, neveu d'Odon, doyen de Saint- Martin 
de Tours, était écol&tre de cette église en l'année 
1186, comme on le voit dans un titre rapporté 
par Mousnier, et sa famille, riche en biens, n'ha-, 
bitait pas l'Angleterre, mais la Touraine. Élu 
évéque du Mans le 1**^ décembre 1190, il fut 
consacré à Rome même, par le pape CélestinlII, 
au commencement de l'année suivante. Son nom 
figure dans plusieurs actes de l'église du Mans 
dès l'année 1 192. Un des actes les plus consi- 
dérables de son épiscopat est l'établissement de 
la juridiction capitulaire dans toutes les paroisses 
du diocèse. Les prétentions rivales des chanoines 
et des évêques donnaient depuis longtemps une 
grande importance à cette affaire. Hamelin eut 
le courage d'abdiquer un droit contesté, et d'or- 
ganiser enfin la justice diocésaine. Geoffroy, 
doyen de Chartres, écrivant à cette occasion au 
chapitre du Mans , appelle Hamelin , en termes 
pompeux, « le second fondateur de son église ». 
L 'épiscopat d'Hamelin fut troublé par les guerres 
de Philippe , roi de France, et de Jean, roi d'An- 
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gleterre. Philippe , s'étant emparé de la TiUe da 
Mans, exigea d'Hamelin an serment de fidélité. 
On aTait à cette époque la religîoa do serment. 
Hameiin , dévoué aax intérêts dn roi d'Angle- 
terre, refnsa ce qne Philippe demandait. Ses re- 
yenns forent alors conGsqués par le vainqaenr. 
Mais aussitôt il ordonna la suspension do service 
divin dans Téglise do Mans. De là de graves 
discordes ; car une partie de ses clercs, et no- 
tamment les riches et puissants moines de La 
Couture, se déclarèrent pour les Français, tandis 
que les autres tenaient obstinément pour les 
Anglais. En 1204, ces troubles apaisés, Hameiin 
se rendit, par les ordres du pape, auprès des reli- 
gieux de Marmoutiers, et, chargé de les réformer, 
il leur donna de nouveaux statuts. Il avait pour 
collaborateur dans cette mission difficile le docte 
Adam, abbé de Perseigne. En 1205 Hameiin 
soumit Tabbaye de La Pélice à Tabbaye de Tiron, 
et en 1209 il reçut dans son diocèse les religieux 
de Saint-François. Il importe de rectifier une autre 
erreur de Le Corvaisier, au sujet de la durée de 
répiscopat de Hameiin, erreur reproduite dans 
les notes dn Rerutn GalHc. Scriptores^ t. XIX, 
p. 618. Le Corvaisier dit qu'Hamelin siégea jus- 
qu'en 121 8. Or de plusieurs pièces , toutes concor- 
dantes, il résulte qu'il abdiqua vers la mi-carême 
de l'année 1214 , et que Nicolas fut élu son suc* 
cesseur le 27 mai de cette même année. 

B. H. 

Le Conralsier, Hiit.detÉveq. du Mam. - Bondonnet, 
Ijrt FieidesÉv. du Mans. — Gallia ChrUiUma, t. XIV, 
COt.889. 

* IIAMBLIM (/eait), magistrat français, né en 
1603, mort à Paris, le 6 juillet 1669. Il était con- 
seiller du roi et contrôleur général des ponts et 
chaussées de France ; cependant, c'est moins à 
ces titres qu'il doit sa renommée, qu'à la viva- 
cité de son zèle pour la cause des jansénistes. 
Amauld cherchant une retraite où fuir les per- 
sécutions des jésuites, Hameiin lui offrit sa 
maison, où il fut longtemps caché. Plus tard , 
embrassant une vie austère, à l'exemple de leur 
hôte illustre, Hameiin et sa femme vendirent 
tous les objets de luxe qui servaient à Tomement 
de leur maison de ville, et se retirèrent dans une 
solitude, à l'extrémité de la rue Saint-Jacques. 
Amauld les y suivit, et sous le même toit un 
grand nombre d'autres jansénistes trouvèrent 
un semblable refuge. Hameiin fut alors le di- 
recteur de toutes leurs affaires, l'ordonnateur de 
leurs bâtiments , le receveur et l'administrateur 
de tous leurs deniers. Atteint d'une paralysie, il 
voulut se faire transporter à Port-Royal-des- 
Champs, pour mourir dans ce saint lieu. Mais ses 
amis n'osèrent pas, en des temps si difficiles , lui 
accorder ce qu'il demandait. Il fut enterré à Saint- 
Eustache. B. H. 

Nëeroloçe de Port^RojfoUdet'Clutmpi, 

HAMBLiN (Jacques ' Félix ' Emmanuel ^ 
baron ), amiral français, né à Honflenr, le 13 oc- 
tobre 1768, mort à Paris, le 23 avril 1839. 



Après avoir navigné attemativement sur des bâ- 
timents du commerce et de l'État jusqu'au mois 
d'avril 1792, il resta définitivement attaché à U 
marine militaire, à la suite d'un examen brillaDt. 
n prit part à l'expédition d'Iriande (1796), 
comme capitaine de frégate ; il fut successive- 
ment nommé an commandement de plusieurs 
croisières sur les côtes de France. A ces com- 
mandements succéda celui du Naturaliste, qu'il 
sollicita , et qui lui permit de faire avec MM. de 
Freydnet une expédition de découvertes (iSOO- 
1803) ( voy. FRCYCiiiBr). Présenté à son retour 
au premier consul, qui lui fit un accueil des plus 
flatteurs, il fut chargé d'établir à Paris deux 
chantiers , l'nn à l'Ile des Cygnes , l'autre à La 
Rftpée,où l'on construisit, sons sa direction, 
des chaloupes canonnières et des bateaux plats 
pour la flottille de Boulogne. Nommé capitaine 
de vaisseau (septembre 1803), il fut employé 
pendant près de trois années à conduire, dans 
seize voyages différents, des côtes de Bretagne 
à Boulogne, des escadrilles qui avant de par- 
venir à leur destination eurent à soutenir de 
la part des croisières anglaises, supérieures en 
forces, maintes attaques, dont Hameiin triompha 
constamment par la hardiesse et l'habileté de ses 
manœuvres. L'amiral Bruix l'avait désigné à 
l'empereur pour commander l'aile gauche de 
d(^barquement ; mais le désarmement de la flot- 
tille empêcha cette destination de se réaliser. 
Appelé (juillet 1806) au commandement delà 
frégate La Vénus, bloquée, ainsi que plusieurs 
autres b&timents de guerre, par une forte croi- 
sière anglaise, stationnant depuis denx ans de- 
vant le port du Havre, il réussit à sortir, le 21 
août, avec la frégate La Junon , et à gagner 
Cherbourg, malgré le feu de la croisière, dont 
deux frégates se détachèrent et ne cessèrent de 
canonner les deux frégates françaises pendant 
toute leur route. Sortie le 10 novembre, de 
Cherbourg, également bloqué, La Vénus se di- 
rigea sur llle de France , où elle arriva au mois 
de mars 1809, après avoir signalé sa traversée 
par diverses captures. La pénurie de la colonie, 
hors d'état de pourvoir aux besoins des équi- 
pages et des bâtiments, le forçant de s*éloignor, 
il alla croiser devant Madagascar avec La Vénus, 
la frégate La Manche, le brick L'Entreprenant 
et la goélette La Créole, avec lesquels il opéra 
un débarquement qui eut pour résultat de déJi* 
vrer les Français assiégés dans le fort de Foui- 
pointe par les naturels. La croisière qu'il établit 
ensuite à l'entrée du canai. Saint-Georges, et son 
expédition contre Tannapouli, établissemeot 
situé à la côte nord de Sumatra, procurèrent la 
capture de plusieurs b&timents et la prise d'uo 
fort qu'il détruisit. Après un engagement dan« 
lequel la division française , faisant route vere 
Vile de France, s'empara de trois bâtiment$ de 
la Compagnie des Indes, La Vénus, séparée de 
ses conserves par un ouragan qui la démâta <!(* 
ses mâts de hune et de son beaupré, oe put 
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ittdndre qn'à grand'peine la Rivière noire, où 
elle fut bloquée. 

Quand les Anglais attaquèrent, au mois d'août 
1810, 111e de La Passe et le port sud-est de l'Ile 
(le Fraooe, le capitaine Hamelîn alla avec deux 
frégates et un brick bloquer le port Impérial , 
cootriboa à foire capituler la frégate anglaise X7- 
phigénie, et, après une croisière de onze jours, 
ramena un grand nombre de prisonniers à Tlle 
de France. Sortie le 17 septembre ISlO.aTec le 
brick U Victor pour joindre une frégate anglaise 
signalée an vent de l'tle, La Vénus s'en empara 
le JeDdematn, bien que dès le oommencemont de 
l'action la chute de son beaupré et de ses mâts 
(le liune eût rendu sa manœuvre bien difficile; 
mais ses avaries lui furent fatales , car, attaquée 
le jour même par une frégate et deux corvettes 
anglaises, elle fut obligée d'amener son pavillon 
après trois quarts d'Iieured'un combat acharné. 
Conduit à Saint-Paul et de là en France sur un 
parlementaire, Hamelin fut présenté, au mois 
(le février 1811, à Tempereur, qui dès le 27 dé- 
cembre précédent lui avait fait adresser par 
Decrès ime dépèche où on lit : « S. M. a bien 
voulu remarquer que vous avez complété les 
succès que M. le capitaine de vaisseau Duperré 
avait obtenus dans les journées du 23 au 25 
août, et que vous avez ensuite pris la frégate 
Ceylan dans un combat corps à corps. Quels 
qu'aient été les événements qui ont suivi, 
S. M. n'en a pas moins apprécié la belle défense 
qae vous avez faite, bien que, désemparé par un 
précédent combat, vous ayez été attaqué par 
(les forces supérieures. Elle a daigné; en récom- 
pense de ces différentes actions, qui toutes attes- 
tent votre habileté et votre bravoure, vous éle- 
ver au grade de commandant de la Légion d'Hon- 
neur. » Cette récompense ne fut pas la seule 
qu'obtint Hamelin. £n 1811 il fut créé baron, 
promu contre-amiral , puis nommé successive- 
ment commandant de deux escadres que les cir- 
constances n'appelèrent point à ^r. Appelé sous 
la Restauration à commander une division des- 
tinée à seconder l'armée de terre pendant l'ex- 
pédition d^Espagne (1823), il fut contraint, par 
l'état de sa santé, de résigner son commandement 
avant le commencement des opérations navales, 
dont il avait préparé le succès. Lorsqu'il mou- 
rut, il était directeur général du dépôt des cartes 
et plans, président de la commission supérieure 
pour le perfectionnement de l'enseignement à 
rÉoole navale, grand-officier de la Légion d'Hon- 
neur et chevalier de Saint-Louis. 
» I P. Levot. 

jtrehive$ de la wuirine, — Henntqoin, Biographie 
muritime, 

iBAMKun (Ferdinand-Alphonse), sminl 
français, né à Pont-L'Évèque (Calvados), le 
5 septembre 1796. Neveu du précédent, il s'em- 
barqua, en 1806, sur lafrégate Ha Vémis^ com- 
mandée par son oncle, et commençait ainsi le 
rude apprentissage de la mer. Aspirant le 1**^ mai 

MOUT. BIOGE. CÉNéR. — T. XXm. 



1808, il assistait, en 1810, à la bataille navale 
du Grand-Port La Vénus y soutint un combat 
acharné contre une frégate et deux corvettes an- 
glaises, et ne ceasa de faire feu qu'au moment 
où, foudroyée par les boulets ennemis, elle allait 
s'engloutir dans les flots. Nommé enseigne de 
vaisseau, le 28 mai 1812, le jeune marin fut at- 
taché en quaUté d'adjudant an contre-amiral 
Hamelin , le suivit sur la flotte dirigée sur l'Es- 
caut, et prit part aux dernières luttes maritimes 
de l'empire; il reçut le 22 août 1821 le brevet 
de lieutenant de vaisseau. « Lorsqu'en 1823 la 
France dirigea une partie de ses forces navales 
vers l'Espagne , le lieutenant Hamelin fut en- 
voyé en croisière devant Cadix , dans le but de 
seconder les opérations militaires de notre armée 
de terre. En 1827, la ville de Marseille lui vota 
des remerciements pour les services qu'il venait 
de rendre à son commerce, en chassant les pi- 
rates algériens qui infestaient la Méditerranée. 
Le 31 décembre 1828 le gouvernement récom- 
pensa ses services par le grade de capitaine de 
frégate. Embarqué sur La Favorite^ pour une 
expédition dans les mers du Sud , il se fit re- 
marquer par ses heureuses dispositions comme 
navigateur et par ses talents administratifs. En 
1830, M. Hamelin obtint, sur sa demande, de 
faire partie de l'expédition d'Alger, et reçut la 
direction de la corvette VActéon. Nommé ca- 
pitaine de vaisseau le 22 janvier 1836, il reçut 
du ministre de la marine plusieurs commande- 
ments, dont il s'acquitta avec habileté. Élevé 
au grade de contre-amiral, le 21 août 1842, 
il fut placé, deux ans après, à la tète de la sta- 
tion française envoyée dans l'Océanie. Au re- 
tour de ce voyage, le contre-amiral Hamelin 
fut nommé membre du conseil de perfectionne- 
ment de l'Ecole Polytechnique et inspecteur gé- 
néral des arrondissements maritimes de Toulon 
et de Bochefort. Il devint vice-amiral le 7 juil- 
let 1848, membre du conseil de l'amirauté l'an- 
née suivante, et peu de temps après préfet ma- 
ritime de Toulon. Appelé, en juillet 1853, au 
commandement en chef de l'escadre française 
dans la Méditerranée , il franchit, le 17 octobre 
suivant, le détroit des Dardanelles, et entra dans 
le Bosphore le 14 novembre, pour se réunir à 
la flotte anglaise. Cette jonction opérée, les deux 
armées navales réunies allèrent de conserve dé- 
ployer leur pavillon dans la mer Noire. Dans le 
mois d^avril 1854, une frégate anglaise, portant 
pavillon parlementaire, fut accueillie à l'entrée du 
port d'Odessa par sept coups de canon. Cet acte 
fut suivi d'un prompt châtiment. Le 12 mai les 
deux flottes réunies se dirigèrent vers la ville, 
bombardèrent et détruisirent le port militaire. Ce 
fut l'amiral Hamelin qui présida avec une rare 
précision à l'embarquement et au débarquement 
de l'armée sur le sol de la Crimée. Le 2 décembre 
1854, l'empereur récompensa ses services en 
élevant M. Hamelin à la dignité d'amiral, el lui 
conféra, le 18 mars 1856, le grand cordon de la 
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Légion d'Honneur. M. I&melm est ministre de ia 
marine depuis le mois d'arril 1835. Sicard. 

Histoire de F Armée d^Orient^ par le baron de Baian- 
eonrt (18S6). — Annuaire de la Marine et éêê dOonit» 
iiBUK — NUes camwumivt^- 

■AMHLMAHif (ffermafin), théologien pro- 
testant et tûstoriai allemand, né à Qsnabruck, en 
1539, mort à Oldenbourg, le 26 juin 1595. Éleyé 
dans kaieligpoacatholique, il entra dans les ordres, 
et devint curé de Camern. Plus tard il embrassa 
les doctrine» de inther, fut destitué de sa place, 
A se rendit k Wittemberg, où il vécut quelque 
tempe dans l'intiinité d^ Melaudithon. 11 prêcha 
ensuite ia réforme k 3ieleteld, à Lemgo, dans les 
comtés de Waldeck, de Lippe, de Spiegelberg 
et de Pyrmont et dans la Hollande, et acquit une 
girande réputation comme savant et éloquent 
pi^icatenr. Le prince Guillaume d'Orange l'ap- 
pela à Anvers, et le chargea de collaborer à Tor- 
ganisation d'une nouvelle discipline ecclésias- 
tique ; Us duc Jules de Brunswick le nomma en 
1 569 premier surintendant ( évéque protestant ) de 
Gandersheim, et ks comtes Jean et Othon d'Ol- 
denbourg requirent son aide pour introduire la 
réforme dans leur pays. U passa les dernières 
années de sa vie au service de ces deux souve- 
rains, et remplit les fonctions d'intendant général 
des églises protestantes d'Oldenbourg, d'Ëlmen- 
liorst et de Jever. Ses écrits théologiques sont 
intéressants au point de vue de l'iiistoire de la ré- 
formation. Ses travaux historiques sont de tiès- 
bonnes sources à consulter. £n voici les princi- 
paux: De rraditàombu& veris falsisque ;¥r&ïic- 
forl, 1555; — De Euckaristia et controversiis 
inter Pontificos et Lutheranos hoc deiorticulo 
agitatis; ibid., 1556 ; — De conjugto sacerdo- 
tum brevis inter locutorms a suffraganeo et 
diacono ; Dortmund , 2* édit., 1582 ; — Genea- 
logiaDucum, Principum, Comitumet Domi- 
norum qui adhttc cum suis titulis existunt ; 
Oldenbourg, 1582; — Historia ecdesiastifia 
renati Evangei.; Altenbourg , 1586; — "OZden- 
burgisches Chronifion (Chronique d'Olden- 
bourg); Oldenbourg, 1599,3 vol. in-folio, avec 
gravures ; — Opéra généalogies - kistorica de 
Westphaliaet Saxonia infetiori, publiés après 
la mort de l'auteur, par Casimir Wasserbach; 
Lemgo, 1711, in-4''. R. t. 

Hi$tùrt$cke If€tc/iricM von dent Uben, BédieHungén 
vnd Schr^ten Ham,; Qucdltinboui», 1720. - Burmann, 
Syllog. EpisL, vol. 1, p. kiO^ — l^otermun^. Gelehrtes 
Uannovcr, II, p. XLIV. 

HAMELSY£Li> ( Ishrand van) , historien et 
théologien hollandais, né à Utrecht, en 174.3, 
mort à Amsterdam ,^ le 9 mai 1812. U fit ses 
études dans sa ville natale, où il fut reçu doc- 
teur en théologie, en 1765. U devint pasteur de 
Goës (Zélande ) ; mais plusieurs discussions qu'il 
eut avçc ses administrés et quelques-uns de ses 
collègues le décidèrent à se démettre de son 
poste. Il revint à Utrecht, et y professa la tliéolo- 
gie. 11 se montra très-opposé an parti du stathou- 
der, et lorsque ce prince reprit le pouvoir en 



HAMILTON «« 

1787, il dut qdttevsaelM^ tewtiraà Ii^de,ct 
s'occupa de travaux littéraires. En 1795, 1« 
parti populaire ayant triomphé de nonreau, van 
Hamelsveld fut élu président du club de Le^ideet 
membre.de la convention natioaale. Il 7 détendit 
plusieurs mesures libérales, mtreantres les droite 
politiques des Jmfs. Après la session il reprit ses 
étodes, alla s'établira Amsterdam, ^y mourut. 
Il possédait une grande érudition, et était membre 
de plusieurs sociétés savantes. On a de lui en 
hollandais : InProdueti&n aux Hwes de VÀ%- 
cien Testament, trad. de l'allemand tfEichhora; 
Utrecht, 1789, 3 vol. in-8« ; — Géographie de 
la Bïbte; Amsterdam, 1790, « vol. in-8*';- 
Essai sur les mœurs de la nation kallan- 
daise à la fin du dix^ftuitième siècle ; 1791, 
fn-8»; — Histoire de la Bible; Arasterdara, 
1797, 2 vol. m-8»; — Histoire générale de 
VÉgtise chrétienne, continuée par le professât 
A. Ypcrs; Harlem, 1799-1819, 26 vol. in-»»; 
— La sainte Bible, trad. en hollandais, avec 
àe% Commmtaires ; Amsterdam, 1802, 10 vol. 
in-8«; — Histoire des Jnifs, depuis la des- 
truction de la ville et du temple de Jénuor 
lem jusqu^à nos jours; — Des Sermons, etc. 

A. L. 

Dictionnaire historique, édit. de im. 

■ANiiD ( Abd-ul ). Voy. AnnoBL-HAMio. 

HAMILCAR. Voy. AMILCAR. 

HAMiLTON, nom commun à un grand nombit 
de personnages écossais, que nous diviserons ci- 
dessous en trois classes : 1** Hamilton héritiers 
directs d'une ancienne famille noWe; 2*^ Hamillon 
collatéraux; 3*» Hamilton de filiation incertaine. 

I. Hamilton héritiers directs, 
* HAMILTON (Famille ), illustre maison écos- 
saise, dont on trouve le nom pour la première 
fois dans une charte de 1272. Les Fcedera de 
Ryracr citent un William m HamiltoKj employé 
par Edouard 1*% de 1274 à 1306, dans diverses 
négociations importantes, et cpii fut nommé i 
cette dernière époque grand-chancelier d'An- 
gleterre. Suivant les généalogistes, la souche A' 
cette famille serait un sir William de Hamii.- 
TON , d'une branche cadette de la maison de 
Leicester. Son fils, sir Gilbert, ayant asé mani- 
fester son admiration pour Robert Bruce à I» 
cour d'Edouard II , roi d'Angleterre, aurait «^ 
frappé par John de Spencer. Un duel s'en serait 
suivi, et Spencer y aurait perdu la vie. Sir Gilbert, 
ajoute la légende, dut s'enfuir en Ecosse; mais 
comme il passait dans une forftt , serré de prè> 
par les gardes d'Edouard, il mit les habits tfon 
bûcheron qu'il trouva occupé à scier nn chéor. 
et, prenant sa scie, continua le travail comroencf . 
Les soldats passèrent outre. Ces feita serwenl 
arrivés en 1323, et ce serait en souvenir de cet 
événement que la maison d'Hamilton porte daii> 
ses armes une scie engagée dans un chêne. Ah 
cour d'Ecosse , sir Gilbert aurait reçu à titre de 
fief la châtellenie de Cadyow, devenue de ai» 
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jours le bonrg d'Hamilton , dans le eomté de 
Laoark. Mais on voit déjà un sir Walter db Ha- 
HiLTON figurer dès Tannée 128<^ dans les rangs de 
la noblesse écossaise qui vint prêter serment de 
fidélité à Edouard V", et c'est vraisemblablement 
celai -ci qui obtint de Robert Bruce le fief de Ca- 
dyow. 

Un de ses descendants , James Hamilton , 
mort en 1460, ayant soutenu la cour contre Dou- 
glas, ftat nommé en 1455 lord et pair d'Éoosse. 
Llnfloeoce de cette maison s'accrut encore lors- 
que le fils du précédent, nommé aussi James 
Hamilton, mort en 1479, épousa la sœur aînée 
da roi Jacques ID, Marie, qui lui apporta en dot 
le comté d'Arran. Rivale de la puissante maison 
de Douglas , la famille d'Hamilton se trouva dès 
lors eo lutte perpétuelle avec elle , et leurs san- 
glantes querelles dégénérèrent souventen guerres 
cÎTiles. 

Bymcr. Fœdera, 

* HAMiLTOiv ( James ), comte d'Arran, mort 
en 1529, fils du précédent, prit pendant la mï- 
oorité de Jacques V une part importante aux 
afTaires publiques, et devint en 1517 membre du 
gouTeroement. 

HAMILTON ( James ), deuxième comte d*Ar- 
ran, /ils du précédent, mort en 1575. Kn 1549 
il obtint du roi de France Henri ïl le duché de 
Châtellerault en Poitou. A la mort de Jac- 
ques V, arrirée en 1542, le parlement d'E- 
cosse le déclara héritier présomptif de la cou- 
ronne, et lui confia la r^ence pendant la mi^ 
oorité de la reine lilarie Stuart. Hamilton favorisa 
d'abord la réforme, et soutint le parti anglais; 
le cardinal Beaton, la reine mère, Marie de 
Guise et le comte de Lennox, lui disputèrent 
fadministration du royaume. Après de nom- 
breuses alternatives de succès et de défaites, 
James Hamilton finit par céder la régence à la 
reine mère,, moyennant une pension. Ainsi que 
:V)n frère John Hamilton , secrétaire d'État et 
é^êque de Saint- Andrews, James se prononça 
poar le parti catholique quand éclatèrent les dis- 
sensions religieuses, tandis que les autres mem- 
bres de leur maison se signalaient par leur zèle 
pour le protestantisme. Dans les troubles poli- 
tiques dont le retour de Marie Stuart en Ecosse 
ftit le signal, les Hamilton se prononcèrent pour 
cette princesse. Marie ayant été déposée, et 
Murray, son frère naturel, s'étant fait décerner 
fa régence, en 1567, les Hamilton formèrent le 
parti des amfs du rei , parti qui décida Marie 
Stuart à rétracter son abdication, et provoqua la 
)ataille livrée en 1568 près de Langside, à la 
wte de laquelle Marie dut aller demander un 
isile à l'An^eterre. De cette époque datent aussi 
es nombreuses persécutions dont la femille Ha- 
ïiilton fut l'objet. Un membre de cette famille, 
la nom de James Hauilton, qui avait été fait 
irisonnier à la bataille de Langside, et dont les 
)iens avaient été confisqués, tua traîtreusement 
e régent Murray, en 1570, et s'enfuit en France. 



A la suite de ce meurtre , les Hamilton reprirent 
un instant la prépondéraBW , quMIs perdirent 
lorsque l'appui de l'Angleterre permit au comte 
de Lennox de se saisir de la régence et de re- 
commencer une violente persécution oontre les 
membres de cette famille. L'évèqae de Saint- 
Andrevirs fîitpendn sans jugement, ea 157i,àStiF- 
ling. Alors le duc de Châtellerault se mit à la tAto 
de son parti, et avec un grand nombre de sei- 
gneurs se déclara en faveur de la nine retenue 
captive en Angleterre. Il s'empara delà capitale 
de l'Ecosse et prit d'assaut Stirling. Le régent 
Lennox perdit la vie dans la mêlée. Le comte 
Morion, allié de la femille HamiltoDy ayant pris la 
régence en 1575, le duc de Châtelleraait se retira 
de la lutte, et mourut peu après. 

* HAMILTON (Jam/es ), fils du précédent, fut 
un des prétendants à la main de Marie Stuait 
lors de son retour en Ecosse ; mais il encourut 
sa disgrâce pour avoir signé une protestation 
tendant à lui interdire l'exercice de sa religion. 
Les Onise le poursuivirent à ovtrance, comme 
protestant, et lui enlevèrent le duché de Ghlïtel- 
lerault. L'amour et le désespoir Ini firent pwdre 
la raison. 

Morton ayant péri sur Téchafaud, en 1581, 
sous le règne de Jacques VI, qui fut plus tard le 
roi d'Angleterre Jacques I^% la puissance de la 
maison d'Hamilton fut anéantie par des exils et 
des confiscations. John et Claude Hamilton , 
frères de James Vinsensé, s'enfuirent en Angle- 
terre; mais après la chute de leur ennemi, ils 
revinrent en Ecosse. Le roi les aoeueillit comme 
de fidèles amis de sa mère, et leur fit rendre une 
partie de leurs biens. John, mort en 1604, avait 
été créé en 1599 marquis ^'Hamilton. Claude 
devint la souche de la ligne cadette des Hamil- 
ton, celle des comtes d'il^ercorn, qui existe en- 
core en Ecosse. 

«■AMiLTON { James )f comte de Can^ 
bridge, homme d'État anglais, fils de John, mar- 
quis d'Hamilton, mourut en 1625, empoisonné, 
(ttt-on, par son rival le duc de Buekinjiiham. U 
avait été favori de Jacques I*'. 

njLMihTOJf (James)y fils du précédent, mort 
sur l'échafaud, le 16 mars 1649. Compagnon d'en- 
fance et faVori du roi d'Angleterre Charles P% 
il alla rejoindre le roi de Suède Gustave-Adol- 
phe, pendant la guerre de Trente Ans, à la tête 
d'un corps auxiliaire anglais considérable, et 
contribua au gain de la bataille de Leipaig. Ra^ 
pelé en Angleterre, il se montra l'un des plus 
fidèles partisans de Chartes P', qui, en 1643, le 
créa duc d'Hamilton, Peu de temps après le 
supplice du roi, il périt, comme lui, sur i'éch»* 
faud. 

Neëhau, IHçitv» Déi; or God's justice tfp«n treo»^ 
chery and treason » exemplifled in the life and deatk 
o/tfte laté Jam. dujM of Hamilton; Londres, Mk9, 

l«l-4«>. 

HAMILTON ( William)^ frère du précédent, 
comte de Lanark, né en 1616, mort en 1651. 
Secrétaire d'État pour l'Ecosse, il était tondx^ en 
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disgrâce auprès de Charles I«% et était allé re- 
joindre Tannée du parlement avec un nombreux 
corps auxiliaire. Il ne tarda pas cependant à re- 
venir au parti du roi , et après la mort de son 
frère James Hamilton, Charles II lui conféra 
le titre de duc. Blessé et fait prisonnier par 
Cromwell à la bataille de Worcester, en 1651, il 
mourut de ses blessures, quelques jours après. 

En lui s^éteignait la descendance mftle de la 
ligne principale de la maison d'Hamilton. En 
1660, Charles II conféra le titre de duc et les 
autres dignités de cette maison à William , 
comte DE SELKIB&, fils cadet du marquis de Dou- 
glas, qui avait épousé Anna, fille et héritière 
du premier duc dHamilton, dont il prit le nom 
et les armes. Il mourut en 1694 laissant une 
nombreuse postérité. 

H AMiLTON {James f quatrième ducn*), filsatné 
deWilliam,comtedeSelkirk-Douglas,quiprécède, 
fut tué en duel, en 171 2, par lord Mohun. Lors de 
la révolution de 1688, il fut Tun des plus ar- 
dents ennemis des Stuarts. En 1706, il s*opposa 
de toutes ses forces dans le pariement écossais 
à Timion des deux royaumes d'Ecosse et d'An- 
gleterre, ce qui le fit accuser de jacobitisme et 
emprisonner à Londres. Créé duc de Brandon 
et pair de la Grande-Bretagne en 1711, il se 
présenta à la chambre haute; mais la chambre 
refusa de l'admettre, malgré les protestations des 
pairs écossais et de quelques autres membres. 
Pour le dédommager, la reine Anne lui donna 
la charge de grand-mattre de l'artillerie et le 
nomma son ambassadeur en France. Avant l'é- 
poque fixée pour son départ, une querelle s'é- 
leva entre lui et lord Mohun à propos d'une suc- 
cession. Une rencontre eut lieu entre eux dans 
Hyde-Park, et ils se battirent avec tant d'achar- 
nement qu'ils restèrent tous deux sur la place. 
Les tories, parti auquel appartenait Hamilton 
depuis longtemps, prétendirent qu'il avait été 
tué par trahison, et tirent condamner par contu- 
mace le second de lord Mohun comme coupable 
de ce meurtre ; mais les historiens whigs repous- 
sent fortement cette accusation. 

JUemoirs of the life and family of Jam. duke o/ Ha- 
milton; Londres, 1717, in-8«. — Memoirs of Jam. laie 
duke of Hamilton i Londres, 1741, in-S», avec son por- 
trait. 

* HAMILTON (Charles)^ troisième fils de 
William Douglas, reçut d'abord en partage le 
comté de Seikirk, et en transmit le titre à son 
frère John^ qui devint de la sorte la tige des 
comtes d'Hamilton-Selkirk. 

Georges , cinquième fils de William Douglas , 
qui se distingua comme général pendant les 
guerres de la reine Anne, et mourut en 1737, 
fonda la branche des comtes d^Hamilton-Ork^ 
ney, qui s'est continuée jusqu'à nos jours en ligne 
féminine. 

Archibald, septième fils de William Douglas, 
mourut en 1727, avec le titre d'amiral ; son fils se 
distingita comme antiquaire, et donna son nom à 
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la fameuse lady Hamilton {voy. plus knn son 
article). 

* HAMILTON {James, sixième duc n*), mort 
en 1758, avait épousé la belle Elisabeth Cunning, 
devenue plus tard duchesse d'Argyle. 

Son fils, JameS'Georges, septième duc d'Ha- 
milton, hérita à la mort du duc de Douglas, en 
1761, des titres de marquis de Douglas et de 
comte d'Angus. Lui et son frère Douglas Hamil- 
ton moururent sans laisser d'héritiers mâles; 
leurs titres et leurs domaines passèrent à leur 
oncle Archibald, neuvième duc dUAMiLioN et 
sixième duc de Brandon, mort le 16 février 1819. 

* HAMILTON {Alexandre, dixième duc d'), 
hommed'État anglais, néle3octobre 1767, mort le 
1 8 août l8â2.Fils d'Archibald, neuvième duc d'Ha- 
mllton,et connu jusqu'à la mort de son père soas le 
nomdemarquis de Douglas et de Clydesdale, il 
entra à la chambre des communes en 1802, et y 
vota avec les whigs, qui, en arrivant aux afîaires 
en 1806, lui confièrent l'ambassade de Saiat-Pé- 
tersbourg. La paix de Tilsitt le ramena en An- 
gleterre, et depuis lors il ne fit plus guère parier 
de lui, quoique du vivant même de son père il 
eût été appelé à la chambre des lords a?ec ie 
titre de baron de Dutton, En 1819, il hérita des 
titres de son père. Le ministère Melbourne lui 
donna l'ordre de la Jarretière. De son mariagearec 
Suzanne-Euphémie, fille de William Beckfora 
de FonthiU-Abbey, auteur de Vatheh et pelite- 
fille d'Antony Beckford, lord maire de Londres, 
Alex. Hamilton a laissé un fils, William- Alexan- 
drc-Anf oiiy-iircAi6aW,onzième duc d'HAMiLTOX, 
et huitième duc de Brandon, né le 19 février 1811, 
qui a épousé, en 1843, la princesse Marie-Amâie- 
Elisabeth-Caroline de Badc; W. 

DebrcU, Complète Peerage of Creat^Britain a»d 
Ireland. 

II. Hamilton collatéraux. 
HAMILTON {Patrick), prédicateur lutlié- 
rien, né en 1503, brûlé en 1527. Neveu du comte 
d'Arranet du ducd'Albany, Hamilton descendait 
de la famille royale des Stuarts et était proche 
parent de Jacques V. Après de fortes et bril- 
lantes études, il se rendit en Allemagne , et à 
vingt-et-un ans il fut nommé professeur de théo- 
logie à l'université de Marbourg; que Philippe, 
landgrave de Hesse-Cassel, venait de fonder. La 
haute intelligence, les mœurs sévères du Jeune 
Hamilton lui firent adopter bieuK^t avec eotbou- 
siasme les doctrines de Luther; et deux aoâ 
après il revint en Ecosse, résolu à devenir le 
réformateur religieux de sa patrie. Il ouvre des 
conférences publiques, y développe les maximes 
luthérienûes et fait de nombreux prosélytes. Cn 
moine, nommé Al. Campbell, excita contre lui 
le clergé, qui, effrayé de l'impulsion qu'U don- 
nait à la réforme, se saisit d'Hamilton. Un tri- 
bunal ecclésiastique, présidé par le cardinal 
Beaton, archevêque de Saint-André, fotchai?P 
de le juger; Hamilton refusa de rétracter aucune 
des propositions qu'il avait avancées j il fut de- 
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claré bérétiqQe et oondamné à mourir sur le bû- 
cher. Agé de viogt-trois ans à peine, il subit cet 
horrible supplice avec le plus admirable courage. 
Le feu s'éteignit après avoir brûlé seulement ses 
chairs; pendant qu'on le rallumait, il cita à 
comparattre bientôt devant le tribunal de Dieu 
son accusateur, qui, dit-on, mourut le lendemain, 
dans d'affreuses convulsions. Dempsier attribue 
à Hamilton les ouvrages suivants : De Lege et 
Evangelw, lib, l; De Fide et OperibuSf Hb, I; 
Locorum communium Lib. i. Un autre traité, 
publié d'abord par Frith, a été traduit ea anglais 
et inséré dans les Àcis et Monuments de Foxe, 
t. ni, p. 229, sous ce titre : A brUfe Treatise 
ofCh, Patrick Hamilton y called Patrick' s 
Places, translaied into english by J, Frith, 
wUk the epistle of the said Frith prefixed 
be/ore the same as/olloweth, A. Franklin. 

Tb. Dompst^, Hittoria eceletiattiea gentis Scùtortmit 
m. XIX; Bologne, 16)7, la-4<»; p. 880. — Fr. Lambert 
(contemporain et ami d'HamlItoa), Exegeos in Avoea' 
lipsim Hb. ni, 1818, tn-lt , introducUoo; elle a été sup- 
primée dans les édlttons saWantes. ^ J. Foxe, Jets and 
UomtmenU of tMe efuittian Martyrs ; Londres, l(Al, 
3 T. in-foL; t. III. p. tw et Ste. — Mlitol, Éléments dé 
ïHiit. iP Angleterre: Paris, 1788,4 vol. In-ll; t. II, 
p. 13S. — Larrey. Hist. d^Angl., d*Écosse et d'Irlande 
(RoUerdaro, 1797, k y. in-roL},t l«', p. 815. 

■AMiLTON (^Antoine), écrivain français, né 
en Irlande , vers 1646, de l'ancienne maison écos- 
saise de ce nom, mort à Satnt-Germain-en-Laye, 
en 1720. Il avait pour père le chevalier Georges 
Hamilton; sa mère était soeur du duc d'Ormond, 
vice-roi d'Irlande et grand-maltre de la maison 
de Charles F'. Après la mort de ce monarque 
il passa en France, fort jeune encore, avec sa 
famille, qui avait suivi le prince de Galles, pour 
se soustraire aux vengeances révolutionnaires 
exercées contre les royalistes fidèles. Ce fut là 
qu'il fit ses études; mais en 1660, à l'âge de 
quatorze ans , il repassa en Angleterre , lors du 
rétablissement du prince de Galles, sous le nom 
de Chartes II, sur le trône des Stuarts, et il put 
T achever son éducation française, dans une 
coar qui parlait fort bien notre langue , et dans 
une société polie, où Saint-Évremond et quelques 
autres avaient importé les traditions françaises. 
Deux ans s'étaient à peine écoulés qu'on vit ar- 
river à Londres le chevalier de Gramont, exilé de 
France pour avoir osé disputer à son maître le 
coeur de mademoiselle deLa Mothe Houdancourt. 
Le brillant chevalier, dans les intervalles du jeu, 
qui était sa passion dominante, faisait la cour à 
toutes les femmes, et il avait déjà promené ses 
hommages parmi les beautés de l'aristocratie an- 
glaise , quand la vue de mademoiselle Hamilton 
sembla définitivement fixer la légèreté et Tincons- 
tance de ses goûts. Il est assez difficile, aujour- 
d'hui que nous sommes placés entre les juge- 
nents contradictoires dllamilton et de M""* de 
Caylus, déjuger du mérite réel de cette personne, 
«laltée par l'un et dépréciée par l'autre. Quoi 
qu'il en soit, le chevalier en tomba amoureux et 
toi promit de l'épouser. Mais, ayant appris son 



rappel en France, il s'empressa de quitter Londres, 
oubliant sa promesse, ou se repentant de s'être 
engagé trop vite. Antoine, en compagnie de son 
frère Georges, courut à sa poursuite , résolu à 
venger, s'il en était besoin, Taffront qu'il faisait à 
sa famille, et l'atteignit sur la route de Douvres. 
Il lui cria, dès qu'il l'aperçut : k Chevalier, 
n'avez-vous rien oublié à Londres ? » '— « Par- 
donnez-moi, répondit Gramont, se tirant spi- 
rituellement d'affaire, j'ai oublié d'épouser votre 
sœur. » Et il revint sur ses pas , pour réparer 
son oubli. Gramont emmena sa jeune femme 
en France, où Hamilton fit dès lors de fréquents 
voyages pour les visiter. Du reste, ses goûts, 
ses souvenirs, ses études le rappelaient souvent 
dans ce pays , et dès cette époque il était en 
quelque façon si bien naturalisé à la cour de 
France, que daqs un de ses voyages il fut 
choisi par Louis XIV pour figurer parmi les ac- 
teurs d'un ballet de Quinault , Le Triomphe de 
V Amour, qu'on dansait à Saint-Germain. 

En sa qualité de catholique, HamilUm se vit 
exclu des emplois et des honneurs politiques tant 
que régna Charles H, qui, malgré son secret 
penchant pour la religion romaine, n'eût osé bra- 
ver ouvertement les préventions des Anglais; 
mais sous Jacques II, son successeur, il eut un 
régiment d'infanterie en Irlande et le gouverne- 
ment de l'importante ville de Limerick. Malheu- 
reusement , cette brillante position fut de courte 
durée ; Jacques H l'entraîna naturellement dans 
sa chute, et il fut un de ceux qui suivirent son 
roi dans l'exil. 11 est vrai que ce Heu d'exil était 
la France , qu'il connaissait aussi bien que l'An- 
gleterre et qu'il aimait mieux peut-être ; aussi ne 
s'y trouva-t-il nullement dépaysé. Mais, comme 
toutes les cours des monarques déchus, la cour 
de Jacques, à Saint-Germain-en-Laye , prit un 
aspect des plus tristes, que vint accroître encore 
l'austère dévotion du roi détrôné, bientôt imitée 
à l'envi par ceux qui Tentouraient. Un tel genre 
d'existence devait peu plaire à cet esprit brillant 
et frivole ; il tâcha de se dédommager dans la 
société duducdeBerwick, fils naturel de Jacques, 
avec lequel il s'était surtout intimement lié , de 
l'abbé Gencst , de M. de Malezieux , et par ses 
excursions à la joyeuse petite cour de Sceaux , 
que présidait la duchesse du Maine. Ce fut peut- 
être aussi pour s'égayer lui-même dans ce morne 
séjour, qu'il y composa ces spirituels ouvrages , 
dont beaucoup lui donnent une place honorable 
parmi nos plus charmants écrivains. Malgré ses 
défauts , c'est avec justice que Voltaire l'a placé 
dans son Temple du Goût, On dit qu'Hamilton, 
par un contraste qui, du reste, n'est pas rare, 
était loin de montrer dans la conversation la 
gaieté et la vivacité qu'on trouve dans ses écrits. 
Il avait l'humeur chagrine et portée à la satire; 
même , s'il faut en croire Voltaire , autorité un 
peu suspecte en pareil cas , il aimait à médire 
de mieux encore que du genre humain ; néan- 
moins il mourut dans les sentiments d'une dévo- 
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tion yéritable. Qoel que fût noa caractère, soo • 
esprit était aisé, son imagination brillante et fa- | 
elle, son goût délicat et fin. Par une singularité 
piquante, c'est Hamilton^ un étranger, qui, après 
Voltaire, présente peutrétre l'image la plus exacte 
de l'esprit français. 

Les ouvrages d'Hamilton sont : Les Mémoires 
du Chevalier de Gramont (Londres, 1772, 1783 
et 1792, in-4''),chef-d'œu?re de finesse, de légè- 
reté, de grâce et d'esprit dans la narration, dont 
la frivolité est extrême, et où la décence n'est 
point assez respectée, sinon dans les mots : « Son 
héros, a dit Voltaire, n'a guère d'autre rôle que 
celui de friponner ses amis an jeu , d'être volé 
par son yalet de chambre, et de dire quelques 
prétendus bons mots sur les aventures des au- 
tres. » Eh bien, c'est avec on sujet aussi mince 
qu'Hamilton a écrit l'ouvrage le plus amusant et 
k plus ingénieux , où, comme le fait remarquer 
La Harpe, il a atteint dans sa perfection » l'art 
de raconter les petites choses , de manière à les 
faire valoir beaucoup >». Ce qui le distingue sur- 
tout au suprême degré, c'est la grâce et l'aisance, 
la netteté, la rapidité et la merveilleuse sou- 
plesse du style, et cet agrément qui ne le quitte 
jamais, même dans les passages les plus graves. 
II y a tracé de charmantes scènes de comédie, 
et des types excellents, comme celui de Matta. 
Ghamfort appelait ce livre le bréviaire de la 
jeune noblesse ; mais il faut avouer que la jeune 
noblesse aurait là, au point de vue moral, un 
triste bréviaire, car Hamilton semble n'y recon* 
naître d'autre vice que le ridicule, d^autres vertus 
que l'élégance des manières , le raffinement dé^ 
licat de la corruption, la gaieté de l'esprit, 
l'amour et la science des plaisirs. Pourtant les 
Mémoires de Gramont ont aussi leur côté sé- 
rieux et utile; ils sont mêlés de nombreuses 
et courtes réflexions qui se détachent sur la 
trame du récit, et ils ont leur importance his- 
torique, ne fût-ce que comme tableau de la cour 
et des grands personnages qu'il passe en revue. 
On dit que ce fut le comte de Gramont lui-même 
qui vendit, au prix de l,ôOO francs, le manuscrit 
de ces Mémoires , où Hamilton raconte ses fri- 
ponneries au jeu , et qui força Fontenelle, alors 
censeur, à donner son approbation à l'ouvrage , 
malgré ses répugnances. Ce trait , qui peut pa- 
raître incroyable, n'a pourtant rien que de con- 
forme à la vraisemblance et aux mœurs du 
temps ; — Ses Contes^ dont le genre semble avoir 
été depuis imité par BoufQers, dans de moindres 
proporiions, et où quelques critiques ont vu, 
peut-être trop légèrement, une sorte de raillerie 
des grands romans héroïques. On prétend qu'Ha- 
milton les composa par défi, et pour prouver aux 
dames de la cour qu'il n'était point si difficile 
d'inventer des aventures incroyables dans le 
genre des Mille et une Nuits , qui étaient alors 
dans toute la vogue de la nouveauté. C'est d'à* 
bord Le Bélier, dont Voltaire citait souvent le 
début (en vers) comme un modèle de grâce. Ce 



conte est an peu long^ maiB il est charaiaot, 
plein d'heureuses saillies, de descriptions bril- 
lantes » de boones peintures de mœurs. La faUe 
en est ingénieuse, et la brutalité naïve du géant 
y est on se peut mieux rendue. Vient eomite 
Fleur d* Épine, qui est délicieux de tous poiirts, 
si l'on veut bien se reporter au but de l'aotear, 
et se laisser aller, sans les juger avec une raison 
trop sévère , à toutes ces féeries qu'il accumule 
avec tant d'esprit et d'ima^nation. Dans un tout 
autre genre, la narration n'y est guère inférieure 
à celle des Membres ; on y trouve l'intéi'ét, le 
goût, le naturel, et même une vérité relative qoi 
n'est nullement incpmpatible avec les contes de 
fées : il est rempli, suivant une expression reçue, 
de charmants tableaux <te genre , dont la grice 
égale la variété; — Zénéide et Les Qtiaire Fa- 
cardins ne sont pas aciievés ( MM. de Lévis et 
Champagnac en ont donné des suites). Le pre- 
mier, mélange, qui dépasse la mesure, de faits 
historiques et d'aventures fabuleuses, n'a ni l'a- 
tilité de l'histoire ni l'agrément que devrait SToir 
Is fiction ; il est bien inférieur à tous les autres. 
Le second, malgré ses négligences, et bien qu'on 
ne voie pas la fin des aventures entrecroisées 
dont il se compose, peut se mettre à cété, mais 
au-dessous du Bélier et de Fleur d*Èpine. 
— Diverses autres œuvres, comprenant surtout 
son É pitre au comte de [Gramont ^ mêlée de | 
prose et de vers , digne de ses précédents ou- î 
vrages , et ses nombreuses poésies de société, | 
trop rapidement écrites, et peu intéressantes, ;, 
aujourd'hui qu'elles ont perdu cet à-propos qd j 
faisait leur charme principal , mais où l'oa voit 
pourtant de la légèreté et de la verve. Hamilton 
avait également fait une traduction en vers de 
V Essai sur la Critique de Pope, qui est restée 
manuscrite, sauf un court extrait publié dans 
une édition de ses œuvres ( Paris, 1812). 

Victor FouRNEL. 
Notice sur Antoine Hamiiton, par Auger. en tête de 
l'édit. des Œuvres d'Hamilton, 180S, S v. \n-V, etisit, 
4 T. in-80. — Dictionnaire de la ConverscUion. -JourwA 
pour touSf Qo 90, arUcle de M. Riganll sur BamUton. 

HAMILTON (Sir William) f antiquaire et 
diplomate anglais, né en 1730, mort à Londres, 
le 6 avril 1803. Fils d'Archibald, septième Ûls de 
William Douglas, comte de Selkirk, troisièniedoc 
d'Hamilton, il montra de bonne heure un goût 
marqué pour l'étude , et répara sa fortune i>ar un 
mariage avantageux. A partir de 176411 rem^tlit 
les fonctions d'ambassadeur d'Angleterre à Nàples, 
ou il prit une part active aux recherches exé- 
cutées dans les ruines d'Herculanum et de Pom* 
péi. La Société royale de Londres l'appela dai» 
son sein en 1 766, et il fut nommé chevalier du Baia 
en 1772. 11 perdit sa fille en 1775 et sa prenièie 
femme en 1782. Il avait noblement encouragé ie 
Père Piaggi dans ses travaux pour le dédulTre- 
ment de manuscrits ou papyrus retrouvés car- 
bonisés dans les fouilles d'Herculanum , et en 
mourant, en 1798, le Père Piaggi lui laissa sei 
papiers et ses manuscrits. £b 1791, W* ilMui^ 
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toafatnomiaéeelifieiller pitré. Aidé par sa se- 
conde femme, kdy Emma ItamUton (v&y. Tar- 
tide suivant), il réussit, ea 1703, à amener la 
coBciusk» d'un traité d'aiiianoe offbosiTe et dé- 
feasiTB entre la cour de JKa)[)les et te gouverne- 
ment anglais. Une armée française ayant envahi 
le royanme de Napies en 1798, sir W. Hamilton 
suivit en Sicile le souverain auprès duquel il était 
accrédité. A son retour en Angleterre, en 1800, il 
perdit dans un naufrage la plus grande partie des 
richesses artistiques qu'il avait amassées. Il avait 
déjà vendu auparavant au British Muséum une 
coUection précieuse de vases antiques, qu^il avait 
achetée de la maison Porcinari. Avant de renvoyer 
CD Angleterre, Hamilton en fit faire les dessins 
pour les faire graver. D'Uancarville fut chargé de 
les publier, et garda le profit de ce travail. Il le 
fit paraître sous ce titre : Antiquités étrusques, 
fjrecques et romaines tirées du cabinet de 
M. Hamilton, en anglais et en français; 1766- 
1767, 4 vol. in-iol.; Paris, 1787, 5 vol. ln-8* et 
in-4"; Londres, 1791, 4 vol. in-fbl.; Florence, 
1801-1808, 4 vol. in-fol. Sir W. Hamilton a ras- 
semblé les résultats de ses recherches sur le Vé- 
suve et TEtna dans ses Observations on mount 
Vesuvius , mount Etna and other Volcanoes 
of the Two SicilieSf Londres, 1772, in-8', et 
dans ses Campi Phlegrxi , Napies, 1776, 2 vol. 
in-fol. U a fait insérer bon nombre d'articles 
dans les Transactions philosophiques de la 
Société royale de Londres , entre autres une des- 
cription de réniption du Vésuve en 1779, et un 
mémoire sur les phénomènes produits par le 
tremblement de terre en Calabreen 1782 ou 1783. 
11 a encore collaboré à VAnnual Register, et on 
trouve de lui dans le 4*^ volume de VArchxologia 
un mémoire sur les découvertes faites à Pompeia, 
avec 13 planches. Kirk a publié : Gravures au 
trait d'après les tableaux, bordures et orne- 
ments de vases étinisques , grecs et romains 
recueillis par feu sir W. Hamilton; Londres, 
1806, in-4°. W. 

Baldwin, lÀterarf/ Journal for iSM. — Chalmen, 
Général Biogr, DUtionarn. 

HAMILTOM ( Emma Lyon ou HAnTE, lady), 
femme anglaise célèbre par sa beauté, son es- 
prit et le scandale de sa vie, épouse du précé- 
dent, née vers 1761, dans le comté de Ghester, 
morte aut environs de Calais, le 16 janvier 1815. 
Elle était fille d'une servante du pays de Galles^ 
appelée Harte, et d'un père inconliu. A l'âge de 
treize ans, elle entra en service, comme bonne 
d'enfants, à Haworden, et vint trois ans après 
à Londres, où elle se plaça comme fille de cui- 
slne chez un marchand dia la Cité , puis comme 
femme de chambre chez une grande dame. Dans 
celte position, elle eut occasion de fréquenter les 
théâtres; cela déplut à sa maltresse, qui la ren- 
voya« Emma entra alors, comme fille de salle, 
dans une taverne de bas étage. Un sien cousin 
ayant été enlevé par la presse des matelots, la 
jeune fille se présenta devant le capilaine, qui 



devait être uo jour Tamiral John Willet Payne , 
loi plot, el obtint le rachat de son parent au priK 
d'une complaisance. Devenue sa maîtresse dé- 
clarée^ elle lui dut une teinture d'éducation. 
Fatigué de cette femme, Paylie la céda au che- 
valier Peatherstonhaugh, qui , après avoir vécu 
quelque temps avec elle dans son domaine du 
comté de Sussex, la mit un beau Jour à la porte. 
Emma Harte fut alors réduite à se livrer à Loh- 
dres à la prostitution du plus bas étage. Dans 
cet état elle fit la connaissance d'un docteur 
Graham, adroit cliarlataU) qui se disait inventeul* 
d'un philtre d*amour; il la nomma sa déesse 
Hygie , et organisa des séances lucratives où 
elle se montrait à peu près Hue , voluptueuse- 
ment oouchée sur un lit de parade décoré du 
nom de lit céleste et voilée seulement par une 
gaze légère. A la même époque elle servit de 
modèle au peintre Romney. C'est à une des sin- 
guliè^e8 exhibitions du docteur Graham que 
Charles Greville, de la Ikiniile de Warwick, s'é- 
prit de celte aventurière. Il l'enleva à son doc- 
teur, vécut publiquement avec elle, et la rendit 
mère de tirois enfants. Il était même sur le point 
àé l'épouser lorsque sa complète déconfiture 
financière, en 1789, vint déranger ses projets. 
Pour se tirer d'affaire, sir Charles Greville en- 
voya sa concubine à son oncle, sir William Ha- 
milton, ambassadeur à Napies, espérant bien 
qu'elle saurait exercer sur lui une sorte de fas- 
cination et le mettrait dans ses intérêts. Comme 
Greville Savait prévu, le diplomate devint si 
éperdument amoureux de la maîtresse de son 
neveu qu'il ne tarda pas à lui proposer de 
payer ses dettes s'il voulait lui céder son Emma. 
Sir Charles Greville consentit; et en 1791 sûr 
William Hamilton épousait à Londres , en légi- 
time mariage , Emma Lyon. A son retour à 
Napies , l'ambassadeur d'Angleterre présenta of- 
ficiellement lady Emma Hamilton à la cour, et 
une étroite liaison ne tarda pas à se former 
entre l'ambassadrice et la tefne Marie-Caro- 
line. Ce fut par les confidences de la reine à 
lady Hamilton que le gouvernement anglais se 
trouva prévenu des dispositions hostiles du roi 
d'Espagne à l'égard de la Grande-Bretagne, dis- 
positions dont Charles IV ne faisait pas mys- 
tère dans les lettres qu'il écrivait à son frère 
Ferdinand T**. Ainsi avertie, l'Angleterre prit les 
devants, etcaptura les vaisseaux espagnols avant 
toute déclaration de guerre. 

A cette époque Nelson commandait la flotte 
anglaise de la Méditerranée. Pendant ses fré- 
quentes stations dans les eaux de Napies, il eut 
occasion de se lier avec lady Hamilton , et après 
la bataille d'Aboukir il devint publiquement son 
amant. Ce fut à son bord qu'en 1798 sir Wil- 
liam et lady Hamilton s'embarquèrent à l'ap- 
proche de l'armée française commandée par 
Championnet , et il les transporta à Palerme. 
L'année suivante il les ramena à Napies. A l'ins- 
tigation de lady Hamilton, agiasant oonformé- 
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ment aux instructioas de Marie-Caroline, le hé- 
ros d'Aboukir, violant la capitolatiûn de Napies, 
laissa Ruffo livrer aux bourreaux les patriotes 
les plus distingués, et n'eut pas de honte d'as- 
sister avec sa maltresse à l'exécution de Carac- 
cioli. £n 1800, sir Hamilton ayant été rappelé 
en Angleterre, Nelson résigna son commande- 
ment pour accompagner lady Emma et son mari. 
Lady Hamilton accoucha à Londres d'une fille 
que Nelson reconnut. La réprobation devint 
alors générale contre cette femme éhontée, et 
après la mort de sir Hamilton sa veuve dut se ca- 
cher à Merton-Place, villa qu'elle devait à la mu- 
nificence de Nelson. Après la mort du vainqueur 
de Trafalgar, lady Hamilton, abandonnée à elle- 
même, retomba dans ses vieux péchés, et se vit 
bientôt réduite h une petite pension. Elle quitta 
l'Angleterre, et vécut retirée près de Calais, 
trouvant encore le moyen de scandaliser le 
monde par la publication de sa Correspondance 
avec Nelson, qui parut à Londres, en 1815, 
2 vol. in-8°. Ses Mémoires furent publiés dans 
la même ville, après sa mort, en 1816; une tra- 
duction en parut la même année à Paris (1). 
L. L— T. 

Mémoires de lady Hamilton, — W Lebrun, Jtfé- 
moires, 

* HAMILTON (Lord Claude\ fils cadet du 
vicomte d'Hamilton, et petit-fils du premier mar- 
quis d'Abercorn, né en 1813, entra en 1839 au 
parlement comme représentant du comté de 
Tyrone en Irlande , où depuis le règne de Jac- 
ques I*"^ sa famille possède de grandes propriétés. 
Il s'y fit remarquer comme l'un des champions 
du parti conservateur et de la haute Église, et 
depuis 1848 il y défend, avec Baillie Cochrane, 
les gouvernements autrichien et napolitain. Quoi- 
qu'il eût voté en faveur du libre échange, il accepta 
en 1852 le poste de trésorier de la maison de la 
reine dans le ministère de lord Derby. W. 

The Pàrliamentary Companion. 

m. HAHiiiTOM de filiation incertaine, 

HAMILTON ( William ) ne Bakoour, poète 
écossais, né dans le Ayrshire, en 1704, mort en 
1754. Issu d'une* famille riche et ancienne, il 
partagea les opmions politiques de presque toute 
la noblesse écossaise, et s'associa à la cause du 
prétendant. La bataille de Culloden ruina les 
espérances de ce parti. Hamilton, proscrit, passa 
sur le continent, où il passa plusieurs années. 
Une amnistie lui permit de revoir son pays na- 
tal ; mais le soin de sa santé le ramena en France, 
où il mourut. D'après Chalmers, « Hamilton est 
un des premiers poètes écossais qui aient écrit 
des vers anglais avec goût et propreté ». Quel- 
ques-unes de ses poésies furent publiées à Glas- 



ci) M»* Lebrun lit à Naples le portrait de cette fi- 
meuse lady, dont II. Delatoncbe a popolarlsé le nom dans 
•on roman de Fragoletta. Denon a gravé an trait les dif- 
férentes attitudes dont lady Hamilton donnait ches elle 
des représentations particulières à Naples, soit aux ar- 
tistes, soit au étrangers recomnandés à son mari. 



gow, en 1748, sans le eonMDteaieBt de l'a 
Une édition plus correcte et plus complète parut 
à Edimbourg, 1748. Z. 

Chalmers, Geiierat Biograpkieal iHcHonarf. 

* HAMILTON ( Charles ), orientaliste angUs, 
né en Iriande et mort en 1792. Employé au ser- 
vice militaire de la Compagnie des Indes, il ac- 
quit une connaissance approfondie des lois et 
de la littérature indiennes, et fit partie, dès sa 
fondation, de la Société Asiatique de Calcutta. 
On a de lui : Historical Relation of tke orf- 
gin y progress and final dissohUUm of tks 
government of tke Rohilla Afghans; 1787 « 
in-S*', ouvrage pour lequel l'auteur a puisé chez 
les historiens persans; — TheHedaya; 1791, 
In-S" : commentaire sur les lois musolinaDes, eon- 
posé sous les auspices de la Compagnie des 1a- 
des. P. L— Y. 

GenUeman's Magazxfkê, -Gorton« Gtnerml Bioynpki- 
ealDietionary, 

HAMILTON ( Robert ), médecin écossais, né 
à Edimbourg, le 6 décembre 1721, mort à Lyno, 
en 1793. Il fit ses études médicales à roni?er- 
site d'Edimbourg , et en 1741 il s'embarqua 
comme chirurgien sur un vaiissean de guerre. 
En cette qualité il dirigea pendant quelque temps 
l'hôpital militaire de Port-Mahon. Kn 1744 il fat 
nommé chirurgien du sloop de guerre Wolf, 
U abandonna ces fonctions pour aller exercer 
la médecine à Lyon ( comté de Norfolk ). Ses 
principaux ouvrages sont : Observations tm 
Scrophulous Affections, with remarks on soir» 
rhus, cancer and rachitis ; Londres, 1792, 
in-8**; — Observations on the mcrsh rémit- 
tent fever, more particularly in regard to iU 
appearance and retum every autumn, after 
the inundation from the sea, also on the 
water-canker, or cancer aquaticus of van 
Swieten, with some remarhs on the leprosy^ 
Londres, 1801, in-S**. Z. 

Notice sur Hamiltoti, en tête des Observations on tite 
marsh, etc. 

HAMILTON ( William-Gérard ), (Hrateor an- 
glais, né à Londres, en 1729, mort dans la même 
ville, le 18 juillet 1796. Fils d'un avocat écos- 
sais qui était venu s'établir à Londres , il fat 
destiné lui-même au barreau , et au sortir de 
l'université d'Oxford, il passa quelque temps à 
Lincoln's-Inn. A la mort de son père, en 1754, il 
abandonna la jurisprudence pour la politique, et 
fut la même année élu membre du pariemeot 
par le bourg de Petersfield ( Hampshire ). 11 dé- 
buta cx)mme orateur parlementaire, le 13 no- 
vembre 1755, par un discours qui obtint un si 
grand succès dans la chambre et dans le public, 
qu'Hamilton, craignant d'être désormais in- 
férieur à lui-même, s'abstint pendant longtemps 
de prendre la parole. Aussi on l'appela Single 
Speech Hamilton ( Hamilton au seul discours). 
Il parla pour la seconde fois en février 1750, et 
son succès fut tel que Fox, un des prindpaox 
secrétaires d'État, le fit nommer, au mois d'anO 
de la même année» un dei lords du Commerce. 
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Hamflton siégea cinq ans à ce bureaa , sans 
(ionper de nourelle preoTe de son talent on- 
toire; mais derenu, en 1761, principal secrétaire 
du eomfe Halifox, lord lieutenant d'Irlande, il 
dut prendre plusieurs fois la parole devant le 
parlement irlandais, et le fit avec son succès 
habituel. Il donna en 1763 sa démissi(m de 
secrétaire, et fut nommé la même année chance- 
lier de l'échiquier d'Irlande, place qu'il garda 
jusqu'en 1784. HamiHon, pendant son séjour à 
l'ooiversité d'Oxford, fit imprimer des poésies; 
1700, m-V*, Plus tard il rédigea quelques Es- 
sais sur Tart de conduire les assemblées parle- 
mentaires. Ces Essais ont été réunis par Ma- 
looe sous le titre de Parliamentary Logic; to 
which are suf^dned two speeckes delivered 
in (fie Howte qf Communs in Ireland; Lon- 
dres, 1808 , in-S**. Hamilton est un de ceux à 
qui, sans aucune ombre de raison, on a attribué 
les Lettres de Junius. Z. 

Malone, Fie de Hamilton, en tète dn Parliam. Log. — 
CJulmers, General Biograpbical DietUmary, 

HAMILTON ( Gav%n)y peintre écossais, né à 
Lanark, vers 1730, mort à Rome, en 1797* 
Il montra dès son enfance un goût très-vif pour 
la peinture historique , et alla étudier cet art en 
Italie. A Rome, il eut pour maître Agostino 
Massacchi, et il passa dans cette ville presque 
tout le reste de sa vie. « Il n'eut peu^ètrepasle 
génie de l'invention, dit Cbalmers; mais les 
avantages d'une éducation libérale, un goût clas- 
sique dans le choix de ses sujets, et le style, au- 
quel il visa toujours et qu'il atteignit souvent, le 
rendent au moins l'égal de ses plus célèbres con- 
temporains. » Plusieurs de ses sujets sont em- 
pruntés à Y Iliade* Dans la seconde moitié de sa 
vie, Hamilton consacra la plus grande partie de 
son temps à la découverte des monuments an- 
tiqnes. Il ât des fouilles à Gentumcellae , à Vdle- 
tri, à Ostie et surtout à Tivoli, parmi les ruines 
de la villa d'Adrien. Le musée Clémentin et les 
meilleures collections de Russie, d'Allemagne et 
d'Angleterre s'enrichirent de ses découvertes. 
On a de lui un ouvrage intitulé : Schola Ita^ 
lica Picturx; Rome, 1773, in-fol.; c'est un essai 
intéressant sur la peinture depuis Léonard de 
Vinci jusqu'aux successeurs des Carrache. Z. 
Fikington, Dictionarif of Paintérs. — Chalmers , Ge^ 
MralBiog. Met, 

BkMiUTOii (ffugues)^ mathématicien irlan- 
dais, né dans le comté de Dublin , le 26 mars 
1729, mort le 1*" décembre. 1805, à Ossory. 
Entré an collège de La Trinité de Dublin en 1742, 
il fut nommé fellow de ce collège en 1751. En 
1758 il publia un traité De Sectionibus Conicis, 
et l'année suivante il fut nommé professeur de 
philosophie naturelle au collège d'Érasme Smith. 
Cinq ans après il résigna ces fonctions , ayant 
accepté une cure. En 1767 il obtint celle de 
Sainte-Anne à Dublin , qu'il résigna pour le dé- 
canat d'Arraagh. Consacré évéque de Clonfert 
en 1796, il passa en 1799 au siège d'Ossory, qu'il 
occupait encore à sa mort. Les oeuvres du doc- 



teur Hamilton ont été réunies et publiées par son 
fils en 1809, 2 vol. in-8''. Le premier contient le 
Traité des Sections Coniques, le second An Essay 
on the existence and attributes of the SU' 
preme Seing; -^An Essay on the Permission 
of Evil; — trois essais sur l'ascension de la 
vapeur, les aurores boréales et les principes de 
la mécanique ; — Remarks and hints on the 
Improvement of Barometers ; — On the power 
of fixedalkaline salts to préserve fleshfrom 
putréfaction ; — Four introductory Lectures 
on natural Philosophy, W. 

Fie de Hugaes HamUton , en tête de ses OEuvres, ~ 
Chalmers , General Biographical Dictionary. 

* HAMILTON ( Alexandre ), médecin anglais 
du dix-huitième siècle, mort en 1802, à Edim- 
bourg. Il occupa longtemps une chaire d'obsté- 
trique à l'université de cette ville, et se fit une 
réputation méritée par les nombreuses améliora- 
tions qu'il apporta dans la pratique, encore toute 
routinière, de cette branche de l'art médical. 11 
était membre de la Société royale de Londres. 
Ses principaux ouvrages sont : Eléments of the 
Practice ofMidwifery (Éléments de la Pratique 
des Accouchements); 1776, in-8°; — Treatise 
on Midwifery (Manuel d'Obstétrique); 1781; 
traduit en allemand par J.-P. Ebeling; — 
W. Smellie's Anatomical Tables ( Tables Ana- 
tomiques de W. Smellie); 1787, in-folio, ac- 
compagnées d'un abrégé pratique; — Select 
Cases in Midwifery (Cas particuliers d'Accou- 
chement); 1795, in-8'»; — On the Complaints 
of Females; 1797, in-8«. P. L— y. 

CallIsseD. — Reuss, Register of English Aluthors. — 
Gorton. General Biographical Dictionary. 

HAMILTON (Robert), mathématicien écos- 
sais, né à Edimbourg, en 1743, mort à Aberdeen , 
le 14 juillet 1829. Fils d'un libraire, il travailla 
quelque temps dans une maison de banque ; mais 
ses goûts pour l'étude lui firent quitter cette car- 
rière. Il entra dans l'enseignement, et devint rec- 
teur de l'académie de Perth, puis professeur de 
mathématiques au collège Maréchal d'Abcrdeen. 
On lui doit : Introduction to Merchandise; 
Edimbourg, 1777 : souvent réimprimée; — An 
Inquiry concerning the rise and progressa 
the rédemption and présent state, and the 
management of the national Debt of Great- 
Britain and Ireland; Edimbourg, 1813 ; 3*' édi- 
tion, amendée, Edimbourg, 1818, in-8° ; traduit 
en français, par Henri Lasalle, sous ce titre : Re- 
cherches sur Vorigine, les progrès , le rachat 
et Vadministration de la Dette nationale de la 
Grande-Bretagne ;V&Tis, 1817, in-8*' : Hamilton 
démontra le premier, dans cet ouvrage, ce qu'il y 
a d'illusoire dans les fonds d'amortissement. Il y 
•prouve qu'une nation ne se libère véritablement de 
ses dettes que par des excédants de recettes sur 
les dépenses, et que tout virement de fonds, 
toute allocation d'amortissement ne sont qu'un 
leurre. Ces idées ont fini par prévaloir en Angle- 
terre. On cite encore d'Hamilton un Système 
d'Arithmétique et de Tettti$ 4^ Livres i 1789, 
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in-i2 { un Irtité De ta PiA» 0$ deia Guerre, 
En 1830, sa fiiniillé a fait paraître de lui un livre 
intitulé : The Progreu of Society, dont on avait 
trouvé le manoicrit dans ses papiers. W. 

DietiontMire de VÊeonomà» politique, 
HAiiiiLTOff(i4/ejRittilr6),célèbreliommed'É- 
tat américaine États-Unis)» né le 11 janvier 1757, 
dans rile de Nevis (une des Antilles), mort le 
12 juillet 1804, à la suite d'un duel avec le co- 
lonel À. Burr, vice-président des États-Unis. 
Son père, Écossais d'ori^e, était venu s'éta- 
blir à Saint-Kitts ( lie de Nevis ) « dans Tespoir d'y 
faire fortune comme négociant. Ses affaires, d'a- 
bord florissantes, finirent par une faillite. Il avait 
épousé, dans cette colonie, une jeune veuve, des- 
cendant d'une famille française protestatite. Son 
fils hérita en quelque sorte des qualité^ spéciales 
qui distinguent les deu^t races , la fërtneté et l'é- 
nergfe des Écossais et la vivacité intelligente des 
Français. Ces dispositions se montrèrent chez 
lui- de bonne heure , et avec le progrès des an- 
nées devinrent des qualités éminentes. Bien 
jeune encore, il perdit sa mère. Ce malheur laissa 
dans son cœur une profonde impression. Son 
père avait à peine conservé quelques restes de 
son ancienne aisance. De bonne heure, le pauvre 
enfant eut à gagner son pain et à travailler pour 
s'ouvrir une carrière. Â donze ans il entrii dans 
le comptoir d'un marchand de New- York qui fai- 
sait des affaiires dans llle. Cet Américain, frappé 
de son intelligence et de son application, prit un 
vif intérêt à son avenir, et au bout de trois ans 
l'envoya à New-York en le recommandant chau- 
dement à quelques amis. Hamilton avait quinze 
ans. Il se livra avec ardeur à l'étude , d'abord 
dans une pension d'Elisabethlown ( New- Jersey ), 
puis dans le collège de Columbia à New- York , 
le premier de ce temps. Il était encore écolier 
lorsqu'il lit en quelque sorte son début dans la 
vie politique. C'était en 1774. Depuis six ans les 
ook>nies avaient épuisé en vain les pétitions, les 
remontrances , les prières près de la mère patrie 
au sujet des taxes que le ministère persistait à 
établir. Le mécontentement et l'agitation n'a- 
vaient cessé de s'accroître. Les choses en étaient 
venues à ces moments de crise où commencent 
et se précipitent les révolutions. Un grand mee- 
ting avait été convoqué par les principaux ci- 
toyens de New-York pour discuter les questions 
du jour et préparer un congrès général. Plein 
d'ardeur et d'aspirations vers la liberté, le jeune 
Hamilton s'était mêlé à la foule) mais aussi près 
que possible de l'estrade d'où parlaient les ora^ 
teurs. Après en avoir entendu plusieurs , et trou- 
vant que plusieurs points importants n'avaient 
pas été touchés , il communiqua ses impressions 
à quelques voisins. Il fut vivement engagé à 
prendre la parole. Il refusa d'abord. Pressé de 
nouveau , il hésita encore un peu , et monta enfin 
sur l'estrade. Il avait dix^-sept ans , et l'air en- 
core plus jeune que son âge. Les spectateurs 

furent frappés de sa jeunesse, et surtout de sa 



j figure pèle et intelHgente. Après un débot qui se 
I ressentait de l'émotion et de la timidité qu'il 
éprouvait, le jeune orateur prend de rassurasee, 
' fetrace avec énergie les actes arbitrait es et ty- 
' ranniqaes du gouvernement anglais » la néces- 
sité de résister, qui est un droit et un devoir, les 
; ebanœs de succès qu'assurent Tunion et le par 
' triotisme des citoyens combattant sur leur propre 
; soi, et finit par prédire que llnaarrection vie- 
, torieuse affranchirait le Nouveau Monde et re- 
j jetta^t en Angleterre les débris de sa puissance 
I et de son oppression. Ces idées, développées dans 
I un langage plein de chaleur, étonnèrent et char- 
i mèrent l'assemblée. Il fut vivement applaudi. Les 
I trois années suivantes se passèrent dans l'achè- 
I vement de ses études et une part active à la 
I polémique des journaux. Il donna des bro- 
I ehures politiques, qui le mirent en relations 
avec les hommes qui jouaient alors le premier * 
rôle. Laguerreavait éclaté. Il s'y engagea comme { 
volontaire ) et devint promptement officier. Son j 
ardeur et son intelligence attirèrent rattention ^ 
de Washington, alors général en chef, et bientôt j 
il fut choisi tomme utl de ses aides de camp. 
ÎH^ndant toute la lutte , il fit un service très-actif, 
avec autant de courage que de talent. Il acquit 
b un haut degré Testime et l'aitiitië de Wa- 
shington. Longtemps après, celui^;! pariant d'Ha- 
milton, disait : « C*était le plus distingué de mes 
jeunes officiers. Il avait beaucoup d'ardeur et de 
hardiesse, une pénétration très-prompte, ^ud 
grand jugement liu premier coup d'oeil. » 

En 1780, il épousa une fille du général Schoy- 
1er, qui était d'une ancienne famille (l). La 
guerre terminée, HamÙtoh quitta le service sTec 
le rang de colonel, et reprit ses études de droit 
Il se fit recevoir avocat, et bientôt Ait envoyé au 
congrès. Dès lors sa vie Ait pttreroedt politique. 
Sa réputation et son ihfluence allèrent en gran- 
dissant. Il fut un des délégués de New-York au 
congrès de 1767, qui fit la constitution. Les 
séances byant été secrètes, ce n'est que peu à 
peu que lés opinions exprimées par lee princi- 
paux hommes politiques ont été connues. Ainsi , 
c'est en 1851 seulement qu'on a publié un de ses 
discours j ou plutôt des notes entièrement 
écrites par lui. Il y montre un penchant marqué 
pour les formes monarchiques , et peu de con- 
fiance dans l'intelligence et les vertus du peuple 
pour le self government. Il est pour un pou- 
voir exécutif fortement organisé, qui dans sa 
sphère ait une action libre et décisive. Hamilton 
était un des principaux représentants de l'opi- 
nion fédéraliste. L'opinion opposée était dé- 
fendue par des hommes de grand talent aussi, 
pleinement convaincus que le peuple est ca- 
pable de se gouverner, et qu'il faut lui a.ssurer 
dans toute leur étendue les droits et les privilèges 

(1) Après la mort de son mari, celte dame devint en 
quelque sorte un personnage hlstoriqite , en rabon de la 
haute consldéraUon qu'il avait laissée. Elle loi sorv«col 
cloquadte ans, et n'est morte que de oot iours, en ISM. 
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qui déooHknt da fvinoipe d6 liberté, oompris 
dans ie sens 19 plus lai^e. Ces discussioos ap- 
profondies sur la constitution furent donc une 
latte animée entre les deux partis, et où chacun 
d'eux s'efforça dlntixMluire les idées qui for- 
maient sa doetdne politique. Hamilton prit une 
très>grande part aux débats^ et par la force de 
son éloquence et da sa logique fit prévaloir plu- 
sieurs idées des fédéralistes* « Il n'y a pas dans la 
constitotion des États-Unis, dit un historien cé- 
lèbre , un élément d'ordre , de force , de dorée , 
qa'Hamilton n'ait puissamment contribué à y 
introduire età faire triompher. » Pendant que cette 
ooDstilution était soumise à l'examen des États 
avant son adoption définitive, il en défendit les 
dispositions et les principes au point de vue fédé- 
raliste, dans une série d'articles qui parurent dans 
le Daily AdveriiserdeHeyi'York, Us ont été de- 
puis recudlUs en un volume ; sous ie titre de 
Le Fédéraliste. Sur 8d numéros dont Touvrage 
est composé, ôl sont d'Hamilton , 5 de John 
Jay et ie reste de Madison. Ces essais consti-^ 
tuent un des traités de politique les plus remar- 
quables par la profondeur et la lucidité des idées. 
La lecture en est indispensable à celui qui veut 
comprendre l'esprit et la pratique de la constitu- 
tion fédérale. En 1789 elle devint la loi des 
États-Unis et la base du nouveau gouvernement. 
Un des premiers actes de Washington, nommé 
président, fut d'appeler Hamilton au poste de 
secrétaire do trésor (ministre des finances), 
poste alors le plus important et le plus diffî* 
cile de tous. Les dettes, résultat de la guerre 
de l'indépendance, étaient énormes, le désordre 
et la confusion extrêmes , les ressources pres- 
que nulles. Tout était à organiser, au milieu des 
intérêts et des passions contraires. Le gouver- 
nement étant tout nouveau , sans traditions du 
passé comme base, toutes les mesures devaient 
avoir de graves conséquences pour l'avenir. La 
première question qui se présenta était relative 
au payement des dettes. Il y avait les dettes de 
l'Union envers les étrangers et les nationaux; 
les dettes des États particuliers, contractées 
sous leur nom, mais à raison de leur concours 
dans la cause conunune ; des bons de réquisi- 
tions, des marchés de fournitures, des intérêts 
arriérés; et pour faire face à tout cela, point 
de revenus assurés et suffîsanls. Le parti dé- 
mocratique soutenait fortement qu'on devait 
laisser à l'action individuelle de chaque État 
le devoir de payer ses dettes. Comme secré- 
taire du trésor, Hamilton était d'une opinion 
contraire. Il proposa de concentrer à la chaire 
de l'Union toutes les dettes effectivement con- 
tractées pour la cause commune, et d'en ef- 
fectuer ou garantir l'acquittement intégral; 
d'établir des impôts suffisants pour faire taee 
à la dette publique et à son amortissement; de 
fonder une banque nationale capable de se- 
conder le gouvernement dans ses opérations 
financières et de soutenir le crédit Ce système 



était le seul moral , le seul conforme a la pro- 
bité et à la vérité. Néanmoins, il trouva une vive 
opposition de la part du parti démocratique. Ha- 
milton soutint la lutte avec son énergie accou- 
tumée. Ses talents et la droiture de son caractère 
lui donnaient une grande influence au sein du 
congrès et près du président. Washington n'avait 
pas eu occasion de faire une étude approfondie 
des finances. £n voyant la violence de la lutte 
et le déchaînement des passions , il parut hésiter 
quelque temps à soutenir de son approbation les 
idées du secrétaire du trésor. En réalité, il exa- 
minait et réfléchissait profondément , et voulait 
donner aux passions le teirips de se calmer. Suc- 
cessivement, il donna son appui à tous les plans 
d'Hamilton. C^ètait un. acte de grand jugement. 
Par là, la foi publi({ue était fondée, l'adminis- 
tration des finances Ijée étroitement à la poli^ 
tique de l'État^ et le gouvernement nouveau 
prenait dès les premiers jours la consistance 
d'un pouvoir ancien et bien établi* Les excellents 
effets de ces mesures furent sensibles presque 
immédiatement , et le cours des années n'a fait 
que les étendre et les fortifier. Les autres actes 
d'Hamilton , les papiers émanés de son cabinet 
témoignent de sa haute intelligence, et encore 
aujourd'hui on le cite comme un des phis habiles 
ministres du trésor. Au sein du congrès comme 
du gouvernement, son influence était prépon- 
dérante. Il était souvent consulté sur des ques- 
tions autres que les finances. La révohition fran- 
çaise s'était précipitée dans les mesures les plus 
violentes. Une foule de démagogues nationaux et 
étrangers prêchaient dans les meetings les doctri- 
nes les plus exagérées et s'efforçaient d'entraîner 
le gouvernement dans la guerre étrangère. Ha- 
milton conseilla la proclamation de la neutralité 
et la mission de Jay en Angleterre, deux actes 
qui distinguent la politique extérieure de la pre- 
mière présidence. Au sein et hors du cabinet, 
il avait à lutter contre les talents et l'influence 
de Jefferson, dont les doctrines sur beaucoup de 
points étaient opposées aux siennes. Le parti dé- 
mocratiqpe le harcelait sans cesse de dénoncia- 
tions cachées près du président , de calomnies 
dans les journaux, d'accusations dans la chambre 
des représentants. Mais toutes ces attaques fu- 
rent de peu d'effet. Washington montra une pru- 
dence admirable dans ses rapports avec Hamilton 
et Jefferson, ministres du même cabinet, mais 
très-opposés de caractère et d'opinions. Il avait 
une préférence d'estime et d'affection pour le 
premier; mais tels furent son tact et sa réserve 
de conduite, que le second n'eut jamais de motif 
fondé de plaintes. Il les contint, les dirigea, se 
servit de leurs talents pour le bien du pays, et 
par sa sagesse prévint toute espèce de collision. 
Hamilton se retira volontairement du cabinet 
en 1795. Il avait une nombreuse famille et point 
de fortune. Ses intérêts privés exigeaient quil 
reprit l'exercice de sa profession d'avocat. Sa 
réputation lui attira des clients nombreux et 
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des affaires importantes. Cependant il continua 
à prendre un Tir intérêt aux questions politiques 
du jour, et souyent même une part actÎTe aux 
élections de tels ou tels candidats. En 1798, la 
|)oIitique à la fois insidieuse, aggressive et ma- 
ladroite du Directoire de la république française 
faillit amener la guerre entre la France et les 
États-Unis. Le gouvernement fédéral se mit en 
mesure de défense : l'armée fut augmentée , et 
Washington nommé général en chef. Celui-«i 
était alors dans sa retraite de Mont-Yemon, et 
en acceptant avait fait entendre qu'il tenait es- 
sentiellement à être consulté sur le choix des 
officiers généraux qui devaient commander sous 
lui. Hamilton, Charles Pinckney et Knox, qui 
tous trois avaient servi avec diàinction dans la 
guerre de Tindépendance , furent nommés m^ors 
généraux d*après ses conseils. 11 avait insinué 
en même temps son désir qu'ils prissent raqg d'a- 
près Tordre où ils étaient placés sur la liste. De là 
surgit de l'incertitude et de l'embarras. Dans 
l'armée de la révolution, Pinckney avait eu un 
rang supérieur à Hamilton, et Knox comme 
major général avait été au-dessus de tous les 
deux. Le président, John Adaros, à qui la pro- 
motion d'Hamiiton n'était pas agréable , soute- 
nait les prétentions de Knox comme premier 
major général. 11 y avait à craindre un conflit et 
des froissements. Washington avait pour Ha- 
milton une telle estime et un tel attacliement 
qu'il écrivit qu'un refus à cet égard entraînerait sa 
propre démission. Cette lettre mit fin à l'oppo* 
sition du président. Hamilton fut maintenu le 
premier sur la liste. Des trois généraux il était 
certainement le plus distingué par les qualités 
qui font l'homme de guerre , l'ardeur et l'ac- 
tivité, la rapidité de coup d'œil et de jugement, 
l'intelligence hardie et le pouvoir d'entraînement 
sur les troupes. Comme bien des Insinuations 
jalouses avaient été laites contre lui , Washington 
dit à cette occasion : « Qu'il soit ambitieux, je 
l'accorde volontiers; mais c'est de cette louable 
ambition qui pousse un homme à exceller par- 
tout où il met la main. Il est entreprenant, 
d'une pénétration très-prompte, et d'un ju- 
gement qui choisit toujours bien. » L'élec- 
tion présidentielle de 1801 amena un fait qui 
est rare dans les annales des États-Unis. Les 
deux candidats du parti démocratique, JefTerson 
et Burr, avaient obtenu chacun le même nombre 
de votes. D'après la constitution, c'était à la 
chambre des représentants , votant par États, à 
décider le choix du président. Chacun des can- 
didats mit en jeu ses amis et toute son adresse 
pour gagner les quelques votes décisifs. Burr 
avait manœuvré habilement auprès des repré- 
sentants fédéralistes et avait obtenu des pro- 
messes. Aussitôt qu'Hamilfon en fut mformé , il 
écrivit à quelques amis influents du parti fédé- 
raliste pour les détourner de ce choix. Il repré- 
senta fortement les vices privés, l'ambition, la 
fortune détruite de l'homme; le danger pour les 



fédéralistes de se fier à loi; la eerlitade qate 
fois président, il ne cboiifirait que les fripons de 
tous les partis, pour s'en faire des instmraeBb 
contre les gens sages et honnêtes. On attribai 
ces conseils, qui au fond étaient très-justes, à des 
rancunes de parti, et sa voix ne ftat pas écoutée. 
Mais il perça quelque chose de rapprédatioB 
qu'il avait faite du caractère moral de Burr, et 
ce dernier en conserva un profond souvenir. An 
sein de la chambre, la lutte, pour le choix da 
président, fut très-acharnée. Il y eot trente- 
six ballottages pendant nne semaine entière. Jef- 
ferson enfin l'emporta, et, suivant la législatk» 
d'alors, Burr devint naturellement vice-prési- 
dent. An commencement de 1804, une réa- 
nion des membres du congrès qui soutenneot 
habituellement l'admnilstration choisit à l'ima- 
nlmité Jeff^erson pour sa réélection à la pré- 
^ sidence. Burr fut écarté comme vice-prési- 
dent, et les meneurs firent accepter Georges 
Cfintoo, gouverneur de l'État de New-Tork. Il 
fut convenu aussi que celui-ci serait remplacé 
plus tard dans ce poste par le chief justice 
Lewis. Burr fut vivement blessé de se voir 
exclu par les chefs de son propre parti. 11 était 
menacé à la fois de ruine politique et de raine 
de fortune causée par des spéculations malheu- 
reuses. Il mit tout en œuvre pour se condfier 
les fédéralistes. L'opinion qu'Hamilton avait ex- 
primée trois ans auparavant n'avait pas changé. 
Sans prendre une part directe aux meetings po- 
litiques tenus pour préparer Téleetion, il dé- 
tourna ses amis de soutenir Burr, et ses senti- 
ments furent cités librement. Burr échoua dans 
sa candidature comme vice-président. Attribuant 
cet échec à l'influence d'Hamflton, il en conçut 
une furieuse animosité. Après avoir médité pen- 
dant deux mois ses projets de vengeance, il 
sortit de sa retraite, résolu à provoquer en duel 
son rival. Ce rival écarté, il espérait rétablir sa 
fortune désespérée. Il fallait un prétexte pour 
justifier cette provocation de duel. Parmi les 
lettres auxquelles avait donné lieu la dernière 
élection, et que les joumaux avaient pnbliées, 
Il y en avait deux d'un docteur Cooper, zélé fé- 
déraliste. Dans l'une il étiitdit'qu'Hamilton avait 
parlé de Burr comme « d'un homme dangereux, 
à qui l'on ne devait pas confier les rênes du gou- 
vernement ». Dans l'antre, après avoir répété 
cette allégation , Cooper ajoutait : « Je pourrais 
vous citer une opinion encore plus forte» de mé- 
pris exprimée par le général HamiUon sur 
M. Burr. » Ce fut ce passage que saisit Burr 
pour entraîner Hamflton à on duel. Il loi en- 
voya un de ses amis avec la lettre imprimée et 
un billet où il demandait qu'Hamilton reoonnOt 
ou désavouât les expressions qu'on lui prêtait. 
Dans sa réponse, Hamilton dit qu'A était tout 
disposé à reconnaître ou à désavouer toute opi- 
nion qu'on l'accuserait d'avoir exprimée, mais 
qu'il ne pouvait consentir qn'll lui fOt demandé 
si dans le cours de sa vie politique il avait dit 
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fdieoa tèHe chose, de maaière à justifier les 
MoetkHU que d'autres eu avaient pu tirer, ei- 
posant ainsi sa loyauté et sa sincérité aux irapu- 
tations injurieuses de ceux qui auraient pu ne 
pts l'avoir parfaitement compris, et il so refu- 
sait à entrer en explication sur une assertion 
aassi vague. Burr répliqua par une lettre brève 
etoflensante , où il demandait le désaveu du nnot 
méprisabie qui avait été attaché à son nom. 
C'était demander en quelque sorte un certificat 
de loyauté et d'honneur de la part d'Hamilton. 
Celui-ci se borna à écrire une note, qu'il fit re- 
mettre à Burr par nn de ses amis, et où il di« 
sait que la conversation avec le docteur Cooper, 
autant qu'il pouvait so le rappeler, se rapportait 
eolièt^iment à la politique, et ne touchait nulle» 
ment au caractère privé de Burr, et qu'il n'hé- 
siteraU point à reconnaître ou à désavouer toute 
antro allégation et conversation sur laquelle une 
question lui serait posée. Burr, qui ne cherchait 
qo'un prétexte de provocation, traita cette ré- 
ponse d'évasive et non satisfaisante, et envoya 
son défi. Même après ce défi , Hamilton essaya 
mie démarche conciliante, mais qui fut re- 
pottssée. Le duel étant devenu inévitable, il 
l'accepta. Toute cette correspondance avait pris 
trois semaines. Comme citoyen privé, comme 
borooie religieux , comme époux et i)êre d'une 
nombreuse fiimille, dont le sort reposait sur lui , 
Hamilton avait tous les motifs de se refuser à 
cette rencontre. Il n'y consentit qu'en raistmde son 
caractère public, autant que par un osprit élevé 
d^" latriotisme et un généreux sacrifice de ses 
intérêts privés. Comme s'il eût pressenti le fatal 
traitât, il consigna ses sentiments dans un écrit 
qui plus tard fut publié. La rencontre eut lieu à 
quelques milles de New-York, dans le Jersey : 
h distance était de dix pas; au signal donné, 
Burr visa soigneusement, et fit feu. Hamilton 
tomba, et dans la chute son pistolet partit. Il 
fut porté à la maison d'un ami , où, après vingt- 
quatre heures de cruelles souffrances, il expira. 
J) n'avait que quarante*sept ans. La nouvelle de 
» mort rendit dans la ville la plus vive agi- 
tation et le deuil. Presque foutes les opinions, 
même celles de ses adversaires politiques, s'ac- 
ounlèreat à déplorer sa perte comme un mal- 
beor public et à rendre hommage à son patrio- 
tisme et à ses talents. Ses funérailles se firent 
arec une grande pompe. Un éloge funèbre fut 
prooon^ à Trinity-Càurch, principale église 
de New-York, et sur l'estrade étaient quatre de 
*f^ tils , entre les âges de seize et six ans. Les 
tnémes hommages lui furent rendus par le barreau 
(t divers corps publics. Une explosion d'indigna- 
tion publique éclata contre Burr, quand les let* 
très de la correspondance eurent été publiées. 
On le regardait comme un assassin. C'était, di- 
lait-on , de propos délibéré et avec une adresse 
twofonde qu'il avait cherché à faire tomber Ha- 
milton dans un piège. On l'accusa publiquement de 
s'être exercé au pistolet trois semaines avant 



le duel, et pendant qn'Hamilton était sur son lit de 
mort, de s'être excusé d'un ton enjoué dans le 
cercle de ses intimes de ne pas l'avoir frappé au 
cœur. Des poursuites furent commencées contre 
lui dans le New-Jersey et à New* York. Ce fatal 
duel produisit sur l'esprit public une impres- 
skm profonde et de longue durée, et ne contribua 
pas peu à fortifier et à étendre la réprobation et 
l'espèce d'iiorreur avec lesquelles les Américains 
des Étatsdunord considèrent en général les duels. 
En 1851, un de ses fils, John C. Hamilton, 
a publié tous les écrits de son père ; ils ren- 
ferment sa correspondance et les documents 
officiels. Cette publicatwn avait été longtemps 
retardée, parce qu'elle exigeait le concours et 
l'autorisation du congrès. J. Chanut. 

T4fe and IFrmmgt of Â. Uamitton 6y his son. - nu- 
tùrgof tkeVnUed-State»^ HUdretb. — C'ytf/ojMrtfia 
0/ America» LiUratun, 

HAMILTON (Miss Elisabeth), femme de 
lettres anglaise, née le 25 juillet 1758, à Bel- 
fast ( Irlande ), et morte le 23 juillet 1816, à Har- 
rowgate ( Yorkshire ). Ayant perdu ses parents 
dans son enfance, elle fut élevée aux environs 
de Stirling, par son oncle, qui lui fit donner une 
excellente éducation et lui légua par testament 
une |)etite propriété. Par goût elle se consacra à 
la carrière de l'enseignement , remplit pendant 
plusieurs années l'emplci de gouvernante auprès 
des filles d'un noble écossais, et publia des traités 
d'éducation et de morale remplis de vues sim- 
ples et neuves ainsi que plusieui*s romans de 
mœurs d'une fidélité piquante. Ses principaux 
ouvrages sont : Leiters of an Uindoo Rajah 
( Lettres d'un Rajah Indien) ; 1796, 2 vol. in-8° ; 

— Memoirs of modem Philosophera ( Souve- 
nirs des Philosophes modernes); 1800, 3 vol. 
in-8P , trad. en français par M. B*^, sous le 
titre de i?ri^/ge/tna; 1802, 4 vol. in-12: cri- 
tique assez vive des doctrines de l'école fran- 
çaise; — Letters on the elementary Princi- 
pies of Education ( Lettres sur les Principes 
élémentaires de l'Éducation ) , 1802, 2 vol. in-S" ; 
traft. en français par L.-C. Chéron, 1804 : ou- 
vrage remarquable, où l'on trouve une méthode 
d'enseignement pleine de sagesse; — ZÂfe of 
Agrippina (Vie d'Agrippine); 1804, 3 vol. 
in-8^; — Letters on the Formation ofthe re- 
ligious and moral Principle ( Lettres sur la 
Formation de l'Idée religieuse et morale ); 1806, 
2 vol. in-8"; — The Cottagers of Glenbumie 
(Les Paysans de Glenburnie ) ; 1808, in-8'*; 1810, 
4° édit. : ouvrage dans lequel elle peignit avec 
une douce ironie les campagnards écctesais; — 
Exercises in religious hnowledge ( Exercices 
sur les connaissances religieuses); 1809, in-12; 

— Papular Essays (Essais populaires); 1813, 
2 Tol. in-8* : où elle expose les principes essen- 
tiellement liés à l'amélioration de l'entendement, 
de l'imagination et du cœur ; — Hinfs Jor pu- 
blic Schools (Avis adressés au:« directeurs d'É- 
coles publiques ); 1815* P. L—y, 
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Bêtiger,' 1818. 2 vol. in-S». — Chalmers, General Bioçraphi- 
cal Dictionary. — Biographical DicUonary of J. Gor- 
ton. — Biographie de$ Femmes eéUbreê, t. II. 

HAMiLTON (Alexandre), orientalifite an- 
glais, né vers 1706, mort à LWerpool, le 30 dé<- 
cembre 1824. Il résida longtemps dans l'Inde, 
où il étudia avec soin la langue et la littéra- 
ture sanscrites. De retour en Angleterre, il exa« 
mina les diverses collections de manuscrits indiens 
que contenaient le Britîsh-Moseinn et la biblio* 
tiièque de la Compagnie des Indes, et se rendit 
en France pour faire les mêmes recherchea dans 
la Bibliothèque impériale de Paris. Il était peut*» 
être le seul homme sur le continent qui sftl le 
sanscrit. Retenu prisonnier en France à la suite 
de la rupture de la paix d'Amiens, il enseigna 
cette langue d'abord à Ghézy, puis à Frédéric 
Schlegel et à Fanriel< Il ne tarda pas à être rendu 
à la liberté, et revint en Angleterre, où il fut 
nommé professeur de sanscrit au collège de 
flaileyburg. li publia plusieurs ouvrages élémen* 
taires pour les besoin» de son enseignement. On 
4k de lui : Catalogue des Manuscrits sanskrits 
de la Bibliothèque ifnpériale, avec des notices 
du contenu de la plupart des ouvrages ; Paris, 
1807, in-8*^. Ce catalogue, rédigé en anglais par 
Hamilton, a été traduit en français par L. Lan-* 
giès; — The Hitopadesa in the Sanserita Lan- 
guage; Londres, 1810; — AncUgsis gramma- 
tica paginarum Hitopadecx Londinensis 
undectm priorum; in-4*^, imprimé ixmr l'usage 
des élèves du collège de Hertford ; ^ Terms 
of Sanskrit Grammar; Londres, 1815, in-4*'; 
— divers articles sur la géographie ancienne de 
l'Inde, insérés dans des recueils anglais, et dont 
quelques-uns ont été traduits dans le Journal 
Asiatique de Paris, Il était membre de la So- 
«ciété Asiatique de Calcutta. Z. . 

J. Gildemdsler, BibtiotheesB SajtskrUa Spécimen. 

HAMiLTOX ( James), pédagogue anglais, né 
^I.ondres, en 1775, mort le 16 septembre 1829, 
à Dublin. Étant venu s'étahbr à Hambourg en 
1798, il y apprit l'allemand, sous la direction d'uu 
émigré français, le général d'Angély, qui s'était 
fait matti« de langues, et d'apvès une méthode 
particulière à son professeur, sans commencer 
parla grammaire. £n 1815 il se rendit aux États- 
Unis^ et se mit à enseigner à New-York les 
langues anglaise et allemande paria méthode qui 
lui avait encore servi à apprendre le français, 
fnéthode qu'il avait perfectionnée et qui porte scm 
nom. Il disait à Dublin des leçons publiques pour 
propager sa méthode, quand la mort le surprit. 
Dans la méthode d'Hamilton l'élève est amené à 
«'approprier d'abord ta connaissance des mots, à 
traduire dans sa propre langue des membres de 
phrase et des phrases entières sans que le matire 
ait fait autre chose que de lui indiquer d'abord 
4e sens littéral des mots, sens qui dans la eoa- 
nexion des membres d'une phrase ou d'uu dis- 
cours s'inculque dans son esprit par l'association 
^es idées. L'élève apprend d'aborâ à traduiie , 



et la fonne gnmmaëcale de cbaqoe mel^ eue* 
tement reproduite par l'équivalent, sans avoir 
le moins du monde égard à la oonstructioa,^ 
génie, à l'élégance et à la clarté de la langue 
maternelle. C'est la traduction rigoureusemeat 
littérale de l'idiome étranger qui doit conduire 
rélève à le connaître à foiid. On oontiaue ainsi 
par degrés, de telle sorte que chaque pliraae noo- 
velle doit être parfaitementeompriseet en quelque 
sorte gravée dans la mémoire avant qa'on 
passe à la suivante , et on revient toujours sur 
les précédentes. Ponr faciliter à l'élève la répéti- 
tion de cet exercice, on lui met entre les niaias 
le te%te choisi pour la leçon avec une traductioD 
interlinéaire rigoureusement littérale. Aussitdt 
qu'il est parvenu à trouver la construction des 
phrases et à pouvoir comprendre tout seul, oa 
le fait lire le plui» possible afin de lui faire con- 
naître un plus grand nombre de roots. Alors il 
apprend la classification des mots , les rapports 
qui réMiltent de leur terminologie, les règles de 
leur association, et la grammaire devient enfin 
sa principale étude. Quand il est initié aux régies 
de la grammaire, il apprend de la môme manière 
à traduire de sa langue maternelle dans la langue 
étrangère, et bientôt il n'^rouve plus, de diffi- 
cultés à exprimer ses idées dans la langue qu'il 
cherche à s'approprier. A son apparition la mé- 
thode d'Hamiltcm fit sensation non-sealement en 
Amérique, mais encore en Angleterre , en Alle- 
magne et en France. £lle rencontra d'ardents 
adversaires, qui lui reprochèrent de trop se préoo 
cuper du but matériel de l'étude des langues et 
de négliger le développement de l'exercice de la 
faculté de penser ainsi que l'étude de la gn^m- 
maire, qui devenant l'accesaoire finirait par étn 
complètement négligée. D'un autre câté, la mé- 
thode d'Hamilton trouva de chauds partisans; oa 
l'appliqua avec succès en Allemagne, et ses avan- 
tages pour rétude des langues vivantes lurent 
généralement reconnus. Du reste cette méthode 
n*a rien de bien nouveau : il y a des siècles que 
l'hébreu s^nseigne aiasi parmi les Juifs , et il y 
a bien longtemps qu'il existe des traductions in- 
terlinéatrespour faciliter l'ensei^iement. W. 

Convér8aUonS''JLêxiion . 

«HAMiLYON ( William), célèbre philosophe 
écossais, né à Glasgow le 8 mars 1788, mort à 
Edimbourg, le 6 mai 1856, de rancienne famillr 
des Hamilton de Preston, dans le Haddington- 
shire, est sans contredit l!un des plus, recom* 
mandatées représentants de cette école dont 
Hutcheson ( vog. ce nom) avait été le fondateor. 
Après des études commencées à l'université de 
Glasgow, et achevées à celle d'Oxford , il entn 
en 18t3 au barreau, qu'il ne tarda pas à quitter 
pour la carrière de l'enseignement, vers laquelle 
l'attirait une véritable vocation. La première 
chaire qn'tl occupa à l'université d'Edimbourg 
fut ceHe de droit écossais, droit civil et histoire 
générale {Scoiland law, civil law, and uxh 
verset historg), La chaire de phiioeopliie nio- 
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raie ea œtte v^êm» université étj^H idor» ««QliipéQ 
par Dugald-Stewart, qui, ayant cessé ses ien 
çotts en 1810, eut pour adjaûit, puis pour suc- 
cesseur dans ses fonctions professorales Tho- 
mas Brown. Cet enseignement se trouvant mieux 
approprié aux travaux et aux goûts d'Hamilton,; 
la mort de Thomas Brown, arrivée en 1820, 
devint pour lui une occasion de se porter candidat 
à i'ancieoue chaire de Dugald-Stevirart i mais i^ 
rencontra un redoutable compétiteur dans John 
Wilson, qui dut sa nomination à l'influence po- 
litique des tories, Uen qu'il fût plus connu 
comme poëte que comme philosophe, et que les 
titres d'Hamilton fussent tout autrement sérieux 
que les siens. N'ayant pu arriver à la chaûre de 
philosopliie morale, Hamilton sollicita seize ans 
plus tard celle de logique et de métaphysique, 
devenae vacante en 1836 par la mort du D" Rit- 
cille, qui en était le titulaire. Cette fois Hamil- 
ton réussit, grâce à ses titres mieux appréciés, 
grâce aussi à l'efficace appui que lui prêtèrent 
ses anus d'Ecosse et de France. C'était au conseil 
municipal d'Edimbourg et au lord prévôt de 
celte ville , en leur qualité de patrons de l'uni- 
versité, qu'il appartenait de nommer à la chaire 
devenue vacante. Plusieurs prétendants se pré- 
seotaîent. Hamilton, dans la demande qu'il forma 
à cet eiïet, joignit à Ténumération de ses titres 
philosophiques une liste de certificats ( testimo^ 
niais ) , motivés et signés par dix-huit savants 
et lM)mmes de lettres do toutes les nation^ (1). 
Hamilton remplit en même temps quelques autres 
emplois universitaires , notamment celui de se- 
crétaire du sénat académique. En ISîie, Hamil- 
toa , engagé dans imc polémique contre les phré- 
noiygistes, qui alors avaient à leur tète Spurzhelm 
et le D' Georges Combes , lut à la Société royale 
d'Edimbourg un Mémoire sur les conséquences 



[V, Parmi cet pièces se trouvaient divers extraits de 
lettres écrites par M. Cousin ù un de ses amis, M. Pil- 
lans, professeur de littérature à l'université d'I^dlrobourgr, 
i l'occasion d'un article publié en 18S9 dans ia Reeuè 
d'Edimbourg, el une lettve . en date du l«r juipi isse, 
âdrcsacc par M- Cousin au même M. IMilaus dans lu but 
d'appuyrr la candidature de liamilton, « Ce qui caractérise 
X. llaiBllton . disait M. Cousin dans la dernière partie de 
cetle leUrc , c'est précLHément i'csprit écoAsals , et il n'eîït 
si ûliaché à la piiilosophlu de Rcid et de Stewart que 
parce que cette ptillosophie est l'esprit écossais lui-mèœe 
appliqué à la métaphysique. M. Hamilton ne s?ècartc Ja- 
atsLs (le la K^ande route du sens commun, en même 
Irinps qu'il a beaucoup, d'esprit et de sagacité, et je vous 
assure ( )e le sais par expérience ) que sa dialectique 
■'est naltemcnt commode à son adversaire Inférieur à 
Heid par rinveotion ci l'originalité, et à StewarC par la 
Krkc et par la délicitcsse , il est peut-être supérieur iK 
Ton et à l'autre , el certainement au second , par la vl* 
{tueur de la dialectique J'ajoute, et par retendue de l'6> 
radilion. M. HamiUon connaît loua les systèmes anciens 
't nouveaux , et il les examine h la crUiqoe de l'esprit 
6co«sals. Son indépendance est égale ù sa science ; ifr est 
«ortout émineot en logique. Je vous parlerai ici en 
bommc du méUer. Sachez que M. Hamilton est celui, de 
tous vas compatriotes qui connaît le mieux Aristole ; et 
''■I V a dans les trois royaumes de Su Majesté britàn- 
niqac une clialrc de logique vacante, n'tiésitez pas, hft- 
tavoos, donnez-la à M. llaniil«on. m ( M. Cousin, Frag. 
<« PhihfopMe, p. LXXV de la préface. ) 



pfKitiq^^kes (f« la théorie dey ftmUions d^ cer- 
veau du docteur Gall. De 1829 à lâ3€i, il puhUa 
dans la Revue d*Édimbourg un certain qombf^ 
d'articles, qui, joints à quelques .autre«i restés 
inédits jusque là, formèrent un volupté sous te 
titre suivant : JDi,scussions on philosopby an4 
littérature t éducation ^ a»d university re- 
/orm, çÂfiéj^u from tke Ëdinburgh {ieview, 
cojrrected ^ vin4icated 9 elarged in notes and 
appendices; Londres et Édunbourg, 1852, in-S"*. 
Celles d*entrecesdis^rtationsqui avaient été pu- 
bliées dans la Revtked^Édimbovtrg sontaunombre 
de quinte, à savoir } Philosophyoftke absolute» 
Cousin'Scbeltin^tOcUi^e 182U, publiée à l'occa- 
sionda livre de M. Cousin, intitulé: Introduction 
à r histoire de ta^ philosophie i Paris, 1828, 
in-a*», %t9^, en (r. par M. Peisse ;— Philosophy, 
of Perception : Reidand Bromn, octobre laaa: 
écrite k l'occasion de la tr^^luction des Œuvres 
complètes de Chômas Reid par Jûtuffroy». 
Paris, 1828-18^9, (| vol. ia-8''; trad. en fr. par 
M. Peisse; t'. JSpistoli» obscurort/^vi virorumz 
The national satyre o/ G^ermany; mai's. 1831», 
trad, en allemanùd par Yogjer; ^ Oxk the S^tate^ 
o/the English Vniver&UieSt withmoreespeçial 
référence te Oajordi juin et décembre 1831 1 

— On tke Revoluiiom oj Médecine^ in réfé- 
rence |o Callen. par Thomas Thompson; juillet ; 
1832 ; -r- logée , the récent english treatises of 
that science; avril 1833 : composée à l'occasion 
d'une douzained'ouvrages publiés pour la plupart 
à Oxt<>rd, et oA)tawment des Élênents^ de Lor 
gique par Ricliard Whatelv, docteur en théo- 
logie, principal du collège l^nt-Alban, Oecford et 
Londres, 1829, in^S" ; trad. en fr. par M. Peisse; 

— Education o/the people : Gfirrnan Schools; 
juillet 1833, publiée à l'occasion d^m rapport de 
M. Cousin au ministre de l'instruction publique; 
•— On the Patronage and Superintendance 
q/ Universities ;t avrU 1834 (1); — On the 
&tudy 0/ Malhematics, as an exercise ol 
mind; janviei: 183c : écrite, par Hamilton à l'oc- 
casion de l'wvrage $ui,Yant : Pensées siir VÉ- 
tude des Hathéniatiqufis,, comme partie de 
Véducation Ubéràlfi, p^ le révérend William 
Wheweil, i;oembre et tulteur de l'imiversité ^ 
Cambridge* 1 833, iA-8° ; trad. enfr. par M. Peisse; 

— Of the Conditions of classical Learning ^ 
with relfitiorii to the d^ence of classical 
instruction byyrof essor Pillaufi /octobre 1836. 
fndépendami^enli de ces articles » qui avaient 
déjà paru dans 1j^ Rievue d^ Edimbourg, le livre 
publié en 1852 par Hamilton renferme trois ap- 
pendices, et se termine par une lettre de Ha- 
milton à Auguste de Mor^n, du collège (te La 
Trinité à Cambridge, relativement à de nou- 
veaux principes que ce professeur prétendait 
avoir découverts dans la théorie du syllogisme. 

(A) Parpatronfdes universités anglaises il fbut entendre 
les individus ou corps chargés spécialement de pourvoir 
aux chaires vacantes, et ayant dans leurs attributions la 
direetlon morale et selentUk|ae de Fenaeigoeinent 
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Hamiltou a publié» également en 1852, une édi- 
tion des œuvres de Reid, sous ce titre : The 
Works qf Thomas Eeid, nowfulled collected^ 
wiih sélections from his unpublished letters, 
pre/acesj notes^and supplementary disserta- 
tions, gr. in-8« ; Edimbourg et Londres,! 852. Cette 
édition renferme, indépendamment des Œuvres 
complètes de Reid, que nous connaissons en 
France par la traduction qu*en a publiée M. JouF> 
froy, quelques lettres de Reid, que M. Jouffroy 
n'a pas données. La notice biographique sur Reid, 
par Dugald-Steirvart, est la même que celle qui 
se trouve , traduite en français, dans le premier 
volume de l'édition Jouffroy. Quant aux disser- 
tations supplémentaires composées par Hamil- 
ton et annexées à cette édition des Œuvres com- 
plètes de Thomas Reid, elles sont au nombre de 
cinq', sous les titres suivants : Dissertation on 
the philosophy ofcommon sensé ; — On presen- 
tative and représentative Knowledge; — On the 
various théories o/externalperception;^DiS' 
tinction of the prirMvy and sècondary qttor 
lities ofbody ; — Perception proper, and sen- 
sation proper, etc. Hamilton avait commencé, en 
1844, une édition, avec notes, des œuvres de Du- 
gald-Stewart; mais elle est restée inachevée. 

Un rôle spécial , ou tout au moins principal, 
peut être assigné à chacun d'entre les philoso- 
phes écossais. Hamilton fut le logicien de cette 
école , comme Hutcheson et Reid en avaient été 
les psychologues, Smith l'économiste, Ferguson 
le publiciste, Oswald le théologien, fieattie le 
moraliste. En maints endroits de ses écrits Ha- 
milton déplore le discrédit ou est tombée dans les 
universités de son pays l'étude de la logique. 
Mais tout en essayant, soit par l'exposition de ses 
propres idées, soit par la critique des idées et 
des systèmes d'autrui , de la relever de ce dis- 
crédit, il se montre peu favorable au fondateur 
de cette science. C'est à l'autorité d'Aristote qu'il 
attribue les notions inexactes qui régnent encore 
à regard de la nature et du domaine de la lo- 
gique. « Si Aristote, dit-il (1) , fit plus qu'aucun 
autre philosophe pour les progrès de la science, 
il contribua aussi plus qu'aucun autre à l'étouffer 
sous un bagage étranger et à l'empêcher de se 
développer sous une forme élégante et précise. » 
Les écrits de Hamilton sur la logique ont seule- 
ment pour objet les diverses espèces du syllo- 
gisme, ses règles, et notamment le syllogisme 
catégorique et le syllogisme hypothétique. En 
psychologie, Hamilton s'écarte en plusieurs 
points de la doctrine de Hutcheson et de Reid , 
notamment en ce qui concerne la conscience. 11 
considère la conscience bien moins comme une 
faculté particulière que comme une condition uni- 
verselle de l'intelligence. Il lui parait impossible 
de séparer la conscience des autres facultés , 
ou de séparer quelqu'une des facultés d'avec la 



(1) Art inmulé Logique (voir les Fragments^ trad.pAf 
M. Petsse). 



conscience ; il loi parait également impossible de 
concevoir une faculté qui connaisse les diverses 
opérations de Tesprit sans connaître en même 
temps leurs objets. « Je puis, dit Hamilton (1), 
sentir sans percevoir; je puis percevoir sansima- 
giner ; je puis imaginer sans me souvenir, me 
souvenir sans juger, et juger sans vouloir. Un 
de ces actes ne suppose pas Immédiatement 
l'autre. Quoique ce soient de simples modes d'ua 
même et indivisible sujet, ce sont des modes eo 
relation mutuelle , réellement distincts, et qui en 
conséquence admettent une distinction psyclio- 
logique. Mais la conscience peut-elle se réaliser 
autrement que dans certains modes spéciaux? 
Peut-elle exister séparément des autres facultés? 
Et si, d'autre part, ces facultés ne peuvent, toutes 
et chacune, s'exercer que sous la condition delà 
conscience, la conscience n'est donc pas un des 
modes particuliers auxquels on peut réduire notre 
activité intellectuelle, mais bien la forme fondamen- 
tale et la condition g^érique de tous ces modes. » 
C. Mallet. 
Fragments de PhllosopJiie par M. WilHam llamiUon, 
profeskenr de loglqae et de iDétapbysique à l'anivcrsm 
d'Édlœbourir, traduits de l'angUls par M. Loais Peisse, 
avec une préface , des notes et uu appendice du tradue* 
teur; Paris, 1840: — Revue des Deux Mondes, navatn 
du icr avril 1886 : L'Ecosse depuis ta Jtn du dix-sep' 
tième siècle et la Philosophie de.BamUUm. - The En- 
glish Cyclopœdia, conducted by Ctiaries Knlgbt, part. 
XLIX. 

l HAMILTON ( William-Richard), archéo- 
logue anglais, né à Londres, le 9 janvier 1777. n 
accompagna en 1799, comme secrétaire parti- 
culier, lord Ëlgin lors de son ambassade à Cons- 
tantinople, et fut chargé par cet ambassadeur de 
faire venir des artistes de Rome pour assister an 
choix et à l'acquisition des fameux marbres d'A- 
thènes, qui se voient aujourd'hui an Musée Bri- 
tannique. Ces marbres , avaient été embarqués 
sur le vaisseau Le Mentor, qui fit naufrage ea 
septembre 1803, à la hauteur de l'Ile de Gus : 
M. Hamilton, qui était à bord du Mentor, fit ve- 
nir des plongeurs de cette lie pour retirer du 
fond de la mer ces beaux monuments de l'ao- 
tiquité. Il entreprit vers la même époque un 
voyage en Egypte, et en publia les résultats 
(jEgyptian Monuments, etc.) en 1809. li fit 
paraître aussi en anglais les travaux du profes- 
seur Laeve sur Les Nuées et Les Oiseaux d'A- 
ristophane. M. Hamilton a été successivement 
de 1809 à 1822 sous-secrétaire d^État au nûois- 
tère des affaires étrangères, envoyé cxtraonti- 
naire de S. M. B. à la cour de Naples de 1822 
à 1825, et président de la Société Géographique 
de Londres en 1837 et en 1841. 

Son fils, John-William Hamilton, s'est fait 
connaître par la publication d'un Voyage en 
Asie Mineure, souvent cité par les géographes 
et les archéologues. X. 

DocwnetOt particuliers, 

(1) Théorie de la Perception» lïfW et Brôwmtnû. « 
fraDçais par L. Peisse. 
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■AHLIT. Foy. AMam. 

HAMMAD, fondateur de la dynastie des Ham- 
nadidea, qal possédaient TAIgéne, mort en 419 
(1028). Il était fils de Yousonf fiologguin, lieute- 
nant da Fathimites en BaiiMirie, fondateur de la 
dynastie des Zéirides de Kaïrowanet de Tunis. 
Son ffèrè, Mansour^lni confia le gouTemementde 
Mestla et d'Asctnry forteresses situées dans la 
montagne de Titéri. Hammad ayant rendu de 
grands services à son oncle dans Uguerre contre 
lesZénatas qu'il soumit , fut nommé gouverneur 
inamovible des villes ci-dessus indiquées et de 
tontes celles qu'il conquerrait dans le Maghreb 
central (Algérie). En 398 ( 1007 ), il fonda Calah 
Beni-Hammad (district deHodna)»et y transporta 
les liabitants des villes de Mesila et de Haraza, 
qu'il détruisit de fond en comble. Il se mit en 
insurrection contre son suzerain, et contre le 
kliaiife fathimide Hakem, en 405 ( 1014), lors- 
que Badis lui réclama les villes de Tidjis et de 
Constantine pour les donner à son propre fils 
Moezz. S'étant emparé de Bougie, il excita à la 
réToite les sujets du souverain de Kû'rowan. Ce 
dernier marcha en personne contre son onde, 
qui, abandonné desZénatas et de la plupart de ses 
|iartisans, fot obligé de s'enfoirau delà du fleuve 
Chélif, dans la partie occidentale de ses États. 
Badis s'empara d'Ascbir, traversa le Chélit, et 
livra bataille à Hammad, qui fut vaincu par suite 
de la défection de ses troupes. 11 alla l'investir 
dans Calah Beni-Hammad ; mais il mourut subite- 
ment durant le siège en dzou'l-cadah 406 ( avril 
1016). Son fils Moezz fat immédiatement re- 
connu par les Zéirides. Ce prince de huit ans ne 
ptit empêcher son grand-oncle de reprendre As- 
chlr, mais il lui fit éprouver une défaite complète 
devant Begaïn (Bougie). Hammad fut forcé de 
lever le siège de cette ville, qui pins tard devint 
la capitale de ses successeurs. Il chargea son fils 
Caïd de négptkf un traité, qui fut conclu en 408 
(1017). Hammad fut reconnu souverain hérédi- 
taire et indépendant. Au nombre de ses posses- 
sions on comptait Mesila, Toboa, Aschir, Tehert, 
Ma^ra, le pays de Hodna, celui deZab, Mersa'd- 
deddjadj, Ccmstantine. 11 . eut pour successeur 
son fils Caïd. £. Bbauvois. 

n»n-Khaldoaa , BUt. dtt Berbèm» trad. par M. de 
Slaoe, L I, tSS ; II, 16-19, 4S-4S. 

BAMMABSKŒLD (/;oren2o), savant critique 
suédois, né à Tuna (gouvernement de Kalmar), le 
7 avril 1787, mort le 15 octobre 1827. Il fot reçu 
docteur en philosophie àUpsal, en 1812. Entré à 
la bibliothèque royale comme surnuméraire , en 
1806, il fut nommé bibliothécaire en 1826. S'é- 
tant marié en 1809, il fit de sa maison le lien 
de réunion des poètes et des littérateurs de 
Stockholm. Doué lui-même de talents poétiques 
assez remarquables, il fonda avec Atterbom 
l'école desPhosphoristes ou Atterbomistes , qui 
RMcéda à Fécole française, mais qui a dû céder 
la place à l'école gothique, fondée par Tegner et 
Geyer. Parmi ses ouvrages en vers, il suffît de 
MOUT. Moom. GéNén. — T. xxin. 



citer : Œfvenœttningar oehimitationer efler 
xldre och nyare Skalder ( Morceaux traduits 
et imités d'anciens et de nouveaux poètes) ; Stock- 
holm, 1806, in-8<*; — Imitation de VÉpître 
aux Pitons; ib., 1807, in-8*; — Traduction 
de 22 chants de Vlliade^ couronnée par l'Aca- 
démie de Gottenbourg, 1 809 ; — Kœrleksqvœden 
( Chants erotiques) ; Upsal, 1811, in-8° ; — Prins 
Gustajy K. Erik XI Vs. son (Le prince Gustave, 
fils de Eric XIV), tragédie; Strengnœs, 1812, 
in-8^; --Poetiska Studier (Études poétiques) ; 
Stockholm, 1813, recueil de poèmes déjà publiés ; 

— des pièces de vers dans le Calendrier poétique 
et dans la revue intitulée Phosphoros, 

Maisc'est surtout danssesouvragesd'histoireet 
de critique littéraire qu'il faut chercher l'influence 
qu'Hammarskœld a exercée sur la poésie sué- 
doise. Il est à regretter que l'esprit de système 
l'ait porté à méconnaître les mérites de Léopold, 
de Walerios, de Tegner. L'âpretédbses critiques 
lui fit beaucoup d'ennemis. L'Académie suédoise 
ayant décerné un prix à l'excellent l'ouvrage in- 
titulé : Historiska anteckningar rœrandefœrt- 
gangen och utveklingen a/ det philosophiska 
studium i Sverige (Remarques historiques sur 
les progrès et le développement des études phi- 
losophiques en Suède, depuis les temps les plus 
anciens jusqu'à nos jours), Stockholm, 1821, 
refusa de faire imprimer cet écrit dans son re- 
cueil, lorsqu'elle apprit que c'était une produc- 
tion de Hammarskoeld. On a encore de ce der- 
nier : Fœrsœk tilt en kritih œfver Fr, Schiller 
( Essai de critique sur Schiller ) ; Stockholm, 
1808 ; — Kritiska Bref rœrande Canc-râd, 
C.-G, af Leopolds Samlade Skrifter (Lettre 
critique sur les œuvres complètes de G.-G. de 
Léopold);ib., 1810, in^»; — Utkast till de biU 
dande Konsternas historia (Esquisse d'histoire 
des arts plastiques) ; ib., 1 817, in-8'* ; — Bellvin 
och Ellvina, ou l'Épreuve d'amour, nouvelle ; 
ib., 1817, in-12; — Fœrteckning pa de i Sve- 
rige Jran xldre till nœrvserande tider ut- 
komme Seholâs och undervisnings bœker (Ca- 
talogue des ouvrages d'éducation publiés en 
Suède depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
nos jours); ib.; — Svenska Vitterheten (Les 
Belles -Lettres en Suède); ibid., 1818-1819, 
2e édition , remaniée et continuée par Sonden ; 
pour la période comprise entre 1810 et 1832 , 
ib., 1833 , in-8*'. Cet ouvrage est rempli d'ob- 
servations fines, profondes, originales, et de 
savantes recherches sur l'ancienne littérature. 
L'auteur, après avoir jeté un coup d'œil rapide 
sur chaque période et en avoir fait connaître la 
physionomie , donne des notices biographiques 
et critiques sur les principaux écrivains, avec 
une liste de leurs œuvres; — Brtftill en vasn 
om poemet Axel af Es, Tegner (Lettre à un 
ami sur le poëme d'Axel par Tegner); ib., 1822 ; 

— Erik J, Stagnelitis, notice sur cet auteur ; 
ib., 1823; — Repertorium fœr svenska Bok^ 
handel (Répertoire de Librairie suédoise),; ib.; 

9 
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— GrHnddragen ttf philM<ïphiëns Siêtoria 
( Esquisse de l'histoire de la philosophie depnift 
les temps les plus anciens jusqu*à nos jours) ;ib., 
1826 1827, 3 Yol. in-6* ; — S^fti?4</a ofhandlifh 
gar œfver œmnen inom Philosophiens Ge- 
biet (Traités détachés sur divers sujets philo^ 
sophiques); Mariefred, 1827, id^S**. Il A publié 
en outre plusieurs ouvrages historiques ^ des 
traductions d*autenrs grecs et latins^ et réàigé 
des journaux. Ces demirs écrits contribuèrent 
moins à étendre sa réputation qu'à réparer les 
brèches qu'il avait faites à sa fortune par de mal* 
heureuses spéculations de librairie. On lui doit 
des éditions estimées des ouvrages suivants : 
Jomsvikinga^ Sagan, traduite en suédois par 
Adlerstam; Stockholm, 1815, in-4'*;— Creorg 
Stjernhjelms Vitteràets-Arbeten; ib., 1818, 
in-8"; — Svenska Folksagor; ib., 1819 (avec 
Inneiios); — Stagnelius Samlade skrifter; 
ib., 1824- 26,'3 vol. in-8«, 2* édit., 1830. 
E. Beàdvois. 
Minnenaf L. Hammankaldt StocUioliu, 18S7, oonU- 
naiit lies c-loges par Hedren et par Sonden. — Sonden, Sv. 
yitter., p. 564-567. — Lenstrœm, Sv. Poeslens hist., 4Ô8- 
410, 6M. --Svenakt Panthéon^ de H. Mellin^ltv. X, noUee 
ptr hkelnnd. - iiiogr. Ux , VI, m 65. 

* HAMMBR {^Christophe) ^ un des plus aj^- 
ciens orientalistes allemands, né en lô&O, à Hild- 
burghausen (duché de Saxe), où son père était pas- 
teur, mort le 19 mars lô97, 11 fut nommé pro- 
fesseur de langues orientales à léna en 1583. Il 
était d'opinion qu'il fallait attaquer les musul- 
mans non par les armes, mais par des traités de 
controverses écrits dans une des langues qu'ils 
entendent. On a de lui : Psedagogns Linguarum 
quinque orientalium : hebrœx , chaldseœ^ sg- 
riacœ, arabicas, asthiopicw^ cum introductione 
in lectionem armenicam; ~ Libri Hl de V 
Linguarum orientalium origine, convenientia, 
necessitate. fi. B. 

Zeamer, F'iUe Prqf. Jenemium, p. 97-98. — tiœtzlua , 
Elogia Phi toi. Hebrueorum; et Elogia Theol. Gerrfi., 
part. II, 1 — Zedier, Univ.-Ux. 

HAMMER-PURGSTALL (BarOU JoSBph DE) , 

célèbre orientaliste allemand, néà6r8et2,le9}uin 
t774, mort le 23 novembre 1856. Destiné à la 
profession de drogman, il fut, en 1787, placé 
à l'académie orientale de Vienne , où il s'exerça 
de bonne heure à parler l'arabe, le persan et 
le turc. A Vàge de dix -sept ans il soutint 
une conversation en cette dernière langue 
avec l'envoyé du sultan auprès de l'empereur 
d'Allemagne. Après un séjour de trois ans en 
Dalmatie, il se rendit à Constantinople , en 
1799, pour y remplir les fonctions d'inter- 
prète de l'internonce Herbert. L'année suivante, 
le gouvernement lui confia la mission de par- 
courir les consulats du Levant et de faire nn 
rapport sur l'état de la Syrie et de l'Egypte. 
De Hammer fit, en 1801, la campagne d'E- 
gypte comme secrétaire^tnterprète des généraux 
anglo-turcs. Il assista à hi conférence du grand- 
vizir à Jaffa et à la reddition d'Alexandrie. 
Retourné à Vienne par Malte, Gibraltar et l'An- 



gleterre, il quitta la Mpttale de VhJoMdm ao 
bout de quelques mois, et repartit poor Goos- 
tantinople avec le titre de secrétaire de léga- 
tion, en 1802. Il fut nommé agent diplomatique 
à Yassi en 1806. Rentré dans sa patrie en 1807, 
il ne s*e& éloigna plos que ponr quelques 
voyages de courte durée. En IftiO il fit partie, 
comme conseiller, de Tambassade qui se rendit 
à Paris pour assister aux noces de Mane^Louise. 
En I8iô, il fut chargé d'aller recevoir les ma- 
nuscrits orientaux qui avaient été transportés à 
Paris, à la suite de la prise de Vienne, en 1809. 
On lui offt-it la place de conservateur de cette 
collection ; mais il déclina cet honneur, qu'il avait 
mérité en augmentant la bibliotlièque impériale 
de Vienne de plusieurs manuscrite recueillis 
par lui en Orient, et en faisant restituer à l'Au- 
triche, par l'entremise de son ami Silvestre de 
Sacy, les ouvrages qui se trouvaient en double â 
la Bibliothèque impériale de Paris. De Hammer 
fbt nommé interprète de cour en 1816, et coq- 
seilleraulique en 1817. Ayant hérité des domaines 
des comtes dePurgstall, en 1837, il aiouXà leur 
nom au sien, et fut créé baron. U a laissé deai 
filles et on fils, qui est capitaine dans l'armée aotri- 
chienne. 

De Hammer, scrupuleux à s'acquitter de ses 
devoirs de religion, faisait ses prières en arabe. 
Il eut la singulière idée de se faire construire 
un tombeau, qu'il orna lui-même d'inscrip- 
tions et de sentences en dix langues. Ce mo- 
nument s'élève dans la vallée de Weidlin<;, 
non loin de Vienne. C'est là que ses dépouilie> 
mortelles ont été déposées. De Hammer coq 
serve jusqu'aux approches de la mort sa vigueur 
de corps et d'esprit. Sa belle et noble figure 
fut toujours à l'abri des atteintes de la décré- 
pitude. Lié dans sa jeunesse avec Wiela&d, 
Herder, Goethe et Jean de Millier, qui lui sug- 
géra l'idée d'écrire l'histoire de l'Empire Otto* 
man , encouraié et présenté par eux dans le 
monde, il parcourut la can-ière littéraire avec 
éclat, pendant plus d'un demi-siècle. Son père, 
qui était administrateur des domaines de l'État, 
le laissa mettre d'une belle fortune. A la faveur 
de cette circonstance, de Hammer put se livrer 
sans souci et sans relâche aux études de son 
choix. Dédaignant la mollesse, il vivait avec la 
plus grande sobriété et ne buvait jamais de vin. 
A l'âge de plus de quatre-vingts ans, il se levait 
encore à quatre heures du matin , et travaillait 
sans Interruption jusqu'à une heure de l'après- 
midi. Il pariait et écrivait dix langues étran- 
gères : l'arabe, le persan, le turc, le grec, le U- 
tin, l'italien, l'espagnol, le français, l'anglais A 
le russe. Mais ses connaissances en philoiojû^- 
étaient plus étendues que profondes. Il les a? ait 
acqniees plutôt par la lecture et par Tuf^age 
que par l'étude théorique des finesses et de^ 
difficultés de la grammaire. Les langues no- 
taient ponr lui qu'un instrument de recherches. 
Son but en les étudiant était de s'ouvrir accès 
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à des sources abondantes de documents histo- 
riques ou de faits divers. Mais il n*eut pas tou- 
jours une parfaite intelligence des textes qu'il 
consultait. Ses ouvrages sont remplis d'une 
multitude d'erreurs, de contradictions , de contre 
sens, et même de non -sens, provenant de la 
hâte et de la négligence avec lesquelles il tra- 
Taillait. II se contentait trop souvent des conjec- 
tures qui se présentaient à son esprit. On pré- 
tend qu'il ne relut pas même une seule fois, avant 
Fimpression , THistoire de l'Empire Ottoman, 
qui est son ouvrage capital. Dans ses traduc- 
tions de poèmes orientaux, il se créa des diffî- 
euitës insurmontables en essayant de conserver 
k mètre de Toriginal éi de rendre vers pour 
vers, consonnance pour consonnance. Quoiqu'il 
ne fût pas étranger à la poésie , il n'a pu éviter 
de transposer et de tronquer les idées, ou de 
mettre les siennes en place de celles de l'au- 
teur. Écrivant assez bien le français, il crut 
pouvoir suivre le même système dans ses tra- 
ductions. Mais ses pièces de vers français sont 
tout-à fait médiocres et souvent inintelligibles. De 
Hammer manquait de goût et de talent d'exposi- 
tion. Ses récits sont diffus et chargés de faits qui 
la plupart sont sans portée, et qu'il aurait mieux 
valu négliger. À force d'étudier les auteurs orien- 
taux, il en était venu à penser et à s'exprimer 
comme eux. Non content de leur emprunter des 
métaphores hasardées, il prit leur manière de 
voir. On peut le considérer comme un Oriental 
qui se servait de mots et de termes allemands 
ou européens. C'est à cette tournure d'esprit 
qu'il faut attribuer plusieurs singularités que 
l'on rencontre dans ses ouvrages. Par exemple, 
jonant sur les nombres cabalistiques, il divise en 
sept périodes l'histoire de la poésie ottomane, 
et en 72 livres celle de l'Empire Ottoman. 11 a 
donné des notices de 200 poètes persans et de 
2,200 poètes turcs ; il déploya toute son éru- 
dition pour prouver par des exemples le rôle 
que le nombre neuf joue dans l'histoire des 
khans de Crimée. Il imita les Orientaux dans la 
plupart des titres qu'il mit en tète de ses tra- 
ductions. 

On vient d'énoncer les principaux reproches 
qui ont été articulés contre de Hammer par 
MM. de Diez, Hamaker, Frahœn, Schmidt, 
Senkowski, Fleischer, Weil, Silvestre de Sacy, 
Defremery , Schlottmann. De Hammer ne resta 
pa& sans répondre. 11 le fît avec une modé- 
ration et avec une aménité de formes que 
l'on ne saurait trop louer. Loin de garder ran- 
cune à ses adversaires, il vécut dans des rap- 
ports d'amitié avec plusieurs d'entre eux. Il ci- 
tait leurs ouvrages toutes les fois que l'occasion 
s'en présentait. Cette noble manière d'agir lui 
concilia IVstime et 1 affection universelles. Plu- 
sieurs orientalistes s'empressèrent de lui com- 
muniquer les manuscrits qui leur apparienaient 
ou qui étaient confiés à leur surveillance. Il s'est 
fait un devoir do reconnaître les services que 



lui avaient rendus à cet égard M. Reinaud et 
d'autres savants. L'académie de Vienne l'élut 
pour président lors de sa fondation, en 1847. Il 
était associé de l'Institut de France ( Académie 
des Inscriptions ) et membre de plus de cin- 
quante autres sociétés savantes d'Europe, d'A- 
mérique et d'Asie, aux travaux desquelles il 
concourait libéralement. Plusieurs universités 
lui décernèrent spontanément le titre de docteur, 
et plusieurs villes celui de bourgeois honoraire. 
Ses compatriotes reconnaissaient en lui le savant 
qui a fait le plus d'honneur à l'Autriche. Lors- 
qu'il se démit, en 1 839, de ses fonctions d'inter- 
prète, l'empereur lui écrivit, de sa propre main, 
une lettre très- flatteuse, où il lui annonçait que 
ses honoraires lui seraient conservés. De Ham- 
mer fut décoré par plus de vingt souverains , 
entre lesquels il faut citer le schah de Perse et 
le sultan, qui i'éleva au rang de grand-officier du 
Medjidié, en 1855. 

Aucun orientaliste avant lui n'a connu plus 
intimement les peuples musulmans et n'a au- 
tant contribué à nous faire connaître leurs 
mœurs, leur histoire et leur littérature. L'idée 
générale qu'il nous en donne est juste et vraie, 
quoique Ton doive effacer, corriger ou retran- 
cher quelques traits de détail dans l'ensemble 
de ses tableaux. Ses histoires politiques et lit- 
téraires sont plus complètes que tout ce qui a 
été écrit sur le même ^ujet soit en Europe, soit 
en Orient. Elles resteront la base de tous les ou- 
vrages du même genre. De Hammer déploya une 
activité sans égale. Il travaillait souvent à plusieurs 
ouvrages à la fois ; sa patience et sa persévérance 
dans ses projets méritent les plus grands éloges. 
Les seuls écrits qu'il ait laissés inachevés sont 
ceux dont il s'occupait quand la mort vint le sur- 
prendre. La plupart de ses entreprises ont un sin- 
gulier caractère de grandeur et d'originalité. Ja- 
mais il ne marcha sur les brisées d'autres orien- 
talistes. Grâce aux ressources que lui fournissait 
son érudition variée, il a pu exécuter ce que 
d'autres n'auraient osé entreprendre. 11 ne négli- 
geait aucune des sources nombreuses qui lui 
étaient accessibles. Le soin qu'il a eu de lesciter 
avec précision fait qu'il est facile de rectifier 
les erreurs qu'il a laissé échapper. De Ham- 
mer consacra une partie de sa fortune à la pu- 
blication d'ouvrages et de textes orientaux. Il 
mit en tête de l'un de ses écrits la devise sui- 
vante, qui peint bien son caractère : « Ce que je 
désire, ce n'est pas l'or, ni les jouissances qu'il 
procure, mais c'est l'honneur et la gloire qui 
doivent durer toujours. » La postérité ne lui re- 
fusera pas ce qui faisait l'unique objet de ses 
voeux et ce qu'il a mérité par son dévouement 
à la science et par les services qu'il lui a 
rendus. 

On a de lui : Die Be/reiung von Ahri (La 
Délivrance d'Acre); Vienne, 1799, in-4"; — 
Zeichnungen au/ einer Beise von Wien tie- 
ber Triest nach Venedig ( Esquisses d'un 

9. 
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voyage de Vienne à Venise par Trieste ) ; Ber- 
lin, 1800, in-8'»; 2* édit, \%n -, — Encyclopx- 
dische Uebersicht der Wissenschqflen des 
Orients (Coup d*œjl encyclopédiqae sur les 
sciences de l'Orient ) , traduit et extrait de sept 
ouvrages orientaux, et notamment du Diction- 
naire bibliographique de Hadji-Khalfah, avec la 
traduction de Tautobiographie de cet auteur; 
Leipzig, 1804, 2 tomes en 1 vol. in-8* : — Die 
Posaune des heiligen Kriegs (LaTrompetle de 
la guerre sainte) ; Berlin, 1806, in-S* : ouvrage 
anonyme, qui fit sensation et qui fut attribué à 
Jean de Muller; — Ancient alphabets andhie- 
roglypftic characters exptained, with an ac- 
count on the Egyptian priests, their classes, 
initiation and sacrifices, in the arabic lan- 
guage, by Ahmad bin-Abubakr bin-Wahshih 
(Ibn-Wahschiab), traduit en anglais; Londres, 
1806, pet, in-4°; — Schirin, poème imité du 
persan; Leipzig, 1809, 2 vol. in-8°; — Resmi 
Ahmed Efendi, gesandschaftliche Berichte 
(Relation d'ambassade, par Reismi Ahmed 
Efendi); Berlin, t809; — Topographische An- 
sichten gesammelt avf einer Reise in der 
Levante ( Vues topographîques recueillies dans 
un voyage au Levant); Vienne, 1811, in-8", 
avec plans et cartes ; ~~ Rumili nnd Bosna 
(La Homélie et Ja Bosnie ), traduit du Sjihan 
ISuma, géographie d'Hadji-Khalfah ; Vienne, 
1812, m-S'';— Histoire de la Littérature Tur- 
que , dans Literaturgeschichte de Eichhom ; 
Gœttingue, 1812, t. III, section 2; — Djafer, 
ou la chute des Bannécides, drame Ijîstori- 
que ; Vienne, in-8'' ; — Rosenoehl (Essence de 
roses ); Tubingue, 2 vol. in-8° ; — Sonnets de 
Spencer Smith , texte anglais et trad. allem. ; 
Vienne, 1816, în-8'; — Die Staatsverfassung 
und Staatsverwaltung «/« Osmanischen 
Reichs, dargestellt aus den Quellen seiner 
Grundgeseize (La Constitution et l'Administra- 
tion de l'Empire Ottoman exposées d'après les 
lois fondamentales); Vienne, 1815-1816. 2 vol. 
gr. in-8'*; — Morgenlxndisches Kleeblatt 
(Feuille de Trèfle oriental ), consistant en hym- 
nes persans et arabes , en élégies et églogues 
turques; Vienne, 1818, in-4"; — Geschichte 
der schoenen^Redekûnste Persiens (Histoire 
des Belles-Lettres en Perse); Vienne, 1818, 
in-4*' : contenant des notices et des extraits de 
deux cents poètes; — Mysterium Baphometis 
revelatum; Vienne, 1818, in-fol., et dans le t. VI 
des Mines de VOrient. L'auteur prétend prouver, 
d'après les emblèmes placés sur les monuments 
possédés autrefois par les templiers, que cet 
ordre était coupable des crimes dont on l'accusa. 
Quoique Raynouard l'ait solidement réfuté dans 
]e Journaldes Savants, 1819, Hammer persista 
dans son opinion, et l'appuya de quelques nou- 
veaux arguments, contenus dans un mémoire qui 
fut inséré dans les Mémoires de V Académie de 
Vienne, 1855; — Umblick au/einer Reise von 
Konstantinopel nach dem Olympes und von 



da zurueek veber Niexa und Nicomedia 
(Coup d'œil sur un voyage de Constantinople à 
l'Olympe, et sur le retour par Nicée et Nicomé- 
die); Pesth, 1818, in4*, avec carte, pi. et ins- 
cript. ; — Geschichte der Assassinen ; Stutt- 
gard et Tubingue, 1818, gr. in-80; trad. ea 
franc, par J.-J. Hetlert et P.-A. de La Nourais; 
Histoire des Assassins; Paris, 1833, in-8° : 
l'auteur fait des rapprochements curieux entre 
la secte des Assassins ou Haschischin {voy. 
Hasan ben-Sabbah ) et les templiers, les francs- 
maçons, les jésuites; — Jucelenschnuere 
Abul-MaanVs (Collier de pierres précieuses 
d'Abou'l-Maani), tradnit d'un poète persan 
inconnu; Vienne, 1822, in-8**; — Constan- 
tinopolis und der Bosporus œrtlich und 
geschichtlich beschrieben (Description topo- 
graphique et historique de Constantinople et 
du Bosphore) ; Peslii, 1822, 2 vol. in-8*',aTec 
120 inscriptions, 2 cartes et une traduction do 
Bordah, poème arabe de Bousiri; — Drei- 
klang Memnons (Triple son de Memnon); 
Vienne, 1823 ; -— Motenebbi der grœsste ara- 
bische Dichter (Motenebbi, le plus grand des 
poètes arabes) , traduit entièrement en vers et 
pour la première fois; Vienne, 1824, in-8*; - 
Baki desgrœssten tuerkischen Lyrikers Divan 
(Divan de Baki, le plus grand des poètes lyriques 
turcs); ibid., 1825, in-8»; — Sur les origines 
russes, mémoires extraits de manuscrits orien- 
taux, avec des textes; Saint-Pétersbourg, lS2i>, 
in- 4°; — Geschichte des Osmanischen Reichs; 
Vienne, 1827-1834, 2^ édition, améliorée; 183^ 
1836, 4 vol. in-8', trad. par Dochez , Paris, 1844, 
3 vol. gr. in-8*, et par J.-J. Hellert; Histoire 
de V Empire Ottoman ;Vm&, 1835-1843, l8vol. 
in-8°, avec des pièces justificatives et un atlas. 
Les t. XVIïetXVIU renferment une liste desdi- 
gnités de l'empire et une liste de 244 dynasties 
musulmanes, traduites de l'ouvrage de Ahmed 
Mewlewî, une liste des ambassades reçues et en- 
voyées par le sultan ; des tables des quartiers, des 
mosquées et des écoles de Constantinople, etc. 
L'auteur s'est arrêté à la paix de Kaïnardji, en 
1774. Il passa trente ans à réunir les documents 
de cette histoire, qu'il a tirée de manuscrits orien- 
taux et des archives de Saint-Marc à Venise, de 
celles devienne, et de tous les ouvragps publiés 
en Europe sur l'Empire Ottoman ; — Gui u Bul- 
but (La Rose et le Rossignol) , poème de FazU 
ou Fadhli, texte turc «t trad. allem.; Pesth, 
1834, in-8°; -- Narrative of Travels in En- 
ropa, Asiaand Africa in the seventeenth cen- 
tury, by ffw/ya-^/cwrfi, traduction abrégée en 
anglais; Londres, t. 1, 1824-!846,t. II, partie I, 
1850, in-4*'. Le reste de cet ouvrage, publié par 
le comité des traductions orientales, n'a pas été 
im^nmé',-^ De V Administration territoriale 
sous les khalifes; Berlin, 1845; - Zamacfh 
schari's goldene Halsba^nder ( Colliers d'Or, 
par Zumakhschari); Vienne, 1835, in-S". La 
traduction de ce recueil de sentences est très- 
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inexacte; — Gtschichte der Osmanischen 
Dkhtkunst (Histoire de la Poésie ottomane 
jusqu'à nos jours ), avec des extraits traduits de 
2,200 poètes; Pesth, 1836-1838, 4 vol. in-8** : 
les Turcs n*ont point dans leur langue d'his- 
toire littéraire aussi étendue. De Hammer y 
a admis des noms qui ne sont guère connus en 
Orient et qui ne méritent pas de Tètre en Eu- 
rope; — Gemaeldesaal der Lebenbeschrei- 
bungen grosser moslimischer fferrscker der 
ertten sieben Jahrunderte der Hidschret 
(Galerie de notices biographiques des grands 
sourerains musulmans des sept premiers siè- 
cles de l'hégire); Leipzig et Darmstadt, 1837- 
1839, 6 petits volumes in-8* ; cet ouvrage con- 
fient une cinquantaine de biographies; — ilfaA- 
viud SchehbisterVs Rosenflur der Geheimnisse 
(Parterre de roses des secrets, par Mahmoud 
Sehehbisteri), texte persan et trad. du poëme 
intitulé GuUchen roa; Vienne, 1838, in-12; — 
Kind ! die beruhmte ethische Abhandlung 
Ghasali's ( O enfant! célèbre traité de morale 
par Ghazali); ibid., 1838, in-12; — Denh- 
maie, etc. (Monument sur la tombe des deux 
Hemiers comtes dePurgstall), avec un extrait 
des lettres de l'un d'eux ; Vienne, 1850, in-8'> ; 
—Essai sur les écoles musicales chez les Arabes 
et les Persans, dans DieMusik der Araber, de 
R.-G. Kiesewetter; Leipzig, 1842, in-4» : cet 
auteur écrivit d'après dix-huit traités arabes, 
persans, turcs, qui lui furrat traduits oralement 
par De Hammer; — Falknerklee bestehend 
in drey ungedruckten Werken ueber die 
Falknerey ( Le Trèfle du fauconnier, consistant 
en trois ouvrages inédits sur la fauconnerie ), 
textes grec et turc, accompagnes d'une traduct. ; 
Vienne, 1840, in-8'*; — Geschichte der gol- 
denen Horde in Ktptsehak, dos ist der Mon- 
golen in Rtusland ( Histoire de la horde d'Or 
flans le Kipstehafc , c'est-à-dire des Mongols en 
Bussie); Pcsth, iUO, m-S'*; — Geschichte der 
llchane (Histoires des Ilkhans); Darmstadt, 
1842-1843, 2 vol. pet. in-4® : c'est une histoire 
des Mongols de Perse; il y est traité de Torga- 
nisalion de l'empire, de la littératore, des 
nwRors des habitants, etc. ; — Zeitwarte des 
GébtteSy livre de prières en arabe et en alle- 
mand; Vienne, 1844, in-12; — KkesVs des 
Cardinals Leben (Vie du cardinal Khesl); 
itNd., 1848-1851, 4 vol. ; — Literaturgeschi- 
chte der Araber ( Histoire littéraûre des Ara- 
bes), depuis son origine jusqu'au douzième 
siècle de l'hégire (dix-huitième de Jésus-Christ) ; 
Vienne, 1850-1856, 7 vol. in-4^ Le dernier 
s'arrête à la chute du khalifat de Baghdad 
en 656 ( 1258 ). Cet ouvrage devait comprendre 
douze volumes. Ceux qui ont paru contiennent 
environ 10,000 notices biographiques et biblio- 
{^phiqnes, disposées par ordre systématique. Il 
y est traité non-seulement des écrivains, mais 
encore des princes et des vizirs qui ont protégé 
les lettres, des chefs de secte, des traditionnistes, 



des jurisconsultes, des médecins, des voyageurs, 
des chanteurs, des femmes auteurs, eto. De 
Hammer y a inséré d'amples extraits et des 
fragments traduits des principales anthologies 
arabes; il s'est contenté de traduire ou d'a- 
bréger les divers documents relatifs h chaque 
personnage; — Dos arabische Hohe Lied der 
Liebe, das ist Ibn o/'Faridh's Taijet (Le 
Cantique des Cantiques des Arabes, c'est-à-dire 
te Taiyet de Omar Ibn-al-Faridh ), texte arabe 
et trad. allem. avec un commentaire et une in- 
troduction relative au mysticisme chez les Ara- 
bes; Vienne, 1854, in-8«; — Portrxtgcdlerie 
des Steiernuerkischen Adels ( Galerie des por- 
traits de la noblesse de Styrie), avec un texte 
explicatif; Vienne, 1855; d'après la collection 
de tableaux qui se trouvent dans le château de 
l'auteur à Hainburg ; — Geschichte der Khane 
der Krim (Histoire des Khans de Crimée); 
Vienne, 1856, in-8'* ; — Geschichte Wassafs 
(Histoire par Wassaf), texte persan et traduc- 
tion ) ; Vienne, 1856, in-4^, 1. 1 : M. Pfitzmaier 
s'est chargé de la publication du t. II, qui était 
achevé lors delà mort de l'auteur;— I>enku)ûr^ 
digkeiten aus meinem Leben (Particularités 
remarquables de ma vie), sous presse. Ces mé- 
moires sont très-détaill^. De Hammer a laissé 
en manuscrit plusieurs autres ouvrages, qu'une 
de ses filles s'occupe de mettre en ordre , pour 
livrer à l'impression ce qui mérite d'être publié. 
Quelques années avant sa mort il remit à M. B. 
Poujoolat une traduction française du roman de 
Anter, qui n'a pas encore paru. De Hammer a 
fourni des articles et des mémoires dans les re- 
vues , journaux ou recueils suivants : Mines de 
VOrienty dont il fut rédacteur en chef ; Vienne, 
1809-1820, 6 vol. in-fol. ; — Archivfur Geo- 
graphie-historie-statistik-und Kriegskunst ; 
— Steiermxrkische Zeitschrijt; — Biblto- 
theca italiana, t. IV; MUan, 1828, in-8*'; — 
Mémoires (Denkschriften) de l'Académie de 
Munich;— i4c^es de V Académie des Sciences de 
Turin; — Mémoires et Comptes-rendus des 
séances de P Académie de Vienne; 1847-1857 , 
in-4° ; — Jahrbucher der LUteratur ( Annales 
de Vienne) ; ^Journal Asiatique de Paris ;^ 
Journal Asiatique du Bengale'^; ^ Transac' 
tions et Journal de la Société Asiatique de 
Grande-Bretagne et d'Irlande; — Journal de 
la Société Asiatique allemande ; eto. Ces articles 
réunis aux ouvrages cités plus hauts formeraient 
plus de cent volumes m-8*'. 

E. Beauvois. 
OEsterreicMseke National-encyelopœdie , 18S5. — 
Ctmvertat.-Lex. — J. MohI, Rapport annoel dans Jour- 
nal jisiat. de Paris, 18S7. — De Dfez, Impertinence et 
fourberies en littérature orientale, avec plusieurs 
centaines de preuves de Vignorance grossière de M- de 
Hammer dans les langues et dans les sciences; Halle, 
]8lS,in-8«, et dans le t. Il des DenkicûnUgkeiten. — 
Éloges, dan& AUgemein» Zeitung, par M. Dinbreit, 1866, 
Qo S46 ; par un anonyme. 18(7, d"4; par M. FaUmerayer, 
1S57, n<» 86, 87. — K. Schlottmann, Joseph von Hammer- 
Purgstail, ein iritiseher BeUrag zur GeseMekte 
neuerer detttse/ier H^issenschaft; Zuricb, 1887 (7? p*)« 
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in 8». — Notices sur les ouvrages de M. de Hammer, dans 
le Magasin enetclopédigue ae ilf»//|i|et4aD8 le Journal 
des Sanants, par de Sacy ; dans le Journal asiatique, 
dans les Gelehrte Jnzeigên de Munich, daus VMlg, Zei- 
Itm^ydans VAtheneumût Londres. 

:hammericb (FrédériC'Pierre-Adolphe), 
poète et historien danois , né le 9 août 1809, à 
Copenhague, oîi son père était eommerçant en 
gros. Il passa en 1830 l'examen de fonction- 
naire ecclésiastique, fat reçu en 1834 docteur 
en philosophie, et nommé en 1839 pastenr de 
Starup et Nebel en Jutland. Mais la faihlesse de 
sa santé le força de se démettre de cette charge. 
Il se retira à Copenhague, où il fit, au milieu 
d'un nombreux auditoire, des leçons sur i'iiis- 
foire civile et ecclésiastique du Danemark. 
Nommé pasteur de l'église de La Trinité en 1843, 
M. Hammerich se joignit, en qualité d*aum6- 
nier, aux troupes danoises qni firent les cam* 
pagnes du Schleswig-Holstein, et ne reprit ses 
fonctions à Copenhague qu'après la conclusion 
de la paix. Depuis 1846 il est rapporteur du co- 
mité qui a publié le Livre du Chant pour VÉ- 
glise danoise: Copenhague, 18ô2. Il a été l'un 
des fondateurs ( 1849) de la société pour l'his- 
toire ecclésiastique du Danemark, dont les 
membres ont déjà publié plusieurs volumes de 
mémoires. Quoique très - attaché à la religion 
de son pays, Hammerich n'a jamais été partisan 
de l'intolérance. On a de lui : De Remberio, 
archiepiscopo ffamburgo - Bremensi ; Copen- 
hague, 1834; — Skandinavïske Reiseminder 
(Souvenirs de Voyage en Scandinavie); ibid., 
1840, 1 vol. gr. in-8<> ; -r- Christian II % Sv€' 
rige og Karl X Gustav i Danmark (Chris- 
tian H en Suède et Charles X Gustave en Da- 
nemark); ibid., 1847; — Danmark i Valde^ 
marernes Tid ( Le Danemark au temps des 
Waldemar, 1157-1375); ibid., 1847-1848, 2 vol. 
in-S**-, — Danmark under de nordiske Rigers 
Forening ( Le Danemark au temps de l'union 
des trois royaumes Scandinaves, 1375-1523); 
ibid., 1849, in-8** ; — Skildringer fra den 
Slesvigske Krig ( Esquisses de la Guerre du 
Schleswig) ; ibid., 1849, în-8°, avec 3 cartes ; — 
Det tredie Slesvigske Feldtog ( La troisième 
Campagne du Schleswig) } ibid., 2* édit., 1851, 
avec 4 cartes;*^ Den Slesvigske Treaarskrig 
( La Guerre triennale de Schleswig) ; Hadersie- 
ben, 1 852, in-8° ; — Danmark under Adels- 
vsèlden (Le Danemark sous le gouvernement de 
la noblesse, 1523-1669); Copenhague, 1856; | 
— Kirkehistoriske Foredrag til Belysning j 
a/de danske Kirkespcprgsmaal ( Récits d'his- j 
toire ecclésiastique, servant à éclaircir les ques- | 
tions religieuses en Danemark ). Ces ouvragées 
sont remplis de recherches intéressantes et 
écrits d'un style très-agréable. M. Hammerich 
a publié dans Brage et tdun , de Barfod , la 
relation de quelques-uns des voyages qu'il a faits 
dans, la péninsule Scandinave, en Angleterre, 
et en Italie. Il s'est aussi fait connaître comme 
f)oëte. Ses écrite eu vers sont ; (ielfesange 



(Chants héroïques); Copenhague, 1841; - 
TcUfleau de la vie artistique de Thorwald 
ssn; ibid., 1844; — £« Réveil du Danemark i 
ibid., 1848; ^Poésies schleswickoises ; ibid., 
1848 ; — Chants bibliques; 1852, etc. 

Son frère, Martin- Jean Hammerich, né le 
4 décembre 1 81 1 , a beaucoup voyagé en Europe. 
II fut nommé en 1841 docens en sanscrit àTo- 
niversité de Copenhague, et en 1842 directeur 
de l'école de Christianshayn. On a de loi : Om 
Ragnaroksmythen ( Sur le Mythe de Ragnarok, 
et sur son importance dans la mythologie Scandi- 
nave ) ; Copenhague, 1836 ; -^Om det munit- 
lige Foredrag ( Sur l'enseigneraent oral) ; ibid., 
1841 ; une traduc^on danoise de Sacouniala, 
drame sanscrit, 1845, gr. in-8°,etc., etc. B. 
Ersiew, Forf.-LegB. — Convers.-Jjsx. 

mkumwLWLiMVi (Féliss)y en latin Malleolus, 
théologien suisse, né à Zurich, en 1389, mort après 
1457. Après avoir étudié le droit canon àTum- 
versité d'Erfurt, il fit un voyage à Rome. De re- 
tour en Suisse, H fut nommé, en 1421, chanoine à 
Zolfingue, et Tannée suivante prévôt de Solenre. 
Avec les revenus de ces bénéfices il se procara 
une riche bibliothèque. Appelé à l'office de 
chantre à Zurich, il prit part au concile de Bâle. 
Il s'y fit remarquer par son zèle pour le réta- 
blissement de la discipline ecclésiatiqoe, et s'at- 
tira ainsi de nombreux ennemis, qui attentèrent à 
sa vie en 1439 en le blessant dangereusement. H 
n'en continua pas moins à censurer la vie de ses 
collègues les chanoines de Zurich, qui essayèrent 
en vain de lui imposer silence en lai retirant les 
émoluments de sa prébende. Le chapitre XXX de 
son traité De Nobilitafe, dans lequel il parlait 
avec animosité des confédérés suisses qui 
avaient fait en 1443 la guerre à sa ville natale, 
loi attira la haine d'une partie de ses compatriotes. 
Beancoup d'entre eux, s'étant rendus à Zurich ai 
1454 lors du carnaval , s'emparèrent de Ham- 
merlein, le traînèrent à Constance, où il fat jeté 
en prison et traité avec cruauté. N'ayant rien 
voulu rétracter de ses écrits , il fut condamné à 
une détention perpétuelle dans un couvent. Con- 
duit à Luceme, dans un monastère de moines 
déchaussés, il y mourut, martyr de son dévoue- 
ment pour la justice et la vérité. On a de lui : 
Varias Oblectationis Opuscula et Tract attis; 
Bâle, 1497, in-fol.; ce recueil, publié par Séb. 
Brandt, contient : Contra validas medicantes , 
satire que Melchior Goldast a traduite en alle- 
mand; De Bxorcismis; Tractatus alius rif 
Exorcismis etadjurationibus ; De Credulifate 
demonibus adhibenda : imprimés dans le re- 
cueil qui a pour titre Malleus Maleficarum, t. Il ; 
— Contra Anachoritas Beyhardos; Zollhar- 
dorum Descriplio; De Negolio Monachorum; 
De plebeianis et religiosis Mendicantibus m 
prœdicationis et confessionis officia se in- 
vicem impedientibus ; Contra négligentes di- 
vinum eultum; De Arbore toreulari ducendo 
in die/esto: De Matrimonio, inséré dans le 



Digitized by 



Google 



Î69 HAMMERLEIN — HAMMOND 

t. IX des Traetatus Juris; Contra quemdam 

wperbum Cleneum ; De Libertate ecclesicu- 

tica; De Boni et Mali Occasione; De Con- 

traetibus qui obstagia dicuntur ; Doctoratus 

instuUitia; Contra iniquos Judices ; Dialogus 

de Consolatione inique suppressorum ; De No- 

Mitateet Rusticitate Dialogus ; — De Suiten- 

num Ortu, nomine^ confederatione et quibus» 

dam (utinam bené) gestis; Processus coram Deo 

habitus inter nobiles et Thuricenses ex una 

et Suitenses ex alteray édition gothique , sans 

date ni lieu, très-rare. — On a encore de Ham- 

merteiii<|uelqDes onTrages manusdrits conservés 

à la bibliothèque collégiale de Zurich {voy. Bod- 

mer et Breitinger, Helvetische Bibliotheh; Zu- 

ricli, 1735). 

E. G* et L— z— E. 
HotUnger, Sekmia TiguHna, p. n. — J.-A. Fabrlclas, 
Bibliotheca médite et in/imm LatitMatis, ~ Nicéron, 
IHem., t. XXVIII, - Zedier. i:n%v. Uxilsùn. - Meiater, 
Berûhmte ZUrcher, t. I. - Hailer, SchweizerlfMioihék. 
- Ench et Gruber, B^tyclopMdie. 

* BAMMBRBR (Jean ), architecte, statuaire 
et sculpteur alsacien, successeur de Jacques de 
Landshut , dirigea des travaux à la cathédrale 
de Strasbourg depuis l'année 1510 jusqu'en 
1Ô20. Il est aussi l'aiiteor de la chaire remar- 
quable en pierre qu'on voit encore aujourd'hui 
dans la nef principale de la cathédrale de Stras- 
bourg, et qui date de Tannée 1486. Placée contre 
le quatrième pilier septentrional de gauche de 
la nîef en eotrant par le porUul, elle a été conçue 
et commandée pour le célèbre prédicateur Jean 
Geiler de Kaisersberg. Comme tous ses cou- 
temporaias, Hammerer représente les dernières 
tentatives de l'art architectural du moyen âge, 
qui à la fin du quinzième siècle se noyait dans 
la profusion des accessoires. On n'aperçoit en- 
core aucune trace de la Renaissance dans les 
œuvres de ce maître. D. RàMéE.' 

M. Oscam SehatfieiM, Swnmwn ArçentoreAensium 
Tcmplum; das ist, Attsfûhrliche und eigendtlicbê 
BesehreibUTiç desz vifl kilnstlichen , sehr kostharen 
md in aHer tf^elt berû/imten Munsters zu Strass- 
burg. etc ; .Strasbourg, leiT, la 4». — Michael Kleinlawei, 
Strasslmrtjische Chronick, 162â. — Tb. Scbuler. Oer 
Strastnirger MUnster, 1817. 

HAMMOND (Henry) y théologien anglais, né 
)e 18 aoAt 1fl05, à Chertsey , dans le comté de 
Surrey, mort le 2S avril 1660. Son père était 
{irf'tDier chirurgien de Henri, prince de Galles. 
Après avoir fait ses études au collège d'Eton et 
à l'université d'Oxford , il entra dans les ordres 
et devint recteur de Penshurst dans le comté de 
Kent, puis en 1643 archidiacre de Chichester. 
IVndant la guerre civile , il se prononça si forte- 
ment pour la cause royale que le parlement 
promit une somme de 100 livres sterK à celui qui 
l'arrêterait. Cette proscription le força de se re- 
tirer à Oxford. En 1645 il fut un des députés de 
Charles 1*' aux conférences d'Unbridge , et il s'y 
<1i>tingua par une vive discussion contre Richard 
Vines. Son zèle royaliste fut recompensé par 
la place de chanoine de Christ- Chu rch. Mais la 
ranse qu'il servait fut bientôt perdue sans res- 
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source. Il suivit le roi prisonnier è Wobom, à 
Hampton , à Carisbrook-Castle , et lui servit de 
chapelain. £n 1648 les parlementaires le privèrent 
de ses bénéfices ecclésiastiques, et le firent 
même arrêter. Rendu à la liberié après un em- 
prisonnement de quelques mois , il se retira à 
Westwood-Park, aupr^ de son ami sir John Pao- 
kington, et y vécut tranquillement jusqu'à la 
restauration. Il fut nommé en 1660 évêque de 
Worcester par Chartes II ; mais il monrnt avant 
d'avoir été consacré. Hammond ftit un orateur 
très-remarquable ; il occupa aussi comme écrivain 
une place distinguée parmi les docteurs de l'É^e 
anglicane. Son prindpal ouvrage est intitulé : 
Paraphrase and AnnoteUions on the New 
Testament; 1653-1656. Leclerc en a donné une 
traduction latine avec des notes; Amsterdam, 
1698, 2 vol. in- 4^. Hammond avait commencé 
un travail du même genre sur tous les livres de 
V Ancien Testament; il le poursuivit jusqu'à la 
troisième partie du Livre des Proverbes , mais 
il ne publia que la Paraphrase des Psaumes. 
Les ouvrages publiés ou manuscrits de Ham- 
mond furent recueillis par son secrétaire Wil- 
liam Fulman ; 1684, 4 vol. in^**. Peek donna en 
1739 une collection de ses lettres. Z. 

Bisbop Frll, U/e of Hammond ;iMU l»-l> — Bloçra- 
phia BriUinuicu. -> Wordftwortl), Eccéetitutieat Béoçra- 
phy. 

HAMMOND (Anthony), poète anglais, né à 
Somersham-Place ( comté d'Hunlingdon ) , en 
1668, mort en 1738. Il fut élevé au collège 
Saint-John à Cambridge. Membre du parlement 
et commissaire de la marine , il occupa une place 
distinguée parmi les écrivains , les orateurs et 
les hommes d'esprit de son temps. Bolingbroke 
l'appelait Hammond à la langue d^argent. En 
1720 il publia A new Miscellany of original 
Poems , recueil dans lequel il entrait lui-même 
ponr une large part. Ami intime de Moyle, bien 
(^u'il eût avec lui de fréquentes discussions dans 
les réunions littéraires de Moynwaring's Coffee 
House dans Fleet-Street , et de Grecian Coffee 
House près du Temple, il écrivit la Notice sur 
sa vîe et ses écrits placée en tète de ses Œuvres 
en 1727. Hammond mourut dans la prison pour 
dettes. Z. 

f^ost,' New gênerai Biographical Dietionary. 

HAMMOND (James), poète anglais, fils du 
précédent, né en 1710, mort en 1742. 11 fut élevé 
à Westminster- school, où il se lia intimement avec 
les lords Cobbam , Chesterfiçld et Lyttleton. Il 
devint écuyer de Frédéric, prince de Galles , et 
fut élu en 1741 membre du pj^rlement pour 
Truro. Un attachement, non payé de retour, qui 
dérangea sa santé et peut-être sa raison, abrégea 
ses jours. Miss Dashwood, objet de celte passion 
malheureuse , mourut trente-huit ans plus tard, 
femme de chambre de la reine. Hammond chanta 
son amour dans des élégies (Love Elégies) qui 
parurent peu après sa mort, avec une préface de 
lord Chesterfield. Ce sont des imitations de 
1 Tibulle; mais des sentiments vrais se font jour 



Digitized by 



Google 



271 



HAMMOND — HAMON 



m 



à travers cette copie da poète latiu. Johnson a 
parlé de ces élégies avec un extrême dédain ; 
elles ont pourtant trouvé des admirateurs, et ont 
été réimprimées dans un recueil de poésies in- 
titulé: The Laurel; Londres, 1806, in-18. 

Z. 
AlUn, General Biography, * Canapbetl« Specimeiu Cff 
Brltish Poets, 

* HAMMOND (Jean), écrivain norvégien, 
né le 24 septembre 1734, mort en 1792. Après 
avoir été aumônier de l'hôpital de Trondhjem 
(depuis 1760) et de la paroisse luthérienne à 
Londres (1774), il Tut nommé pasteur de Bra- 
gnses et Strœmsœ (département de Buskcrud). 
On a de lui : Den nordiske missions Historié 
i Nordlandene og Finmarken tU Lappers og 
Finners omvendelse (Histoire des missions 
dans le Kordland et le Finmark pour la conver- 
sion des Lapons et des Finois); Copenhague, 
1787, in-8<*, ouvrage qui renfenpe des détails 
intéressants; — des sermons et des traductions 
de rallemand en danois. £. B. 

Nyerup et KrjBft, UL-Lex. 

* HAMON (Saint), né au commencement du 
douzième siècle dans le diocèse de Rennes, mort 
àTabbaye de Savigny (diocèse d*Avranches), le 
30 avril 1173. Il passa sa première jeunesse dans 
le monde, qu'il quitta pour entrer dans cette ab- 
baye. Élevé à la prêtrise par saint Geoffroy, 
qui lui confia l'emploi de confesseur de l'abbaye 
(le Savigny , il forma un grand nombre de dis- 
ciples, dont les plus remarquables furent saint 
Pierre d'Avranches , religieux de Savigny , et 
la B. Beigoigne, religieuse de Mortain. Ce fut 
en considération de sa piété et de ses vertus que 
Henri II , roi d'Angleterre et duc de Normandie, 
qui tenait sa cour à Domfront , délivra des lettres 
patentes confirmattves des privilèges que ses 
deux successeurs immédiats avaient accordés à 
l'abbaye de Savigny, où l'on conservait, dit 
D. Ménard, douze volumes de ses ouvrages. Une 
vie anonyme de Hamon , que Ton croit avoir été 
écrite par Etienne de Fougères, évêque de 
Rennes, son contemporain, lui donne le titre de 
saint , consacré par les religieux de Savigny, qui, 
tous les jours, taisaient à l'office mention de cinq 
saints, au nombre desquels Hamon était compris. 

P. Levot. 
D. Ménard, Martyrologe BénédicUn. — Tresvaux. ne 
des Saints de Bretagne. 

* HAMON (Jean), sieur bE Lu Touche, mé- 
decin français, né à Brûlon (Maine), dans le 
dix-septième siècle. On ne connaît de lui qu'une 
thèse latine, sous cet argument : An mensibus 
suppressis , saphenx sectio ? Mais il importe 
de ne pas le confondre avec un autre Jean Ha^ 
mon , du même temps , de la même profession. 
Normand, et non Manceau. B. H. 

B. Hauréau, Hitt. litt. du Maine, t. IV, p. 168. 

HAMON (Pierre), célèbre calligraphe français, 
naquit à Blois, au commencement du seizième 
siècle, et mourut à Paris, pendu et étranglé, 
le 7 mai 1569. «Il était le plus renommé de 



France et même de l'Europe» dit La Cnkt do 
Maine, pour la perfection qu*il avait d'écrire 
en toutes sortes de lettres. » Aussi fUt-ii choisi 
pour enseigner à Charles IX Tart de l'écri- 
ture , et devint-il secrétaire de la chambre de ce 
monarque. On lui doit un livre, fort rare aujour- 
d'hui, intitulé : Alphabet de Vinvention et uti- 
lité des lettres et caractères en diverses écri' 
tures ; Paris, Lucas Breyer, 1567, in-4*. Suivant 
le même La Croix du Maine, « il a fait impri- 
« mer plusieurs alphabets réduits par ordre d'A, 
« B, G, lesquels ont été gravés en taiile-doooe. > 
n avait aussi formé le projet de publier des 
modèles de toutes les écritures anciennes et 
modernes. A cet effet il avait pris des copies 
exactes de plusieurs anciens titres déposés daes 
les archives de Saint-Germain-des-Prés et de 
Saint-Remy. Ces copies étaient restées manus- 
crites , quand dom Mabillon , qui en avait en 
communication, en jugea quelques-unes asseï 
importantes pour être mises au jour dans sa 
Diplomatique, et notamment de VAlphabeium 
tironiarum, que le calligraphe avait tiré d'un 
psautier de Saint-Germain-des-Prés. Pierre Ha- 
mon avait aussi le talent de dresser des cartes 
géographiques. Il avait exécuté sur yélin celle 
des Gaules en douze cartes, qui furent présen* 
tées par lui au cardinal de Lorraine. On trouve 
au cabinet des estampes de la Bibliothèque im- 
périale une Carte joliment faite de la France, 
dédiée à Charles IX, du labeur de Pierre Ha- 
mon , Blœsien, écrivain du roi et secrétaire 
de sa chambre; 1568, in-A*". Les auteurs ne sont 
pas d'accord sur les causes de la mort de Hamon. 
Dom Liron et La Mounoye croient qu'il fut con- 
damné pour avoir abusé de son talent calligra- 
phique, en fabriquant de fausses pièces. Si l'on 
s'en. rapporte à V Histoire des Martyrs du 
calvinisme, il aurait été exécuté pour cause de 
religion. La Croix du Maine ne s'est pas expli- 
qué sur ce point; il se borne à dire que Pierre 
Hamon « fut enfin repris de justice et condamné 
à être pendu et étranglé; ce qui fut exécuté à 
Paris, en la place de Saint-Jean-en-Grève v. 
J. Lahodrkux. 

Morérl, Grand Dict, histor.^ Dom Liron. BiMialkèviê 
Chartraine. — La Croli do Haine, BtbUoth, Française. 
-> Mabillon, De Re diplomatica, 

HAMON (Jean), moraliste français, né à 
Cherbourg, en 1618, mort le 22 février 1687. Il 
était médecin de la Faculté de Paris et l'un des 
solitaires de Port-Royal. Il s'était acquis par son 
savoir et son esprit une renommée déjà remar- 
quable , lorsqu'à trente-trois ans il se retira à 
Port-Royal, malgré les elTorts de M. de Harlay, 
devenu plus tard premier président du pariement 
de Paris, dont il avait été précepteur, et qui l'a- 
vait en vain pressé d'accepter un bénéfice. Ce- 
lait le rigide Singlin , son directeur, qui l'avait 
déterminé à quitter le monde, au moment où il 
allait épouser la fille d*un médecin de Paris. H 
vendit alors tout son bien, et le distribuA aux 
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indigents, sans se rien réserver. Il se livra d'a- 
bord aux travaux de la campagne ; mais il reprit 
l'exercice de la médecine et visita les pauvres 
deseavlroosde Port-Royal. Pieux autant qa*ha- 
hile, il joignait ses prières pour le salut de ses 
malades aux soins qu'il donnait à leur santé. U 
faisait toutes ses visites à pied, et allait quelque- 
fois joâqu'à sept lieues du monastère sans avoir 
pria de nourriture. Il se voua avec une sorte 
d'amour au culte de la pauvreté, se fit un de- 
Totr, par esprit de pénitence, de traverser sou- 
vent Paris, revêtu des habits les plus grossiers 
et les plus sales, coucha sur des planches, et ne 
se remit jamais au lit après matines. C'était 
ordinairement le temps qu'il choisissait pour 
écrire, afin de s'empêcher de durmir. Puis, par 
un antre genre de scrupule , se reprochant le 
plaisir qu'il éprouvait à écrire, il fut souvent 
|M)rté à jeter ses ouvrages au feu. Obligé de 
quitter en 1664 Tasile où il s'était retiré , il put 
y rentrer neuf mois après. Thomas Dufossé cite 
plusieurs traits qui attestent jusqu'à quel point 
Hamon était entré dans cette voie étroite, dans 
cette vie de détachement absolu qui retranche de 
Texisteoce tout ce qui pourrait la rendre sup- 
portable et douce et considère comme un crime 
toute satisfaction donnée à la nature : H ne man- 
geait que le pain des chiens ; ce qu'il faisait avec 
une telle adresse qu'on ne pouvait s'en aperce- 
voir. Il se faisait apporter sous divers prétextes 
cette sorte de pain , et donnait régulièrement tout 
ce qu'on lui servait à la porte de sa cliambre 
pour sa propre nourriture à quelques pauvres 
malades qui venaient le consulter, et à qui il dé- 
fendait d'en parler à qui que ce fût. Il passait 
tout le temps qu'il ne consacrait pas à ses ma- 
lades à prier et à méditer. II avait pris aussi l'ha- 
bitude, de tricoter, afin d'être toujours occupé., et 
préférait ce travail à tout autre, parce qu'il ne 
le détournait pas de ses méditations et ne l'em- 
pêchait pas de jeter de temps en temps les yeux 
sar quelque livre de piété. « M. Hamon, dit 
Fontaine , ne regardait que Dieu dans la nature 
et que les maladies des âmes dans celles du 
eorps; que les remèdes d'une pénitence salutaire 
dans Tamertume des remèdes de son art ; et que 
la force de la grâce et le vrai pain de vie dans 
la nourriture matérielle. » Une de ses maximes 
était que , « pour vivre parfaitement chrétien on 
n'avait qu'à persévérer étant sain dans les bonnes 
dispositions où l'on se trouve quand on^est ma- 
lade ». 

Toute cette existence, si saintement employée, 
eft résumée ainsi dans les vers que Boileau a 
composés en son honneur : 

Toat brillant de iiTolr, d'esprit et dMloqoeoce, 
li eonrui au désert chercher l'obscarUé ; 
Aux p«ovr«» consacra son bien et sa science, 
Bl ircate nae dans le )eftne et dans l'anstérUé 

nt ioa nnique volupté 

Des travans de la pénitence. 

« Après avoir vécu toute sa vie, dit le Nécro- 
ioge de Fort-Royal^ avec la même vigilance que 



si cloaque jour eût dû être le dernier, il la ter- 
mina avec joie par une mort paisible, comme 
il l'avait souhaité , pour vivre éternellement. » 
On a de lui : un recueil de Diven Traités de 
Piété; 1 vol. in-12, Paris, 1675; — deux autres 
recueils Sur la Prière et les Devoirs des Pas- 
teurs; 2 vol. in-12, Paris, 1689; — La Pra^ 
tique de la Prière continuelle^ ou sentiments 
d'une âme vivement touchée de Dieu : Paris, 
1702, in-12 : cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais par D. Duret. Il est précédé d'une relation 
de plusieurs circonstances de la vie de l'auteur, 
faite par lui-même, sur le modèle des Con' 
fessions de saint Augustin ; — jEgrx Animas 
et dolorem lenire conantis pia in psalmum 
CXVIII Soliloquia, imprimés en Hollande en 
1684; ouvrage traduit en français par Fontaine 
en 1685, et par Goujet en 1732; — Explica- 
tion du Cantique des Cantiques^ avec une pré- 
face de Nicole ; Paris, 1708, 4 vol. in-12 ; — re- 
cueil d'Instructions pour les Religieuses de 
Port-Royal; 1727 et 1730, 2 vol. ; — Apologia 
Patris Cellotii; publiée sous le nom d'Alypede 
Sainte-Croix , Paris, 1648, in-12 ; — Convivium 
Lemovise; Paris, 1648; — De to Solitude des 
Épouses; in-12 ; — Instructions sur les Sacre- 
ments , sur le Jubilé, etc.; Paris, 1734, in-12; 
— Opuscules et Lettres, Paris, 1735, in-12, et 
Explication de VOraison dominicale , Paris, 
1735. — Trois thèses recherchées aojounfhui 
par les érudits : la première ayant pour titre 
Sana Sanis ( ce qui répond aux paroles pronon- 
cées anciennement dans l'église Sancta Sanc- 
t%s)\ la seconde, intitulée : An actio sine spi- 
rituPei la troisième : Cur in tanta multitudine 
medentium medici pauci? Hamon avait com- 
posé la plupart des épitaphes latines que con- 
tient le Nécrologe de Port-Royal. Il est auteur 
de plusieurs ouvrages de médedne qui n'ont 
pas été imprimés. Un Dictionarium Medicum 
graeco-latinum se trouvait dans la bibliothèque 
de J.-B. Dodart, premier médecin du roi. 

C. HiPPEAU. 
Nécrologe dé Port-Royal-det-Champs, ln-4o ; Amster- 
dam, nn. — Histoire de Port-Royal, par Thomas Du- 
fossé. — Mémoire de Fontaine* — Oopln, Uist. ecclè^ 
iUutique du dix-teptiéme siècle. 

; HAMON (Jean-Louis), peintre français, né 
à Plouha (Cêtes-du-Nord ), le 5 mai 1821. Élève 
de Paul Delaroche et de M. Gleyre, Hamon est 
passé maître dans une sorte de marivaudage 
en peinture. Ses tableaux sont pleins d'esprit et 
de recherche ; ses idées se quintessendent jus- 
qu'à devenir des énigmes; son exécution est raf- 
finée, sa couleur pâle ; ses toiles ne sont pas 
toujours assez remplies , mais ses petits person- 
nages sont fins et spirituels, leurs attitudes et leurs 
expressions sont bien rendues. « M. Hamon peint 
l'enfance avec une grâce prudhonesque , dit 
M. Th. Gautier; nul ne saisit mieux que lui l'al- 
lure chancelante, les poses comiques et les petits 
airs futés des babins, en leur gardant toutefois 
le charme antii^ue ; ou dirait qu'il a pillé la ca§e 
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de la marchande d'amours d'Herculanum. » Il a i française. Mais les vigoureuses mesures prises 
exposé, en 1847 : Daphnis et Chloé; ^ en 1848 : | par la Convention le forcèrent de solliciter la paix, 
Le tombeau du Christ, paysage ; — en 1849 : l qui fut conclue le 6 prairial an m (25 mai 1795). 
L'Hiver;— Avant déjeuner;— Une affiche \ 11 envoya un ambassadeur à Paris en 1797; 
romaine; — Un Noisetier; —Égalité... au se- mais Tannée suivante il attaqua de nouveau la 
rail; —en 1850 : Deux Rondes d'EnJants; — en République, alors en guerre contre TEmpire Ot- 
1852 : Comédie humaine; —en 18&3 : Matœur , toman. Les hostilités ne cessèrent que par unar- 
nV^^P^/cetfetoile, achetée par l'empereur, lui ' mistice signé à Tunis , le 9 rebi al-akhir 121à 
valut une médaille de troisième classe;— en i85ô : (27 août 1800 = 9 fructidor, an viu ) , converti 
L* Amour et son troupeau; — Ce n'est pas m^i; plus tard en traité de paix définitif. Hamoudah, 
— Les Orphelins ;— Une Gardeuse d'Enfants; '. redoutant la turbulence des Turcs, les exclut 
à la suite de cette exposition, il reçut une médaille i systématiquement des fonctions publiques, qu'il 
de deuxième classe et la croix d'Honneur; — en i préférait confier aux esclaves géorgiens et aux 
1S57 : Le Papillon enchaîné ; — La Cantharide I renégats chrétiens. Le 10 Schaban 1525 ( 30 août 
esclave. L. Louvet. '■ 1811), les Turcs se soulevèrent, au nombre de 

Livrets dessalons de 18*7 i 1857. - Deiéciaze, J. des : 2,200, arborèrent le drapeau ottoman, et procla- 
SSl^Jl^rTocToï^ ' mèrent un nouveau bey. Mais assiégés par les ha. 

*HAMONT (Pi«rr6.Aicp/a*), médecin vétéri. ; bitants de Tunis, assistés d'arlllleure fran^^^ 
naire français, mort en août 1848. n contribua ; ^Vlf^î* ?^"ï'/ abandonner la forteresse ou ils 
au progrès de l'industrie vétérinaire en Fra,ioe, « étaient retirés. Les fugitifs se dispersèrent 
et fut appelé en Egypte par le vice roi pour di. 1 Jt«« '* campagne, et furent tous massacres, 
riger ses haras et fiider une école vétérinaire, L'heureuse issue de cette afîaireconsolida la puis- 
qui fut éUWieprès du Caire, k Abou-Zabel. L'A- **f « ^.« Hamoudah C eteit un homme mslruit : 
Lémie royale de Médecine de Paris le nomma ! «"^^^ »« ^"^ ^^ ^^'^^ . '^ ^^^V^ \*^^ 
midesesassociésétrangers.IleretourenFrance, i banque. Il eut pour successeur son frère Osman- 
Hamont y publia les ouvrages suivants : Des \ '^^' ^ . . ^ ^ , .. J" .* „.. 
Causes premières de la Morve et du Fardu; ,eV^^!:%T^, LÏTvniv'put^. """^' """' 
Paris 1842 in.8--ifyffa»e *iiaiiiOT« (i^ancoi.), poète français. 11 était 

J^^^J^il^^^^<^^^f'^^^^li^^if^ lapidaire à Paris, et vivait au commencement 
sur les hippodromes; Pans, 1842. W;»''; - | dn règne de Louis XIII. Il publia en 1619 deux 
Considérations générales sur Mtoratwn i mi„^ volumes, devenus très- rares :/«^pn;a//« 
deschevauxenFran(Hi;ï>m^im m^^^ \ de /oi5ir; contenant de petits madrigaux sur les 
Vbg^ptesomMéhéjMt-Ali; Population, gou. i j^^, précieuses; - Vers dévotimx;r^^ 
vernement, institutwns politiques, industrie, \ J^ prfèris fort mal rimées. G. B. 

agriculture; Principaux événements de Sy- | vioiei-uduc, BibiMM^ue PodUçue. 1. 1, p. m 

p'nf "t«^f 9 vTff.'* '^i^i^"';^!'^! «AMPDE» iJohn), célèbre homme politique 
Pans, 1843, 2 vol. m 8°; — Aperçu général i , . . . londres en nq4 mort à ThAm« 
sur Vétat actuel de Vindustrie vétérinaire en f^f' '."^ Ar, « ' J i' l • ' 

France, mémoire lu à l'Académie royale de Mé- ! « ^V"'" '^'' } appartenait à une anciemie 
decine;Paris,1845,in.8o.Enfin,iiapubliédivers ^J^Ta^nt oL^^^^^ 
articlesdanslaiJePuerferonen^etdansl'^^^^^ ^ef "4es T paH^^^^^^^^ 
'''iimXtments particuliers. ' Hampden, épousa Elisabeth, seconde filledesir 

* HAMOUDAH BEN ABD-AL-ASiz( 4/- J7a4;), I Henri Cromwell de Hinchinbroke , et tante du 
écrivain arabe de Barbarie, vivait au douzième f"*»'" protecteur Olivier Cromwell II eut d'elle 
siècle de l'hégire (dix -huitième de J.-C). On a I <*e«^ ^^ • ^^^^> <!"» ^^ait l'aîné, hérite, encore 
de lui une histoire de la dynastie des Hafsides de I enfant, de l'immense fortune de son père, et com- 
Constantine et de la domination des Turcs en ' na^nça ses études sous la direction de Richard 
Barbarie. Cet ouvrage s'arrête en 1188(1775). ; Bouchier, maître de l'école de Thames (comte 



C'est une continuation de l'histoire deKairowan. 
M. Cherbonneau en a traduit un fragment dans le 
Journal Asiatique de Paris. E. B, 

Joum. jésiat., 185ï, II, 36 et sulv. 

* HAMOUDAH- PACHA, bëy de Tuuis, né 
vers 1160 de l'hégire (1747 de J.-C.) , mort en 
1229 (1814). Associé au trône du vivant de son 
père, Ali-Bey, il lui succéda en 1196 (1782), avec 
l'assentiment de ses cousins, qui auraient pu ré- 
clamer la souveraineté en rertu d'une convention 
de famille. Ayant réussi à se mettre h l'abri des 
incursions des Algériens , il employa ses navires 
à faire des courses contre ceux de la République 



d'Oxford ). £n 1609 il entra au collège de la Mag- 
deleine à Oxford , et Ton suppose qu'il y obtint 
des succès brillants, puisqu'il fut choisi avec 
d'autres membres de l'université, parmi les- 
quels figure Land , pour composer, au nom de 
la ville d'Oxford , une pièce de vers latins à Toc- 
casion du mariage de l'électeur palatin avec U 
princesse Elisabeth. La pièce est médiocre, et ne 
mériterait pas d'être rappelée, si elle ne donnait 
lieu à un curieux rapprochement. De ce mariage, 
que le jeune étudiant célébrait pompeusement, 
naquit le prince Rupert, qui commandait les 
royalistes à la bataille d( Chalgrave, où Hamp- 
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den fut mortelleraent blessé. En 1613 John 
Hampden entra à Tlnner-Terople, et y suivit les 
cours de droit. En ] 6 19 il se maria avec Elisa- 
beth, fille d'Edmond Siméon, seigneur de Pyrton, 
daos le comté d'Oxrotd. Cette union fut cons- 
tamment heureuse. Pendant quelque temps 
Hampden se livra entièrement aux occupations 
etaax plaisirs de la vie d'un gentilhomme cam- 
pagnard ; mais bientôt la politique vint le cher- 
cherao sein da bohheur domestique. Jacques I*'*^, 
qai depuis près de sept ans gouvernait sans par- 
lement, pressé par le besoin d'argent, fut forcé 
d'en convoquer un nouveau, le 30 janvier 1621. 
Hampden y représenta 1e bourg de Grampound, 
La première année de sa vie parlementaire fut peu 
remarquée. Il fit partie du comité relatif au bilî 
des dénonciateurs (informers); il appuya la re- 
montrance contre le mariage du prince Charles 
avec riofonte, contre le progrès du papisme, et 
en faveur des protestants d'Allemagne. Cette re- 
montrance ou pétition sollicite contre les catho- 
liques des mesures tout à fait odieuses. On regrette 
que Hampden les ait approuvées et qu'il ne se soit 
pas élevé au-dessus de l'intolérance de son parti. 
Il s'associa aussi, mais sans éclat, aux autres actes 
importants du parlement , tels que la mise en 
accusation du chancelier Baeon et la fameuse 
déclaration que Selden appela la seconde grande 
charte, et qui amena la dissolution de la chambre. 
Il ne Nt point partie du pacifique parlement qui 
tint sa première session en 1624, et qui se trouva 
dissous l'année suivante par le fait de la moi*t 
de Jacques ; mais il fut envoyé par le bourg de 
Vandover au premier parlement convoqué par 
Charles I«% et réuni le 18 juin 1625. Cette 
session, brusquement termfoée par une dissolu- 
tion, le 12 aoAt suivant, montra combien les 
rapports étaient difficiles entre un prince qui 
poursuivait avec une obstination sincère , mais 
peu intelligente , l'établissement de la monarchie 
absolue , et une chambre qui , dans sa juste dé- 
fiance contre la royauté , lui contestait jusqu'à ses 
prérogatives légitimes. Cependant, le droit était 
du côté du parlement, et la force aussi, puisqu'il 
avait pour lui l'immense majorité de la nation ; 
et le roi, qui ne pouvait le supporter, ne pouvait 
pas non plus s'en passer. Il en convoqua donc 
un nouveau, qui se rassembla le 6 février 1626. 
Harapden y représenta encore le bourg de Van- 
dover. La chambre des communes s^attaqua im- 
médiatement au duc de Buckingham , et le mit en 
accusation, te roi, partagé entre le désir de sau- 
ver son favori et celui d'obtenir des subsides, 
e.ssaya d'arrêter les poursuites par son interven- 
tion; il n'y réussit pas, et eut recours à la 
dissolution, le 15 juin 1626. Mais les subsides n'é- 
taient pas votés ; les moyens que Charles em- 
ploya pour lever de l'argent i^voltèrent l'opinion 
publique , et rapportèrent fort peu ; l'expédition 
qu'il envoya, sous les ordres de Buckingham, au 
s^ors de La Rochelle, échoua honteusement; 
Tindignation publique devint si vive, le besoin 



d'argent si {««ssaiit, qu'il fallqt convoquer im 
nouveau parlement. Dans cette a.ssemblée,qui se 
réunit le 17 mars 1628, Hampden continua à 
rester au second rang; même lorque les défec- 
tions de Thomas Wentworth ( depuis lordStraf- 
ford ), de sir Dundley Diggs, sir Edouard Littleton, 
Noy, Wandesford , etc., eurent enlevé à l'oppo- 
sition plusieurs de ses chefs , il n'essaya pas de 
prendre leur place. Regardant la partie comme 
momentanément perdue, il n'attendit pas la dis- 
solution du parlement, qui eut lieu le 10 mars 
1629, et se retira dans ses terres. Là, vivant en- 
tièrement isolé, ipais non pas inactif, il se pré- 
para , par l'étude, à la lutte qu'il se réservait d'en- 
gager au moment opportun. Sa lecture de prédilec- 
tion était Davila : Histoire des Guerres civiles 
en France. Il voyagea aussi en Angleterre et en 
Ecosse, observant l'état des esprits et se créant de 
nombreuses relations. En 16^4 il perdit sa femme, 
qui lui laissa trois fils et six filles. Ce malheur 
domestique fut peut-être une des causes qui le 
rejetèrent vers la politique. Charles I**", depuis 
qu'il gouvernait sans parlement, s'était permis 
impunément beaucoup de violences, mais il n'a- 
vait pas pu faire admettre comme légal l'établis- 
sement des impôts par la royauté seule. Aussi , 
lorsqu'il établit la taxe des vaisseaux, rencon- 
tra-t-il dans l'opinion une opposition très-forte, 
quoique impuissante à se traduire par des actes. 
Hampden donna le signal de la résistance légale. 
Il avait été taxé en 1636 à la somme de vingt 
schellings , somme bien modique , et même illu- 
soire, pour un des plus grands propriétaires de 
l'Angleterre; 11 refusa de la payer, mais sans os- 
tentation, déclarant qu'il désirait seulement que 
la question de la légalité de l'impôt fût portée de- 
vant une cour de justice. Le roi, qui était sûr des 
juges, y consentit, et vers la fin de mai 1637 
s'engagea ce mémorable procès, qui excita au 
plus haut point l'attention publique. « Les yeux 
de tous les hommes, dit le royaliste Clarendon , 
étaient fixéK sur lui comme sur le père de la pa- 
trie ou sur le pilote qui devait gouverner le 
vaisseau à travers les tempêtes et les dangers 
qui le menaçaient, v Hampden ne se départit pas 
de son attitude calme et pleine de respect pour 
la royauté; ses avocats imitèrent sa modération. 
Le procès dura treize jours, et se termina le 12 
juin par la condamnation de Hampden. La cour 
se réjouît de ce triomphe, qui sanctionnait l'arbi- 
traire; mais la nation s'en irrita profondément, 
et l'on commença à penser que puisque fa résis- 
tance légale était impuissante, il fallait employer 
la résistance armée. Hampden avait prévu le ré- 
sultat de son procès , et il avait même résolu de 
ne pas l'attendre. Un mois auparavant il s'était 
décidé à quitter l'Angleterre, pour aller chercher 
la liberté dans les régions peu connues et presque 
déseries de l'Amérique anglaise ; déjà il s'était 
embarqué sur un vaisseau où se trouvaient 
réunis avec lui Pym,Haslerig et CromweH, lors- 
qu'un ordre du roi interdit les émigrations , le 
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l*' mai 1637y et retint de force en Angleterre le« 
futurs chers de la réTolation. Ceux-ci 8*aper- 
çu rentbientdt qu'ils s*^taient déoooragés trop vite ; 
cinq semaines après la condamnation de Hamp* 
den , une insarrection éclata à Edimbourg. Pen- 
dant deux ans Charles mit vainement en usage 
contre les rebelles la force ouverte et 'les con- 
cessions perfides ; il échoua, et vit avec eflroi 
l'esprit de révolte gagner TAngleterre. Alors il 
céda, et convoqua un pariement (avril 1640). 
Cette assemblée, dont Hampden fit partie pour 
le comté de Buckingham, n'eut qu'une durée 
éphémère. Malgré sa modération, qui parut 
excessive aux meneurs de l'opposition , elle fut 
dissoute le 5 mai 1640. M^ds au bout de quel- 
ques mois, Cliarles, vaincu par l'opinion pu- 
blique, et ne voyant pas d'autre issue aux em- 
barras de sa situation , fit encore une fois appel 
au pays, et le long-parlement se réunit le 3 no- 
vembre. Le rôle de Hampden dans cette assem- 
blée fut si considérable qu'il est bien difficile de 
séparer sa biographie de l'histoire générale de la 
révolution. Sans rappeler toutes les mesures qu'il 
inspira ou qu'il appuya , il suffira de bien établir 
les principes qui dans cette crise mémorable 
présidèrent à sa conduite. Hampden n'était pas 
républicain : il regardait la royauté comme utile, 
peut-être même comme indispensable à la li- 
berté de son pays; mais il pensait aussi que cette 
liberté avait dans Charles l"" un ennemi irré- 
conciliable , et que pour assurer la liberté il fal- 
lait dépouiller le roi de ses plus importantes 
prérogatives. H n'allait pas au delà de ce que 
l'Angleterre conquit en 1688, mais il allait jus- 
que là, et il était décidé à l'obtenir même au 
prix delà guerre civile. Il savait que le roi ne cé- 
derait pas sans combat, et il arrivait prêt à la 
lutte. La chambre des communes débuta par un 
acte décisif; elle traduisit devant la chambre des 
pairs, sous l'inculpation de haute trahison, Straf- 
ford etLaud (voy. ces noms) ; elle adopta ensuite 
diverses mesures, qui atteignirent plus directe- 
ment le pouvoir royal. Charles eut un moment 
l'idée de dissoudre l'opposition en appelant ses 
chefs au pouvoir. Hampden devait être gouver- 
neur du prince de Galles. Ce projet échoua de- 
vant les défiances mutuelles de la cour et du 
parlementé Le procès de Straiïord continua. 
Hampden fut un des commissaires chargés de 
soutenir l'acte d'accusation; mais il ne prit aucune 
part à la seconde procédure ( bill à*attainder) 
qui amena la mort de Strafford ( 1 1 mai 1641 ). 
Le roi , en abandonnant cette grande victime au 
parti parlementaire, ne lit que le rendre plus 
exigeant. Il essaya de se dérober aux conces- 
sions nouvelles qu'on lui demandait, en partant 
pour l'Ecosse (août 1641). Un comité dirigé 
par Hampden l'y suivit, et le surveilla sévère- 
ment. De retour à Londres, Hampden fit adopter, 
le 25 novembre, la célèbre remontrance qui fut 
comme le programme de la révolution. Le roi, 
poussé à bout résolut de prendre l'ofTensive , et, 



le 3 janvier 1642, il fit accuser de haute trahison 
cinq membres de la 'chambre des communes; et 
comme la chambre refusait d'ordonner leur em- 
prisonnement, il vint lui-même le lendenaain à 
Westminster pour les arrêter. Les accusés, pré- 
venus à temps par l'ambassadeur de France et 
par la comtesse de Carlisle, se réfugièrent dans 
la Cité , qui s'insurgea. Six jours après ce coup 
d'État manqué, Chartes quitta Londres. Après 
plusieurs mois consacrés à d'inutiles négocia- 
tions et à des préparatifs de guerre , Ja guerre 
civile commença, le 23 août 1642. Hampden, qui 
avait été le plus ardent ^pousser l'organisatioa 
et la résistance armée, et qui le premier avait 
fait proclamer dans son manoir de ChiltemsTor- 
donnance pour la levée des milices, prit une 
part active à la lutte comme membre du comité 
de sûreté, et plus directement comme colonel 
d'un régiment parlementaire. Il aurait désiré un 
arrangement qui, en maintenant l'autorité royale, 
confirmât les privilèges du parlement; mais pour 
l'obtenir il fallait un succès décisif : aussi pous- 
sait-il de toutes ses forces aux entreprises har- 
dies qui devaient abréger la lutte. A Edg^U 
(23 octobre), il sauva l'armée parlementaire en 
arrêtant le prince Rupert , et il insista vaine- 
ment auprès du général en chef, le comte d*£s- 
sex, pour qu'on recomroenç&t la bataille le lende- 
main. Quelques jours après, il renouvela à Brent- 
fort les mêmes exploits et la même propositioii, 
sans pouvoir déterminer Essex à terminer la 
guerre par une action d'éclat. Lorsque Charles 
se fut retiré dans Oxford, il voulait qu'on allât 
l'y assiéger. Essex s'y refusa encore. Étonnées de 
tant de lenteur, les communes songeaient à des- 
tituer le général en chef et à le remplacer par 
Hampden. Celui-ci repoussa un projet qui aurait 
rompu l'union des deux chambres , ei il continua 
de servir sous un chef qu'il croyait encore né- 
cessaire à lacause du parlement. Le 17 juin 1643, 
le prince Rupert, profitant de la négligence d'Es- 
sex, pénétra avec sa cavalerie dans Tes eanton- 
nements des parlementaires. Hampden essaya 
avec quelques escadrons de l'arrêter dans la plaine 
de Chalgrave; mais dès la première charge il fut 
frappé de deux balles qui lui fracasserait l'o- 
moplate et lui entrèrent dans le corps. Se sen- 
tant mortellement blessé, il s'éloigna seolda 
champ de bataille, et atteignit le village deTharoes, 
où il fut recueilli daps la maison d'un nmi. 11 
consacra le peu de jours qui lui restaient à écrire 
au parlement, pour conseiller de suivre le plan 
énergique qu'il avait toujours recommandé. Après 
six jours de cruelles souffrances, les forces loi 
manquèrent tout à fait, et il se prépara retigiea- 
sement à la mort. Ses dernières paroles furent une 
prière à Dieu pour qu'il touchât le coeur du roi 
et de ses ministres. Et cette prière était sîncère, 
car Hampden avait voulu contenir la royauté 
et non la détruire. Le roi, qui perdait peut-être 
par cette mort sa dernière chance d'accommo- 
dement, fut tout à la joie d'être délivré d^in si 
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redoatid>le«dfenatre. A Londres, aa contraire, 
et dans presque toute TAngleterre, éclata une 
me douleur. « Jamais homme, dit M. Guizot, 
n'irait inspiré à un peuple tant de confiance : 
quiconque tenait an parti national, nMmporteà 
qoel degré ou par quels motifs, tenait à Haropden 
pour le succès de ses vœux; les plus modérés 
croyaient à sa sagesse, les plus ero|M)rtés à son 
dévouement patriotique , les plus honnêtes à sa 
droiture, les plus intrigants à son liabileté. Pru- 
dente! rësenré en même temps que prêt à bra- 
Ter tous les périls, il n'avait encore donné lieu 
à aocon mécompte, possédait encore toutes les 
affections et manqua brusquement à toutes les es- 
(lérances. Merveilleuse fortune, qui fixa pour ja- 
mais son nom à la hauteur où Tavait porté rat- 
tente de ses contemporains, et sauva peut-être sa 
Terln comme sa gloire des écueils où les révolu- 
tions poussent et brisent leurs plus nobles fa- 
Toris. » L. J. 

crarendon, tfMory ofthê Rébellion. - Guizot, Histoire 
it la aa>ohiUOH d'Angleterre. — Lord Nugent. 5om« 
MmoûrimliofJo/m, Hampden, his partyand hirtime. — 
n'IirwU, ConmênUtriêi on tke Hfe and reignof Ckarlee 
ike tint, - Eliot, HampdêH and Pym. - ^rterijf Bo- 
vine, vol. XLVll. 

;bah»dbn (Renn'Dick8oh)f prélat an- 
glais, né en 1792, aux Barbades.où la famille du 
câèbre patriote de ce nom s'était établie en 1670. 
Élevé à l'université d'Oxford , la plus grande 
partie de sa vie s'y est écoulée, dans la pratique 
de l'enseignement : il y fut successivement répé- 
titear, examinateur des classes d'humanités 
(1829), professeur de théologie (183!2), principal 
da eoU^e de Saînto-Marie <1833) et professeur 
de morale (1834). Sa nomination à la chaire 
royale de professeur de théologie (1836) donna 
lieu aux plus violentes attaques de la part de 
qoelques ecclésiastiques influents: accusé et 
convaincu d'hérésie dans ses doctrines, H fut 
l'objet â*un vote solennel de censure. Mais, 
soutenu par le chef du cabinet , lord Melbourne, 
9 n'en tint nul compte, etiorsqu'en 1842 il fut 
appelé au comité des audes théologiques, ce 
tut lui qui à son tour eut à condamner les hé- 
résie» des docteurs Newman et Pusey, ses accu- 
utears. Malgré Thostilité déclarée du parti de 
la haute Église, il fut nommé en décembre t847 
évéqoe d'Hereford. Homme tolérant et éclairé, 
U siège à la chambre haute, dans. les rangs du 
parti Kbéral, auquel il doit son élévation. 11 a 
publié deux yolumes de Sermons ; un ouvrage 
sur VÉvidence du Christianisme démontrée 
par ia philosophie ^ et plusieurs articles dans 
les Encyclopédies métropolitaine et Britan- 
nique» Paul LouisT. 

Uen 0/ the Tlm», 18U. — The modem Masterpieces 
«fvulpit oratary. — Ch. &iilgbt, The Penn^ Epclopse- 
tfM(Biogr.. 1. 111). 

MXUP¥M {William)^ archéologue anglais, né 
i Birmingham, te 12 décembre 1776, mort le 
3 mai 1831. 11 était magistrat dans le comte de 
>Vann7ick. Outre un grand nombre d'articles 
d'archéologie publiés dans le Gentleman*s Ma- 



gazine^ on a de lui : Life, Diary and CorreS' 
pondence of sir William Dugdale; 1827, 
in-4». Z. 

Bose^ New central Bioçraphieal Dietionarp, 

* HAMPSicoRA, chef sardc , mort en 215 
avant J.-C. Après la bataille de Cannes, en 216, 
il ouvrit secrètement des négociations avec les 
Carthaginois, et les engagea à envoyer des 
troupes en Sardaigne, iK>ur reprendre posses- 
sion de cette lie, qui leur avait été enlevée par 
tes Romains. Les Carthaginois accueillirent les 
ouvertures de Hampsioora, et envoyèrent en 
Sardaigne une flotte, sous les ordres d'Asdru- 
bal ; mais avant l'arrivée de l'amiral carthagi- 
nois, et en l'absence de Hampsicora, occupé à 
lever des troupes dans l'interieur de l'Ile, le fils 
du chef sarde engagea imprudemment la lutte 
contre le préteur romain T. Manlios, et fut 
vaincu. L'arrivée des Carthaginois rétablit mo- 
mentanément les affaires des insurgés. Asdrubal 
et Hampsicora marchèrent sur Cavalis, capitale 
de la province romaine, livrèrent bataille à 
Manlius, et essuyèrent une défaite complète. 
Hiostus périt dans l'action, et Hampsicora, qui 
s'éteit enfui, se tua en apprenant la mort de son 
fils. Ces événements eurent lieu dans l'éte de 215. 

Y. 

TlteUve,XXIII,8l,M.4l. 

HAMSFORT ( Corneille ), historien danois, 
mort en 1627, k Odensée, où il pratiquait la 
médecine. On a de lui plusieurs morceaux 
d'histoire, en latin. Us ont été imprimés dans 
Scriptores Rerum Danicarum par Langebek , 
savoir dans le t. I, série des rois de Danemark, 
et chronologie danoise; t. U, fragment des an- 
nales danoises de 873 à 940; t. H, de ia famille 
des Sprakaleg en Danemark ; t. III, série des 
évèques de Roeskilde, d'Odensée , de SIesvig, 
d'Aarhuus, chronique de l'église de Ripen. Son 
traité De Rébus Holsaiorum et vicinarum yen- 
tium Libri iK se trouve dans les Monumenta 
de Westphalen, 1. 1, p. 1657. B. 

Nyerup et Kraft, LU.-Lex. 

* HAMZAH iSFAHANi, fils de Hoséiu OU de 
Hasan, historien arabe, né à Ispahan, vivait au 
commencement du quatrième siècle de l'hégire 
( dixième de l'ère chrét. ). U habita Méragha , 
Hamadan et Baghdad. On a de lui une chronique 
achevée en 350 (961); elle traite des anciens 
rois de Perse, des Grecs, des Romains , des an- 
ciens Égyptiens, des Israélites, des rois de Hirali 
et de ceux de Ghasan en Arabie , des Hiroya- 
rites, des Rendîtes, de la tribu de Coréisch et 
de quelques dynasties musulmanes. La partie la 
plus précieuse est celle qui est relative à la 
Perse et à l'Arabie ante-islamiques. Elle est 
remplie de dates et de synchronismes, sans les- 
quels la chronotogie orientele resterait dans ia 
plus complète obscurité. On ne possède que trois 
manuscrits de cette chronique. Les erreurs et les 
contradictions innombrables que Ton y trouve 
doivent être sans doute attribuées plutôt aux 
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copistes qa*àrautearIai-mèMe. SchuKens a pu- 
blié dans Historia imperii veêustissitni /octo- 
nidarum, Harderwyk, 1786, le texte et la tra- 
duction du ch. VIII, relatif aux Himyarites; 
J. Lassen Rasmufisen a édité les chapitres VI, 
VII, IX et une partie do X* dans Historia Prao- 
cipuorum Arafmm Begnorum, €k)penhague, 
1817 ; Silvestre de Sacy a examiné l'autorité 
des synclironismes établis par Hamzafa entre les 
rois de Perse et ceux du Yémen et de Hirah , 
dans les Mémoires de l Académie des Inscrip- 
tions, t X; enfin, M. L.-M.-E,. Gottwaldt a pu- 
blié Hamzx tspafianensis Annalium Libri X, 
t. I, Leipzig, 1844, texte arabe; t II, 1848, 
in-16 , traduction latine. Il a promis un troi- 
sième volume, qui doit contenir des notices 
critiques et historiques. Hamza écrivit encore 
un recueil de vies des hommes illustres, et an 
ouvrage sur Ispahan, que l'on ne possède plus. 
£. Bbauvois. 

Reiske, Prodidagmata. — Silvestre de Sacy, Mém. de 
fAcad. desinscr. et B.-L., t. X. 1883, p. 1-t». — Perrod, 
Jùwm, Asiat., 1888. — Gottwaldt, jérw,, préf. 

*HAN, nom générique d*une dynastie de 
souverains chinois qui parvint au gouvernement 
Tan 202 avant notre ère, et qui en conserva les 
rênes jusqu'à l'avènement de la dynastie des 
Tsin (an 265 de J.-C. ). Les principaux mem- 
bres de cette famille Impériale sont : 

^ HAN-KAO-Tsou, empereur de la Chine et 
fondateur de la dynastie des Han , né dans le 
pays de Péi , en l'an 248 avant Jésus^hrist, 
mort en 195 avant notre ère , à l'âge de cin- 
quante-trois ans. Son nom de famille était LiéoUf 
son petit-nom Pang et son surnom Ai. Bien 
que sorti d'une basse extraction , Han-kao-tsou 
sot parvenir par son courage et son habileté à 
la première charge de l'empire. Dans ce but , il 
avait œmmencé à enrôler un certain nombre de 
soldats, qu'il sut s'attacher, tant i)ar la grandeur 
de son caractère que par la vaillance dont il 
avait fait preuve en maintes circonstances. Puis, 
fort de l'appui de sa nouvelle cohorte, il alla 
s'attaquer aux troupes belligérantes des royau- 
mes de Tsin et de Tchou, qui, épuisées par de 
longues guerres réciproques, durent céder succes- 
sivement à la puissance chaque jour croissante de 
Han. A la mort de Hiang-yu ( voy. ce nom ), 
son compétiteur à l'empire ^ Han-kao-tsou, resta 
seul souverain, et, à la demande des grands man^ 
darins, il prit le titre de Kao-hoang-H « su- 
prême et auguste souverain ». C'est également 
sous son règne que le feu fut pris comme sym- 
bole impérial. Han-kao-tsou avait passé une 
grande partie de sa jeunesse sous le règne fatal 
de Tsin-cbi-Hoang-ti , le grand incendiaire des 
livres; aussi étalt^il presque entièrement étranger 
à la littérature. Cependant, son génie naturel le 
porta à faire renaître en Chine le go(>t des 
lettres, qu'avait essayé d'effacer l'orgueilleux 
prince de la dynastie de Tsin; aussi le regarde- 
t*on généralement comme l'initiateur de la rea- 



tâuration des sciences morales, phfloeophlqBes 
et historiques en Chine. Les historiens indigèneg 
vantent les grandes qualités politiques de ce 
prince y d^aatant plus digne d'admiration, ajou- 
tent-ils, qu'il n*eut point la possibilité de puiser 
dans les King^ ou andens livres canoniques, ces 
saints principes qui avaient fait la gloire des 
antiques souverains Yao et Chnn en même temiM 
qu'ils avaient assuré le bonheur des peuples qtii 
en ressentaient la salutaire Influence. Les histo- 
riens chinois se plaisent à vanter dans ce grand 
prince la clémence dans les temps de succès , la 
fermeté et le courage dans les revers , un esprit 
vif et supérieur, presque toujours prêt à recevoir 
les bons conseils et à discerner les paroles men- 
songères des courtisatts d'avee les justes remon- 
trances des hommes dévoués à leur patrie ; enfin, 
un grand respect pour l'antiquité et pour la mé- 
moire des princes et des grands généraux qui 
avaient perdu la vie en combattant avec ou contre 
lui. Son règne fut malheureu?ement de courte 
durée (douze ans). Il reçut après sa mort le titre 
honorifique de Kao-tsou , c'est-à-dire le premier 
ancêtre de la race des Han, qu'il a fondée, comme 
nous l'avons dit, sur les ruines de la dynastie de^ 
Tsin. L. DE Rosi^Y. 

Ouvrages orignaux : Houng-kien-kang-mou (LeMi- 
rofr général de Thistofre ), grande histoire de la Cbloe,- 
In 4*. — Ssê^i, ouvrage do célèbre biâtortographe cbi- 
nois Sse-ma-thtien: \n 4«. — /.«•tof-ti-tran^-nian-ptao- 
1q-4<>. — Ouvrages Européens , traductions et compila" 
tioas : Histoire générale de fa Chine , trad. du T<m- 
kien-Mang-mnu t parie père M. de Moyriac de MallU, 
tome t«; Paria, 1777, In- 4». — Mémoires concernant to 
Chinois, par les missionnaires de Péking. tum. Il/, in4«>< 
- Wells- Williams, The Middle Kingdon ; JUtw-YaA. 
ISSS.toroe II,ln-8*. 

* HABI-GIIAN6-TI , empereur de la Chine, de 
la dynastie des Han postérieurs , né en lOô de 
ttotreère, mort en 106. Il succéda àHan-bo-ti, son 
père ; mais comme il n'avait alors qu'environ cent 
jours, la régeoee fut confiée à l'impératrice mère. 

L. DB R. 

ToUng-iien-kangmou ( Miroir général de l'Histoire 
de la Ciiine ) ; ln-40. — U-tat-ti-wtmgnienrpiao, tom. lit 
pag. S, v». 

*HAN-GHAitf-TOVi«6, célèbre révolutioB- 
naire chinois, qui contribua au renversement 
de la dynastie mongole ( les Youen ) des em- 
pereurs de la Chine , vivait au milieu du qua- 
torzième siècle. Il était originaire de Loiian- 
tching, dans la circonscription de Tching-ting-foa 
( province Pe-tchi-li) . Son grand-père avait été exilé 
pour avoir usé des sciences magiques, que prati- 
quaient les affiliés de la fameuse société du Nénu- 
phar blanc, et cela dans le but de susciter destitMi- 
blés dans l'empire. Han-chan4oung, ÎBitîé aui 
secrets politiques de son aïeul , attendit une oc- 
casion favorable pour poursuivre la même car- 
rière. La fermentation dans laquelle étaient 
plongés tous les esprits , par suite du dérègle- 
ment de la cour de l'empereur Chun-ti, lui offrit 
tous les moyens nécessaires pour se soulever 
contre la puissance chancelante des princes mon- 
gols. Pour hâter le succès de son entr^rise, il Al 
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répandre parmi le peuple qae Fo était descendu 
dans le inonde pour le délivrer de la tyrannie 
et de la bassesse des empereurs de la dynastie 
des Youen. Cet hM\e stratagème 'eut un plein 
SDceès. De toutes parts , dans les provinces du 
Chan-tong , du Ho-nan et du Kiang-hoéi , les 
populations, électrisées, se soulevèrent à sa voix. 
Etonnés de la rapidité avec laquelle se dévelop- 
pait ce mouvement révolutionnaire , les chefs du 
parti de Han bhang-toung, craignant que la fic- 
tion de ce dernier ne vint à être découverte et à 
arrêter ainsi le cours de leurs espérances , décla- 
rèrent hautement qu*il appartenait à la dynastie 
déchoç des Toung , qu'il était descendant à la 
huitième génération de Tempereur Hoéi-tsoung 
(1101 U15/»et que conséquemment ils devaient 
tons lui obéir, ainsi que le peuple. Ils constituè- 
rent alors la Société dite des Bonnets Rouges. Ce- 
pendant, le prétendu, successeur légitime des 
Tonngne profita pas longtemps du rang suprême 
où l'avaient placé ses frères conjurés : il tomba 
bientôt entre les mains des mandarins impé- 
rianx, qui avaient fait de grands efforts pour 
parveoir à sa perte; mais son épouse Yang-chi 
et son fils Han-tin-eul parvinrent à s'échapper. 
Quelques années après cet événement (1355) 
Han-lin-eul fut proclamé empereur par les con- 
jurés; mais son règne n'eut également qu'une 
durée presque éphémère, et sa puissance dépendit 
toujours de linconstante protection que lui accor- 
daient les insurgés aux bonnets rouges. 

L. DE ROBNY. 
Tmng-hien-lunig-mou (Miroir général de l'bittoire 
df Chine); lo-i«. — U'ta^ti■Vfang-nien-piaOt t. JV, 
in-40. - Mailla , Histoire générale de la Chine, tom. IX, 

tii-4*. 

* HAN-CHi , célèbre héroïne chinoise » iriirait 
sons le règne de Hias-wou-ti de la dynastie des 
Tsin ( règne de 373 à 376 apr. J.-C. ). Fou-kien , 
prince de Tsio, avait recommencé ( en 378) la 
guerre contre l'empereur, et mis sur pied quatre 
armées pour faire la conquête de Siang-yang. 
Tcbu-sin y commandait, au nom de l'empe- 
reur ; mais comme il ne croyait point avoir de 
surprise à craindre , il avait laissé une centaine 
de barques du côté du ileuve opposé à celui par 
lequel les troupes de Fou-kien pouvaient arriver. 
Celles-ci, s'apercevant que ces barques n'étaient 
mni gardées et Qu'elles avaient de l'avanee 
iur la milice impérnle, résolurent de s'en em- 
parer à la nage. Tchu-Sin , terrifié de ce coup 
fe hardiesse de la part de l'armée ennemie , ré- 
solut de replier ses bataillons dans Tintérieur de 
rchoung-Tching, l'une des deux villes de Siang- 
Ifang, et d'y soutenir le siège qu'on ne manque- 
'!ût point de tenter. A cet effet il se prépara à 
loe vigoureuse défense; mais les généraux en- 
lemis , qui avaient è leur disposition les barques 
^pturées récemment, s'en servirent pour faire 
tmener toutes leurs forces au siège de Siang- 
ifang, et leur position devint si avantageuse que 
es impériaux commençaient à désespérer de 
eor sort, lorsque Han>chi, mère du général 
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Tdiu-sin et femme d'un grafio courage , réélut 
de prêter Un secours inattendu aux assiégés 
et de relever le moral abattu des soldats de 
Siang-yang. L'esprit rempli de l'espérance de 
sauver son fils et son honneur, et de conserver 
à Pempereur la position , elle arma toutes les 
femmes jeunes et vigoureuses de la ville, et les 
disposa en t)lusieurs bataillons pour soutenir 
l'assaut. Ayant remarqué que le côté nord-ouest 
était le plus faible, elle y mit un détachement 
d'une centaine de femmes, et elle employa la 
plus grande partie des antres à construire un 
retranchement dans lequel elles pussent se re- 
tirer au besoin. — Les troupes de Fou-kien, 
comme l'avait préru Han-chi, ne manquèrent 
point d'attaquer le cAté nord -ouest ; mais l'hé- 
roïne , à la tête de ses femmes armées, soutint 
longtemps le siège avec succès, et ce ne fut 
qu'après plusieurs assauts réitérés qu'elle dut 
se replier dans son deuxième retranchement. Là 
elle se défendit arec tant de vaillance et d'ha- 
bileté , que les ennemis durent choisir un 
autre côté de la rille pour y entrer, ce qu'ils 
firent bientôt après. Ran-chi avec sa garde fé- 
minine , voyant la première ville de Siang-yang 
tombée au pouvoir de l'ennemi , courut à là dé- 
tense de la seconde. Là, elle déploya de nou- 
veau une audace et une fermeté yraiment dignes 
des soldats les plus aguerris : aussi le siège de 
la ville dura-t-il une année entière ( depuis lu 
2" lune de l'an 378 après J.-C. jusqu'à la 2** lune 
de l'an 379), et il est très-probable qu'il eût été 
levé après ce long espace de temps , si les chefs 
ennemis ne fussent parvenus à gagner, à prix 
d'argent, des traîtres qai amenèrent la red- 
dition de la ville. Les troupes victorieuses de 
Fou-kien, qui n'avaient pu s'empêcher d'ad- 
mirer le courage et même l'intrépidité de Han- 
chi durant tout le siège, donnèrent à la ville dont 
ils venaient de s'emparer le nom de ville de 
Vhéroïne, pour consacrer la mémoire dé l'illustre 
mère du général Tchu-Sin. L. de Rosnv. 

Toung-Kien'Kanç'Mùu, In 4». 

■ANBAL. Voy. IBN-H4NBAL. 

MAMCARtiLLE ( Pierre- Fronçois Hugues, 
dit n' ), antiquaire français , né à Nancy, le 
1" janvier 1719, mort à Padoue, le 9 octobre 
1805. Fris d'un marchand de draps , il ambitionna, 
bien jeune encore, un rang plus élevé, et chercha 
dans l'instruction un moyen de parvenir. Outre 
les sciences mathématiques, il étudia l'histoire, 
la littérature , les langues anciennes et plusieurs 
langues modernes. Il prit du service près du 
prince Louis de Mecklembourg, et parvint au 
grade de capitaine. Mais ses vues ne s'arrêtaient 
pas là : il parcourut l'Allemagne, la France, 
l'Espagne , le Portugal , l'Italie, se donnant pour 
gentilhomme , cherchant la fortune qu'il ne trou- 
vait pas toujours. A Naples , il entra en relation 
avec William Hamilton , ambassadeur d'Angle- 
terre , qui s'occupait beaucoup des monuments 
et des collections antiques, et trouvait chez 
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d'Hancarville réradition d'un savant et le talent 
d'un artiste. C'est d'après les collections formées 
par W. Hamilton qu'il exécuta son grand on- 
yrage sur les antiquités étrusques, grecques et 
romaines y œuvre magnifique, mais dont l'im- 
portance et le prix, qui s'élevait à 900 fr., ont 
été diminués par d'autres productions du même 
genre qui ont paru depuis. En 1780 d'Hancar- 
ville vint en France; peu de temps après il se 
rendit en Angleterre, où il resta quelques années. 
En voyant, plus tard, sa patrie livrée aux trou- 
bles révolutionnaires, il fut peu tenté d'y ren- 
trer, et retourna en Italie, où il passa le reste de 
ses jours. Ses ouvrages sont : Essai de Poli- 
tique et de Jl/ora^e (anonyme); 1759, in-8''; 
— Antiquités étrusques, grecques et ro- 
maines, tirées du cabinet du chevalier Wil- 
liam Hamilton ( texte anglais et français ) ; 
Naples, 1766, 1767, 2 vol. in-folio. En 1787, F.-A. 
David en a donné une deuxième édition en 
français seulement, Paris, 1787, in-folio; et une 
antre édition a paru à Florence, en français et 
en anglais, 1801-1806, 4 vol. grand in-folio; — 
Vénères et Priapi , uti ohservantur in gem- 
mis antiquis ;la première édition, faite à Naples, 
vers 1771, sous la rubrique Leyde et sans date, 
occasionna quelques poursuites contre l'auteur ; 
la seconde édition, qui doit avoir été faite à Lon- 
dres, est accompagnée d'une traduction anglaise. 
C'est probablement ce même ouvrage qui a re- 
paru en France, avec un texte plus étendu, sous 
le titre suivant : Monuments de la vie privée 
des douze Césars, diaprés une série de pierres 
gravées sous leurs règnes; Caprée ( Nancy ), 
1780, in-4*'; l'auteur y donna une suite sous ce 
titre : Monuments du culte secret des dames 
romaines, pour servir de suite aux monU' 
mentsdes douze Césars; 1784, in-4''. D'Han- 
carville publia encore des Recherches sur l'eS' 
prit et les progrès des arts dans la Grèce, 
sur leur connexion avec les arts et la reli- 
gion des plus anciens peuples connus, et sur 
les monuments antiques de VInde, de la 
Perse 9 du reste de V Asie, de V Europe et de 
V Egypte; Londres, 178i», in-4°. Cicognara, dans 
son Histoire de la Sculpture, publiée à Venise 
en 1813, a inséré des fragments de dissertations 
inédites dues à d'Hancarville sur les peintures de 
Raphaël au Vatican. Plusieurs manuscrits avaient 
été laissés par lui à un Anglais, nommé Wolsen- 
bome Part, qui devait les publier ; mais ils sont 
restés inédits. Guyot de Fère. 

Barbier, Examen crique de» Dictionnaires histori- 
ques, d'après une notice de J. lamoureui. — Valéry, 
Foyageen Italie, t. II. 

HANRB OU HANCRius ( Martin), philologue 
et historien allemand, né le 15 février 1633, à 
Born (Silésie) , mort à Breslau, le 24 avril 1709. 
U lit ses études à Breslau et h léna, et fut nommé 
en 166t professeur de philosophie, d'histoire et 
d'éloquence à l'université de Breslau. En 1070 
il fut appelé à Vienne pour rarrangement d'une 



certaine partie de la UbUothèqae Impériale. De 
retonrà Breslau, Hanckius fut nommé successi- 
vement sous-recteur du collège de Saint(»-Élisabeth 
(1681), recteur de ce même collège (1688), enfin 
inspecteur des écoles luthériennes. On a de lui : De 
Romanarum Rerum Scripioribus; Leipzig, 1 669- 
1675,2 vol., contenant des études biographiques et 
littéraires très-intéressantes ; — De Byzantma- 
rum Rerum ScriptorUms grxcis; ibtd., 1677, 
in-4'; — Orationes parentaler, nuptiales, 
dramatieœ,et pœmata; ibid., 1673, in-8"; — 
Wratislavienses eruditionis propagatores , 
id est, Wratislaviensinm scholarum prx* 
sides, inspectores, rectores, professores, 
prœeeptores, tabulis chronologicis compre- 
hensi, ab anno 1525 ad 1700, cum annotatio- 
nibus et tribus indicibus ; Leipzig, 1701, in-fol. ; 

— De Silesiorum nominibus Aniiquiiates; 
ibid., 1702, in-4"; — JDe^ Silesiorum majoribus 
Antiquitates 9 ab orbe condita ad annum 
Christi 550; ibid., 1702, in-4<»;— DeSt/esio- 
rum Rébus, ah anno Christi 550 ad annum 
1170; ibid., 1705; in-4»; —De Silesiis indi- 
gents eruditis, ab anno 1165 ad 1550; ibid., 
1707, in-4'';— I)e Silesiis alienigenis eruditis, 
ab anno U70 ad 1550; ibid., 1707. « B est fâ- 
cheux, dit Nicéron, que l'auteur n*ait point 
achevé cet ouvrage et que ses grandes occupa- 
tions, jointes à ses infirmités, l'aient empêché 
de mettre en accord les matériaux qu'il avait 
amassés pour cela; » — Monumenta pie de- 
functis olim erecta , nunc in unum collecta 
volumen a G, Hankio; Breslau, 1718. C'est 
un recueil de programmes que Martin Hanckius 
avait publiés en différents temps et que son fils 
a pris soin de rassembler. Y— u. 

jtcta Entdit, Lipt.t anno 1709; — Nicéron, ItfémoireSt 
t. XXXVilf, p. sot. - KOnlg. itiblioth.vet. et nov, roe, 

— Bailler. Juçfements, t. Il, p. 65, n. 191. — Morbol, 
Polyà. Lit, c. XIX, f 60, p. Sf8. — Crenlas, jinimadv. 
PhUùLj P. Xi II, p. 189. - J.G. de Chaafrepié. Nouveau 
Dictionnaire, \fM-liS»,-Zeûler, UtUoersal Ler. — Tsich 
et Gruber, j^llg. tneyclopaedie. - G. Krantz et F.-G. Bej- 
schlag, Fita hankii, dans St/llog, Opusc., 1. 1, fasc I. - 
Neumelster, De Pœtis Germon,, p. U. — Hirscfaln;. 
Handbuch, t. II» p. 818-S16. - Halle, AnL sur Bi$t, dcr 
Gel., p. 19. 

HAND (Ferdinand-Gotthelf), philologue al- 
lemand, né le 15 février 1786, à Plauen ( Saxe), 
mort le 14 mars 1851, à léna. 11 fit ses études à 
Sorau et à l'université de Ëeipzig, sous la di- 
rection du célèbre helléniste 6. Hennann, et de- 
vint en 1809 agrégé à la Faculté phildogique. II 
acquit bientôt une certaine réputation, et fut ap- 
pelé dès 1810 au collège de Weimar, où il occupa 
pendant sept ans une chaire de professeur. Il 
vint ensuite à l'université de léna, et y remplit 
jusqu'à sa mort les fonctions de professeur de 
littérature grecque , de membre du sénat acadé- 
mique et de co«directeuP du séminaire philolo- 
gique. Depuis 1842 jusqu'en 1848, il rédigea la 
nouvelle gazette littéraire de Téna. ( Pfene te- 
naische Allgemeine Literaturzeitung ). On a 
de lui : Tursellinus, seu de partieulis lailnu 
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CommentarH; Leipzig, 1829-1845, 4 yoI. ; — 
jSsfhetik der Tonkunst (Esthétiqae de Tart 
musical ) ; léna, 1937-1841, 2 vol. ; — Lehrbuch 
des lateinischen Stils (Traité du Style latin) ; 
léna, deuxième édit., 1839 ; — Kunst und Al- 
ierthum in Petersburg (Arts et Antiquités de 
Saint-Pétersbourg); Wcimar, 1837; — Prak' 
iisches Handbuch /ûr Vebungen im latei- 
nisch. Stil ( Mannel pratique de Style latin ) ; 
léDa, 1838, deuxième édit, 1851, etc. Il a publié 
\f& Écrits posthumes de Carus ; Leipzig, 1808- 
1810, 6 vol.; — le Diatribe in Statium de 
Gronovins, Leipzig, 1812, 2 vol.; édition de 
S/acc; Leipzig, 1817, in-8". R. L. 

Conr.'Ux. 

H AN DEL. Voy HàENDEL. 

HANDiERi (1) (Alexandre, prince ),hos- 
podar de Moldavie , né à Constantinople, en 
17C0, mort à Moscou, Je 12 juin 1854. Il reçut 
une éducation distingaée, et apprit à fond, outre 
les principales langues de l'Europe, l'arabe, le 
persan et le turc. Il se maria à l'âge de vingt- 
huit ans, avec la princesse Callimaki, et fut élevé 
èu\ fonctions de chargé d'affaires des deux princi- 
pautés de Moldavie et de Valachie. Ces fonctions 
rexposèreot à de nombreux dangers : trois fois 
il fut exilé; deux fois il faillit perdre la vie. Le 
jeune prince persévéra dans ses vues, malgré 
les périls dont avaient été semés les débuts de 
sa carrière politique, et en 1805 il fut nommé 
premier drogman de la Porte. Le prince Hand- 
jcri, investi de toute la conGance du gou- 
vernement turc, dirigea la chancellerie de la 
Porte. Deux ans après ( 1807 ) le sultan l'ap- 
pela à la dignité d'bospodar de Moldavie. La 
guerre qui avait éclaté entre la Russie et la 
Porte Ottomane ne permit point au nouvel 
hospodar de pénétrer dans sa principauté. Il 
rebroussa chemin, et alla rejoindre le camp turc. 
Plus tard (1818) il retourna en Moldavie, y fut 
proclamé prince régnant, organisa son gouver- 
nement sur de nouvelles bases, et se fit con- 
naître par une sage administration. Lors de la 
catastrophe du sultan Sélim III, ne se croyant 
pas en sûreté dans la position qu'il occupait, il 
demanda la permission de se retirer à Cons- 
tantinople. 

£n 1821, les Grecs ayant pris les armes pour 

' (i)Sesanoetret portaient le nom de Palkoi^gue et 
étalent alliés par le sang aux empereurs de Constan* 
tinople ; le nom grec de Paléologve fut changé en celut 
dcHAiTDJEai, nom turc, à l'occasfon du fait suivant. 
Dn des altax du prince Handjeri, ayant étudié pendant 
BD longaejoor en Hollande les sciences naturelles et mé- 
dicales, guérit le sultan Mahomet IV, dont H était le 
eonfldeot et rajnt, d'une maladie dangereuse* Le monar- 
que voulant témoigner ta reconnaissance à l'homme dis- 
ttngoé qui l'avait ramené à la santé, détacha de sa cein- 
lure an poignard enrichi de diamants, et le mit à celle du 
prtnce, en liil dtaant : « Je veux que dorénavant, en mé- 
moire d'une al belle cuiv, vous portiez le nom de Hand- 
leri. • 11 faut savoir que ie mot handjer désigne en 
turc no poignard. Les membres de la famille s'empres- 
»*reni d'adopter cl de conserver lusqu'à nos jours un 
Bon qui leur rappelait un souvent si honorable. 

nODT. BIOGR. GÉNÉR. ~ T. XXIU. 



reconquérir leur indépendance, les nobles fa- 
milles grecques de Constantinopte se trouvèrent 
compromises et exposées aux plus grands dan- 
gers. Le prince Handjeri, que sa position élevée, 
son importance politique , et ses relations sem- 
blaient désigner pour première victime au mas- 
sacre des Phanariotes, averti par son ami le 
comte StrogonofT qu'il n'avait pas un moment 
à perdre s'il voulait sauver ses jours et ceux de 
ses enfants, s'échappa pendant la nuit sur une 
barque de promenade, et gagna, non sans périb, 
Odessa, où il trouva un asile auprès du gouver- 
neur de cette ville , le comte Langeron. D'Odessa 
il se retira à Moscou, où l'empereur de Russie 
l'accueillit de la manière la plus distinguée, lui 
fit rendre sa fortune, lui assura pour sa vie en- 
tière les honneurs dus à son rang, et conféra à 
ses deux fils , Grégoire et Télémaque, le rang de 
conseillers. 

Le prince Handjeri, se voyant au sein d'une 
retraite si honorable, s'occupa avec une ardeur 
infatigable à continuer le grand Dictionnaire 
Français- Arabe- Persan et Turc ( 3 volumes 
in-4<* ; Moscou, 1844 ) qu'il avait commencé en 
1806, à la sollicitation du général Guilleminot, 
ambassadeur de France à Constantinople. L'em- 
pereur Nicolas , en ayant accepté la dédicace , 
ordonna que ce livre serait imprimé aux frais 
de l'État , et décora le prince Handjeri du grand- 
cordon de l'ordre de Sainte-Anne ; presque tous 
les souverains de l'Europe s'empressèrent de 
lui témoigner leur hante satisfaction pour la pu- 
blication de cet immense ouvrage, fruit de trente- 
cinq années de travaux et de veilles, et qui man- 
quait totalement à la diplomatie et à la littéra- 
ture orientale. Après la publication de cet ou- 
vrage, le prince Handjeri ne vécut plus que pour 
sa famille, et se reposa dans les soins de l'édu- 
cation de son petit-fils Michel Ulangali , né en 
Russie, en 1833. Ce dernier est fixé en France, 
et il a publié : De Abderitarum Rébus Corn- 
mentatio; • Berlin , 1854 ( thèse pour le doc- 
torat); — DeTragœdise grœcx Principibus 
Cotnmentatio; Paris, Didot, 1855. Le prince 
Michel prépare en ce moment une traduction 
française des œuvres complètes de Démosthène. 
Ernest Mézière. 

Journal des Semants, llvr. de Janvier 1844, art. de 
M. Et. Quatreoére, — Notice présentée par M. Raoul 
Rochette à l'Académie des Ins^rlpUons et Belles-Lettres 
sur la vie et les tranavx littéraires du prince Hand- 
feH ; 188S. — Journal des Débats du is Juillet 18S4. — 
Athenawn, mars 1885. — Documents particuliers. 

HAHDMANN (Emmanuel) , peintre suisse, 
né à Bâle, en 1718, mort dans la même ville, en 
1781. Il étudia la peinture d'abord à Schaffliouse, 
chez Schnetzler, puis à Paris, chez J. Restant. Il 
alla se perfectionner en Italie, et après un voyage 
de quatre années revint se fixer dans sa patrie. 
On estime ses tableaux d'histoire et surtout ses 
portraits, parmi lesquels on remarque ceux d'yl^ 
bert Durer et ^*Euler. A. de L. 

G.-K. Nagler, Neuet AUgemeines KûnstUr-LexicoH, i 

10 
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HASBA {Georget)^ historien et orientaliste 
transylvain, né le 28 aTril 1672, à Sctisessboarg^ 
mort le 15 décembre 1740. Il alla étudier à Wit- 
temberg, et fat reçu docteur en théologie en 1692. 
Nommé pasteur à Medwisch en 1713, il de- 
vint surintendant en 1756. On a de lai : Hts- 
toria Ecclesiarum Transsylvanicarum , inde 
aprimis populorum originibus ad hxc usque 
tempora; Francfort et Leipzig, 1694, in-8" ; — De 
Lttstratione Hebrasorum; Wittemberg, 1692, 
in-4'*; — De Litterarum Hebraicarum Ori- 
gine ; ib., 1697 ; — De punctùrum Hebrseorum 
cum litteris coxvitate ;ib., 1693, 10-4". £. B. 

Alex. Horényl, Memoria Hungaronan et provineia- 
Hum scriptis editis notorwMf II, 74. -> Sel wert. Naekrieh' 
ten von Siebenb, Gelehrten. — Gruber, Encifel. 

HANER (Georges -Jérémie) , fils du précédent, 
né le 10 avril 1707, mort le 9 mars 1777. Après 
avoir étudié à léna, il rentra dans sat patrie, et 
succéda à son père, comme pasteur do Medwisch, 
en 1740. 11 fut nommé surintendant en 1749. On 
a de lui : Das kœnigliche Siebenbilrgen (La 
Transylvanie royale) ; Erlangen, 1763, in-4°; — 
DeScriptoribus RerumHungaricarumet Tram- 
sylvanicarum scriptisque eorumdem anti- 
quiorifnis , ordine chronologico digestis , Ad- 
versaria; Vienne, 1774, in-S"; — De Scripts 
rifms Rerum Hungaricarum et Transsylvani- 
carum sxculï XV II, scriptisque earum; 
Hermanstadt, 1798, in- 8°. Cet ouvrage est le 
complément du précédent. L'auteur y fit une 
suite, qui est restée inédite. Il laissa en manus- 
crit plusieurs autres ouvrages relatifs à l'histoire 
de sa patrie. E. B. 

Al. Horânyi. nfem. Hungar. — Selwert, Kaehr. — 
Meuset, Gel. DeutscM, 

* HANRTOif ( Guillaume ) , jurisconsulte 
belge, vivait dans la première moitié du seizième 
siècle. Il fit ses études à Louvain , et après y 
avoir quelque temps rempli l'office de doyen des 
bacheliers, il vint à Bourges, ou il professa le 
droit à l'université en 1535. Pendant les vacances 
des vendanges, les écoliers belges et allemands, 
fort nombreux alors à l'université de Boorges, 
où ils formaient une nation , le prièrent de leur 
expliquer le droit féodal d'après le traité, fort 
obscur, d'Obertus Ortensius ; il y consentit : 
ses leçons, recueillies par un de ses élè- 
ves, tombèrent entre les mains de Jean Havi- 
chorst, qui les fit imprimer en 1564, chez Birck- 
mann, à Cologne, sous le titre de î De Jure Feu- 
dorum Libri ir.Elles furent depuis réimprimées 
sur le manuscrit de l'auteur, à Louvain, avec 
des notes de Paul de Christinen. On a encore 
d'Haneton : De Ordine et Forma Jttdiciorum , 
imprimé pour la première fois à Francfort, à 
l'insu de l'auteur, et réimprimé à Douay, en 1 570, 
à Cologne, en 1584, à Spire, en 1591. En quittant 
l'université de Bourges, Haneton alla habîtW" 
Toumay, probablement lieu de sa naissance, où 
il devint conseiller de la ville, et vécut jusqu à 
une vieillesse avancée. H. Boter. 
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« HANFSTANGEL (François), lithographe 
allemand, né en 1801, à Bayerrhain ( haute Ba- 
vière), d'un père cultivateur. H suivit à Munich, 
depuis 1819-1825, les cours de l'Académie des 
Arts, et commença dès lors à lithographier d'a- 
près nature beaucoup de portraits, qui lui 
valurent une grande réputation. En 1834, 
après avoir renoncé au professorat dont il avait 
été investi depuis 1829, il se rendit à Paris, où 
il fit la connaissance des lithographes les plus 
en renom. L'année suivante il publia, à Dresde, 
une collection des peintures les plus importantes 
de la galerie , dessinées sur pierre. Nous citerons 
parmi ses travaux : Le Mariage de sainte Ca- 
therine , d'après Lauger ; — La Madona de 
Murillo; — Les Pèlerins italiens; — Laiîa- 
donne di S. Gislo^ d'après Baphael; — Ma- 
deleine pénitente, de Murillo; — Le Pécheur, 
d'après G<ethe ; — L'Assomption de la sainte 
Vierge; — Le Christ couronné d'épines;- 
Les Juifs désolés, d'après Bendemann. Hanfs- 
tangel lithographia avec succès les portraits de 
beaucoup de princes et de princesses. Il vit au- 
jourd'hui retiré à Amer, en Bavière. 

Beterlé. 

CùnversatioTU-LexHon. 

HANGBR (Georges), lord Coleraine, pins 
connu sous le nom de colonel ffanger, écrivain 
anglais, distingué par ses talents et ses excen- 
tricités, né on 1760, mort en 1824. Isso d'une 
noble famille, il fut destiné à la carrière des 
armes, et obtint dès l'enfance une commission 
militaire. Il servit en Amérique pendant toute la 
guerre de l'indépendance, et s'éleva jusqu'au 
grade de major. Il quitta ensuite le service poor 
mener une vie inégalement partagée entre les 
plaisirs et la lecture. « Libre dans ses manières, 
dit un biographe anglais , il n'avait jamais l'in- 
tention de blesser, et il désarmait le ressentiment 
par la bonhomie de ses façons. Aussi ses plus 
extravagantes saillies excitaient-elles plutôt la 
galté que la colère. » A la mort de son frère, en 
1814, il hérita du titre de lord Coleraine, mais 
il refusa de le prendre, et il n'aimait pas qu'on 
le lui donnât. Comme exemple de ses excen- 
tricités on petit citer le fait suivant. En tête d'un 
de ses ouvrages 11 se fit représenter pendu à la 
lanterne. Parmi ses nombreuses publicatioDs 
les principales sont : AnAddress tothearmy, 
in reply to strictures by Roderic Mackenzie, 
on Tarleton's History of Campaigns of 1780 
and 1781; 1789, in.8<>; — Life, Adventum 
and Opinions; 1801, 2 vol. in-8'. Z. 

jénnual Beçister, 18J3. — Gortoo, General Biogrofto- 
cal Dietionari/. 

* HANGRST (Jean de) , seigneur de Genlis, 
littérateur français, né vers 1420 , mort en 1490. 
Bailli d'Évreux , conseiller et ehambellan da roi 
Charles VU, il vécut à la cour de ce prince de- 
puis 1446 jusqu'en 1459 (1). Il combattit en 1449 

(1) Jean de Hangest avait gagné les bonnes {rrlcf*<K 
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contre les Anglais, et servit aarecoovrement de 
la Normandie. Après la mort de Charles VII, il 
prit le parti du duc de Bourgogne, et s'attira ainsi 
l'animadversion de Louis XI, qui le fit mettre 
aoi arrêts à Paris, en 1463. C*est alors qu*il 
eomposa un ouvrage en partie extrait et traduit 
de Yaière Maxime, et qui a pour titre : Le Gou- 
vernement des Princes, le trésor de noblesse 
elles fleurs de Valère le Grand; Paris (An- 
toine Vérard), 1497, petit in-folio gothique. 

V. DE VlRlVILLB. 

Anselme, Hittoire çénéalogitiue, etc., tome VI, page 
?M 747. — Bninet. Manuel du Libraire, 184t, 1. 1, page 
m, col t, -* Table des Mémoriaux de lu Chambre des 
lOmj^eSf à la date de 1447. — Jacques Duclercq, Mémoi- 
res, édition du Panthéon littéraire , p. 90. — Chro- 
Hiqne de Labln, même édition, page 6SS. — Manutcrit 
de la Bibliothèque impériale n« 7967. 

* HANtiEST (Jérôme de), philosophe et 
théologien français, né à Compiègne, mort au 
Mans, le 8 septembre 1538. Il appartenait à une 
famille noble et considérable, fut professeur dans 
Tuniversité de Paris , chanoine et écolâtre de 
l'église du Mans, et grand-vicaire du cardinal de 
Bourbon , évéque de cette ville. Jérôme de Han- 
gest se distingua par son zèle contre les nova- 
teurs. On lui doit : De libero Arbitrio^ contra 
Lutherum; — De possibili prxceptorum ob- 
servatione; — De Christifera eucharistiOf 
adversus Nugiferos ; Paris, 1521 ; — Antilogie 
contre les faux Christs rPàns, 1523; — Des 
Académies f contre Luther; Paris, 1531 : il y 
défend les universités et Tusage d'y prendre 
des degrés, et y justifie la théologie scolastique; 
- Livre de lumière évangéligue pour la sainte 
Eucharislie, contre les Ténébrions; Paris, 
1034, in-8® ; — Le Jardin aux pensées, en vers ; 
Paris, 1538; — iLe Livre de voie sûre en con- 
traverse; Avignon, 1566, in- 16. J. Y. 

Ij Croix du Matoe cl Du Verdlcr, Bibliothèque fran- 
taise. — Le Mire, De Script, sxc. X^l. — Du Boullal, 
Hitt. Univers. Paris. - Dupin, Biblioth. des Auteurs 
eales. du seixième siècle» — Morért, Grand Dict. hUt. 

\ HANKA ( Venceslas ) , philologue et archéo- 
logue slave , est né le 10 juin 1791 , à Horenowes 
(Bohème). Il a encouragé par ses travaux Té- 
tude de l'ancien bohémien , langue abandonnée 
depuis plus de deux siècles. Depuis plusieurs 
années il exerce les fonctions de conservateur 
de la biblioUièque du musée national bohémien 
de Prapie. Parmi ses travaux on remarque Té- 
dition du manuscrit de Kôniginhof (cour de la 
reine) intitulé : Kralodworsky rucopis; Pra- 
iiue, 1817. Ce recueil précieux, découvert par 
M. Hanka, contient d'anciennes poésies bo- 
hèmes d'une grande beauté, qui ont été traduites 

Charles VU, et ie« conserva par des moyens peu honorâ- 
mes. 9l Ton en juge par l^épLsodc aulvant- Jacques Du- 
elercq, chroniqueur contemporain de Jean de Hangcst, 
raconte, sous la date de 1485, l'histoire d'une Jeune fille 
nommée Blanche de Rebreuve, et qui fut donnée au roi 
pour maltreue. Cette demoktelle avait été d'abord ré- 
lenu oo gouvernante ehez madame de Genlls, remme dé 
Iran d'Nanirest Blanche fut ainsi livrée, malgré aes repu- 
znancft perionneilet, par l'avarice de ses parents et par 
tenlrenlce de Jean d'Hangest 



dans pi^sque toutes les langues de TËurope. On 
doit en outre à M. Hanka : Prawopis cesky ( Or- 
thographe bohémienne) ; Prague, 1817 ; —Sta- 
robyla skladani (Recueil de Poésies bohémiennes 
des treizième et quatorzième siècles); Prague, 
1817-1825, 5vol.; — Grammaire Bohémienne, 
en langue bohémienne, d'après la grammaire 
bohémienne en langue allemande de Dobrowsky ; 
Prague, 1822; ^ Dictionnaire Allemand- 
Bohémien, commencé par Dobrowsky, continué 
par Puchmayer et terminé par Hanka ; Prague, 
1802 1821, 2 vol.; — Jgor Swatslawitsch , 
ancien poème épique slave, accompagné de tra- 
ductions en langues bohémienne et allemande ; 
Prague, 1839; — l'édition du SazavO'Emman- 
tinum Evangelium ; Prague, 1846, etc. R. L. 

Convers.-Lex. 

J HANKB (Henriette-Wilhelmine), femme 
de lettres allemande , est née à Jauer, le 24 juin 
1785. Fille du négociant Jean-Jacques Arndt, 
elle épousa en 1814 le ministre protestant Hanke. 
Après la mort de ce dernier (1819), elle retourna 
aupràs de sa mère, et depuis cette époque elle 
publia un grand nombre de romans, dont quel* 
ques-uns eurent un grand succès. Voici les titres 
des principaux : JHe Pflegetoechter ( Les Pu- 
pilles); Liegnitz, 1821 ; — Claudia; ibid., 1825, 
3 vol.; — Bilder des fferzens und der Welt 
(Tableaux du cœur et du monde); ibid., 2' édit., 
1834, 4 vol.; — Die Freundinnen (Les Xmks) ; 
ibid., 1826, 3 vol.; — Die Schtviegermutter 
(La Belle-Mère); ibid., 2^' édit, 1833, 2 voL; 

— Der letzte Wille ( Le Testament ) ; ibid., 1830 ; 

— DieSchwester (La Sœur); Hanovre, 1831, 
2 Yol.; •— Fér^e^^iingen (Récompenses); Ber- 
lin, 1830, 2 vol.; — Elisabeth; Berlin, 1833; 

— Die zwœlf Monate des Jahres (Les douze 
Mois de l'année) ; Liegnitz, 2'' édit, 1833, 2 vol.; 

— JHe Wittwen (Les Veuves); Hanovre, 1833- 
1834, 2 vol.; — Die Schwœgerinn (La Belle- 
Sœur); ibid., 1835, 2 vol.; — Die Perlen (Les 
Perles); ibid., 2* édit., 1836, 2 vol.; — Der 
Schmuck (La Parure) ; ibid., 1837-1838, 3 vol.; 

— Eine schlesische Gutsfrau (Une Proprié- 
taire de Silésie); Hanovre, 1850, 2 vol.; — 
Mein Wintergarten (Mon Jardin d'hiver); 
ihid., 1854, 2 vol. Ses Œuvres complète.^, qui 
ont paru à Hanovre (1841-1856), ne forment pas 
moins de 123 volumes. R. L. 

^onv.-/<e3r. — Bngelmann, B^liothek der schoen. ff'is- 
sensch. 

HANMER (Thomas), homme d'État et philo- 
logue anglais, né en 1676, mort en 1746. Il fit ses 
études à Westminster school et à Christ-Churcli 
collège à Oxford. 11 entra ensuite au parlement 
comme député du comté de Suffolk. Kn 1713 
la chambre des communes le choisit pour son 
orateur. Il conserva cette dignité jusqu'au terme 
de sa carrière parlementaire, qui dura plus de 
trente ans. Vers la fin de sa vie, il renonça en- 
tièrement aux affaires publiques pour cultiver 
plus librement les belles-lettres. Il prépara une 

10. 
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édition des Œuvres dramatiques ôe Sbakspeare, 
et l'offrit à l'université d'Oxford, qui la fit im- 
primer en 1744, 6 Tol. in-4% avec d'élégantes 
gravures par Gravelot. Z. 

Bioçraphia Britanniea» — Gorton, General Biogro' 
phical DieHonory, 

HANMER {Meredith)y historien ecclésias- 
tique anglais, né à Porkington (Shropshire), 
en 1543, mort en 1604. Il devint chapelain 
de Corpas-Christi-College à Oxford, et fut 
nommé ensuite curé de Saint-Léonard à Shore- 
ditch. Poussé par l'avarice, il enleva les or- 
nements de cuivre qui décoraient les tom- 
beaux de son église, et les vendit. Cette conduite 
le rendit odieux à ses paroissiens. Il résigna, 
vers 1693, sa cure de Shoreditch, et passa en 
Irlande, où il finit par être trésorier de l'église 
de la Sainte-Trinité à Dublin. On prétend qu'il 
se suicida. H était controversiste habile , bon 
helléniste, et très-versé dans l'histoire ecclé- 
siastique. Outre quelques traités contre les jé- 
suites , on a de lui : Translation of the ancient 
ecclesiastical Historiés of the first six hun- 
dred years after Christ, originally written by 
Eusebius, Socrates and Evagrius; 1576, in- 
fol.; réimprimé en 1585 avec The Llves of the 
Prophets and Apostles by Dorotheus , bishop 
de Tyre; — The Ephemeris of the Saints of 
Ireland; and the Chroniele of Ireland, en 
deux parties. La troisième partie de cette chro- 
nique fut publiée à Dublin; 1633, in-fol.; — A 
Chronography ; Londres, 1585-, in-fol. Z. 

Fnller. ^orthiei. — Wood, Âthena Oxonienies, 
toi. I. - RIliK, HiMtorv ofShonditeh. 

HA?iNA BROCSAGHBMATSi {Jean de Je- 
rusalen ) , historien arménien , né à Jérusalem, 
fut élu, en 1717,coadjuteur do patriarche de cette 
ville. On a de lui une Description de Jérusa- 
lem, écrite en 1727 et éditée en 1734, à Cons- 
tantinople, où elle fut deux fois réimprimée. 

£. B. 

Tchamtchlan, HitU d'Jrm., III. - SuUaftSomal, Çua- 
dro, p. 170. 

* HANNAPE8 {Nicolas db), prélat français, 
le dernier des patriarches latins de Jérusalem , 
né à Hannapes, commune de Rumigny , dans les 
Ardennes , vers 1225, mort en 1291: A peine âgé 
de douze ans, il revêtit l'habit de dominicain, à 
Reims. Après sa profession, il alla faire ses études 
au couvent de Saint- Jacques, à Paris. Il fut or- 
donné prêtre , enseigna la théologie, et devint 
prieur de plusieurs communautés ; il fut appelé 
à Rome par le pape Innocent V, et il exerçait les 
fonctions de grand-pénitencier, lorsque Nicolas IV 
le choisit pour remplir le patriarcat de Jérusa- 
lem. Après avoir reçu l'onction épiscopale, Han- 
napes se rendit à Ptolémaïde pour en gouverner 
l'église. Il s'occupa d'abord de faire cesser les 
désordres et les abus qui y régnaient. Nicolas TV 
lui promit vingt galères' bien armées pour la 
défen<te de la Terre Sainte; et afin qu'il eût plus 
d'autorité, il lui donna ,|jen 1289^ le titre de 
légat apostolique en Syrie» en Chypre et en Ar- 



ménie. Un événement imprévu fit échouer 
Hannapes dans sa mission. La ville de Saint- 
Jean-d'Acre fut prise en 1291 par les musulmans. 
Pour faciliter la fuite d'une partie de ses ooail* 
les , Hannapes s'exposa aux plus grands dan- 
gers, et résolut de périr avec ceux qu'il ne 
pouvait sauver. Il fallut employer la force 
pour l'amener à une chaloupe qui pouvait 
gagner une galère peu éloignée. Mais il n'évitait 
un péril qne pour tomber dans un autre : une 
foule de chrétiens en fuite se précipitaient vers 
l'embarcation, et le prélat, n'écoutant que son 
cœur, exigeait toujours qu'on les y laiss&t en- 
trer ; trop surchargée, elle coula à fond, et il périt 
avec tous ceux qu'elle contenait. De Hannapes est 
auteur des ouvrages suivants : Virtutum Vitio- 
rumque Exempta, ex sacris litteris excerpta; 
Tubingue, 1533, in-16; Venise, 1538, in-16, et 
beaucoup d'autres éditions ; parmi celles qui sont 
antérieures à 1533, on remarque celle donnée sods 
le nom de saint Bonaventure et avec le titre de 
Biblia Pauperum, 1490, in-folio, quisetroare 
à la bibliothèque Mazarine , et celle imprimée en 
1477, in-8°; c'est à tort que quelques auteurs 
ont attribué cet ouvrage à saint Bonavenlore 
et qu'on l'a inséré dans ses œuvres. Ant. Tyroo 
Ta traduit et publié sous ce titre : Le Promp- 
ttiaire des Exemples des Vertus et des Vices , 
recueilli de V Ancien et du Nouveau Testa- 
ment; Anvers, 152(J, în-8**; — Dicta salutis 
Nicolai de Hannapis , ord, Prœdicat, , in-fol., 
ouvrageégalementà tort attribué à saint Bonaven- 
ture et imprimé parmi ses œuvres; t. Vl, édit.de 
Mayence, 1609, in-folio; — Nicolai, patriar- 
ches Hyerosolymitani , Typicon de Jejuniis 
Grxcorum , versibus politicis : codex olim 
TrichetianuSfGeorgii Agapeti manusxculoXV 
exaratus est, manuscrit conservé à la Biblio- 
thèque impériale sous le n** 5000. 

GUYOT DB FÈRE. 
Échard, Script. Ord. Prmd.. 1. 1, p. 4tt i *f7. — Ton- 
roD, Hommes illustres de Tordre de Saint- Dom.. t I, 
p. 819 à 641. — Leionff, HUt. de Laon, p. 807. — um. 
lltt, de la France^ t. XX, p. Si. - BoulUot, Biographie 
Ardennaise. 

;hannat (James), littérateur anglais, né 
en 1827, à Dumfries. Élevé dans le Surrey , il 
s'engagea fort jeune dans la marine royale , et 
prit part, à bord du vaisseau Cambridge, aux 
opérations militaires contre la Syrie, en 1840; 
cinq ans plus tard, il se dégoûta du service, 
quitta la mer, et se fit journaliste. Ses articles, 
écrits avec une certaine verve, se trouvent dans 
la plupart des recueils littéraires, notamment 
dans Le Punch, On a encore de lui : Singlefon 
Fontenoy; Londres, 1849, roman maritime; 
— Satire and Satirists (La Satire et les Sati- 
riques); ibid., 1853, in-8«'- série de leçons qui 
dénotent autant d'esprit que de savoir; — Sket- 
ches in ti/^rflmarinc( Esquisses d'outre-roer); 
ibid., 1853, 2 vol.; — Eustace Conyers; ibId., 
1855 , roman historique. P. L— y. 

3fen of the Time. - The Mhenxum, IBM. 
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* HANNBMÂN (Adriaon), peintre hollandais. 
De à La Haye, en 1610 ou 1611, mort après 
1666. Il fut élève d'Arnaud yan Ravesteyn, 
mais suivit surtout la manière de van Dick. IS 
De quitta jamais sa ville natale , où il acquit une 
grande réputation. £n 1665, il fut nommé pre- 
mier directeur ou doyen du corps académique 
des artistes de La Haye. Les princes de la mai- 
son de Nassau l'occupèrent particulièrement : il 
fit pour etix de beaux portraits, parmi lesquels 
on distingue celui de Guillaume II, Hanneman 
a égalé van Dick pour la vérité des chairs. 11 ne 
peignait pas seulement bien le portrait, il traitait 
aussi avec un talent supérieur et beaucoup d'i- 
magination les sujets allégoriques. On cite de lui 
en ce genre les tableaux suivants : sur la che- 
minée de la grande salle des états de Hollande, 
La PaijSy représentée par une belle femme, aux 
traits pleins de douceur et vêtue de satin blanc; 
elle est assise sur un trône élevé de trois marches 
et soutenu par deux colonnes : sur ses genoux 
est une colombe et deux génies la couronnent 
d'olivier. Ce tableau est richement composé et 
peint avec beaucoup dliarmonie. La figure prin- 
cipale est irréprochable de dessin et les acces- 
soires disposés avec un goût exquis. Quoique 
l'artiste eût été rétribué généreusement, les états 
durent devoir accorder une gratification de mille 
florins à la personne qui lui avait servi de modèle. 
Dans la salle des Échevins on voit une magni- 
fique toile représentant La Justice avec ses at- 
tributs et, eh pendant, La Guerre, figurée par le 
dieu Mars : cette dernière composition respire la 
force et l'énergie. On cite parmi les plus beaux 
portraits d 'Hanneman le sien propre, qui a été re- 
produit plusieurs fois parles graveurs, entre au- 
tres par Â. Puissio. Â. de Lac4ze. 

Jakob Campo Weyerioan . De SchilderKomt des /Ve- 
derlanders, t. IV, p. S47. — Descarops, La Fie des PeiU' 
très hollandais, etc., t. II, p. IB. 

HAN^iETAiRB (Jean-Ntcolds Servandoni, 
dit), comédien et littérateur français, né à Gre- 
noble, le 4 novembre 1718 ( et non 1719 ) , mort 
à Bruxelles, en 1780. II était fils naturel du cé- 
lèbre architecte Servandoni, qiû le faisait pas- 
ser pour son neveu Hannetaire avait reçu une 
excellente éducation, et il était destiné à l'É- 
glise. Mais ses penchants l'entraînaient, au con- 
traire, à se faire comédien. C'est au théâtre de 
Liège que, caché sous le nom de Hannetaire, il alla 
débuter dans les premiers rôles. Il sévit forcé, peu 
de temps après, de quitter cet emploi à cause delà 
faiblesse de sa voix, et il se chargea des rôles à 
manteau, dans lesquels il acquit bientôt une 
brillante réputation, due principalement à la 
supériorité avec laquelle il jouait Molière. Direc- 
teur d'une troupe de comédiens , il se ti-ouvait 
m 1745 à Aix-la-Chapelle, lorsque le maréchal 
ie Saxe donna ordre de l'engager, ainsi que deux 
)u trois autres de ses acteurs , afin de recruter 
la troupe dramatique qui L'accompagnait dans 
es camps et qui venait passer avec lui à Bruxelles 



lliiver de 1746. Après le rétablissement de la 
paix, cette troupe se dispersa, et Hannetaire se 
rendit à Bordeaux. En 1752 il fut rappelé à 
Bruxelles et nommé entrepreneur de la comédie : 
charge dont il ne se démit qu'en 1780, avec 
l'agrément du prince Charles de Lorraine. Pos- 
sessear d'une fortune de 80,000 livres de rente, 
Hannetaire tenait dans cette ville une maison 
où se donnaient rendez-vous les beaux esprits d'a- 
lors. Il entretenait une correspondance fréquente 
avec le maréchal de Saxe, avec Garrick et Vol- 
taire. Ou a de lui un ouvrage très-connu et estimé, 
intitulé : Observations sur l'art du comédien, 
qui parut pour la première fois' en 1764 et a eu 
plusieurs éditions. Hannetaire composait faci- 
lement les vers. Une seule pièce de ce genre a 
été imprimée et insérée dans V Évangile du jour 
(t. VIU,p. 55), et fut attribuée à Voltaire. Le 6 juin 
1772, Hannetaire en revendiqua la paternité. 
Voltaire reconnut quelques jours après (juillet 
1772) la justice de cette réclamation dans une 
lettre qu'il adressa à La Harpe. 

ÉD. DE Manne. 

archives du nord de la France. — Correspotidanee 
de Foltaire, édit. Beachot, t. LXXVII. - Quérard.Ia 
France littéraire. 

HANNIBAL. Voy, AnNIBAL. 

HANNON , nom très-commun dans l'histoire 
carthaginoise. Beaucoup des personnages qoi 
l'ont porté nous sont si imparfaitement connus, 
qu'il est bien difficile de préciser leur identité, 
et que l'on est également exposé à rapporter à 
plusieurs des faits qui appartiennent réellement 
à un seul, ou à confondre en un seul plusieurs 
Hannon différents. Voici la série complète, par 
ordre chronologique, des personnages de ce nom 
qui figurent dans l'histoire: 

HANNON , père d'Amilcar qui fut tué à la 
bataille d'Himère, en 480 avant J.-C. 

Hérodote, Vli^ 165. 

BANNON fils du même Amilcar, et probable- 
ment père d'Himilcon qui prit Agrigente en 406. 
Heeren croit que c'est cet Hannon qui fit le 
voyage dont il nous reste un récit sons le titre 
de Périple. 
Dio(lore, XIII, 80. — Heeren . Idem, etc., toI. IV. 

BANNON, général, mis à mort vers 350 avant 
J.-C. Il commanda les Carthaginois dans une de 
leurs guerres contre Denys, vers la fin de son 
règne. Quelques lignes de Justin sont tout ce 
qui nous reste sur cette campagne, où Hannon 
semble avoir obtenu des succès. De retour à 
Carthage, il voulut s'emparer de la souveraineté, 
si l'on croit Justin, qui l'appelle « le premier ci- 
toyen de Carthage et plus puissant par ses ri- 
chesses que toute la république » : il forma le 
projet d'empoisonner les sénateurs dans un fes- 
tin. Cet odieux dessein ayant été découvert, 
Hannon se retira dans une forteresse, où il ras- 
sembla une armée de 20,000 hommes.et poussa à la 
révolte les Africains et les Maures. Mais il tomba 
entre les mains des Carthaginois, qui le firent 
mettre ea çroi^ 4Tec ses enfants et tous ses pa» 
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rent8. Ces événements se passèrent entre la pre- 
mière expulsion du jeune Denys et son retour, 
c'est-^-dire entre 356 et 346. Botticher croit que 
cet Mannon est le même que celui qui est men- 
tionné par Diodore, comme le père de Giscon. 

Justin, XX, 8; XXI. XXII, 7. - fiOtUcber. Ceschichte 
lier Carthager. 

* HAKNON commandait, suivant Diodorede Si- 
cile, la flotte et Parmée cartiiaginoises envoyées en 
Sicile en 344 avant J.-C. Plutarque donne au con- 
traire au général carthaginois le nom deMagon; ce- 
pendant, comme le même historien parle d'un cer- 
tain Hannon chargé d'intercepter, avec son esca- 
dre, les vaisseaux corinthiens, on peut concilier les 
assertions de Diodore et de Plutarque, en suppo- 
sant qu'après avoir conduit l'armée carthaginoise 
en Sicile, Hannon en remit le commandement à 
Magon, et ne garda sous ses ordres qu'une partie 
de la flotte. 

Diodore de Sicile, XVI, 67. — Plutarque . Timoléon^ 
17-10. 

HANNO?!, un des deux généraux chargés de 
repousser Âgathocle , lorsque celui-ci descendit 
enÂfriqueen 310 avant J.-C. Bien qu'il y eût entre 
Hannon et Bomilcar,son collègue dans le comman- 
dement en chef, une haine de famille, lesdeux gé- 
néraux montrèrent de l'accord dans leurs opéra- 
tions. Us attaquèrent avec des forces bien supé- 
rieures l'armée d 'Agathocle. Hannon, qui com- 
mandait l'aile droite, chargea l'ennemi, à la tête 
du bataillon sacré, corps de grosse infanterie, 
et enfonça la première ligne de l'aile gauche d'A- 
gathocle ; mais il fut tué au milieu de son succès, 
et ses soldats firent retraite. 

Diodore, XX, 1J) 1t. - Justin, XXII. 6. — Orose. IV, 6. 

^ HANNON, un des trois généraux carthaginois 
employés en Afrique contre Ârchagathus, fils 
d'Agattiocle, en 307. 11 défit complètement le gé- 
néral syracusain Heschrion, qui lui élait opposé. 

Diodore, XX. 89, 60. 

■ANNON, commandant de la garnison car- 
thaginoise de Messine au commencement de la 
première guerre punique, en 264. Les Mamertins 
étaient divisés en deux partis. Tandis qu'une 
des factions réclamait l'assistance des Romains , 
le parti contraire s'adressa aux Carthaginois , et 
livra aux soldats d'Hannon la citadelle de Mes- 
sine. Aussi lorsque C. Claudius vint de la part 
du sénat annoncer aux Mamertins que leur de- 
mande avait été accueillie , et qu'ils eussent à 
renvoyer les troupes carthaginoises, il ne reçut 
pas de réponse. Il se retira alors à Rhegium , 
rassembla quelques vaisseaux, et essaya d'en- 
vahir la Sicile. Cette première tentative fut aisé- 
ment repoussée. Plusieurs de ses vaisseaux 
tombèrent au pouvoir d'Hannon, qui les lui ren- 
voya avec un message amical. Claudius fit une 
réponse hautaine, et Hannon, en la recevant, 
s'écria qu'il ne souffrirait pas que les Romains 
lavassent même leurs mains dans la mer. Mais 
toute sa vigilance ne put empêcher Claudius de 
débarquer Rêvant Messine, et d'ouvrir une con- 
férence avec les Mamertiiis. Ayant eu lui-même 



rimpnidence d'y assister, il fut tra^reusemeot 
saisi par les Romains, et retenu prisonnier. Pour 
recouvrer la liberté, il consentit à céder aux Ro- 
mains la citadelle de Messine. De retour à Car- 
thage, il fut mis en jugement pour cette coq- 
cession , et condamné au supplice de la croix. 

Dion CasslQS, Frag. F^at., 89, 60. — Zonaras, V1II,8,9. 
— Poiybe, I, 11. 

* HANNON, fils d'Ânnibal, envoyé en Sicile par 
les Carthaginois avec une armée considérable, 
aussitôt après les événements rapportés dans 
l'article précédent, il s'allia avec Hiéron contre 
les Romains , et vint avec lui mettre le siège de- 
vant Messine en 264. Il plaça son camp vers le 
côté nord de la ville , et fit mouiller sa flotte près 
du cap Pélore. Mais il ne put pas empêcher le 
consul Âppius Claudius d'arriver au secours de 
Messine avec 20,000 hommes. Les troupes de 
Hiéron et d'Hannon, battues séparément, se re- 
tirèrent à l'ouest de la Sicile, et laissèrent le reste 
de l'Ile à la merci du vainqueur. 

Deux ans plus tard on trouve à la tète des 
Carthaginois un Hannon que Diodore appelle 
V ancien (ÔTrpeapuxepo;). Comme ce général paraît 
être le môme que le vaincu de Messine , nous rap- 
porterons dans cet article les faits que Diodore 
attribue à Hannon l'ancien. Son collègue Annî- 
bal, assiégé par les Romains dans Agrigente, 
souffrait de la famine. Hannon reçut Tordre 
d'aller à son secours. Il rassembla à Lilybée cin- 
quante millle hommes d'infanterie, six mille 
chevaux, et soixante éléphants , marcha sur Hé- 
raclée, et se rendit maître des magasins de 
Parnaée romaine établis à Ërbesse. II remporta 
même, avec sa cavalerie numide, nn avantage si- 
gnalé sur les Romains -, mais là se bornèrent ses 
succès. Il perdit une grande bataille , et fut forci 
d'abandonner Agrigente à son sort. Le sénat le 
punit de sa défaite par une amende de 6,000 
pièces d'or, et lui donna Amilcar pour successeur. 
Six ans plus tard, cependant, on le voit partage: 
avec ce dernier le commandement de la flotte 
carthaginoise à la grande et malheureuse ba- 
taille d'Ecnorous. Après cette défaite décisÎTe, 
Amilcar chargea Hannon de négocier avec les 
généraux romains; mais celui-ci, au lieu de s'ac- 
quitter de sa mission , fit voile pour Carthage 
avec les débris de sa flotte Depuis cette époque 
il ne reparaît pas dans l'histoire, à moins qu'il 
ne fût un des deux Hannon qui commandaient 
l'armée carthaginoise défaite à Clupea ^i 2ô6 par 
les consuls iEmilius Panlus et Fulvius Nobilior. 

Diodore, XXIII. 1, 8, 8, 9. — Poiybe. I. Il, 18, 15, 15. 
19, 37. - Zonaras, VIII, », 10, H. — Orose, IV, 7-9. - 
Dion Caislus, Exeerpt. FaU, 68. — Valére Maxime, Vl.«. 

* HANNON, mentionné par Zonaras et Orose, 
commandant en Sardaigne , pendant la première 
guerre punique. D'après Orose, il succéda à Aa- 
nibal, fils de Giscon , fut défait par L. Sdpion . 
et périt dans le combat ( en 269). 

Zonaras, VIU, \t. - Oro«e, IV, 7. - Valère Uaxintf, 
V,l. 

* HANNON y fils d'Amilcar, nn des trois ambas- 
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badears envoyés par les Carthaginois à Régulas 
pour demander la paix après la défaite d'Adis, 
eo 255. 
Diodore, XXUI, It. 

■AirNOX , commandant de la flotte carthagi- 
Doisequifat Tainciie par Lutatius Gatulus {voy, 
ce nom) près destles iEgades, en 241. Il échappa 
avec peu de vaisseaux au désastre de sa flotte. 
A son retour à Carthage, il fut traité comme 
l'étaient presque toujours les généraux vaincus; 
le sénat le fît mettre en croix. Cet amiral mal- 
heureux est peut-être le même qu'un des pré- 
cédents; mais on a eu tort de le confondre avec 
]« suivant. 

Zonaras, VIII, 17. 

■ÂSiio», surnommé le Grand (ô Méyocc), né 
vers 270, mort vers 190. 11 fut pendant de lon- 
gues années le chef du parti aristocratique à Car- 
thage, et, en cette qualité, le principal adver- 
saire d*Amilcar Barca et de ses fils. Il eut un 
commandement en Afrique, après l'expédition de 
Régulas, et parvint à réduire plusieurs villes qui 
s'étaient révoltées contre Carthage. Le sénat 
exalta ses exploits, pour les opposer à ceux d'A- 
milcar Barca, chef du parti démocratique. Cette 
compagnie savait gré à Hannon de l'extrême ri- 
gueur qull avait déployée contre les insurgés. 
Lorsque les mercenaires qui avaient servi en 
Sicile revinrent en Afrique , après la fin de la 
guerre punique , en 240, et réclamèrent Ténorme 
arriéré de leur solde, Hannon fut envoyé au 
camp de Sicca, pour leur demander de consentir 
à une réduction. L'impopularité personnelle de 
l'envoyé ajouta à l'exaspération que devait ex- 
citer parmi les mercenaires une pareille propo- 
ntion. Hannon, après avoir vainement essayé de 
gagner les chefs inférieurs, repartit pour Carthage. 
Le sénat lui confia la mission d'écraser les mer- 
cenaires qu'il n'avait pu ramener à rol)éissance. 
Mais ses campagnes contre les Numides et les 
autres peuplades africaines l'avaient mal pré- 
paré à lutter contre une armée disciplinée par 
Amilcar Barca, et, malgré son premier succès, il 
laissa surprendre et pilier son camp par les mer- 
cenaires. Cette preuve d'incapacité ne lui fit pas 
perdre la faveur du sénat , mais elle obligea ce 
corps à loi donner pour collègue Amilcar. Les 
deux généraux s'entendirent si mal qu'il fallut 
opter entre eux. Le sénat laissa le choix aux 
soldats eux-mêmes , qui se déclarèrent en fa- 
veur d'Amilear. Annibal , qui succéda à Hannon, 
fut pris et tué par les insurgés, et Amilcar dut 
lever le siège de Tunis. Dans la terrible position 
ou se trouvait Carthage, la réconciliation des 
deux partis était nécessaire. Hannon et Amilcar 
&e partagèrent de nouveau le commandement, et 
remportèrent bientêt après une victoire décisive. 
Vtique et Hippone tombèrent en leur pouvoir, 
et rinsorredion des mercenaires fut réprimée. 
Depuis cette époque, Hannon ne semble pas 
avoir pris part à d'autre guerre civile ou étran- 
gère, mais il conserva dans les conseils de son 



[ pays la plus haute influence. Pendant la période 
' de trente-cinq ans qui commence au départ d'A- 
I milcar Barca pour l'Espagne , et finit au retour 
I d'Annibal après ses campagnes d'Italie , Hannon 
repoussa les mesures que Le parti démocratique 
I fit adopter. Il s'opposa de toutes ses forces à la 
I déclaration de guerre aux Romains , et lorsque 
I oette guerre eut été engagée , il s'opposa à ce 
qu'on envoyât des renforts à Annibal. La con- 
i daite d'Hannon a été exposée longuement, et 
i avec des détails qui, malgré leur vraisemblance, 
I ne paraissent pas empruntés à la réalité. Ainsi 
I les longs discours que Tite Live prête à l'homme 
I d'État carthaginois sont évidemment de i'inven- 
I tion de l'historien , bien qu'ils soient conformes 
au caractère d'Hannon. Lorsque la guerre, d'a- 
l)ord si favorable aux Carthaginois , leur devint 
contraire, Hannon insista pour qu'on fit la paix. 
Il préserva des fureurs de la populace les ambas- 
sadeurs romains envoyés à Carthage un an avant 
la l>ataille de Zama. Lui-même fut, après cette 
défaite, député à Scipion pour traiter de la paix. 
On le voit un peu plus tard à la tête du parti 
romain , dans les dicossions relatives aux em- 
piétements de Massinissa. A cette occasion il est 
fait mention de lui pour la dernière fois. Teile 
fut la longue carrière de cet homme d'£tat, qui 
ne mérita le nom de grand ni par son génie ni 
par d'éclatants services , mais qui fut pendant 
près d*un demi-siècle le chef d'un grami parti, 
et balança l'influence successive des deux plus 
grands hommes de son pays, AmUcar et Annibal. 

Polybe, I, 67, 7t, 74, St, 8S. 87, SB. — AppteQ, /Hipa- 
fUca, k^iPunica, tk, 49, 6S. - Dtodore, XXIV, lo. - rue 
Uve, XXI, 8. 10, 11; XXIII, IS, 18; XXX, 88. 87.- Valère 
Maxime, Vil, S. -- Zonaras, Vlir, u. 

* HANNON, officier envoyé par les Cartbaghiois 
en Sardaigne en 239, pour réduire les mercenaires 
qui avaient suivi l'exemple de leurs confrères 
d'Afrique, et tué leur commandant Bostar. Han- 
non ne fut pas plus tôt arrivé dans l'Ile que ses 
propres troupes se déclarèrent en faveur des 
rebelles. Lui-même tomba entre leurs mains, et 
fot aussitôt mis en croix. 

Poljbe, I, T9. 

* HANNON , un des dix ambassadeurs envoyés 
à Rome, en 235, pour terminer le différend qui 
s'était élevé entre les Carthaginois et les Romains, 
an sujet de la Sardaigne. Hannon, par sa francliise 
et sa hardiesse, termina promptement ce que plu- 
sieurs ambassades n'avaient pu accomplir, et 
obtint le renouvellemrat de la paix à des condi- 
tions équitables. 

Dton Casaloa, Exeerpt., 180. — Oroae, IV. ». 

HANNON, officier carthaginois , laissé en Es- 
pagne par Annibal , quand ce général franchit les 
Pyrénées en 218. 11 eut sous ses ordres, pour 
garder les provinces nonvellement conquises 
entre l'Èbre et les Pyrénées, 10,000 hommes de 
pied et 1,000 chevaux. Lorsque Cn. Scipion ar- 
riva à Emporia avec une armée romaine, Hannon, 
voyant les provinces espagnoles prêtes à se 
soulever contre les Carthaginois, se bâta de N- 
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Trer bataille au général romain. Il fat Taincu et 
fait prisonnier. 

Polybe, III, 88,76. - Tite Uve, XXI, 18, 60. 

* BANif ON , fils de Bomilcar, et un des meil- 
leur lieutenants d'Annibal dans les campagnes 
d'Italie de 218-203. Suivant Âppien,il était neveu 
de ce grand capitaine ; mais Polybe ne dit rien 
de cette circonstance, que diverses antres consi- 
dérations rendent peu probable. Le nom d'Han- 
non parait pour la première fois dans Fhistoire 
à Toccasion du passage du Rhône par Annibal. 
Hannon reçut l'ordre de traverser le Rhône aa« 
dessus du point indiqué pour le passage du reste 
de Vannée. Il accomplit heureusement cette mis- 
sion, et, descendant la rive gauche du fleuve, il 
tomba sur les Gaulois qui défendaient le Rhône 
contre Annibal , les dispersa, et le reste de Tar- 
mée passa sans obstacle. A la bataille de Cannes 
il commanda Taile droite des Carthaginois, sui- 
vant Polybe, l'aile gauche selon Appien. Après 
la victoire, il fut envoyé avec un corps séparé 
en Lucanie, pour soutenir Tinsurrection de cette 
province. Le général romain T. Sempronius 
Longus le battit à Grumentum, en 216 , et le 
força de rentrer dans le Brutiom. A la fin de 
l'été de cette année, il recueillit les renforts ar- 
rivés de Carthage sous les ordres de Bomilcar, 
et les conduisit au camp d'Ânnibal devant Nola. 
Après la levée du siège de cette place, il rentra 
dans le Brutium, et conquit la ville importante de 
Crotone. Dans Tété de 214, il rassembla une 
armée de 18,000 hommes , composée principa- 
lement de Brutiens et de Lucanlens, et tâclia de 
faire sa jonction avec Annibal , qui opérait en 
Campanie; mais il fut complètement défait près 
de Bénévent par le préteur Tiberius Gracchus, 
et rejeté dans le Brutium. En 213 il n'eut à 
combattre que des forces irrégulières levées par 
L. Pomponius, et les dispersa. En 212 il fut 
chargé de conduire un grand convoi de vivres 
dans Capoue, alors menacée d'un siège par les 
Romains. Cette mission était difficile, parce que 
les deux consuls occupaient le Samnium. Hannon 
conduisit son convoi jusqu'à Bénévent. Mais la 
négligence des Capouans, qui n'avaient pas pré- 
paré des moyens de transport, donna aux Ro- 
mains le temps d'accourir. Us s'emparèrent de 
la plus grande partie du convoi , pillèrent le camp 
d'Hannon, et forcèrent ce général à rentrer dans 
le Brutium. Peu après, Hannon répara ce désastre 
par la conquête de Thurium. A partir de ce mo- 
ment on le perd de vue pendant plusieurs années, 
j usqu'à ce qu'on le retrouve, en 207, commandant 
la ville de Métaponte, et chargé par Annibal de 
lever une nouvelle armée dans le Brutium. Trois 
ou quatre ans plus tard, il quitta l'Italie, et rem- 
plaça dans le commandement de l'armée d'A- 
frique Asdrubal, qui venait d'essuyer une défaite 
complète. Dans la situation désespérée où se 
trouvait l'armée carthaginoise, Hannon n'osa 
rien faire, sinon une tentative inutile pour incen- 
dier le camp de Scipion, et il attendit l'arrivée 
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d'Annibal, auquel il remit le commandement en 
chef. 

Polybe, III, W, 48, lU. - Tlte Ure, XXI, 17, 18; IXIIf. 
87,41, 48,46; XXIV, 1-8, 14-16, M; XXV. I, 18-11; 
XXVII, 4J. - Appten, ^nnib,, îo, 84; Puniea, 14, n*L 
— Zonaras, IX, -4, il, 18. 

* HANNON, Carthaginois de noble naissance 
qui, d'après Tite-Live, fut le principal instigateur 
de la révolte de la Sardaigne sous Hampsicora,ea 
2 lô. Il fut fait prisonnier avec le général cartlia- 
ginois Asdnibal dans l'action décisive qui mit 
fin à cette révolte. 

TUe-LIvc. XXIII, 41. 

* HANNON, général envoyé de Carthage pour 
continuer la guerre en Sicile, après la prise de 
Syracuse par les Romains, en 211. Il établit son 
quartier général à Agrigente. II avait sous ses 
ordres Epicydes et Mutines. Jaloux des succès 
de ce dernier, il livra en son absence bataille à 
Marcellus. La cavalerie numide refusa de com- 
battre tant qu'elle n'aurait pas Mutines à sa tète, 
et Hannon essuya un grave échec. Il continua 
pourtant de garder Agrigente et de dominer les 
contrées environnantes, grâce à l'infatigable cava- 
lerie de Mutines. Mais la jalousie qu'il portait à 
ce chef le décida à lui retirer le commandement. 
Mutines, exaspéré, entra en rapport avec le gé- 
néral romain Laevinus, et lui livra la ville d'A- 
grlgente. Hannon et Epicydes parvinrent avec 
peine à s'échapper par mer. Cet événement mit 
fin à la guerre de Sicile. 

TJte LIve, XXV, 40, 41 j XXVI, 40. - ZoDaras. 18, 7. 

* HANNON, officier carthaginois qu'Anuibal en- 
voya en 212 à la défense de Capoue, avec 1,000 
fantassins et 1,000 cavaliers. Bostar lui fut as- 
socié dans le commandement. Les deux chefs, 
malgré de vigoureuses sorties, ne purent empê- 
cher les Romains de compléter leur ligne <rin- 
vestissement. Capoue, étroitement bloquée, res- 
sentit bientôt les horreurs de la famine. Annibal, 
informé de cette triste position, accourut à son 
secours ; tous ses efforts, quoique bien secondés 
par Hannon et Bostar, ne purent forcer la ligne de 
blocus. La diversion qu'il tenta par une marche 
audacieuse sur Rome n'eut pas plus de succès, et 
la chute de Capoue fut inévitable. Les Capouans 
essayèrent alors d'obtenir leur pardon des 
Romains, en leur livrant la garnison carthagi- 
noise et ses deux chefs. On ne sait ce que devint 
ensuite Hannon ; mais il ne faut pas le confondre 
avec un autre Hannon, fils de Bomilcar, lequel 
commandait en Lucarne et dans le Brutium 
pendant le siège de Capoue {voyez ci-des- 
sus). 

Tlte Llvc, XXV. 15; XXVI, 8, lî. - Appien, Annibal, 

86-48. 

^HANNON, général carthaginois qui, en 208, 
succéda à Asdrubal lorsque celui-ci franchit les 
Pyrénées et marcha sur l'Italie. Hannon réunit 
ses forces à celles de Magon dans la Celtibérie. 
Leurs deux armées furent attaquées par Silanos, 
lieutenant de Scipion, et mises dans une déroute 
complète. Hannon tomba entre les mains des 
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Taioqoean, et Sdpion l'envoya prisonnier à 
Rome. 

Ti(e-Ufe,xxviii, i,t,4. 

* HANHOH , lieutenant de Magon en Espagne en 
206. MagOQ, Yaincu avec Asdrabal Giscon, et 
forcé de se réfugier dans Gadès, chargea Hannon 
de lever des troupes parmi les tribus espagnoles 
du voisinage. Hannon avait réussi à rassembler 
une troupe considérable lorsqu'il fut attaqué et 
Taincu par L. Marcius. Il s'enfuit avec quelques 
soldats, qui bientôt après le livrèrent au général 
romain. 
Tite Llve, XXVIII, 13. 80. - Applen, Hispan,, 81. 

*Hi9ii«oif, jeune Carthaginois, de noble nais- 
sance, qui en 204 alla reconnaître avec 500 che- 
Taox l'armée de Sdpion, qui venait de débarquer 
en Afrique. S'étant approché trop près du camp 
romain, il fut enveloppé par la cavalerie enne- 
mie, et péritavec presque tout son détachement. 
Un autre officier du même nom se laissa sur- 
prendre par Massinissa, et éprouva le même sort 
quelques jours après. 11 n'est pas impossible qne 
les historiens aient fait d'une seule action deux 
évéoements différents. Appien et Zonaras pré- 
tendent qu'Hannon fut pris, et non pas tué, et 
Zonaras ajoute même qu'il fut échangé aussitôt 
après contre la mère de Massinissa. 

nte Uve. XXIX, t9, 81, 85. — Appien , Pmiea, U. — 
Zonaras, IX, lî. — Eutropf , III, 80. — Orose, IV, 18. 

* HANNON, surnommé GillasuM Tigillas (HX- 
ia; ou TiyiXXac)} un des ambassadeurs envoyés 
deCarthageau consul Gensorinus un peu avant le 
commencement de la troisième guerre punique 
en 149. Appien, qui lui fait prononcer un long 
discours à cette occasion, l'appelle le membre le 
plus distingué de raml)assade. 

Appien, Punica, St. 

* HANNON, surnommé le Blanc (Aeuxoc), of- 
ficier SOUS les ordres d'Himilcon Phamaeas dans 
la troisième guerre panique, en 148. Lorsque son 
gV'jiéral passa du côté des Romains , Hannon n'i- 
mita point cette trahison, et retint beaucoup de 
soldats par son exemple ( 1 ) . 

Appien, Piinioi, 108. 

HANNON ('Avvcdv), navigateur carthaginois 
j'une époque incertaine , sous le nom duquel on 
[KKsède un Périple (icep(icXouc), ou récit d'un 
royage autour d'une partie de la Libye. L'ou- 

(1) On troaTe encore dans les écrivains anciens divers 
laooon quljsans appartenir à l'histoire, méritent cepen- 
Isntune mention, éllen {P'ar. Hist., XIV, 8») raconte 
[a'an Carthaginois de ce nom apprit à quelques oiseaux 

répéter ces nsots : w Hannon est un dlen, » puis qu'il les 
Icha ; mais les oiseaux oublièrent la leçon dès qu'ils 
srent mis ea Uberté. Bochard et Perizonius rapportent 
ras aucun fondement eette anecdote à Hannon le navl* 
»trur. Peut-être pourrait-on Tattrlbuer avec plus de 
raiiemblaDce H un certain Hannon qui, d'après Pline et 
lolarqoe, fut condamné au bannissement pour avoir 
eoMl a apprivoiser un lion. Cicéron cite (2Vxc. Quœtt.f 
', it ) une lettre d'Anacharsls adressée à Hannon, con- 
eoporatado philosophe seythe. Quant au personnage de 
e nom qui . d'après Dion Chrysostomc , fut un des pre- 
liers fondateurs de la grandeur cartbaginotse , 11 estlm- 
oulble de tirer «ocnne lodactton de ce passage Tagae 



vrage fut originairement écrit dans la langue pu- 
nique ; il en est venu jusqu'à nous une traduction 
grecque. Hannon raconte lui-même l'expédition 
dont il eut le commandement. Il fut chargé par 
ses compatriotes d'entreprendve un voyage au 
delà des colonnes d'Hercule et de fonder sur les 
côtes de la Libye occidentale des villes phéni- 
ciennes. Il partit avec soixante vaisseaux, sur les- 
quels étaient embarquées trente mille personnes, 
hommes et femmes (1), destinées pour la plu* 
part à l'établissement des colonies. Après avoir 
franchi le détroit qui sépare r£urope de l'A- 
frique, longé pendant plusieurs jours les côtés 
de la Libye, et disposé des comptoirs de dis- 
tance en distance , Hannon s'arrêta dans unelle, 
qu'il nomme Cerné et que quelques géographes 
modernes identifient avec l'Ai Ghir des Maures, 
l'Argiiin des Européens. Il y fonda un grand 
établissement commercial. Puis il continua son 
exploration le long des côtes, et ne s'arrêta 
qu'an bout de vingt-six jours de navigation, à 
partir de Cerné. Il est bien difficile, peut-être 
impossible, de déterminer le point extrême de 
son voyage. Quelques-uns le placent vers le cap 
des Trois Pointes, tandis que d'autres pensent 
que le navigateur carthaginois ne dépassa pas les 
côtes de la Sénégambie. Le manque de vivres 
l'obligea de ramener sa flotte à Carthage. Il y 
rentra avec la gloire d'avoir accompli la plus 
longue exploration qui eût encore était faite, 
et d'avoûr fondé dans l'Ile un grand établissement 
qui devint l'entrepôt de tout le commerce car- 
thaginois avec le sud-ouest de l'Afrique. De re- 
tour à Carthage, il écrivit la relation de son voyage 
sur une tablette, qu'il dédia dans le temple de 
Kronos ou, d'après Pline, dans celui de Junon. Le 
Périple d'Hannon est souvent cité par les anciens, 
mais ils ne nous apprennent rien de positif sur 
son auteur. Aucun témoignage, aucun renseigne- 
ment ne nous permet d'identifier ce Hannon 
avec quelqu'im des nombreux Carthaginois qui 
ont porté le même nom. Le navigateur à qui Ton 
confia une mission aussi importante devait 
être un des premiers magistrats de la république, 
et Carthage au moment où elle ordonna ce 
voyage était, comme l'assure Pline, à son plus 
haut point de puissance. De ces deux faits, qui 
paraissent avérés, on ne peut tirer que de 
vagues conclusions quant à l'histoire per- 
sonnelle d'Hannon et à l'époque où il vivait. Fa- 
bricius le place vers l'an 300 avant J.-C, tandis 
que Isaac Yosslus et Gossellin le reculent jusqu'à 
1000. Falconer, Bougainville et Gail le font 
vivre avec plus de probabilité vers 570. Les 
opinions des anciens à l'égard de l'exactitude du 
Périple d'Hannon sont généralement sévères. 
Strabon traite de fabuleuse la relation qui cou- 
rait de son temps, et qui n'était vraisemblable- 
ment pas la même que celle que nous possé- 



(1) Ce chiffre si considérable est très-probab|aip^ 
nne erreur, aott do tradocteur, aolt da oopMe, 
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dons aiûoQrd'hai. Aristide le rhétear s'en 
moque comme d'un conte, et Athénée nous 
apprend qu'un poète comique en avait Tait un 
objet de plaisanterie; enfin, Pline et Pomponius 
Mêla se plaignent d'y trouyer des fables ridi- 
cules. En eiïet, on rencontre, même dans le court 
récit venu jusqu'à noua, bien des faits choquants 
et inadmissibles, mais qui ne suffisent point pour 
faire regarder Hannon comme un imposteur, ou 
pour reléguer la relation qui porte son nom 
parmi les monuments apocryphes indignes de 
foi. Walckenaër fait observer que « les Grecs et 
les Romains, marins peu entreprenants, et qui 
jamais n'osèrent dépasser le cap de Nun, ne 
crurent pas à la navigation d'Hannon , et s'en 
moquèrent comme on s'est moqué de la relation 
de Marco-Polo avant que les progrès des décou- 
vertes vinssent en confirmer les détails. Les pre- 
miers modernes, tels que Ramusio, qui pu- 
blièrent les relations des découvertes des Por- 
tugais sur la côte d'Afrique furent frappés de 
leur analogie avec la relation d'Hannon, et lui 
accordèrent une attention que l'incrédulité de 
Mêla et de Pline lui avait refusée ». Aujourd'hui 
on pense généralement que le Périple d'Hannon 
est une traduction grecque de l'inscription pu- 
nique déposée par ce navigateur dans le temple 
de Kronos ou de Jnnon. On ne connaît qu'un 
seul manuscrit de ce précieux ouvrage ; c'est 
oelui de la bibliothèque Palatine. Gesenius le pi^ 
blia le premier, avec Arrien, VEpitome de 
Strabon et le De Fluviis de Plutarque; Bâle, 
1533, in-â**. Cette première édition fut suivie de 
celles de J.-H. Boeder et J.-J. Mûller, Stras- 
bourg, 1661, in-4°;de A. Berkel , Leyde, 1674, 
in- 12, avec une traduction latine par M. Ces- 
ner; de Thomas Falconer, Londres, 1797, avec 
une traduction anglaise , deux dissertations et des 
cartes; de Fred.-Guill. Kluge. texte grec avec 
préface, une notice sur Hannon et son voyage et 
des noies latines, mais sans traduction ni cartes, 
Leipzig, 1829, in-8°. Le Périple a été inséré 
dans les Geographi minores d'Hudson, vol. l, 
avec la dissertation dans laquelle Dodwell a at- 
taqué l'authenticité de l'ouvrage par des raisons 
que Bougainville a réfutées d'une manière suffi- 
sante; dans les Petits Géographes grecs de 
Gail, avec traduction latine, commentaires et 
cartes, Paris, 1826, in 8"; et dans les Geographi 
minores de Mûller, Paris, collect. Didot, 1855, 
grand in-8*'. Il existe des traductions du Périple 
d*Hannon dans la plupart des langues de l'Europe. 

L. J. 

nine, Hist. Nat., 11,67; V, l. - Pomponius Mêla, 
III, 9. — Athénée, III, 83. — Dodwell, De vero PeripU 
qui HannoniB nominê circumferiur tempore. —Fal- 
coner, Diisert., dans son édit. — BoogainvlUe, dans les 
Mémoires de l'Àcad. des Inscript, et Bellet-Lettres ^ 
XXVI. p. 10; XXVIII, p. Î60. - Walckenaër, fncycfo- 
pédiê des Gens du Monde. 

HANOVRE (Ernest- Auguste, électeur de "t. 

Voy. ËRNBST-AUGUSTB. 
. RANS. Vi}y. iEAM. 
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HANS-SACHSB. Voy, Sàcuse (Jean), 

HANRIOT. Voy. HeNRIOT. 

HANSARo (Luc) y imprimeur anglais, ne 
près de Norwich, en 1749, mort en 1828. Issu 
d'une famille pauvre , il commença sa carrière 
comme compositeur chez Hughs , imprimeur de 
la chambre des communes, devint son associé 
en 1774, et finit par lui succéder. On a de lui 
un ouvrage sur la typographie, grand in-8°. 

Z. 

Rose, General Biographieal Dictionary. 

HANSEN (Maurice-Christophe), poète et 
romancier norvégien, né le 5 juillet 1794, à Mo- 
dum, où son père était pasteur, mort le 16 mars 
1842. Après avoir passé l'examen philolo- 
gique à l'université de Christiania, en 18là, il 
fût nommé maître de français et de norvégien à 
l'école des cadets de terre, et à celle des arts et 
métiers à Christiania. Il devint ensuite adjoint à 
l'école latine de Trondhjem (1820), puis recteur 
à celle de Kongsberg (1826). La nature de ses 
fonctions le porta à s'occuper des méthodes 
d'enseignement. Il imagina de débrouiller, au 
moyen de figures, les périodes compliquées de 
la syntaxe latine. Mais cette méthode, qui man- 
quait de simplicité, ne fut pas adoptée dans les 
écoles. Hansen exposa son invention dans plu- 
sieurs écrit.'^ , tels que : Institutio Syntaxeos 
Latinse, Christiania, 1830, in^", et Den epi- 
deiktische undervisningsmethode (La Mé- 
thode démonstrative d'Enseignement) ; ib., 1832, 
in-8**. On lui doit en outre : Forsœg til en 
grammatik modermaalet ( Essai de Gram- 
maire de la langue maternelle); Christiania, 
1822, in-8° ; 6* édit., augmentée, 1847 : — Frem- 
med ordbog (Dictionnaire des mots étrangers 
qui se trouvent dans la langue norvégienne); 
ib., 1842, in-8*'; 2® édit., augmentée par Auten- 
rieth, 1851; et une douzaine d'écrits à l'usage 
des écoles de la jeunesse. Mais c'est par d'autres 
ouvrages qu'il s'est acquis la réputation dont il 
jouit dans les pays Scandinaves et en Allemagne. 
Ses romans sont des compositions remarquables. 
Dans quelques-uns d'entre eux, le dénodmentest 
un peu précipité , quoique en général raction y 
soit bien conduite, les caractères vrais et bien 
esquissés, les scènes de la nature décrites arec 
fidélité. L'auteur choisit la plupart de ses per- 
sonnages dans les classes éclairées de la société, 
et s'attacha principalement à dépeindre la vie de 
famille. Il commença par imiter Lamotte-Fon- 
qué, Tieck et La Fontaine. Hansen s'est aussi es- 
sayé dans le genre dramatique ; mais Nor et Gor^ 
et Hakon adelstan, pièces nationales, n'ont eo 
aucun succès , parce que la beauté des vers n'y 
peut compenser la nullité de l'intrigue. Hansen a 
réussi dans l'idylle et la poésie lyrique. On a de 
lui: Digtninger (Poëmes); Christiania, 1816, 
in-8° ; Trondhjem , 1825, 2 vol, in-8*; — Othar 
af [ôe] ^rp^rz^ne; Christiania, 1819, iu-8^ 
trad. en allemand par de Lenburg, Berlin, 1823; 
— Morgana; étreunes pour 1820 et pow iSlU 



Digitized by 



Google 



m 



HANSEN — HANSEMANN 



tlO 



ib., 2 TOI. in-la; -^ Thêodors Dagbog (Le 
Journal de Théodore) ; ib., 1820, in- ta ;— £ven^ 
tyretved Rigsgrasndsen { Aventure sur la fron- 
tière du royaume); ib., 1828, in-8''; — Norsh 
idyikrands ( Guirlande d'Idylles norvégiennes); 
ib., 1831, in-S**; — Sragi, étrennes pour 1838 
et 1839; ib., 2 vol. in-12; — Den Forskudte 
(Le Réprouvé), nouvelle; ib., 1841, in-12; — 
Vdmlgaf M. Ch. Hansens Romaner och no- 
veller (Choix de romans et de nouvelles de 
Hansen , revues et éditées par Tauteur ) ; ibid., 
18411843, 3 vol. in-8*; —-Tone, nouvelle 
posthume; ib., 1843, in-8°. H a aussi écrit dans 
les recueils suivants : Hermoder; — Huusven- 
»en (L'Ami de la Maison); 1827-1830, ô vol. 
in-4»; - Bien (La Ville); 1832-1838, 26 vol. 
iD-8*' ; — iVar3*c Laesefrugter ( Lectures norvé- 
gicnnes) ; 1839-1840, 8 vol. in-8*». 

BCACVOIS. 

PortrmUr af nuerkeliçê Nordnuend ( Portraits des 
Norvégiens remarquables, avec nutices); Christiania, 
Hvr. I, iSM, in-S"». - Conv.-Lax, der Gegenw.- Mart. 
Kisseo, Norsk Bog-Forteçnelse. 

l HANS&N ( Pierre- André )y astronome alle- 
mand , est né le 8 décembre 1795, à Fondent 
(duché de Sleswig). Après avoir terminé ses 
Âudes, il coopéra aux travaux de triangulation 
du duché de Holstein. Il obtint ensuite une place 
à l'observatoire d'Altona, et passa de là, en 1825, 
en qualité de directeur, à l'observatoire de See- 
berg près de Gotha. On a de lui : Méthode mit 
dem Frauenhoferschen Heliometer Beobach- 
tungen anzustellen (Méthode d'observation à 
l'aide de rhéliomètrc de Frauenhofer ) ; Gotha, 
1827; — Vntersuchungen ueber die gegensep- 
ligenStoerungen des Jupiter und Saiurn ( Re- 
cherches sur les perturbations réciproques de Ju- 
ûter et de Saturne ), dissertation couronnée par 
'Académie des Sciences de Berlin ; Berlin, 1831 ; 

- Fundamenta nova investigationis orbi- 
\x ver m quam Luna perluslrat, quibus an^ 
lejca est solutio problematis quatuor corpo- 
'um breviter exposita; Gotha, 1838, in-4'*; 

- Ermittelung der absoluten Stoeningen in 
Ellipsen von beliebiger Excentricitxt und 
^'eigung ( Mémoire sur la détermination des 
•erturbations absolues dans les ellipses d'une 
xcentricité et d'une inclinaison quelconques ) , 
rotha, 1843; traduction française par M. Victor 
lauvais, 1845, in-8'';— Théorie des yEqua- 
mais ( Théorie de FÉquatorial ) ; Leipzig, 1854; 

- Théorie der Pendelbewegung (Théorie du 
louvementdu Pendule) ; ibid., 1&54 ; —Ausetn" 
ndersetznng einer zweckmaessigen Méthode 
ir Berechnung der absoluten S,toerv^ngen der 
leinen Planeten (Exposition d'une Méthode 
rantageuse pour calculer les perturbations abso- 
les des petites planètes) ; Leipzig, 1856 ; — plu- 
«urs Mémoires sur des questions de raathéma- 
[{ues supérieures ; — des Dissertations insérées 
ins les Asfronomische Nachrichten de Schuma- 
ler, dans les Memoirs o/the Royal astrononU" 



cal Society et dans les Àbhandlungen de FAca- 
démie des Sciences du royaume de Saxe. R. L. 

Conv.'Lex. — Gersdorf , Bâpertor. 

: HAMSBMANN ( David-Juste-Louis ) , cé- 
lèbre financier, publiciste et homme d'État alle- 
mand, né le 12 juillet 1790,à Finkenwerder, près 
de Hambourg. Il fut d'abord destiné au com- 
merce par son père, ministre protestant, et 
passa ses années d'apprentissage à Rhéda 
(Westphabe ) , chez le bourgmestre Schwenger, 
dont il devint le secrétaire. En 1817 il s'établit 
commerçant en laines à Aix-la-Chapelle, et d'une 
position modeste il s'éleva rapidement au rang 
d'une des premières notabilités de la ville. 
Après avoir, en 1824, fondé à Aix la compagnie 
d'assurance contre l'incendie, Il fut élu roeinbre 
du tribunal de commerce, de la chambre du 
commerce et enfin de la diète provinciale. A l'é- 
poque de la révolution de Juillet , les provinces 
rhénanes, voisines de la France, se ressentirent 
naturellement de la commotion, et il s'y pro- 
duisit un mouvement de réforme auquel Han- 
semann prit une grande part. Prévoyant la né- 
cessité d'une transformation , il adressa au roi 
de Prusse un mémoire , dans lequel, battant en 
brèche l'ancien système bureaucratique et repré- 
sentatif, il demanda l'application du système 
constitutionnel en Prusse et une plus grande 
centralisation des forces de l'Allemagne. 11 con- 
tribua puissamment à la construction des che- 
mins de fer rhénans et internationaux, el il 
ne cessa d'éclairer l'Allemagne par des écrits 
économiques sur la valeur de ces grandes entre- 
prises industrielles. En 1834, il fonda la Société 
d'Encouragement pour le Travail manuel, et' fut 
nommé, en 1838, président de la chambre du 
commerce d'Aix-la-Chapelle. A Pavénement du 
roi Frédéric-Guillaume IV (1840), l'activité de 
Hansemann prit un caractère de plus en plus po- 
litique ; il se décida à quitter sa maison de com- 
merce pour se livrer entièrement aux affaires de 
l'État. Élu en 1845 membre de la Diète rhénane, 
il fut un des promoteurs les plus éloquents des 
réformes politiques et administratives par les- 
quelles le gouvernement prussien aurait pu s'é- 
pargner la terrible épreuve de 1848. Au mois 
de mars de cette dernière année , Hansemann 
fut chargé du ministère des financ4;s, et le 
25 juin , lors de la retraite du ministère Camp- 
hausen , il forma un nouveau cabinet, tout en 
gardant le même portefeuille. Le 10 septembre 
1848 il donna sa démission, et devint alors 
membre de la première chambre et chef de la 
banque prussienne, qu'il gouverna avec succès 
jusqu'au mois de mars 1851, époque à laquelle 
la réaction triomphante fit table rase de tout ce 
qui restait de l'ancien parti libéral et constitu- 
tionnel. M. Hansemann était essentiellement 
opposé au projet de la formation d'un Empire 
Allemand tel qu'il devait sortir des délibérations 
du parlement de Francfort; il proposa dès le 
commencement un système de fédération mieux 
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adapté aax yéritables besoins de rAllemainie. 
Doué d'un esprit éroineminent pratiquent a fondé 
à Berlin une banque sous la dénomination de 
Société d'Escompte ( Disconto-Gesellscha/i ), 
qui est aujourd'hui rétablissement de ce genre 
le plus considérable en Allemagne. Cette banque 
a rendu de grands services, surtout au petit com- 
merce de la monarchie prussienne. 

M. Hansemann a publié : Die Eisenbahnen 
und deren Aciionœre in ihrem Verhœltniss 
zum Staat (Les Chemins de fer et les Actionnaires 
dans leurs rapports avec TÉtat) ; 1 837 ; — Pretis- 
sens wichtigste Eisenbahnfrage ( La Question 
la plus importante des chemins de fer prussiens) ; 
1837 ; —Ktitik des preuss. Eisenbahngesetzes 
von 1838 ( Critique de la loi sur les chemins de fer 
prussiens ) ; 1841 ; — Ueber die Aus/ûhrung 
des preuss. Eisenbahnsystems ( Sur TExécu- 
tion du système de chemins de fer de la Prusse ); 
1843; — Die deutsche Ver/assungsfrage ( La 
Question de la constitution allemande ); 1848; 

— Die deutsche Ver/assung vom 28 Mxrz 
1849 ( La Constitution allemande du 28 mars 
1849); 1849. Son ouvrage le plus important, celui 
dans lequel il expose ses actes politiques et la 
question de la reconstitution de l'Allemagne en 
général , a pour titre : La Constitution prus- 
sienne et allemande. D' Bamberg. 

Conversations-Lexikon. — Documents partiadiers. 
HANSiTZ ( Marc ), jésuite allemand , né en 
Carinthie,en 1G83, mort à Vienne, en 1766, s'est 
lait connaître par de savants travaux histori- 
ques. On a de lui : Ger mania sacra, tom. 1; 

— Metropolis Laureacensis , cum episcopatu 
Pataviensi chronologiceproposita; Augsbourg, 
1727; t. II; Archiepiscopaius Salisburgensis 
chronologice propositus ; ibid., 1729; t. III; 
De episcopatu Eatisbonensi Prodromus; 
Vienne, 1755; — Jllustratio apologet. pro- 
dromi Episcopatus Ratisbon.; Vwnne, 1755; 

— Disquisitio de valore privilegiorum liber» 
tatis monastern Emmerani; ibid., 1755; — 
Documentum decisionum litis de sede mo* 
nastica olim Ratisbonae; ibid., 1746; — Ana- 
lecta seu Collectanea pro historia Corinthix 
concinnanda, Klagenfourt, 1782, tn-S** ; nouvelle 
édition, augmentée, Nuremberg, 1793, in-8°. 

R. L. 
Ersch et Graber, Allgem. Eneyilopœdie. — Meusel, 
Lexikon der von 17S0-1800. vergtorbenen Schri/tsteUeTf 
vol. v. — Adeliing, Supplément à JOcher. — Hirschlog, 
Handbuch. - Walch, Bibimh. Theol., t. III, p. 814. 

* HANSTEEif ( Christophe ), astronome nor- 
végien, est né à Christiania, le 26 septembre 1784. 
Venu en 1802 à Copenhague, dans l'intention 
d'y étudier le droit , il ne tarda pas à se con- 
sacrer entièrement aux mathématiques, et entra 
d'abord comme professeur à l'école cathédrale 
de la petite ville de Hillerod, près de Frederîks- 
borg, dans l'Ile de Seelande. Il s'y livra à de 
laborieuses recherches sur le magnétisme ter- 
restre (1). L'Académie des Sciences de Copen- 

! (1) « L'école, raconte-MI lal-oiéiqç, reçat an Joar en 



hague ayant mis an concours une queetioa nâa- 
lalive à cette matière, M. HansteeD remporta 
le prix. En 1814 il obtint une chaire de nuthé- 
matiques dans l'université qni venait d'être 
fondée à Christiania. Ses Recherches sur le Ma- 
gnétisme terrestre^ publiées en 1819, aux frais dn 
gouvernement, produisirent nne certaine sensa- 
tion, surtout en Angleterre ; et dans presque toas 
les voyages de découvertes entrons depuis 
cette époque, des observations magaétiqoes oot 
été recueillies suivant ses indications. Lui-même 
exécuta dans ce but divers voyages à Londres, 
à Paris, à Hambourg, à Berlin, eo Finlande, 
ainsi que sur divers points de son pays. Pendant 
les années 1828 à 1830, il put enfin réaliser le 
plan qu'il avait soumis au stortbing, et exécota, 
aux frais du trésor public, un grand voyage à 
travers la partie occidentale de la Sibérie, jusqo'À 
Irkoutsk et Kiachta. Les journaux scientifiques 
rendirent compte des fatigues et des périls de 
tous genres qu'il eut à vaincre dans cette ex- 
cursion, dont il a publié depuis une relation. K 
son retour en Norvège , le stortliing vota les fonds 



présent d*un ancien élère deux globes constralts par li 
société oosiDOgraphiqae d'Upsal. Le premier éult on 
globe terrestre, sur lequel Je découvris dans levolsiDage 
dn pôle antarctique une figure ellipUque indiquée toi» 
le nom de Heçio magneUea australis. Ans eitréoita 
du plus grand diamètre de cette flgore se Iroorileiit 
dent foyers, dont l'un, sltné à «r* environ du pAte 
antarctique de la Terre et dans le ▼oisinage da méri- 
dien qui traverse la terre de Van Diemcn, était appelé 
Regio fortior ; Taotre, au sud-ouest de la Terre de Feo, 
un peu moins éloigné du p61e de la Terre , était oomae 
Reçio debllior. L'inscription du globe disait qae cette 
région polaire magnétique avait été découverte par te 
naturallHte Wilcke , de Stockholm , à l'aide des observa' 
Uons sur la déclinaison de raigullle magnétiqae exé- 
cutées par Cook pendant son second voyage de im à 
177S, quand il fit, avec le capitaine Foumanx, le toar dn 
pôle antarctique. De la mer qui entoure cette r^a, oa 
apercevait un grand nombre de flèches indiquant les 
directions de l'aiguille magnétique, relevées pendant ce 
voyage. Toutes ces flèches se portaient dans la partie 
méridionale de l'Océan indien, vers la Regio fortlor, et 
dans la partie méridionale de la mer Pacifique, on pea a 
l'ouest de la Terre de Feu, vers la Reçio deMlior. Tes 
conclus que dans l'bi^mlsphère septentrional , Il deratt 
nécessairement se trouver une semblable région polaire 
magnétique, et Je résolus de la chercher. » Après aroir 
recueilli toutes les observaUons des voyageurs et des sa- 
vants, M. Hansteen construisit une noavelle carte, qui 
devait, suivant ses prévisions. Indiquer le systèsse d'iacU- 
naison de raigullle aimantée sur la plus grande partie de 
la surface de la Terre. Cette carte montrait que U Terre 
est entourée d'une ligne dans le voisinage de l'éqnatrnr 
où l'aiguille d'inclinaison, qui marque l'angle de la (orée 
magnétique avec l'horizon, est borizonuie. Celte lipe 
est appelée Véquateur magnétique. Plus on s'eo éloi^e, 
aoit vers le Nord, soit vers le Sud, plus 1 inelioaisoa ot 
grande. Mais on ne savait pas si llntenslté de la f«r«e 
magnétique est égale aur toute la surface de la lerre, m 
si elle augmente vers les pôles. M. HansteCii recodlPt 
encore sur ce second problème tous les renseignencats 
des voyageurs et des savants ; cependant ie systéae 
magnétique restait absolument inconnu dans tout rBB> 
pire Hiisse , depuis Saint-Pétersbourg Josqa'aa Kaail- 
schatka. C'était une lacune importante, que M. Hanstaes 
résolut de combler. Le roi Charles-Jean se fit le pstioa 
de Pentreprise«et le stortbing voU U somme néeessaire 
pour ce voyage en Sibérie, où M. Hansteen attalteiécaw 
lui-même les expériences qui manquaient i l'enscadM 
dé}à «1 vMte, de son système. 
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nécessaires poar construire an observatoire à 
Christiania. Cet édifice a été construit à peu de 
distance de la ville , sur une hauteur au bord 
de la mer^ suivant les plans de M. Hansteen, 
9«jJ*babiie depuis 1833. Sur sa demande, un ob- 
servatoire magnétique y a été adjoint en 1839. 
Professeur à l\iniversité de Christiania, il occupe 
aussi ane chaire de mathématiques appliquées à 
l'école (l'artillerie et du génie, et depuis 1837 il 
dirige les opérations trigonométriques de la carte 
de Norvège. 11 s'est aussi beaucoup occupé de 
poids et mesures , comme membre d'une com- 
mission créée dans le but d'introduire en Nor- 
y^e an système uniforme, et il a singulièrement 
amélioré la construction des grands appareils de 
pesage. On a de lui : Untersitchungen ûber 
den Magneiismus der Erde ( Recherches sur le 
Magnétisme terrestre), tome l*''; Christiania, 
1819, in-4'', avec ô pi. et un atlas de 7 cartes; 
traduit en allemand , sur le manuscrit danois , 
parHanson; — Lxrebog i Plangeometrie (Ma- 
nuel de Géométrie plane); Christiania, 1835, 
in-S"; — Lœrehog % Mechaniken (Manuel de 
Afécâflique ); Christiania, 1836-1838, 3 tomes en 
1 vol. in-S"; — De mutationibus quas subit 
momentum virgse magneticx partim ob tern- 
poris, partim ob temperaturœ mutationes; 
Ciiristiania, 1842, in-4°, avec pi.; — Beschrei" 
bung und Lage der Université' ts-Sternwar te 
in Christiania ( Description et position de l*ob- 
vrvatoire de l'université à Christiania), en col- 
fahorarion avec M. Ch. Fearnley; Christiania, 
1849, in-4°, avec 5 plans. Son voyage en Sibérie 
i été traduit en Trançais par M""" Colban, revu 
ur Mi\f. Sédillot et de La Roquette, sous ce titre : 
Souvenirs d'un Voyage en Sibérie; Paris, 1856, 
n r. L. L— T. 

Conversation»' r.exikon. — Nyernp et Kraft, JJt.'Lexm 
- PortraOer a/ uamxrJiede Nordnuend, 184S-1888. 

BAXSTBiN ( Gottfried • August - Ludwig ), 
béotogien protestant allemand, né à Magde- 
tourg, le 7 septembre 1761 , mort à Berlin, le 
5 février 1825. 11 fit ses études à l'université 
e Halte, et devint premier prédicateur de l'é- 
lise de Saint- Pierre à Berlin et membre du 
)nseil du consistoire général de Prusse. Ses 
snnons eurent un grand succès. L'occupation 
e Deriin par les Français vint exdter le zèle de 
anstein, qui se distingua surtout durant lagueiTC 
: 1813, lorsqu'il s'agissait de soulever le peuple 
tor reconquérir l'indépendance de la Prusse, 
près le rétablissement de la paix, il travailla 
ecSack, Rîbbeck, Hecker, Offclsmeyer et Eylert 
une réforme générale de la discipline et de la 
urgiede l'Église protestante. Hansteinafondé 
DsJeurs institutions charitables. Il a collaboré 
plusieurs journaux, rédigé lui-même quelques 
vues théologiques et publié un recueil de ser- 
>ns intitulé : Die emste Zeit. V— u. 

leUgenostrn, livralaon XXX, p. 141-170. 

\ RAXITSCH ( Ignace- Jean ) , écrivain bo- 

im', est né à Prague, en 1812. U étudia aux 



universités de Prague et de Vienne , devint en 
1836 professeur ordinaire de philosophie à l'u- 
niversité de Lemberg, et passa en la même 
qualité aux universités d'Olmûtz (1847) et de 
Prague (1849). Dans cette dernière ville, il fai- 
sait en langue bohémienne dûs cours de philo- 
Sophie très-suivis, lorsqu'il fut brusquement 
suspendu de ses fonctions, probablement à cause 
de ses opinions politiques favorables au slavisme. 
On a de lui : Die Wissenschaft des slavischen 
Mythus ( La Science du Mythe Slave ) ; Lem- 
berg, 1842; — Grundziige eines Handbuchs 
der Metaphysik ( Éléments d'un Manuel de 
Méthaphysique); ibid., 1845; — Handbuch 
der philosoprhischen Ethik ( Manuel d'Éthique 
philosophique ); ibid. , 1846; ^ Handbuch der 
Erfahrungsseelenlehre ( Manuel de Psycho- 
logie empirique ) ; Olmiitz, troisième édit., 1849; 
— Handbuch der Logik ( Manuel de Logique ) ; 
ibid., 2" édit, 1849; — Geschichle der 
Philosophie von ihren Vranfxngen bis zur 
Schliessung der Philosophen Schulen tinter 
Justinian ( Histoire de la Philosophie, depuis 
son origine jusqu'à la clôture des écoles philo- 
sophiques sous Justinien ) ; ibid., 1849 ; — VoT' 
lesungen uber die CuUurgeschichte der 
Menschheit ( Leçons sur l'histoire de la civi- 
lisation de l'humanité); ibid., 1849; — SyS' 
tematisch und chronologisch geordenetes 
Verzeichniss sxmmtlicher Werke und Ab- 
handlungen der Bôhmischen Geseltschaft 
der Wissenschafien (Catalogue systématique 
et chronologique de tous les ouvrages et 
dissertations de la Société des Sciences de la 
Bohème ) ; Prague , 1854 ; — plusieurs Dlsser» 
tations et Mémoires insérés dans des recueils 
littéraires, et dont quelques-uns ont été réim* 
primés à part. R. L. 

Conv.-Lex.t avec addUions blbllograpliiqaes. 

BANVILLE. Voy. HaUTEVILLE. 

H AN w AT (Jonas), voyageur et philanthrope 
anglais, né à Portsmonth, en 1712, mort en 1786. 
Très-jeune il alla faire à Lisbonne son apprentis- 
sage de marchand. En 174311 acquit une part dans 
la maison Dingley à Saint-Pétersbourg, et se 
trouva par suite de cette association en relation 
d'affaires avec les comptoirs russes et perses de la 
mer Caspienne. Des intérêts de commerce l'ap- 
pelèrent même en Perse. De retour en Angle- 
terre , en 1750, il publia trois ans après un récit 
de ses voyages sous ce titre : An historical 
Account ofthe british tradeover the Caspian 
sea; vntha Journal of Travels from London, 
thraugh Russia, Germany and Holland; to 
which are added the Révolutions of Persia 
during the présent century, with the parti- 
cular history of the great usurper Nadir 
Kouli ; 4 vol. in-4*'. Dans la même année il en- 
gagea une controverse relativement à la natura- 
lisation des juifs , et publia : A Review of the 
proposed naturalization by a Merchant, Il 
s'occupa très -activement d'institutions charifa« 
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tries et de l'éducation da peuple, Ait le principal 
fondateur de la Société marine pour l'instruction 
des jeunes matelots , de la Magdelen Gharity» 
maison d'asile pour les filles repenties , et con- 
tribua plus que personne à rétablissement des 
écoles du dimanche ( sunday-schools ). Il pro- 
jeta aussi pour la construction et la discipline 
des prisons des améliorations qui furent réa< 
Usées plus tard. Ce zèle philanthropique ne resta 
pas sans récompense. Lord Bute, sur la demande 
des principaux commerçants de Londres, nomma 
Hanway commissaire de la marine, poste que 
celui-ci occupa pendant environ vingt ans, et 
dont il conserva le traitement jusqu'à sa mort. 
U fut enseveli à Westminster. Son savoir était 
étendu et, outre le Voyage cité plus haut, il 
composa environ soixante-dix ouvrages, tous con- 
sacrés à Futilité publique , mais d'un faible mé- 
rite littéraire. Z. 

J.. Pugh, Remarkabie Occurenees in the life of Jona$ 
Hanway. — Centleman's Magazine^ vol. LXV. — Chal- 
mers, General Biograpliical DictUmartf. 

HAN-WBN-TI. Voy. WbN-TI. 

HANZELET (Jean Appier, dit), imprimeur, 
graveur en taille-douce et artificier lorrain , né 
à Harancourt (1), le 15 novembre lô96, et mort 
à Nancy, en 1647 (2). Il reçut les premières leçons 
de dessin et de mathématiques de son père, qui 
était au nombre des ingénieurs chargés, par le 
duc Charles lil , de diriger les travaux des nou- 
velles fortifications de Nancy. Il s'exerça jeune 
dans l'art de la gravure en taille-douce, et fit 
quelques portraits qui révélèrent son talent, 
notamment ceux d'Elisée de Harancourt^ gou- 
verneur de Nancy, de Desbordes, valet de 
-chambre du duc Henry n, qui fut brûlé comme 
:sorcier,etc. A la qualité de chalcographe que pre- 
nait Hanzelet, il joignit en 1620 celle de typo- 
jgraphe. Il alla monter une imprimerie à Pont- 
à-Mousson, que son université rendait florissante. 
C'est là qu'il mit au jour un livre non moins 
curieux que recherché aujourd'hui, sous ce 
titre : Recueil de plusieurs Machines mt/t- 
taires et feux artificiels pour la guerre et 
récréation; avec V Alphabet de Trittemius, 
par laquelle (sic) chacun qui sçait escrire 
peut composer congrûment en latin; aussp^ 
le moyen d' escrire la nuit à son amy absent; 
de la diligence de Jean Appier, dit Hanzelet, 
chalcographe, et de François Thybourel, chi- 
rurgien; au Pont-à-Mousson, par Charles Mar- 
chant, 1620, pet. in- 4". Le texte de ce livre est 
entremêlé de 101 figures, fort joliment gravées, 
par Hanzelet lui-même. Il s'était associé pour 
la publication de cet ouvrage à François Thy- 
bourel, natif de Gorze, fameux chirurgien et 

(1) ViiUge à 16 kilomètres de Nancy. 

(S) L'auteur de l'arUcie HAzrsEi.£T de la Biographie 
universelle de M. Mlchaud (M. Ch. Weiss) n'a conna 
aucune de ces parttcularités relaUves à la naissance «t à 
la mort de Hanzelet. Un autre philologue également érn» 
dit (M. Arthur Dlnaui) te fait naître à Toul, sur la fin 
du seizième siècle ( Bulletin du Bibliophile, 184^ >. (J. t.) 



HANZKLET lie 

mathématieien en PuniverêUé de Pont-à^ 
Mousson , qui cultivait aussi les lettres etroème 
la poésie; car on trouve parmi les préliminaires 
du livre une élégie où l'on déplore les tristes ré^ 
sultats de la découverte de Berthold Schwartz, 
inventeur de la poudre à canon. Cette pièce cu- 
rieuse à bien des égards ne manque pas de verve, 
et olTre surtout ce contraste piquant de deui ar- 
tificiers qui maudissent le créateur de leur )d> 
dustrie. Encore ne s'arrêtent-ils pas là et déco- 
chent-ils à sa mémoire cette épitaphe épigram- 
raatique : 

Cy gist Berthold le noir, le plos abominable 

D'entre les inhumains, 

Qui, par son art, a rendu misérable 

Le reste des humains. 

£n 1628, Hanzelet ayant imprimé sans la 
permission du recteur un livre de son ami Jean 
tiordal, professeur de droit (1), fut condamaé 
à une amende de cinquante francs et privé de 
son brevet. Il ne continua pas moins d'exercer 
sa profession de graveur, tant à Pont-à-Mous- 
son qu'à Nancy , et même d'artificier, car nous 
le voyons prendre le titre de maître des feux 
artificiels de Son Altesse, dans un Douvel 
ouvrage sur cette matière qu'il publia en 1630,o( 
qu'il intitula : Pyrotechnie de Hanzelet, Lor- 
rain, oii sont représentés les plus rares et 
appreuvez secrets des machines et des feus 
artificiels propres pour assiéger, battre, sur- 
prendre et défendre toutes places; Pont-à- 
Mousson, Bernard, 1630, in^" de 264 papes. 
Ce livre n'est pas, comme l'a cru Dom Calrnet, 
une nouvelle édition du recueil des machines 
militaires ; c'est un ouvrage différent du premier, 
quoique l'auteur y ait refondu une partie de ce 
que l'autre contenait , après avoir subi de grands 
retranchements. Il contient 136 figures, dont la 
plupart sont des contre-épreuves des planches 
du premier recueil. Elles sont bien inférieures à 
celles-ci. On prétend qu'Hanzelet a présent»' 
comme siennes certaines inventions qui étaient 
dues à J. Boillot, architecte de Langres, anteur 
d'un livre rare sur le même sujet, publié à Chau- 
monten 1598. « Au reste, dit M. Arthur Dinaux, 
l'ouvrage d 'Hanzelet est plein de machines 
ingénieuses et de pièces d'artifice curieuses. 
On remarque , à la page 208, la figure d'une 
machine appelée orgues , dont Fieschi fit un si 
déplorable usage. » On aurait pu ajouter à 
cette indication qu'on y trouve aussi le modèle 
de la machine infernale du 3 nivôse... (pag. 193). 
Mais il est peu probable que les auteurs de ce^ 
meurtrières inventions aient eu connaissance da 
livre d'Hanzelet : le génie du mal les aura suP 
fisamment inspirés. Parmi les autres œuvres 
gravées de ce maître, nous ne devons pas omettre 
les figures délicatement toochées des Sonneurs 
et Applaudissemens rendus par le collège df 
la Compagnie de Jésus aux SS. Ignace de 
Loyola et François Xavier, à raison de leur 

(1) Mella Jpum Romanoi^um , pet ln-8«. 
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€(in(ml«aA0R; Pont-à*MottS6oiiy Cramoisy, 1623, 
m4'' (1), ni celle de la Relation journalière 
du Voyage au Levant, par Heory de Beauvois ; 
Nancy, 1619, m-4''. La superbe ïkké^, soutenue 
par le prince Nicolas-François de Lorraine, en 
1624, à ruoiversité de Pont-à- Mousson, et dont 
les figures ont été gravées par Hanzelet, mérite 
aussi une mention particulière. J. Lamourbcx. 

Dom Caimet. BiblUitkèque Lorraine. — Beanpré, Re- 
cherches historique» et bibliographiques sur tes com- 
meneements de Fimprimerie en Lorraine. — Arttaar Dl- 
naux, Variétés bibliographiqttet et littéraires ( Bulletin 
du Bibliophile, pabllé par J. Techener, 18U). — Cata- 
logue des eoUeetions lorraines de M. Noet ( I86i. in>8»), 

•LU. 

HAPDÉ (Jean-Baptiste-Auguste), auteur 
dramatique français , né en 1774, mort en 1839. 
Maigre sa famille, il voulut être auteur drama- 
tique, et fit jouer d'abord, sur un petit théâtre 
de Paris, denx pièces de circonstance : Le 
dernier Couvent de France et La Prise de 
ilcntoue. En 1800 il partit pour l'armée do 
Rhin , fut attaché au quartier général, devint se- 
crétaire du général Hédonville et ensuite admi- 
nistrateur des hôpitaux militaires. La paix le 
ramena à Paris en 1802, et il rentra dans ht 
carrière dramatique. Il sollicita une direction 
théâtrale ; mais tout ce qu'il put obtenir fut le 
privilège d'un spectacle de pantomimes, qulloi»- 
vrit le !«' janvier 1810 au Théâtre de la Porte- 
Saint-Martin» sous le titre de Jeux gymniques. 
Cette entreprise , assez malheureuse, eut cepen- 
dant un moment de succès. Hapdé avait ima- 
giné de célébrer les exploits de l'empereur; il 
fit jouer une pantomime intitulée L'Homme du 
desdn^ qui fut divisée en plusieurs pièces; dans 
Tune, représentant Le Passage du mont Saint" 
Bernard , un acteur nommé Chevalier figurait 
Bonaparte avec une telle vérité que l'empereur 
lui-même voulut aller le voir. Longtemps la loge 
grillée de la galerie où l'auguste spectateur était 
Tenu incognito eut une grille dorée qui la dislin- 
gnajt des autres. Cependant VHomine du destin 
ne put sauver ce théâtre, qui fut fermé en 1812. 
Hapdé obtint alors une place de directeur des 
hôpitaux militaires de la grande armée. Après 
la chute de l'empereur, en 1814» revenu à Paris, 
il publia une brochure ayant pour titre : Les 
Sfpulcres de la grande armée , dans laquelle, 
primiant les désastres de 1812 et de 1813, il re- 
présenta Napoléon comme indifférent pour la 
vie des hommes. Pendant les Cent Jours il se 
réfugia en Angleterre ; mais, de retour avec les 
Bourbons, il devint le flatteur de ceux-ci, et pu- 
blia : Deux Heures avec Henri TV, ou le délas' 
tement du bon Français , recueil historique 

( 1) Ce livre cuiieai et rare a été publié en même temps en 
ittin, soa« le titre : Sacra atque hUaria Musnipontana 
9b reUàtos Cregorii .Tf auctoritate in ecclesiasticum 
vmcforum. album fgnatium Loyolam et Franciscum 
Xarerium, sanctitate et miraatlis ckiros, Soôietatis 
htu solos geminoso Mussipotiti ; Craiooisy» pet. in-40. 
Les figures de Ilanzelet ornent cette version, non 
rare que i'orïginal. 
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et aneedotiqué destiné aux jeunes gens dé" 
corés de la Légion d'Honneur; 18 iô, in-8': 
livre qui fut reproduit l'année suivante sous ce 
titre : Le PçLnache blanc de Henri IV , ou les 
souvenirs d^un Français, recueil historique, 
dédié au roi. Lors de l'assassinat du duc de 
Berry, il fit paraître un autre écrit, ayant pour 
titre : Révélations historiques, heure par 
heure, des événements funestes du 13 février 
1820, etc.; in-8\ U célébra la naissance du duc 
de Bordeaux par une pièce intitulée : £e 13^ Coup 
de canon , ou la France et l'Espérance , scène 
allégorique et militaire à grand chœur, re- 
présentée sur le théâtre de verdure du jardin 
de Tivoli ; 1820, in-8^. Ce dévouement lui valut 
la décoration de la Légion d'Honneur. On a 
aussi de lui, outre quelques brochures sans im- 
portance, un Voyage souterrain, ou descrip- 
tion des salines de Haillein , sur les fron- 
tières du Tyrol, 1816, in-S''; et un mémoire 
Sur la Propriété dramatique , le Plagiat et 
l'Établissement d'un jury littéraire; 1819, 
10-8". Quant à ses œuvres dramatiques, elles 
se composent d'un grand nombre de vaudevilles, 
de mélodrames , de pantomimes donnés sous le 
nom d'Augustus, et aujourd'hui tout à fait ou- 
bliés. Nous citerons seulement , à cause de leur 
succès : La Naissance d'Arlequin , pièce en 
cinq actes, jouée aux Jeunes-Artistes, où Poignet, 
dans le rôle d'Arlequin, changeait vingt fois de 
costume à vue ; — les mélodrames de Peau- 
d'Âne, de La Part du Diable, âe La Tête de 
Bronze; — Célestine et Faldoni, drame, etc. 

GUYOT DE FÈRE. 
Mémorial encyclopédique. Juin 18S9. — Renseigne- 
ments particuliers. 

HAPPENINI. Voy. Jeoaîa Apennini. 

HAQUIN i*"" (1), jarl ou roi de Norvège, cûi- 
quième fils d'Harald Haarfager, né en 915, mort 
en 961. Envoyé à l'âge de six ans à la cour d'A- 
delstan , roi d'Angleterre , il fut baptisé et élevé 
dans la religion chrétienne. Comme il était en- 
core en Angleterre , à l'époque de la mort de 
son père, en 936, ses frères l'exclurent de l'hé- 
ritage paternel, dont la plus grande partie revint 
à Eric , Tun d'eux. Informé du mécontentement 
qu'excitait en Norvège la tyrannie d'Eric, il 
résolut de le renverser. Avec quelques vaisseaux 
que lui prêta Adelstane, il fit voile pour la Nor- 
vège, et quoique la tempête eût dispersé sa flotte, 
il débarqua hardiment. Eric, abandonné de ses 
sujets, n'essaya pas de résister, et s'enfuit dans 
les lies Orcades. Après avoir exercé quelque 
temps le métier de pirate', il obtint d' Adelstane 
un fief dans le Northumberland, oii il mourut, en 
952. Haquin, resté possesseur du trône, voulut 
raffermir son pouvoir par des victoires sur les 
Danois et transporter dans la barbare Norvège 
la civilisation un peu moins rude de l'Angleterre. 

(l) L'orlhofïraphedc ce nom est Incertaine; on le trouvé 
encore écrit de quatre on cinq autres manières différen- 
ei : Haàam, Hahom, Haguin, Haagen, cte. 
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Il tenta sniiout de faire participer son peuple aux 
bienfaitâ du christianisme ; mais les Norvégiens 
repoussèrent obstinément Tintrodaction de l*É- 
yangile, et forcèrent leur roi de sacriQer à Thor 
et de manger de la chair de cheval. Les églises 
farent renversées et les prêtres massacrés. Ha- 
quin aurait réprimé ces violences, sMl n'avait 
eu besoin de ménager les préjugés des Norvé- 
giens , pour repousser Vinvasion des fils d'Eric. 
Les jeunes princes, soutenus par Harald à la 
Dent bleue f roi de Danemark, descendirent en 
Norvège. Vaincus dans une première rencontre, 
ils parvinrent nn jour à surprendre Haquin, qui 
n'avait autour de lui qu'un petit nombre de guer- 
riers. Le jarl, blessé mortellement par une flèche, 
désigna pour lui succéder les fils d'Eric, ea dé- 
clarant que Harald serait chef suprême. Z. 

Snorro Sturleson, Jioregs Konunga Sôçur (Histoire 
des Rois de Norvège). — Thorfseus, HUtoria RêrumNor- 
vegicarum, t. IJ. — Saio GrammaUcus, Hittoria Danlca, 
U 11. 

HAQUIN II, roi de Norvège, fils de Ma- 
gnus II, né en 1060, mort en 1095. Après la 
mort d'Olof, en 1Q93, son fils MagnusIIl lui suc- 
céda dans le midi de la Norvège, tandis que le 
nord du royaume reconnut l'autorité d'Haquin. 
La guerre éclata entre les deux princes; mais la 
mort d'Haquin, survenue peu après, laissa Ma- 
gnus seul maître de la couronne. Z. 

Thorfaeus, Historia Rer. Nor., t. III. 

HAQUIN III, Herdehred (aux larges Épau- 
les), roi de Norvège, fils de Sigurd Bronch, 
né en 1147, tué en 1172. Plusieurs princes 
de la maison royale se disputaient la possession 
de la Norvège, et rien n'est plus confus que 
l'ordre dans lequel ils se succédèrent. Après la 
mort de Sigurd Bronch, fils d'Harald, en 1155, 
son frère Egstein se rendit à la diète de Bergen, 
avec le jeune Haquin, et se fit reconnaître roi 
de la Norvège septentrionale, tandis que Inge, 
autre fils d'Harald, régnait dans la partie méri- 
dionale. La guerre ne tarda pas à éclater entre 
les deux princes. Egstein, vaincu, fut pris et mis à 
mort le 21 août 1 157. Haquin Herdebred, à peine 
Agé de dix ans, lui succéda, et la guerre con- 
tinua. La mort d'Inge, tué au combat d'Opsolo, 
le 3 février 1171, laissa Haquin seul maître de 
toute la Norvège. Pour raffermir sa puissance, 
il résolut de se défaire de tous les partisans 
d'Inge. Ce projet excita une insurrection, et Ha- 
quin périt dans le combat naval de Ramsdal 
contre les Danois, qui étaient venus au secours 
des révoltés. Z. 

Torfasas Hittoria Rer, Norv., L Ill.-Snorro Starleson, 
fforeçs Konûnça Sôgur, 

HAQUIN IV, roi de Norvège, fils et succes- 
seur de Svcrrcr, mort le 1*' janvier 1204. Il 
trouva le royaume agité par la révolte des Ba- 
glers et par les querelles de Sverrer avec l'É- 
glise. Son premier soin fut de se réconcilier avec 
le clergé et de faire lever l'interdit lancé sur son 
royaume. Il parvint aussi à gagner les principaux 
Bi^ers, et à dissoudre ce redoutable parti. U ne 
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jouit pas k»gtanps du repos qu'il vnài proearâ 
à ses sujets, et mourut subitement, après deux 
ans de règne. On soupçonna sa belle-mère, 
veuve de Sigurd Laward, de l'avoir empoisonné. 

Z. 
TorfKiu, Htit. BêT. Nwn.t X, Ifl. — Snorro Sturleson, 
Nor, Kon. Sôg, 

HAQUIN ▼, Galin, neveu du précédent, 
mort en 1214. Après la mort de Haquin IV, en 
1204, et pendant la minorité de Gnttorm, fils de 
Sigurd Laward , Haquin Galin fut nommé régeot 
de Norvège. Les turbulents seigneurs nonré- 
giens, qui trouvaient dans chaque avènement 
une cause de guerre civile, se soulevèrent et 
rappelèrent Erling, qu'ils avaient proclamé après 
la mort d'Inge. Le prétendant obtint trente-cinq 
vaisseaux de Waldemar, roi de Danemark, et 
débarqua en Norvège. Sur ces entrefaites, le 
jeune Gnttorm mourut, en 1205, et Haquin s'ef- 
força de garder la couronne. Cependant, tout en 
conservant une partie des revenus de l'État, il 
dut laisser le titre de roi à son frère utérin, 
Inge II Bardson. Erling mourut en 1207. Par 
une convention conclue en 1213, il fut convena 
qu'après Inge la couronne appartiendrait à Ha- 
quin , et qu'elle passerait ensuite à l'alné des 
fils des deux frères. Haquin Galin ne vécut pas 
assez longtemps i)our voir profiter de ce traité, 
et il ne fut pas tenu compte des droits de son 
fils Canut après la mort d'Inge, en 1217. Z. 
Gerh. Scbœnning, Norçes Riges Historié. 

HAQUIN ▼ OU vi (1), Garnie (le Vieux), AU 
naturel d'Haquin IV, né en 1204, mort le 16 dé- 
cembre 1262. Il n'avait que treize ans à son 
avènement; sa belle figure et l'aménité de ses 
manières le faisaient aimer. Cependant, des troo- 
blés marquèrent les débuts de son règne. Sa 
mère dut prouver par l'épreuve du fen quil 
était bien le fils d'Haquin. Le clergé se déclara 
en faveur du jarl Skule, frère d'Inge, et obUgea 
le jeune prince de céder à ce compétiteur un tiers 
du royaume. Un autre prétendant, Bénédict, qui 
se disait fils de Magnus Eriingsson, excita aussi, 
en 1218, la sédition des Slitungar, qui dura jus- 
qu'en 1222. Une autre révolte, celle des Rib- 
bungar, finit en 1223, pour recommencer peu 
après. Leur chef Sigurd prit, quitta, reprit le 
titre de roi, et l'avait encore à l'époque de sa 
mort, en 1226. Le parti des Ribbungar choisit 
ensuite pour chef Canut, fils d'Haquin Galio ;pui5 
lorsque Canut eut échangé sa couronne précaire 
contre un fief» les rebelles élurent pour roi on 
nommé Magnus Biadstock , qui fut pris et peniu 
par les habitants du Vaermeland, en 1227. Cft 
événement termina la révolte des Ribbungar, 

(1) Comme Haqain, Galin porta très-pra de teoi» le 
titre de rot; qootqull en exerçât le pouvoir peodiDi dli 
ans, beaucoup d'htetoriens ne le comprenneot pas dins 
la «érle des rois de NorvèRc. Par suite de cettr •>i8«- 
sion, Haquin VI devient Haquin V ; H en est aliwi P<wr 
tous les autres Haquin Jusqu'à la fin de la série. Aom 
nous sommes conformé à cet ordre, qui est généraleoicDi 
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guureadrele repos à la Nonrège. Le jarl Skule 
réclama un fief plus étenda , et n'ayant pu Tob- 
teoir, il' se rendit en Danemark, et conclut en 
1228 on traité secret avec le roi Waldemar. 
Baquin^pour Fapaiser, lai conféra le titre de duc. 
Une nouvelle rupture n*en éclata pas moins entre 
les deux princes en 1239. Skule ilit vaincu et mis 
à mort,àDrontheim,]e 23 mai 1240.Haquin, dé- 
livré de son plus puissant ennemi, s'efforça de 
réparer les maux que tant de dissensions avaient 
caasés à la Norr^e. Il établit des lois qui ga- 
rantissaient la sûreté indiyiduelle, et il éleva 
(les forteresses destinées à contenir la turbu- 
lence de ses vassaux. Depuis longtemps aucun 
prince Scandinave n'avait été aussi puissant. Sa 
réputation s'étendit à Tétraniper. Saint Louis 
partant pour la croisade lui offrit le commande- 
ment de sa flotte, et le pape Innocent IV, qui 
Toulait l'attirer dans la guerre sainte, envoya son 
légat, le cardinal Guillaume, pour le couronner. 
HaqoiOftoutoccupé des affaires delà Scandinavie, 
résista aux avances du roi de France et du pape. 
Il maria, en 1251, son fils aîné Haquin/e Jeune, 
qu'il avait associé au trône, à Richissa, fille du 
jarl Birger, régent de Suède. Il songeait alors à 
faire la guerre au Danemark, et il tenait à s'as- 
surer l'alliance de la Suède. La mort de son fils, 
en 1267, l'empêcha de donner suite à ce projet, 
et le décida à tourner ses armes d'un autre côté, 
n soumit d'abord le Groenland et l'Islande, 
puis, en 1262, il fit voile pour l'Ecosse, dans l'in- 
tention de reconquérir la partie de ce pays qui 
ivait appartenu à ses ancêtres. Les lies Shetland 
et les Orcades tombèrent en son pouvoir; mais 
la mort le frappa pendant qu'il hivernait dans 
111e de Mainland et méditait de nouvelles con- 
i)uétes. Son règne est l'époque la plus brillante 
le l'histoire de Norvège. H eut pour successeur 
m fils Blagnus YI. Z. 

Torfxof « Historia Ber. Non,, L IV. — Snorro Starle- 
on. Nùregs Komaiga Soifur. — Thomas Rymer, ^cta 
mbliea injler regei Anglim et cMùt habUa^ 1. 1. - Chro- 
i<eon Regwn ScandinomUe^ dans la Britamnia anii^ua 
le Csmpden. 

HAQCIN TU, fils de Magnus vn, mort le 
' mai 1319. Il succéda'à son père en 1280 ; mais 
ne porta que le titre de doc tant que vécut son 
rèreErik, que Magnus avait déclaré roi. Les deux 
rères réfèrent en bonne intelligence , et après 
i mort d'Erik, en 1299,Haquin lui succéda sans 
ontestatîon. Il continua contre le Danemark la 
(lerre entreprise par son frère. Les États scan- 
inaves ne cessaient d'offrir le spectacle de 
rinces de la même famille armés les uns contre 
s autres. Erik et Waldemar, frères de Birger, 
)î de Suède, soulevés contre lui et vaincus, se 
^fogièrent auprès d'Haquin, qui les réconcilia 
iree leur frère. Mais à peine Erik et Waldemar 
irent-ils rentrés en possession de leurs fiefs, 
j'Us s'unirent contre Haquin. Celui-ci, pour re- 
ster à leur agression, fit la paix avec le Dane- 
ark, en 1308. 11 s'engagea à donner sa fille In- 
iborge, alors âgée de sept ans et héritière du 
K«irT. Moou gMb. — T. xun. 
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royaume de Norvège, à Magnus, fils de Birger 
et neveu du roi de Danemark Erik Menved. 
Aussitôt ce traité conclu, les rois des trois États 
Scandinaves tournèrent leurs armes contre Erik 
et Waldemar. La guerre fut terminée en 1310, 
par une entrevue qui eut lieu à Helsingborg, 
entre les trois rois, les ducs et plusieuis prin- 
ces. Entre autres clauses, on convint qu'Inge- 
burge, d'abord promise à Magnus, serait donnée 
à Erik , et que Waldemar épouserait une nièce 
d'Haquin. Quelques années plus tard, en 1318, 
les deux ducs furent assassinés par leur frère. 
Ils trouvèrent des vengeurs dans une partie de 
la population suédoise, qui renversa Birger. Ha- 
quin contribua à ce soulèvement, mais il mourut 
avant d'en avoir vu le résultat Avec Haquin VII 
finit, dans la ligne masculine, la race des Yn- 
glinges ou de Harald Haarfager, qui régnait sur 
la Norvège depuis 863. Le trône passa à la race 
des Folkunges, qui occupait le trône de Suède 
depuis 1250. Les couronnes de Suède et de Nor- 
vège furent réunies sur la tête d'un enfant de 
trois ans , Magnus Vin Erikson, fils d'Erik et 
d'Ingeburge. Z. 

Gerh. Schœnnlng, Nùtges Rlges Historié. — Baden , 
Danmarks Riges Historié* - MQiler, Danmarlis His- 
torié. "Svhm, Historié af Ùanmark, t. XIII. 

HAQUIN ¥111, fils de Magnus Erikson, mort 
le 1'' mai 1380. Les couronnes réunies de Suède 
et de Norvège furent séparées de nouveau, en 
1343, et Haquin reçut de son père le titre de 
roi de Norvège. Les habitants de ce pays for- 
cèrent même, en 1350, Magnus à remettre com- 
plètement l'autorité suprême entre les mains de 
son fils. Celui-ci gouverna pacifiquement pen- 
dant dix ans'; mais après la mort de son frère 
Erik il intervint dans les troubles qui agitaient 
la Suède. Il ti'ouva la population soulevée contre 
son père, et pour apaiser la sédition il fut obligé 
d'enfermer Magnus au château de Calmar, en 
novembre 1361. Il se fit ensuite élire roi de 
Suède, le 15 février 1362; mais les Suédois, en 
haine du Danemark, lui imposèrent pour con- 
dition de rompre ses fiançailles avec Marguerite, 
fille du roi Waldemar, et d'épouser Elisabeth, 
fille do comte Gerhard de Holstein. Plusieurs 
sénateurs allèrent chercher la nouvelle fiancée. 
Le mariage se fit par procuration, et il fut sti- 
pulé au contrat que Haquin serait déchu du 
trône s'il ne ratifiait pas l'engagement conclu en 
son nom. La princesse de Holstein s'embarqua 
pour la Suède ; mais son vaisseau tomba au pou- 
voir des Danois, qui la retinrent prisonnière. 
Haquin profita de cette circonstance pour re- 
venir à son premier engagement, et son ma- 
riage avec Marguerite de Waldemar fut célébré 
le 9 avril 1363. Les sénateurs suédois, indignés, 
prononcèrent sa déchéance, et élurent pour roi 
Albert de Meklembourg. Haquin essaya de re- 
tenir par force la couronne qui lui échappait, et, 
emmenant avec lui son vieux père Magnus, il 
envahitla Suède.' Surpris par son compétiteur, le 

11 
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i %r8 ÏM, il m «flUnëa » k^(â âk sé /»Urëf 
en Sbt-vègé. èon Çère resta i)rîsbnnier d'Albert. 
Cinq ani p\\is tard Haqiaîii febonnlit celui-èi 
comme roi de Saède. il reeoi/tiirtênça \à guerre 
en 1271 pour délîv^-e^ son père, et Mhi metfre îe 
siège devant StOtkbblm. Vn Mié âéûtmî M 
signé sous \ti ïùùH âé ë^ vlHë. Hâtjtiih et 
Magnuâ renohcëredt à lètii-â pfétë^iotis sur là 
Suède, et ce démi^ i-eftoii^i kà KbëHé atl liHx 
d'une rançon dé abnië tuiflë mà^çé d'argent. 
Magnus (lérit dans uft ààùfragé. ië 1*^ décètbbré 
1374, et HaqùiU ite idl ^urvëcui qdë six ans. Il 
laissa le tWUne de Norvège' & son ftlà Olof, déjà 
proclamé roi dé Danemark, le 3 tiiai lS7é. Olof 
mourut jeune, en 1387, et avecltii finit la célèbre 
famille des Folkungé^. Z. 

A. Faye, Norge» Historié. — HvStfeld, Danmârki m- 
pis KrônUte. — H. Wlilebfàrids , HansiscHe Kronike. — 
Th. Ryiner, uicta publica, i. I. — Herm. Corneras, 
Chron., dans les Scriptores Kerum (iermanicarum de 
Eckard, H. — Westpbaleo, Monum. ined. Rérum Cimbri- 
c'aruvit IV. 

HAQUiN le Jtfattvûii,jarl de Norvège, assas- 
sine en 995. Fils dé Sigurd , jaH de DroYitheim, 
il eut à défendre ses domaines contré les fils 
d'Erik, neveux et successeurs de Haquitt P'. A 
deux reprises, en 970 et en 976, il fût forcé de 
s'enfuir en Danemark. Il parvint à attirer dans ce 
pays le plus puissant des fils d'Erik, Hafald Cî-a • 
fell, et le fit périr; puis, soutenu par une flotté 
danoise, il s'empara de la plus grande partie de 
la Norvège, et régiia sous le titre de vassal dû 
roi de Danemark. 11 se fit afrner de âes sujets en 
rétablissant le culte des divinités Scandinaves, ti 
se crdt assez puissant ^our refuser ëé payer 
tribut au roi de Ùanemark, Harald à là Dent 
bleue. Il consentit cependant à lui servir d'aux!- 
Maire contre l'empereur Othoh Itl. Après avoir 
conclu la pai* avec l'empereur, Harald força Ha- 
quin de se faire baptiser; rbais celui-ci, à peiné 
de retour en Norvège, abjura èa nouvelle reli- 
gion, chassa les missionnaires, et âe déclara in- 
dépendant. Plusieurs expéditions danoises en- 
voyées contre lui n'eurent aucun sticcès. Ehof- 
gueilli de ton triomphe, Ilaquin s'abandonna à 
ses passions violentes, et poussa par sa tyrannie 
les Norv^ens à la révolte. Un seigneur du 
sang royaC Olàils ou Olof, se mit à la ièiè dèâ 
insurgés. Haquin, abandonné de tous, se cacha 
dans une caverne, où il fut tué> pendafit sûîi som- 
meil, par un de ses esclaves. Z. 

Ch.-N. Fatsen, N orges Historié under Harald Haar- 
fager og Aam mandUge tiescendenter. — Gerh. Schttn- 
nln^, Norge» Riges Historié. 

^ilARABVRbi [Michel), diplomate polo- 
nais, vivait dans la deuxième moitié du seizième 
siècle. Il fut chargé, en 1573, d'atléf ed Russie 
proposer la couronne de Pologne au fils d'I- 
van le Menaçant, à condition que celui- cf âé- 
juumerait en Pologne et embrasserait la reli- 
gion catholique. Haraburda ne réussit pas dans 
sa mission : Henri d'Anjou fut élu à la place du* 
;eune prince russe. Haraburda ai tracé d'une 
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liiabièreVdM^ i^r#,^ ^M. ^ iê 
manuscrit oi^ginaj èJl iânguë |)ol6na!& se con- 
serve dans la Bibliothèque vaticahe (Colleri. 
Albertraridi, n** 44), Sous ce titre : Èelac^a 
PoseUtwa tiàrahurdy do Moskwy w* roku 
|573; il a kié publié par A. Toiirguenief, (îans 
àes Hi^tori'ca kîissîà Mohumenta ; Pétersbourg, 
1841. , K A. G- H. 

Karamzln, hIsÏ. àe kussie, vîlt. 

^ àÈûkiài ( Èolimari al- ), éà^ant arabe, né 
à filhls, eh 124o de t'hégire ( 1824 de iiotre ère), 
ail mois de novembre , d'une famille d'origine 
i:^e^sàhe. Il commença ées études à la grande 
tnoàquéé dé tunis, Èonuue sous le nom de t)ja- 
fhah az-Zàitohah : ij s'appliqua surtout à ap- 
preiidrè les sciences exactes et là médecine, sans 
iiëgligér d'approfondir la loi musulmane suivant 
les quatre sectes, bànefi, melekt, cheafliï, ham- 
boulf. Dès l'àgë de quinze ans 11 en^igna les 
sciences, dans la mosquée même où il avait 
étudié. Eri 1844 ,, il fut chargé de donner des 
leçons aux élèvèâ interprètes envoyés au consulat 
dé France d tunis ; en hïèttie tempâ il remplis- 
sait leâ fonctions de notaire arabe éôus la juridic- 
tiori du bey. Ses relations avec le consulat de 
France lefitent hommer, en < à45, secrétaire arabe 
de cette légation. Èi en iS56 fl Vint à Paris, pour 
se familiariser dans les sciences européennes. 
Solimàài al-Èaraïri a débuté, comme auteur, par 
la j)tii)llcation d'ti'n Mémoire sur le choléra, 
intitulé Audjalàh, qu'il fit lithographièr â Tunis 
et répandre dans cette vflle lors de la dernière 
épidémie, tl publia enâUite son édition de la 
Grammaire Française de Lhomond, traduite 
efi arabe , PàHs , 1857, in-8* (arabe-français), 
qu'il fit précéder d'une préface égaïemenl bi- 
lingue et destinée à prouver aux musulmans, 
auxquels elle s'adtesse plus spécialement, que 
c'est à tort qu'ils refusent de sympathiser avec 
les chrétiens : « Une telle conduite, dit Pautpur 
s'appuyant de nombreuses citations de savants 
arabes, loin d'être ordonnée par le Coran, est 
défendue par Mohamed et réprouvée par fous 
les grands comfnè^tàtedrs du prophète. » Soli- 
man al-Haraïri à ausài traduit en arabe les Fa- 
bles de La Fontaine, l'abrégé d'jf co»owiepo/i- 
tique de Blanqui, lé l^anuel de la Santé de Ras- 
pail , VAnatomié d'Aùzoux, V Histoire de Car- 
thage, VXJnivers pittoresque^ et autres ouvrages 
de sciences , auparavant inconnus chez ses com- 
patriotes. Il prépare en ce moment la publica- 
tion d'une version arabe du Code Pénal français, 
à l'usage des magîsàtrats mdfgèneâ de l'Algérie. 

L. il. 

Doc. particuliers. 

HÀllALD I*', Baarfager (aux beaux cheveo\), 
roi de Norvège, né vers 850, mort vers 936. 
Il fut le premiei^ roî qui réunît toute la Nor- 
vège âôus sa doininatioii. Cëfte contrée avait 
été longtemps divisée en une vin^aine de 
royaumes. Les excursions des pirates noi:n)and8 
qui allaient chercher au loin des pays à piller, 
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en prirant pldriéiirt prinees norrégienâ de letf f f) 
sojete les plîis belliqaéttx, les aiTàiblirènt, et 
permirart à d'ai]ltres princes d'étendte leur 
puissanee. Ce fat ainsi qœ Halfdan tè ffifit^ 
roi do Norrienfield, pmrYint à élerer soft pett^oi# 
sur les débris de eelid des autres rois fierté^ 
gicDS. La mort Tempètha de consolider hoh 
empire ; mais son fils Harald Hâarfagèr hérita 
de ses projets et de ses énergiques qualitéèr.' 
Malgré son extrême jeunesse, à Son avéiié- 
méat, eti 863, il continria Sttr les districts vOr^ 
»QS da Nordenfield ies èdnq|aètes dé soji père; 
L'amoor, si on en croit les sagas scandi- 
oa?es, fut le mobile de son ambition. Il avait 
demandé la main de la princesse Gyda. Celle- 
ci répondit qu'elle ne Tépouserait que lors- 
qu'il aurait triomphé de tous ses compétiteurs 
et serait devenu souverain absolu^ comme les 
rois de Suède et de Danemark. Harald fit alors 
le vœu de ne plus couper sa chevelure jusqu'au 
moment où il aurait conquis toute la Norvège; 
Il tint, dit-on, son serment, et après la ba- 
taille d'Hafursfiord seulement il coapa les beaux 
cheveux qui lui valurent le surnom à'Haar- 
fager. Tandis qu'une partie des anciens rois ou 
princes émigralent en Suède ou allaient fonder 
dei colonies dans les ties situées au nord de 
l'Ecosse, les autres, échangeant leur titre de ko- 
nung (roi) contre celui de jarl (duc) ou de 
herse (chevalier), acceptaient des charges à la 
cour du conquérant ou des grades dans son ar- 
mée. Le roi de Suède, jaloux de la puissance 
croissante de Harald, lui déclara la guerre, sans 
pouvoir l'empêcher de poursuivre ses progrès 
en ^iorvège. Mais les rois, les jarls, les lierses^ 
sur le point de perdre les derniers restes de leur 
puissance, formèrent une conrédération général^, 
Jans laquelle entrèrent beaucoup de chefs de pi- 
rates. Harald équipa de son côté de nombreux 
i^aisseaux. En 885, les deux flottes se rencon- 
rèrent dans le golfe de la Baltique nommé le 
Hafursfiord, et s'y livrèrent cette mémorable 
)alaille qui décida du sort de la Norvège. 
Entendez-vous, dit la Saga d' Harald, le ter- 
ible combat que livre dans le golfe d'Hafur le 
ol illustre par sa naissance h Kiotvê le Riehé ? Lès 
oilà qui Tiennent de l'Orieht, les vàiâSeatJt 
vides de carnage, ayant la boubhe béante, et 
îs flancs hérissés de boucliers sculptés , etc. li 
A victoire resta à Harald , et les vaincus, ne 
cuvant rentrer dans la Norvège, &e dispef-- 
èrent sur les mers, qu'ils infestèrent de lènrs 
irateries. Qoelques-uns s'établireht dëtiS lë§ 
ircades, les Hébrides, lëS lies Feroë; d'àuti-ê^, 
Q grand nombre, se réfutèrent en Islande , (rti 
es pirates normands avaient déjà fondé nhe 
artc de république guerrière. La liberté dont oh 
luissait dans cette tle y attira beaucoup de 
orvégiehs. L'émigration devint si fbrte que 
larald, pour en arrêter les progrès, imposa une 
ixe à toils ceux qui passeraient dorénavant éà 
itaade. Pais il alla chercher les pirates dans 



leurs repaires, n détasta et eonqoit les fles si- 
tuées au ùord de l'Écosâe (Orcades, Hébrides), 
et leur donna pOat gontehieur un des p\îiÉ 
poissadté jaris dé \à Norvège, tiognevald , père 
du Célébré Èollon 4ui fonda l'établissement des 
Normands éa Tràhièë. Dé retonr en Norvège, 
Harald S'oceupa dé la paix iiitérienre de ses 
États. Il déftodif, sous des pleines sévères , les 
guerres des seigneurs, leurs iirigabdageâ, leurs 
querelles sanglantes; il supprima le stiraiïdhiig, 
c'est-à-dire le éMi de tuer le bétail doilt on se 
saisissait sur là odfé: l'àbolitfori de cet tisagè, 
cjnl était un fléàii poiit les làboureiirs, irrita li 
noblesse, habhhéè ixin |)iraterfes. Un des plus 
brëVes lieutenants diîrbl, Thorolf, bravâduverte- 
ment sa défense, et fut puni de mort. Les amis 
et les parents de Tborolf s'armèrent podr le 
venger, et périrent à leur tour. Harald trouva 
dans sa propre famille de nouvelles causes de 
troubles. Il avait, suivant les sagas, dix femmes 
et viiigt concubines; et les premières avaient 
mis an monde vingt fils. €es princes Toulurent 
aroir des fiefs , et dépouillèrent plusieurs jaris 
fidèles. Qnelqdés-uns des dues attaqués résis- 
tèfrent, et il s'en suivit dès cohflits an milieu 
desquels périt Halfdan, fils du rëi, et ((ui ébran- 
lèrent l'autorité de Harald. Ce prince, déses- 
pérant de répriiher les prétentions de ses fils , 
convoqua un thin^ (asseinblée géiiérale}, y dé* 
dara ses fils rois, et partagea son royaulne avec 
eux en se réservant le pouvoir suprême. Bientôt 
après il prit hiie iiôuvelle feittme, et eiit d'elle 
\bk fils , qu'il résolut dé se donner pour succes- 
seur. 11 le fit élever par ùti de ses vassaux, et 
lorsque refifani flit parvenu à l'adolescence ^ il 
l'envoya èooHr les mets. Ail retour du jeune 
homme, que tes exploits de la piraterie avaient 
préparé à être un digne roi Scandinave, il ras- 
sembla un houteaii thing, et fii reconnaître 
pour son Sdccesseur futur ce fils préféré, qui se 
nommait Erik. Les Norvégiens respectèrent la 
volonté dé leur roi, ei lorsque Harald mourut, 
après un i'ègne de soixante-tèeize afis, Erik lui 
succéda sans difficiflté. Z. 

Snorro Sturl^soo, Noregs KonûngaSÔgur. •"ThortseiUt 
Historia Rerum l^orvkgicatuin, I; li ; Orcades. — Thor» 
gtlf, Schedœ, s«U LibtUus de IsL ntUa. •» Gerh. SchcNi- 
ning, N orge* HHie* Historié, t. II. — Ch. Fatoen, I\forges 
Historié under Harald Haarfager, og hans tnandlige 
Descendéuter. — beppiog. Hixtoire des Conquétei mari- 
titnes des Normands, t. II. 

ÉAftAtJtt II, ataafèld, roi de Norvège, petiV 
fils dh précédent, et fils d'Erik, assassiné en 977. 
Haquiii r', qui s'était emparé de la Norvège au 
détriment des Àls d'Erik, leS nomma pour lui suc- 
céder, et désira particulièrement Harald comme 
chef suprême. Les jeunes princes cherchèrent 
aussitôt à Se mettre en possession de l'héritage 
de Haquin ; mais ils rencontrèrent une opposi- 
tions réddutable dans les jdris, dont le plus puis^ 
sànt était Sigiird , duc de Drontheirtf . Les fllk 
d'Erik, secondés par la politique astucieuse dé 
leur iiièrè, Ounilde, attirèrent Sigurd près d'eux, 

11. 



Digitized by VjOOQIC 



837 



HARALD 



328 



et le firent périr dans un incendie. Le^'peuple 
de DroDtheim se souleva à la nouvelle de cet 
assassinat, prit pour chef Haquin, fils de Sigurd, 
et força les fils d*£rik à le confirmer dans la di- 
gnité de jarl de la Norvège septentrionale. He- 
rald et ses frères, après avoir défait par trahison 
deux petits rois de Norvège, anciens vassaux 
d*Harald Haarfager, tournèrent leurs armes 
contre Haquin, et l'obligèrent à s^enfuir en Dane- 
mark, auprès du roi Harald à la Dent bleue. Ha- 
quin persuada au roi de Danemark d'attirer 
Harald Graafelddans ses États. Celui-ci se laissa 
en effet séduire par les promesses de Harald à 
la Dent bleue ^ et au moment où il mettait le 
pied sur le rivage de Danemark, il Ait tué par 
Haquin. Z. 

TorbBQt, HUtorîa Herum^orv, - Saio Granmallent, 
HMùria Danica. 

HARALD III, Hardrade (le Sévère), roi de 
Norvège, tué à Stansfort-Bridge , le 25 sep- 
tembre 1066. Fils de Sigurd, roi deRingarige, 
et frère utérin de saint Oiof, il combattit vail- 
lamment en 1030, à la bataille navale de Stik- 
larstadt, qui coûta le trône et la vie à ce prince. 
Il échappa aux vainqueurs, et se retira en 
Russie, où dominaient ses compatriotes, les Nor- 
mands Vaiègues. De là il se rendit à Constanti- 
nople , et s'enrôla dans la garde composée de Ya- 
lègues ou Yarangiens an service de l'impératrice 
Zoé et de son mari, Romain Ârgyre. Il prit part 
à diverses expéditions en Sicile et sur les côtes 
d'Afrique, et en entreprit même pour son propre 
compte avec d'autres aventuriers normands. Il 
gagna à ce double métier de mercenaire et de 
pirate de grandes richesses , qu'il mit en sûreté 
en les envoyant au grand-duc de Russie Jaros- 
law. En passant à Constantinople pour retourner 
en Russie, il fût accusé d'avoir détourné à son 
profit la partie du butin qui appartenait à l'em- 
pereur. L'impératrice Zoé le fit mettre en prison ; 
mais les Yarègues lui fournirent les moyens de 
s'évader. Revenu en Russie , il épousa à Novo- 
gorod Elisabeth, fille de Jaroelaw. Il alla ensuite 
à la cour du roi de Suède, y trouva un de ses 
parents, Suenon Estridson, compétiteur du 
royaume de Norvège, et s'unit avec lui pour dé- 
pouiller Magnus I"', fils de saint Olof. Magnus, 
craignant de ne pas pouvoir leur résister, con- 
sentit, en 1046, à céder à Harald une partie de la 
Norvège à condition queHarald, de son côté, pai^ 
tagerait ses trésors avec lui. La bonne intelli- 
gence ne fut pas de longue durée entre les deux 
princes , et la guerre n'aurait pas tardé à éclater, 
si Magnus n'était mort l'année suivante. Resté 
seul possesseur de la Norvège en 1047, Harald 
eut à défendre ses États contre les Danois. Pour 
Atre plus à portée de repousser leurs agressions, 
il bâtit Opsolo ( actuellement Christiania), en face 
du Danemark. Il perdit un combat naval en 
1062, et conclutla paix en.l064. Mais il ne resta 
pas longtemps en repos. Teste, frèro de Harald, 
roi d'Angleterre, voulants'emparerdece royaume, 



demanda des secours au roi de Norvège. Harald 
se mit à la tôte d'une grande expédition, et des- 
cendit dans le nord de l'Angleterre. Il se rendit 
maître de tout le pays jusqu^à York; mais prè<t 
de cette ville, à Stansfort-Bridge, il fut attaqué 
par les Anglo-Saxons que commandait Harald. 
La bataille fut acharnée et longtemps incertaine. 
La victoire semblait pencher pour les Norvégiens, 
lorsque la mort de Harald, qui fût percé d'une 
flèdie, les découragea et les força de regagner 
précipitamment leurs vaisseaux. Harald laissa 
deux fils, Magnus H et Olof HI, qui lui succédè- 
rent. Z. 

Soorro SturleioD , NortQi KonAn^a Sôgur. — Tbor- 
faeos, Historia Rerum Nwrv, — Saio Grammatlcat, ^Ki- 
toria Daniea, — AuRusttn Thierry, Histoire de la Con- 
quête de rAngUterre par Us Normands, tom. 1. 

HARALD IV, 6iZfieAH«^, roi de Norvège, mas- 
sacré en 1139. H se rendit d'Irlande en Norvège 
sous le règne de Sigurd T', et se donna pour le 
fils naturel de Magnus IH, aux Jambes nues, et 
d'une Iriandaise. Il prouva ses droits en sortant 
vainqueur de l'épreuve du fer rouge, et il fut re- 
connu fils de Magnus après avoir juré de ne 
^jamais faire valoir ses prétentions au trône tant 
que Sigurd ou son fils Magnus vivraient. Malgré 
son serment, Harald, après la mort de Sigurd , 
força Magnus de partager la Norvège avec lai. 
Magnus céda d'abord, puis il parvint à chasser 
son compétiteur, qui se réfo|^ en Danemarl^. 
Harald reparut bientôt -en Norvège, vainquit à 
son tour Magnus, le fit prisonnier et après loi 
avoir fait crever les yeux, couper une jambe et 
subir une mutilation qui le rendait inhabile à 
perpétuer sa race, il ordonna de l'enfermer dans 
un monastère de Drontheim (1135). Le règne de 
Harald fut court et honteux. Il laissa piller son 
royaume par des pirates vandales, qui saccagèrent 
Kongèlf. Encouragé par la faiblesse du nouveau 
roi, un aventurier, qui se disait aussi fils de Ma- 
gnus in, Sigurd Slembidiakni , rassembla quel- 
ques partisans, surprit Harald pendant la nuit, 
et regorgea. Z. 

Soorro Sturleion , Noregs Konunga Sâçttr. - Thor- 
faeus, Histor, Benm Pforveg. — Stthm, HistorU etfDm- 
marlt» 

HARALD, rois de Danemark. Huit rois de Da- 
nemark portent le nom de Harald; les quatre 
premiers appartiennent à des époques inc^taines, 
et n'ont laissé dans l'histoire que des traces 
douteuses : on trouve dans la Chronique de 
Saxo Grammaticus les légendes de ces person- 
nages. Les Harald sur lesquels on possède des 
renseignements plus positifs sont : 

HARALD Y, iT/daft, Commença à régnersnr le 
Danemark, ou plutôt sur le Jutland méridioDal, 
vers 819, et fbt tué vers 863. 11 eut pour compé- 
titeur le célèbre pirate Régnier Ledbrog, et par- 
vint à le chasser du Danemark. S'attendent aie 
voir bientôt revenir, il rechercha la protectioo 
de l'empereur Louis, fils de Charlemagne, et 
admit des missionnaires chrétiens dans son 
royaume. Le retour de Régnier interrompit ces 
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tentatives de oonvenion» et força Harald de se 
réfugier auprès de Louis, qui résidait alors au 
château d*Jiigelheim. Le prince danois, cédant 
aax instances d'Ebbon , arche?6((ue de Reims, 
se fit baptiser, en 826. Cette cérémonie eut lieu 
avec une pompe tout impériale, qu'un poète du 
temps, Ermoldus Nigellus, a longuement décrite. 
Louis donna à Harald des terres entre le Rhin 
et la Moselle, la ville de Rostradt et la Rustringue 
dans la Frise. Hemminget Roric, ses frères, eu- 
rent l'on 111e de Walcheren, l'autre le pays de 
Kennemar.^Les trois chefs danois promirent de 
défendre la' Frise contre les pirateries de leurs 
oonupatriotes. Louis fournit aussi à Harald des 
Beooors qui lui permirent de rentrer dans le 
Jutland, et d*y ressaisir le pouvoir. SaUit Ans- 
duire, qui devait prêcher le christianisme aux 
Danois, raccompagna. Les prédications de saint 
Anscbaire firent plus de mécontents que de piv- 
sélytes , et le roi, en voulant substituer les usages 
diîétiens aux superstitions païennes, s'attira la 
haine de ses sujets , et fut chassé une seconde 
ibis, n se retira dans son fief de Rustringue. Le 
reste de sa vie se passa dans l'obscurité, et sa 
owrt fut tragique. Depuis qu'il était investi du 
comté de Rustringue et de la ville de Dorstadt, 
les Normands avaient pillé et ravagé ces deux 
localités. En 863, ils enlevèrent cette ville d'as- 
saut, et massacrèrent ou emmenèrent prison- 
mers un grand nombre de marchands frisons. 
Harald, soupçonné d'attirer les pirates dans un 
pays qu'il aurait dû protéger contre eux, futtoé 
pu les comtes francs chargés de la défense de 
la Frise. Z. 

Stxo Gnmmatlciis, HUtoria Daniea. -SuhDi,iyif- 
ttriêo/DanmMrk» — AnnàUi Fuldenies. — jinnaiêtBêr- 
UMianL — FUa S. Jnseharii. — PootoppUaa, Cuta et 
ttitiçia Danorum extra Daniam, — Fleary, Histoire 
tutét., L XLViii. 

■ABALD Ti, Blaatand (à la Dent Ueue), 
fis de Gormon le Vieux y né vers 910, tué en 
985. Du vivant de son père, il eut, avec le titre 
de roi, le goavemement d'une partie du Dane- 
naît. On prétend que pour régner seul il tua 
ion frère Canut. Il succéda à Gormon en 935. 
ATant son avènement il avait exercé le métier 
de pirate, etil le continua dans les premières an- 
néêi de son règne. Plusieurs chroniqueurs fran- 
çûs sigpalent sa présence en Normandie, où il 
Tint délivrer te jeune duc Richard, retenu prison- 
nier par te roi de France. C'est vers 945, peut- 
être plus tôt, qu'eut lieu cet événement, dont tes 
andens historiens danois parlent à peine. Harald 
s'empara par trahison du roi de France Louis 
d^Ootremer, et le livra à Hugues le Grand. A 
peine de retour en Danemark, il alla soutenir 
la querelte de Bjoem le Fort^ héritier du royaume 
de Soède, contre son compétiteur Erik. Il fut 
lappelé dans son royaume par une attaque de 
Tempereur Ofhon H, et contraint , à la suite 
d'une défaite, de se convertir au christianisme. 
Ayant ainsi fait sa paix avec l'empereur, il re- 
vint à ses projets sur la péninsule Scandinave, 



et intervint dans les dissensions intestines qui 
déobbaient ce pays; mais ses expéditions ne fu- 
rent que des pirateries, dont il serait même im- 
possible de préciser les dates. En 963, Richard, 
duc de Normandie, attaqué par le roi de France 
Lothaire, et parThibauld, comte de Blois, recourut 
à Harald, qui déjà, vingt ans auparavant, avait 
pris sa défense. Le roi de Danemark lui envoya 
une armée de Normands, qui, remontant le cours 
de la Seine, sous la conduite de Richard, livrè- 
rent tous les pays riverains aux plus afireux ra- 
vages, t Les hommes et les femmes enchaînés, 
dit Guillaume de Jumiéges, étaient entnUnés 
sur leurs vaisseaux; les villages étaient pillés, 
les villes désolées, les châteaux renversés, et la 
terre réduite en solitude : dans toute la domina- 
tion du comte Thibauld, il ne restait plus un 
dogue qui pût aboyer à l'ennemi. » Ces terribtes 
dévastateurs ne partirent qu'après avoir forcé à 
la paix Lothaire et Thibauld. Plusieurs années 
après cette expédition, que Harald n'avait pas 
commandée en personne, il Ait obligé de dier- 
cher un asile en Normandie. Les efforts qu'il 
avait faits pour convertir ses sujets au christia- 
nisme poussèrent ses sujets à la révolte. .Son 
fils Suenon, mécontent de n'avoir pas été associé 
au trdne, se joignit aux rebelles avec de nom- 
breux pirates de Poméranie, et obligea son père 
à s'enfuir. On ne connaît pas la date de cet évé- 
nement, et les chroniqueurs danois ne disent 
qu*utt mot de la fuite de Harald et de son retour. 
Ce que l'on sait encore de ce prince se réduit à 
de vagues indications entremêlées de iisbles. 
Harald fut rétabli, et régna quelque temps en 
paix ; son fils Suenon se révolta de nouveau 
contre lui, et un chef de pirates, nommé Tokon 
ou Palnatoke, le tua d'un coup de flèche. Z. 

Saxo GrammaUciM, Historia Daniea, — Adam de 
Brème , Bistoria eeetei^ VI. — Galllauroe de Jumléges . 
Ckron. — TorfBens, TrifoUum historicum, seu disserta- 
tio historieo-erUica éê tribus potentissimis Daniœ ré- 
gibus ; Copenhague, 1797. — Qurist. LjthoXm^Programma 
deHaraldo Gormonide ; Soroe, 1768. - lfallet,JïMo<ra 
du Danemark, t. III. 

HARALb ¥11 , fils de Suenon P', et petit-fils 
du précédent , monta sur le trdne vers 1014, et 
mourut vere 1016. Son règne, insignifiant et dou- 
teux, a été omis par phisieurs historiens danois. 
11 gouverna le Danemark du vivant de son père, 
occupé à la conquête de l'Angleterre, et après 
la mort de Suenon il refusa de remettre la cou- 
ronne à Canut, qui la réclamait en qualité d'alné ; 
les deux frères finirent pourtant par s'entendre, et 
convinrent de s'unir pour reprendre l'Angleterre, 
qui s'était révoltée contre les Danois. Harald 
mourut au commencement de cette expédition. 

Z. 

Saxo Grammattcof, HMoria DasOea, — Snbm, Bistorié 
a/ Danmark. 

HARALD Tiii , ffein ( Pierre moite (1) ), fils 

(1) Voici comment la KnitUnga sagd explique ee sar- 
nom : « Harald, flis de Suenon, fut un prinee Uettorne, 
mélancolique, parlant peu, et si empeclié pour f'expU- 
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atné de Su<sqon IL régna sjar le Danemark de 
1075 lî 1086! ta mort de iSuenon II fut suivie 
d*un interrègne, pendant lequel Harajd et Canat, 
le plus Taillant de ses frères j 3e disputèrent la 
couronne. L'assemblée des Dapois reconnut les 
droits de Harald , qui promit d*abro^er les lois 
injustes et de les remplacer par des lois salutaires. 
Harald, devenu roi, s'occupa détenir sa promesse. 
Il abrogea, entre autres lois, celle qui voulait 
qn*au défaut de témoins Taccusé se justifiât p^r 
l'épreuve du fer rouge ou par le duel. Il or- 
donna qn'à l'avenir on prouv&t son innocence 
par serment. Cette loi donna lieu à tant de par- 
jures que peu ée temps après on fut forcé de ré- 
tablir l'ancien usage. L^épreuve du feu ne fut 
aboHe que sous le règne de Waldemar III. Ha- 
rald avait de bopnes qualités; mais sa faiblesse 
le fit mépriser par ses sujets, et une révolle était 
sur le point d'éclater lorsqu'il mourut. Z. 

Hartcn, Danemarks Riçes Historié, — OahlmaDo, Gei- 
ehiehtê von Danemark. 

UkHhMUVViKt^ Louis-François- Alexandref 
baron d'), général français , 9e à Preuilly (Tou- 
ralije), le f3 février 1742, mort à Tours, le 
27 décembre 1 828. Issu d'une famille noble, il 
entra au service comme cornette aux dragons dé 
BaufTremont (1757), passa comme capitaine au 
régiment de Noé (1760), et fit les dernières 
''/ampagnes de la guerre de Sept Ans. Après la 
paix il fut promu au ([rade de major, et devint 
successivement colonel du Royal-Roussillon (ca- 
valerie) , chevalier de Saint-Louis (1771) , bri- 
gadier (17B1), maréchal de camp (1788), et fuj 
pourvu d*un commandement au camp réuni ^ 
Sdint-Omer soi^s les ordres du prince de Con(Jé. 
A la convocation des états générau^c la noblesse 
du bailliage d^ Tours l'élut son député-, ses opi- 
nions étaient hostiles â la royauté. Dès l'ouver- 
ture ^e ^'assemblée il publia ime brocjifKe ou il 
démontrait la nécessité de la réunion des trois 
ordres, et l'un des premiers fl se joignit aux re- 
présenlanjts du tiers état. Il accepta les idées les 
plus avancées, et dans la discussion du droit de 
paix et ide guerre il op^na ppt^mv^ent pour une 
délégation temporaire renouvelée au roi à çbaq^e 
lé^slature. Il resta £l4èle è la i^uche jusqu'à la 
séance du 17 juin 1790, où la suppression de la 
noblesse, et des ordres (jie c^evaferie fut mise à 
l'ordre du jour. ^1 )a combattijt, ;déclarant que, 
mandataire de l^poblesse, il ne po.Qv^t prononcer 
son abolition. Après la séparation de l'assemblée, 
il fut envoyé à l'armée du Rhin, qui se réunissait 
sous Lukner entre Lauterbourg et Bâle. Un écrit 
militaire, encore estimé aujourd'hui, l'avait ré- 



gner, que lonqa'tl était sur le tiibnnal. il fallait qnecpiel- 
qu'un pprtâ;t lu paroje pour lui. Outre ceM, Il n'avait au- 
cun air de (rrnndeur, et n'était capable de conduire aucune 
affaire importante ; do sorte qu'il ne prornr» nu! bien , 
ou du moluit qu*iin bioni très-peu considérable ît ses su- 
jets. Il apportait une telle nèglifrenceà punir les crimes, 
que chacun faisait ce qu'il voulait. Aussi les Danois, pour 
cette ralHon, le nommèrent-Us Harald-Heia c'est-à-dire 
pierre à aijfuiser trop molle. » 
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con^mandé à l'attention publique : il venait de pu- 
blier : Éléments de Cflwa/crtc,' ouvrage éléme»- 
taife propre aux officiers généraux et chefs de 
cprji^^i paris, 1791. Général de division le 
20 mars' f 792, il commanda en chef l'armée du 
i^hin lorsque Lukner eut pris part à la défection 
préparée par La Fayette :1a révolution du 10 août 
en était Iç motif. Il ^dhéra au mouvement; 
mais quelque temps iyant la bataille de Valmy 
il dut céder le commandement à Kellermann et 
reprendre celui de sa division. L'aijnée suivante 
il fut à son tour révoqué. A l'occasion de la 
mort du roi, il avait reçu de Monsieur une dé- 
claration «ju'il avait fait transcrire sur les regis- 
tres <iè là municipalité de New-Brisach. Il fut 
traduit pour cet acte devant le tribunal révola- 
tîonnaîre, et acquitté. Les journaux du temps 
Racontent qu'ému de reconnaissance il descendit 
du banc des accusés à labarre, et rei^dit un iiom* 
mage pujdiic à l'équité de ses juges, jurant en 
ojutre de verser jusqu'à la dernière goutte de 
son sang pour le salut de la république. Jus- 
ai^'au retour des Bourbons, il vécut dans la re- 
traite. Louis XVm le nomma comman(|ant de 
Sain(-Louis et président du collège électoral de 
Loches (J816). II publia encore à cette époque ; 
Opinion pour Vinstruction des troupes à che- 
»û/,etc. ; Paris, 18|7. H existe une se<îoride édi- 
tion de ce traité, suivi de Principes élémentaires 
sur Féquitation et Vexécution des principales 
manoeuvres de Vordonnance; Paris, 1821. 
' Un des fils du baron d*Harambure. maréchal de 
camp compte lui, fut tué à l'armée de Condé. P. P. 

'T)e'Courcêlles, Dict. des Géu. français. — Mém, ma- 
nvsc. du général Lafard. — Arnault, Jony, etc., NovteUi 
Bif^rapfi. desContemp. 

flAftANT ( Christophe)^ baron db Polmzgz), 
voy age^ur bohème, né vers 1 560, exécuté le 2 1 juin 
1 62 i . Après avoir étudié les sciences, il Ait attaché 
à 1^ cour de l'empereur et roi Ferdinand l", fit, 
q^rrvme volontaire, la guerre contre les Turcs, et 
v;^^jta,en 1598, la Terre Sainte et l'Egypte. Dere- 
ioff^ dasi) son pays,en' 1 598, il fut nommér.hambel- 
yi# de la cour impériale et conseiller aullque. An 
C9.ç[)mencement de la guerre de Trente Ans, il se 
joignit au parti protestant^ et s'insAVgea contrera«- 
t(>ri té de Ferdinand IJ. Après JiabaiaUlede Prague, 
en ^i62.0, fatale aux insurgés, il fut arrêté, cou- 
(jijamné à mort et exéc^ité avec plusieurs autres 
à jPr^giie. On a de lui la /ijliescription de soo 
voyage en Orient, rédigée en tchekb , et que tra- 
duisit en allemand le frèire de Taiit^r, Jean- 
Georges Harant, sous Je tijtre de : Per chrisl- 
U4ihe Ulysses, etc. (L'Ulysse chréMen» ou Je 
Cavalier qui visita les paysbien éloignés, etc.) ; Vn- 
remberg, t638 et 1 678, in-4'', avec fig. N. K. 

B. Ralbinus, Bohemta docta, pars III. 

* HARCOT OU HAncorBT ( Robert i>'), voya- 
geur anglais , né dans le seizième siècle fit à la 
Guyane française, en 1608, un voyage dontJa 
relation a été publiée sous ce titre : A Relation 
o/a Voyage to Giiiana, deacrihing the cliniate, 
situation,/ertiliti£, provision and commodi- 
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ties of iM amntrif» co8(«fnil>0 Meven pro- 
vinces md other 9ignarie$yjità in thai t^rri" 
tory, togetber with ike mannes, cfistomes^ 
behavUmr and disposition Qfthe pptpH, per* 
formed by Robert Barcourt, es%»; Londres, 
1613, iii-4®. Cette relation, réimprimée dm» le« 
Mélanges barleyens, t. YI, p. 449, et traduite 
en hollandais, Leyde, 1707, in-4° , foit suite aux 
Toyages et déoûaviertes de ^Talter Baleigb. L'in- 
succès d'une tentative des Anglais sur les cdtes 
de Sainte-Lucie y au mois d'août ti605, les avait 
dégoûtés de toute nouvelle expédition pour 
Cayenne, lorsque, trois ans plus tard, d*Harcourt 
releva leur courage en transportant des colom 
à ia Guyane sur trois vaisseaux équipés à ses 
frais. Sa relation, où abondent des détails qui 
prouvent sa crédulité et son amour du merveil- 
leux, 8e termine par une description de la rivière 
des Amazones. P. Lbvot. 

Histoire g^Mral0 des Foya^es. — Mémoires de Cuno» 
snrlaCoilectioo des grands et petits voyages. 

HABCOVBT DE LoNGETiLLç, polygraphe fran- 
çais, né vers 1660, mort vers 1720. Il prjt la car- 
rière ecclésiastique, qiiMl quitta pour le barreau, 
et se fit recevoir avocat au parlement de P^ris. 
On a de loi : Lettres à M. de Cypierre sur Vo- 
Tigine des armes de France, publiées dans le 
Mercure d'octobre 1695, janvier et octobre 1696. 
L'aateur cherche à prouver que les fleurs de lis 
étaient connues comme armoiries cinq cents ans 
au moins avant Clovis. II appuie sa version sur 
des passages de Tritbème et d'Hunebaud. Ce^ 
kiites sont ingénieuses et érudites, mais ne 
résistent pas à la critique; — Description dès 
Cascades de Saint-Cloud, opuscule dédié au roi 
Louis XV; Paris, 1706, in- 12; — Histoire des 
personnes qui ont vécu plusieurs siècles et 
qui ont rajeuni; suivie d'une analyse delà 
Médecine universelle de Comiers ; Paris, 1715, 
in- \ 2. Harcouet de Longeville donne pour recette 
de rajeunissement une nourriture calculée suivant 
le tempérament et l'âge des personnes, et exclusi- 
vt'tnenl composée de poules engraissées avec du 
h\é bouilli dans du jus de vipères. H suppose 
ï^r trouvé cette singulière recette dans Arnaud 
ie Villeneuve. L— z— e. 

Mémoires de Trévoux, apnée 1718, t. IV, p. 6S9. — Le- 
ORg, BibUotk, hist. 

RâRGOURT (Maison n'), ancienne famille 
lormaode, dont on fait remonter ('origine à un 
^i^eur danois, nommé Torf, petit-fils de Ber- 
lanl le Danois, venu en France à la suite de Rol- 
on (dixième siècle). Les membres les plus 
onnu.s de cette famille soni : 

HARGOVRT ( Philippe n' ), prélat et honune 
r£tat, mort vers 1160. Il était arcliidiacre de 
îayeux, lorsque le roi d'Angleterre Etienne l'ap- 
leJa dans ses conseils et le nomma successivement 
vèque deSallsbury et de Lincoln. L'opposition du 
krgé anglais à la cause d'Etienne devint un obs- 
acle à son sacre. U fut élu en 1142 à l'évèché de 
Uyeux, dont il entreprit de rééditer l'église, rui- 
iée pendant les guerres entre Henri l^*" et Bobert 
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Courte^IIeu^e. I) <^nfinna les privil^ei» eqcléfnas- 
tiques accprdés à l'abbaye de Saint-Ét|enne de 
Cam par son prédécesseur, Odop, frère ptérin de 
Guillaume le Conquérant. Par sa fermeté intelli- 
gente il At rentrer l'évéché de Bayeux en posses- 
sion d'un grand nombre déterres que les seigneur^ 
avaient usurpées , et il en augmenta considéra- 
blement les reyenus. O assista au sacre de Henri, 
duc de Ijonnandie, élu roi d'Angleterre et coi^ 
ronaé à Westminster, le 20 décembre 1154. Il 
donna à l'abbaye du Bec cent quar^te yolumes, 
trésor inappréciable pour le temps, les livres 
étant alors excessivement rarcç et se vendant 
500, 600 et mén)e 8OO francs le volume. Ro- 
bert du mont Saint-Michel, dans son appen- 
dice à la phronique de Sigetjert, reconnaît l'im- 
portance <^'un pareil don. Philippe de Harcourt 
fut chargé par les p9pes de missions impor- 
tantes. N'ayant pu rétablir par sa médiation la 
paix entre Henri U et les seign^rs normands, 
il se retira k Tabbaye du Bec, et y mourut. 

Gailia Christiatu^, — ^z^efs, Umpire de Uayeux. 

HARCQiJRT ( Jean Ip du non|, sirç p' ), 
surnommé le Preux, marécbal ^t amiral de 
France, mort en U02. U était le troi^ème fils 
de Jean d'Harcourt, P' du oftm, ^t d'Alix 
de Beaumonl, qi» eprent triple ç^fants, tous re- 
marquables à divers titres. 11 a^^compagna saint 
Louis dans sa deuxième croisade, l^ous le voyons 
en 1 2fi9 k Tunis, et nous le trouvons quelques an- 
nées après en Sicile , où il ayajt suivi Charles 
d'Anjou ; il lut du petit nombre des «fâgP^urs 
français qui échapp^ent au massacre des vêpres 
siciliennes. En 129$, lorsque Philippe le Hardi 
envoya une armée en ^pagne, il en donna le 
commandement au sire de Ne$49, connétable de 
France , et à Je^ d'Haricouil, qui prit une part 
glorieuse à la prisede Girone, et blessa m^»(ve, dit- 
on, de sa propre fnain, le roi Pierre HI d'Aragon. 
Il portait dans cette campagne, d'après GuU- 
lanme de Sîani^, le tjjtre de maréchal de France. 
Dix ans après, c'est comme amiral qu'il était 
chargé par Philippe le Bel de faire une des- 
cente en Angleterre. Les ietJLres patates données 
à ce siûet, ap mois de mai 1296, portaient que 
(c la cure de l'armée el de tout le navie étoit 
conunis à Jean de Darcourt et à Mabry, seigneur 
de Montmorency.... En sorte que il et l'un 
d'eux, l^autre abusent , seroient et entendroient 
pour le roi et en son nom, en tous lieux, tant 
par terne que par mer, au commandement de 
l'armée et du navie devant dit, etc. » Les 
deux amiraux avaient déjà débarqué en Angle- 
terre, brâlé Douvres , et porté le ravagé dans 
les environs, lorsque Philippe le Bel crut de- 
voir rappeler sa flotte. Pe retour dans ses do- 
maines, Jean d'Harcourt eut avec Robert de 
TancarviUe, chambellan de Normandie, de gra- 
ves démêlés au sujet de la possession d'un mou- 
lin situé dans I4 vallée de Lillebonne. Pbiiippe 
leur envoya son premier ministre, Enguerrapd de 
Marigny, pour les inviter à venir termiii.er lejy^* 
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difféieDd en sa présence. lis y consentirent, mais 
comme ils se rencontrèrent en chemin, ils s'at- 
taquèrent, et dans le combat Tancanrille perdit 
un œil. Enguerrand, ennemi personnel de Jean 
d'Harcourt, auquel il ne pouYait pardonner 
d*étre l'ami le plus intime de Charles de Yalds, 
essaya en vain de le perdre, à la suite de cette 
rencontre. Le roi permit aux deux rivaux de 
décider leur querelle dans un combat singulier, 
auquel il assista lui-même avec les rois d'Angle- 
terre et de Na?arre. Ils firent l'un et l'antre des 
prodiges de valeur : on les sépara, et ils se re- 
concilièrent. Charles de Valois, en mourant, 
légua à son fils Tépée avec laquelle Jean d'Har- 
court avait combattu. 

Jean d'Harcourt fut inhumé dans le prieuré du 
Parc, près d'Harcourt, qu'avait fondé son père. Il 
avait épousé 1** Agnès de Lorraine, fille de Ferry, 
duc de Lorraine, et de Marguerite de Champagne, 
et 2^ Jeanne, ?icomtesse de Chàtellerault et de Lil- 
lebonne, fille d'Aimery, vicomte de Chfttellerault, 
et d'Agathe de Dammartin, veuve de Geoffroy 
de Lusignan, seigneur de Jamac. Possesseur 
des terres d'Harcourt, de Brionne et de Cale- 
ville, il était seigneur de Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte, de Nehon, d'Anvers, d'Angoville, etc., 
seigneuries qui lui étaient échues tant de la suc- 
cession de son père que de son mariage avec la 
vicomtesse de Chàtellerault. Son portrait, venant 
de la galerie du duc de Penthièvre, a été placé 
à Versailles, dans la salle des amiraux. 

HARGOCRT (itootiZu'), frère du précédent, 
archidiacre des ^ises de Rouen et de Coutances, 
chancelier de celle de Bayeux, conseiller de Phi- 
lippe le Bel, mourut en 1307. Il était chanoine 
de la Sainte-Chapelle de Paris, lorsqu'en 1280 
il fonda le collège d'Harcourt, aujourd'hui lycée 
Saint-Louis, pour les étudiants des quatre dio- 
cèses de Normandie , dans lesquels il avait été 
revêtu de fonctions ecclésiastiques. Il acheta 
plusieurs maisons dans la rue Saint-Cosme , au- 
jourd'hui rue de La Harpe, les fit disposer pour 
la commodité des écoliers, et pendant vingt-sept 
ans il s'occupa de l'utile établissement dont il 
n'existait pas alors, pour ainsi dire, de modèle. 
Mais sa mort, ne lui ayant pas permis de mettre 
la dernière main à sa pieuse fondation , il char- 
gea par testament son frère aîné, Robert d'Har- 
court, évêque de Coutances, conseiller de Phi- 
lippe le Bel, d'achever son ouvrage. 

nARCX>URT ( Robert n'), élu évêque de Cou- 
tances en 1291, avait assisté au conseil du roi 
en 1296 et 1298 et au concile de Rouen en 1299. 
Il fut envoyé en 1302, avec deux autres évêques, 
vers le pape Boniface VIII au sujet des droits 
que ce pontife s'attribuait sur le royaume de 
France. Il assista en 1306 à la translation qui 
se fit de la tête de saint Louis à la Sainte-Cha- 
pelle de Paris. Ces fonctions, diplomatiques on 
religieuses, ne l'empêchèrent pas d'exécuter 
ponctuellement les instructions données par son 
frère Raoul pour la continuation des travaux 



relatifs à la fondation dn coUégs d'HavoMni 
n acheta l'hôtel d'Avranches, pi^ de la porte 
d'Enfer et du mur d'enceinte bftti par Phifippe- 
Auguste, dota rétablissement d'ane reote per- 
pétuelle, considérable pour le temps, poor la 
nourriture et l'entretien de quarante étudiants 
pauvres, établis ou à établir, dans la thédogie 
et dans les arts. Enfin, il dressa, en 84 articles, 
les statuts du collège, et termina ainsi, le 7 sep- 
tembre 1311, sous le règne de Philippe le Bel, 
l'ouvrage commencé par son frère. Le collégs 
d'Harcourt était à l'époque de la tévolution le 
plus ancien collège de Paris. U Ait converti en 
une prison, devint plus tard l'École Normale, et 
fiit rétabli , en 1820, comme collège par une 
ordonnance royale. Ce n'est qn'en vertu d'ao 
simple arrêt du conseii royal que le nom de 
Collège de Saint Louis a été donné à un éta- 
blissement désigné encore, dans l'ordonnance 
royale de 1820, sous le nom de collège d'Har- 
court. C'est en vain que depuis cette époque la 
famille de Harcourt a réclamé, comme un droit 
dont la légitimité ne pourréit être contestée, le 
rétablissement d'un nom que le collège a porté 
pendant cinq siècles, et qui devrait rappeler les 
titres que possèdent ses fondateurs à la recon- 
naissance nationale. 

Ce fut encore Guy d'HARComiT, frère des 
précédents, qui fonda à Paris le collège de Li- 
sieux. Évêque de Lisieux en 1303, il assista au\ 
conciles provinciaux de Denville et de Pont-Au- 
demer. Dans la fondation du collège de Lisieux, 
qui eut lieu en 1330, Guy suivit le plan tracé par 
ses frères pour celui d'Harcourt. Il y établit 
vingt-quatre pauvres écoliers, à la nomination de 
ses successeurs à l'évêché de Lisieux. Il légua par 
son testament 1,000 livres parisis pour Tacoom- 
plissement de son œuvre. Ce collège de Lisieux 
fut réuni et incorporé, quatre-vingt-six ans après, 
à un autre du même nom , que fondèrent trois 
frères du nom d'Estouteville, l'on, évêque de Li- 
sieux, le second, abbé de Fécamp, et le troisième, 
seigneur de Torchy. Cette seconde fondation date 
du testament de l'abbé de Fécamp, qui fut ré- 
digé le 18 octobre 1422. 

Sauvai, jétitiquitës de Paris, L II, p. S7S. - Crévler. 
Histoire de V Université de Paris, t. II, p. 16. — NMiee 
sur le Collège d' Harcourt , par M. PterroB ; Puis, IMt. 

HARCOURT (il^nèso'), abbesse de Long- 
champs, sœur des précédents, mourut en 1291. 
Dame d'honneur de la sœur de saint Louis, 
Isabelle de ÎFrance, qu'elle suivit, ainsi que sa 
sœur Jeanne, à l'abbaye de Longchamps, elle 
fut chargée par Charles d'Anjou d'écrire la vie 
de cette pieuse princesse. C'est un rédt naïf des 
œuvres de charité qui signalèrent la vie de la 
sœur de saint Louis, et des miracles qui lui sont 
attribués. Il se lit avec beaucoup de charme, 
et exhale ce parfum de simplicité et de griee 
dont sont empreints les écrits du bon «ire de 
Joinville, contemporain d'Agnès. Comme l*his» 
torien de saint Louis et comme VilIéhardooiDi 
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sœor Agnès d'Haroourt affirme, sous sa respon- 
sabilité, les faits qu'elle a vus de ses propres 
yeaxou qui Mont été attestés par des témoins 
dignes de foi. L'histoire écrite par Agnès de 
Harcourt a été imprimée dans l'édition de Join- 
ville donnée par Du Cange, en 1678. Le manus- 
crit est conservé aux archives impériales ( c'est 
un roaJean de 8 feuillets de parchemin, cousus à 
lasaitelesnns des autres et de sept pieds de long). 

s. BonlIUrd, Fie d'Isabelle, $œur de saint Louis; 
mB. - Oaolelo, idem,' Piris, 1840. 

HARCOURT ( Godejroi d' ), dit le Boiteux, 
fils de Jean SI d'Harcourt et d'Alix de Brabant, 
mourut en 1356. Il prit une part désastreuse 
aux guerres et aux désordres civils qui désolè- 
rent les règnes de Philippe VI et de Jean XI. 
Devean suspect et odieux à Philippe VI, qui l'ac- 
cusa d'entretenir des relations avec son ennemi 
ie roi d'Angleterre, Edouard III, il fut banni de 
France en 1345, et se retira d'abord chez le duc 
Jean de Brabant, et quelque temps après en 
Angleterre. Edouard Faccueillit avec le plus 
grand empressement et le combla de faveurs. 
Philippe VI , furieux de voir Godefroi d'Har- 
court échapper à sa vengeance, fit mettre à mort 
trois chevaliers qui avaient facilité son éva- 
sion. Il vit bientôt se soulever contre lui une 
foule de seigneurs , et Edouard III profita des 
troubles survenus en France pour envoyer 
en Guyenne l'amiral Derby. Godefroi l'engagea 
à Taire une descente eUf Normandie, dont il ne 
connaissait que trop bien les abords et les is- 
sues. « Le pays, lui fait dire Froissart , est un 
« des plus gras et des plus plantureux du monde, 
^ et je vous promets sur le bandon de ma tète 
X que si vous arrivez là, vous y prendrez terre 
( à votre volonté. Car ce sont gens en JNorman- 
' die qui oncques ne furent armés, et toute la 
( chevalerie qui y peut être glt maintenant 
[ devant Aiguillon avec le duc, et trouverez en 
t Normandie grosses villes et riches bastides , 
t qui point ne sont fermées , où vos gens auront 
si grand profit qu'ils en viendront mieux vingt 
ans après. » Il n'en fallait pas davantage pour 
lédder le roi d'Angleterre : à la suite de Gode- 
roi d'Harcoart, qui, créé par lui maréchal et 
énéral en chef de son armée, s'avançait dans le 
ays , ravageant tous les lieux qui pouvaient 
pposer quelque résistance à l'invasion, il s'em- 
araen peu de temps de Cherbourg, de Caren- 
m, de Valognes, de Saint-Lô , et arriva devant 
1 ville de Caen , dont les habitants firent à l'in- 
Tieur une vive et opiniâtre résistance. Re- 
anchés dans leurs maisons, d'où ils jetaient 
ir les assiégeants des pierres, des bancs et des 
ortiers, ils en tuèrent plus de 500. Edouard, 
rite, voulait réduire la ville en cendres. Il en 
t détourné par Godefroi d'Harcourt, qui, s'in- 
rposanf entre les Anglais et les habitants, 
âiagea entre eux un traité par suite duquel 
irmée ennemie se remit en route, se dirigea 
T Poissy, traversa la Seine, et ravagea tout 



le pays jusqu'à la Somme. Bientôt se livra la 
funeste bataille de Crécy, dans laquelle Godefroi 
se signala par une valeur impétueuse. Mais ayant 
reconnu parmi les seigneurs français qui avaient 
perdu la vie sur le champ de bataille son frère 
Louis d'Harcourt, il éprouva une si vive dou- 
leur, qu'il abandonna l'armée anglaise , et par- 
vint, par l'entremise du duc de Brabant, à faire 
la paix avec Philippe VI. Villaret prétend que 
reconnaissant, ce qui nous semble peu probable , 
toute rénormité de son crime, à la vue du corps 
de son frère, il détesta sa rébellion, vint se pré^ 
senter la coide au cou au ' roi , et knplora son 
pardon. 

Quelque temps après sa rentrée en grâce et son 
retour dans la Normandie , de nouveaux événe- 
ments le poussèrent eiïcore à la rébellion. JeanV 
d'Harcdurt, son neveu, avait pris contre Jean II, 
successeur de Philippe VI, le parti du trop cé- 
lèbre Charles le Mauvais , roi de Navarre. Le 
roi de France s'empara par surprise de ses en- 
nemis réunis au château de Rouen , fit renfermer 
au châtelet le roi de Navarre , et fit trancher la 
tète à Jean d'Harcourt et à trois autres sei- 
gneurs dévoués comme lui à Charles le Mauvais. 
Godefroi courut aux armes, et réuni à Philippe 
de Navarre s'empara du Cotentin, où , à la tète 
de quatre mille soldats, il porta de tous côtés 
le ravage et la désolation. Il reconnut publique- 
ment Edouard HI comme roi de France , lui jura 
foi et hommage et l'institua héritier de tous les 
biens qu'il possédait en Normandie. Le roi Jean 
était alors prisonnier de l'Angleterre. Le régent 
envoya contre Godefroi une armée qui s'empara 
de Coutances. Le comte d'Harcourt n'attendit 
pas que les troupes royales vinssent à lui ; il 
marcha à leur rencontre, et après un combat 
terrible , dans lequel il fit des prodiges de valeur, 
il se vit abandonné de ses soldats, mis en dé- 
route. Saisissant alors une hache d'armes, il at- 
tendit l'ennemi de pied ferme. « Quand messire 
Godefroi, dit Froissart, vit fuir ses gens, il se dit 
à lui-même qu'il aimoit mieux à mourir que d'être 
pris. Si prit une hache et s'arrêta en son pas, 
l'un pied après l'autre, pour être plus fort, car 
il étoit boiteux d'une jambe, mais il avoit grand 
force à ses bras. Là se combattit vaillamment et 
longuement, et n'osoitnul attendre ses coups. Et 
adonc deux François montèrent sur leurs cour- 
siers et baissèrent leurs lances et vinrent tout 
d'une empreinte sur lui , si le portèrent à terre. 
Lors s'avancèrent aucuns hommes de guerre 
atout leurs épées, les lui enfilèrent par dessous 
au corps, et le tuèrent sur place. » 

Dubelloy a fait de ce comte d'Harcourt un 
des personnages les plus importants de son 
Siège de Calais, pièce représentée pour la pre- 
mière fois en 1765. L^ domaines ayant ap- 
partenu à Godefroi d'Harcourt et à Jean , son 
frère, furent restitués par Charles. V, soit à 
Jean VI d'Harcourt, époux de Catherine de 
Bourbon et Tun des çin€|uante-et'-ua «eigneun 
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liyrés aa roi d'Angleterre comme ^rants du 
traité dç ^réifigny, fioit à Lonis d'Harcourt, fil^ 
de Jean IV d'Harcôort' et d'Isalieile de Par- 
thenay. 

SecouMe, Mémoire» $ur Charles II, roi de Navarre, 
t. Il, p. Vn et BulV. — FtoUsâft, t 1, p. IW el snlv. -• 
Rjvier, Supplément, résM d* Couard lU. 

«HABCOPHT {Louis »'), fils légitimé de 
Jean VIII d^Harcoort et de Margaerite de 
PreuiUy, mourut le 14 décembre 1479. Archevê- 
que de Narbonne en 1452, il Ait appelé par Char- 
les vn à présider Péchiquier de Normandie, tenu 
à Booen en 1453, et devint gonvemeur de cette 
province, garde des sceaox et évèque de Bayeax ; 
tout en lui conservant le titre et les privilèges 
d'archevêque de Nart)onne et de patriarche de 
Jérusalem, Louis XI lot continua la présidence 
des états de Nonnandie, et Tenvoya, en 1471, 
chargé d^une mission importante auprès du Toi 
d'Angleterre Henri VI. D'Harcoort conçut leprojet 
d'établir un havre à Port-en-Bessin, afin de fa- 
voriser la navigation de la Manche, où dans les 
mauvais temps les navires sont exposés aux plus 
grands dangers, travail important, qu'achèvent 
en ce moment à lirais communs le gouvernement 
et la ville de Bayeux. C'est encore à Louis 
d'Harooort que la cathédrale de Bayeux est rede- 
vable de sa magnifique tour du milieu , qui dans 
ces derniers temps a nécessité d'importants tra- 
vaux de réparation. 

* HARicODiiT ( Marie n' ), fiUe de Jean VU 
d'Harcourt, mourut le 19 avril 1476. £lle 
épousa en 1417 Antoine de Lorraine, prince de 
Vaudemont. Denrenne héritière de tous les biens 
de la première branche d'Harcourt, par laraortde 
sonfrère Jeatt,iuéàla bataille deVerneuil (1424), 
et par la mortde sa s<£ur, la comtesse de Ejeux, 
plus tard dame de Heauroanoir et de Chêteau- 
tHTiand, décédée sans postérité, en 14^, elle laissa 
sa succession k aes enfants ; et c'est en raison des 
possessions que o^ primces lorrains tioront d'elle 
qn'iis prirent et conservèrent le nom d'Har- 
court. Les (|omaines que Marie avait transmis 
i cette brajvche de la maison de Lorrajne, c'est-^r 
dh'e les terires d'Harcourt, d'Aun^ale et d'EUbeuI, 
passèrent à Cr|au4e de Lorraine, premier duc ^^ 
Guise , et .^ ç^s 4esçeD^<l99.ts. ^dlarie d'fl^rcourt 
était, une Féritit>le|iéroiiae- elle prit p^à presque 
toutes le^ expéditioi^ mMi^Tfi^ du prince de 
Yaudcmpnt, ^on épouit; Âyan^ ^ P» Wur assié- 
gée daps l^echÀteaq ^e V^^udemonl, ^le monta 
à cheval , quoique relevée à peine 4^ ses cou- 
ches, arma les chevaliers ?iu servic^e de la mai- 
son, marcha intrépidement contre les assai|lai^|tSy 
et les contraignit ^ prendre la fuite. C'est d« 
l^ariç d'H^court que sont descendus les ducs 
de Lorraine, (Je Guise, le comte Henri, sumomnj/é 
Cadet la Perle, (Voy. l'artjcle suivant. ) 

HARCQCRT (Henri ds Lorraine, comte o'), 
dit Ca4etla Perle (1) ;fils de Charies de Lor- 
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raine, doc d'Elbeof^ et de ^im^||éÈpà»Chabfl^, 
comtes^ de Chamy, un des plus naniles capi- 
taines du di\-septièiT)e siècle, naquit le 20 mars 
1601 et mourut le 25 juillet 1666. Après s'être 
distingué à^s 1620 à Ii| WtafDp de Prague, il 
servit dans l'armée française en qualité de vo- 
lontaire, et se trouva aux sié^ç de Saint-Jean 
d'Angély, de Montauf)an, de TUis de Rhé et de La 
Rochelle. Louis XIII récompensa la' valeur qu'il 
avait montrée à l'attaque. du Pas de Suze en 
1629, en lui accordant le collier de ses Ordres. 
Chef d'une flotlille que lui av^( confiée ce même 
prince en 1637, il reprit spr les Êspagoote 
Oristani en Sardaigne et les lies <|ê Sainte-Mar- 
guerite. En 1639, chargé do commandement de 
l'armée de Piémont, il bfittit deyant Quiers 
20,000 Espagnols. « Si j'étais foi de France, loi 
fit dire le marquis de Leganez , je feraj^ couper 
la tète au comte d'Harcourt pour avoir hasardé 
une bataille contre une armée beaucoup plus 
forte que la sienne. » — « ^t moi, si j'étais roi 
d'Espagne, répondit d'Harcourt. Je ferais cou- 
per la tête au marqua ^e Leganez, pour s'être 
fiiit battre par une armée beaucoup plus faible 
que la sienne. » On a souvent parlé des cir- 
constances singulières dans lesquelles il avait 
fait le siège de Turin, dont il s^empara après 
une résistance de trois mois. La citadelle était 
occupée par les Français , assiégés par le prince 
Thomas de Savoie, maître de la ville : celni-ci 
était assiégé par d'Harwurt, qui Pétait lui-même 
dans son camp par Leganez. C'est' à l'occasion 
de cette expédition, au succès de laquelle l'habi- 
leté de Tnrenne n'avait pas peu contribué, que 
le fameux Jean de Werth disait qu'a aimerait 
mieux être le comte d'Harcourt qu'empereur. 
Dans toutes ses campagnes il fut constamment 
hrareux, si l'on excepte son échec devant Le- 
rida, en 1646. Envoyé en Flandre en 1649 
contre les Espagnols, il investit Cambray, battit 
les ennemis près de Valenciennes et prit Condé. 
Pendant les troubles de la Fronde le comte 
d'Harcourt prit le parti d'Anne d'Autriche, 
conduisit le j^une roi en Normandie, y fit res- 
pecter son autorité, malgré les efforts delada- 
chessede Longueville, fit en 1661 lever an prince 
de Condé le siège de Cognac, et contint U 
Guienne dans le devoir. Se trouvant mal payé 
de ses services , et peu flatté du reproche qui 
lui fut fait de n'être que le recors de Mazann, 
Henri d'Harcourt quitta tout à coup la Fiance t 
et s'engagea dans les troupes étranges, qu'il 
conduisit dans l'Alsace , où il prit plusieurs vil- 
les. Mais obligé de reculer devant le doc de La 
Ferté, qui le battit, il fit la paix avec la cour, et 
se retira dans son gouvernement d'Anjou. Il 
mourut d'apoplexie, dans le couvent de Boyau- 
mont. Le comte d'Harcourt était graod-écuyer 
de France. Il était le chef de la branche deLor- 



4») LBmraom de C€id9t ta Perfê lui fut donné parce 



qa'll était cadet de la maison de Lorraine et qu'il je- 
tait une perU à rorellie. 
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raine-Annfgpais, fp ttS^fenra çt^ charge ju^- 
qu'ea 1789, ef 40>>t l^ derniers ^represej^^aî^s 
Oui été Cbarled-Eujg^èDe, pfinc^ ide )Lapibesc> ef 
Joseph, prince de Y^cfemop^, toi^ deux mprl^ 
officiers géoérapx au service de rAutricbe. 

Éloge du comte Henri dPffarcourt par Perrault. 

BARGOUBT ( ffênvi /«r/ duç W ), iparécM 
de France, né enjf6^4/jnort le IQ octobre f718, 
fils de François, iiyÀ^ P^ôf) r niarquis ^e 3eu- 
vronetde Thury-HarcQart. Il prit pçrt, sous les 
ordres de Turenne, aux com))ajt$ de Seintzhdm, 
d'Ensisheino y de Mplsheim et dç Turk|ii^iin, 
ne se distingua pj^ moins à Ij) tête de son r^ 
gimeot d'Harcourt , e\ accorapj^a Je roi aux 
sièges de yàlencièiines , de C^mbray et de Fri- 
bouiig. Brig^dier 4'ipfi^n|^rie en I682t paréchal 
de camp ep t^S^ prn^pandant de la yi)le et du 
pays de Luxembourg en lè90, il repoussa en 1692 
DO corps de 4»000 chevaux 4e^ troi^s de Bran- 
deboarg, de Munsjter et ^p Neufbourg, qpi se dis- 
posait K entrer dans le iuxemboufg, et fit prir 
soDQJer le comte de Welk, qui îê commanclait. 
Dans la même année , il protégea la retraite de 
l'armée française, qui avait pris^beinKeld malgré 
la rigueur dç là saison et malgré le landgrave 
de Hesse-Cassel , qui ^*osa l'attaquer quoiqu'il 
fât à la tète d'une armée beaucoup plus forte. U 
fut nommé ^i^ /i693 lieutenant ^énéf-al et gpuyerr 
Deor de f^oarnay. p contribua considérablement 
à la victoire ^e Nerwinde, .en amenant les 
troupes qu'il commandait, bien qu'éloignées (}e 
sept lieue« du champ de babille , et en corn: 
battant ^yeç fa plus grande intrépidité ^ leur tête. 
Louis XIV iu} confia en 1690 le commandement 
en chef de Ji'armée qu'il destip^t au service du 
roi d'Angleterre Jacques II. ]L'année suivante j) 
renvoya ^ ^fadrid comme aml)^sadeur extraor- 
lilnaire. D'ï}arco^ occupa ce poste jusqu'à la 
mort de Charles II ; sa pru(Jence e^ son habileté 
!>urent une grande influence sur la détermination 
)o ce prince ^ (jé^igner pour héritier le duc d'An- 
jou. Louis ;^y l'envoya une seconde fois en Ps- 
l'^g^P» ^v^ les pleines fonctions; et il vanta 
3(us tard la capacité et le zèle de son ambas- 
iadeur dan^ jnne conjoncture aussi imporjtante 
luecelle^ef'étahlissementde « son très-cher et 
très-ahué netit-fils Philippe V sur le trône 
d'une aussi grande monarchie que celle d'Es- 
> pagne ». C'est pour récompenser les sér- 
iées rendus à ces divers titres que le roi le 
réa successivement duc d'Harcourt ( novêmbr|Ç 
700) , maréchal de France ( 14 janvier 1703 ), 
apitaine des gardes en 1702, et enfin pair de 
Tance en 1709. 11 eut de son mariage avec Marie- 
inne-Claude Bmlart de Genlis onze enfants, 
•ai-mi lesquels on remarque : r François, 
V* du nom, deuxième duc d'Harcourt, pair et 
laréclial de France, né le 4 octobre 1689, mort 
i 10 juillet 1750. Il se distingoa à la bataille 
le Guastalla (1734), fut blessé dangereuse- 
nent à Tépaule à Dettingen (1743) , et devint 
oaréclial de France en 1746. Son corps fut 
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^mHf^^^ * SJpftcp-Panjp. 9 )fiç8^ p^i» Plies, 
M"^ de ^a^tefor<),,4^ Çrpj, et de Guerchy , 
et pç fil^. Lquis, ^f^é |e marquis ;d'Har- 
cpuRT, qui mourut en 1748, sans afli^iiiçe — 
2* ffenri'Clqude , comte p'Haacojdplt , né en 
1704, pQorten 1769. Lieutenant g/énéral des ar- 
mées du roi, il accompagna le maréchal de 
Belle-Isie 4ans son ambassade à la diète (|ans 
laquelle fut élu rempereu|r Charles VII, aupara- 
vant électeur de Bavière, ^a femme, Marje-Ma- 
deleine Thibert du Marfrais, comtesse ^e Chi- 
verny, dont i| n'eut pas d'enf^ts, étajt connue 
pour la bizarrerie de son caractère ( 1). — 3° louis- 
Abraham, abbé d'Harcodt, doyen ^u chapitre de 
Notre-Pame , qui lut troisième duc i)'||^rcourt. 
— 4*» Anne-Pierfe^ quatrième duc d'Harcolkt, 
maréchal de France, né le 2 avril 1701, et mort le 
2 décembre 1 7^3. Il fut nommé en 17 1 6 lieutenant 
gépéral de I9 province <}e Normandie , et com- 
battit à pettingen, en qualité de maréchal de carnp^ 
Sous les ordres dij jn^réchal ^e ^etle-Isle, il fit la 
campagne de Nice, et 'sauv§ d'un bombardement 
les villes de Cherbourg et du Havre, assiégées par 
les .49^'s. Nomm^ gouverneur dp Normandie 
djçpuis 17194, il fut promu maréchal de ^rance. 

jflÀitçôiJi^T ( français 'Henri,' cinquième 
duc d' ), fils d'^ûe-Pierre d'Haf co^rt èf. d'EuIaliê 
Beaupoil de §ain^-Aulaire , j^^quit le 12 janvier 
1726, et monnit le 22 juin 1784. Capitaine de 
dragons dans le ré^men^ d'Harcourt en 1741, il 
servit successivement sous son Qpcjle François, 
deuxième duc d'Harcourt, en 1741 , .et souj^ le ma- 
réchal oe Sax^e en 1742. Appelé en 1783 au gou- 
vernement gépéral e^au commandement milit^re 
de |aNormai)Ldie, çyapt sous ses ordres le duc de 
Beuvron, soi^ frère, et le comte de Valentinoi^, 
il fat chargé par |uouis Xvt de présider à tous 
le9 travj^ j^lj^t^s à la création <jl'u port ^e Cher- 
bp^rgr et jie roi , qui attachait' à ce gigantesque 
projeji une légitime importance, ayant voulu vi- 
siter en 1786 les travaux commencés, ^e fit ac- 
compagner dans son voyage par lé duc, auquel il 
témoigna la ^ lus haute estime , et dont il accepta 
rhpspitalité dans le ch&teau de Thury-Harcourt. 
U lui donna une plus grande preuve d'affection en 
le choisissant, l'année suivante, pour diriger 
l'éducation du dauphin, son premier né. Le duc 
d'Harcourt ne put remplir longtemps les fonc- 
tions de gouverneur, dont sa haute capacité et la 
noblesse de son caractère le rendaient digne. Le 
dauphin mourut en 1789, et le duc d'Harcourt 
se rendit à Caen, où régnait une grande fermenta- 



(0 Elle ne s'était pas contentée de faire élever à son mari, 
dans réglisede Noire- Dame de Paria.par le célèbre PiRalle, 
le mausolée de marbre que la famille a fait réparer en 
1810, et qui n*est pas une dex œ'nvres les plus distinguées 
de ce scoipteur ; elle avait fait représenter son mari en 
cire, de grandeor naturelle, et avait voulu que cette 
Image, revêtue des habits du comte d'Harcourt, fût coos> 
tamment assise à ses cOtés , comme st le comte eût été 
▼Ivant. Par suite de cette même originalité , elle préten- 
dait qu'elle avait une aversion naturelle pour les aînés ; 
ce qui la détermina A léguer son bien i Bmmanaet ae» 
conil flto du marquis d'Btrcoart-d'Olonde. 
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taf ion causée par la cherté des Titres, n y fot té- 
moin de l'assassinat du jeune Belzunce, devint 
lui-même Tobjet de menaces sérieuses, et ne fut 
sauvé que par l'autorité municipale, qui fit afficher 
un ordre du roi par lequel il était appelé à Paris. 
Parti d'abord pour Aix-la-Chapelle, il se réfugia 
pins tard en Angleterre, où il fut accueilli avec 
les plus grands égards par les membres de la 
branche d*Harcourt qui s*étàit fixée depuis 
longtemps dans ce royaume. Il fut visité dans 
sa maison de Windsor par Georges m et la reine 
d'Angleterre, et il reçut des frères de Louis XVI 
la délicate mission de veiller dans ce pays à leurs 
intérêts et à ceux des émigrés français. Il s*en 
acquitta avec un zèle au-dessus de tout éloge. 
Les peines qu'il se donna altérèrent sa santé; Il 
se retira à Staine, où il mourut. — 11 avait com- 
posé quelques pièces de théâtre, des vers pleins 
de facilité et de grâce , et un ouvrage ayant pour 
titre : Traité de la Décoration des Jardins, Il 
mit en pratique dans ses terres l'art dont il avait 
ingénieusement exposé les principes , et l'auteur 
du Poëme des Jardins n'a pas oublié les jardins 
d'Harcourt. 11 avait composé aussi un ouvrage 
Sur V Éducation des Princes^ dont le manuscrit 
n*a pu être retrouvé par la famille (1). Le duc 
dllarcourt entra le 26 février 1789 à l'Académie 
Française, où il remplaça le maréchal de Riche- 
lieu. 

HARCOURT (Anne-François, marquis, puis 
duc de Beuvrom d* ), frère du précédent, né le 
4 octobre 1727 , mort en 1797 , commandait à 
Cherbourg pendant que le duc Henri était gou- 
verneur général de la Normandie, et se trouvait 
en 1789 à Rouen, où il parvmt à sauver les 
jours de M. de Maussion , intendant de la pro- 
vince. Les progrès de la révolution et les in- 
surrections du pays le forcèrent à résigner son 
commandement, et il ne put, comme les fidèles 
serviteurs de Louis XVI, que donner à la famille 
royale une dernière preuve de dévouement, à l'at- 
taque du 10 août 1792. Retiré à Amiens , il y 
mourut, laissant de Marie-Catherine Rouillé, fille 
d'Aotoine-Louis , comte de Jouy, ministre des 
affaires étrangères, deux filles, la marquise de 
Boisgelin et la marquise d'Harcourt-d'Olonde, 
et un fils, Marie-François f né en 1755, qui prit 
le titre de duc d'Harcourt à la mort de son oncle, 
en 1802. 

Marie-FrançoiSfàuc d'Harcourt, servit dans 
l'armée de Condé, commanda le corps des cheva- 
lière de la couronne, et s'attacha particulièrement 
au service du duc de Berry, qui le nomma gentil- 



Ci) Le dac François-Henri d'Harcoart avait épousé en 
176S mademoiselle d'Anbusson de La FeuUtade. qui ne lut 
donna qu'une fllle, première femme du duc de MortemarL 
BUe ne laissa elle-même que trois fiUes, devenues dames 
de Croy, de Crnssol et de Beauvau. C'est la princesse 
de Beauvau qui Jusqu'à sa mort, arrivée le 8 août 1854. a 
possédé la terre iet le cbftteau d'Harcourt, rentrés de* 
piUs 1886, par suite de l'acquisition qui en a été faite par 
le duc et laducbesse Bugène d'Harcoart, en la possession 
de la famille. 



homme de sachambre. Rentré en France en 1814, 
il fut élevé an grade de lieutenant général, reprit 
son titrede pair deFraiice, qu'il conserva jusqu'en 
1830 , époque à laquelle il se relira à Marseille, 
où il mourut, le 21 novembre 1839, à l'âge de 
quatre-vingt-quatre ans (1). 

HARCOUET D'OLOif DE (Le marqaîs d' ], de 
la branche ahiée, issue, comme celle de Thoqf- 
Harcourt, de Philippe d'Harcourt, troisième fils de 
Jean Y, mourut le 5 juin 1820. 11 s'associa avec 
une vive sympathie aux idées généreuses qui en- 
traînèrent en 1789 quelques-uns des représeo- 
tants des andennes familles , devenus plus tard 
victimes des excès révolutionnaires. Il n'émi- 
gra pomt, et fut détenu pendant la terreur. Eb 
1814, membre du conseil général de la Seine, il 
signa la déclaration qui appelait Louis XYlIl sar 
le trône de ses ancêtres. 

n eut de son mariage avec Anne-Catherine 
o'Harcourt-Beoyroii, quatre enfants, dont deai 
filles, la marquise de Boisgelin et la marquise 
de Montesquiou. Ses fils étaient : 1" Amédét- 
MariC'CharleS'Frahçois , mort le 14 septembre 
1831 : il avait émigré, et servit pendant plusieurs 
années dans l'armée anglaise; 2*^ Emmanuel vi- 
comte D'HAACOuitT, membre de la chambre des dé- 
putés (lourle département de Seine-et-Marne jus- 
qu'en 1827, mort en 1840. Le vicomte Emmanuel 
d'Harcourt s*était livré avec succès à Tétude des 
questions d'économie politique, de crédit etd'agri- 
culture qui étaient alors à l'ordre du jour. Il a pu- 
Uié, entre autres, de 1814 à 1830 : Pétition du 
sieur Matheus à Messieurs de la Chambre da 
Députés f faisant suite à la pétition de la dame 
Mathea; Paris , 1814 : opinion sur la septenna- 
lité ; -'Aperçu sur la situation de la France à 
la fin de la session des chambres; mai, 1816; 
-~ Le nouveau Riche et le Bourgeois de PariSy 
ou Vélection d^un remplaçant, en 1820, 1830, 
ou 1840; -— Roman politique à l'usage de 
messieurs les électeurs du département de la 
Seine t par Claude Matheus; Paris, 1813; 
-^Réflexions sur les élections de 1830; Paris, 
1830. 

* HAECOURT (FrançoiS'Sugène-Gabriel, 
duc d' ), né à Jouy, le 22 août 1786, fut élevé en 
France dans la maison de sa grand'mère, la du- 
chesse de Beuvron, pendant que son père, qui ne 
rentra en France qu'en 1814, résidait en Angle- 
terre auprès du duc de Berry. Il servit au moment 
du retour des Bourbons, d'abord dans la maison du 
roi, ensuite, après les Cent Jours, avec le gradede 
chef d'escadron, dans les hussards de la garde, 
que commandait le marquis de Vence, son beau* 
frère. 11 donna sa démission en 1820, pour snirre 
avec plus d'indépendance la carrière politique; 

(1) n laissait de sa femme Madeleine 'JacquàUmUVt- 
MEua DBTiTii.iÂRU, morte le 18 décembre tSM, qwtre 
enfants, dont deux filles, la marquise de Vence et lanar- 
qulse du Luart. Ses deux fils furent : 1<* Âtpkomi»'dinmt^ 
François^ né à Paris, le SO Janvier 178S, qal bérfti da 
titre de duc à la mort de son père, et mourut eo iSio; 
t* rranfatt'Bugéne-Calfriel, duc actuel o'HàaoovaT. 
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et il se distingiia ïwaiM, dans les rangs de Top- 
posilion libérale 9 en s'ooeapant avec un grand 
xèle des affaires de la Grèce. Le gouTemement hé- 
sitait eatreles soUidtatioasdes PiûUieliènes et les 
iiiilueuccs eontraires à rémancipation dos Grecs, 
et le comte Eugène d'Harcourt, chargé d'une 
mission délicate par le comité, put comprendre 
dans une audience qu'il eut de Charles X jus- 
qu'à quel point la cour était opposée à ses senti- 
meatssur ce point. Rentré en France en 1826, le 
cojnteEugèned'Harcourt fut élu député deSeine- 
et-Mameen 1827. Il siégea dans l'opposition, fut 
secrétaire de la chambre, et en cette qualité porta 
aa roi l'adresse des deux cent vingt-et-un, dont il 
taisait partie. Après la révolution de 1 830, il fut en- 
voyé ambassadeur à Madrid. Peu soutenu dans ses 
efforts pour empêcher l'effet des mesures rigou- 
reuses prises par Ferdmand VU contre le libéra- 
jtsmeespagnolyil s'en plaignit à Casimir Périer, qui 
le remplaça par M. de Raynevalet le fit nommer à 
l'ambassade de Constantinople. La mort du mi- 
nistre empèdia son départ; M. d'Harcourt resta 
en France, attendant un nouveau poste diploma- 
tique comme dédommagement de l'ambassade 
de Turquie, à laquelle fut nommé l'amiral Rous- 
«0. Sous le ministère deM. Mole, en 1837, il fut 
élevé à la dignité de pair de France; en 1844 il 
prit une part active aux débats relatifs à la loi 
sur l'iBstraction secondaire. Président de la So- 
^té du Libre-Échange, M. d'Harcourt , opposé 
10 système de protection exagérée, se borna 
^ demander avec instance l'abaissement pro- 
gressif des tarifs, n combattit dans la chambre 
les pairs le projet de loi sur les fortifications de 
^aris, et il traita toujours dans le sens d'un libé- 
alisme modéré presque toutes les questions sou. 
aises aux chambres ou soulevées par les publi- 
istes. £n 1848 M. de Lamartine voulut lecharger 
ie représenter le gouvernement en Angleterre ; 
(. d'Harcourt préféra l'ambassade de Rome, 
oste dans lequel il espéi'ait pouvoir mieux servir 
î8 intérêts de la France. Prendre sincèrement en 
lain les intérêts du pape, le défendre au besoin 
ans son indépendance, mais en même temps le 
resser d'adopter dans ses États de sérieuses ré- 
armes admim'stratives, tel fut le plan qu'il se pro- 
osait de suivre. C'est dans ce but qu'il appuya 
e toutes ses forces auprès du gouvernement ré- 
iiblicaitt la mesure par laquelle le saint-père 
ppela M. Rossi au poste de premier ministre, 
! 14 septembre 1848. Après l'assassmat de cet 
ïmme d'État distingué, le sam^père quitta se- 
^tement ses États, et annonça au duc d'Har- 
>nrt son intention d'accepter les offres dn'géné- 
J Cavaignac en choisissant la France comme 
îu de retraite; mais, changeant tout à coup de 
fntiment, il lui fit part de sa résolution de se' 
ifugier à Naples , en lui demandant son con- 
dors pour l'exécution de ce projet. L'ambas- 
denr de France dut s'entendre, malgré tout le 
grct que lui causait une pareille démarche, 
ce l'ambassadeur de Bavière, M. de 3paare» 
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et le pape échappant à tons les dangers qui le 
menaçaient, grâce au dévouement du duc d'Har- 
court, arriva heureusement à Gaète. La situation 
nouvelle qui lui était faite auprès du saint-père , 
dans l'esprit duquel avaient prévalu les opinions 
les plus contraires aux concessions que lui con- 
seillait le duc d'Harcourt, ne lui sembla pas te- 
nable, et après le motu proprio du 12 sep- 
tembre 1849 l'ambassadeur donna sa démission. 
Rentré depuis cette époque dans la vie privée , 
M. d'Harcourt se livra avec succès à des travaux 
d'agriculture, soit en Bourgogne, soit dans la 
terre de Thury-Harcourt. 11 a eu neuf enfants, 
cinq fils et quatre filles de madame la duchesse 
d'Harcourt, née Terray, petite-nièce de l'abbé 
Terray et nièce, par sa mère, de M. de Grosbois, 
ancien premier président du parlement de Be- 
sançon. 

HARGOUET ( Henri-Marie-Nicolas , mar- 
quis D* ) , fils aine du précédent, né à Paris, le 
14 novembre 1808, et mort le 29 septembre 1846, 
entra en 1827 à l'École Polytechnique, et en sortit 
deux ans après* le premier de la promotion d'ar- 
tillerie. Il épousa, le 1*"' décembre 1829,Césarine- 
Charlotte-Laure-Sidonie de Choiseul-Prasfin, fille 
du duc de Praslin. Lors de l'invasion du choléra, 
en 1832, M. et M"" d'Harcourt établirent des 
ambulances, et se mirent, avec leur maison, au 
service des malades du Gros-Caillou. La sœur 
Rosalie fut la confidente et le ministre de leurs 
aumônes, et les pauvres de l'arrondissement 
associèrent souvent dans leurs bénédictions le 
nom de cette sœur à celui de M. d'Harcourt. 

Le marquis d'Harcourt a laissé quatre enfants, 
dont l'alné, François, a £ût, conune ofQcier 
d'ordonnance du général Mac-Mahon, la campagne 
de Crimée. 

Son frère , Bruno-Jean-Marie , comte d'HAR- 
COURT, né le 14 octobre 1813, aujourd'hui capitaine 
de frégate, s'est fait remarquer pour son cou- 
rage lors de la perte de la corvette VAlcmène , 
qu'il commandait pendant les années 1850 et 
1851. Il a publié une brochure sur la Pêche cd- 
^iér6; Paris, 1846. 

Un autre fils du duc Eugène d'Harcourt, le 
comte Hippolyte-Marie-Bernard d'Harcourt, 
né en 1821, est entré dans la diplomatie en 1839, 
comme attaché à l'ambassade de France en Es- 
pagne. En 1843 il accompagna, comme second 
secrétaire, M. de Lagrené dans sa mission en 
Chine, recudllit dans les archives des couvents 
des Philippines des documents relatifs aux rap- 
ports antérieurs des Européens avec les habitants 
de l'arcliipel deSolon (1). A son retour de Chine, 
il fut attaché à la légation de Francfort, et en 1847 
à celle de Berne. En 1849 il devint premier se- 
crétaire d'ambassade à Madrid, et fut depuis 
lors nommé ministre plénipotentiaire près le 
grand-duc de Bade, et peu de temps après à 

(1) Ces documents esistent au ministère des affaires 
élrangèrea, sous le t|tre de Becherches niitoriquet tur 
FarcMpei de Soian. ~ 
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la ctiot êè WtfrMiberg. H ett aepdis 1852 reii^ 
trô èahs la vie privée. 

Deux antres fils de M. Eigèné d'Hércobri 
sont morte à la fleur de Tâge : Richard d'Har^t 
cooaT, né le 17 jullet 1816^ sons-lteotenaiit 
dans le corps des zooaves, fat taé près de Blidab^ 
le 10 novembre 1840 , dans one expédition contre 
les Arabes. — Robert d'Haroodrt, né le 6jan^ 
vier 1820^ avait navigué sur VAstrée , VOrim 
et Le Louvier; grièvement blessé à Madagascaf 
par suite d'an accident, il dot relâcher à l'tle dé 
Bourbon, puis à Sainte-Hélène, où il rnootùt, lé 
30 avril 1840. Son corps fdt rapporté sur là 
frégate Xa FavorUe, faisant partie du convoi <tlii 
ramenait en France les dépouilles mortelles dé 
Tempereu^ Napoléon. 

C. HiPPCàD; 

Sources pour tous les membres dé la famille dollar- 
court : Laroque, Histoire de la Maiton 40 Bareourt; 
k vol. In fol. — Morérl, Dictionnaire hisiorigue. — Lé P. 
Anaeime, Histoire des Grands- Officiers de la Couronne. — 
La Chesnaye des Bols« DicfiomMire de la flfoMêsse, ^ 
Froissart. - JoiovUie. — Monstrelet. — DocttmetUt m<l- 
nuscrits sur les différentes branches de la famille 
d'Harcùurt, recueillis aux Archives du Calvados, àul 
archives impériales et dans les BibHotMtuet impériot» 
^tMazarine. — Documents de famille. 

* HARDEGGE (Henri von)„ înipnesaenger 
allemand ; il était né à Zhaeringen , et vivait de 
1227 à 1264; il reste de lui quelques pièces de 
vers que von der Hagen a publiées dans le re- 
cueil où il a rassemblé les poésies des anciens 
troubadours germaniques. G. B. 

Von der Hagen, Minnesaenger, 1888, II, 184 ; IV, 4*5. — 
tassberg. Liederàaal (iàto, 4 vol. ln-8»). II. XXIV. 

HARDBNBÉRti { Charles- Augusie ^ prince 
»e) , homme d'État prnssien, né le 31 mai 1750, 
à Ëssenroda (HanOvre), mort à Gènes, le 
26 novembre 1822. Descendant d*une famille 
noble de Nœrtenen Hanovre, il fut fait, en 1770, 
conseiller de cbamb^e. Sa fortune lui permit de 
.développer ses talents naturels. Son éducation 
^achevée, il voyagea et fréquenta le grand monde. 
ÏEn 1778 il obtint nn emploi dans l'administra- 
ttiao de son pays, et fut créé comte. « Marié à 
une femme aussi distinguée par sa naissance 
que lar sa beauté, il eut, dit nn biographe, le 
désafjRément de la surprendre un jour en flagrant 
délit d'adultère avec le prince de Galles , filé du 
roi Geoiti^s ttt, lequel était venu étudier à Gcet- 
ttingue. Après avoir vengé sans façons et en ga- 
lant homme Taffront fSit à son honneur, il quitta 
le service de Hanovre pour celui du diic de 
BrniidiHck. » Chargé , après la mort de Frédéric 
le Grand , de remettre à son successeur le testa- 
ment de ce prince, déposé entre les mains dd 
doc de Brunswick, Hàrdenberg fixa l'attejritloù 
du nouveau roi de Pi-uâsé Frédéric-GuilWomé H, 
qni plus tard engagea lé matgravè de feafi-eutH 
et d'Anspàch à le preiidre pouf iiiiriîstre. Lèfi 
principautés de ëaîreuth et d'Ânspach à^ant été 
réuùies àlaPriissëett l791,Hardenbèrgconsëî-va 
sa position, avec entrée au conseil. £n 1795 il se 
fendit à B&le, où, après la mort du comte de 
tjoltz^ il fut chargé de conduire léé négoei^lbiié 
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oavert«B avec la république françffiM^.- te 5 arril 
il signa la paix. A ràvénement d« Frédéric- 
Guillaume m ad trône de Pnisàé, en 1797, 
Hàrdenberg fht rappelé à Berliù et i>làeé à h 
tète deè afftiires de Francènie. QdsÈÉiâ Haugwitz, 
ministre dont les dispoifiionâ étalent filvdrables 
à la France , vit son système compromît, à fa 
suite de Toccupation du HainotM pâf les aruiées 
françaises, il donna sa démissichi^ Hàfdéiiberg 
le remplaça eii août 1804. Quoique soùs soniff- 
fluence te cabinet de BerHn cbèréhât ft ée rap- 
procher davantage de PAfl^eterrè l Réhrdàiberg 
ne s'efforça [)às moins de maintenir lèf ^ 
stricte neutralité , et ne changea de syâtene qufe 
lorâc|ue les Français euf'ent violé lé fèrriiôitv 
d'Aiispach. Le 3 novembre 1805 niiê êèmiëtitioD 
signée à Potsdam eiitrè là Ru^té et \à Pnisse 
allait entraîner cette dernière puissitilee dans la 
guerre atec la France. La victoire d'Austerliti 
là fôrçâ à suspendre ses anbemetlta. liaagwitz 
négocia k Tienne avec Témpereur des Français; 
la neutralité de la Prusse continua à être garan- 
tie. Hàrdenberg ddt ^ndre soii portefeniHt à 
Haugwitz. 

Les événements né tardèrent pas à poa»s«r 
dé nouveau la Prusse dans le parti dé la goerre. 
Hàrdenberg assista en 1806, à Charlottenboorg, 
aux conférences qni t>récédèrent la déclaratioa 
des hostilités. Afifès la bataille d^féna. faardeo- 
berg reprit le portefeuille des affaire^ étrangère^ 
et releva le courage du roi. Là paix dé Til^ 
lui fit encore abandonner le ministère. H se retira 
pendant quelque temps sur les frofitîères de 
Russie , puis il revînt se fixer daiis son domaine 
de Tempelhof , Jjrès de Ëerlin. A la rentrée di ^ 
Stëin aux affaires, en 1810, le roi ilomma Hàr- 
denberg chancelier d'État. La Pi-os^é avait (^ 
écrasée par Napoléon; mais Hàrdenberg ne dé- 
sespéra point de sa patrie. En attendant là ehoié 
du colosse, il se consacra tout entier à l'amélio- 
ration intérieure du |^yâ. Stein avait rendu les 
grades de l'armée accessibles aux roturiers, les 
punitions infamantes avaient été abolies ; Hardea- 
bërg alla plus loin : en 1810, il fit décréter que U 
noblesse serait soumise à l'impôt ; les biens ecclé- 
siastiques servirent à payer la dette publique ; te 
cb^t)oratiôns furent abolies. Le 14 septembre 1811 
Hàrdenberg présenta au roi son projet de loi ci 
vertu duquel les paysans cotVéables avaient te 
droit de se racheter en restituant au seifjnenrli 
moitié où te tiers des terres dô'ils avaient jus- 
qu'alors cultivées comme serfs : le restant l««f 
était réservé en toute propriété ; là loi fut rendue, 
et ci-éa en Prusse la classe des paysans Rbr^ 
Lès èhances de la guerre interrompirent le* granft 
ti^vàbx dé Hàrdenberg. Après la campagne « 
Russie, il pobssa, en 1813, au mouvement rèicr 
tiôniiaii^ contre la France. Il fut nn des sigpâ- 
j tairez de la paix de Paris en 1814, et son souv^ 
I râtri: par une ordonnance datée de Paris Ie3|ffll 
I 18l4 , l'éleva à la dignité de prince. Après av* 
I accoiirbâgiië les souvel-àins alHés à Londres, I 
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prit usé part iMjpnrtaiite mit aetiè àk eongfè^ 
de Vksaie, et figura encore dons les éégoda- 
txHU qui précédèrent les nouYeaax traités con- 
clus à Paris en 1815 : si Ton en croii on mé^ 
morandum inséré dans les Mémoires éPun 
homTne d'État^ il aoratt Tooln ie partage et la 
dirision de la France. En 1817 le roi de Prassè 
le chargea de l'brganisation da conseil d'État^ 
dont il fat en outre nommé président. H assista 
ensuite an congrès d'Aix-la-Chapelle et de 
Carisbad, établit le noavean système des im- 
pôts, égalisa les charges et abolit les droits 
perçus à rentrée de chaque ville. Il réorganisa 
lossi l'administration des ardiives. On espérait 
)a*il doterait la Prusse d*nn système représen- 
atif; mais le temps ne lui en paraissait pas 
reau. Alors les libéraux le regardèrent comme 
m apostat, tandis que la noblesse le traitait de 
éroiutionnaire. Il prH part encore avec le comte 
le Berastorf aux congrès de Troppao , de Lay- 
Ntch et de Vérone. 0e cette de^ièrë ville il 
Jitreprit de traverser le nord de l'Italie. A Rome 
I signa an concordat avec le saint-siégë. Toiiibé 
naïade à Pavie» il iilla mourir à Gènes. Ses restes 
iH>rtels forent transférés au ch&teau de Lietzen. 
Hardenberg laissa en mourant des mémoires 
lanuscrits sur tes événements arrivés depuis 
801 jusqu'à la paix de Tilsitt Ces mémoires 
raient été confiés au conseiller d'État Schoell. 
lelui-ci les remit au roiFrédéric-Guillatme IV^ 
ni les fit déposer aux archives du royaume, dé» 
iodant de les ouvrir avant 1850. Ils n'ont pas 
iKore été publiés. On a dit que le manuscrit en 
rait été copié plusieurs fois, et que des parties 
étachées avaient servi à la composition des 
Mémoires tirés des papiers (Vun homme d'É- 
\t , imprimés à Paris, en 13 vol. in-S*" , de 1831 
1838. W. 

W. Henni DITS, Biographie des Fûrsten und StaaU' 
anzlers {Car.-Aug.) von Hardenberg ; Brfurt et Gotba, 
M, in-4«. — ^fAUGescMchte des GeschSeefits von Har^ 
nbtrg; Gœttlngae, iStS-lSSi, 1 vol. In -S». — Mémoirçs 
ts des papiers d'un homme d'État. 

HAROEMBBRG (Frédéric-Louis , baron db). 

yy. NovAus. 

HAftOEa (Jean-Jacques ) , anatomiste suisse» 

à fiaie, le 7 septembre 1656, mort dans cette 
&me ville, le 28 avril 17U. H étudia la méde- 
le à Genève , Lyon et Paris, et professa de- 
is 1686 la physique, l'anatomie, la bota- 
)uc et la médecine à l'université de Bâle. Il a 
idu des seryices signalés à l'anatomie com-> 
rée. On a donné son nom à une glande que 
n trouve dans les mammifères et les oiseaux 
rs l'angle interne de l'œil. On lui doit la des- 
ption des corpuscules de la dure-mère connus 
is le nom de glandes de Pacchtoni, et dont 

a attribué à tort la découverte à Tanatomiste 
iieo. Le duc de Wurtemberg le nomma son 
xiecin particulier, et l'empereur Léopold l*'''lui 
iféra dies lettres de noblesse. On a de Harder ; 

iSostalgiat hoc est de tristitia et tabe ex 
ptditate redeundi inpatriam, vulgo Heim- 



^éhfCttial dû pays): ÎHRI;, ltf7«; fd-^^j ^ 
Prodromusphgèidld^miSf naiuràm explicàitif 
humorum nutritioni et genérdtioiii âicaià^ 
mm; ibid., 1679; ~ Examen ànaiomieufA 
coehlew tertestHs d&miporièè, kuni appen- 
dice de pdrtibus genitalibus cochtearum; 
ibid., 167ÎI; — Pxoniîf H P^tHàgoraè Éierd- 
tationes anàtomicac et fnèdicx familidM bis 
quinittaginta; ibid., 1867; — . Èpistolœ ati- 
qttot de pârtibué ^eniialibUs eochleaném gê- 
ner aiioné , iîtfn ihèèctorum; ▼ienne, 1684 ; — 
De nscèriMi pf-â!CipUàfHéht Sthitiura et Vsii ; 
Bâle, 1686; — Âpibriuni obsermtiànibûi me- 
dieis et expertmentls rëfirtdni ; scholiis et 
ieonibus illustràtum; cum rèsponsione ad 
invectivas J. Baptistse de Lanzweerde ; Bftie, 
1687, in4"'; nouvelle édiiion, éhtis le titre : Thé- 
saurus Observdtipniini fhediàartim rariorunii 
ibid., 1736. C*èét Je principal ouvrage de Harder. 
On y trouve beaucoup de détails sur l'anatomie 
comparée j — Bè naturalisèt prœternaturaliS 
Sanguificatibnis iti hUmarià corpore Historia '; 
Bftle, 16^0; — m Satiguinis Motu vitali; 
Bâle, 1694, îtf-4" ; — De Chyli Sétretiohe et 
Distributione; ibid., 16d8; — De Cèrebti hik- 
mani Structura naturali; iWd., 1710. V^ L. 

Ertch et Grobêf, JUgem. BncUkUrpseàié. — Biographie 
médicale, 7- AUgemeimes hist, Lexikon. — Kestner, Mé- 
dicinisches Gelehrten-Lextkon. 

* BARDÉ MB (Pierre), peintre flamand, né 
à Anvers, en 1678, mort à Dorpf, en 1748. Il ap- 
prit à peindre les fleurs sous les leiçons de son 
frère Simon^ qu'il dépassa bientôt II le quitta en 
1697, et vint à Ln Haye, où il reçut bèanbou|) de 
commandes. 11 ne fut pas raohls recherché k Rotter- 
dam et dnnsles auti-es villes de Hollande qu'il visita 
tour à tour. Il travailfai quelque tem^s à la cour 
de Prusse, où il remplaça Verbroggen. Dans les 
plafonds que Matthieu Terwestéà exécuta pour 
Guillaume III, Hardime peignit les fleurs et les 
fruits, et le comte de Wassenaër le chargea dé 
la décoration de son hôtel. Ses Outrages se fai- 
saient remarquer par nne bdnne couleur, une 
grande aisance dans Texécution et une touche 
franche et nette. Son chef-d'oeùvre consiste en 
quatre tableaux représentant Les Quatre Sai- 
sons, pour le couvent des Bernardins, près An- 
vers, heé personnages y sont bien disfKvsés, et 
les accessoires , fleurs et fttiits adiiiiraMement 
traités. Les ouvrages de Hardhne se trouvent 
surtout en Hdllande et en Flandre. A. de L. 

DeseaiDpB, La rie ^ PHMrgs fiametHds, été., t. irf ,' 
p. IM. - J. Campp. Weierman, De Schitûerkonst der 
Nederlanders , t. IV, p. ST6. 

HARDING ou HÀRDYNG tjean)^ aucieu 
chroniqueur anglais, né en ih,^, mort après 
1465. A l'âge de douze ans il fut admis dans la 
maison de sir Henry Percy, fils aîné du comte 
de Northuroberland , et conm^ sous le nom dé 
Élarry Hostpor, sons lequel il servit coinnie vo- 
lontaire dans les bataflles dé Hotolildod ef dé 
Ck)kelawe. AprèÉT la mort de t^ercy, Il s'enrôTâ 
sous les bannières de sir Robert Umflraviile. 
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Lorsque cdd-d , eo lécompense de ses senices, 
reçut, en 1405, du roi Henri IV le château de 
Warkworth, Harding devint son constable. En 
1415, il assista à la bataille d'Azincourt, et l'an- 
née d'après au combat naval que livra te duc 
de^Bedfort à Temboucfaure de la Seine. £n 1424 
on le trouve à Rome, occupé à recueilltr des do- 
cuments destinés à prouver que les rois d'E- 
cosse devaient hommage aux rois d'Angleterre. 
Il semble avoir achevé la première esquisse de 
sa Chronique vers la fin de la minorité du roi 
Henri YI. Dans le manuscrit Lansdowne elle se 
termine avec la vie de sir Robert Umfraville, 
qui mourat, suivant Dugdale, le 27 janvier 1436. 
Harding fut probablement pendant les dernières 
années de sir Robert constable- de ce seigneur 
à Ryme-castle Ccomté de Lincoln). Vers la fin 
de sa vie, il parait avoir recomposé sa Chro- 
nique pour Richard, duc d'York, père d'É- 
dooard IV. Cette histoire ne va pas au delà de 
la fuite d'Henri VI en Ecosse ; mais on voit par 
divers passages qu'elle n'a pas pu être terminée 
avant 1465, et que par conséquent Harding a 
vécu au moins jusqu'à cette époque. Sa Ckro- 
nicle of England unto the reign of hing 
Edward IV est en vers , et fut publiée par 
Grafton, en 1543, avec ^ine continuation de l'é- 
diteur, jusqu'à la trente-quatrième année de 
Henri VIU. Sir Henry Ellis en publia en 1812 
une bonne édition, avec une préface biographique 
et littéraire. Z. 

Eirts. Préface de l'édlt. de 181S. — Chalmen, General 
Biographical Dictionary. 

HARDING ( JAoma5),controversiste anglais, 
né à Combe-Martin ( Devonshire), en 1512, mort 
en 1572. Il fut élevé dans la foi catholique 
romaine, à Winchester-School. H entra ensuite 
auNew-College à Oxford, à l'époque de la fonda- 
tion de cet établissement, et en devint membre 
agrégé en 1536. Six ans plus tard il fut choisi 
poor professeur d'hébreu, et devint chapelain 
domestique du duc de Suffolk. Ce seigneur loi 
confia l'éducation de sa fille , lady Jane Grey. 
Harding, devenu alors un zélé protestant, ins- 
truisit son élève dans les principes de la réforme ; 
mais lors de l'avènement de Marie il revint au 
catholicisme, au grand chagrin de lady Jane. 
Son apostasie lui valut un canonicat de V^in- 
chester et la trésorerie de Salisbory, deux places 
qu'Elisabeth lui enleva en. montant sur le trône. 
Harding se retira à Louvain, et de là il engagea 
une polémique contre Jewel, évèquedeSalisbury. 
Des deux cdtés on mit beaucoup de vivacité 
dans la dispute, et si Jewel l'emporta par l'élo- 
quence , Harding parut plus versié dans l'érudi- 
tion ecclésiastique. Z. 

Wood, jithenie OxnnienseSf t. I. — Dodd, Church 
HiMtory. — Prince, fForthiet of Dewm. -^Gbalmen, 
General biographical Dictionarif, 

* HARDING ( Charles-Louis ) , astronome al- 
lemand, né à Lauenbourg, le 29 septembre 1765, 
mort à Gœttingue, le 15 juillet 1834. Son père, 
prédicateur à Lauenbourg, l'envoya en 1786 à 



rnniversité de Gcettingne» dans le bot d'étudier 
la théologie; mais les cours de lichtenberg 
décidèrent de sa vocation. Son goût l'entraSna 
vers les sciences physiques, et il s'occupa prin- 
cipalement d'astronomie. De 1796 à 1805, il fut 
adjoint à Schrœter« directeur de l'observatoire 
de Lilienthall, situé près de Brème. Son nom 
devint célèbre en 1803, par la découverte de la 
planète télesoopique qui a reçu le nom de Jmon. 
n s'occupait de la construction de cartes câestes, 
qui furent l'ouvrage] de vingt années et qui de- 
vaient contenir ies plus petites étoiles. Piazii 
et Olbers venaient de découvrir les deux pre- 
mières planètes télescopiques. Pour rendre ses 
cartes plus complètes, Harding les comparait.ayec 
le ciel, afin de noter les étoiles qui auraient po 
lui échapper. Le f septembre il vit une étoile 
de huitième grandeur qui n'était pas dans les 
catalogues; il la dessina, d'après sa configora- 
tion avec les petites étoiles environnantes. Le 
4 septembre il compara de nouveau ses cartes 
avec le ciel, et à son grand étonneme&t l'étoile 
qu'il avait observée le 1^' septembre avait dis- 
paru : en même temps , il en aperçut une autre 
vers le sud-ouest, qu'il n'avait pas vue le 1*' sep- 
tembre. Il soupçonna que c'était la même étoile, 
qu'elle avait un mouvement propre, et des obser- 
vations exactes le confirmèrent dans cette opi- 
nion. C'était en effetune planète. Cette déoonverte 
ouvrit à Harding les portes de plusieurs acadé- 
mies. La Société royale de Londres, l'Institot de 
France se l'associèrent , et ce dernier corps savant 
lui décemaen 1805 le prix d'astronomie fondé par 
Lalande. Appelé la même année à Gœttingne 
comme professeur extraordinaire d'astronomie, 
il fut nommé professeur ordinaire en 1812, de- 
vint membre titulaire de l'Académie des Sciences 
de cette ville et conseiller auliqne. Harding & 
peu écrit. On trouve cependant de lui quelques 
morceaux de mathématiques dans les Mémoires 
de la Société royale des Sciences de Gœt- 
tingue, et quelques articles dans le Gœttinger 
Gelehrten Ànzeigen, dans la Monailicher Cot- 
respondenz de Zach , et dans les Asironomi- 
sche Jahrbucher, Depuis 1830 il fit paraître, 
avec son ami le bailli Wiesen de Rehburg, les 
Kleine astronomische Ephemeriden (Petites 
Éphémérides astronomiques ). On lui doit en 
outre un Atlas novus Cœlestis, en vingt-sept 
planches; Gcpttingue, 1822. L. L— t. 

Rabbe, Bolsjolin et Salnte-Prcove, Biogr. utiiv, etpoT' 
tat. des Contemp. — Conversationt'LexHton, 9'eiU* 
Uoo. 

; HARDING (John), peintre anglais, est né 
en 1797; il peint principalement à l'aqaareUe. 
Ses paysages sont très-recherchés, et beancoop 
d'entre eux ont été lithof^-aphiés. U a beancoop 
voyagé en Suisse, dans le Tyrol, en Italie, il 
sut le premier faire usage du papier teint : 
chacun sait combien ce moyen ajoute à l'effet 
atmosphérique et à la perspective. On a de lui - 
Lessons on Art, Lessons on Trees:—EUme^ 
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tarij Art,eiThePrinciples and Practiceof 
^r/; Londres, 1850. M. G. 

Mai oftliB Time. 

BARDiBiGB ( Ntcolos ), poëte et archéologue 
anglais, né en 1700, mort en 1758. Il fit ses 
éludes à Eton et à KingVCollege à Cambridge. 
Fn quittant l'université, il suivit les cours de 
liroit , et débuta comme avocat. Il obtint en 1731 
! office de principal clerc de la chambre des com- 
munes, et occupa cette charge jusqu'en 1752, 
r^ioque à laquelle il fut nommé secrétaire ad- 
joint de la trésorerie. Ce fut par 'ses conseils 
qncStuart entreprit le voyage d'Athènes, dans 
iloteotion de décrire les monuments de cette 
^illf. Hardioge représenta le bourg d'Eye an 
parlement en 1748 et en 1754. 11 se fit connaître 
par quelques poésies spirituelles et originales. 
Son Denhill'lliad a été inséré dans la Select 
Collection of Poems deMchols, et son Dialogue 
in tke Senate^ffouse of Cambridge, dans le 
Pœtical Calendar, vol. IX. Ses poésies latines, 
composées à Eton et à Cambridge, furent pu- 
bliées par son fils, en 1780. Z. 

NicttoLi. Boteyer, t. VlII. — Chalmers, General Bio^ 
fraphieal Dietionanf. 

HARDisiGB ( Georges ), jurisconsulte et litté- 
rateur anglais, né en 1744, mort en 1816. 11 fut 
éieré à £ton.et à Trinity-CoUege , à Cambridge. 
U débuta au barreau en 1769, et fut nommé en 
1*82 solliciteur général de la reine, par la pro- 
tection de lord Camden. Il devint ensuite con- 
seiller de la Compagnie des Indes orientales, 
membre da parlement, juge des comtés de 
Brecon, Glamorgan, Radnor, en 1787, et deux 
ans plus tard procureur général de la reine. Ses 
ouvrages et sa correspondance ont été recueillis 
et publiés par Nichols, avec une vie de l'auteur; 
les pn'Qcipaux sont : A Séries ofLetters to Burke 
on the impeachement ofHastings ; — The Es- 
ience of Malone, or the beauties of that 
Uncinat'mg writer. Z. 

Rase, New gênerai BiographiecU Dictionary. 
*HAEDiifGB ( Henri, vicomte), général an- 
giaii, né à Wrotham ( Kent ), le 30 mars 1785, 
iBort à sa campagne près Tumbridge- Wells , le 
24 septembre 1856. Troisième fils de Henri Har- 
dinge, curé de Stanhope, dans le comté de 
Dnrham , il appartenait à une famille qui croit 
venir originairement du Danemark. 11 passa peu 
de Ifrops au collège d'Eton, et fut nommé en- 
iftgne dans un régiment d'infanterie en 1798, 
obtint une lieutenancc en 1802, et devint capi- 
taine en 1804. II dut sa prompte fortune à la 
protection du duc de Wellington, alors sir 
Arthur Wellesley, qu'il suivit partout dans la 
Ruprre de la péninsule , attaché pendant long- 
temps à Tétat-major du général en chef et rem- 
plissant presque toujours tes fonctions de député 
(Ifiartier-maltre général de l'armée portugaise. Pré- 
f'^it aux batailles (le Roleia et de Vimiera, où il fut 
gravement Wessc, il était à La Corogne à côté du 
Invesir John Moore, lorsque celui-ci tomba mor- 
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tellement frappé dans ses bras. Il assista encore 
au passage du Dooro , à la bataille de Bnsaoo, à 
l'enlèvement des lignes de Torres Vedras et à 
la bataille d'Albuliera. Dans cette affaire, il dé- 
ploya une grande habileté, du courage et du sang- 
froid. Il prit part aussi aux sièges de Badajoz, 
de Salamanque et de Yittoria , où il reçut en- 
core une dangereuse blessure , puis au siège de 
Pampelune et aux batailles des Pyrénées, de Ni- 
velle, de Nive et d'Orthez. La guerre finie, il 
retourna en Angleterre, où il était regardé comme 
un des plus braves officiers de l'armée. A la re- 
prise des hostilités , après le retour de Napoléon 
de l'Ile d'Elbe, il retourna à l'armée avec le grade 
de lieutenant-colonel , et prit une \axi active à 
la campagne de 1815. Employé comme briga- 
dier général dans Tarmèe prussienne à la ba- 
taille de Ligny, il fut blessé au bras gauche et 
amputé immédiatement. En récompense il reçut 
le cordon de chevalier commandeur de l'ordre 
du Bain , et peu de temps après il fut nommé 
colonel. 

En 1820, il fut élu membre de la chambre 
des communes pour le comté de Dorham , et 
réélu en 1826. En 1823 il obtint la place de se- 
crétaire général du dépôt de l'artillerie. Lorsque 
après la démission de lord Goderich, en 1828, 
le duc de Wellington reconstitua un ministère, 
il choisit sir Henri Hardinge pour succéder à 
lord Pahnerston comme secrétaire de la guerre. 
En 1830 il devint général major. La dissolution 
du cabinet Wellington lui fit perdre son porte- 
feuille. Il prêta serment comme membre du 
conseil privé, et deux ans après il échangea cette 
position contre celle de chef du secrétariat de 
l'Irlande, sous le duc de Northumberland. Il n'y 
resta pas longtemps ; le duc ayant quitté la place 
de lord lieutenant d'Irlande à l'automne de la 
même année, sir Henri Hardinge retourna en An* 
gleterre. U reprit le même emploi en Irlande 
dans le court ministère de sir Robert Peel, qui 
dura de novembre 1834 à avril 1835. Depuis 
cette époque jusqu'au retour de sir Robert Peel 
au pouvoir, en septembre 1841, sir Henri Har- 
dinge siégeait à la chambre dans l'opposition. Alors 
il retourna en Irlande comme chef du secrétariat 
sous le comte Grey, avec lequel il resta jusqu'en 
1844. En 1842 il fut promu lieutenant général. 
Après la révocation de lord Ellenborough, sir Henri 
Hardinge fut désigné par sir Robert Peel pour 
la place de gouverneur général des Indes. Nommé 
à ce poste en avril 1844, il arriva en juillet à Cal- 
cutta. A ce moment les vastes territoires subjugués 
par l'Angleterre jouissaient de la paix la plus pro- 
fonde. Les désastres de la campagne des Afghans 
avaient été vengés ; sir Charles Napier avait ré- 
duit les Ameers du Scinde, de Meeanee à Hyder- 
abad ; le Scinde lui-même avait été annexé , et la 
guerre contre les Mahrattes s'était terminée par 
la soumission du dnrbar de Gwalior. La mort de 
Rundjeet-Singh ramena la guerre. Prévoyant un 
soulèvement des Sicks, il concentra une force de 
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32,000 bemme» et da 66 caMMia aux enTînma 
de Ferozapore, Loodiaoab et Umballah. U arriva 
dans cette dernière place vers le milieu de dé* 
eembre , et apprenant que les Sieks avaient passé 
le Satledge , U publia âne proclamation contre 
cette invasion. Les Siek» étaient en partie re^ 
tranchés à Ferozeschah, pendant qu'un autre 
corps était campé près de Moodkee, vis-à-vis 
de Ferozepore. Les opérations combinées de la 
cavalerie britannique, commandée par les briga-* 
diers Googh , White et Maotier, et de l'infan- 
terie commandée par sir Harry Smith, sir J. Mac- 
Caskill et le général Gilbert| permirent de tourner 
la position des Sicks le 17, et amenèrent la vie^ 
toire de Moodkee, chèrement achetée par la 
mort de sir Robert Sale. Le 22 l'attaque fut re- 
nouvelée à Ferozeschah'; mais la nuit vint avant 
que la victoire fût complète. Gomme quelques ca- 
nons sicks portaient la mort dans les colonnes 
britanniques, le gouverneur général monta k 
cheval , et à U tète de quelques troupes enleva 
les batteries et en epclooa les canons. Le lende- 
main les retranchements skks furent enlevés à 
la baïonnette, les canons pris, et les Sicks forcés 
de repasser le Sutledge. Le manque de cavalerie 
empêcha sir Hiigh Gougli de poursuivre l'en- 
nemi et de marcher sur Labore. Il est à noter 
que dans cette sanglante affaire sir Henri Har- 
(iinge, qui avait la suprême autorité eivile sur 
rinde, offrit ses services militaires à sirGougli, 
son ancien en grade , et servit sous ses ordres. 
Les Sicks, encore défaits à Sobraon et Aliwal, fu- 
rent forcés à demander la paix , et le traité de 
Labore , conclu par sir Henri Hardinge, montra 
quelque modération, fl exigea que les Sicks 
payassent toutes les dépenses de la guerre , et 
reçussent une garnison anglaise pour la protection 
de l'autorité du maharadjah. Plus tard lord Dai- 
hoiisie annexa ie Pundjab aux propriétés de la 
Compagnie. A la ratification du traité de Labore, 
sir Henri Hardinge reçut une pension de 
3,000 Hv. st. par an, et fut créé pair sous le titre 
de vicomte Hardinge de Labore. La Compagnie 
des Indes y ajouta une pension annuelle de 
5,000 liv. sterl. 

Kn janvier 1848, lord Hardinge fut remplacé 
dans le gouvernement général des Indes par lord 
Dalhousie. Quoique originairement attaché aux 
principes tories , lord Hardinge après son éléva- 
tion à la pairie, parla rarement dans la chambre 
des lords , si ce n'est sur des questions d'un in- 
térêt militaire. A Tavénement de lord Derby au 
|)ouvoir, en février 18&2, lord Hardinge accepta 
ronice de maître général de Tartilierie, et à la 
mort du duc de Wellington, au mois de septemt^re 
suivant, il succéda à celui-ci dans la dignité de 
commandant en chef de l'armée. Nommé <:olonel 
propriétaire du 57' régiment d'infanterie en 1843» 
grand -croix de l'ordre du Bain eo 1844, déeof^ 
d'une foule d'ordres étrangers, il fut promu au 
grade de général en juin 1854 et au rang de feld- 
maiéehaâ le 2 octobre 1855. Frap|é d'uae «Un* 
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que de paralysie en juin 1856, Il résigna son em- 
ploi de commandant en chef de l'armée entre les 
mains du duc de Cambridge , cousin de la reine, 
et succomba peu de temps après. 

En 1821, il avait épousé lady Emilie- Jeanne 
Stewart, fille de Bobert, premier marquis de 
Londonderry, veuve de John-James , dont il a 
eu une fille et deux fils. Le plus jeune, Arthur, 
capitaine lieutenant dans les coldstrearo-guards, 
était aide de camp de son père à la batailie sur 
le Sutledge, et assista aussi à la bataille de l'Aima. 
L'atné, Charles Stewart, né en 1822, suca^a 
dans la chambre des lords à son père , dont il 
avait été secrétaire privé dans le gouvernement 
des Indes. L. Louvet. 

Thfi Bm^Uik Cfelop94la ( Mogrophf). — M en of tk» 
Time. 

HARDION { Jacques) f historien français, né 
à Tours, le 17 octobre 1686, mort à Versailles, 
le 1^' octobre 1766. En 1721 il fut nommé écri- 
vain principal de la marine, et lorsque le comte 
de Morville passa du ministère de la marine à celui 
des aflfoires étrangères , Hardion le suivit. Après 
la retraite de ce ministre, en 1727, il refusa 
constamment divers emplois qui lui furent of- 
ferts, pour se livrer sans réserve à son goîtt 
pour les lettres. En 1711 il fut admis à l'Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-lettres, sous la 
qualité d'élève, qui était alors en usage. Trois dis- 
sertations sur l'oracle de Delphes justifièrent te 
chofx de l-Âcadémie, qui en 1715 lui donna le 
titre d'associé. Il fut nommé en 1730 taemhn 
de l'Académie Française, et presqu'en même 
temps, sur la demande de Maurepas, adjoint à 
l'abbé Pérot , conservateur des livres du cabinet 
du roi. Il fit le catalogue de ces livres, et orna le 
cabinet de cartes chronologiques de sa eoropo^i' 
tion, dont l'exécution était si parfaite qu'à la vente 
de ses manuscrits, cescartes,au nombre dequatre 
ou cinq seulement, se sont élevées à un prix de 
1,350 livres. Le roi choisit Hardion pour donner 
des leçons à madame Victoire , et bientôt les 
princesses Henriette, Adélaïde, Sophie etLouK^ 
vinrent assister à ces leçons, qui avaient pour 
ol^et les iangaes anciennes et modernes, riii^- 
toire, la géographie. Ce fut pour leur u^age 
qu'il composa une histoire politique et deux pe- 
tits traités, i'aa de poésie, l'autre d'éloquence. 
On doit le premier de ces traités à une discasr 
sion qui s'^it élevée entre madame Henriette et 
Hardion : la princesse, alarmée de la hardiesse 
de certains poètes païens dont elle avait entendo 
parler, s'était prononcée contre la fioésie en gé- 
néral, et proscrivait cet art, comme ennemi d« 
la religion et des mœurs. Hardion en prit la dé- 
fense, et rédigea son traité pour réhabilit^ la 
poésie dans l'esprit de la princesse. On doit à. 
madame Adélaïde, qui en avait elle-mtoe tracé 
le plan, l'histoire universelle publiée par cet 
écrivain, ouvrage qui eut alors un grand soc* 
ces et fut traduit en plusieors langues. Dans 
uiie dissertation à l'Académie des BeUes-leltras, 
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il s'occuià: fie la Grèce et de ses mopurs ; il avait 
eotrepHâ de montrer l'origine et les progrès de 
l'éloquence grecque y depuis son berceau jusqu'au 
siède d'Ale:undre; douze mémoires n'unt pu 
atteiodre que le siècle de Socrate ; le trayail fut 
interrompu par les soins qu'il fallait donnei* à 
l'iiuitniction des princesses et qu'evigeait THis* 
toiru universelle, que la mort empêcha même 
Hardioo de terminer. Quoique placé près de U 
source des faveurs, il mourut sans fortune ; sa 
succession entière ne. monta pas au delà de 
23,000 livres. Ses ouvrages ont pour titre : Noth 
velU Histoire politique^ précédée de deux 
traités abrégés , Vnn de la poésie et Vautre 
de Véloquence, à Vusage de Mesdames de 
France; Paris, 1751, 3 vol. in-12; — iftf- 
toire universelle sacrée et profane, composée 
par ordre de Mesdames de France; Paris, 
1754-1769, 20 vol. i»-l2; les deux derniers vo- | 
lûmes sont de Linguet. — Enfin, on a d*Hardion, 
dans les Mémoires de V Académie des InS" 
criptions et Belles* Lettres : trois Disserta- 
tions sur Voracle de Delphes ^ t. III, 1746; 

— Histoire de la ville de Cyrène; ibjd. ; — 
quatre Idylles de Théocrite^ traduites en vers 
français, avec des remarques, t. IV, 1746; 

— Discours sur les bergers de Théocrite; 
ibid.; — Bistoire du berger Daphnis , t. V, 
1729 ; ~ Dissertation sur le saut de Leucade , 
t. VII, 1733; ^ Dissertation oii Von examine 
s'il y a eu deux Zoïle censeurs d'Homme , 
t. YIII, 1733; *- Discours sur la Médée d'Eu- 
ripide; — Discours sur TAndromaque d'Eu* 
ripide; — Observations sur le ehœur d'Afh 
dromaqoe d'Euripide; ibid.; — douze DiS' 
sertations sur V origine et les progrès de la 
rhétorique dans la Grèce, t. XI à XLV, 1733 
à 1764. GuvOT 08 FàiiE. 

If. Beau, Éloge d'Hardion, dans ie« Mém. de VAcad, 
des Inscript., t. XXXVl. — U Nécrologe de 1767. 

HARDOUix {Jean), érudit français, le plus 
paradoxal des savants anciens et modernes^ né à 
Quiinper, en 1646, mort te 3 septembre 1729, à 
Paris, Fils d'un libraire, il entra fort jeune 
chez les jésuites , dont il devait porter la robe 
pendant soixante-sept ans. Théologien , anti- 
quaire, chronologiste , historien, littérateur, 
philologue, naturaliste, commentateur, éditeur, 
célèbre par de grands travaux, doué d'une 
immense mémoire , d'une imagination ardente , 
mais emporté par un esprit de système inta- 
rissable, il voulut ouvrir partout des routes 
nouvelles, et s'y égara profondément , avec con- 
viction et sans jamais revenir sur ses pas, U 
<k;rivit d'abord sur la numismatique, publia de 
savants traités sur les médailles des anciens (1), 
et se trouva bientôt en dissidence et en guerre 
avec tous les antiquaires et tous les chronolo- 

(1) Nummi antiqui populorum et urbium ; 1684, In-fol. 

— Dm Jfummis antiquis coloniarum et tnunicij^oruini 
16S9, tn-4*. — De Ffununit Siimaritanit, de IVummit 
Herodtadum; 16M, ln-4<>. - Chronologia e» PfummU 
antiquit restUtUOi 1691, ln>4<>, etc. 



gistes contemporains, n soutenait, dans sa ChrO' 
nologie expliquée par les médailles (1693), 
que tous les ouvrages classiques de l'antiquité , 
en prose et en vers, à l'exception d'Homère et 
d'Hérodote, de Gicérou, de Pline l'ancien, des 
(réorgiques de Virgile, des satires et desépttres 
d'Horace, avaient été fabriqués par des moines 
du treizième siècle , sous la. direction d'un cer- 
tain ^verus Archontius. Le docte rév,eur préten- 
dait prouver que L'Enéide de Virgile, ouvrage 
d'un bénédictin, était une fable inventée d'après 
les événements qui avaient consommé le triomphe 
du christianisme sur la synagogue : Troie en 
cendres représentait l'jncendie de Jérusalem; 
Énée emportant ses dieu K ep Italie n'était que la 
figure de TÉvangile annoncé aux Romains, et le 
poëme une description allégorique du voyage 
fk saint Pierre à Rome, où d'ailleurs le P, Har- 
douinaCOrmait que TapOtre n'étoit jamais allé. Il 
déclarait que leaodes d'Horace étaient de U même 
fabrique , et que la Lalagé du poëte n'était autre 
chose que la reKgioo chrétieiuie. Boijeau disait 
plaisamment à ce sujet : « Je ne sais ce qui en 
est de ee système; mais, quoique je n'aime pas 
les moines, je n'aurais pas été ttché de vivre 
avec frère Horace et dora Virgile (1). » 

Dans son traité De Numsnis Merodiadum, 
Hardouin avançait qu'Hérode était Athénien, 
piien et platonicien. Dans son commentaire latin 
sur le Nouveau Testament, il prétendait que 
toutes les prédioations du Christ et des apôtres 
avaient été faites en latin; il croyait, il avait 
imprimé, que presque aucune médaille des an- 
ciens n'était autlientique , mais qu'elles avaient 
été fabriquées dans le moyen Ag® par les bé- 
nédictins. Il soutenait que sur ces médailles 
chaque lettre devait être prise pour un mot en- 
tier. Choqué de cette extravagance , un archéo- 
logue lui dit un jour : « Non, mon père, il n'y 
a pas une médaille ancienne qui n'ait été frap- 
pée par les bénédictins , et je le prouve. Ces 
lettres CON. OB., qu'on trouve sur plusieurs 
médailles, et que les antiquaires ont la sim- 
plicité d'expliquer par Comstahtinopoli Ob- 
siGMATUM, signifient évidemment Cusi Omnes 
Ndmmi Officina BENEniGTiNÀ. » Le iP. Har- 
douin sentit l'ironie, mais il garda son opinion. 
Il trouvait dans les officiers du palais de Phi- 
lippe-Auguste les trois traducteurs de la Bible , 
Aquila, Symmaqtie, Théodosien; il cherchait 
dans la cour de ce monarque la clef du nom des 
évèques, des papes et des saints dont il est 
parié dans Thistoire du douzième siècle. 

On rapporte même dans les biographies 
écrites par les jésuites Fanecdote suivante. Un 
des confrères du P. Hardouin ayant voulu lui 
représenter que le public s'étonnait de plus en 
plus de la hardiesse de ses paradoxes : a Eh! 
croyez- vous, répondit-il brusquement, que je 

(1) Le Mvant La Crose Ht Imprimer, eo 1708, une dé- 
fense des anclenR, sous ce Utre : f^indiciae vetenm 
Scriplorum, contra Harduinum , ta-lt. 
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me serais levé toute ma vie à quatre heures du 
matin pour ne dire qae ce que d'autres ont déjà 
dit? » Son ami répliqua : <* Mais il arrive quel- 
quefois qn*en se levant si matin on écrit sans 
être bien éveillé, et qu'on peut débiter comme 
vérités démontrées les rêveries d'une mauvaise 
nuit » Il fallut cependant qoe les chefs de son 
ordre obligeassent le célèbre visionnaire à ré- 
tracter ses erreurs. Il se soumit (1707) , mais il 
garda ses convictions. Ses paradoxes semblaient 
conduire à un pyrrhonisme général et à l'incré- 
dulité. « Dieu, disait-il , m'a ôté la foi humaine 
pour donner plus de force à la foi divine. » 

Dans ses querelles avec Basnage, Leclerc, 
Bayle, Huet, le cardinal Noris, Vaillant, etc., 
les injures manquèrent rarement. Le cardinal 
Noris publia contre Hardonin un pamphlet in- 
titulé ParœnesU^ etc. Le jésnite voyait de la 
folie dans Basnage, et traitait le savant évèque 
d'Avranches de stupide et d'insensé. Hœt loi 
reprochait son effrénée et intarissable para' 
doœologie; il voyait en lui un critique aventu- 
rier, un homme à visions creuses, dont l'hu- 
meur était contentieuse , présomptueuse et 
mutine. Le célèbre numismate Vaillant repro- 
chait à Hardonin de lui avoir filouté quelques 
explications sur les médailles. La polémique des 
savants était alors peu polie. 

Bayle, dans sa République des Lettres, avait 
reproché au jésuite de nombreuses erreurs; il 
remarquait qu'en changeant les inscriptions de 
plusieurs médailles Hardonin était allé, dans sa 
présomption, jusqu'à dire : Sic legi jubemus; et 
que, dans la préface dé son traité De Nummis 
antiqvis , il déclarait n'avoir lu les antiquaires 
que pour les corriger, en sorte qu'on pourrait 
appeler son livre : Errata Antiquariorum. 

Hardouin avait débuté dans les lettres par une 
édition de Themistius, en grec et en latin ; Paris, 
Impr. royale, 1684, in-fol. Le P. Petau n'avait 
donné que vingt discours de Themistius : Har- 
douin en publia treize nouveaux, avec de sa- 
vantes notes. L'année suivante (1685), il fit pa- 
raître , pour la grande collection des classiques 
(Mie ad usum Delphini, V Histoire Naturelle âe 
Pline, en 5 vol. in-4°. Huet, toujours juste, di- 
sait que « le P. Hardouin avait fait en cinq 
ans un ouvrage que cinq anciens des plus sa- 
vants auraient été cinquante ans à faire ». Cette 
édition de Pline est encore aiyourd'hui la plus 
estimée. L'auteur la fit réimprimer, avec des 
changements, des additions, et quelques para- 
doxes de moins, en 1723, 3 vol. in-fol. Elle a 
été reproduite dans la collection de Deux-Ponts, 
1783, 5 vol. in-8*». Ce fut en 1715 que parut à 
l'Imprimerie royale, en 12 vol. in-fol., la grande 
Collection des conciles (CoTici^iorttm Collectio ), 
que l'assemblée générale du clergé de France 
avait chargé le P. Hardouin de publier, en lui fai- 
sant une pension pour ce travail. Cette collection, 
dite Maxinuit et qui embrasse les conciles te- 
nus depuis l'an 34 de l'ère vulgaire jusqu'en 1714, 



est moins estimée que celle du P. Labbe (1671- 
1672), 18 vol. in-fol., quoiqu'elle contienne plus 
de vingt conciles qui n*avaieDt pas encore été 
publiés. Mais le P. Hardouin fut accusé d'avoir 
supprimé des pièces importantes , de les avoir 
remplacées par des pièces apocryphes, et d'avoir 
avancé plusieurs propositions contraires aux 
maximes de l'Église gallicane. Le parlement de 
Paris, sur un rapport qui fut demandé à sLxdor- 
tenrs de Sorbonne, arrêta la vente de Touvrage 
jusqu'à ce que de nombreux cartons eussent été 
faits et intercalés dans les volumes de la collec- 
tion, dont les tables surtout sont très-estimées. 

Ce qui paraîtra très-singulier, c'est que le P. 
Hardouin regardait comme chimériques tous les 
conciles tenus avant le concile de Trente. Le P. Le 
Brun, de l'Oratoire, connaissant l'opinion du jé- 
suite, lui disait un jour : « D'où vient donc que 
vous avez donné, une édition des condles?» 
Hardouin répondit : k II n'y a que Dieu et moi 
qui le sachions. » 

Ses autres ouvrages sont nombreux : nous 
citerons sa Chronologie de V Ancien Testament 
(1677, în-4");— Paraphrase de VEcclésiaste 
(1729 , hi-12) ; — son Commentaire sur le Nm- 
veau Testament; «- son traité De la Situation 
du Paradis terrestre; — son Apologie d^Bo- 
mère (1716, in-12), qui fut réfutée, la même 
année, par un gros volume deM'^'Dader ; — ses 
Opéra selecia (1709, in-fol. ), etc. Aucun de ces 
ouvrages n'est exempt de l'esprit de système. 

Le P. Hardouin mourut au collège de Loais- 
le- Grand , à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 11 
avait confié tous ses manuscrits à l'abbé d'Olivet, 
qui en fit imprimer une partie, sous le titre d'O- 
pera varia, et déposa le reste à la Bibliothèque 
du Roi. On trouve dans les Operavaria ( Amster- 
dam, 1733, in-fol. ) des écrits singuliers, tels qoe 
PseudO'Virgilius , Pseudo-Horatius ; mais le 
plus curieux est celui qui a pour titre Athei de- 
tecti. Or, quels étaient ces athées découverts 
par le P. Hardouin ? En bon jésuite , il avait re- 
connu et proclamé tels Jansenius, Amaold,M- 
cole, Pascal, Quesnel, d'autres encore, et à 
leur tête Descartes, car à ses yeux cartésien et 
athée étaient unum et idem. 

En 17G6 parut , en un vol. in-8*', un écrit pos- 
thume du P. Hardouin, sous ce titre : Prolego- 
mena ad Censuram Scriptorum Veterum. U 
revit, fortifié, tout le système du jésuite sur la 
fabrication des classiques anciens par les moines 
du moyen Age. Hardouin fut donc à la fois dévot 
et pyrrhonien, adorateur et destructeur de l'anti- 
quité. « Il travaille sans cesse, disait Huet, à 
ruiner sa réputation , sans pouvoir en venir à 
bout (1). » [ViLLENAVB,dansrknc. des G.duM] 

(1) Jacob Vernet. professear de théologie à GenéTc, in 
a composé l'épilapbc suivante ; 

la cxpectatlone Jadicii, 
Hic Jacct 
HorninuiQ paradozotatos, 
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p. OadltuEloget de quelques auteurs /raNpaix.— Chauf- 
fepié, Nouveau Dict, historique et critique. — Moréri, 
Grand Aiet. MsU>r. — Dapin, Diblioth. des Auteurs 
Kclts., tome XIX. p. 109. — Lettre du P. de Bellagan, 
dans la BibUoth. franc,, tome XXX» !'• partie, p. 186.— 
Journal des SavarUs, Juin 1716, p. SM; mars 1717, 
p.ssg; janTler-avrll I7t8,p. r79. — Bayle, Lettres, tome II, 
p. M8. — La Croze. Dissert. Mst. sur divers sujets, 
p. S31. — CbaodOQ et Delandlne, Dict, univ. hist., crU. 
et bibliogr. 

HARDOUix ( Abbé Henri ), compositeur fran- 
çais, ué à Grandpré,en 1724 (l),mortdaDs la même 
Tille, le 13 août 1808. Il était fils d'un maréchal fer- 
rant» et entra comme enfant de chœur à la cathé- 
drale de Reims. Il y fit ses études, y reçut l'ordina- 
tioDf et devint chanoine et maître de chapelle. Il se 
lit remarquer par 'son goût pour la musique reli- 
gieuse et par de nombreuses compositions en ce 
genre. Il est auteur du plain-chant de la dernière 
édition du Bréviaire du diocèse de Reims; 
Mms, 1759. On connaît en outre de lui : une 
Messe solennelle f célébrée te U juin 1775, jour 
du sacre de Louis XVI; — douze Messes à quatre 
parties; Paris, 1764; — Laudate nomen Do- 
tnini, à quatre parties; — Incipite Domino, à 
quatre voix ; — Collaudate canticum, à quatre 
mx ; — Jucundum sit, à quatre voix ; ■—Can- 
tate Domino, à quatre parties; —environ trente 
autres Messes à quatre et cinq parties vocales ;-^ 
plus de quatre-vingts Motels ; Reims, 17ô4 ; ~ 
plusieurs Offices de fêtes patronales ; ~ une 
Méthode pour apprendre le plain-chant; 
Reims, souvent réimprimée; — plusieurs 
Messes des morts en quatre parties; ~ un Dies 
irœ, solo; — un De Profundis; — un Fi- 
Ui; — un Salve Regina et beaucoup d'autres 
hymnes fort appréciées des connaisseurs. A. L. 
L'abbé BoiilUot, Biogragfite Ardennaise, t. li, p,M6..— 
Féiis, Biographie universelle des Musiciens. 
HARDOCIN DE LA REVNERIB (LmiS'EU- 

gène ) , jurisconsulte français , né à Joigny, le 
ÎO décembre 1748, mort à Paris, le 27 février 
1789. Il était avocat au parlement de Paris, et 
i'y distingua par son érudition et son éloquence. 
3n a de lui : Consultation pour les action» 
mires de la Compagnie des Indes (avec de 
îonnières), Paris, 1788, in-4*» ; réimprimée dans 
ts Annales du Barreau français (Paris, 1824). 
iuivaut Baxbier, Tabbé Morellet aurait réfuté ce 
némoire ; mais il ne parait pas que Loménie 
le Brienne , alors ministre , ait accordé la 
loindre importance à cette critique, restée, au 
urplus, inédite. L — z — e. 

Rarbier« Crttique des Dictionnaires biographiques. — 
rnaalt, Jay, Joay et Norvlns, Biographie noui^etleiiHi). 

Matlone Gallus, religioneRomanns, 

OrbU lUteraU portentum : 

Vénérante auUqoitatis cultor et deprxdator ; 

Docte febricitans, 

Somnla et inaadita commeata vigilans edidlt. 

Scepticuni pie eglt. 

CredoUtate paer, audacla JuTenis, 

Dellrlia senex. 

Uoo verbo dlcam : 

Hic Jacet Hardalnui. 

(i; L'abbé BonikMot le fait naître à tort vers 1700, et 

Durlr à Retins, vers 1780. 



HARDT (Hermann yan der), orientaliste 
allemand , issu d'une ancienne famille hollan- 
daise, né à Melle ( Westpbalie),]e lô novembre 
1660, et mort à Helrastœdt, le 28 février 1746. 
Il fit ses études à Osnabruck, Cobourg, Bielefeld 
etiéna, acquit de bonne heure une certaine cé- 
lébrité, à cause de la facilité avec laquelle il sou- 
tint des discussions savantes en langue latine. U 
fut jusqu'à sa mort professeur de langues orien- 
tales. Ses principaux ouvrages sont ; Auto- 
grapha Lutheri aliorumque celebrium viro- 
rum, ab anno M D XVII usque ad annum 
MDXXXXVl, reformationis œtatem et his- 
toriamegregie illustrantia ; Brunswick, 1690- 
1693, 3vpl. in-8°;— JS'p/iemerirfcs Philologie^, 
çuibus difficiliora queedam loca Pentateuchi 
ad Hebraicorumfontium tenorem explicala, 
cum noiis et epistolis pro uberiore commen- 
tatione; Helmstœdt, 1693, 1696 et 1703;— ^re- 
via atque solida Hebrxx Lingux Funda- 
menta; Helmstœdt, 1694 et 1739; Halle, 1698, 
1700, 1707, 172.5; — Elementa Chaldaica; 
Helmstaedt, 1693, 1708, il ^l^-^Brevia atque 
solida Syriacx Lingux Fundamenta; ibid., 
1694 , 1701, 1718; — Hoseas illustratus chal- 
daica Jonathanis versione et philologicis ce- 
lebrium rabbinorum Raschi , Àben Esrx et 
Kixnchi commentariis ; ibîd., 1702, 1775; — 
Par^enesisad doclores judxos ; ibid., 1715; — 
Arabia Grxca; ibid., 1714; — Syria Grœca; 
ibid. ,1715;— Helmstadiensiaet Grœcia; ibid., 
1726; — Commentarii Linguas Hebraicœ ex 
Grxcia apologia ; \h\à^ 1727; •— Studiosus 
grœcus;He\m&iadài, 1699, i706\— Arcanum ac- 
centuum Orxcorum; ibid., 1715; —Exegeseos 
universalis Elementa; ibià., 1691 et 1708; — 
Magnum œcumenicum Constantiense Concï- 
Hum de universali Ecclesix reformatione , 
unione etfide, sex tomis comprehensum, ex 
ingenti anliquissimorum et fide dignissimo- 
rum manuscriptorum mole diligentissime 
erutum ac recensitum; Francfort et Leipzig, 
1700, 1742 , 4 vol., in-fol. ; •— Varia historicOf 
geographica, philologica, mythologica, exe- 
getica ;ih\ô,, 17 iù;—IIistoria litterariaBefor 
mationis; Francfort et Leipzig, 1717; — Evan- 
gelxcx Rei Integritas in negotio Jonx quatuor 
libris declarata; ibid., 1719, in-4°; — j^nig- 
mata prisci orbis : Jonas in luce in historia 
Manassis et Josix; JSnigmata Grxcorum et 
Latinorumexcaligine; Apocalypsis ex tene- 
bris; Helmstaedt, 1723, in-fol. Cet ouvrage fit 
beaucoup de bruit dès son apparition ; — Tomus 
primus in Jobum, historiam populi Israelis in 
Assyriaco exilio, Samaria eversa et regno 
extincto; tragœdiam sacram admirandi de» 
coris part. Il quibtts sublimis et perelegans 
sermonum auctoris Jobiindoles pro gravi, 
nervoso et arguto priscorum auctorum stilo , 
generatim declaratur; Helmstœdt, 1728, in- 
folio, etc. V— u. 
Bruns, Verdienste der Prçfessoren zu HelmsUedt um 
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die CelêhftamiBiU, p. M. - fUctohorn, CeteMcMeder 
literatur, vol. V. — HIrsching, ^andftiicA. — GO tt, Dus 
ietztUbendeBuropa. - J. Fabricius, f/<5<or. Biblioth.;- 
P. », p. S*t-8*7, WM-SW. - David Clément, Bibliothèque 
curièutey t. 1\, p. 88l-Mi. — Hfava Aeta Eruditorum, 
aimo 1746. p. 476-WO. - Ersch et Grubcr, AUgetn. En- 
cyklopaedié. ^ ^, , 

HARDT (4w<ow-/w/iW5TONDER), archéoIogue 
allemand, neveu du précédent , né à Brunswick, 
le 13 novembre 1707, mort à Helmslaedt, le 27 
juin 1785. Il occupa pendant plu» d'un demi- 
siècle une plaèe de professeur à l'université de 
Helmstœdt. On a de lui : Deprmcipuis in anti- 
quitate Judaica momentis et ordine discipli- 
narum ea pertinentium ; Helmstœdt, 1744 ; — 
Pentecoste Judxorum; ibid., 1785; — Epii- 
tola rabbinica de quibusdam Ebrxorum rec- 
toribus magnificis Latio donata; ibid., 1727 ; 
— De Sophismattbus Jndœorum in probandis 
suis eonstitutionibus ; ibid., 1729; — De Ju- 
dxorum statuto Scripturx sensum infiec- 
tendi; ibid., 1728, etc. V-u. 

Hlreching, Handbnth. - Krtcb et Gniber, Mtgem. 
EncylOûpœdie, - Brans, VerdienUe der Professoren 
s« Uelmstvdtumdie Gelehrwmkeit. -RaUilef, Getch, 
Jêtzt lebender Gelehrt., VIII» vol. 

HARPT {Richard von dek), frère de Her- 
mann Hardt, vivait à Stockholm vers la fin du 
dix-septième siècle et au commencement du 
dix-huitième , et publia : Bolmia litterata ; 
Stockholm, 1701; 1707 ; —Epistolaad Pering- 
schioldium; ibid., 1703; - Epistola ad 
G. Molanvm; ibid., 1707. V— o. 

Adelung, Supplém, à JOchcr. 

HARDT (Ignace), philologue et bibliographe 
allemand, né en 1749, mort à Munich, le 16 avril 
181 1. Il était sous- conservateur de la bibliothè- 
que royale de Munich. On a de lui : Julii Pol- 
lucis Historia physica, seu chronicon ab ori- 
gine mundi usquead Valentis tempora, nunc 
primum grxce et latine editum cum lectUh 
numvarietate et notis; Munich, 1798, in-8°. 
Bianconi avait déjà publié cette chronique sous 
le titre de Anonymi scriptoris Historié sacra, 
Bologne, 1779,in-8°; Hardt, la croyant médite, 
en donna une édition d'après on meilleur manus- 
crit que celui de Bianconi; — Lectiones va- 
riantes Leonis Grammatici ex codd, A. Théo- 
dosii Melitini et Georgii Hamartoli ad edi- 
tionem Leonis Grammatici venetam in cor- 
pore Scriptorum byzantinorum , dans les Neu 
tut. Anzeigen ; 1808 , n"' 4-26. Hardt a fourni 
aussi des notes à Harles pour son édition de la 
Bibliotheca Grxca de Fabricius. Son travail 
le plus estimé est le Catalogue des manus- 
crits grecs de la bibliothèque de Munich, qui 
a été publié en latin, sous le nom du baron 
3. Christophe d'Arétin , mais qui est l'œuvre de 

Hardt 

BMdcr, GeUhertes Bavem. - Mcuael, Das CelehrU 
TeutsehUmd. 

HARDUiN {Alexandre-Xavier), littérateur 
IVançais, né à Arras, le 6 octobre 1718, et 
mort le 5 septembre 1785. Il étudia d'abord le 
droit, toi reçu avocat au parlement de Paris et 
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élu député des états d'Artois à la coar. Depuis 
1745, il remplissait les fonctions de secrétaire 
perpétuel de l'Académie d' Arras. Il se fit avan- 
tageusement connaître par d'agréables poésies 
et d'intéressants mémoires. Ses vers ont obtenu 
les suffrages de Gresset, dans un voyage qne le 
chantre de Vert- Vert fit à la suite de M. de 
Chauvelin, et à l'occasion duquel lui-raèiue 
adressa une pièce de vers A la Ville d'Arras. 
Harduin se livra aussi à l'étode approfondie de 
la grammaire, et surtout du mécanisme delà 
parole; les ouvrages qu'il a pubKé» sur cette 
matière ont été cités avec éloge par Duraarsais, 
Duclos et d'Olivet. On a de lui : — Remarques 
diverses sur la prononcuxikm et Vorthogra- 
phe, contenant un Traité des Sons; Paris, 
1757, in- 12;— Dissertation sur les voytUa 
et les consonnes; Arras, 1760, îfr-12 ; — Uttn 
à r auteur du Traité des Sons de la langue fran 
çaise (Bouillette); Paris, 1762, in-12; - Mé^ 
moires pour servir à Chistoire de la provincf. 
d'Artois, et principalement de la ville S Ar- 
ras, pendant une partie du quinzième sikk, 
lus en différentes séances de fa Société litté- 
raire d'Arras; Arras, 1763, in-lî. Quelques^ias 
de ces mémoires avaient été précédemment in- 
sérés au Mercure de France, en octobre 1744 
(p. 2152-2189), etc. L'auteur y a réoni de pré- 
cieux renseignements. Harduin a laissé encore 
une Ode à la Santé; il s'est aussi occupe de 
compositions lyriques, pArmi lesquelles nous d- 
terons Ztmès, acte de féerie du ballet des 
Épreuves;-- Le Retour des Amants, Wlet 
en trois actes ; — Pan et Glycère, pastorale ly- 
rique. ^^^ P*»'"- 

Êloçe SHarduin, dans le» Mèm. de VAcad, <FJrr^ 
Vt avril 1786.— Arthur ninaux, La Société des Rosatu 
d'Arrns ,- Valenciennea, tSBO, lo *•. - Ach. d'Héricoiirt 
et Caron , Recherches xur les livres imprimés a Arm; 
Arras, 1855, ln-8». 

HARDWICKE {Philippe YoRiE, premiet 
c<mte de), jurisconsulte anglais, né à Douvres, 
le l*' décembre 1690, mort le 6 mars 1764.11 
était fils d'un phxîureur de Douvres. Bien qw 
ses détracteurs l'aient accusé plus tard d'être de 
basse extraction, il appartenait à une branche 
des Yorke de Richeraond, dans le mm 
d'York, et sa famille avait une propriété im- 
portante dans le comté de Kent. Il fut élevé par 
les soins de Samuel Morland de Bethnal Grew. 
Destiné au barreau , il entra chez un avoue {sol- 
licitor), nommé Salkeld, et l'on a remarque que 
dans l'étude de cet homme de loi se trouvèrent 
réunis avecle jeune Yorke, futur chanceUer d'An- 
gleterre, Jocelyn, Parker etStrange, qui pamn- 
fent tous trois à «le hautes fonctioBS judiciaire^. 
Salkeld, charmé de l'activité et de l'inteHyenceri^ 
Philippe Yorke, le recommanda au lord grand- 
juge MacclestieW, qui le choisit pour précepteur 
de ses enfants. Cette circonstance eut une in- 
fluence décisive sur l'avenir du jeune homme. Ji 
débuta en mai 1715, et patroné par un des pre- 
miers avoués de Londres, protégé paf le gnaa- 
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juge du Banc 4a Roi < il eut bientôt une clientèle 
très-étendue. L*éléirati<m de Macclesfield à la di- 
gnité de ebaneelier d'Angleterre en 1719 fournit 
à cet homme d'État une oecasion de veiller plo6' 
efficacement anx intérètB de son protégé. Il le fit 
éiire membre de la chambre des eommones par 
le boorg de Lewes et paya les frais de Téleetioii. 
Dans la même année Yorke époosa M«» Lygon, 
j€UDe veuve , fille de Goks, riche gentilhomme da 
comté de Worcester, et nièce de lord Somers et 
de sir Joseph Jekyl, alors maître des r^Mes. En 
1720, apr^ cinq ans de barreao^il fut nommé 
avocat générai {sollieitor gênerai ). Une Uvem 
aussi éclâtaivke, et <pie de grands services rendos 
ne justifiaient pas encore ^ créait à Yorke tioe 
i)ositioQ difficile.' Objet de la jalousie de ses 
coofrèreSy et sévèrement surveillé par evK, il te 
plaça immédiatement par ses talents au niveau 
de sa DooTelle position , et défia la malveillance. 
Peu après sa nomination, il fut créé chevalier. 
La dextérité qu'il déploya dan» plusieurs procès 
IwJitiques le signala de plus en plus à Fatt^- 
tion du gouvernement, qui le nomma, le t"^ jan- 
vier 1724, procureur général (al^^rney général). 
a av^it à peine pria poseessiod de cette ch«rge^ 
lorsqtie son protecteur, lord Macclesiield, fut mis 
CD jugement pour crime de corruption. C'était 
au procureur générai qu'il appartenait de sou* 
tenir Tac^osation ; mais le ministère n'exigea 
pas de lui un aussi pénible sacrifice, et Yorke 
put inéme défendre son ancien patron dans la 
chambre des communes. Il montra dans l'exer- 
cice de ses fonctions de la modération et de l'in- 
dépendance, et plus d'une fois il vota contre le 
ministère. Il n'en fut paa moins nommé, en 
1733, grand-juge ou lord chief''justice dn 
Banc du Roi , et créé pair^ sous le titre de baron 
ie Hardwiche. Il présida pendant trois ans le 
Banc du Boi avec un talent qui augmenta beau- 
coup sa réputation, et le public ne s'étomia pas 
ie le voir élevé, en 1737, à la dignité de lord 
:hanc«lier. Il n'avait pas recherché cette haute 
nagistrature^ et il ne l'accepta même que sur les 
ostauces de Robert Walpole. Dispensateur s»- 
iréme de la justice è une époque où les principes 
le la jurisprudence anglaise étaient loin d'être 
ixés, il fit preuve d'un grand savoir et d'une rare 
pénétration jointe à un sentiment très- élevé de re- 
faite. La sagesse de ses arrêts était si universelle* 
r<eot reconnue qu'il ne fut app^que de trois de 
es jugements, et que la chambre des pairs les 
onfirnna tous trois. L'éminent mérite de Hard- 
vickecomme magistrat a fait oublier certaines lai- 
liesses de sa vie politique. £n 1764, il fut créé 
omte de Hardwicke et vicomte Hoyston, lise 
émit du grand sceau le 19 novembre 1755, lors- 
ue le duc de Newcastle cessa de faire partie du 
linistère, et passa dans la retraite les huit der- 
ières années de sa vie. Lord Hardwicke n'a 
as iaissé d'ouvrages, et ses arrêts sont les seuls 
monuments de son génie de jurisconsulte. On les 
rouve dans \e& Reports de Atkyns et Yesey et 



dans un voHime publié par West d'après les 
notes de lord Hardwicke lui<même. Quelques- 
unes de ses décisions judiciaires ont aussi été 
recueillies par Lee. Mais ces ouvrages ne nous 
font nullement connaître la forme sous laquelle 
'lord Hardv^ioke émettait i^es doctrines. Il noils 
reste bien peu de spéeNnens de son style. On 
lai attribue an DUeoursà on ihe judicial au- 
thority of ihe maiter of the fùtïs , et on ar- 
ticle sifflé Philip homebred dans le Spectator 
du 28 avril 1712; mais cette dernière supposi- 
tion est eittrémement dontetise. Z. 

Annuat ttegistet, année I7ê4. — Bio§raphia Britan- 
nica. ~ t'M\\n^T%, (ièneral Hiographical àietionary. -» 
U><i$é, PortretMs, t. VII. — WvHby^ Lfws of emintfnl 
English Judgês. 

iiâBn>wioiiE ( Philippe Ye«K« , comte m ), 
homme pofitique et publiclste an^ats , fils attté 
i du précédent , né le 20 décembre 1720, mort Je 
! 16 mai l7f)0. Il fut élévé à Haekney, sotts le 
r docteur INewcomey et au coHége Benêt à Cam- 
I bridge* Avant ôe quitter raniveM^fté, H fut 
; Bonmvé e» 1737 nceveur (iellèr) de l'édilquier. 
; En 1741 il entra au parlement comme repré- 
I sentant do hoiirg de Ryegalel, et en 1764 il 
snccéda à êOtt pèfè dans la éhatfntM^ des lordè. 
! La faïUesM de «a saâfé et séê gèOts littéraires 
rempéebèrent de rechercher l«s dignités politi- 
ques. Il accefrta poiirtaiirt là place de ministre sans 
portefeuille dans ta eourteet libérale adm^stra-^ 
tion de lord Kockingham, en I76d. 11 protégea les 
; lettres^ et les cultiva lui-mêirfe avec distiifètiotf. 
; Pendant son séj«u f à l'mitversité de Cambridge, il 
j composa avec plusieurs de ses amis un ouvf âge du 
; même geo^e que c^Iui (fé fit (4as tard la gloire de 
; Barthélémy. Ce livre,- intHitfé Athènian Letteti, 
\ or the épistolary eofrénpùndenéè 0/ an agent 
; of the Mng cf Persia tesiding at Àthém du- 
\ ring the Pelaponeêiuniêar,cotd\eiAôe^\i^re& 
' supposées écrites par des coirtemporains de 
Soerate, de Péridès et de Platon. Les aoteuf's 
: des Lettrée athêttienrtëi , c^t M. Villetnain, 
I « décrivent la société grecque comfne ils la con- 
çoivent La guerre du Péloponnèse , le gonveme- 
ment , les mœiffs pas^li^ sous nos yeux ; on voit 
Périclès et il$pnsle. ToMe la portion historique 
et politique de cet onvl^ge éfst supérieure au 
savant travail dé Tabbé Barthélémy ; on sent 
' que ee sont de jeuVifes esprits élevés dans uil 
pays libre. Les intrigues de la place pubfique, 
; les caractères des orateurs, les ambitions ri- 
I vales, les révototiofts d'une mobile démocratie, 
1 tout cela est vivement décrit. Le goût littéraire 
occupe peu de pfeee dans Touvrage ; ce que les 
auteurs ont voulu savoir, C'est le sérieux de la 
Grèce pour la guerre et la politique. Le langage 
est moderne, plein d'anachronismes ; mais les 
faits, les détails, les causes sont exposés avec 
une intelligence et une énergie singulières. » 
Lord HardwKke eut pour collaborateurs dans 
cet ouvrage Charles Yorke, depuis baron Mor* 
den , le d*" Rook, le êF Green, dépens évéque de 
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LioGoln, Daniel Wray, Heaton, Ueberden, Henry 
Goventry, Laury, M""» Catherine Tulbot, le 
d^ Birch et le d*^ Solter. Les Letires athé- 
niennes, imprimées à petit nombre en 1741, 
réimprimées à cent exemplaires en 1782, res- 
tèrent ignorées du public, et Barthélémy ne les 
connut qa*après la publication de son Anachar- 
sis. Le succès de cet ouvrage décida le comte 
Hardwicke, fils de Tauteur, à faire publier sous 
ses auspices une édition des Athenian Let' 
ter s; 1798, 2 vol. in-4** ; elles ont été traduites 
en français par Yilleterque, Paris, 1801, 3 vol. 
in-8°, et par Christophe, Paris, 1802, 4 vol. 
in-12. Quoique très- versé dans les lettres an- 
ciennes, lord Hardwicke dès sa jeunesse dirigea 
particulièrement son attention sur Thistoire mo- 
derne. 11 fit imprimer à petit nombre, et non 
pour le public : The Correspondence o/ sir 
Dudley Carlton , ambassador to the states 
gênerai during the reign ofJames /, avec une 
préface historique; il en donna en 177& une 
seconde édition, tirée à cinquante exemplaires 
seulement. £n 1781 il fit aussi imprimer les 
Walpoliana, or a few anecdotes of sir Ao- 
bert Walpole. La dernière publication do lord 
Hardwicke est intitulée : Miscellaneous State 
Papersfrom 1501 to 1726, containing a num^ 
ber of sélect' papers , such as mark most 
strongly the characters of ceUbrated prin- 
ces and their ministers, and illustrate some 
mémorable sera or remarkable séries of 
events; 2 vol. in-4*'. Z. 

Chalmers, General BiographieaiDietionary. — Col- 
Uds, Peerage. 

HABDT ( Alexandre), poëte dramatique 
français, naquit à Paris, vers 1560, et mourut 
vers 1631. On sait fort peu de choses sur sa 
vie. Il suivit pendant quelque temps des comé- 
diens de province en qualité d^auteur de la 
troupe , c'est-à-dire qu'il la fournissait de [ûè- 
ces, selon les besoins des représentations; plus 
tard il fut attaché, sous le même titre, au Théâ- 
tre de V Hôtel d'Argent on du Marais; il était 
aux gages des comédiens, et quand il leur fallait 
une pièce, elle était prête au bout de huit jours. 
Il parait que Hardy ne fît pas sa fortune à Ce mé- 
tier, et ce n'est pas faute de s'être donné du mal : 
car il composa, dit-on, environ six cents pièces, 
toutes en vers. C'est le plus fécond des auteurs 
qui aient travaillé en France pour le théâtre : 
cette fécondité n'est rien cependant auprès de 
celle de Lope de Yega et de Calderon, qui firent, 
l'un dix-huit cents pièces,rautre mille. La nécessité 
de vivre empêcha toujours Hardy de donner à ses 
ouvrages le temps qu'ils réclamaient, et il n'a- 
vait pas assez de génie pour compenser, comme 
les dramaturges espagnols que nous venons de 
citer, le manque de soin par la vigueur de l'im- 
provisation. On l'a dit, le temps ne consacre pas 
ce qui a été fait sans lui : les pièces de Hardy 
valent ce qu'elles lui ont coûté, et il est impos- 
sible de les parcourir aujourd'hui sans ennui et 



sans dégoût. Cependant, elles ont eu dans leur 
nouveauté d'éclatants succès. 

Si l'on ne lit plus les œuvres de Hardy, soo 
nom est resté comme une date dans rhistoire 
du ThéÂtre-Français. « Il y eut à la fin du sei- 
zième siècle, dit M. Nisard , contre la tragédie 
savante une sorte d'insurrection, dont le chef et 
le héros fut Alex. Hardy.» Il ne faut pas croire 
cependant que Hardy fut un homme de théorie 
et de système, ni qu'il voulnt, par exemple, 
substituer à l'imitation de l'antiquité celle de 
l'Itahe et de TEspagne modernes. « Hardy, ajoute 
M. Nisard , était moins un poëte qu'un entre- 
preneur de représentations théâtrales. » I/art, 
il n'a pas le temps d'y songer; la postérité, il 
ne s'en soucie guère; ce qu'il veut, c'est attirer 
et retenir le public. Or il sait qoe les déclama- 
tions tragiques de Jodelle et de Gamier, si elles 
faisaient les délices des hommes de collège, 
n'avaient aucun intérêt pour la foule. Pour loi, 
il prend son bien partout où il le trouve, daos 
les pastorales italiennes comme dans les drames 
espagnols, dans les pièces de l'antiquité comme 
dans leurs modernes imitations. « n mêle, dit 
encore M. Nisard , les chœurs , les nourriois. les 
messagers du théâtre antique, avec les Pantalons 
italiens et les Matamores espagnols. » Il sait 
tenir un certain milieu entre la froideur ules 
drames de Jodelle et le dérèglement des Bfys- 
tères ; il accorde à la fois aux sens , à l'imaf^ 
nation et à la raison ; il fait bon marché des 
unités, mais il sait donner à ses pièces de la va- 
riété et du mouvement. 

Hardy avait beaucoup lu et beaucoup profité 
de ses lectures : il est peu de ses pièces qui ne 
soient imitées de quelque autre drame, ou tirées 
de quelque ouvrage d'histoire ou d'imaginatioa, 
de Plutarque, par exemple, d'Homère ou de Ce^ 
vantes. Les pièces qui sont de son inventioD , 
comme quelques-unes de ses Pastorales^ sont 
en général assez faibles. Quand il est soutenu 
par nn modèle, il est plus heureux : il fait un 
emploi assez judicieux des matériaux qui lui 
sont fournis, dispose assez bien ses plans, 
coupe convenablement les scènes et sait ména- 
ger des situations intéressantes; son dialogue 
n'est pas très-piquant, mais il est naturel; son 
style n'est pas châtié, et offre trop de ces faux 
ornements qui commençaient à devenir à ja 
mode, de ces métaphores prises du soleil , de la 
lune et.des étoUes, qui défrayaient alors le lan- 
gage delà galanterie; mais ce style est en gé- 
néral assez français, et le ton est d'ordinaire 
approprié anx personnages que l'auteur met en 
scène. Ce qui choque le plus dans le théâtre 
de Hardy, mais ce qui est le défaut de toutes 
les pièces du temps , c'est le peu de scrupule 
sur les mœurs et les bienséances : les situations 
les plus scabreuses y sont multipliées, et dans 
les viols 00 les rendez* vous galants, c'est à peine 
si l'auteur prend soin de cacher les den^res 
licences; ajoutez que les courtisanes y parlent 
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leur langage y et (joe le style des amantes hoD- 
Dètes ne difière ^lère de celui des couiiisanes. 
Des six cents pièces de Hardy , il nous reste 
ffmsa\»^trnae pastorales, tragédies ou tragi- 
comedtes;c*e8tunGhoi\ publié en 6 volumes in-8% 
par Haidy lui-même, sur ses vieux jours ( 1624- 
1628). Les critiques se sont demandé quelle 
différence Hardy avait faite entre les tragédies 
ét]6s tragi-comédies; et ils ont avoué qu'ils ne 
la voyaient pas bien, et que Hardy ne l'avait 
peut-être pas mieux vue. On peut ci-oire cepen- 
dant qu'il réservait le nom de tragédies aux 
pièces dont le sujet était emprunté à l'antiquité 
ou qui se terminaient par une catastrophe fu- 
neste, et qu'il donnait de préférence le nom de 
tragtrcomédies à celles qui étaient prises dans 
des traditions modernes, qui avaient un dénoâ- 
ment heureux, ou dont la conduite offrait de trop 
grandes irrégularités pour pouvoir être assimilées 
aux œuvres composées sur le modèle du thé&tre 
antique. Voici les titres de ses quarante-et-une 
pièces, dont on trouvera l'analyse dans la Biblio- 
thèque du Théâtre-Français, tom. I, p. 335 et 
soir. ; ^ Les chastes et loyales Amours de 
Théofèneet de Chariclée, formant huit pièces 
empruntées au roman d'Héliodore (1601 );-« 
ûidon (1603) ; — Scédase^ ou l'hospitalité vio- 
lèti ~ Panthée (1604) ; — Méléagre (1604) ; — 
Procris (1606); — Alceste ; Ariadne ; la pasto- 
nle d'Alphée ( 1606 ); — La Mort d'Achille; 
Coriolan (1607); — Cornélie; Arsacome 
1609);— Jlarûimne; Alcée, pastorale (1610); 
-Le Ravissement de Proserpine; La Force 
in sang (1611); — La Gigantomachie 
1612) ; — Félismène; Dorise ( 1613) ; — Co- 
ine, pastorale (1614); — Timoclée; Elmire 
1615) ;—£a belle Égyptienne; Lucrèce(i6i6) ; 

- Alcméon; V Amour victorieux (1618); 

- La Mort de Dwre ( 1619) ; — La Mort d'A- 
txandre; Aristoclée; Frédégonde (1621); — 
ésippe (1622); — Phraarte ; Le Triomphe d'A- 
wur (1623). De tous ces drames un seul a 
ara digne d'arrêter encore les regards de la cri- 
que, c'est la tragédie de Mariamne. « La pièce, 
itSuard, est conduite à peu près de(mêmeque 
)nt été depuis les tragédies que Tristan et Vol- 
ire ont faites sur le même sujet. Le carac- 
ire de Mariamne y est assez bien tracé, quoi- 
le Hardy n'ait pas pris soin, comme Voltaire, 
! l'adoucir par ce sentiment de vertu qui la 
luroet à des devoirs qu'elle déteste. Mais sa 
Tté, ses ressentiments, le malheur profond qui 
ccable, son horreur pour la vie sont peints 
ec intérêt. » Et il dte quelques vers qui 
x>nt juger du style de Hardy dans ses bons 
oments , malheureusement trop rares : 

Df sUnée à moartr, nonobstant ma défense. 
J'aime autant confesser que de nier l'offense. 

Je m'attribuerai tout, le poison, l'adultère, 
La conspiration du meurtri de ma mère ; 
Tant te jour aie déplaît* tant le désir me point 
De aortlr de vos mains et de ne languir point ! 
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Hardy yécut assez pour Toirles premiers succès 
de Ck>rneille, pas assez pour comprendre qu'il 
lui était né un successeur destiné à l'effacer. On 
rapporte qu'après avoir vu jouer Mélite, il di- 
sait : « C'est une assez jolie farce » ; mais il ne 
vit représenter ni Médée ni Le Cid. 

A. Chassang. 

Fontenelle, HUt du Th. fr. — Suard, Coup d'œil sur 
rane. Th. fr., dans ses Mélanges, t. IV. — Les frères 
Parfaict. HM.du Th. /r., t. iV. - La Vallière, Bibl. du 
Th. /r , 1. 1. - Sainte-Beuve, Poésie au seizième siècle. 
" D. Nlsard, Histoire de la Litt.fr., t. II. 

HABDT {Sébastien ), traducteur français, né 
à Paris, mort vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il fut d'abord receveur des tailles au 
Mans , et ensuite conseiller à la chambre des 
comptes. On a de lui : Mémoires et Instruc- 
tions pour le fonds des rentes de V Hôtel de 
Ville; 1616, in-8» ; — Le Guidon des Finances^ 
et Requête pour les Financiers, ouvrages 
mentionnés dans la Biblioth. hist. de Fevret 
de Fontette ; — - Le vrai Régime de vivre, tra- 
duit du latin de Lessius ; — Les Moyens légi- 
times de parvenir à la faveur, ou le réveille- 
matin des courtisans ; Paris, 1623, in-8*,tra« 
duction française du livre espagnol d'Antonio de 
Guevara; — VArt de bien vivre pour heu» 
reusement mourir; Paris, 1620, in- 12, traduit 
du latin de Bellarmin. Les traductions de Sé- 
bastien Hardy n'ont jamais été fort recherchées : 
c'est son fils Claude qui a tiré son nom de 
l'obscurité. B. H. 

N. Desporles, Bibliogr. du Maine, 

HABDT (Claude), mathématicien français, 
né au Mans, dans les dernières années du sei- 
zième siècle, mort à Paris, le 5 avril 1678. Sé- 
bastien, son père, l'avait destiné au barreau. 
C'est avec le titre d'avocat au parlement qui! 
vient en Tannée 1625 demander le droit de cité 
dans la république des lettres ; mais ce n'est 
pas son plaidoyer qu'il présente en sollicitant 
cette faveur, c'est une traduction d'Euclide. £n 
1626, il était conseiller au Châtelet et un des amis 
du docte Mydorge. Celui-ci le fit connaître à 
Descartes , qui en apprécia bientôt le mérite et 
l'eut en grande estime. On connaît la poléraiqujc 
qui s'éleva au sujet du traité de Fennat De 
Maximis et Minimis. Ayant censuré cet ou- 
vrage, Descartes fut à son tour attaqué par Ro- 
berval et par Etienne Pascal, et en des termes 
fort vifs. H répliqua, et, les récusant pour ses 
juges, il s'exprima dans ces termes : « Je ne 
connois à Paris que deux personnes au juge- 
ment desquelles je me puisse rapporter en cette 
matière, à savoir M. Mydorge et M. Hardy 
( t. vn de ses Œuvres, p. 23 ). » Une autre 
lettre de Descaries (ibid., p. 61) nous apprend 
que Mydorge et Hardy firent à leur tour une 
critique de la règle De Maximis exposée par 
Fermât ; mais cet écrit parait perdu. 11 reste de 
Claude Hardy une édition grecque, avec une 
traduction latine, des Data Euclidis et du 
Commenttiire de Marin; Paris , 1625. Colo* 
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nuàtasftnre qii ayant une prodigieiise fiwHitë pour 
Tétude des langues, Claude Hardy aTnit acquis la 
caanaiMaiice de trentenrix diilcetes orientaux. 

B. H. 

Baillet^ rie fl*> Dr»ctittn, i* I, p. 1*7, et t. U, p. S6». 
— Colomlës, Bibliùtkeea wimtaH», p. 166. — B. Hmi- 
réau, Hist. littér. du Maine, t. II, p. iio. 

HAifirr {Piètre), physicien français, né à 
Chartres, Tei's 1720, mort à Slaint-Maurice- 
Saiùt-Germain , canton de la Loupe ( Beauce), 
le 12 décembre 1768. ProfSesseur au coliége 
Mazarin à Paris, et curé de Saint-Maurice en Ga- 
lon (1757). U publia, pendant qo*il était au 
eoll^e Mazarin, un Essai physique iur Vkeufe 
des matées dans la mer Rouge , comparée 
avec l'heure du passage des Bébteux ; Paris, 
t7ô5, in-12; réimprimé à GtMtingue en 1759, 
in -8**, arec des remarques du savant Miehaelis. 
Ilom Calmet répondit à cet Essai. Hardy réfuta 
dans une réplique plusieurs objections. « Ce qui 
fait honneur aux deux, dit Jéréfne Pétion, est 
rhonnéteté de la réponse et de la réplique ; ils 
en bannirent la polémique, et en usèrent comme 
déviaient le fan-e tons les aotenrs (t). » Cette 
répliqœ a pour titre : Lettre au P. Calmet 
$ur la terre de 9e9$en ; YJbl, ia-lîl. H—*. 

Doyen, Hi$U Ae Chartres, t. Il, p. «6i. 

■ARDY (ITrancis), écrivain a&glais, né vers 
1751, mort le "^4 juillet 1812. Il représenta pe»- 
dant dix-huit ans le bourg de MuUingar dans le 
parlement d'Irlande. Lié avec lord Charlemont^ 
il se chargea de la révision des papiers de ce 
seigneur, et publia ilfem«ér5q//ame« Caufield, 
earl de CharlemMit ; Londres, 1810 # in4°; 
1812, 2 vol. in-8''. Oft y trouve une grande mo- 
dération dans les jogements, des anecdotes in* 
téressantes ; mais le style en est inégal et né- 
gligé. J. V. 

Annual Register. 

HARDY { Antoine' François), médecin et 
homme politique français^ né à Rouen, en 1756, 
mort à Paris, le 2ô novembre 1823. Il étudia 
dans sa ville natale, et y fut reçu docteur en mé- 
decine. Partisan de la cause populaire et de l'ex- 
tension des libertés publiques, il fut, en sep- 
iembre 1792, élu à la Convention nationale par 
la Seine-Inférieure. Il s'y fit remarquer par sa 
véhémence. Dans le procès de Louis XYI, il vota 
en faveur de Tappel au peuple, dans le cas oJi 
il y aurait condamnation à mort; et contre cet 
appel, si l'assemblée ne prononçait contre le roi 
que les dispositions portées par l'acte constitu- 
tionnel. Il vota ensuite pour la détention tem- 
poraire suivie du bannissement, et demanda le 
sursis à Texécotion. Lié avec les girondins, aux- 
quels il prêtait son zèle et ses poumons, à dé- 
fôut de talent ordtoire, il fut dénoncé avec eux 
par Rousselin et décrété d'accusation le 2 juin. 
Il prit la fuite; mis hors la loi le 28 juillet, il 
(larvint à se soustraire aux recherches des agents 



(1) Kote ManuMrite é» JérSaw PéttoB* pèfe' d» tAtn 



de la CoiiTentioii, et rmtra dns cette assemMée 
le 18 ventôse an m (8 mars 1795), malgré l'oppo- 
sition de Merlin de Houay . Il stffit remarquer panni 
les plus exaltés themndorieBs. Il prcffessait n 
ardent amour de la liberté^ de la justice et de 
l'humanité ; mais il apportait dans les discottioBi 
un emportement qui nuisait an triomfAe de sn 
idées. D demanda la mise hors la loi de Kl- 
laud-Varenoes, CoUot d'Herbois et Barrère, 
membres de l'ancien comité de salirt public » 
et reprocha infjustement à Robert Lindet d'avoir 
organisé la boucherie de Robespierre. En 1795, 
à propos de la disette, il proposa de déclara 
toute la fécolte propriété nationale et de décréter 
la peine de mort contre tout Indivi^ii qui iefu> 
serait d'échanger des grains centre des assignats. 
Il demanda aossi qu'on changeât le nom de l'Ile 
de fiaint-Domingoe, se fondant sur ce que stinl 
Domifriqoe « avait créé le funeste tribnual de 
nnquisition et qu'on ne devait pas laisser à cette 
}le le nom du plus grand scélérat qui ait jamais 
existé ». Le 30 aoftt il s'éleva contre Tagiolsf^ 
«t proposa divers moyens pour arrêter Tavidité 
des spécolatenrs. Nommé le 16 fructidor an m 
( I*' septembre 1795) membre du comité de 
séreté générale , il se déclara fortement contre 
les sections de Paris, fit suspendre leor perma- 
nence et antoriser l'arrestMion des chefs de l'hh 
snrrection du 13 vendémiatre (15 octobre), 
parmi lesquels il désignait Aubry, Loinont ot Ifi- 
randa. Rééln la même année ail Conseil des 
Cinq Cents, il se montra l'ennemi de la faction 
dite de Clichy^ dont fl accusa une partie d'être 
vendœ à l'étranger et l'autre de vonloir renver- 
ser le Directoire ponr rétablir les Boorbons.Hardy 
fnt nommé secrétaire de VassemMée le 21 novem- 
bre 1796. U attaqua vivement Job Aymé, et s'op- 
posa à l'amnlstredes prêtres réfractaires. Le 17 ré- 
vrier 1797, donnant son avis dans nne discussioa 
sur la presse, il dit que « l'Europe monarchistecsa- 
Usée, ne powant vaincre la république française 
par la force des armes, espérait parvenir à lacon- 
t^e-révolution en égarant l'opinion publique eten 
Tentrainant dans de tels excès qu'on eût honte 
désormais dn mode de gflwemement sens le- 
qfÊsX ils avaient été commis «. il défendit ensuite 
BaUlenl, accusé par Duprat pour avoir ténik 
Teiiiistenee d'une faetien conspirant sans cesse 
contre la liberté et dont les chefs siégeaient daas 
rassemblée même. Au i8 fructidor an v il de- 
manda la radiation sur la liste do pniscriptioo 
du nom de pinsiears de ses coflègnes, et ohtint celle 
deDoulcetrPontéconlant etdeTarhé (de l'Yonne). 
Peu après il signala l'état-major de la garde natio* 
nale de Rouen comme entretenant des relatioas 
n avecr/u^mme de ^tott^»}6oiir^(LouisXVIII)a. 
Nommé successivement secrétaire de rassemblée 
(21 décembre) etpré8ident(l*'ventds€an VI, I9fé- 
vrier 1798 ), il se déclara le 18 floréal (7 mai) 
en faveur du système scissionnaire étab4 par ie 
Directoire pour éloigner les ultra-répuMicaias 
du corps législatif. Il convint que ce système 
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ttfenliH à i^ liberté dctt^fletiom; 4 mm^ ^oih 
triMI, dans certaine» orgencfti la Kberlé doit 
t'eflaeer daraat le pérît général »« Se« foncikffls 
expiraient en mai 1798 : il fol aiiMltôt réélo par 
le défMrtement de la Seine-lnférietire. Il ooB* 
tinoa à défendre le Directoire^ et demanda la 
proro^tion des lois contre la presse. En dé^ 
cembre II proposa une organisation pour les 
éeoles de médecine. En juillet 1799 il demanda 
que le conseil célébrât ranAîrersaire dn 9 tlier^ 
midor ( 37 jnîllet 1794 ). Par un diangement d*o> 
pioioo inattendu , Hardy applaudit an coop d'É- 
tat da 18 bnunaire(9 novembre 1799), et fut 
BomfDé membre da noDveao corps législatif, où 
il siégea jmqu'en 1802. Il devint ensuite direc" 
teor des droit» réonis, et perdit sa place après 
le retour de» Boortxms. Il reprit alors la méde« 
due, quil eterça jusqu'à sa mort* On peut dire de 
loi qo'il fut honnête bonnne, mais sans portée 
potitiqoe. Ses diecoore ne sont en général que de 
vislentes diatrities contre les Taineos des divers 
partis; et ses coivictians étaient loin d'être iné* 
brasiables. H. LesuEim. 

I.C Mmdtêm- univ0rtel,.»t». 17»8, tfi l<S : An i**, fv»* t#, 
iM; «n II , n» HT ; aa 1» , w^ 89, %U* M«. Uk, M», as«, 

aa. M», S50 ; an IV. 9. IS. IS. 56« 10s, ISO. 15S, 138, 196 ; 
an. y, n»* 44, 80, 91, Ifl. 148, 158, 168, 180, S05, S47, «8S. 
Ui.3S4; an Vf, n^ fS, UO, iSe, 119, 197, S60,S«e ; an vu. 
B* |S, tu. ~ MùgrapMe moderne i law ). ^ PetUê 
Biographie Conventionnelle. — Biographie moderne 
( 1815 }. — Galerie historique des Contemporains (1819). 
- ArnanK, iay, Jouy et Norvlnei, Bioffr. nouv. des Ccu' 
InvaraiiMMSta). 

■âRDT ( /. ), général français , né à Pont^i- 
Moiitton ( Lorraine ), en 1763, mort à Salnt-Do^ 
ningoe, le A jain 18^. I> entra an service en 
1784. En 1792, il fut nommé cbef dn 7« \m* 
lailkm de Paris, et se distingua dans divers eom* 
Ints qui eorent lieu aux environs de GIvet et 
de PhilippevHle. Élevé au grade de général èê 
brigade, il servit en 1794 à Tarmée des Ar^* 
ilennes et en 1796 à celle de Sambre et Mense. 
Sa bravoure et ses talents militaires loi tirent 
coofier . phisieurs missions importantes, qu'il 
remplit avec socoès. Il se fit surtout remarquer 
aux combat» de Nider-Ulm, Olier, Nider-Ingel- 
tieim, de la montagne Saint-Roch, aux prises 
de Saint- WendeU de Kaiserslautem^ de Bingen. 
11 rot gravement blessé à Taffoire du Mont-Ton* 
nerre. En février 1798, il fut destitué snr Facco* 
salioa d'avoir levé des contributions trop rigou- 
reuses dans les environs de Mayence. Son inno^ 
cence fut reconnue^ et le Directoire h» rendit son 
curomandement dès le mois d'avril suivant. Ka 
même année le commandement général de Tex- 
péditioD d'Irlande lui fnt confié; mais le vaisseau 
U Hockey qo'ilmontait,tomba entre les mafins^es 
ÂD(^ais, et Hardy se vit prisonnier avec tout son 
état-major. U ne tarda pasàètre renduà la liberté , 
retourna en 1799 sur le Ahin comme général de 
diviàoo, et en 18ûO il fut Uessé au eombat 
d'Ampiielegg. Après avoir rempli quelque temps 
les ^Actions d'inspecteur aux revues, il reçut 
tordre de rejoindre le général Lederc» alors h 



Saint-Domingue. En décembre tMl, Hardy 
chassa Cbristophe de l'importante position 
d'Ennery, mais atteint fuir l'épidémie qui rava- 
geait l'armée française, il moorat dans la force 
de l'âge. Il dessinait fort bien, et a laissé une ex- 
cellente carte do Hundsruk. A. de L. 

Moniteur universel , an ix (1793), n» 99$ an Tf, 
no'.lM. SS4 : an vu, n« 97. » Victoires et Conquêtes des 
Français, pasMm. — Arnault, Jay, JTouy et Norvins, 
Biographie nouvelle des Contemporains. 

HARE (Francis), prélat controversiste et phi- 
lologue anglais, né à Londres, vers 1665, mort en 
1740. Il fut élevé à Eton et au King's-Coilege à 
Cambridge , où il devint le précepteur du mar- 
quis de Blandford , fils unique du duc de Marl- 
borough, qui le nomma chapelain général de 
l'armée. De 1706 à 1712, sa plume fut souvent 
employée à défendre les mesures politiques de 
l'administration whig. En récompense de son 
dévouement à ce parti, il obtint en 1708 la 
place de doyen de Worcester, celle de doyen de 
Saint-Paul en 1726, et en 1731 Tévôché de Saint- 
Asaph, d'où il fut transféré, en 1731, sur le siège 
épiscopal de Chichester, qu'il occupa jusqu'à sa 
mort. Hare était doué d'une vivacité d'imagina- 
tion qui, en théologie comme en philologie, l'en- 
traîna dans plusieurs écarts. Vers la fin du règne 
de la reine Anne , il publia un pamphlet intitulé : 
The D\fficulties and dtscouragements which 
attend the study qf the Scripttires , in the 
way of private judgement. Cet écrit était ré- 
digé dans une forme si peu convenable , et avait 
au fond une telle tendance au scepticisme , qu'il 
fut sévèrement censuré par la chambre de con- 
vocation. Hare publia encore : The Book of 
Psalms, in the hehrew, put into the original 
poetieal mètre, Hare avait eu , comme l'indique 
le titre de son ouvrage, la prétention de re- 
trouver le mètre perdu des psaumes hébraïques. 
Son hypothèse a été réfutée par le docteur Lowth, 
dans sa Metricœ ffareanœ brevis Confuta^ 
tio, Hare fut encore plus malheureux dans sou 
édition de Tërence, qui ne put soutenir la com- 
paraison avec celle de Bentiey, et qui le brouilla 
avec cet illustre philologue, dont il avait été pré- 
cédemment l'ami. Bentley lui avait dédié, en 1713, 
ses Remarks on the Essay on Pree Thinking^^ 
et Hare l'en avait remercié par ses Cleigyman's 
Thanks to Phileleutherus. Cet écrit n'a point 
été inséré dans la collection de ses Œuvres en 
4 vol. in-8°. Z. 

(Ihalmers , General Biographical Dictionarif. 
HARE (Henri ), lord Colebaine, archéologue 
anglais, né à Blechingley ( comté de Surrey ), en 
1693, mort en 1749. H fit ses études à Corpus- 
Christi-ColIege( Oxford), et acquit des connais- 
sances étendues dans les langues classiques, et 
particulièrement en grec. 11 possédait bien aussi 
les antiquités civiles et ecclésiastiques de l'An-* 
gleterre. U fit trois fois le voyage d'Italie, la 
seconde v^s 1723, avec Conyers Middleton, et 
il eu rapporta une riehe collection de gravures 
et de dessins, qu'il iéguaà Gorpos-Christi-CoUege. 
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Sa ooUâclkm de gravures relatives aux anti- 
quités anglaises passa à la Société des Anti- 
quaires. On a de Henri Hare un poëme lyrique 
latio intitulé : Miuarum Oblalio ad reginam^ 
inséré dans les Aeademia OxoniensU Comiiia 
philologica,i7iZ, et dans les Musas Anglicane, 

vol. m. z. 

Fark, Royal and noble Authort.'^ Cfaalœers, Général 
Biographieal Dietionary. 

HARE ( Julius' Charles ) , théologien et émdit 
anglais, né en 1796, mort le 23 janvier 1855. Fils 
de Robert Hare , recteur de Hurstmonceaux et 
vicaire de Ninfield ( Sussex ) , il entra lui- 
même dans les ordres , après avpir achevé ses 
études à Trinity-College ( Cambridge). En 1832 
il fut institué recteur de Hurstmonceaux ( cure 
qui appartenait à sa famille), et devint archi- 
diacre de Lewes eu 1840, prébendaire de Chi- 
chester en 1851, et un des chapelains de la reine 
en 1853. Tels sont les principaux faits d'une vie 
qui fut partagée entre les devoirs ecclésiastiques 
et la culture des lettres sérieuses. Les contro- 
verses théologiques exercèrent souvent sa plume, 
et il y porta de nobles sentiments de tolérance 
et de liberté unis à une foi positive. Il débuta 
comme littérateur, en 1827, par la publication 
d'un volume de Pensées , qu'il avait composé 
avec son frère Auguste- William Hare, et qui 
parut sous le titre de Guesses at Truth , hy 
two brotkers. Il donna plus tard une seconde 
série Repensées sous le même titre. Kn 1828 il 
traduisit avec M. Thirlwall (roy. oe nom) V His- 
toire Romaine de Niebuhr. Ses autres princi- 
paux ouvrages sont : The Children ofLight : 
a sermon; 1828; — A Vindication of Nie- 
huhr's History of Rome from the charges of 
/^cQuarterlyReview; 1829; — Sermons prea- 
ched before the university of Cambridge; 
1839; —The Victory o/Faith, and other ser- 
mons; 1840; — The hetter Prospects of the 
Church : a charge to the clergy ofthe arch- 
deaconry of Lewes; 1840; — The Vnity of 
the Church : a sermon ; 1845; — The Mission 
9fthe Comforter, and other sermons; 1846, 
2 vol.; — The Means of Vnity : a charge; 
1847 ; — i4 Letter to the dean of Chichester 
on the agitation excited by the appointem^nt 
of doctor Hampden to the see of Here/ord; 
1848; — The Duty of the Church in times 
of trial: a charge; 1849; — The true Re- 
medy for the evils of the âge : a charge; 
1849;— Education the necessity of Man- 
kind : a sermon; 1851 ; — The contest with 
Rome : a charge; 1852; — Vindication of 
Luther against his récent English assailants, 
H. Hallam.J.'H, Newman, W.-G, Ward, 
et sir William ffamilton ; iSb^. Z. 

English Cyelopœdia ( Biography ). - Gentlemàn't 
Magazine. — Gersdorf, Leipziger Hepertorium, 1886. 

* HARB ( Robert ), chimiste américain , né en 
1781. Il obtint en 1801 la chaire de chimie à 
Tuniversité de Pennsylvanie, où il professa pen- 
dant plus de trente années. Parmi ses nombreux 



Iravaux, on dte Tinventioii de la lampe dite 
Drummond, qui lui valut dès 1802 une mé- 
daille d'or; la fusion de la chanx et de la ma- 
gnésie, la réduction de Firidium , du rhodium 
et du platine en quantités de une à vingthmt 
onces. Il est, dit-on , le premier savant qui ait 
obtenu le calcium à l'état métallique pur, le ba- 
rinm , le strontium et l'éther hyponitriquepurs. 
On a de lui un Précis de Chimie , des brochures 
politiques, et de nombreux articles scientifiques 
dans divers recueils. P. L— y. 

Pierer, 5t4»p;ement des Vniversal Lexikon, 1858. 

HAREL ( Marie-Maximilien ), connu aussi 
sous le nom du père Eue, prédicateur et con- 
troversiste français , né à Rouen , le 24 février 
1749, mort le 29 octobre 1823. Il prit Thabilda 
tiers ordre de Saint-François , se fit recerolr 
docteur en théologie à la faculté de Paris, et 
fut nommé gardien du couvent de Nazareth, i 
Paris. Il se fit bientôt connaître comme prédi- 
cateur et comme écrivain. La révolution l'ayant 
forcé de s'expatrier, il parcourut l'Italie, et s'ar- 
rêta quelque temps à Rome, où l'Académie des 
Arcades l'admit au nombre de ses membres. Il 
obtint ensuite l'administration d'une paroisse au 
milieu des Alpes. Rentré en France en 1802, il 
fut nommé vicaire à Saint-Germain-des-Prés, 
et prêcha souvent dans cette église et dans plu- 
sieurs autres de Paris. On a de lui les oovragei 
suivants : Voltaire : particularités curieusa 
sur sa vie et sa mort; Porentruy, 1781, in-8». 
Ennemi de la philosophie du dix-huitième siècle, 
le P. Harel n'a pu juger avec justice et sans &• 
reur celui qui en fut le principal adepte; son ou- 
vrage fut traduit en allemand. Lorsqu'on 1817 on 
réimprima lesœuvresde Voltaire et de J.-J. Rous- 
seau , les vicaires de Paris ayant fait paraître 
un mandement contre cette nouvelle publica- 
tion, le P. Harel donna une deuxième édi- 
tion de son livre sur Voltaire , suivie de ré- 
flexions sur ce mandement; — La vraie Phi- 
losophie; 1783, in-S** : l'auteur y traite de DieUf 
de V Église et de Vincrédulité ; — Les Causa 
du désordre public, par un vrai citoyen 
(anonyme }; 1784, in-i2; nue é^'édit. en 1739; 
— Histoire de l'émigration des religieusa 
supprimées dans les Pays-Bas et conduites en 
France par M, Vabbé de Saint-Svlpice , ré- 
digée d'après les mémoires de cet abbé ( ano- 
nyme ) ; Bruxelles, 1784, in-12; — Vie de Be- 
noit'Joseph Labre , mort à Rome en odeur 
de sainteté, trad. de l'italien de Marconi (ano- 
nyme); Paris, 1784, in-12; — L'Esprit du 
Sacerdoce , ou recueil de réflexions sur la 
devoirs des prêtres; 1818, 2 vol. in-l2. 

G. DE F. 

Rabbe. Blogr, — Mabul, jénn. AMor., 18S8. 

HARBL (Charles ) , industriel français , né en 
1771, mort à Paris, le 16 février 1852. Mcœbw 
de la Société d'Encouragement , il est connu par 
quelques inventions relatives à l'économie àh 
mestique, notamment des fourneaux éooooim- 
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ques qni portent son nom. Ch. Harel était fou- 
riériste; mais il s'occupait surtout d'applications 
pratiques. On a de loi : Vues d^ améliorations 
pour les hôpitaux de Paris; Paris, 1838, 
in 4"; — Projet d'un établissement socié- 
taire qui conviendra très-bien aux céliba- 
taires et aux gens mariés sans enfants; 
Paris, 1839, in-S"; — Ménage sociétaire , ou 
moyen d'augmenter son bien-élre en dimi- 
nuant sa dépense ;Psiris, 1839, !n-8" : l'au- 
teur propose de réunir deux cents personnes , 
dioisies surtout parmi les artistes, littérateurs, 
employés, anciens militaires, petits rentiers, dans 
on établissement où, pour une faible somme, elles 
pourraient avoir logement, nourriture, éclairage, 
chaulTage, bibliothèque, journaux, billard, jar- 
din, etc., sorte de pension bourgeoise sur une 
grande échelle, qui serait administrée par des 
pensionnaires élus; — Des falsifications des 
substances alimentaires et des moyens chi- 
miques de les reconnaître ( avec M. J. Gar- 
nler ) ; Paris, 1844, in 18. J. V. 

F. Boiirquelot, La Littér» française eontemp. 

HARKL (M»« Aimée), femme de lettres 
française, née à Nantes, en 1 780, morte à Paris, le 
28 juillet 1834. On a d'elle : Branches de 
tfruyère, chroniques bretonnes; Paris, 1835, 
I Toi. ia-12. M"** Aimée Harel a en outre donné 
Jes articles dans le Journal des Demoiselles; 
i Aurélie dans le lY*" volume des Heures du 
5oir, livre des femmes. J. V. 

Félix Boarquelot. La Uttér.Jranç. eontemp. 

HAREL DU TAHGRBL {Augustin ), médecin 
t publid.'^te belge, né à Liège, mort à Paris, en 
833. Fils d'un officier français , il fit ses élu- 
es à Shrasbourg, où il fut reçu médecin. Par 
îs conseils de Tabbé Bautain, il abjura le pro- 
Estaotisme, et devint précepteur des enfants de 
tomann ( mort ministre des finances sous 
•ouis-Philippe ). Son changement de religion ne 
n donna pas la foi. Il vint à Paris, et y fonda La 
Unique, journal de médecine qui ne réussit 
». L'abbé de La Mennais le recueillit alors, et 
lî confia la rédaction de son journal L'Avenir. 
arel collabora aussi au Moniteur des Villes 
■ Campagnes. On a de lui : Thérapeutique 
ila Phtàisie pulmonaire, suivie de Notes 
ir la Méthode de Donzi et le traitement de la 
philis en général; Paris, 1830, in-8**; — Sur 

Traitement du Typhus; Paris, 1847, in-8». 

L — z— E. 
l-eiix Boarqoeiot, Xa Littérature française. — Bio- 
aphiê universelle { édit. dr Bntxeltes, 1843-1847). 

BABEL ( F. 'A .), littérateur français, né en Nor* 
andie, dans Tannée 1790, mort à Paris, en aoAt 
i46 II fut élevé par Luce de Lancival, son oncle, 
entra plus tard au conseil d'État comme audi- 
ur, fut au bout de deux ans nommé sous-préfet 
'■ Soissons , et devint préfet après le retour de 
mpereorde l'Ile d'Elbe. A la rentrée des Boar- 
*ns, il Tut exilé. L'amnistie le ramena on France, 
il dirigea avec talent successivement TOdéon 
te théâtre de la Porte-Saint-Martin. Plus tard, 



pour fuir, dit-on, ses créanciers, il se mit à la 
tête d'une troupe de comédiens, quitta la France, 
et alla, parcourant l'Europe, jusqu'à Ck>nstanti- 
nople. Enfin, il revint en France, et de directeur 
se fit auteur dramatique. En 1843 il donna à l'O- 
déon Le Succès , comédie en deux actes , et an 
Théâtre-Français Les Petits et les Grands , co- 
médie en cinq actes et en prose, qui fut assez 
bien accueillie du public. Mais son plus grand 
succès fut V Éloge de Voltaire, pour lequel il 
reçut le prix d'éloquence à TAcadémie Française, 
en 1844. Outre ses comédies, qui ont été impri- 
mées en 1843,. et son Discours sur Voltaire, 
publié en 1844, in- 18» on a de lui : La Féoda- 
lité comparée à la liberté; Paris, 1818, in-8° * 

— Petit Almanach législatif, ou la vérité en 
riant sur nos députés ( en collaboration avec 
Cauchois*Lemaire et de Saint-Ange); Paris, 
1820, in-12; — Dictionnaire thédtral, ou 
1268 vérités sur les différents régisseurs, ac- 
teurs , actrices et employés des divers théâ- 
tres ; — Confidences sur les procédés de IHllU" 
sion , etc. ( avec plusieurs collaborateurs ) ; 
Paris, 1 824, in-1 2. Un Supplément à cet ouvrage 
a été donné l'année suivante. 

GcYOT DE FÈas. 
Journal des Beaux- Arts , 184V, 1846. — Rabbe, Biogr 

— lyoc. partie. 

HAREMBVRB (D'). Voy. HàRAMBURE. 

HABEN (De), nom d'une ancienne famille 
hollandaise originaire de Fauquemont ( en hol- 
landais Valhenburg), près Maëstricht. Les plus 
connus de ses membres sont : 

HAREN {Adam de ), mort à Arnheim, en 1589. 
Il fut l'un des signataires de la supplique des 
nobles de Flandre à la duchesse Marguerite 
d'Autriche, duchesse de Parme et de Plaisance» 
gouvernante des Pays-Bas ( avril 1566 ) , et se 
distingua parmi les chefs des gueux; en 1572 
il contribua puissamment à la pnse de La Brille. 
II suivit Guillaume F', princed'Orange,dans toutes 
ses expéditions , et passa ensuite au service du 
comte Louis de Nassau , stathouder de Frise. 11^ 
avait laissé un journal de sa vie; mais cette au- 
tobiographie précieuse fut brûlée en 1732, lors 
de l'incendie du château de Sainte-Anne, pro- 
priété des de Haren. 
Le reUt , La grande Chroniqus de Hollande, 

HABEN ( Guillaume de ) , petit-fils du pré- 
cédent, né à Leeuwarde, en 1626, mort en 1708. 
Il visita les principales villes d'Europe, et entra 
dans la diplomatie. Il eut la plus grande part au 
traité d'Oli va, passé en 1660 entre les états gé- 
néraux, Charles XI, roi de Suède, et Fédéric III, 
roi de Danemark. En 1663 il eut le comman- 
dement des forces hollandaises dirigées contre 
l'évèqoe d'Osnabruck. En 1665 Guillaume de 
Haren et Jean de Witt furent chargés de négo- 
cier avec l'Angleterre, tout en combattant cette 
puissance. Les états généraux conférèrent ensuite 
à de Haren diverses missions, qu'il accomplit avec 
succès. En 1672 il décida Charles XI à entrer 
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dans Itt ligue d«i puÎMaiiOfift du Nord. U astittii 
égalenoent aax cooférenceft d'Aix-la-Cbapeile «( 
de Cologne. £n 1674U fat envoyé en ambassado 
extraordinaire à Londres, et ploa tard repré- 
senta sa patrie à Mimègoe. En 1633 et en 1690 
il négocia de nouveau en Suède, prit part a» 
traité de Ryswick , et enfin, en 1702 il était auH- 
bassadaurauprèsde lareine Anne d'Angleterre, H 
se distingua aussi comme administrateur. 11 avait 
laissé de nombreux documents historiques et po- 
litiques ; mais ils funnt brûlés dans riaoendie du 
château de Sainte-Anne (1732). 

Zacharl« Huber, QraiM» funè^rt d€ Cuittaumê de 
Haren ; Franeker, I70t. 

HAnBif ( Guillaume de ), petit-fils du préoé* 
dent, né à Leeuwarde, en 1713, mort en f768. H 
occupa diverses places importantes dans Tadmi- 
oistration de sa patrie. H cultivait les belles-let- 
tres avec succès, et a laissé en hollandais : Lei 
Aventures de Friso, roi des Gangarides et 
des Prasiades; Amsterdam, 1741, in-8* t cet 
ouvrage est regardé par de Yries comme le seul 
bon poème épique composé en langue hollan- 
daise; il avait primitivement dix-huit chants, 
mais dans une seconde édition, 1758, in-4*, l'au- 
teur a réduit son œuvre à dix chants ; il a été 
trad. en français par Jansen, Paris, 1785, 2 vol. 
in-8<*; — Ode sur les Vicissitudes de la Vie 
humaine, trad. par le baron d'Holbach dans les 
Variétés littéraires de Tabbé Arnaud et de 
iSuard, t. II, p. 169, et différents autres mor- 
«ceaux de poésie, publiés séparément en hoUan- 
«lais , traduits et réunis par Jansen à la suite des 
Aventures de Friso* Voltaire a adressé une de 
ses Épitres à Guillaume de Haren au sujet d'une 
pièce de vers intitulée Léonidas, 

De Vries. Histoire de la Poésie hollandaise, t. Il, 
p. 179. — Clément, Les Cinq Années littéraires. 

HARB2I (Onno-Zwier oe), fîTèredu précé- 
dent, né à Leeuwarde, en 1713, mort en 1779, 
prit part aux négociations d'Aix-la-Ohapelle, et 
«contribua en 1747 au rétablissement du stathou* 
«flérat en faveur de Guillaume IV, prince d'O- 
range. Plus tard, pendant la minorité du sta- 
Ihouder Guillaume Y, la jalousie du duc de 
Bmnswickle fit éloigner des fonctions publiques. 
Des malheurs de tous genr&s vinrent empoisonner 
son existence : deux fuis des incendiaires détrui- 
sirent «es belles propriétés de Sainte- Anne et de 
Wolvege; sa vie même fut menacée, et la dou- 
rieur abrégea ses jours. Haren tient un rang dlft- 
itingné parmi tes littérateurs hollandais. Mallieu- 
veusement beaaooop de sas ouvrages ont disparu 
dans les flammes ; parmi ceux qui restaient on cite : 
le poème des Gueua:, qni a acquis une juste cé- 
lébrité, non seulement dans les Pays-Bas, mais à 
l'étranger. La première édition, sous le titre A 
la Patrie f parut en 1769. Les Gueux furent 
réimprimés en 1772 et 1776, avec des correc^ 
tionsde Bilderdyk et Peith; Amsterdam, 1785, 
2 vol. in-8'; — La Liberté, ode; — Essmi 
sur V Homme , trad. en vers du premier chant 
de Pope; — une trad. de VOde de Piudmv à 



Br9otèl09 4*Mimère; — le Commerce, ode; 
^ Guillaume 1*^ , tragédie; — Agon, sultan 
de Banlam, tragédie; ~ M Venue duMessie^ 
ode; — La Boite de Pandore, pièce drama- 
tique en vers et en prose, i l'occasion de l'anal- 
yersaire de l'union d'Utrecht; — Considéra- 
tions sur les Tourbières de la Frise; — Les 
Ombres, ode; — Oraison funèbre de Guil- 
laume JV; — Vie de Jean Camphuis, quin- 
Uème gouverneur général des Indes orientales 
hollandaises ( de 1684 à 1791 ) ; — V Agricul- 
ture , ode ; — Du Japon , sous le rapport de la 
nation hollandaise et du christianisme, trad. 
en français sous le titre de Recherches sur l'étal 
de la religion chrétienne au Japon , relative- 
mânl à la nation hollandaise; Paris, 1778, 
in*l 2 ; — Étrennes au plus jetme de mes fils; 
— V Inoculation, ode; — Mémoire sur les 
poèmes nationaux ou patriotiques, dans le Re- 
cueil de la Société des Sciences de Flessingue. 

L Z— E. 

BiograpMe universelle Belge ; BraxcUea,' ISiS 1U7, 

HARBS ( Jean db ), théologien belge, né à 
Valenciennes, vers 1540, mort vers 1620. U éfait 
fils d'un ministre prolestant qui fut supplicié 
pour sa croyance rdigieuse. Lui-ménne se reodit 
fort jeune à Genève, où il gagna l'amitié de 
Calvin, à la mort duquel il assista (1564). Darant 
dix-huit années il exerça les fonctions de m- 
nistre prédicant dans différentes villes. Gagoéi 
la foi catholique par les jésuites , il abjura publi- 
quement à Anvers, le 3 mars 1586, et prêcha» 
nouvelle religion à Venloo , à Cologiie, à Ai\-la« 
Chapelle, à Nancy, etc. En 1599 il s'attacha à 
la princesse Antoinette de Lorraine, qui veoaR 
d'épouser à Clèves le duc Jean-G<iilUume de 
Juliers. Le 7 mars 1610, se trouvant à Wesef, 
Haren apostasia de nouveau, et retourna au cal- 
vinisme. Là fin de sa vie est inconnue. On a de 
lui : Brief Discours des causes justes et équi- 
tables qui ont meues H, Jean ffaren^ jadis 
ministre, de quitter la religion prétendi^ 
réformée , pour se ranger au giron de l 
glise catholique. Récitées publicquement a 
peuple d* Anvers en la grande salle du eolUf 
des Pères de la Société de Jésus, te 19* >«« 
de mars 1586, par le dit Haren, Açuel son 
adjoustées certaines Demandes chrestienna 
proposées par le dit Jean Haren àun fxt 
tain ministre protestant (Ambroiae Wflle 
touchant les principaux pointz de la reli- 
gion catholique, eic.', Anvers, 1587, in- il: 
publié d'abord en flamand, Anvers, 1686, iii-l2; 
précédé d'une /)édtcace à Chartes de Croy, pnoK 
de Ghimay ; -- treize Catéchèses contre Calvts 
et les calvinistes , dédiées à la princesse A^\ 
toinette de Lorraine, duchesse de Juliers ; NaQqjj 
1599, in-12 ; — Profession catholique de J( 
Haren, dédiée à M. de Maillane» chambeli 
et eoasciUer d'État de S. A. de Lorraine, eir. 
riianey, 11^, in-12; — Èpitre et Demi 
cMêstiemc d^ JeanHarenà Am^roise Wtlle^ 
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lavUleiTAiX'la'Chapelle; Naner, 1599, iii-12 

Â. L. 

Pierre Bor, HM., Ub* XXI, '^ fln., 1. 1|{. p. tto. - 
Swert, p. tôS. — Valére André et Koppens . Bibliothecm 
Bel^icx, p. Btl. — Dom Calmet, Bibliothèque de Lor- 
raine, p. 479. — Paquot, Mimoiret pour servir à Phis- 
loin littéraire des Paye-Btu, t. IV, p. 1M-. 

HARBifBBEG {Jean-ChfUtophe ) ^ théolo- 
gien protestant, higtorien et orientaliste allemand , 
né en 1696, à Lanf^enholtzen (évéché de HUdes- 
heim ), mort le 12 noreinbre 1774, an monastère 
(ie Saint-Laarent, près Scbœningen. La faiblesse 
de sa constitution s'opposa à ce qu'il embrasse, 
eonme ses parents, l'état de laboureur. Mais, 
poossé parle désir de s'instruire, il se rendit à Hil- 
desheim pour y faire ses études, et se procura 
les mojiens de vivre en donnant des leçons. 
Il passa ensuite à l'université de Helmstaedt 
(1715), où il fut plus tard chargé d'enseigner les 
langues orientales. Slmon-Frédérfe Hahn rem- 
ploya à chercher des documents pour les tomes 
1 et il de son Histoire ecclésiastique. Harenberg 
fat nommé recteur de l'école du chapitre de Gan- 
flersheim en 1720, inspecteur des écoles du duché 
de Wolfenbuttel en 1733, professeur d'histoire 
ecclésiastique et de géographie politique au Ca- 
ro/imfwde Brunswick en 1745, et enfin prévôt 
du monastère de Saint-Laurent. Il était membre 
ic l'Académie des Sciences de Berlin (1738). 
Doué d*iine excellente mémoire , il acquit une 
irorneose érudition, mais il manauait de ori- 
ï<iue. On rapporte qu'il était sujet à des halluci- 
latjons. Ses commentaires sur plusieurs points de 
'Écriture Sainte étaient fort estimés des Hollan- 
lais. On a de lui : Kurze Einleitung in die 
^thiopische^ sonderltch ffabessinische alte 
md ïipue Théologie ( Introduction succinte à la 
héologie ancienne et nouvelle de l'Ethiopie et 
erticulièrement de l'Abyssinie); Helmstsedt, 
719, 10-4»; — De Lenitate frigoris hïbemi 
nGermania sensim crescenti; Gotslar, 1721, 
M";— De globi crucigeriimperiaîis origine 
t/atis proecipuis ; Ifildesheim, 1721, in^"; -^ 
ura hraelitarum in Palœstina ; ib., 1724, 
1-4°;— Hïstoria ecclesiœ Gandersheimensis 
atkedralis ac collegiatœ diplomatica ; Ha- 
ovre, 1734, in-fol., avec 43 pi. C'est le plusim- 
ortânt de tous ses ouvrages. Il a mal Ju et mal 
eproduit plusieurs des documents qui y sont 
ontenus. On l'accusa de les avoir falsifiés à des- 
sin; — Vindiciw Barenbergianw ; Francfort 
t Leipzig, 1739, in-4" : réponse aux vives cri- 
ques dont l'ouvrage précédent avait été l'objet; 
-Palsestina; Augsbourg, 1737; Nuremberg, 
7&0 : carte de ce pays, basée sur des obser- 
îlions astronomiques, des itinéraires et d'autres 
)cuments ; — Otia Gandersheimensia sacra , 
tponendis sacris litterisef.historia ecclesias- 
ca dicata; Utrecht, 1739, in-4" : recueil de qua- 
rze dissertations; — De theologia primorum 
"iristianorum dogmatica ; Brunswick, 1746, 
•4*;-- Stirpis Estensis Origines, progeni- 



tores ducum Brunsvieo^Luneburgieorum ve» 
ttutissimi; Brunswick, 1748, m-^^i — Zwei 
Religions pmtter, Celsius und JEdelmann 
( Deux incrédules , Celsius et Edebnann ) ; Leip* 
zig, 1748, in-8°; — De primés Tartarorum 
Vestigiis victricUfus Silesim fanestis ; Bruns» 
wick, 1750, iM*î Brème, 1771, in-8«; — Dis* 
sertatio de secta non iimentiunt Deumt 
Brunswiek, 175A, in-S*" ; — Monumenîa his- 
torica adhue inedita; ib., 1768^1762, ^ vol., 
iif-8'* : reeaeil de titres et deseriptipA de plusieurs 
grands chapitres d'Allemagne ; -» Erklaerung 
der Offenbarung S, Johannis ( ExpUeation de 
l'Apocalypedesaurt Jean) ; ib., 1759, in-4<' : Tau* 
teur examine les passages de l'Apoealypse qui lu! 
semblents'appliqueràdes événements contempo- 
rains ;-^Prii^a^ijrcA«€^e«cAtcAte des Ordenê 
der Jesniten { Histoire pragmatique de l'Ordre 
des Jéstûtes, depuis leur origiae Jusqu'au temps 
actuel); Halle et Helmstsddt, 1760-1761, 2 vol. 
itt-4* : ouvrage diffîis, mais rempli de savantes 
recherches; — Chr. Sehrœderi Tabula chro-* 
nologicm, emendata et auetee; Brunswick, 
1766, m-W^ \ — Epistola de Laurentio martyre 
et condito in ejus honorem monasterio ad 
Sefiœningam; Leipzig, 1763, in-S"; — Auf- 
htaerung des Buehs Daniels (Explication da 
livre de Daniel); Quedlimbourg , 1770-1772, 
2 vol., in^* ; — Epistola de Tatarorum ori- 
gine et Djenghiskani faetis ; 1771, in-8°; — 
Commentatiode Thonus Aquinatis libre adhue 
msc, de Essentiis Essentiarum; léna, 1772, 
in-4*'; — d'autres ouvrages et des dissertations 
dans la Bibliothèque historique de Hase, Acta 
Eruditorum, Miscellanea Berolinensia, Nova 
Miscellanea Lipsienaia, etc., etc. B, 

Rathler, Hi$t. des Auteurs vivants, t. V. p. 94-144. — 
Strodtmann, HisL de fÉrwUt., t V, p. tM-tSS. * Fr. 
(M. G. Hirsching, Bif^, mterariscJies HmdbucU bêr 
ruehmter Personen. — Adelung, Stippl. à JOcher, 

HARETS BEN-HiLLiZET, poëte arabe, vivait 
vers 563 ou 579 de J. C. Son histoire serattacheà 
un événement qu'il est ytilede mentionner. Quel- 
ques Taghlébîtês , qui étaient en otage chez les 
Bécrites, disparurent un jour, et l'on n'entendit 
plus reparler d'eux. Leurs parents prétendirent 
qu'ils avaient été massacrés, et réclamèrent aux 
Bécrites le prix du sang. Ceux-ci se déclarèrent 
innocents du meurtre qui leur était hnputé. J] 
en résulta une contestation qui fut soumise à la 
décision de Amr fils de Hind, roi de Hirah. Le 
célèbre poëte, Amr ben-Koltsoum, auteur d'une 
Moallacat, porta la parole au nom de la tribu des 
Béni Taghleb, dont il était membre. Sa hauteur 
froissa la fierté du roi, qui fut également blessé 
par le discours de l'orateur des Bécrites. L'up 
de ces derniers, Harets ben-HiUizet, se leva alors 
pour prendre la défense de sa tribu. Quoique âgé, 
dit-on, de plus de cent ans, il mit tant de (eu 
à débiter son discours qu'il s'oublia entièrement : 
il ne s'aperçut pas que leboutdesonarc, sur lequel 
il était appuyé , fui entrait dans la main. Comme 
fl était aflligé de la lèpre ^ il n'obtint la permis- 
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skm de parier que derrière sept voiles. Mais le 
roi, enthousiasmé de son éloquence, fit Tune après 
l'autre enlever les tentures, et finit par le faire 
placer Torateur à ses côtés, et Padmit à sa table. 
Harets eut la joie de voir triompher la cause 
qu'il soutenait. Son discours en vers mérita d*être 
mis au nombre des sept poèmes qui étaient ap- 
pelés Moallacai, ^rce qu'ils étaient suspendus 
au temple de La Mecque. C'est une œuvre si ache- 
vée que les critiques doutent qu'elle ait été impro- 
visée. L'exorde, qui contient l'éloge d'une femme 
et du poète lui-même, pourrait sans doute, d'après 
notre manière de voir, être considéré comme un 
hors d'œuvre ; mais le raisonnement est très- 
lûen suivi dans le reste du discours. Ce poëme 
a été édité dans les Moallacat par W. Jones ; 
Londres, 1782, in-4*', texte en caractère latin et 
traduction anglaise; —par Ahmed Schirazi , Cal- 
cutta, avec un commentaire et des variantes; •— 
par M. Arnold , Leipzig, 1850, in-4**, avec le 
commentaire de l'édition de Calcutta. lia été aussi 
publié à part : à Gœttingue, 1809, par Boldyrevr, 
qui donna une traduction française et transcrivit 
en caractères arabes le texte publié par W. Jo- 
nes; — à Oxford, 1820, in-4°, par M. Wyndham 
Knatchbull; ^à Bonn, 1827,itt-4%parM. Vul- 
1ers. Ces deux derniers éditeurs ont aussi donné 
une traduction latine du poëme , accompagnée 
d'un commentaire en arabe par Zouzeni. On en a 
une traduction française par M. Caussin de Per- 
ceval. £. Bbàcvois. 

Caussin de Perceval . HUt, des Arabes avemt Visia- 
misme, L li. p. set et suiv. » Haminer. LUeraturges- 
cMchte der Âraber, III, 881-SS5. - Silvestre de Sacy, 
Mém. sur les anc, montanents de la lUtér. parmi les 
Arabes ; dans les M^in. de VAcad. des Inseript, t. 50; 
articles dans leJoum.des San., IBM, p. 706-718 ; 18«7, 
p. SS7 »7. 

BAR6EAVB(i^ranci5), jurisconsulte anglais, 
né vers 1741, mort le 16 aoAt 1821. Il fut élevé 
à Charter-Houae et à l'université d'Oxford. U 
entra dans la carrière du barreau, et acquit 
bientôt la réputation d'un excellent avocat con- 
sultant En 1772 il plaida la cause du nègre 
James Somersett , et soutint qu'il devait être 
admis au bénéfice de Vhabeas corpus. Il établit 
comme base de son argumentation qu'un es- 
clave, de quelque pays que ce fût, était libre 
dès qu'il avait mis le pied sur le sol de l'Angle» 
terre. Cette proposition est devenue un axiome 
du droit anglais. Lord North nomma Hargrave 
membre du conseil de la trésorerie. Celui-ci 
perdit sa place pour s'être prononcé contre l'opi- 
nion de Pltt dans la question de régence, en 
1788. Il fut plus tard nommé avocat du roi à 
liverpool. A partir de 1813 il eut des accès d'a- 
liénation mentale, qui le forcèrent de renoncer 
aux affaires. Ses principaux ouvrages sont : The 
Case of Somersett the Negro; 1772, in-S»; — 
Collection ofState-Trials ; 1781, 11 vol. in-fol.; 
— Collection of Law-Trials ; 1787, 2 vol. 
in-4<* ;— The Jurisdktion of the Lord* s House 
of Parliament , byjudge Haie, toith a pré- 



face; 1796, \ïi-k'^\ — Juridical Arguments and 
Collections; 1811, 6 vol. En 1813, sur ladf- 
mande de Hargrave, le parlement lui achela, au 
prix de 8,000 livr. sterl., sa magnifique bibliothè* 
que; qui fut ajoutée à celle de Lincoln's-Inn. Z. 
Rose, New gênerai Bioçraphieal Dietionari/. 

* HAR6EBAYBS (James), mécanicien aurais, 
vivait à la fin du dix-huitième siècle. C'était un 
fileur sans instruction. Il travaillait àStanhiil, 
dans le comté de Lancastre, lorsque, vers 17C0, 
il imagina une espèce de carde qui produisait k 
double d'ouvrage des anciennes cardes à main. 
Il donna à ses cardes le nom de stock^cards 
( cardes à bloc), parce qu'une des cardes res- 
tait fixée sur un bloc, tandis que l'autre se trou- 
vait mise en mouvement par des cordes qui pas- 
saient sur des poulies. Ce premier pas fait, une 
découverte plus Importante substitua bientôt 
aux cardes à bloc celles dites à cylindres, dont 
on se sert encore. Jusque alors le meillear moyen : 
pour filer avait été le rouet à main ou à pédale; I 
on ne filait qu'un seul fil à la fois et c'était beaih 
coup lorsqu'une fileuse préparait dans un jour 
une demi-livre de coton du n* 35 ou 40. En 17câ 
Hargreaves inventa le métier connu sous le nom 
de Spinning Jenny ( Jeannette la fileuse). 
L'idée lui en vint , dit- on, en voyant un rouet 
renversé par accident s^éloigner delà fileuse sans 
cesser de filer. De cette observation il conclut 
qu'il était possible de rendre fixe le point de 
filage et de changer la direction des broches, en 
leur donnant un mouvement de translation de va- 
et-vient par un chariot sans suspendre leur mou- 
vement de rotation sur elles-mdmes. Plusieurs 
essais furent d'abord infructueux; mais à la fin 
l'inventeur établit un métier à huit broches; 
puis, le premier succès obtenu, il perfectionna 
encore sa Jenny, et obtint enfin un résultat qui 
dépassait le travail de trente à trente-six fileuse» 
au rouet. Ce fut alors que les ouvriers, s'iroagi- 
nant que leur existence était menacée, vinrent 
en masse assiéger l'inventeur dans sa maison, 1 1 
détruisirent ses machines. L'invention survécut 
néanmoins, et se répandit dans tout le pays; le 
peuple se souleva de nouveau, et détruisit toutes 
les jeannettes et toutes les cardes mécaniques 
qu'il rencontra. Hargreaves, forcé de s'expatrier, 
se réfugia à Nottin^am, oii , sous la protection 
de l'autorité, il éleva une filature. Bientôt on ne 
se servit plus des rouets que pour filer la chaîne 
des tissus , car les jeannettes ne pouvaient faire 
que les fils pour trame, lorsque tout à coup 
une invention bien supérieure, celle delà fila- 
ture à cylindres ou à laminoirs, dite continue, 
due à Richard Arkwright, en 1769, vint remplacer 
le système des jenny s, James Hai-greaves ne put 
supporter ce coup : il mourut bientôt après, dans 

la pauvreté. W. 

Bainn, Historv <tf the CoUon Manufacture in Créât 
Britain. — D' Ure, Cotton Maniifacture in CreatBrt- 
tain. — Guet, Compendious Historv ef the Cotton Na- 
nufacture. 

* HABING (David), peintre holUadais, ne 
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m i63«y mort à La Hiye, en 1706. Il avait ploa 
de quarante ans lorsqu'il commaiça à étodier 
le dessin à rAcadëmie de La Haye. Il répara si 
bien le temps passé qa*eii trois années il réassit 
à peindre le portrait avec un grand succès. Il 
foDda même une école de dessin , qui fut très- 
fréquentôe et où il forma àe bons élèyes. Dans 
la suite il fat nommé plusieurs fois dii^ecteurde 
l'Académie; mais il se jeta dans la délnuche en 
société des comtes ^le Bentheim, ses disciples. 
Jl négligea alors son art, vit sa main s*aloordir, 
et mourut dans la misère. Ses portraits sont es- 
timés : il n'y a guère de famille considérable en 
Hollande qui n'ait l'image d'un de ses aïeux re- 
tracée par Haring. A. de Lagaze. 
Xin vaa Gool,Denieuw0 Sekouburg der Nedertan- 
duUKoHstSchildert, etc.; La Haye, nso-lTSl, S vol. 
lii-s". - Descamps, La f^ie de» Peintres hollandais, etc., 
t. il, p. itv. 
HAniRfiTOif. fay, Harrington. 

HARIOT. Foy. HaRRIOT. 

HARIRI (Cassem Al ), le plus populaire des 
écrivains aral)es après Mabomet, naquit à Bas- 
sora , près des bords du Tigre, Tan 1054 ou 1065 
de Tère chrétienne , et mourut en septembre 
1122. Il était de race arabe, et ses ancêtres 
avaient figuré dans les guerres qui eurent lieu en 
Arabie un pen avant etjm peu après Maho- 
met; mais ils ne tardèrent pas à Tenir s'éta- 
blir dans la vallée inférieure du Tigre. Le père 
de Hariri se nommait Ali. Quant au mot Hariri, 
ce n'est pas un nom , c'est un dérivé de l'arabe 
hortr, qui signifie stÀe ; Hariri est donc l'équi- 
raient de AomtiM qui travaille sur la soie ou 
^ui fait le commerce de la soie. 11 parait que 
telle avait été l'industrie du père de Hariri ou de 
quelqu'un de ses aïeui. Hariri est appelé indif- 
iîremment par les écrivains arabes le fiaririen 
Kl le fils du ffaririen. Ces sortes de sobriquets 
iennent lieu en Orient de nom patronymique. 

Hariri était né dans l'aisance, et sa famille 
Mssédait plusieurs milliers de palmiers à Mes* 
Aian , lieu situé au nord de Dassora. 11 reçut une 
éducation libérale, et apprit tout ce qu'on ensei- 
inait alors dans les éicoles arabes. Bassora ne 
baissait plus de la même prospérité que trois 
iècles auparavant, lorsque Bagdad dominait à 
I fois sur l'Orient et l'Occident, et que la vallée 
lu Tigre et de l'Kuphrate était le Centre du com- 
lerce du monde. Néanmoins, cette ville avait 
ottservé une partie de son importance , et les 
Mires y étaient cultivées avec soin. Plusieurs 
iUlothèques étaient mises à la disposition du 
nblic ; pour les études proprement dites, elles 
raient lien à la grande mosquée ; les élèves se 
endaient sous un des portiques, et le profes- 
sur enseignait , adossé contre une colonne ou 
mtre un mnr. 

Nous manquons de renseignements sur la per- 
)nne de Hariri pendant les trente premières an- 
6es de sa vie. On peut cependant se faire une 
lée des vicissitudes auxquelles lui et sa famille 
rrent eiiposés , par l'état de l'Orient à cette 

IIOOT. MOGII* GÉilÉR. — T. XXUI. 



époque. Depuis longtemps le khalifat de Bagdad 
avait perdu son prestige, et la puissance réelle 
appartenait à des généraux entreprenants. Vers 
le temps où Hariri vint au monde, une nom- 
breuse tribu de Turcs, établie aux environs du 
lac Aral, venait de passer l'Oxus sous la conduite 
des enfants de Seldjouk, et s'était répandue dans 
toute la Perse. L'empire fondé par les nomades 
acquit tout son développement en 1072, sous le 
réffïo do sultan Malek-Schab, et s'étendit de- 
puis l'Afghanistan jusqu'au Bosphore, depuis la 
mer de Perse jusqu'aux déserts de la Tartane. 
Le règne de Malek-Schah fut signalé par l'éta- 
blissement des bénéfices militaires, dont le germe 
avait de tous temps existé dans les contrées si- 
tuées au nord de l'Europe et de l'Asie, et ce fut 
de la Perse que ce système passa plus tard en 
Syrie et en Egypte, avec Moureddin et Saladin. 
Par suite des nouvelles institutions, le territoire 
de Bassora devint une principauté, occupée sous 
forme de fief par un officier turc. Le sultan et 
ses vassaux reconnaissaient l'autorité spirituelle 
du khalife; mais l'autorité de celui-ci se bornait 
à Bagdad et à quelques villes voisines; et en- 
core là même elle n'était pas toujours respectée. 

Rien de plus mélangé que la population qui 
couvrait alors le sol de l'ancienne Chaldée. La 
portion qui représentait les anciens habitants du 
pays n'était pas nombreuse, et en général pro- 
fessait le christianisme. La première place ap- 
partenait aux musulmans , et les musulmans se 
composaient d'andens habitants du pays, d'A- 
rabes, de Persans, de Kurdes et de Turcs. Les 
Turcs, qui représentaient la race guerrière et 
conquérante, n'étaient pas nombreux : la majorité 
était formée par les Arabes. Bassora était le prin- 
cipal marché des tribus qui de tous temps ont 
erré à l'ouest et au sud; mais il fallait que la ville 
se tint constamment sur ses gardes : au premier 
moment d'oubli les nomades accouraient en 
armes, et mettaient tout au pillage. Ce cas se ré- 
péta plusieurs fois du vivant de Hariri. 

Hariri fut investi de bonne heure de fonctions 
politiques. Son titre officiel était celui de saheb- 
al'khabar, ou l'homme aux nouvelles , et les 
fonctions dont il était chargé consistaient vrai- 
semblablement à instruire l'autorité centrale des 
événements qui survenaient dans le pays. Ses 
rapports étaient adressés tantôt au sultan, 
tantôt au khalife, suivant la puissance qui pré- 
valait dans le moment. Pendant ce temps l'Oc- 
cident presque tout entier avait pris les armes 
et s'était précipité vers l'Orient pour arracher 
aux musulmans les saints lieux. Les armées 
des croisés, après avoir franchi le Bosphore, 
traversèrent i' Asie Mineure, et se répandirent 
à la fois en Syrie et en Mésopotamie. On sait 
que Baudouin , frère de Godefroi de Bouillon , 
fut appelé par les chrétiens du pays au delà 
de l'Ëuphrate , et que ses guerriers, devenus 
maîtres d'Édesse, firent des expéditions contre les 
villes voisines. En il 01 la ville de Saroud fut 
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prise et ndae à fea et à ttag, Les croisés firesl 
les femmes esclaves et ptUèrent les bieos des 
habitants. Il ne se sauva que les personnes i|ui 
s'étaient dérobées au danger par la fuite. C'est à 
cet événement étranger en apparence, qu'il faut 
rattacher la ooroposition dq principal ouvrage 
de Hariri, de celui qui devait immortaliser son 
nom , je veux dire les MÊoeatuas ou Séances. Plus 
tard un des fils de Harirj faisait le récit soivapt : 
n Un jour que mon père était assis dans la mos- 
quée des Benou-Heram (celle de son quartier), 
il survint un vieillard vêtu d'habits osés. Son 
équipage était celui d*un voyageur, et i| avait 
l'extérieur très^misérable; mais il parlait avec 
beaucoup de fecilUé , et s'exprimait avec une 
grande élégance. L'assemblée lui demanda d'oà 
il était : il répondit qu'il était de Sarood ; in- 
terrogé sur son nom, il dit qu'il s'appelait Abou- 
Zéid. A cette «v^asion mon père composa la 
séance appelée Heramya, qui est maintenant la 
quarante-huitième du recueil , et il la mit sous le 
nom d'Aboii-Zéid. » 

Les Macamas ou Séances de Halriri sont des 
espèces de drames , au nombre de cinquante^ 
où le personnage est constamment mis en scène, 
mais où on le fait passer par les diverses situa- 
tions de ia vie. Le récit est tantM envers, tantdt 
en prose, et la prose se découpe en membres de 
phrases qui se terminent par les mêmes lettres 
et forment des assonnances. L'auteur a pix>fité de 
ce cadre pour faire apparaître tour à tour les ex* 
pressions les pins élégantes de la langue arabe, 
tes tournures les plus recherchées, les locu- 
tions proverbiales les plus usitées. On peut dire 
que cet ouvrage est un inventaire de la langue 
de Mahomet. Les Arabes eux-mêmes le regar- 
dent comme le meilleur sujet d'étude pour se 
bien pénétrer du génie de leur langue. Cet ou- 
vrage leur tient lieu de dictionnaire des syno- 
nymes, de traité des tropes. De plus, en bien 
des endroits il est de la lecture la plus atta- 
chante. 

Hariri s'est peint dans ses Maea^nas sous le 
nom de Haret, fils de Hammam. Haret est on 
homme riche, d'un âge mAr, d'un caractère grave, 
d'une humeur généreuse, et qui n'a pas d'autre 
I)assion que celle de se trouver en compagnie de 
gens d'esprit et d'hommes instruits. A l'égard 
dWbou-ZéM, qui joue le principal rôle dans cette 
ton^^e suite de tableaux , c'est un homme lettré, 
qui est rompu à tous les genres de style et dont 
ia verve est intarissable. Sa vie est celle d'un 
homme aux expédients; mais pour lui la misère 
n'est pas im obstacle , ni le respect des conve- 
nances un frein; sa maxime est qu'avant tout 
il faut jouir de la vie, et qu'avec de l'esprit et 
de la ruse on peut se passer du reste. Par ce 
qui précède on a vu que ce personnage n'était 
rien moins qu'imaginaire. 

A l'époque où Hariri composa sa première 
Macama ( l'an 1101 de notre ère), il y avait 
k Bagdad on homme, du nom d'Anouschirévan, 



qui profMSiit imgoM trèa^vif pour la Utténtne, 
et qui exerça plus tard tas fonetioiie de viûr. Cette 
Maiaraa étant venue à sa connaïasance, elle loi 
fit tant de plaisir, quil engagea l'auteur à en ré- 
diger d'autres. Hariri se lia d'amitié avec Aoott&- 
chlrévan; il lui écrivait de tempe en temps, et 
quand ses affaires l'appelaient è Bagdad, il ne 
manquait pas d'aller lui rendre «es devoirs. 
Les moments de repos que laissaient à Hariri 
d'une part les fonctions dont U était investi, de 
l'autre les troubles sans eesae renaissants de ia 
contrée, étaient consacrés à la composition de» 
Macamas. Quand il y en avait une de faite , O 
se rendait sous le portique de lagrande mosquée, 
et la lisait devant les assistants. C'était comme 
une première épretive, et l'auteur profitait de 
cette communication pour pressentir ropinion do 
public et faire les changements jugésconvenables. 
Sa réputation s'étendait chaque jour, et Ton ve- 
nait des régions les plus éloignées pour l'en- 
tendre. Certaines pièces de vers qu'il avait in- 
sérées dans ses Macamaa étaient devenues popa> 
laires, et on les diantait au son des instruroeot» 
de musique. 

Voici cependant un incident qui, s'il est vrai, 
dot le moràfier beaucoup. Le nombre des Ma- 
camas se trouvant porté è quarante, Hariri se 
rendit à Bagdad , afin de s'assurer de l'etfet que 
l'ouvrage avait produit dans ce centre des lettres 
et des arts; mais en même temps que certaines 
personnes reprodiaient à l'auteur des aolécisroes, 
d'autres l'accusaient de plagiat, prétendant que 
le véritable auteur était un écrivain soit de l'A- 
frique, soit de l 'Espagne, contrées où la littérature 
était en grande faveur. Le vizir du khalife» à qui 
a|)paremment la personne de Hariri était inconnue, 
le fit appeler, et lui demanda quelle était sa pro- 
fession. Hariri ne crut pas devoir se prévaloir 
de son caractère politique, et dit qu'il était roous- 
chi, c'est-à-dire écrivain rédacteur. Là-dessus le 
viair lui ordonna de c4>mposer un morceau lit- 
téraire sur un sujet qu'il lui indiqua; mais vai- 
nement Hariri fit tous ses efforis pour exciter sa 
verve, il ne put rien imaginer. H paratt du reste 
que l'extérieur de Hariri était commun et set 
manières peu en harmonie avec les dons mer- 
veilleux de son esprit; il reconnaît lui-m6iiie 
dans deux vers qu'on lui attribue que poar 
apprécier au juste son mérite, il valait mieai 
entendre parler de lui que le voir. La cinquan- 
tième et derrière Macama est consacrée à la ville 
de Bassora, patrie de l'auteur. Hariri commence 
par tourner ses regards vers la grande mosquée, 
où il avait fait ses études et où ses Macamas 
avaient subi l'efifet d'une première publicité. 
Les professeurs y étaient à leur poste , eatour^A 
d'élèves, et des flots de littérateurs de toutes 
les classes circulaient sous les portiques, s'en- 
tretenant de questions de science ou de goût. 
Hariri met ensuite dans la bouche d'Abott-Zéi<i un 
tableau de Bassora, qui ne serait pas démenti par 
les habitants actuels. Enfin, Abou-Zéid, devcM 
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Tieox et bhifté anr tout, fait un retour sur loi- 
même, et, touché d*un profond repcsntir, Jure de 
chan^ de ine et de oe plus s'oocoper que de 
i'éterntté. Cette idée est oonfonne à la situatioii 
d'esprit où se trooYait alors Hariri, devenu 
Tieox et infirme, et il est facile de réoonoattre 
dans les discours que prononce Abou*Zéid plus 
d'uo trait personnel au grand écrivain. Déplus, 
en ce qui eonceme le tableau de la ville de Bas- 
sora, il est impossible de ne pas appliquera 
Hariri le sentiment qne Virgile a exprimé d'une 
manière si touchante quand il a dépeint le brave 
Aothor atteint d*une flèche dirigée contre un 
antre que lui, et qui ne pourra pins revoir sa 
chère ville d*Argos. 

Qoelqu&s années s'écoulèrent entre la rédac- 
tion des Macamas et la mort de Tauteur. Mais 
Hariri ne cessa pas de revoir son travail. Les 
diverses Macamas avaient été rédigées indépen- 
damment les unes des autres ; Hariri tes disposa 
dans l'ordre où elles sont aujourd'hui : celle qui 
était la première pour la date de la composition 
devint la quarante-huitième. A cette même occa- 
sion, Hariri composa une préHuïe , qui nous fiiit 
connaître certaines circonstances dignes d'être 
remarquées. 11 débute ainsi i « Malgré les ineon- 
Fénients d'une imagination refroidie, d'nne io- 
telligenoe éteinte et de chagrins cuisants, je suis 
parvenu à réunir cinquante Macamas, qui ren- 
ferment les mots de la langue sérieux et plai- 
sants, les termes légers et graves, les perles 
le l'élocotion , ainsi que certains passages du 
)oran et quelques métonymies remarqnables. 
'y ai enchftssé un choix de proverbes , quel- 
oes observations littéraires, des questions granv- 
natieales , des cas lexicologiques, des nouvelles 
ui n'avaient pas encore été racontées, des dis- 
ours variés , des exhortations propres à faire 
leurer le péctienr et des plaisanteries capables 
e liùre oublier an malheureux ses chagrins, 
in cherchant à mettre du sel dans le récit, mon 
Dt a été d'égayer le si^et et d'accroître le nombre 
e mes lecteurs. » 

Ensuite Hariri va au-devant des reproches qui 
ti avaient été ftôts, au sujet do ton général du 
Kueii, des maximes peu édifiantes qui y sont 
ébitées et de la licence de certains tableaux. 
01 ir apprécier la gravité de ces reproches, il 
ut se placer au point de vue d'un grand nombre 
B musolmaas. Un verset dn Coran est ainsi' 
mça : « Il y a des hommes asaes sots pour se 
aire k des récits frivoles , à des récits qui éloi- 
lent de la voie Je Dieu : ceux-là recevront un 
tfttiment hamiliant. » En conséquence les par* 
innés qui se piquent de dévotion s'interdisent 
s contes et les écrits qui portent sur des évé* 
*ments supposés. Ce n'est pus tout : le chant , 
musique, la poésie elle-même, quand elle 
est pas employée à célébrer les grandeurs 
1 Très-Haut, sont des plaisirs à éviter. Voici ce 
le dit Hariri : « J'espère que je n'aurai pas 
availlé à ma pro|)re perte, et que je ne me 



trouverai pas du nombre de ceux qui , tout ea 
ayant cru bien faire dans ce monde, seront 
damnés dans l'autre. Je sais que si les gens d'es- 
prit sont indulgents pour ce genre d'exercice , je 
ne suis pas à l'abri de la critique des sots ni de 
la haine de ceux qui pour taire tort à un livre 
font courir le bruit qu'il est contraire à la reH- 
gion. Après tout, eomme les actes se jugent d'à* 
près l'intention, et que c'est sur l'intention que la 
religion fonde ses arrêts, quel reproche peut-on 
faire à on homme qui plaisante pour donner des 
avertissenients et non pour induire en tentation, 
dont l'objet est de redresser les mmurs et non 
pas de dire des bêtises? Cet homme n'est-il pas 
dans le cas du moraliste qui se voue à TinEtruc- 
tion d^aotrui et qui mène dans la voie droite .' » 
Les Macamas étaient terminées ; la mission de 
Hariri était finie. Il mourut à l'âge d'environ 
soixante-huit ans. 

L'histoire nous a conservé le souvenir de trois 
fils de Hariri , qui tous avaient hérité des goûts 
de leur père. L'un se nommait Obéid-Allab, et 
il remplit à Bassora les fonctions honorables de 
cadt des eadls. Le deuxième, qui se nommait 
Aboul-Cassem Abd-Allah, alla remplir à Bagdad 
des fonctions administratives. Le troisième, ap- 
pelé Aboul-Abbas-Mohammed , succéda à son 
père dans le poste d'agent politique. 

Les écrivains arabes ne tarissent pas sur les 
éloges qu'ils font des Séances de Hariri. Un des 
plus grands noms de la littérature arabe , le cé- 
lèbre Zamakschari, qui déjà, lorsque les Ma- 
camas parurent, s'était illustré par d'importantes 
publications, ne put à la première lecture qu'il 
en fit retenir son admiration. H les mit sur le 
même rang que les Moaliacas, et il composa ces 
deux vers qui ont servi d'épigraphe à beaucoup 
d'exemplaires de l'ouvrage : 

« Je jure |«ar Dieu et ses miracles, par le ter- 
ritoire sacré de La Mekkeet les devoirs do pèle- 
rinage : 

« Hariri mérite que ses Macamas soient éeritea 
en lettres d'or. » 

Le fait est quel'influenœ des Macamas su r la lit- 
térature arabe a été immense. Elle s'est fiait sentir 
partent où la langue de Mahomet a pénétré avec 
l'islamisme, c'est-àwlire depuis Ul mer du Ben- 
gale jusqu'à roeéan atlantique , depuis les bords 
dn Yolga jusqu'aux rives do Niger. Encore au- 
jourd'hui, malgré la décadence générale des 
études, les Macamas servent dans toutes ces con- 
trées à initier les hommes lettrés à une connais- 
sauce raisonnée de la langue arabe et de sa litté- 
rature. Ce tt*est pas que la manière de Hariri soit 
à l'abri de tout reproche : ses descriptions man- 
quent tout à fait de vérité locale , et par là il a 
privé son talent d'une grande ressource. La scène 
est placée snccessivement à Damas , à Bagdad et 
ailleurs , mais les couleurs restent les mtoies; il 
n'a fait d'exception que pour Bassora, sa patrie. 
Le style qu'il a adopté pour sa prose et les asson- 
nances qui revienn<yit à tout moment lui ont 

13. 
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imposé une gène extrême, et il s'est trouvé dans 
la nécessité d*appder à son aide des expressions 
d*un sens relevé et des formes d'one circula- 
tion rare. A ce système, déjà compliqué par lui* 
même, se joignent quelquefois les jeux de mots 
et toutes les fantaisies d'un esprit raffiné. Mais 
ces défauts, qui choquent tant notre goût ac- 
tuel, ce goût qui animait Horace et Virgile » et qui 
a été proclamé chez les Français avec tant de bon- 
heur par Boileau et Racine , étaient communs à 
tous les écrivains arabes du temps de Hariri, et ils 
sont loin d*avoir disparu en Orient. Hariri , tout 
en obéissant aux travers qui régnaient de son 
temps, a plutôt contribué à en atténuer les effets : 
que l'on compare les passages les moins satisfai- 
sants des Macamas avec les poésies de Motenabbi 
et d'Abonl-Ala. Une chose remarquable, c'est 
qu'on ne voit pas de trace de ces aberrations 
dans les poésies primitives des Ai*abes, dans les 
poésies telles que les Moallakas et le Banuua, 
qui ont été composées entre les quatrième et 
neuvième siècles de notre ère, avant que la lit- 
térature et les sciences grecques, combinées avec 
la littérature persane, eussent fait invasion chez 
les disciples de Mahomet. Cette altération du goût 
est surtout due à Tinfluence des écrivains grecs 
de la décadence. Il nous reste un échantillon de 
ce que les Grecs faisaient en ce genre , dans le 
poème de Cassandra^ composé par Lycophron, 
à Alexandrie, sous le règne de Ptolémée Phila- 
delphe. 

Le nombre des ouvrages arabes analogues aux 
Macamas est considérable. Hariri avait été pré- 
cédé dans la carrière par Hamadani; une foule 
d'autres auteurs, avant et «près Hariri, ont suivi 
une voie plus ou moins rapprochée de la sienne. 
Comment se fait-il que tous les noms se soient 
effacés devant le sien? Le succès des Macamas 
doit être attribué à deux causes particulières. 

L'écueil de ce genre de livres, ainsi que Ha- 
riri l'a fait remarquer dans sa préface, c'est que 
les choses y sont subordonnées aux mots, et 
qu'il est très-difficile au lecteur de se faire un 
fil à l'aide duquel il puisse se reconnaître à tra- 
vers ce dédale de minuties. Les gens lettrés seuls 
se trouvant en état d'apprécier les finesses du 
style, il s'agissait d'y appliquer un fond capable 
d'attirer le vulgaire. Les aventures que l'auteur 
prête au héros du livre sont en général intéres- 
santes par elles-mêmes. D'ailleurs, si au milieu 
dece mélange de vers et de prose, d'assonnaoces 
et de jeux de mots , l'attention commence à se 
fatiguer, elle est tout à coup ranimée par uu fort 
mouvement de style ; il se fait une mise en scène, 
et un petit drame commence. Les personnes qui 
ont voyagé en Orient s'accordent à dire que les 
lectures des Macamas, qui se font dans des réu- 
nions un peu nombreuses , ne manquent jamais 
leur effet. Quant à l'harmonie du style et à la 
puissance du rhythme, elles sont telles que les 
sens eux-mêmes en sont affectés. Sous ce rapport 
je ne connais en Orient, avec certains passages 



du Coran , que les morceaux 1^ plus brillants 
du Schah'Nameh de Ferdousi et lesodes de Ha- 
fez qui puissent entrer en parallèle. Kn même 
temps Hariri avait appris à connaître le chemin 
du coeur, et quand la situation le comporte, 
ses accents acquièrent une force irrésistible. 
Ayant beaucoup vu, beaucoup souffert, son boa 
sens naturel lui avait fait apprécier le fort et 
le faible de chaque chose. Yoiiàce qui l'a autorisé 
à dire, à la fin de son prologue, que sous des 
dehors plaisants il avait voulu exprimer one 
pensée sérieuse, et que tout en ayant l'air de conter 
des frivolités , il avait cherché à redresser les 
mœurs. Voilà ce qui a fait durer les Macamas et 
qui les fera durer tant que durera la langue arabe. 
Les séances de Hariri ont été successivemeot 
imitées en arabe, en syriaque et en hébreu; une 
dernière imitation • arabe a été publiée l'année 
dernière àBeyrout, sous le titre de Madjmaa- 
al'Bahreyn, ou confluent des deux mers , par 
un Maronite appelé Nasif-al-Iazidji. On trouvera 
un compte rendu de cette publication fait par 
l'auteur de cet article, dans le Journal Asia- 
tique du mois de juin 1857. En ce qui concerne 
les imitations en hébreu et en syriaque, comme 
ces deux langues sont les mêmes pour le fond 
que l'arabe , les imitateurs se sont quelquefois 
bornés à changer les formes des mots dans des 
formes correspondantes. Le style habituel de 
Hariri et ses jeux de mots ont rendu la lecture des 
Macamas très-pénible, même pour les indigènes. 
Il existe unnombre considérable de commentaires 
des Macamas, composés non-seulement en Ara- 
bie , en Egypte , en Syrie, mais en Perse, dans la 
Transoxiane, l'Afrique, l'Espagne, et jusqu'à 
Tombouktbu. Quelques-uns de ces commentaires 
se trouvent à la Bibliothèque impériale. Les deux 
principaux sont celui qui fut composé, peu d'an- 
nées après la mort de Hariri , sur les bords de 
rOxus, par Motharrezi, et celui qui a pour au- 
teur Al-ScheriseM , ainsi appelé parce qu'il était 
né à Xérès , en Andalousie. 

Les Arabes eux-mêmes ayant besoin d'un com- 
mentaire, à plus forte raison était-il nécessaire 
pour les Européens. C'est à l'aide des commen- 
taires qui se trouvent à la Bibliothèque impériale 
et de quelques traités analogues , que riliustre 
Silvestre de Sacy composa le sien, à Paris, en 
1821. Son but était de faire servir son édition à 
îa fois aux Orientaux et aux Européens. Voilà 
pourqum il s'abstint de toute remarque en fran- 
çais, n se borna à extraire ce qu'il avait trouvé 
de plus plausible dans les écrits nationaux. Quel- 
quefois seulement, les scoliastes arabes ne ré- 
pondant pas tout à fait à sa pensée , il rédigu 
lui-même des notes en arabe; mais, ainsi qu'il 
l'a dit dans son avertissement, ces cas sont fort 
rares. 

L'édition du commentaire de Silvestre de Sac; 
étantépuisée, l'auteur de cet article, aidé de M. D^ 
renbourg, en a publié une seconde. Dans celle 
réimpression, on a seumis le travail de Silvestrp 
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deSacyà une révision complète; de plus, on a 
rempli unelacunequi avait été signalée : le texte et 
le commentaire arabe ont été accompagnés d'une 
série dénotes en français, qui expliquent les faits 
de philologie, de géographie, d'histoire, et surtout 
les traits de mœurs, qui n'avaient pas besoin d'é- 
claircissements pour les indigènes, mais qui pour 
les Européens avaient été reconnus indispensa- 
bles. Enfin, on a placé en tête une introduction 
de laquelle cet article est extrait en grande partie. 
11 e8t juste d'ajouter que déjà il avait été fait à 
Beyrout , par Nasif-aMazidji , un examen cri- 
tique du travail de Silvestre de Sacy, et que cette 
revue a été publiée à Leipzig, en 1848, avec une 
version latine, et des notes, par M. Mehren, 
sous le titre de Epistola critica Nasifi-al-Ja" 
zigif Berytensis, petit in-8'*. 

La première édition complète des Macamas fut 
publiée en trois volumes in-4«, à Calcutta, an- 
nées 1809, 1812 et 1814. Les deux premiers vo- 
lumes renferment le texte revu sur huit manus* 
crits; on trouve dans le tome troisième un vo- 
cabulaire arabe-persan destçrmes employés dans 
l'oarrage , extraits du Sihah de Djeuheri , du 
Camous , etc. L'édition du texte et du commen- 
taire de Silvestre de Sacy parut en 1821 et 1822, 
en deux livraisons^ formant un volume in-folio. 
Quant à l'édition du même ouvrage par MM. Rei* 
naiid et Derenbourg , elle fonne deux volumes 
in4*', et elle a paru en 1847 et 1853. Enfin, il a 
été publié au Caire, dans le cours de l'année 1850, 
une édition des Macamas, accompagnée d'un 
commentaire arabe, court et substantiel, un petit 
iQ-4*. Cette édition a été dirigée par les soins du 
schéikh Mohammed Altounesi, réviseur en chef 
à l'école de médecine du Caire, et auteur d'une 
relation de voyage dans le Soudan. 

En ce qni concerne les traductions des Maca- 
mas en langues européennes, la première Ma- 
caroa fut publiée par<iolius, en arabe et en latin, 
en 1656, à la suite d'une nouvelle édition de la 
grammaire arabe d'Erpenius ; Albert Schultens 
reproduisit en 1731 et 1740 cette même séance, 
iccompagnée des cinq séances suivantes , texte 
srabe, traduction latine et notes. Enfin, il a paru 
31 1831 et 1832, à Hirschberg, en Silésie, une 
traduction latine des cinquante Macamas , par 
tf. Charles-Rodolphe-Samuel Peîper, un petit 
0-4°. La traduction de M. Peiper a été réimpri- 
née en 1836, à Leipzig, avec quelques amélio- 
ations. Les Allemands possèdent une traduction 
ibre des Macamas, par M. Frédéric Rûckert; 
:ette traduction, qui a paru en 1826, et qui a été 
^imprimée plusieurs fois , porte le titre de Die 
Verwandlungen desAlnt'Saidvon Sorug, odet* 
îieMakamen des HaririyinfreienNachbildun- 
}en. L'allemand se prête merveilleusement aux 
ormes lesplas diverses ; d'un autre côté, M. Riic- 
lert s^est fait dans son pays la réputation d'un 
ierivain distingué : aussi cette traduction , bien 
|ae reprodoisant quelquefois l'esprit plutôt que 
es expressions de Toriginal, a-t-elle popularisé 



en Allemagne l'œuvre de Hariri. En 1850, 
M. Théodore Preston , membre de l'université 
de Cambridge, a publié en anglais, à Londres, un 
choix de Macamas, sous le titre de Macamat, or 
rhetorical (anecdotes of Al Hariri of Basra, 
translated from the original arabic, with 
annotations. Le nombre des séances traduites par 
M. Preston s'élève à vingt; pour les autres, 
elles sont simplement analysées. Il n'existe en 
français que des traductions partielles des Maca- 
mas ; nous nous bornerons à l'indication des prin- 
cipales. Silvestre de Sacy a inséré dans sa ChreS' 
tomathie Arabe les séances septième et neuvième, 
texte , traduction et notes. On est redevable à 
M. Munk des séances première et troisième; cette 
traduction, qui a paru dans le Journal Asiatique 
du mois de décembre 1834, a cela de particulier 
qu'elle reproduit les assonnances de l'original. 

Outre les Macamas et les morceaux isolés, tant 
en vers qu'en prose rimée, Hariri composa 
deux traités de haute philologie, qui sont parvenus 
jusqu'à nous , et où il a cherché à joindre le 
précepte à l'exemple. Le premier est Intitulé 
Molhat al'Frabf ou les délices de l'analyse 
grammaticale; il est très-court, et comme il était 
destiné à être appris par cœur, il a été rédigé 
en vers, afin que les élèves se le gravassent plus 
facilement dans la mémoire. Mais à ce double 
titre il présente de grandes obscurités; aussi 
Hariri a pris la peine de l'accompagner d'un 
commentaire en prose. Le dernier traité porte le 
titre de Dorrat al-Gaouas , ou la perle du plon- 
geur, et a pour sujet les fautes de langage qui 
échappent même aux personnes bien élevées. 
Silvestre de Sacy a inséré des fragments de l'un 
et de l'autre traité dans son Anthologie gram- 
maticale Arabe, texte, traduction française et 
notes. En ce moment, un orientaliste allemand, 
M. Noeideke , travaille à une édition complète 
du deuxième traité , d'après l'exemplaire de la 
Bibliothèque impériale. Reinauo. 

L*introdttction placée en tête du deuxième volume de 
i'édilion des Séances de Hariri par MM. Reinaud et De^ 
renbourg. — Louis Oelatre, Hariri, sa vie et ses écrits i 
dans la lievue orientale, 1857. 

HARISPE {Jean- Isidore, comte ), maré- 
chal de France, né à Sainl-Étienne de Baygorry, 
le 5 décembre 1768, mort le 26 mai lS5ô. Entré 
au service comme volontaire en 1792 , il reçut 
le 8 mars 1793 le brevet de capitaine d'une 
compagnie de chasseurs basques organisée à 
Saiut-Jean-Pied-de-Port, et à la tête de laquelle 
il passa les Pyrénées, prit une part glorieuse à 
l'attaque et à l'enlèvement des Aldudes sur les 
Espagnols , à l'affaire du Val-Carlos et au combat 
de Baygorry, où il s^empara d'un convoi. Sa 
conduite à l'attaque du camp d'Ëspéguy ( 15 dé- 
cembre 1793), où il reçut un coup de feu, 
lui mérita le commandement d'un l>ataillon de 
chasseurs cantabres, avec lequel il franchit les 
cols de la vallée de Bastan, conquête qui prépara 
les triomphes de la campagne suivante. Il con* 
tribua à la prise de Fontarabie, du port du Pas* 
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sage, de Saint-SéiNistien, de Vittoria et de Bilbao. 
Le 3 juio 1794, il enleva les redoutes de Berdaritz, 
et reçut sur le champ de bataille le grade de chef 
de brigade (colonel). Après avoir fait les cam- 
pagnes des Grisons, d'Italie et des côtes de l'O- 
céan, il passa, le 18 mai 1802, au commande- 
ment de la 16*^ demi-brigade d'infanterie légère, 
et se signala à la bataille d'iéna, où- il eut la jambe 
traversée d'une balle. Général de brigade le 
29 janvier 1807, il combattit aux journées de 
Gutstadt, de Heidelberg et de Friedland. Appelé, 
en 1808, sur la frontière des Pyrénées, il fut 
nommé chef d'état-mâyor du duc de Conegliano, 
puis commandant de la Légion d'Honneur et baron 
de l'empire. Entré en Espagne avec le maréchal 
Moncey, il assista à la bataille de Tudela et au siège 
deSaragosse; après la prise de cette place, le gé- 
néral Hartspe alla se placer sous les ordres du ma- 
réchal Suchet. C'est dans les mémorables cam- 
pagnes de ce corps d'armée (le troisième) qu'il se 
distingua de 1809 à 1813. par sa brillante conduite 
militaire en Aragon, en Catalogne, en Navarre et 
dans la province de Valence. Il prit une part ao- 
tive au combat d*Alcanitz et à la bataille de Maria, 
où il fut blessé au pied gauche, en ralliant le 
centre de la ligne de combat, et en le dirigeant 
sur les masses principales d'infanterie et d'artil- 
lerie ennemies, qui furent complètement battues. 
Nommé général de division le 12 octobre 1810, 
pour sa conduite au siège de Lerida, il donna de 
nouvelles preuves de valeur à celui de Taragone. 
Chargé de surveiller les mouvements du corps 
d'O'Donnel, qui menaçait de couper la ligne 
d'opération des Français, le baron Harispe, après 
av(Nr essuyé une première charge de la cavalerie 
ennemie, fond sur elle à la tète du4° de hussards, 
la culbute et la précipite sur l'infanterie. Bientôt 
rejoint par le 13^ de cuirassiers, il surprend 
cette infanterie, qui cherche à se former en ba- 
taillon carré, la sabre yigoureusement et fait 
mettre bas les armes à une division. Cette action, 
une des plus brillantes de l'armée d'Aragon , lui 
valut, le 30 juin 1811, la croix de grand- 
oflicier de la Légion d'Honneur. A la bataille de 
Sagonte , il contribua puissamment au succès de 
la journée en enfonçant le centre de l'armée es- 
pagnole, qu'il sépara de ses deux ailes. Créé 
comte de l'empire le 3 janvier 1813, il se signala 
pendant toute la durée de cette campagne , no- 
tamment à l'attaque du cantonnement d'Yecla, 
où il fit 0,000 prisonniers ( 1 1 avril 1813) , et à 
Tenlèvement du col d'Ordal, dans la nuit du 12 
au 13 septembre suivant. Pendant la retraite de 
l'armée d'Espagne, il battit les Angto-Portugats 
à Saint-Jean-Pied-de-Port et à Baygorry, sou- 
tint la retraite sur Orthez, assista à la bataille 
de ce nom (27 février 1814) , à celles de Tarbes 
( 20 mars) et de Toulouse ( 10 avril ). Alteint dans 
cette dernière affaire d'un boulet qui lui emporta 
lamoitiédu pied, il ne putètre transporté, et resta 
au pouvoir de l'ennemi. Accueilli par le gouver- 
i de la Aestauration , il Ait appelé au aun- 
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mandement de la là* division militaife. An retour 
de Napoléon de l'Ile d'Elbe, il ne vit plus que le 
danger de la patrie, et ne se rappela que ses pre- 
miers serments. L'emnereur lui confia le com- 
mandement de la première division derarméedes 
basses Pyrénées, chargée de surveiller, eatK 
Bayonne et Saint-Jean-Pied-de Port, la frontière 
menacée par les F^pagnols. Mis en disponibilité 
après la seconde abdication de Napoléon, le gé- 
néral se retira dans ses foyers. Il vivait dans ioq 
château de Lacarre, lorsque la révolutioa de 
juillet 1830 vint l'arracher à sa douce retraite : il 
alla représenter ses concitoyens à la chambre des 
députes^ et y défendit les interèts de ses commet- 
tants de 1831 à 1834. Il fut nommé grand'-croix 
delà Légion d'Honneur le 9 mai 1833, et une or- 
donnance royale du 15 décembre 183ô rélevaàla 
dignite de pair de France. Maintenu dans la pre- 
mière section du cadre de l'étet-mi^or général en 
1840, il reçut le commandement de la 20' di- 
vision militeire (Bayonne), qu'il conserva jus- 
qu'à la fin de 1849. Le prince président de la 
république récompensa les nombreux services 
du général Harispe en lui conférant, le 11 dé- 
cembre I89I, le bâton de maréchal. Sicàan. 

f^ietoiret et Conquêtes des Français. — Im Fastes 4e 
la LéQion d'Honneur (1844), tome III. — Btoçraphu 
des Hommes du Jour ( 1885 ). t. !•'. - Biographie des 
Membres du Sénat (188t). 

HARIV8. Voy, Habr (Van der). 

HAMZI (Al). Voy. Charikt. 

HAERENROTH ( Jsebrand-Eilhord), philo- 
logue hollandais, né en 1693,àHamaweram, mort 
Tera 1771. Il occupa pendant quelque temps 00e 
place de professeur à Harling. On a de lui ph- 
sieurs travaux de théologie et de philologie, tels 
que : De Monte sttblimifiméré dans Blasii Uno- 
lini Thésaurus Àntiquiiatumsacrttrum,\.y\\ ; 
— ■ De Bachele; ibidem; «- Conjeelanea de 
Athenodoro Soudonis P. Cananita^ Pauli Li- 
terario Fortnatore, pMlosopho stoico, insères 
dans les Miseellaness Observationes erUicd- 
novae, 1. 1; — Ùe Busto Lharledano; Utfwbt, 
1721 ; — - plttsienrs dissertations, insérées dam 
les MisceUanem Observationes, dans Vgolim 
Thésaurus y ete. R. L. 

Ersch et Grubcr, Allg. Encyklopaidie. - Sat , Ona- 
masticon literàrium» t. vi, p. 888. - Neme Gelekrte 
Europa, t. X, p. 896-401. 

harlav ou HBRLAT, famille noble origi- 
naire de la Franche-Comte, et qui se subdivise 
en plusieurs branches, notamment celles de 
Beaumontide Cély,de Champvallon et de Sancj, 
a produit on nombre considérable de grands-ofli- 
ciers de la couronne et plusieurs hommes illus- 
tres. Vers 1380 un Nicolas de Hariay fut maître 
d'hôtel du roi Charles Y. En 1398 son fila Jean 
de Hariay devint chevalier du Guet de la >ille de 
Paris. Cette charge fut créée pour reconnaître ses 
services. Un autre Jean de Hariay, homme d'ar- 
mes de la grande ordonnance, armé chevalier 
sous les murs de Vire en l'honneur de son cou- 
rage, remplit les (onctions de pannetier du roi 
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Lonts XI. Cette famlUe fonniH encore plusieurs 
inattres d*hÔte1 et chambellans à la maison de 
France et un grand-Ion vetier, Robert de Harlay» 
en 161 S. Elle entra au parlement dé Paris avec 
le père d'Achille de Harlay {vey. ce nom ), Chris- 
tophe de Uarlay, qui fut d'abord conseiller en 
1531, pais présidente mortier en 1583> Elle lui 
donna deux premiers présidents, plusieurs con- 
seillers et maîtres des requêtes. Elle compte éga- 
lement dans son sehi un archeTè<tue de Paris, 
des ambassadeurs, des chevaliers de Malte, uh 
surintendant des Gnances et beaucoup dUiom- 
mes d'épëe, dont la plupart obtinrent des gra-^ 
des importants ou moururent les arme^ à là 
nain. Son dernier représentant fut Louis At}<^ 
guste-Achille de Harlay, rie la brandie de Cël^, 
mort en 1739. Il occupa la charge d'intendant de 
Paris. 11 n'eut de son mariage Arec la petite-fllle du 
maréchal de J^u)LemtK>urg qu'un flls,qui mourut à 
dix-septans, et une fille, qui fut mariée au président 
deCrèvecœur. Cette famille pott<iit des armoiries 
d'argent à deux pals de sable. P. ns P. 

p. Anseloip, HiêMrê det (irundâ^VfivUrtâe m Conr.i 
L Vlil. — Éloge» d€S premiers PrésidenUdu Parlement 
de Pam (1641, Paris). — Lachcsnayu des Rois, Diction- 
naire de Noblesse. — ÙHgine des famittiss dit PttHemm 
ie Paris, bib. de l'Ari.<iBaiia9c 

HABLAY ( Achille OB, i^' du note )t célèbre 
magistrat^ né à Paris, le 7 mars ld36) mort dans 
eeUeville,le2l octobre I019.11étaitle fils deChris» 
tophe de Harlay et de Catherine du Val du MesniK 
Sa famille avait de tous tetnps professé pour lli 
monarchie un attachement inébranlable. Philia 
bert de Harlay « baron de Harlay, possesseur d'un 
des fiefs lea plus imporiants de la Franche-* 
Comté de Bourgogne, prit pdrtl pour le roi de 
France contre le duc Jean^ et vit ses biens confi8<* 
qués au profit de la maison de Chàlons ( Orange ). 
Un vieil historien, Jacques de La Vallée , dit en 
parlant de lui qu'il avait l'àme toute française et 
lecceur tout semé de fleurs de lys. Ses descen- 
dants ne dérogèrent pas^ et ce trait de leur carac- 
tère resta celui de tonte la vie d'Achille. Att 
milieu des discordes citiles qui altèrent son 
temps, le seiitimeut de la fidélité du roi resta 
pour Inl celui du devoir. Tout Teffort de set 
vertus tendit à Tinsplrer et à le faire respecter* 
L'attachement au principe de la monarchie était 
à ses yeux la seule voie de salut. Hoyaliste suua 
les plus mauvais rois» il fut un des premiers, 
lorsque le tr^ne sembla manquer d'héritier, à 
rapfteler les principes de la succession royale et à 
tourner les yeux vers Henri lY. U sut être éga- 
lement catholique malgré les excès du catholi-^ 
cistnc, et lorsque Home, e&agérantsa propre force 
contre les violences de la réforme, se fit un bras 
deia Société des Jésuites pour asservir la royauté, 
il lutta sans crainte pour la sauver de cet autre 
danger. La vie d'Achille de Harlay est d'autant 
plus remarquable que les mérites qui la distin- 
guent furent partagés par un grand nombre des 
magistrats de son temps. C'est la période la 
moins contestée de la glofre de l'andemie ma- 



gistrature française; Il la personnifie. Tandis que 
les grands et le peuple bouleversaient le royaume, 
une foule de rtiagistrats , comme lui austères et 
impassibles gardiens des irisf ItUtiohs transmises, 
se vouaient ft lA science et au travail. C'est à eux 
qu'on dult les 188 ordonnances du règne de 
Chartes tX et les à30 du règne de Henri lU. Ils 
semblaietit s'être imposé la tâche de rebâtir l'é- 
difice social derrière les Hilne^ que faisaient les 
passions populaires. Aehille de Hâriay prit une 
pari imporiante à tous les actes du parlement de 
Paris. Dès vingt-deUx ans il y fut, \)At une dis- 
pense d'â^e, pourvu d'oAe charge de consellier, ot 
y devint eft lô72 président, par suitede la retraite 
de son père. Il avait trente-six ans. Quelques 
années auparavant; eil 1 568, il s'était uni à Ca- 
theriitè de Thou, fille du premier président. Son 
Kèle l'ayant placé à la tête de ses collègues , le roi le 
chargea d'alter tenir les /grands jours a Poitiers. 
C'étaient des espèces d'assises rendues néces- 
saires par les agitations des gtierres civiles. Le 
Poitou avait été particulièrement éprouvé. Un 
grand trouble y régnait; les lois il'étaieut plus 
respectées et les plus mauvaise passions y res- 
taient soulevées. Achille de Harlay y rétablit 
le calmé. 11 accomplissait une mission semblable 
en Auvergne lorsqb'U reçut du roi un courrier 
qui lui apprenait que de Thod, son beau-père, ve- 
nait dé mourir et qu'il était appelé à lé rempla- 
cer(l582). bans cette haute position, Il resta fidèle 
au plan dé toute sa vie. Il continua ses études, et 
publia pfi l68â sa Coutume d'Orléans. Loin d'a- 
liéner son fnddp^ndiincë, il ne cessa de fôire des 
rehiolltrancCs ati rdi Henri Ift suh Seé prodiga- 
lités et ses désordres. La guerre civile était dans 
tous lés espiit* ; il ne cessa de prôchef la modé- 
ration. Cependant les événements se précipitaient. 
La Ligiie^ de société sedi^té qu'elle était, se chan- 
geait en parti révolutionnaire, et demandait un 
second massacre des protèstafltli Le parlement, 
sous l'iffépifation de son chef, se déclara contre 
elle. Dans l'égéfédlënt général, de Hariay eut 
une èimscience et des yéiït pour dvertlr et con^ 
séfllef. Le l«']>l<Het I5ês^ quand le roi, poussé 
à buut, par deM su^èstiMis perfides, vint en 
persofifle au parietnéhl jMUr faire enregistrer 
son premier édit de proscription ^ il entendit 
ce languàge l « Le éritVie qde votis Voulez châ'* 
tier est attaché M% a§iiâeiences , lesquelles sont 
exemptes du f^r «t dti i^u. QUand te parti hu- 
guenot serait rétfOit è un seul, nul n'oserait oon- 
clure contre lui, si mn procès he lui était so- 
lehnérietneht fiiit. » Et trois mois après, quand, 
spéculant sur la mOft du duc d'Alençon pour 
écarter du tm^ne le Béarnais , Borne, au nom de 
son droit divih de juridiction sUr les États, déclara 
déchu de ses droits l'héritier légitime de la cou- 
ronne, la cour de parlement signala cet abus de 
puissance comme un attentat contre la souve* 
raineté et l'indépendance du pays. Elle rappela 
au roi^ qui lui demandait l'enregistrement de la 
buUe^ que jamais ses devanciers n'avaient été 
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sujets du pape; puis, par un amer retour sur 
eux-mêmes, les ma^strats se reprochaient leur 
connivence forcée avec les fauteurs des mesures 
sanglantes, et suppliaient le roi de reprendre 
leurs charges, lui disant « qu'ils préféraient se 
retirer dans leur maison pour y pleurer sur les 
malheurs publics, plutôt que d'asservir la dignité 
de leurs robes aux fatales résolutions de ses 
ennemis, et qu'ils espéraient ainsi décharger 
leur conscience de la malédiction que Dieu pré- 
pare aux mauvais magistrats et conseillers ». 
La mission du parlement étaitde protester et d'a- 
vertir, non de se soulever quand tout périssait. Il 
se soumit, et le premier président, qui portait dans 
son cœur les enseignements qui devaient naître 
de ces choses, s'apprêta aux grandes épreuves de 
sa vie publique. Dans la journée des barricades, 
ses craintes se réalisent. Le peuple se révolte, la 
cour fuit. DeUarlay reste seul dans Paris. Leclief 
du mouvement, le duc de Guise, vint alors avec les 
siens le chercher jusque dans sa maison pour lui 
aiTacher une adhésion. Ils trouvèrent • M. le pre- 
mier qui se pourmenoit dans son jardin, lequel 
s'étonna si peu de leur venue qu'il ne daigna pas 
seulement tourner la tête ni discontinuer sa pro- 
menade commencée, pour voir ceux qui talon- 
noient ses pas, la quelle achevée qu'elle fut et 
étant au bout de son allée, il se retourna et en se 
retournant il vit le duc. Alors haussant la voix, il 
lui dit tristement : « C'est grand pitié quand le va- 
let chasse le maître. Au reste, mon âme est à Dieu, 
mon cœur est à mon roy, et mon corps entre 
les mains des meschants et à la violence ; qu'on en 
fasse ce qu'on voudra. » Le duc de Guise ne 
se rebuta point, et le pria d'assembler le parle- 
ment. « Quand la majesté du prince est violée, 
reprit Harlay, le magistrat n'a plus d'autorité. » 
On le menaça. Il envoya quérir son fils pour 
mourir avec lui. Le duc et ses gens n'osèrent » 
Dès lors De Harlay fut désigné aux fureurs du 
parti. On necessade l'usurier. Il ne se cacha point» 
Les rues, les églises même étaient livrées à l'in- 
surrection, et la chaire était devenue une tribune 
où « le fanatisme hurlait sa passion ». Il conti- 
nua de paraître partout. Un jour, le 1*'' janvier 
1589, la ville était toute frémissante encore du 
meurtre des Guise ; il se présente au banc d'œuvre 
de Saint-Germain-l'Auxerrois. Le curé Leicester 
appelait le peuple à la vengeance; il l'aperçoit, et 
le désigne à la foule. « Levez-vous, levez-vous, 
monsieur le premier, que ce peuple tous voie, 
car vous avez trempé dans l'assassinat. » Har- 
lay se lève sans trembler. Son calme désarma la 
sédition. Mais on ne tarda pas de se repentir, et 
on résolut de l'enlever pour se rendre maître du 
pariement. 11 en fut averti; on lui fit dire de ne 
point aller au palais. « Je n'en ferai rien, répon- 
dit-il ; s'ils me veulent chercher, ils me trouve- 
ront bien où que je sois» et ils ne me sauroient 
prendre en plus digne lieu qu'en mon siège. » Il 
était même décidé à se faire tuer sur son siège, 
car le peuple avait mal interprété sa conduite de- 



vant Leicester. Le jour convenu, Biissy-Lederc 
se présente au parlement pendant l'audience des 
chambres assemblées, suivi d'une troupe de 
ligueurs ; et content sans doute de commander 
à son tour, l'ancien procureur somme les ma^ 
trats de se rendre à l'hôtel de ville. Une certaine 
hésitation semanifeste; alors le premier président, 
jaloux de sauver la dignité de ce grand corps, se 
lève, pensant qu'il pourrait prolester peut-être 
plus énergiqueroent à l'hôtel de ville » au mUieo 
des chefs de la rébellion qui s'y trouraieut réu- 
nis. Soixante magistrats le suivent. Ils traversent 
deux à deux les rues de la ville, au milieu des 
buées du peuple, auquel Harlay pensait en impo- 
ser. Arrivé à la Grève, le premier présideot est 
entouré, et on lui interdit rentrée de l'hôtel de 
ville. On le somme de donner une adhésioa au 
mouvement : il refuse; on le menace de la Bas- 
tille : il ne se laisse pas ébranler, et demande! 
s'y constituer prisonnier. Mais il est malade de la 
goutte, et à peine en état de marcher ; il prie qu'on 
lui donne une monture, et c'est amsi qu'il s'y rend 
snivide tousses magistrats. Durant sa captivitéii 
demeura en butte aux mêmes insultes. Il répon- 
dait sans crainte. « Mon temps n'est pas encore 
venu, mais quand il sera arrivé noua parlerons 
ensemble et de près. » Et lorsqu'on lui annon- 
çait qu'on lui trancherait la tête. « Je n'ai ni tète 
ni vieque je préfère à Tamour que je dois à Dieu, 
au service que je dois au roi et au bien que je 
dois à ma patrie. » Après la mort de Henri UI, 
Harlay sortit de prison moyennant une rançon 
de dix mille écus. Il courut à Tours, où le parle- 
ment s'était à grand'peine réorgamisé aotoor 
du nouveau roi. Là U ne cessa de combattre 
pour les véritables principes de la succession au 
trône, bravant tour à tour les colères de TEs- 
pagne et celles du pape. Il rentra après le roi à 
Paris, et vit en récompense de sa fidélité sa terra 
de Beaumont en GAtinais érigée en comté. Alon 
commença pour le premier président une non- 
velle carrière. Après avoir assisté aux états de 
Rouen en 1596, il s'efforça de faire oublier dans 
le parlement le souvenir de ceux qui avaient man- 
qué à leur devoir, et continua de servir la royauté, 
soit en l'avertissant, soit en la défendant oootre 
ses vieux ennemis. « Si c'est tous désobéir, Ui- 
sait-il au roi dans une de ses remontrances, que 
de vous bien servir, le parlement fait ordinaire- 
ment cette faute ; et quand il trouve conflit entre 
la puissance absolue du roi et le bien du service, 
le parlement juge l'un préférable à l'autre, non 
par désobéissance, mais par décharge de sa 
conscience. » Toute sa vie il poursuivit sans 
relâche les doctrines ultramontaines^et resta es 
défiance contre les jésuites. Toujours à la téta 
du parlement par ses lumières et les exemples 
qu'il donnât, il entretmt dans son sein les tra- 
ditions de foi catholique et dindépendanoereii- 
l^euse. Malgré l'évêque de Paris et le nonee da 
pape, il fit condamner le livre du jénnte Ma- 
riana, qui, discutant la question de saw si on 
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peut tuer an tyran, se décidait pour raffirmatîve, 
cteofin le livre de BelUrnÛDy De Potestale sum- 
mt Poni^, in rébus temporalibus, n II n'en 
était pas moins zélé catholique, astreint à toutes 
les r^les dn culte, au point, dit son historien, 
qull ne mangeait tout le car6me que des racines, 
quoiqu'il aimât beaucoup la bonne chère. » 

Jamais aucune passion ne vint troubler ce bel 
équilibre de vertus qui fait de sa vie un si grand 
sujet d'étude. Aussi toute sa personne respirait 
la majesté du magistrat : la justice se lisait dans 
ses yeux. Qoand Biron, accusé de complot contre 
l'État, fut emprisonné à la Bastille, il avoua tout 
eu voyant de Harlay. 

Â la mort du roi, le premier président soup- 
çomia aussitôt les jésuites , et tint à conduire 
loi-même l'instruction. U interrogea la Coman , 
qui avait connu l'assassin, et eut à ce qu'il pa- 
ralt de grandes et terribles révélations sur cette 
complicité, qui s'étendait plus haut encore. Mais 
il garda le silence, dans la conviction que la raison 
d'État était une limite imposée quelquefois au 
devoir du magistrat. S'il ne voulut pas compro- 
mettre la reine, il ne ménagea pas les puissants 
du jour. Lorsque d'Épemon , l'ami des jésuites, 
vint le voir pour savoir des nouvelles du procès, 
f/ Ini dit : « Je ne suis pas votre rapporteur, mais 
cotre juge ; » et comme il insistait au nom de 
l'amitié : «Je n'ai point d'amis, » répliqua-t-il. Le 
our de la déclaration de régence, Concini se dis- 
K)8ait à prendre la pai'ole pendant l'audience : « Ce 
t'est pas à vous de parler ici », lui disait- t-il, et 
I loi enjoignit de se taire. Un arrêt du parlement 
prorogea l'instruction relative au régicide. Harlay 
vait consenti à cette transaction, dans la crainte 
e déshonorer le pouvoir. On n'osait se débar- 
asser de lui. Les infirmités et son grand âge l'o- 
ligèrent à se retirer après trente-quatre années 
'exercice, en 1616. Il espérait voir sa charge 
asser à de Tbou ; il n'en fut rien : on le força de 
vendre à M. de Verdun. Ce fut la première fois 
n'en vendit une charge de premier président : 
ènri IV avait consacré la vénalité des offices. 
Quelques détails sur sa vie privée feront mieux 
mnaltre ce grand homme et avec lui ces ma- 
strats d'alors, dignes de servir de modèles à 
nx de tous les temps. Hariay était à l'endroit 
! sa dignité de la susceptibilité la plus délicate, 
usage Toulait que les grands-officiers de la 
)uh>nne, lorsqu'ils prêtaient serment, fissent un 
deau au premier président. Harlay entendait 
le ce fût un hommage, et non un présent. 
1 conséquence le duc d'Épernon , après avoir 
été le serment de duc et pair, lui envoya un 
iffet d'argent. Harlay le refusa : « Dites à 
Ire maître » , répondit-il à son envoyé « que 
I réputation m'est plus chère que son argent; 
e je ne manque pas de vaisselle, et que quand 
arriverait que j'en aurais besoin, j'ai un bon 
litre, qui est seul capable de m'en donner. » 
Épemon, sachant qu'il avait le goût des armes 
en ofTrity qu'il accepta. H s'imposait cette 



même réserve à l'occasion de tous les services 
qu'on lui demandait, ayant coutume de dire : 
« Tontes fois que j'accorde ou je refuse, je fois ce 
que je dois. » Il ne pouvait tolérer surtout qu'on 
accompagnât la demande d'un service de l'offre 
de quelques présents. Un solliciteur lui ayant 
envoyé du beurre, il le renvoya tout ému de co- 
lère, et fit dresser devant témoins un acte qui 
constatait le refus qu'il en avait fait. Son érudi- 
tion était très-profonde, et toute puisée dans les 
vieux auteurs. Aussi sa conversation fourmillait- 
elle de citations, et ce fut lui qui mit en v(^ue au 
Palais cet usage, qui lui survécut. On ne plaidait 
jamais' devant M. le premier sans faire force 
emprunts aux Grecs et aux Latins et sans parler 
hébreu ou même arabe. On l'entendit un jour 
dans une mercuriale adresséeaux procureurs leur 
dire : «i Procureurs, Homère vous apprend votre 
devoir en son Iliade » ; et il leur récita tout un 
passage, en leur mdiquant le livre et le chapitre. 

Harlay, déjà accablé d'mfirmités et presque âgé 
de quatre-vingts ans , perdit la vue. Trois ans 
après s'être démis de sa charge, il sentit la mort 
venir; il rassembla sa famille, et rappela au seul 
fils qu'il laissait ses devoirs de magistrat et de 
chrétien. Il mourut à l'âge de quatre-vingt-trois 
ans. Il fut inhumé en l'église paroissiale de sa 
comté de Beaumont. Son panégyriste l'appelle 
le Caton chrétien. Son fils fut conseiller au par* 
lement. P. ne Pradines. 

De La Vallée. Éloffe de M. de Harlay i Paris, 1614. - 
L'EstoUe, Jotima/ de Hmri JV. - l)c Thou, Histoire, 
— Dupuy, Manuêcr., vol. 601. — > Mfcl|plet* Ligue, — 
Thierry, Tiers État. 

HARLAT (François de), archevêque de 
Rouen , né à Paris , en 1585, mort le 22 mars 
1653. Son père était ce Jacques de Harlay Chan- 
vallon dont l'intrigue amoureuse avec la reine 
Marguerite occupa tant le public. Lorsque , en 
1616, François de Harlay devint archevêque de 
Rouen, depuis sa jeunesse il était abbé de 
Saint- Victor à Paris. Il montra dans l'exercice 
de ses fonctions épîscopales une indulgence et 
une charité qui le firent aimer du peuple; mais 
il préféra plus souvent les jouissances de l'étude 
aux soins de son troupeau : il avait fondé une 
académie, dont les membres s'engageaient k 
prononcer de continuelles apologies de saint 
Paul , et l'avait transférée du faubourg Saint- 
Marcel au château de Gaillon, magnifique de- 
meure, léguée à l'église de Rouen par le cardi- 
nal Georges d'Amboise. L'étude des livres saints 
et les controverses religieuses occupèrent toute 
l'existence de François de Harlay. Homme de 
savoir, non de jugemejit, il fit dire de lui qu'il 
était une « bibliothèque renversée » (M™" des 
iK^es) ; « un abtme de science où l'on ne voyoit 
goutte» (Vigneul-Màrville). C'est cependant en 
le montrant que son père s'écriait, peu de temps 
après l'avoir présenté à la cour : « Je leur ai 
donné un homme; que ne s'en servent-ils! » 
L'archevêque de Rouen était en effet un homme 
de bien. Lorsque le chancelier Seguier vînt en 
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Normandie (1639) réprimer des désordres mo- 
meiitahés , Harlay Timpiora pour son troupeau 
en des termes éloquents et vraiment sortis du 
cœur : « Qu'à Texemple de nostre Maistre, dit-lî, 
il soit permis au pasteur de souffrir pour sdn 
troupeau ». Il Toulut aussi que la bibliothèque 
du chapitre de la cathédrale de tlouen fût ou- 
verte au public. Les artistes trouvèrent en lui 
un protecteur, et il enseigna à son neveu, en fa- 
veur duquel il déposa la mitre en 1651, à les res- 
|)ecter et à les estimer comme hii. Un grand 
nombre d'ouvrages fort dilTus, dont une partie fut 
imprimée à Gaillon , est sorti de sa plume. On ne 
saurait énumérer tous les mafademeots , statuts 
synodaux, dissertations de pure controverse; 
tnais on doit citer : une harangue prononcée âii\ 
états généraux de 1614, et qui fut siipprimée par 
Sentence du Châtëlet, (^mme atta^tiaht rÉglise 
gallicane; — EccUsiasHeàs Éisiorièe liber pri- 
mus; 16Î19; — Àcta ecctesix Hothotnagensis ; 
dans la coUectioh des cOhCilës de Norhiandie; — 
Manière de bien entendre la ftlessë de paroisse, 
livre qui a eii un grand nombre d*éditiôti8 ; — 
Catéchisme des Controverses, diséértàtidtt 
également recherchée. Quelauèà unes dés pièces 
sorties des presses de tiailion sont tiuriëtises : 
elles portent tontes cette Ifadlcàtlon : BSb typo- 
graphia Gallionxa, et sont dans le format 
in-4°. On les a réuniesdàns un Voltltne, que Ton est 
convenu d'appeler le Mercttrê de Gaillon. Les 
bibliophiles font cas de cette collection. Cerialns 
ouvrages de François de Harlay sont ornés de 
son portrait; H est décoré d'une barbe si respec- 
table qu'elle frappait l'esprit de^ leëtedrs pins 
que tout te reste; le bape. Ititei-rogé eoidment il 
trouvait les livrés de l'àrlTievéque de Rouen, ne 
tépondalt Jamais ()Uè i Éeikihurba! iieramehié 
bellissima barba î Louis Lacour. 

Hitt. de» jirbh. ée thneti, pnf l^rtlliiérn^e, 1667, lo-fbt. 
^ CaUid CkrMktim. - Flo^uet iHairê à» th. Segutêfi 
1841, la-8". - Vif neul-MarvIKc, Méiangêt, «• éd., 11, itTt 
- Talleniant, Historiettes, éd. I*aulln; Parl«, t. IV, p. 78. 

HAHLAT-CMAltTAtLOïr ( Pi-ançoU de) . dN 
éhevèque de Ronen, pu\i ciftquidttie archevêque 
de Paris, né le 14 août 1625, mbtt â Pms, le 
6 août 1695. Ali sdtth' du collée de Navarre, 
oft 11 avait été élevé, il reçut là érosse abbatiale 
du riche rildiiastère de Jûtniégès dabs le diocèse 
de son oncle. Utlë conduite pfddënte. ilh (iârief 
sdge à l'assemblée générale dti defgë dé 1650, oii 
il avait été appelé. Valurent ad JëUHe abbé le^ ap- 
plaudissements de ses codfrères, qui h désignè- 
rent comme seul digne d'être élu archevêque dé 
Rouen à la tnoH de soii onde. Celui-ci se démit 
aussitôt de ses fonctions pastorales, et soil neveu 
fut sacré à sa place, dans le chapitre des Char- 
treux de Paris, le 2^ décembre 1651 . La conduite 
de François de Harlay ne répondit pas aux espé- 
rances qu'on en avait conçues : on voit dès 1657 
le nom du jeune archevêque figurer dans des 
historiettes de Tallemant des Réaux qui ne sont 
rien moms qu'édifiantes. Non conteht de sacri- 
fier les devoirs du sacei'doc^ à des équipées Mon- 



daines, il voulut jouer un rOle important dans 
la politique, et se consacra à la fortune du car- 
dinal Mazarin. Ce dernier disait qu'il devait à 
Harlay d'avoir revu la France et d*avoir re- 
trouvé la place de premier ministre. En effet, 
lors de l'exil de Mazarin, i'archevêaue de Rouen 
se rendit à Tours, auprès du roi, avec trois 
évêques, et coudamna cette proscription, après 
avoir montré que le ministre ne méritait pas 
un traitement si indigne. L'égoïsme de Mazarin 
mit im terme à cette amitié. Choisi pour repré- 
senter un des pairs ecclésiastiques au sacre de 
Louis XIV, en 1654, Harlay assista encore aux 
deux mariages de ce monarque; car quelqties 
historiens le regardent comme ayant célébré l'u- 
nion secrète de M""" de Maintenon. Le grand 
nom qu*il portait, le faste qu'il étalait à toute occa- 
sion . les services rendus à l'État , les flatteries 
prO(iiguées à la personne royale, le courage qu'il 
avait montré durant la terrible épidémie de 1668, 
désignaient Harlay à Louis XIV pour le poste que 
PéréHxe occupait; aussi dès le lendemain de la 
mort de celui-ci, le 3 décembre 1670, Harlay fut 
nommé ( 3 janvier 1 67 1 ) archevêque de Paris. 
Dans la chaire de Notre-Dame, ou sa parole avait 
déjà retenti, notamment en 1 666, lors des obsèques 
de la reine mère , il continua de faire entendra 
au peuple de beaux discours , avec lesquels sa 
vie ne s'accordait pas plus qu'autrefois. On ne 
peut nier qu'il ne s'exprimât bien, et il avait acquis 
l'assurance nécessaire à l'orateur dans les as- 
semblées du clergé, où 11 figurait toujours au pre- 
mier rang. En 1664, lors de ta réception du légat 
Ohigi. ce fut lui qui représenta le clersé de Franct' | 
et fit ta harangue; en 1670, à l'assemblée de Poo- 
torse , il improvisa sans préparation un discours 
qu'on a beaucoup loué. Il aimait à parler en pu- 
blic : les conférences publiques de morale qu il 
tint pendant trois années à partir de 1682 lui ' 
perfnirent de déployer des talents oratoires que soo 
entourage applaudissait. Le roi lui donnait cha- 
que semaine quelques heures pendant lesquelles 
ori discutait avec le père La Chaise les inléréU 
de l'église de Paris. Les honneurs dont le mo- ' 
liàrqtie récompensa son zèle sont nombreu\. 
Ce fut pour Harlay -Chaiivallon que fut érigée 
éh duché-pairie la terre de Sabt-Cloud, devenue 
le domaine des archevêques de Paris (1690); il 
devint commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, 
et les bénéfices que le roi lui accorda sont innom- 
brables. II mourut au château de Conflans, mai- 
son de plaisance qu'il avait achetée et qu'il ne par- 
vint pas à rendre comparable à Gaillon. Madame 
de Sévigné dit que le clergé de Paris se troan 
dahs un grand embarras pour faire l'éloge du 
défunt : « Il n'y a que deux petites bagatelle.* 
qili rendent cet ouvrage difficile, c'est la vie et 
la inoi*t ». On reproche avec raison à ce prélat 
une haine implacable contre les protestants ; fl 
suivait trop à la lettre la parole de saint Gré- 
goire : M II vaut mieux tolérer le scandale do 
trdiible que de souffrir le scandale de Ter- 
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rear ». On le lit à Diep^ie, dont il était sd- 
gneur sfiiritiiel et temporel, forcer les huguenots, 
comme seigneur temporel, à venir écouter âans 
la cathédrale les sermons du seigneur spirituel. 
« Enfin, il eut la /oie, dit son historiographe, de 
Toir révoquer les édits de Nantes et de Ntsmes. « 
Ces mots peignent son intolérailoe; car il n'est 
que trop mi qu'il fht uU des instigateurs de la 
faneste ordonnance de 1685, âprèë laquelle soh 
zèle pieux ne connut plus de bornes. On ne sait 
pas le nombre des enfants quMl fit arracher è 
leurs parents de la comUidnioh réformée pour 
les faire élever dans des couvents catholiques. 
Qnant aux parents, « effrayant les uns, aohe- 
tut les autres , il les persuadait tous pat la forée 
de ses raisons m. François de HaMày-Chan- 
valion Ait membre de TAcadëmie Française , et 
comme orateur n*j ftot pas déplacé. Autune de 
ses harangnes n'a été Imprimée. 11 perisalt t|ue 
des morceaux d'éloquence n'étalent pas faits pour 
être tus : « Ce sont, disait-ll , des tableaux faits 
pour être tus d'un lieu élevé, et iion pour être 
considérés de ptès. » Harlay-Chanvallon a écrit 
un grand nombre de mandements, quelques tivreS 
de oontroTerse, de discipline ecclésiastique; Il 
est réditeor du Synodicon ParisiêHse , recueil 
de tous les synodes tenus par ses prédécesseurs, 
et on lui attribue : Réponse au cardinal Ma- 
zarin en faveur du cardinal de Retz, pro- 
noncée à Rassemblée ordinaire du clergé de 
1605. Louis Lacour. 

Lqrradre , f^ de UarlaVt; Parla. i7fto, fn-i». ^ Le 
neme. Éloge de Harla§: 1695, ia-S». — MarUgnuc. 
il09e des jirclu de ParUg 1698, Iq-»". — Gaillard, Orai- 
mjunèbre de fiarlap; 1695, ln-4«. — Hist. Eccl., t. XI. 
^3tem. du Cteroé, V, p. M9, Uft. ~ Sàtot-Simon, Méni. 
- rallsManl, iV. M. ^ Vlfrneol-»larviUe, Melan^BÈ, 
m. 1S8. — Séviffnè, LeUres, 1818, X» p. 121, 128. - Baus* 
ict. Utst. de Féneion, f éd., vuL I, p. il, 58, etc. ^ Le 
néme, Hist. de Bossuet, II, p. 168. — lyAguessean.Ofti- 
fret, Xlll. p. tes. 

■AELAT {ÀchilU mnK), comte de Beau- 
mont , seigneur de Grosbois, etc.^ premier présl^ 
dont du parlement de Paris et petit-neveu du 
grud deHariay, néà Paris^ le 1^ août 1639, d'A- 
chille II, procnreor général eh hl même cour^ et 
de .Marie de Bellièvre, moH à Paris, le 23 juillel 
1712. Il fht reçu conseiller le 3 août 1637, et 
remplaça son père en sa charge de procureur gé» 
B^l te 4 juin 1667. Loreqûe l'ambassadeur fran« 
çais i Roroe, le marquis de LftVartIin, eut été ex- 
communié à la suite de la protestation éclatants 
qoll avait faite contre le retrait de ses franchises, 
Hariay provoqua un appel comme d'abus contre 
Innocent XI. I! conclut devant toutes les cham- 
bres assemblées à ce qu'il fût formulé cette fols 
non du pape mal informé au pape mieux 
informé^ mais du pape mal informé à un 
eoncUe cecuménique (22 Janvier 1688 ). Il rap- 
pelait ainsi les principes établis six ans aupara- 
vant par rassemblée du clergé de France , dans 
la célèbre déclaration des libertés gallicanes. Le 
roi, dont il avait en cette occasion énergique- 
BKot servi les ressentiments, l'appela aux fonc- 



tions de premier président ( 12 novembre 1689 ). 
U remplaça M. de Novion, accusé d'abus de pou- 
voir, et eut lui-même pdur successeur comme 
procureur général M. de La Briffe. Le président 
de Hariay, très-favorable à la légitimation dés bâ- 
tards, rédigea de concert avec d'AgUesseâu un 
projet qui leur assurait dans le pariement Un 
rang immédiat après les princes du sang et avant 
les ducs et pairs. 

Sa vie est dis lors connue par les mémoi- 
res de Saint-Simon. On le voit mêlé au procès 
du duché d*Êpemon et à celui du duché de 
f^iney-LuxetnbOhrg. ces deux intarissables su- 
jets des passions du eétèbre historien. Il prit 
pàKi à ce qu'il parait, dans le dernier, pour le 
maréehal deLuxetnbourg, dont il était l'ami ;car 
sa réeusation, poursuivie et obtenue par \ek ad- 
versaires du maréchal, fut un dés principaux in- 
cidents de cette interminable affaire. 

Toutes ces raisons, la foveui^ du roi et l*a- 
mitié de M*~* de Maintenon ont animé contfe 
lui toutes les haines de Saint-Simon. C'est un 
des personnages qui reviennent à chaque page 
de ses mémoires. On y lit (chapitre xvn) un 
portrait qui le représente comme un homme 
exécrable. Saint-Simon lui reconnaît toUs les 
genres de talents, mais il incrimine séà mrètths, 
son caractère de magistrat, et jusqu^â ééh senti- 
ments de père de famille. « Il eut, dit-il, toute la 
gravité du grand Achille, qu'il outra jusqu'au cy- 
nisme, dn reste sans foi ni loi, sans âme et sans 

Dieu , tout le mobile de sa conduite fut qu'il 

papejûit pour être chancelier ». Les contempo- 
i^ins gardèrent cei)endant une haute idée de son 
esprit. On lit de ses bons mots un recual, de- 
venu fort rare aujourd'hui, qu'on hititula Har- 
Iseana. De nos jours on cite encore au palais 
plusieurs de ses saillies. « Si messieurs qui par- 
lent, dlsëit-il un jour à l'audience, faisaient 
entame messieurs qui dorment , messieurs qui 
éeoutent pourraient entendre. « Et à l'architecte 
Mahsard, qui demandait tme charge de président 
à mortier pour son fils, il répondit : « Ne mêlez 
|90int, monsieur, votre mortier avec le nôtre. » 

Hariay se retira au mois d'avril 1707, eteutpour 
successeur Louis Lepelletier. Il avait épousé la 
âlie du premier président de Lamoignon,le 1 2 sep- 
tembre 1667. Son fils, conseiller au parlement, 
ne laissa qn'uiié fille, qui ftit mariée au dernier 
fils dn maréchal de Luxembourg , le prince de 
Hngry. P. ne Praoimes. 

Mémoirei de Safnt-Siifaon. - Reboulet, Histoire de 
lAUiÈ Xlf^, - RegUtrts <M parlem. dé PtsHê. -BUt^dés 
çvoeaU éla C. énv.. Collection PetOMévIre. 

HAELAT DE sARCT {Nicolas el AchilU), 
Voy. Sanct. 

liAELisss (Qottlieb'Chnstophe)y huma- 
niste allemand, né à Kuhnbach, le 21 juin 1740, et 
mort à Ëriangen, le 2 novembre 181 d. Issu d'nne 
famille pauvre, il eut à vainOre de nombreuses 
difficultés, non-senlement pour faire ses étodes , 
biais encore pour se créer la position que lui mé- 
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ritaient ses talents et ses connaissances. Il donna 
d*abord des leçons privées à Tuniversité d'Er- 
langen. En 1765 il Tut nommé professeur an 
gymnase de Cobonrg, et en 1770 il Tut appelé à 
Ërlangen pour occuper la chaire d'éloquence. A 
à ces fonctions il joignit bientôt celles de biblio- 
thécaire en premier dans cette ville. On lui 
doit de bonnes éditions d'un grand nombre de 
classiques, et nne k^ édition, revue et remaniée, 
de la Bibliotheca Grxca de J.-A. Fabridus; 
Hambourg, 1790-1809, 12 vol. in-4''. Il est sur- 
tout connu par des travaux d'érudition snr 
rhistoire de la littérature ancienne de la Grèce et 
de Rome , et parmi lesquels on cite : Intro» 
ductio in Bistoriam Lingux Grxcx; Alten- 
bourg, 1778, 2 vol. in-8*» ; 2' édit, 1792.1796; — 
Inlroductioin noiitiam Utteraturx Romanxi 
Nurembei^, 178 1 , in-8" ; — Supplementaadbre- 
viorem Notitiam Literaiurx /?omaiias;Leipz., 
1799-1817, 3 vol. in-S*»; — Vitx Philologo- 
rum; Brème, 1764-1772, 4 vol.; — Chru- 
tomathia Grxca poeiica ; Cobourg, 1768; — 
Chrestomathia Latina poetica; Altenbourg, 
1770; — Opuscula varïi argunienti; Halle, 
1773; — Anthologia Laiina poetica; Alten- 
bourg, 1774; — Anthologia Grxca poetica; 
Nuremberg, 1775; nouvelle édition, Hof, 1792; 
^ Anthologia Grxca prosaica; Nuremberg, 
nSi;-— Brevior Notitia Litteraturx Grxcx; 
Leipzig, 1812. Michel Nicolas et R. L. 

Harless, C F., Biographie de T.^C. Ilarieu. — Coii«.- 
jAixik. 

HARLESS ( Chrétien-Frédéric), méàedn et 
érudit allemand , fils du précédent ,«né à Erlan- 
gen,le 11 juin 1773, mort à Bonn, le 13 mars 
1853, il fut depuis 1812 professeur à Tuniversité 
d'Ërlangen, et en 1818 il fut appelé à l'univer- 
sité de Bonn, où il resta jusqu'à sa mort. Parmi 
ses travaux on remarque : Die sxmmtlichen 
Beilquellen und curbxder des sûdlichen und 
mittlern EuropOy Westasiens und Nordafri" 
JtaSj in aUer und neuster Zeit (Les eaux miné- 
rales et les bains de l'Europe méridionale et 
centrale , de l'Asie occidentale et de l'Afrique 
septentrionale dans l'antiquité et dans les temps 
modernes) ; Berlin, 1846-1848, 2 vol.; — Gcs- 
chichte der Him und Nervenlehre im Ah 
terihum (Histoire de la Céphalalogie et de la 
Névrologîe dans l'antiquité ); Erlangen, 1801; 

— Untersuchungen ûber die Natur^ Entst^ 
hung und Ansteckungskraft des gelben Fie* 
bers (Recherches sur la nature, l'origine et snr 
la contagion de la Fièvre jaune); Salzbourg, 
1805, 2 vol.; — Opéra minora aeademica, 
physiologiei , medico-pratici et antiquarii 
argumenti; Leipzig, 1815; — Veber die Er- 
richtung einer allgemeinen deutscken Na- 
iionalphartnacopœa (De l'institution d'une 
Pharmacopée nationale -allemande {générale); 
Bamberg, 1816, nouvelle édition; Bonn, 1834; 

— Analecta hist.-crit, de Archigene medieo 
et ApoîkmHs medicis earumque seripii$ et 



fragmentis; Bamberg et Erlangen, 1816;* 
Der Rejmblicanismus in der NaturvAsuni' 
chaft und in der Medizin (Le Répablicanisme 
dans les sciences naturelles et médicales) ; fiooo, 
1819; — Die indische Choiera nach allai 
ihrenSeziehungen (Le Choléra indien considéré 
sons tous les rapports) ; Brunswick, 1831, 3 li* 
vraisons; — Servilii Damocratis qux super- 
sunt Carmina Medidnaliat grâce et latine 
primum coUegit et seorsim edidit, cutn pro- 
/e^omeAû; Bonn, 1834. R. L. 

C<mv,-Ux, - Engelioana, BibUoUL »ied,-chintr9,tt 
anatom.-phittiologica, 

l HARLBSS (Émile)^ physiologiste allemand, 
neveu du précédent, est né à Nuremberg, le 22 
octobre 1820. Établi à Munich, il y dirige depuis 
1852 le musée physiologique. Parmi ses tra- 
vaux on rémarque : Monographie iiber deâ 
Einfluss der Gaze auf die Form der Blut- 
kœrperchen ( Monographie sur l'influence des 
g»z sur la forme des globules du sang); Er- 
langen, 1846; — Die MuskelirritabiliUi 
(L'Irritabilité des Muscles); Munich, 1851; — 
Populxre Vorlesungen aus dem Gebiete der 
Physiologie und Psychologie ( Leçon; popu- 
laires de Physiologie et de Psychologie) ; Brous- 
wick, 1851 ; — Théorie und Anwendung eines 
neuen Spirometer , Instrument zur Bestim- 
mung der Respirationsla/t (Théorie et appli- 
cation d'un nouveau Spiromètre, instrument 
propre à déterminer la quantité d'air respiré ); 
Munich, 1855. R. L. 

Conv.-Lex. 

l HARLKSS ( Théophile-Christophe-Âdol- 
phe), théologien protestant allemand, est né à 
Nuremberg, le 21 novembre 1806. Successive* 
ment professeur à Erlangen et à Ldpzig, il fiit 
en 1850 appelé à Dresde pour remplacer Am- 
mon dans ses fonctions de conseiller ecclésias- 
tique intime au ministère des cultes. Il garda 
cette place jusqu'en 1852, époque où il retourna 
en Bavière comme président du coosistoire 
protestant de Munich. M. Hariess est considéré 
comme un des roeilleurs prédicateurs de TAHe* 
magne protestante. Parmi ses ouvrages, on 
remarque : Commentar uber den briefPauU 
an die Epheser ( CkMnmiintaires de l'épltre d< 
saint Paul aux Éphésiens) ; Erlangen, 1834; — 
Theologische Sncyklopxdieund Méthodologie 
vom Standpunkte der protestantischen Kir- 
che ( Encyclopédie et méthodologie tbéologiqaes 
au point de vue de l'Église protestante); Nu- 
remberg, 1837; — Die KrUische BearbeUtatff 
des Lebens Jesu von David F. Strauss naeh 
ihrem wissenseh^ftlichen Werthe belewhtei 
(Critiquede la valeur scientifique delà viede Jésss 
par D. F. Strauss ) ; 1837 ; — De Supernatura- 
lismo Gtfntiawm; Erlangen, j838;-(7Arwf- 
liche Ethik (ÉUiique chrétienne) ;S(iit^» 
5" édit., 1853;— ChrisH Reich und CAristi 
Kraft (L'Empire du Christ et laforcedaClirist)» 
recneil ^ sermons; Sluttgard, 1840; — ^»«- 
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brationum Evangelia €anonica,pars I et If; 
Erlangen, 184 M 842; —Die Sonntagsweihe 
(U Célébration du Dimanche )> recueil de ser- 
mons; Leipzig, 1848-1854, 7 vol.; — Kirehe 
und Amt nach lutheriseher Lehre ; Stuttgard, 
1853. Depuis 1837 M. Harless dirige la revue 
protestante intitulée : Zeitschrift fur Protes' 
tantismus und Kirehe, R. L. 

Conv.-Lex. — Gersdorf, RepertoHum. 
HARLBVILLR {ColHn o'). Voy. COLLIN HaR- 

lETILLE. 

HARLBT ( Robert )i comte d'Oxford, homme 
dttat anglais, né à Londres , en 16A1, mort le 
31 mai 1724. Il appartenait à une famille con- 
sidérable du comté d*Hereford. Son grand-père, 
sir Robert Harley, fut maître de la Monnaie sous 
le règne de Charles f^', et son père, sir Edouard, 
devint gouyeroeur de Dunkerque après la re»- 
taaration. Sir Robert et son fils, attachés au 
parti presbytérien, se rangèrent du côté du par- 
lement pendant la guerre ciTile; mais ils firent 
de l'opposition à la république, et sir Edouard 
prit une part active au rétablissement de la 
royauté. Robert Harley, fils d'Edouard, entra au 
parlement après la révolution de 1688. Il y re- 
présenta d'abord le bourg deXregony, puis celui 
de Kadnor. II resta pendant quelque temps 
fidèle aux principes whigs de sa famille; puis il 
inclina peu à peu vers le parti contraire, et finit 
par être un des plus brillants orateurs tories de 
la chambre des communes. Les tories, jetés 
dans l'opposition par l'avènement de Guillaume, 
f avaient trouvé une certaine popularité , et 
ivec la popularité le moyen de ressaisir le pou- 
rojr. Le roi dut accepter le mmistère tory de 
Rochester. Ce cabinet désigna pour les fonctions 
forateur de la chambre des communes Har- 
ey, qui fut élu en février 1701, à la majorité de 
149 voix contre 125. Le parlement fut dissous 
pelqoes mois après. Les élections afTaibUrent 
es tories sans leur enlever la majorité, et Harley 
Qt reporté au poste d'orateur ( décembre 1701 ). 
1 occupa la même dignité dans le premier par- 
ement de la rdne Anne (octobre 1702), et la 
onserva jusqu'au mois d'avril 1704 , époque où 
■devint secrétaire d'État. Complètement oublieux 
le son origine presbytérienne, et au fond indif- 
érent en matière de religion , il s'était déclaré 
e champion de la haute l^ise. Il apporta dans 
I défense de cette cause une réserve tortueuse, 
ne souplesse insinuante, un grand soin à ne 
as rompre entièrement avec les whigs, tout en 
ervant les tories. Il sut se ménager auprès de 
I reine l'influence déjà réelle, quoique tout à 
lit secrète , d'une jeune femme de chambre , 
ùss Âbigaîl Hitl , appui d'autant plus utile, que 
idy MarlboTough, qui passait pour la favorite 
e la reine , se tournait décidément du cùtë des 
rhigs. Ceux-ci eurent l'avantage aux électiona 
e 1705, et forts du concours de Mariborough, 
ainqueur à Blenheim, ils firent entrer dans le 
Umiet un de leurs meilleurs orateurs , WilMam 



Coveper. Un an et demi plus tard ( mai 1707 ), te 
mhiistère fut encore modifié dans le sens fÀég, 
Le comte de Sunderland y entra comme secrétaire 
d'État y et William Cowper devmt lord chance- 
lier. Dans une administration où les tories n'a- 
vaient plus aucune autorité, la position de Har- 
ley n'était pas tenable. Ne pouvant lutter oU" 
vertement contre le parti triomphant, il eut re- 
cours à l'intrigue. Par l'entremise d'Abigaïl Hiil 
( qui venait d'épouser secrètement un officier 
nommé Masham ), il entretint avec la reine une 
correspondance dans le but de l'engager à ren- 
voyer le ministère. La reine y était décidée, et 
cherchait avec Harley les moyens de réaliser ce 
projet , lorsque rincideut du mariage secret ré- 
véla à lady Mariborough l'influence d'Abigaïl sur 
la reine; elle devina bientôt quel usage M™® Ma- 
sham faisait de cette influence, et les whigs, 
prévenus, résolurent de se débarrasser de Har- 
ley ; ils en trouvèrent presque aussitôt l'occa- 
sion. On découvrit que le maréchal de Tallard, 
prisonnier en Angleterre, correspondait avec le 
gouvernement français par l'intermédiaire de 
Gregg, commis du secrétaire d'État. Gregg fut 
condamné à mort pour crime de trahison. H 
n'est point prouvé que Harley fut complice de 
cette infidélité; mais l'opinion publique l'accusa. 
Mariborough etGodolphin, saisissant ce prétexte, 
déclarèrent qu'ils donneraient leur démission si 
Harley ne se retirait pas. La reine résista d'a- 
bord , puis céda devant l'attitude du reste du 
ministère, et Harley résigna son office (février 
1708 ). Sa retraite entraîna celle de son ami et 
allié politique Saint-John (depuis lord Boh'ng- 
broke). Il resta plus de deux ans hors du pou- 
voir. Les élections de 1708 enlevèrent encore 
des voix aux tories , et la faveur publique parut 
décidément du côté de leurs adversaires. Mais 
l'on put bientôt signaler des symptômes d'un 
revirement politique. La reine supportait avec 
une impatience croissante le mmistère qui lui 
était imposé; la nation anglaise commençait à 
se lasser d'une guerre dont les brillants succès 
ne faisaient pas oublier les cliarges; enfin, la 
haute Église, que le pouvoir ne protégeait plus , 
devint un moment populaire. Un certain Sa- 
cheverell, s'étant permis, en chaire, de violentes 
déclamations contre la tolérance religieuse et la 
liberté politique et des attaques fort vives con- 
tre les ministres, fut traduit devant la cour des 
pairs en 1709. Ce procès eut nn immense re- 
tentissement. La révolution de 1688 et la cons- 
titution anglaise étaient en cause. Les ministres 
défendaient la liberté, et, par une inconséquence 
déplorable, l'opinion populaire se prononça en 
fliveur de Sacheverell. Sa condamnation fut un 
triomphe pour lui , une défaite pour le minis- 
tère. Harley reprit sa correspondance avec la 
reine; il eut avec elle une entrevue où il lui 
conseilla de se débarrasser de son ministère , 
peu à peu , de manière à éviter un éclat. La 
reine suivit oe plan; Sunderiand Ait renvoyé le 
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premier, pois vinrent Godolphf» («oM 1710) et 
Smifh. Harley remplaça ce dernier dans le poste 
de chaneeUer de l'Échiquier; enfin, la reine n'eut 
pag la patience d'attendre plue longtempa , «I 
malgré les timides conseils de Harley, qui aurait 
désiré une transaction entre les deux partis* 
elle prononça la dissolution de la ohambre, el 
forma un nouveau cabinet, sous la présidence ^ 
Rochester.Harley resta chancelier de l'Echiquier 
et Saint-John fut secrétaire d'État. La t&che de 
Harley était délicate. II était, suivant le mot de 
Swift, placé comme un isthme entre les whigs 
et les tories violents. Il fallait, en écartant les 
uns , ne pas se livrer entièrement aux autres. 
Harley aurait voulu rester dans ce sage milieu : 
il ne le pot, sous peine d*étre devancé et évincé 
par Sàint-Johp. La réaction , favorisée par U 
nouvelle chambre, l'emporta. Le duc de Marlbo- 
rongh, qu'il avait d'abord ménagé, fut brutal^ 
ment destitué de tous ses emplois ( décembre 
1711 }. Après SToir brisé le premier général de 
TAngleterre, il ne restait plus qu'à faire la paix. 
D^à, depuis le mois de janvier 17 U, une négo* 
dation occulte avait été ouverte avec le cabinet 
de Versailles. Elle s'était poursuivie pendant 
toute l'année , contrairement aux traités qui in- 
terdisaient à l'Angleterre de négocier en dehors 
et à l'insu de ses alliés. Au mois de mai 1711, 
Harley Ait nommé premier lord de la trésorerie 
«t créé pair avec le titra de comte d^Oa^ord el 
Mortimer. Un peu plus tard, il reçut l'ordre de 
la Jarretière. Le plus grand fait de son adminis- 
tration est la paix d'Utrecht , conclue le 5 mai 
1713. Cet acte mémorable n'avait en lui-même 
rien que de digne d'éloge; mais par la manière 
dont il le prépara oo le laissa préparer par Bo^ 
linghfoke, Harley lui donna le caractère d'uM 
■intrigue déloyale. 11 posa les préliminaires et 
•conduisit les négociations sans en prévenir les 
alliés de l'Angleterre; il promit au prince Eugène 
lie conpours actif de l'armée anglaise, et en sa<- 
«ret il ordonna au chef de cette armée de renier 
dans l'inaction. Il souffrit que ses collègues et 
ses agents livrassent à Villars le secret dea 
projets stratégiques du prince Eugène. De p»- 
nils actes dépassent la simple duplicilé et peuf 
veatétre qualifiés de trahison. On ne peut pan 
non phis qualifier autrement les promesses for» 
mellee que le premier ministre d'un gouverna* 
ment fondé par la révolution de 16S1I fit an 
prétendant En décembre r713, il disait à Fabbé 
€autier, agent secret du ministère frangain, 
< qu'il ne consentirait jamais, tant qu'il vivrait» 
à ce que l'Angleterre fût gouvernée par un AHoc 
■mand .... ; que le prochain parlement dispoaegrait 
tellement les choses qu'il faudrait néeessairemeni 
que le chevalier de Saint-Georges revint après In 
mort de la rehM. v En parlant ainsi, lord O^feri 
n'était pas sinoère. Il savait que la succession 
protestante avait les pins grandes chanoes de sno» 
«es, et il était tout prêt à la servir ; nu^s il nu 
ngîldait pasle retour des Stoavts comoin iaipot« 



sible, et il prenait sesprépaotionseneonaéqufloce. 
A force de vouloir se ménager des intelligeooes 
dans tous les partis, on risque de se rendre 
suspect à tous. C'est ce qui arriva à lord Oxford. 
Les whigs le détestaient comme un traître et 
un jacobite; les tories ardents le soupçonnèrent 
d'incliner vers la succession protestante , et re> 
portèrent toute leur faveur sur Saint-John, de- 
Tenu lord Bolingbroke : dans cette position dif- 
ficile, lord Oxford eut encore le malheur de 
perdre l'appui de la favorite. Déjà depuis long- 
temps en froid avec lady Masham, il se brooijia 
avec elle en refusant d'accepter sa part dans 
certains bénéfices dont la favorite s'arrogesit 
eUermème une partie, et, ce qui était plus grave, 
en mettant opposition à une gratification an- 
nuelle de l,ôOO 1. sterl. que lady Masham avait 
obtenue de la reine. Privé de cet appui, Ox- 
ford ne pouvait rester ministre. Le 27 juillet 
1714 la reine, déjà mourante, lui retira la ba- 
guette de lord trésorier. Cinq jours plus tard 
elle expira, et Oxford, participant an gouver- 
nement, comme membre du conseil privé, vit 
l'humiliation de BoUngbroke et le facile avène- 
ment de la maison de Hanovre. Les whigs repri» 
rent le pouvoir, et les élections de janvier 17 is 
leur donnèrent une forte majorité. La nouvelle 
chambre frappa aussitôt l'ancien ministère tory. 
Une accusation de haute trahison fut portée 
contre Bolingbroke et Oxford. Le premier s'é- 
tait réfugié en France. Oxford ne suivit pas cet 
exemple, et fut envoyé à la Tour. Il supports 
cette disgrâce avec beaucoup de calme. Dans sa 
prison, et sous la menace d'une condamnation 
capitale, il ne montra ni crainte ni impatience. 
Au bout de deux ans, voyant les passums un 
peu apaisées , il demanda à être rois en jug^ 
ment. Le 24 juin 1717 le procès s'ouvrit devant 
la chambre des pairs; mais dès le début une 
question de forme divisa les deux chambres. 
Les communes firent défaut , et le 1*' juillet les 
lords prononcèrent un acquittement, aux applan- 
disaements du public. Les juges et les speeU- 
teurs auraient été moins indulgents s'ils avaient 
su que du fond de sa prison Oxford avait écrit 
au prétendant pour lui offrir ses servîees. Cette 
correspondance clandestine fut le damier acte 
politique de l'ancien premier ministre. Il véeiit 
encore sept ans , après sa sortie de la Tour, 
jouissant des phiisirs de la société , et donnant 
une partie de son temps à l'étude, au roilien 
d'une magnifique bibliothèque, qui oontenait plus 
de cent mille vohimes et de sept mille manos- 
crits. Ses livres furent dispersés après sa mort; 
mais sa collection de manuscrits resta intacts, 
et forme aujourd'hui, sous le nom de Basleian 
Mrary, une des richesses du Briiish Muieum, 
Le comte d'Oxford ne fut pas seulement un pio- 
teeleur éolairé des lettres, il les coltiva loi- 
même, avec peu de succès U est vrai. On a de 
lui : Leiier to Swift on correeting amd ém- 
^p a^é iiy the m^lUh ionfUê; — Ruag «n 
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j^lU credU ; •— Mssojf en Loam ; — findi^ 
cation 0/ tke rights of the eommons of En* 
gland. Une Lettre à la reine, 0^ il <}ë€eii<i «on 
administration, a été insérée dans VJfistoire de 
TJodal. Le9 pièeaa c|u procès 4e lord QKfqrd 
se trouvent dans les State TriaU» ^. h 

Urd Mabon , H\ttor\fi^ Bngkmd, — Torojr, 4f0mf^fVf. 
-G.-W. Cooke. Mempirs qf iora Bolinybrohe. ~> Qu 
lie Remoiat, L* Angleterre au dix-huitième siècle. — La 
diirheue di lUrlborough, yÉceount of fier owh life. — 
JatDO Raiyii, 7^ o^A«r sidê of the queUiùHf Londref , 
1742, io-80. - Edinburgh Review, octobre 1835. — Bévue 
nouveUet mai 1848. — English Cyclopaedia ( Biogra- 
phe). 

* HARNAM ( Thomas ) j poëta anglais , vi- 
vait vers le milieu du seizième siècle; on manque 
de détails sur sa vie, mais ses écrits n'en donnent 
pas une '^iét fort avantageuse : il fréquentait 
beaucoup de personnages appartenant à ce 
qu'on appelle aujourd'hui les classes dangereuses 
de la société , les vagabonds , les mendiants, et 
se plut à retracer leurs habitades et leur lan- 
gage dans deux écrits devenus très-peu com- 
muns, quoiqu'ils aient eu plusieurs éditions : A 
Cavcatfor eommon cursetoi^s, vulgarely called 
vagabondes; London, 1663, 1567, 1590, in-4°; 
— The Fraternityeof Vagabondes; 1565, 1576, 
Ces poésies , où Targot domine , sont difficiles 
à comprendre aujourd'hui ; leur singularité est 
ause qu'elles sont fort recherchées de la part 
des bibliophiles britanniques. G. U. 

Betve, Anecdotes qf Littérature, t. il, p. tis. —' 
iirjrdges, BesUtuta, or t^tiet, extracls and ckametem 
Joldboolu, t. Il, P.51S; IV, 891. 

UAftMAQID M'ABANCOURT (NtCOloS'Franr 

»u, baron), homme politique et administra? 
m français , né à Triocour ( Brie ) , le 9 jau^ 
ier 1747, mort à Senlis, le 31 décepabre 182ji. 
•lembre de la première Assemblée constituante, 
féfet S04JS le consulat et l'empire, il apparte- 
tait à une famille honorable de la l^orr^ine, 
noblie sous les derniers ducs, et qui depuis a 
roduit plusieurs hommes distingués. XI fit ses 
tudes au collège Sainte- Barbe, et embrassa la 
rofession d'avocat, qu'il exerça à Château- 
bierry jusqu'en 1789. Député par le tiers état 
e ce bailliage aux états généraux, il rédigea un 
ihier qui fut imprimé upe première fois , et 
lérita une réi^)pression. Au 5 octobre, il se tint 
iprès de la personne du roi, au balcon de la 
tur (le marbre , revêtu de ses insignes de dé- 
ité, tandis que l'émeute envabissait les cours 
) château. 11 ne parla point à rAssen^blée, inajs 
ru remarquer dans les comités. Il vota presque 
nstamment avec la majorité. 
Pendant la terreur il' dut se cacl^r, et pe re- 
nit que sous le Directoire. Il prit part ^x 
treprises pour la fourniture des armées. Lors 
l'établissement des préfectures, il fut nommé 
éfet de la Mayenne. Son administration y 
: bienfaisante, et lui acquit une juste réputa- 
n. Harmaod occupa ces fonctions jusqu^en 
13, époque à laquelle il demanda sa re- 
i/e. Il avait été nommé membre de la Légioo 



d'Honneur en 1804, et otéé baron de l'empire 
en 1609. 

La plupart dw biogiaphes Toat cenfonda avee 
J.-B. Hamoand,de la Meuse, qui suit, et avec soa 
fils, Haft'inand d'Abancourt. Le baron d'Abancoort 
eut un autre fils, qpi fut 8i>tt»-pré&t. Un membre 
de oetle famille est actuellement greffier en chef 
d0 la fiopr des comptes. P. db P. 

ii. Pelleter, Bfiç. ^s (fnnolUw delorrfUné et Barrais. 

— Renseignements particuliers. 

* HARMAND DfkiïkJicovwT(Anne'Élienne- 
Louis), homme politique français, fils du pré^ 
j cèdent , né le 23 août 1774, à Ch&lons-sur-Marne, 
j moi*t à Paris, te 23 mars 1850. Nommé auditeur 
au conseil d'Ëtat, puis sous-préfet de Savenay 
sous l'empire, il se rallia aux Bourbons en 1814, 
passa à la sous-préfecture de Mézières, et peu 
après à la préfecture des Hautes- Alpes. Il était 
dans cette position lorsque Napoléon revint 
de rile d'Elbe. Dans une proclamation , le préfet 
des Hautes- Alpe§ traita l'empereur de « aven- 
turier qiii venait remettre en question le sort 
de ta Frapce^ si heureuse sous le sceptre tutér 
laire et glorieux des Bourbons ». Mis de côté 
pendant les Cent Jours, Harmand d'Abancourt 
fut créé baron , membre de la Légion d'Honneur 
et préfet du Puy-de-Dôme à la seconde Restau- 
ration. En 1817 II fut envoyé en la même qualité 
dans la Corrèze, et en lgi9 dans les Ardennes. 
Il sut se rendre u^ile dans ces différents postes^ 
fut créé vicomte en 1820, et nommé préfet de 
TAIlier en 1824. Il ne garda pas longtemps cette 
position; élu député par l'arrondissement de 
Mézières, il fut nommé mattre des requêtes e| 
secrétaire général du bureau du commerce et des 
colonies; le 7 août 1825, il entra comme con- 
seiller maître à la cour des comptes , dont il de- 
vint président de chambre le 4 février 1829. 
En 1828, il avait été secrétaire général de la 
commission de liquidation de l'indemnité accor- 
dée aux émigrés. A |a chambre i| appuyait de son 
vote et de sa parole la politique ministérielle; H 
vota contre l'adresse dite des deux cent vingt-et- 
un ; mais quand la révolution de juillet eut ren- 
versé la branche atnée des Bourbons, il seralliaau 
nouveau gouvernement issu des barricades. Il ne 
fut pas réélu député en 1831, mais fut créé pair 
de France par ordonnance du 3 octobre 1837, 
En 1846 il fut admis à faire valoir ses droits à 
la retraite, nommé président honoraire de la 
cour des comptes, et grand-oflfîcier de la Légion 
d*Honneur. ïf mourut subitement, dans l'élise 
Saint-Salpice, en entendant 1^ messe. L. L — t. 

S»rrut et Saint-Ëdme, Blogr. des Hommes du Jour, 
Up« III, 9* partie, p. M8. 

HAUlp^Nii {JmnrBaf^iste) (delà MjEHise), 
membre de la Convention , de la même famille 
quf^ las précédents, né k SQuilly (M^uae), le 
10 nov^nbrè 1751, mort à Paris, le 24 février 
18U. 1} entrai d'afaprd au sécninaire, et le quitta 
pour étudier le droit; puis ii abandonna l'étude 
du droit à son tour, et s'enrôla dans le régiment 
de Vivarais-infanterie. Il y parvint au grade dfi 
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porte^^rapeau. H fMSsa aux Indes, y fit la gaerre, 
et ne revint qu'en 1787 à Bar-le-Duc, où il se 
fit avocat. A la révolution il fut élu juge de 
paix, puis envoyé à la Convention. Son vote 
dans le procès du roi mérite d*étre rapporté : 
« Je ne puis , dit-il , puiser la peine dans le Gode 
« Pénal, puisque vous en avez écarté les for- 
« mes. » Il se prononça pour le bannissement, 
mais se rallia aux exaltés quand il s'agissait de dé- 
cider sur le sursis. Membre du parti de la plaine, 
il demeura étranger à la lutte des jacobins et des 
girondins. 11 fut un des réacteurs thermidoriens 
les plus actifs. A la chute de Robespierre, il fut 
nommé membre du comité du sûreté générale^ 
et comme tel on le chargea de Torganisation de la 
police. C'est encore en cette qualité qu'il fut 
commis avec Dumas et Reverchon pour aller 
constater l'état des enfants, prisonniers au Temple, 
et visita le jeune Louis XVII (27 février 1795, 
ventôse an m). Il prit part alors à toutes les dis- 
cussions de la Convention, et s'éleva notamment 
avec force contre la réunion de la Belgique à la 
France (27 septembre 1795). A la dissolution 
de la Convention, Harmand Ait appelé au Con- 
seil des Anciens. Il avait été quelque temps aupa- 
ravant nommé commissaire général aux Indes, 
mais on avait cliangé sa destination pour l'en- 
voyer en Alsace réparer les maux que les vio- 
lences des commissaires de la Convention y 
avaient faits. Sa conduite y fut honorable; et 
dans le sein du conseil il signala avec courage 
les excès des terroristes. Au 18 fructidor il était 
secrétaire du conseil. Il se déclara en faveur 
du Directoire. Au renouvellement de 1798, il 
lortit du Conseil des Anciens, et passa en 1799 
à celui des Cinq Cents. Favorable au 18 brumaire, 
il fut nommé préfet du Haut-Rhin. Il ne garda ce 
poste que peu de temps, et fut nommé consul gé- 
néral à Saint-André, puis à Dantzig. Il n'accepta 
pas cette dernière place, et tomba dans la misère. 
On reparla un instant de lui à l'époque de la Res- 
tauration, lia publié un recueil intitulé : AneC' 
dotes relatives à quelques personnes et à 
plusieurs événements remarquables de la 
Jtévûlution ;Pàm, 1814. Ce livre parle surtout 
des enfants de Louis XVI : à raison de la mis- 
sion qu'avait remplie son auteur, il obtint un cer- 
tain succès. Plusieurs des faits qu'il y raconte 
paraissent fort extraordinaires et bien peu vrai- 
semblables. Il assure, entre autres choses, que, 
sur la proposition de M*"' de Lamballe, Robes- 
pierre avait été un instant agréé par le roi 
comme précepteur du dauphin, et que ce fut la 
reine qui le refusa, en disant qu'elle ne voulait pas 
d'un tel monstre. Harmand prétend également 
qu'étant à Rdms pendant la nuit qui précéda le 
sacre du roi , il vit sur les murs du palais ar- 
chiépiscopal ces mots tracés en lettres de feu : 
Sacré, le 1 1, massacré le 21 . Ce recueil fut r^m- 
primé en 1820. P. de Pradinbs. 

Robert f Fie politique de tous les Députés à ta Con- 
vention. - Thtbaodeaii, JV^m. tur UCmvention» t, I et 
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II.— De BeavehesM, OUMrê dé Louêt Xrtt, t. h. 
— Moniteur, an zi, m, tw, v, vx, vu, vin. 

BARMAirsBN ( TToIpAarf ), amiral hollan- 
dais, né vers 1550, mort vers t610. Il fut Ton 
des premiers navigateurs hollandais qui allèrent 
trafiquer dans Tocéan Indien. Marin expérimeoté. 
il fut choisi en 1601 pour commander une flotte 
destinée à ouvrir de nouvelles relations dans le 
sud de l'Asie et en rapporter des cargaisons d'é- 
pices et de bois précieux. L'escadre d'Harman- 
sen se composait de : Gueldres, vaisseau amiral 
de 520 tonneaux; Zélande,âe 400, monté par le 
vice-amiral Hans Hendriksz Bouveer; Vtrecht^ 
240 tonneaux ; Le Gardien , 120 tonneaux, et on 
yachtde50tonneaux. Harmansen mit à la voiledu 
Texel le 22 avril, en compagnie d'une autre flotte 
de neuf voiles , sous les ordres de Jacques van 
Heemskerk, dont il se sépara le 8 mai, à la hau- 
teur dn cap Lézard. Quoique la mer fût sillonnée 
par les forces portugaises et espagnoles, la tra- 
versée se fit heureusement jusqu'à l'Ile déserte 
de Diego Rodrigoez, qu'on eut en vue le 26 sep- 
tembre. On rencontra Le Pigeonneau , yacht 
d'Heemskerk, qui avait recueilli dans une radedé- 
serte de l'Ile Maurice un Français, qui y séjournait 
depuis dix-huit ou vingt mois. Selon son récit, il 
était le dernier vivant des équipages de trois \A- 
thnents anglais qui, après avoir fait la course avec 
succès sur la côte de Mélinde, s'étaient vu anéantir 
par la maladie, les tempêtes, et en dernier lieu 
par un naufrage sur l'Ile de Pulo-Bantam, d'où, 
avec six compagnons, quatre Anglais et deux 
noirs, il s'était emparé d'une jonque chinoise et 
avait pu gagner Maurice. Les deux noiris avaient 
comploté l'assassinat des blancs, mais, décou- 
verts , ils s'étaient noyés de désespoir. Quant 
aux Anglais, ils résolurent de tenter de ga- 
gner l'Europe sur leur frêle bâtiment plutôt 
que de demeurer dans une lie déserte, et, sur son 
refus de les suivre, ils l'avaient abandonné. Quoi- 
qu'il n'eût vécu depuis huit mois que de datltM; el 
de chair crue de tortue, sans feu et nu, il pa- 
raissait aussi sain et aussi vigoureux qu'aucun 
homme de la flotte hollandaise, et il n'y ea 
avait point qui pût mieux courir que lui ; mais 
sa tête s'égarait lorsqu'on le faisait trop parler. 
Hannansen lui fît donner les secours que né- 
cessitait son infortune ;mais s'étant séparé quel- 
ques joui*s après du Pigeonneau^ il ignora si 
ce malheureux avait revu sa patrie. 

Du 27 septembre au 20 octobre on s^ouma 
à Itie Maurice, alors déserte. On en releva avec 
soin les atterrages jusque |à mal indiqués sur les 
cartes. Le 26 d^mbre onembouqua le détroit de 
Bantam, et l'on apprit devant Palimban qu'une 
flotte portugaise de trente voiles , sous l'amiral 
don Andréa Furtado de Mendoza, bloquait Bantam 
afin d'empêcher les Hollandais d'y trafiquer et 
de saisir leurs vaisseaux isolément. Malgré la 
grande infériorité de ses forces, Hannansen n^ 
solut de forcer le passage. Il s'avança îiur les 
Portugais, et, du 27 décembre 1601 au i*' jifr 
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rier 1802, engiget une saite d'actions meor- 
trières, qui eoredt pour TésaHat la retraite de ses 
ennemis, avec quatre galères et deux Ttistes 
prises, brâléesoa ooalées. Le 3 février Harmansen 
jeta raocre dans le port de Bantam, où il fot pa^ 
Hutemeat reçu da soaTeraia et de ses sujets. Il 
s'y raTîtailla, et fit aiguade à Jacatra, où il traita 
avec le roi. 11 releva ensuite les fcolfes de Jaspara 
et de Daman, mooilla an cap Tuban. Le 21, 
trois des bâtiments hollandais touchèrent sur des 
bancs de coraux et faillirent y périr. Du 16 février 
an 30 jaÎD Hermaoaen Tisita successivement Ter- 
nate, Banda, Bokeron et quelques autres lies, 
ou il nuua de bonnes relations et chaînée riche- 
ment ses bfttiments» Il reprit la route d'Europe, 
revit Tuban (6 juillet), Jacatra (du 18 au 29), 
Bantam (du 1*** au 25 août). Le premier il fonda un 
comptoir dans cette ville, et y obtint le mono- 
pole de l'achat du poivre (1). Le 4 novembre, à 
la hauteur du cap de Bonne-Espérance, la flot- 
tille hollandaise fut assaillie par une trombe vio- 
lente, qui la dispersa ; elle ne se rallia que le 24 à 
Sainte-Hélène (encore inhabitée). Hermansen y 
trouva l'amiral Schnermansz, revenante' Achin. 
Ils anirent leurs forces pour rentrer plus sûrement 
eu Europe, et arrivèrent heureusement au Texel 
ie 14 avril 1603. Harmansen se crut suffisam- 
ment riche après la vente de ses cargaisons , et 
mourut quelques années après, sans avoir repris 
la mer. Son voyage eut pour les Hollandais des 
résultats immenses; aussi le placent-ils au rang 
de leurs grands citoyens. La relation de son voyage 
a été publiée dans piusienra recueils de voyages 
relatirs aux premiers établissements des Hollan- 
dais dans l'Inde. C'est un véritable journal de 
bord : on y trouve de précieux renseignements 
sar la navigation à tenir et la situation exacte 
des parages visités par Harmansen. 

Alfred de Lacàzb. 
neeneU det Foifoges fui ont servi à rit4Missement et 
>N progrès de la Compagnie dei Indei orientaiet 
aouen, nis, 10 vol. in-ll), t. lll, p. »is-479. 
■ABMSiiopuLB (Cons/an^in), jurisconsulte 
pnee, né vera 1320, à Constantinople, mort verp 
1380. On a cm longtemps qu'il appartenait an on- 
Llèine ou au moins au douzième siècle, et qu'il 
itait élève de Michel Attaléota, dont on a un ma- 
luel de droit , et dont on vient d'imprimer une 
hronique, dans la collection byzantine (2); mais 
licolas Ck>nmène*Papadopoolo, professeur à Pa- 
bue, dans un ouvrage fort rare, imprimé en 
695, à Naples, sous le titre de Prxnotiones 
nystagogiex , et dans son livre intitulé Tes^ 
Imxmium Grxcix sapientis, et consacré à l'il- 
ut ration de ses compatriotes , a réfuté cette 

0) Il 7 lalsfa pour premier eomints ( cherda comptoir) 
kolas Q«efff a et pour sooi-eoaiails Jean Lodwyktec. Ce 
irent les deux premiera HoUandaU attachés à des postes 
tes commerciaux dans les mers du Sud. 
{•) Foy. rarticle Mialéota, et la chronique, publiée 
ilSts par MM. Bmnet de Presie et Irom. Bekker. Bayle 
Miuiena celte opinion, tom. 111, i« partie des œuvres, 
. HMSO. Comp. auaal Cave, Histoire littér,, II. M6, ad 
». Il M. 
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ophiion par des preuves qui ont paru décisives à 
la critique moderne (1). 

Son père était curopalate^ ou gouverneur du 
palais impérial, et sa mère, Muzalena, était cou- 
sine de l!empereur Jean Cantaciizène. Il étudia 
sous le moine Philastre Léon, qui fut ensuite 
archevêque de Mitylène. Son père fit venir à 
grands firais Aspasius, moine de Calabre, pour 
lui enseigner les lettres latines. Enfin, il apprit 
spécialement la jurisprudence de D. Simon Atta- 
léota, petit-fils de Michel, avec lequel on a con- 
fondu ce nouveau maître. A vingt-huit ans, Cons- 
tantin Harmenopule fut promu au grade officiel 
é*an(eces8ùr, ou professeur de droit. A trente 
ans, il fut nommé juge du Dromos (conseil 
suprême ), et devhit membre du conseil privé de 
l'empereur Jean Cantacuzène. Harmenopule ne 
perdit passes avantages sous Jean Y Paléologue, 
successeur de Jean Cantacuzène, qui abdiqua vo- 
lontairement ou forcément. Il succéda même à 
son père dans les fonctions de coropalate. Il dut 
cependant subir unedisgrftce, puisque nous le 
retrouvons juge à Thessalonique. Il est vrai que 
cette ville était une des principales de l'empire, 
qn'Hamenopule y fut décoré du titre de gardien 
des lois ( nomophylax ) , et de juge suprême , 
dans le code de lois qu'il indique sous le titre 
modeste de Hpéxeipov tâv vofuav ( Promptua- 
rium Juris, ou Manuel de Droit ) ; ces titres sont 
précédés de ceux de très-auguste maître (2), 
ce qui autorise à lui donner au moins le titre 
de grand-juge. Il est douteux néanmoins qu'il 
n'eût pas préféré les fonctions qu'il exerçait 
antérieurement à Constantinople. Il existe un 
manuscrit de son important ouvrage de 1354, 
qui a paru en 1345, sous l'impératrice Anne Pa- 
laeologina et son fils Jean Paléologue. Cet ouvrage 
eut un succès immense; il lui valut les titres de 
ft très-sage , de très-expert dans les lois, d'oracle 
de la jurisprudence » (3). Pbilothée, patriarche de 
Constantinople, a aussi fait son éloge. Vers sa 
quarantième année, il s'appliqua avec non moins 
de succès à l'étude des canons ou du droit ec- 
clésiastique , et en publia les principaux monu- 
ments; selon Nicolas Comnène, il fut le prince 
des canonistes grecs. On sait avec quel excès 
les Grecs du Bas-Empire se livrèrent aux dis- 
putes théologtques. 

Harmenopule avait épousé une femme distin- 
guée, du nom de Bryenna; il mourut à Constan- 
tinople, en 1380, ou 1383, ce qui donne à penser 
qu'il fut rappelé de Thessalonique, et qu'il reprit 
ses fonctions de nomophylax et de membre du 
sacré conseil impérial ^ selon le témoignage de 
Pbilothée (4). 

Le code de lois d'Harmenopule , qui est son 

(1) roy. dans ta Bibh de Fabriclus l'arUcle nouTeaa 
(l8oa)de Harlès.XI.MO. 

(2) navaeêaaxâ; xOpoç. 

(t) Michel Balsamon, In Ânaphor., III, ln-8«. — Nico- 
las Cabosilas, Çueitions — Nicolas Rhodius, Sylloge^ etCt 
(4) f^ay, Lambéce, Vl« part., I, 87. 

14 
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titre principal à la reconpaissi^çe <|e I^ pqst#)té> 
est un développement en ^ix. Ijyrps d^Q fi^Hç^ 
des anciennes lois ronnaines et grepj]ue$. que 
Justinien n*avait pas imposé à ^on qi|ei$f^u]? TÇj^^- 
bonien , et que Léon III, risaupen, et Constant 
Copronyme, son fils , ava|ien^ pif blié ejÇHO \ j| \^ 
faut pas cpnfo))dre ce code aY^c celui (je (f^Off ^> 
dit le Sage, et de soi\ (ils Ck)nstaptin X, attri))f)é 
aussi ^ Basile y (1). Le petit code de 7<^àt 
eq quaraptç titr§$, yienf d^être publié (2), et on 
peqt juger p^r la po^p^faisûn que l'ouvfaaP 
d'Harn^enopule est bien plu$ coipplet et Uiep 
mku\ divisé. 

Cependant, il n'a pas s\i\y\ l'ordre naturel : 
Qprès avoir traité du devoir des juges et des 
divers ordres d^ lois, parmi lesquelles il range les 
rescrits ou noyelles et ^néme les ordonnances 
des simples gou?erneurs <|e province et des 
grands -jugç^, ce qui Qiivre une large porte à 
l'arbitraire, il s'occupe des V^les de la procédure 
civile et crimiDelle. Ce q'est qu'au titre xn qu'il 
commence à parler 4e 1^ minorité , de l'état des 
femmes, des esclaves, des militaires, de la 
puissance paternelle et de l'émancipation. Il r^ 
jette au livre If yn titre sur l'adoption, au 
livre IV les mariages, au livre V les tutelles: 
dans le livre YI et dernier il traite du droit 
criminel ; il parlç aussi des dignités de l'einpire, 
des règles du droit, et de ladéûnitioq de ses 
termes. Le style ep est bref, précis, dégagé de 
l'emphase des lois de Justinien et des autres 
princes byzan^ns. Qn ne doit donc pas s'é- 
tonner que ce livre ait acquis une autorité im- 
mense ^t soit encore en vigueur parmi les Grecs : 
c'est k la sollicitation de Léonidas Sguta , l'un 
des magistrats du royaume hellénique, qu'en 
18Ô1 le savant éditeur des parties encore iné- 
dites du corps des Basiliques, M. Heimbach, 
professeur à Leipzig, a publié une nouvelle 
édition in-S'') de 1003 pages, avec les gloses 
ou commentaires, et les variantes des manus- 
crits. On y a joint les lois agraires, extraites 
des compilations de Justinien, le texte de la 
fausse donation de Constantin à la papauté ; une 
ordonnance du patriarche Philothée sur les ex* 
communications et un glossaire. Cette édition a 
été précédée de celles 1*' de Reitz (Guill.-Otto), 
publiée à La Haye, en 1790, in-fol., dans le Tré$or 
de Meerman ; 2» de Denis Godefroy, publiée avec 
la traduction deMercerus, Genève, 1587, in-4°; 
3° de Mercerus, professeur royal à Paris , enri- 
chie de notes de Cujas, Lyon, 1556, in^"*; 
4** de B. Roy, Cologne, 1547, in-S*», et ô*» de 
Fédition princeps de Suallenberg, Paris, 1540. 

Dans le livre II d'Harmenopule est transcrit 
et authentiqué un petit tableau de Julien d'As- 
cdîlon , sur les mesures , notamment le stade et le 
milion, que l'usage de la Palestine avait modi- 
fiées. Ce passage très-important, qu'on a voulu 

(U yoy. Mortrcail, Droit Grec-Romain, f », Hist., I, 
it) Bn 18S2, (n 8°, i»ar M. Za«liaric»A LiogentluiL 



^PDliflim* 4 Vi&V^ dh^mi 4'étre «mmu à 
une critiqua» ^évà^^ m M. Heori Martin (2). 

Dans son titre relatif aux lois, le grand^joge 
Harmenopule porte un jufomBnt rigoureox sur 
1^ questeur Trébonien, rédacteur des lois de Jus- 
tinien , qu'il accase formellement d'avoir vendu 
à prix d'argent les Novelles, par lesquelles il 
suspendait le cours des lois générales* et d'avoir 
rédigé à dessein ces rescrits d'unie manièie 
équivoque. Harmenopule reproohe avec raison 
à l'auteur des Pandectes d'avoir multiplié les dé 
cistons, au lieu de les avoir rédigées en forme 
de code; enfin, il attribue à Justinien la pu- 
blication des codes Grégorien , Hennogénieu et 
Théodosien. Il ne peut s'agir tout au plus qne 
d'une nouvelle édition qui s'est confondue avec 
le code publié par Justinien en 534. Quoique ce 
code ait omis une portion importante du code 
Théodosien, indépendammisit do résumé des 
lois sur l'ordination des évèques et des prêtres, 
renfermé dans le Prochiron, et de l'ordonnaBoe 
patriarcale sur les excommunications, Harme- 
nopule publia 1« un épitomé on abr^ des ea> 
nous ou lois ecclésiastiques, écrit en 1355, pu- 
blié en grec et traduit en latin par Léunelave, 
dansFreher,/ti« GrœothR&manum, 1596, m-foi., 
avec les notes de l'archevêque Phitothée; t* im 
traité sur les hérésies fa'adott par le même, et 
publié à la suite de la relation de l'ambassade 
de Manuel Comnène, en arméoien , Baie, 1598, 
in-8°, et dans le recueil cité de Freher, 1396; 
3« un petit liTre sur la fol orthodoxe , servant 
d'introduction au précédent; 4® divers manos- 
crits, décrits par Lambèce. 

On sait que Racme a cité le principal ouvrage 
d'Harmenopule, dans sa comédie des Plai- 
éeurs, act. Ill, scène 5; ce qui montre qu'à 
toutes les époques ce code de lois a joui d'une 
grande autorité. ]s\mbert. 

Fabrlclus. Bibliotkeca€reeca, t. X, p. Vtk, .- MontrraiL 
Uittoire du Broit Byzantin, t. IH, p. S49 et («3. - 
D.-E. Maarocordato, Harmenopule et son Manvel àe 
Droit civil; dans la Bonté de législation, 1M«, I. I. 
p. 198-SO^. — Uorfinann, Hiitoria Juris , 1. 1, p. '?!!. - 
TeTTMson y Histoire de la Jurisprudence, t. 111, p. UL 

HARMENSEN. Voy. ArmENICS. 

n ARMER ( Thomas ), orientaliste anglais, ne 
à Norwich, en 1715, mort en 1788. Il passa sa 
vie à la tétc d'une petite congrégation de dissi- 
dents établie à Wattsfield , ou Wheatiield , dans 
le SufTolk. Il a fait preuve de savoir philologique 
et d'une critique judicieusc|,dans divers ouvrage» 
d'exégèse biblique dont le plus important tA 
intitulé : Observations on divers passages oj 
Scripture placing ihem in new light;com- 
piled/rom relations incideniaUy tnentioned 
in books of voyages and travels into tbe 
East; 1764, in-S». L'accueil favorable que le 
public fit à cet ouvrage décida l'auteur à eu donner 
une édition fort augmentée ; 1776, 2 vol. in-ë*. Il 
dit dans sa préface que Tévôque Lowth lui avait 

(1) M. Jomard, MénuÀrê «fo isot. 
(t) Bn \Wk, 
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commmiqaë quelques mamiscrits de Cbardin. 
En 1787, il pnblia deux autres volumes. Le doo- 
tear Adam Clarke a donné une nouvelle édition 
de tout rouTrage ; 1816, 4 yol. iii-8°. Z. 

Ge»tlem»n*M OtagaMine» ^^Cbalmers, Général hiogra- 
phicai Dictionary. 

■ÂRM0DII7S ET ARISTOGITON ( *Ap(JL6SeoC, 

Âpi(TTOY£tT(i>v } , Athéniens, de la ramille des 6ë- 
phyréens, connus par le meurtre d*Hipparque^ 
frère du tyran Hippias, en 514. (Pour les détails 
de cet événement, voy. Hipparque et Hippias. ) 
Quatre ans après la mort de son frère, Hippias 
fut chassé d'Athènes, et le parti triomphant ho^ 
nora les meurtriers d'Hipparque comme des 
libérateurs et des martyrs , bien qu'ils eussent 
obéi à un sentiment de vengeance toute per- 
sonnelle, et dont le premier mobile était loin 
d'être honorable. Appartenir à leur famille parut 
un titre à la plus haute considération, et Ton 
exempta d'impôts leurs descendants, privilège 
que respecta même la loi de Leptine. On plaça 
dans l'Agora, près du temple d'Ares (Mars), leurs 
statues en bronze, ouvrage d'Antenor, et ce 
fat la première fois, suivant Aristote et Pline, 
qae les Athéniens décernèrent un pareil honneur. 
Lorsque Xerxès eut enlevé ces deux statues, 
on en fit faire deux autres par CritiaR. Les sta- 
tues originales qui avaient été transportées à Snse 
fiarent restituées aux Athéniens par Antiochus, 
an rapport de Pausanias, par Seleucus, selon 
Valère Maxime, ou plus probablement par 
Alexandre le Grand , comme le prétendent Arrien 
et Pline. Enfin, on lit dans Diodore que lorsque 
les Athéniens voulurent conférer à Antigène et 
à Démétrius les plus grands honneurs possibles, 
ils placèrent leurs statues près de celles d*Har- 
modius et d'Aristogiton. L'acte des meurtriers 
d'Hipparque fut célébré dans un grand nombre 
de chansons de table. Athénée nous a conservé 
la plus populaire de ces compositions (1) ; il l'at- 
tribue à Callistrate, ancien poëte athénien, dont 
00 ne connaît pas d'autre ouvrage. Z. 

Hérodote, V, B6. 56 ; VI, 109, «8. -Thucydide, I, ÏO; n^ 
B4-37. - Psrado-PIotarqoe, Hipparque, — Platon, 5'|rfflp«- 
liw». - Aristote. PoUC, V, \0\BMt^ I. 0; II»U. - éUen, 
Var. hist^ XI, 8. * Polyen, II, il — Justlo, II, 9. — 
Séaèque, De Ira, 11,18. — DioRéne Laerce , IX, le. — 
Eschine, Contra Timar, — Démosthëne, Ctmtra Lept, 
" Pausanlaa, 1. 8. - PUii«, Hist. Nat., XXXIV, 4. 8. -- 
Valère Hailme, II, 10. - Arrien , Anabasis, 111. 16 ; VU, 
«. - Diodore, XX, 46. — Scoliaste d'Aristophane, Aeh,, 
MS, 10S8; Lyiittrata, 611; Vesp.^ 1118; Equi, 788. •> 
Albénée, XV. — Suidas, aux mots "K^Q^iatù^ *£v (liip- 
Tou xXdof|> , ^d^)Otvoç, 4>opiaaci>. 
HAftMOOius ('App^ioi; ), deLépréon, bis- 

(f) Voici cet hyiiiDe : 

x Je porterai comme Harroodius et Aristogiton le fer 
caché louf la verdure du myrte, alors qu'ils immolèrent 
te lyraa et donnèrent llsonomte à Athènes. 

■ Cher Hannoditts, la mort ne Va paaatteint} Cest 
(Uns le$ lies des bienheureux que tu reposes, près du 
brave Achille et de DIomède, fits de Tydée. 

• Je porterai le fer caché sous la verdure du myrte, 
•ior« que, etc. 

« De siècle eo siècle, cher Harmodins, cher Aristogiton. 
^oirc plolre vivra Immortelle, puisqu'en Immolant le tyran 
«ou avez rendu Athènes isonome. » 



torien grec, d'une époque incertaine. H composa 
un ouvrage Hepi tûv èv 4>iYocXeûai vo(i.C|xiov, dont 
il nous reste quelques fragments. Z. 

Athénée, t. IV. X, Xf. - Vossius , De Hist. Grteeis, 
— C. Muller, Bistoricorum Graecorum Fragmenta, t. IV, 
p. 411. 

*HAEMONiA ('Appiov(a), fille de Gélon et 
petite^fiUe de Hiéron II, roi de Syracuse, mise 
à mort en 214 avant J.-C. Elle épousa un Syra- 
easain, nommé Themistus, qui, après la mort de 
Hieronymus, en 215^ devint un des généraux de 
la république. Leur pouvoir fut bientôt renversé 
par une j^volutiouy au milieu de laquelle The- 
mistus périt. Les vainqueurs rendirent un décret 
qui condamnait à mort tous les membres sur- 
vivants de la famille de Hiéron. En conséquence 
de cette résolution barbare , Harmonia fut im- 
médiatement mise à mort, ainsi que Demarata 
et Héraclea, filles de Hiéron. Z. 

Tlte-Llve, XXIV, 84,18. — Valère Maxime, III, S. 

HARMONT {Pierre), fauconnier français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle, n fut durant quarante-cinq années fau- 
connier de la chambre des rois Charles IX , 
Henri ni et Henri IV. On a de lui : Le Miroir 
de la fauconnerie , où se verra VinstructUm 
pour choisir y nourrir y traiter ^ dresser et faire 
voler toutes sortes d'oiseaux^ les muer et es- 
semer; connaître les maladies et accidents 
qui leur arrivent et les remèdes pour les 
guérir; Paris, 1620, in-8«, et 1634, in-4*», avec 
figures. Ce livre, dédié à Charles d'Albret, duc 
de Luynes, grand-feucomuer, garde des sceaux 
et connétable de France , se trouve aussi à la 
suite de l'ouvrage de Jacques du Fouilloux, in- 
titulé : ta Vénerie^ etc., éditions de Paris, 1573, 
1585, in-4<', et Angers, 1844, grand in-8% fig. 
L— z— K. 

Chandon et ftalandlne, Dietimmaire Mttorigue. 

* HARMS (Claus)f théologien protestant al- 
lemand, est né le 25 mai 1778, à Fahrstedt, dans 
le pays des Dithmarses. Fils d'un meunier, 'il 
exerça d'abord pendant plusieurs années l'état 
de son père, et à Tàge de dix-neuf ans il étudia 
la théologie, pour laquelle il se sentit un penchant 
irrésistible. Il remplit depuis 1835 jusqu'en 1849 
les fonctions de pasteur en chef et de surinten- 
dant ecclésiastique à Kiel. Ses principaux ouvrages 
sont : Bie Religion der Chris ten { La Religion 
des Chrétiens ); Kiel, 1814;— Pastoraltheo- 
logie (Théologie pastorale); Kiel, 1830-1834, 
3 vol.; 2' édition, 1837; — Die Religions-' 
abhandlungen der lutherischen Kirche ( Les 
Dissertations religieuses de l'Église luthérienne) ; 
Kiel, 1839; — Bie Augsburgische Confession 
(La Confession d'Augsbourg); Kiel, 1847; — 
Vermischte Àufsaetze und Kleine Schrifteu 
(Mélanges) ;' Kiel, 1853, et de nombreux &er- 
monnaires, R. L. 

Conv.-Le». — Gersdorf, Repertoriwn. 

* HARNES (1) {Michel de) , connétable de 

(1) La terre de Harnea était située près de Uns, en Ar< 
M. 
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Flandre, Tivait dans la première moitié da trei- 
zième siècle. En 1 201 il fit partie de la cinquième 
croisade, et en 1227 il avait cesséde vivre. On lui 
attribue une traduction en langue vulgaire de la 
Chronique du /aux Turpin , ou histoire de 
Charlemagne. M. A. Demarquette, auteur, du 
Précis historique sur la maison de Marnes ^ 
Douai, 1856, in-8^, avec planches, a publié, à la 
suite de son travail, la version romane dont de 
Harnes est supposé être l'auteur, et Ta accom- 
pagnée d'une bonne traduction moderne. J. P. 
Le Carpentler, Histoire de Cambra^ et du Cam^réiit' 

— LeQUy, Nouveau Programme d'études sur le Nordf 
Ulle, in-18. 

l HABNiscH (Guillaume)^ pédagogue alle- 
mand, est né le 28 août 1787, à Wilsnacli près 
Potsdam. 11 fit ses études à Salzwedel et aux 
universités de Halle et de Francfort. Depuis 1842 
il est ministre protestant de la commune d'EI- 
ben en Prusse. Ses principaux ouvrages sont : 
Die wichtigsten neuen Land und Seereisen 
(Les principaux Voyages de terre et de mer des 
temps modernes); Leipzig, 1821-1832, 16 vol.; 

— Die WeliKunde ( La Connaissance du monde) ; 
Breslau, 4''édit., 1827, 3 vol.; — Vollstaendi- 
ger Unterrichl in evangelischen Christen' 
thum (Enseignement complet du Christianisme 
«Wangélique ) ; Halle, 1831 et 1849, 2 vol.; 

— Betrachtungen ûher Luthefs Kleinen Ca- 
Uchismus (Obserrations sur le Petit Catéchisme 
de Lutlier); Brunswick, 1835, 1*" vol.; — Die 
KûnfUge Stellung der Schule zu Kirehe, 
Staat und Bans (La position future de TÉcole 
par rapport à l'Église , à l'État et à la famille) ; 
Erfurt, 1848. R. L. 

Conv, Lex, 

* HABO {DiegO'Lopez-Juan ne), poète es- 
pagnol , vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle. Il se distingua au siège de Gre- 
nade , et comme ambassadeur à Rome. Oviedo 
l'appelle « le miroir de la galanterie de la jeunesse 
de son temps ». Il figure dans le Inferno de Amor 
<le Sanchez de Badajoz, et ses poésies ont été in- 
sérées daus le Cancioniero gênerai, édit. de 1 573, 
p. 82-90. 11 existe aussi de lui, dans un manuscrit 
de la bibliothèque de l'Académie de Madrid, un 
poème intitulé Aviso para Cuerdos (Avis pour 
les sages ). C'est un dialogue dont les interlocu- 
teurs sont des personnages humains et allégo- 
riques, historiques et sacrés, .qui débitent chacun 
quelques vers, et auxquels répond le poète lui- 
même. Parmi les personnes ainsi mises en scène, 
on remarque Adam et Eve, l'ange qui les chassa 
du Paradis, Troie, Priam , Jérusalem , Jésus- 
Christ, Jules César, et ainsi de suite jusqu'au 
roi Bamba et à Mahomet. Ce dialogue est écrit 
dans la vieille forme de versification espagnole, 
et n'est poétique ni pour la pensée ni pour 
l'expression. Z. 



lois, et la connéUbUa de Flandre éUlt bértfditalre dans \ 
cett* famille; i 



0? iedo, Çuinquaoenas. — Clemeneio, jr«Mor. de la 
Acad de Hist., t. VI. p. M». - Tlcknor, «iftory tfS^ 
nish LUeraturef L I, p. Ms. 

HABO (Don Louis Mendez de), homme 
d'État espagnol, fils de Diego-Lopez de Haro, 
et de Francisca de Guzman , né en 1 599» mort à 
Madrid, le 26 novembre 1661. Neveu par sa 
mère du comte Olivarès, il entra dans la car- 
rière politique sous les auspices de ce ministre, 
et lui succéda en 1643. Le roi Philippe lY, blessé 
des manières hautaines d'Olivarès, lui écrJTit 
]e 17 janvier 1643 qu'il voulait gouverner par 
lui-même, et que don Louis de Haro lui suffirait 
pour expédier ses ordres. Mais ce n'était là qu'oo 
prétexte pour congédier l'impérieux premier 
ministre, et le roi, incapable d*une volonté suivie, 
abandonna le pouvoir à don Louis de Haro. Ce- 
lui-ci, aussi modéré que son oncle était ambitieux, 
joignait la fermeté à la prudence , et apportait 
de Taménité et de la franchise dans la conduite 
desafTaires. Il ne s'effrayait pas des revers, et 
trouvait des ressources dans les affaires les plus 
désespérées. Au moment où il arriva an minis- 
tère, l'Espagne, en guerre avec la France, voyait 
ses plus belles provinces envahies par renneini 
ou soulevées contre sa domination. Malgré son 
activité, don Louis de Haro ne put ni ramener 
la victoire sous les drapeaux de l'Espagne, ni 
rétablir ses finances épuisées. Il ne se découragea 
pas, et, prévoyant que les discordes civiles al- 
laient paralyser l'action de la France, il refosa 
d'accéder en 1648 au traité de Munster, conclu 
entre la France et l'empereur. Sa prévision se 
réalisa, et dès 1649 les troubles de ia Froode 
éclatèrent. Parmi les mécontents français, la 
plupart mirent leur espoir dans l'Espagne et 
s'attendirent à voir arriver dans leurs mains leà 
trésors du Pérou. Don Louis de Haro entretint 
soigneusement cet espoir, dont il connaissait toute 
la vanité , et prodigua les belles promesses; mais 
l'état d'épuisement de la monarchie es[iagno!e 
ne lui permit pa^ de tirer grand parti de la bonne 
volonté de la noblesse française. Le prince de 
Condé lui-même, jeté par la guerre civile dans ip> 
bras de l'Espagne, ne put communiquer la vie et 
le mouvement à ce corps usé. il ne put que relai- 
der de six ans un dénoûment inévitable. Han) 
reconnut noblement les services du prince de 
Condé, et malgré l'extrême besoin que l'Espa- 
gne avait dé la paix , il en retarda la conclasinn 
plutôt que de sacrifier les intérêts du grand gé- 
néral émigré. Des négociations s'étant ouvertes 
en 1656, il exigea l'entier rétablissement du 
prince de Condé. Mazarin y consentait , mais il 
voulait qu'à la condition où ce rétablissement 
était stipulé on ajoutât les roots hors tes charges 
et les gouvernements. Don Louis de Haro refusa 
d'admettre la restriction, et les négociations fo- 
rent rompues. Deux ans plus tard un grave 
échec qu'il éprouva devant Elvas, où uncorf» 
de troupesdontil avait pris le commandement fat 
battu par les Portugais dans l'automnede 1668, (e 
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décidèrent à céder sur ce poiat. U renonça donc au 
rétablissement de Gondé, pourvu qu'en retour la 
France abandonnât le Portugal. Mazarin admît 
la compensation , et Ton posa aussitôt les bases 
de la paix si célèbre des Pyrénées. Il fut convenu 
en oatre que les deux ministres Mazarin et doa 
Louis de Haro se rencontreraient sur les fron- 
tières des deux États pour régler les conditions 
de la paix. La petite tle des Faisans, au milieu 
de laBidassoa, fut choisie pour la tenue des con- 
férences, qui commencerait le 13 aoAt 1659. l>on 
Louis de Haro, très-fin sous Tapparence de la 
fifanchise, ne se laissa pas tromper par les ruses 
de Mazarin, et sortit aussi heureusement que pos- 
sible d'une mauvaise position. Il obtint que le 
gouTemeroeot de la Bourgogne serait rendu à 
Condé. Enfin, il se montra partisan déclaré du 
mariage de Tinfante avec Louis XIV , et s'il sti- 
pnla la renonciation de cette princesse au trône 
d'Espagne, il prévit qu'un jour cette clause se- 
rait nulle. Le traité des articles fut signé le 7 no- 
vembre 1659, et le 3 juin de l'année suivante 
don Louis de Haro représenta le roi de France 
dans la cérémonie du mariage de l'infante à Fon- 
tarabie. Cet événement, qui couronnait sa poli- 
tique, fut le dernier acte notable de son ministère. 
Philippe lY le récompensa en érigeant le mar- 
quisat de Carpio en duché-grandesse. Quelques 
mois après don Louis de Haro succomba à une 
Raxion de poitrine. H fut le plus habile ministre 
que riCspagpe ait possédé au dix-septième siècle, 
et s'il n'a pas laissé la réputation d'un homme de 
génie, il faut l'attribuer surtout aux circonstances, 
qui Tobligèreot aux mesures de temporisation et de 
ménagement , et lui interdirent les grandes entre- 
prises. Son administration intérieure fut, comme 
sa politique étrangère, plus sage que brillante. U 
n'opéra pas de grandes réformes, mais il pro- 
tégea le commerce, l'agriculture et encouragea 
les lettres. Z. 

OrUz, CompendU) de la BUtoria de Espaça, t.. vi. ~ 
P. de Marca, Limes hispanicus. - Salnt-ETrernood, Lettré 
sur le Traité des Pyrénées. - Mignet, Négociationi re- 
latives à la titccession d^ Espagne, 1. 1. — Stramberg, 
article Haro dans YEnkyelopâdie de Erach et Oruber. 

HÂEO {Juan De), peintre espagnol,. né en 
Cdstiile, Yivait à Madrid en 1604. U se rendit 
célèbre par ses belles compositions historiques, 
remarquables surtout par la pureté du dessin et 
h vigueur du coloris. Son chef-d'œuvre est 
Saint Thomas de Villeneuve , exécuté pour le 
collège des Augustins chaussés , fondé à Ma- 
lirigal par le cardinal Quiroja. Juan de Haro a 
décoré complètement une des parties latérales 
de cet édifice. A. de L. 

Feitppe de Guevara, Lm Comentarios de la Pintura; 
Midrtd, 1788. — QoUllet, DictUmnaire des Peintres es- 
pagnols. 

HARO ( Don Gonzalo-Lopez de), navigateur 
espagnol du dix-huitième siècle. U s'était acquis 
la réputation d'habile marin, et avait navigué 
dans tontes les parties du monde, lorsqu'en 
1787 le gcNivemement espagnol, ayant résolu de 
' rexplorathm des côtes nord-ouest de 



l'Amérique septentrionale, fit préparer à San- 
Blas un armement composé de la frégate Ld 
Princesa et du paquebot San-Carlos. Ces h^ 
timmts mirent à la voile le 8 mars 1788, sous le 
commandement de don Esteban Martinez et de don 
Lopez de Haro, qui remplissait l'office de premier 
pilote. Le 11 mai les voyageurs arrivèrent par 
55» de latitude nord, et le 17 ils essayèrent de 
relâcher à l'entrée du Prince-Guillaume; mais les 
vents du nord-ouest et les courants les rejetèrent 
au large. Le 26, après avoir dépassé l'Ile Montagu, 
11$ entrèrent dans un golfe bien abrité, qu'ils nom- 
mèrent port de Flores ( par 60*» T lat. et 37'» 32' 
long. ). Us firent qujelques échanges avec les 
indigènes, qui leur apprirent que déjà les Russes 
avaient établi une factorerie en ce lieu. Le 15 
ils remhrent en mer; le 23 ils signalèrent le vol* 
can de Miranda, alors en pleine éruption. Ce fut 
un spectacle magnifique et terrible, car aux mê- 
mes heures une tempête afTreuse agitait la mer. 
Don Haro perdit de Tue s% conserve, et après 
avoir cherché vainement à la rallier, il se décida 
à cingler vers 111e de la Trinidad et à recon- 
naître sur sa route les caps Greenville et Las 
Puntas. Le 30 juin il découvrit un établissement 
russe, où il fut fort bien reçu ; c'était le reste de 
l'équipage de Tcherikoff, qu'on supposait avoir 
péri après le naufrage de ce marin, en 1741. 
Haro y obtint dés renseignements détaillés sur 
les huit colonies que les Russes possédaient alors 
sur la côte nord-ouest de l'Amérique. Le 2 juillet 
il rallia au nord de l'Ile de La Trinidad La Prin^ 
eesa, dont le capitaine avait pris possession de 
la c6te située par 56<» 44' de lat. et 44*' 5' de 
long, ouest et de celle contigué à la pointe de 
Florida Blanca. Les naturels paraissaient d'un 
caractère pacifique. Martinez et Haro atterrèrent 
ensuite à 111e de Schuma^^n ( 9 juillet) et à l'Ile 
de Kadiac (le 1 1 ) ; ils découvrirent le volcan 
d'UnimakIe 16, et abordèrent à Oonalasahka le 
3 août, dont Haro mesura le pic, élevé de 7,050 
pieds. Ils reprirent le chemin de la Nouvelle Es- 
pagne, où Haro, séparé encore une fois de sa con- 
serve, n'arriva que le 6 décembre, tant il eut à souf- 
frir des mauvais vents et des courants contraires. 
Aussitôt son arrivée , il exposa an vice-roi don 
Manuel de Flores l'importance de s'assurer des 
parages qu'il venait de parcourir. Il fit observer 
que les Espagnols s'étaient occupés de Nutka 
avant l'arrivée des Russes et des Anglais; que 
les poris découverts en 1779 par les navigateurs 
espagnols don Ignacio Arteaga et don Juan de la 
Bodega y Quadra étaient à cette époque inconnus 
aux commandants russes Behring et Esterico; 
que Nutka lui-même avait été exploré dès 1774 
par don Juan Perez , c'est-à-dire avant le voyage 
deCook et de Clerke; il concluait au droit de 
propriété par antériorité que les Espagnols avaient 
sur les côtes situées au nord de la Californie. 
Ces raisons furent goûtées du vice-roi, qui décida 
une nouvelle expédition. Elle se composa des 
mêmes bêtiments (fà avaient accom|dl 1^ pré* 
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cédeate excarskm, et fut placée sous les mdnies 
officiers. Haro et Martinez partirent de San-Blas 
le 17 février, et le ô mai descendirent à Santa- 
. Cruz de Nutka« Ils y trouvèreut soixante-dix 
coolies (colons chinois), qu'une compagnie an- 
glaise y avait envoyés eu 1786 pour y exercer 
les arts mécaniques. Les navigateurs, sans s'ar- 
rêtera ce précédent, occupèrent les maisons déjà 
construites. Ils furent accueillis favorablement 
par les indigènes, et particulièrement de leur 
ohef,Macuina. Ilsb&Urent aussitôt un fortin, quils 
armèrent de seize canons*, et s'occupèrent d'éU- 
• blir de« relations avec l'intérieur du pays. Le 
2 juillet ils virrat entrer dans la rade le paque- 
bot anglais Argonauia , capitaine James Colnett, 
que la Compagnie anglaise envoyait de Macao 
pour prendre solennellement possession de r^utka 
au nom du roi d'Angleterre, fortifier ce port 
et y établir une factorerie. Après une contes- 
tation assez vive, IViartioez et Haro arrêtèrent 
Colnett, déclarèrent son équipage prisonnier de 
guerre et envoyèrent VArgonatUa à San>&las. 
Haro explora le canal de l'ouest et la baie de 
l'Espérance sur les rives desquels il planta le 
pavillon castillan; mais ce commencement de 
conquête n'eut pas de suite, car Haro et Mar- 
tinez reçurent l'ordre d'évacuer le pays; ils 
mirent à la voile le 31 octobre, et arrivèrent à 
San-Blas le 6 décembre. Haro a publié la rela- 
tion de ses deux voyages ; elle abonde en faits 
intéressants sur les côtes et les Iles occidentales 
de l'Amérique septentrionale jusqu'au 49*" degré. 
Son autorité a été invoquée dans le traité conclu 
en avril 1822 entre Tempereur de Russie et le 
président des États-Unis John Quincy-Adams. 
Alfred n& Lacazb. 

yiofie ktehQ par la$ gitl€ta$ Sattl f Mntmia : m» 
troduclon. p. los-ioa. — HumboLdt, Euai poHti^uù sur 
la Nouvelle Espagne, liv. fil, cb. viix. 

HABOLD !«', roi d'Angleterre, surnommé 
Pied de lÂèvre, mort en 1040. Il était fils na- 
turel de Canut le Grand, fondateur de la dy- 
nastie anglo-danoise. Par les clauses de son 
mariage avec Emma, veuve du roi saxon Et bel- 
red, Canut s'était engagé à laisser le trône d'An- 
gleterre aux enfants qui naîtraient de cette union. 
Néanmoins, à la mort de son père, Harold pré- 
tendit à sa succession. Hardi Canut, fils de Canut 
et d'Emma et légitime héritier de la couronne, 
était alors en Danemark; son absence et son 
extrême jeunesse servaient les projets de l'usur- 
pateur, pour qui se déclarèrent les thanes da- 
nois et anglo-saxons du pays situé au nord de 
la Tamise ainsi que les habitants de Londres. 
Les comtés du sud se partagèrent entre Hardi 
Canut et ses deux frères utérins, fils d'Ethelred, 
Edouard et Alfred , alors réfugiés en Normandie. 
Edouard, qui régna dans la suite, vint débarquer 
à Southampton, plein de confiance dans l'appui 
de sa mère Emma ; mais celle-ci préférait aux 
enfants d'Ethelred ceux qu'elle avait eus de son 
vainqueur. Elle défendit donc les droits d'Hardi 



Canut, et, conseOlée paf lècélèbre comte Godwia 
{voy, ce nom), elle envoya contre son fils dloé 
une armée qui l'obligea à regagner la terre étran- 
gère. Le sort d'Alfred fut encore plus terrible. 
Attiré en Angleterre par de fausses promesses, 
il fttt«reçu par Godwin et aussitôt livré à Ha- 
rold, qui le fit périr dans d'horribles supplices. 
Délivrés ainsi de leurs compétiteurs , les deax 
fils de Canut se partagèrent le royaume; mm 
cette transaction ne fut pas de longue durée. Ha- 
rold s'étant assuré du concours de Godwio, 
parvint à chasser Emma, qui exerçait la régence 
pour son fils, et réunit sous son autorité toute l'Ile 
de Bretagne, n ne rencontra qu'un seul adversaire, 
le primat Ëgelnotb, qui refusa de le couronner: 
Harold, dit-on, se couronna de sa propre nuûa, 
et à dater de ce jour il prit en haine la religion 
chrétienne et ses ministres. La chasse était son 
occupation favorite, et sa légèreté k U course lui 
fit donner le nom de Pied de lÀèvre, Les histo- 
riens ne nous ont transmis aucun autre détail 
sur ce prince, qui mourut en 1040, après ut 
règne de quatre ans. Son frère Hardi Caniit lai 
succéda, et exerça, dit- on, sur son cadavre d'hor- 
ribles vengeances. £. ne Boiiif bgbosb. 

Malmesbary, Chronique des Bois d'jéngleUrre. - 
Chroniqtu saxonne. — Uncomium Etnmte. -> Boger Ho- 
Teden. /ter. Jnglic, Script, 

HAROLU II, roi d'Angleterre, mort en 1066, 
était fils aine du célèbre comte Godvrin ( voy. ce 
nom). Très-jeune encore, il partagea avec son 
père et son frère Swegu le gouvernement da 
Wessex, du Sussex, du Kent, de TEssex et de 
TEst-Anglie. Malgré son immense pouvoir, l'am- 
bition de cette famille n'était point satisfaite : 
elle voyait avec ombrage le crédit des Norroanâs 
qu'Edouard le Confesseur, en souvenir de son 
exU sur le continent, avait appelés autour de lui 
et comblés de faveurs. La colère jalouse des God- 
vrin éclata bientôt en rébellion ; mais abandonDés 
de leurs soldats, ils durent comparaître devant le 
grand conseil national, qui prononça contre eax 
fa peine du bannissement Le père et trois de ses 
fils se retirèrent en Flandre ; Harold s'enfuit en 
Irlande. De ces deux points les proscrits armè- 
rent de nombreux vaisseaux, qui, remontant la 
Tamise jusqu'à Londres , débarquèrent oae amée 
au DHlieH de la ^riUe. Edouard dut céder devant 
la force, et les rebelles, plus poissants que jamais, 
rentrèrent en possession de toutes lesrs cbafges. 
Godwin survécut peu à ce dernier triomphe, H 
ses enfants se partagèrent son héritage Harold 
avait succédé à son père dans le gonvenienieol 
du Wesset ; mais élevant déjà ses vuesplusbaaf, 
il voulait attacher à son nom le prestige d'une 
guerre utile et heureuse. Les Gallois, par leon 
brigandages, étaient devenus laterreurdescontës 
de l'ouest. On organisa contre eux une expédi- 
tion, dont Harold eut le conomandement. Deux 
campagnes lui suffirent pour en assurer le succès» 
malgré les difficultés d'un pays montagneux et 
l'énergique résistance du roi Griffith. Tandis ^M 
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sen frère Tosti envahissait par terre le territoire 
eoDemi , Harold l'attaqua 4 l'improviste du côté 
de la mer, et rendit aux Gallois ravages pour ra- 
vages. Les Gallois, vaincus et subjugués, lui en- 
voyèrent en signe de soumission la tête de Grif- 
fith ; le vainqueur la présenta au roi Edouard, et 
les princes gallois jurèrent foi et hommage au 
monarque saxon , promettant d'acquitter à l'a- 
venir l'ancien tribut. 

Harold marcha ensuite contre lesNorthumbres, 
enlevés par les barbaries de son propre frère, 
Tosti, leur comte. H les apaisa saiis combat, en 
obligeant Tosti à s'exiler , et en leur donnant 
pour nouveau gouverneur Morkar, fils du fa- 
meux comte Leofm. 11 acheva de se concilier 
la famille de ce puissant seigneur, très-populaire 
dans la Mercie, en faisant donner cette dernière 
province à £dwin, frère de Aïorkar. On présume 
que par sa conduite habile et juste il voulut s'at- 
tacher la population du centre et du nord, et 
qn'il portait déjà ses vues ambitieuses sur le 
trône, dont il était alors le plus ferme soutien. 

Tout semblait favoriser de semblables espé- 
rances. Le roi, n'ayant pas d'enfants et ne voyant 
en Angleterre aucun homme de la race de Oerdic, 
avait précédemment appelé auprès de lui son 
neveu Edouard, surnommé le Proscrit , fils exilé 
de son frère Edmond Côte de Ver, et gendre de 
Tempereur Henri lit. Edouard était revenu en 
Angleterre avec sa famille , mais peu après avoir 
t 'Uché le sol natal, il mourut, et le fils qu'il laissa, 
nommé Edgar, était si faible de corps et d'espritj 
que l'ambitieux Harold ne vit point en lui un 
compétiteur dangereux. 

Le roi vieillissait, et par la force de l'habitude. 
Ci l'effet de la nécessité, le ressentiment qu'il 
«vait nourri contre la famille de Godwin avait 
ïiisensibienient fait place pour Harold, son beau- 
frère (1), à des dispositions bienveillantes, et un 
ancien auteur nons dit qu'il le traitait comme 
on fils. Les prétentions du fils de Godwin reçu- 
rent un grave échec d'un incident fortuit. Dan^ 
une excursion maritime, une violente tempête 
le jeta sur les terres de Guy de Ponthieu, à l'em- 
bouchure de la Somme. Une coutume barbare 
donnait alors sur les naufragés , au seigneur de 
la terre où échouait leur navire, tous les droit» 
ju vainqueur sur le vaincu. Harold et ses com- 
)agnons furent, en eonséffuence de cet odieux 
isage, dépouillés et tenus en prison dans la for- 
teresse de Beauram près de Montreuil jusqu'à 
'« qu'ils eurent acquitté leur rançon. Le bruit 
le la captivité d'Harold se répandit rapidement, 
't parvint jusqu'au duc de Normandie, qui était 
e fameux Guillaume, fils bâtard de Robert le 
Magnifique. GoiHaume comprit de quelle impor- 
ance il serait pour lui de tenir Harold en son 
«11 voir; Il voyait le roi Edouard sans enfants 
t auprès de ce prince, sur les marches dn trône, 
m seul membre de sa finiiiille, dépourvu égtie- 

(i; ÈdouRrû avait épousé Edith, fille de Godwio. 



ment de vigueur physique et d'énergie morale : 
déjà sans doute il nourrissait lui-même l'espé- 
rance de succéder au roi saxon, son parent par 
sa mère Emma, grande-tante de Guillaume : 
Harold était donc pour lui un dangereux com- 
pétiteur. Guillaume saisit l'occasion d'en faire 
un instrument de sa propre fortune , et obtint 
de Guy de Ponthieu que le caplif lui serait livré. 
Il reçut Harold avec honneur, et le combla de 
caresses j puis, saisissant un moment oppor- 
tun, il lui dit qu'Edouard, au temps de son sé- 
jour en Normandie , vivant avec lui en frère , 
lui avait promis de le faire son héritier si jamais 
il devenait roi en Angleterre, et il pria Harold 
de l'aider à réaliser cette promesse. Harold, pris 
au dépourvu par cet étrange aveu, donna une 
vague adhésion aux paroles du duc, qui obtint 
de lui l'engagement verbal de livrer le château 
de Douvres aux Normands , de lui envoyer sa 
sœur pour un de ses proches et de prendre en 
mariage pour lui-même sa fille Agathe. 

A quelque temps de là, Guillaume ayant con- 
voqué à Bayeux les barons de jîormandie, fit 
porter dans la salle du conseil une vaste cuve, 
couverte d'un drap d'or, mais remplie de reliques 
de saints, et un missel fut ouvert sur la cuve ; puis, 
faisant introduire le chef saxon, il le requit de 
répéter, en jurant sur ce missel , les promesses 
qu'il lui avait faites. Harold fut ainsi contraint 
de les confirmer par un serment auquel les os- 
sements sacrés dont la euve était remplie don- 
naient un caractère plus saint et plus obliga- 
toire. Guillaume ensuitele laissa libre^ et Harold 
s'en retourna en Angleterre. Aussitôt après la 
mort d'Edouard, qui arriva le 5 janvier 1066, 
Harold réunit le grand conseil à Londres y et soit 
qu'il ait pris la couronne, seit qu'il l'eût reçue, 
cette assemblée le proclama roLetil Ait saeré le 
jour même des funéraillcis d'Edouard. Aucune 
opposititm flérieuse n'éclata ^ aucune révo^ ne 
s'appuya du nom d'Edgar, seul parent dn feu 
roi, et qui lui-même accepta d'Harold le comté 
d'Oxford. Ce ne fut pas dans la famille dépossédée 
de Gerdie le Saxon, mais dansla Sienne même, que 
le fils deGodvtiB, detena roi, trouva an premier 
et implacable ennemi.' Tosti, sofr frère, ancien 
eorate de Northumberlalid^ qn^ les Northum- 
bres avaient chassé et que Hi»rokl,par une sage 
politique, n'avait pas vMilu rétablir, alla se sus- 
citer des vengeurs parmi les princes du conti- 
nent, et réussit à efitrainer dans sa querelle le 
roi de Norvège. Leduc de Normandie, cependant, 
avait envoyé un messager à Harold pour lui 
rappeler son serinent. Le prince saxon répondit 
« qu'en promettant le trône d'Edouard, il avait 
promis ce qui ne hii appartenait pas ; ear, dit-il, 
ma royauté n'est point à moi, je ne saurais l'ab- 
diquer sans la volonté du pays ; de même sans 
le consentement de la nation je ne puis prendre 
une femme étrangère. Quant à ma sœur, que le 
duc réclame pour un de ses proeliesy elle eet 
morte ; veut-il que je lui envoie son corps? » 



Digitized by 



Google 



431 



HAROLD — HAROUN 



43) 



Guillaume, par un secoud message, pria le roi 
de tenir au moins une de ses pïomesses en 
épousant sa fille Agathe. Harold refusa , et il 
épousa une femme saxonne, sœur des comtes Ed- 
wJD etMockar. Guillaume, à cette nouvelle, ne 
contint plus sa fureur ; il jura qu'il viendrait 
dans l'année réclamer toute sa dette, reprendre 
ses droits par Tépée et punir le parjure. Aus- 
sitôt il sollicite à Rome une décision propice 
à ses desseins. Le pape reconnut pour vrai 
et valable le legs qu'Edouard avait fait à Guil- 
laume de sa couronne, et prononça contre son 
rival une sentence d'excommunication. Le duc 
fit alors publier au loin son ban de guen*e, et pro- 
mit à chacun une part dans les dépouilles dn 
pays conquis. Vers le milieu du mois d'août 
1066, Guillaume possédait plus de 900 navires à 
grandes voiles, non compris les transports, et 
réunissait 60,000 combattants à l'embouchure 
de la Dive, lieu fixé pour l'embarquement. 

Le roi Harold se vit alors entre les périls de 
deux invasions redoutables , Tune au sud par 
les Normands, l'autre au nord par le roi de Nor- 
vège et par son propre frère Tosti. Les Nor- 
végiens abordèrent les premiers, et se dirigèrent 
sur York, capitale de la Northumbrie..Haroldy à 
cette nouvelle, marcha rapidement vers le nord 
avec toutes ses forces, et fit porter des paroles 
de paix à son frère Tosti, offrant de lui rendre 
tous ses honneurs s'il consentait à poser les ar- 
mes. « Et que donnera mon frère an roi de Nor- 
vège, mon allié ? » demanda Tosti ; — « Sept pieds 
déterre, répondit Harold, ou peut-être un peu plus 
selon sa taille. » Cette fière réponse fut le signal 
du combat. La rencontre eat lieu à Stamford- 
bridge. Les Norvégiens, immobiles et la lance 
en arrêt, soutenaient sans flécliir le premier eho6 
de la cavalerie saxonne; une seconde charge 
ébranle leurs rangs, et le roi Hadrad étant tombé 
mort, son armée lâchait déjà pied, lorsque Olaric, 
son fils, accourut sur le champ de bataille avec 
des troupes fraîches, restées sur la flotte. Mais 
une longue marche les avait épuisées ; elles son- 
tinrent mal le choc du Saxon victorieux. Tosti et 
les principaux chefs pérvent après nne lutte 
désespérée, et la victoire d'Harold fut complète. 
Ce prince, après la bataille, fit son entrée dans 
la ville dHTork, où il fut reçu en libérateur et 
s'arrêta pour guérir une blessnre qu'il avait 
reçue dans la mêlée. Mais déjà un adversaire 
plus terrible approchait, et Harold, à table avec 
ses thanes , s'abandpnnait à l'ivresse du triom- 
phe quand il apprit que le duc Guillaume avait 
débarqué avec son armée et qu'il campait près 
d'Hastings. Harold, alors oubliant ses fatigues 
et sa blessure, donna l'ordre du départ, et se re- 
mit en marche vers le sud. Il rallia en chemin 
quelques-unes des milices de l'ouest et du nord, 
et il courut à la rencontre des Normands avec 
cette étonnante célérité qui avait jadis contribué 
à ses victoires sur les Gallois et tout récemment 
sur les Norvégiens. U s'arrêta sur une colline 



à environ neuf milles d^Hastiog^, près d'un lieu 
appelé Seulac. Ses deux frères et sa mèreredoa- 
taient pour lui les conséquences f&ebeuies de la 
violation d'un serment prêté sur de8reliqQes,ci 
ils s'efforcèrent d'éloigner sa personne du chainp 
de bataille; mais il reçut impatiemment leurs 
timides conseils. Avant de combattre, les princes 
rivaux essayèrent des négociations. On èuan 
que Guillaume offrit au roi saxon de s'en re- 
mettre au jugement du pape ou de trancher fe 
différend par un combat singulier. Harold refou; 
des deux cêtés on fit alors les apprêts de la ba- 
taille (24 septembre 1066). 

Les Saxons passèrent la nuit sans dormir; Bs 
chantaient et buvaient, et au point dn jour ib le 
montrèrent à l'ennemi; tous à pied, sur le os- 
teau de Seulac, leur hache d'armes à la main, la 
boucliers serrés l'un contre l'autre, ils se te- 
naient fermes et immobiles comme un mur d'ai- 
rain. L'étendard royal flottait an centre, et tout 
auprès étaient le roi Harold, ses frères et les 
principaux chefe. La bataille fut acharnée, et dura 
jusqu'au soir ; enfin, une flèche atteignit Harold à 
l'oeil, et il expira sur-le-champ. Sa mort donna 
la victoire k Guillaume. On dit que des reli- 
gieux du monastère de Watham, fondé par 
Harold , et guidés par une femme nommée Edith 
an cou de cygne, qu'il avait eue pour maîtresse, 
le trouvèrent parmi les morts. Guillaume, qui 
avait dégradé un de ses officiers assez lâdie 
pour mutiler le cadavre de son emumi, ne 
voulut pas cependant permettre qu'il fât remis 
aux mains de sa mère Getha. On renseveKt sur 
le rivage ; mais le vainqueur consentit ensuite à ci 
que les dépouilles d'Harold fussent déposées dans 
l'église du monastère de Watham. C'est ma 
que périt le dernier roi saxon. H fut de ceux 
que la fortune améliore en les élevant, et II 
déploya sur le trône, où il s'assit peu de jouis, 
des yei:tus vraiment royales, reconnues même 
par les historiens qui ont nié son bon droiL 
Remarquable par la force du corps, par l'éner- 
gie de l'âme et par l'éloquence de sa parole, il 
se montra, dit le chroniqueur Hoveden, reli- 
gieux, modeste, affable, et défendit sa patrie sor 
terre et sor mer à la sueur de son front. 

Harold fut marié deux fois; sa première 
femme, dont le nom n'a pas été conservé, loi 
laissa trois fils, qui après la mort de leur pèn; 
passèrent en Irlande, et de là en Danemark après 
avoir tenté sans succès plusieurs débarquements 
sur les cêtes d'Angleterre. Edith, qu'il avait 
épousée, peu avant l'invasion normande, se retira 
à WestmhMiter, où elle vécut et mourat dans 
l'obscurité. On ne connaît pas le sort des enfants 
nés de cette dernière union. £. ne Boknbcbose. 

Malmesbnry, De Cettis Regum jénçtorvm. *- Chroni- 
que saxowie. — HoTcdcn, iler. ^ngl. Script, — Badae* 
ras , Hiitoria Novorum. - Ordéric Vital , HMoire «ertf. 
siastique, — AngaaUn Thierry, Histoire de la ConfMéei 
de l'Angleterre par les Normands. 

HAROUir. Voy, Aaron. 

HABOVN, surnommé ir-Aa«cAid( le Jwte), 
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célèbre khalife de Baghdad, le cinquième de la 
dynastie des Abbassides, né à Réi, en 148 ou 149 
(le riiégire (765 ou 766 de Jésus-Christ), mort 
à Thoos, le 3 djoumada al-akhir de Tau 193 
avril 809). Il était le second fils du khalife 
Mehdi et d'une esdave nommée Kbaïzeran. Il fit 
ses premières armes à l'âge de quatorze ans , 
prit part à diverses expéditions contre les Grecs, 
et commanda une armée qui s'avança jusque 
séries rives du Bosphore, en 166 (781). Son 
père, qui reoonnwssait en lui d*heureuses dis- 
positions, désirait lui assurer le trdne; mais, 
n'osant frustrer Hadi, son fils atné, de ses droits 
à la Gouroune, il se contenta de désigner pour 
successeurs Haroiin et la descendance de ce der- 
aier. A peme monté sur le trône, Hadi s'efforça 
de foire considérer comme nulle cette disposition 
testamentaire, et de faire reconnaître pour hé- 
ritier présomptif son propre 6Is, Djafar. Au lieu 
de tem'r compte des représentations de Yahya 
le Barmédde, secrétaire de Haroun, il tenta 
d'empoisonner son frère et sa mère. Mais Khaï- 
leran le prévint, en le faisant étonifer sous des 
coussins, le 14 rebi second de Tan 170 de l'hégire 
(l**^ octobre 786). Haroun fut aussitôt proclamé 
klialife, et le même jour il lui naquit un fils, qui 
fut le célèbre Mamoun. Ses sujets virent dans 
la coïncidence de ces trois évâiements le pré- 
sage de l'éclat du règne qui s'ouvrait. Le nou- 
veau souverain donna la charge de grand«vizir 
à Yahya, fils de Khalid le Barmécide, se vengea 
de ses ennemis, et fit jeter en prison son neveu 
Djafar. Mais celui-ci recouvra la liberté , après 
avoir déclaré quMl renonçait à toute prétention 
au trône. Haroun s'occupa immédiatement de 
mettre en état de défense la partie de ses États 
qiii avoisinait l'empire d'Orient. 11 créa des pro- 
vinces frontières, auxquelles il donna une orga- 
nisation particulière, et qu'il appela Awasim 
( les protégeantes). Depuis six ans la Syrie était 
divisée entre les factions de Kaïsi et des Ye- 
inani. Le khalife prit à cœur de faire cesser les 
troubles qui en résultaient. Les chefs des deux 
partis furent saisis par' Mousa le Barmécide et 
conduits à Baghdad. Cette mesure mit fin aux 
dissensions. A l'extrémité opposée de l'empire, 
Fadhi, fils de Yahya, gouverneur du Khorasan, 
fit des conquêtes dans le C&boul et la Trans- 
oxane. Il comprima, dans le DaHem , la révolte 
de Yahya ben Abdallah, descendant d'Ali. Son 
frère Djafar, qui jouissait de la plus grande fa* 
veur auprès du khalife, cumulait avec les 
fonctions de vizir celles de gouverneur de la 
Syrie et de l'Egypte. Les Barmécides étaient en 
possession des charges les plus importantes, et 
disposaient en maîtres absolus de toutes celles 
qu'ils ne s'étaient pas réservées. C'est à eux seuls 
que s'adressaient les solliciteurs ; c'est à eux 
seuls que le khalife laissait le soin de gouverner 
l'empire. Lear administration ne fut pas exempte 
de fautes. Occupés de fêtes, livrés aux plaisirs, 
ils négligeaient souvent leç affaires. Quelques 
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anecdotes rapportées par des historiens dignes 
de foi donnent à supposer que la concussion 
avait été Tune des sources de leur immense 
fortune. On les a beaucoup loués du noble usage 
qu'ils faisaient de leurs richesses et de la pro* 
tection qu'ils accordaient aux lettres. Ces éloges 
sont mérités. Mais il faut avouer que les Bar- 
mécides donnaient trop à la faveur, que leur gé- 
nérosité dégénérait souvent en prodigalité; et les 
bienfaits qu'ils répandaient leur procurèrent 
un grand nombre d'admirateurs et de panégy- 
ristes sincères. Il n'était bruit que de leur gran- 
deur et de leurs vertus. Tout leur souriait, lors- 
qu^un caprice du despote qu'ils servaient les 
fit tout d'un coup rentrer dans le néant, d'où ils 
étaient sortis depuis moins d'un demi-siècle. En 
187 :( 803) Djafar fut décapité; Fadhl et Yaliya 
furent jetés en prison , après avoir subi toutes 
aortes de mauvais traitements de la part de Ha- 
roun même. Dans une pièce de vers sur la 
chute des Barmécides, ce prince les accuse de 
trahison. Mais aucun historien n'a cruà la.vérité 
de ce reproche. On a prétendu qu'une intrigue de 
cour fut la cause de la disgrâce de cette illustre 
famille. Djafar aurait rendu mère de deux en- 
fants une sœur de Haroun, la princesse Ab- 
basa, dont il avait obtenu la main, sous pro- 
messe de n'entretenir aucune relation avec elle. 
Mais Ibn-Khaldoun rejette cette anecdote, comme 
controuvée. Le seul crime des Barmécides, 
c'est d'avoir inspiré à leur maître un sentiment 
de jalousie ou peut-être de crainte, quoiqu'en 
réalité leur puissance n'eût rien de dangereux 
pour celle du khalife. 

L'année 187 (803 ) fut encore signalée par la 
rupture de la paix entre le khalifat et l'empire 
d'Orient. Immédiatement après avoir détrôné 
Irène, Fempereur Nicéphore s'était soustrait au 
tribut que les Arabes avaient imposé à ses pré- 
décesseurs , et avait demandé la restitution de 
toutes les sommes qu'ils leur avaient payées . Cette 
démarche, que ne justifiait nullement l'état de 
faiblesse où se trouvaient les États de Nicéphore, 
excitaau plus haut degré l'indignation de Haroun. 
Il se mit lui-même à la tête de ses troupes, et mar- 
cha contre U ville d'Héraclée, dont il s'empard 
après avoir ravagé les contrées qui se trouvaient 
sur son passage, fïicéphore fut forcé de se recon- 
naître tributaire. Mais comme il n'exécuta point 
les conditions du traité, ses provinces d'Asie 
Mineure furent chaque année envahies par les 
Arabes. En 190 (806) Haroun s'avança jusqu'à 
Ancyre, h la tête d'une armée de 300,000 hom- 
mes. Il ne se retira qu'après avoir imposé à son 
ennemi un tribut de 30,000 pièces d'or, et lui 
avoir fait promettre de ne plus relever les mu« 
railles d'Héraclée. Ce traité ayant eu le même 
sort que les précédents, le khalife fit dévaster 
les lies de Rhodes, de Chypre et de Crête, en 
192 (808), et transporta dans ses États les pri- 
sonniers de guerre et un grand nombre d'insu- 
laires qid avaient été réduits en esclavage. Il eq( 
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des relatk)ns, mftis d*an genre plus amical, a^ec 
Tempereur d^Ocddent, Cbarlemagne. Il envoya 
à ce monarque en 1801 une ambassade , qui lui 
présenta des produits de Tindustrie des Arabes, 
et notamment une horloge à sonnerie. 

Haroun tomba malade dans une expédition 
cooti'e le gouverneur de Khorasan, Rafi ben-Léits, 
qui s*était révolté et qui fut vaincu et mis à mort 
par les généraux du khalife. S'ima^nant que son 
médecin, Gabriel, fils de Bakhtischou, lui pres- 
crivait un régime trop sévère , il allait le faire 
périr, lorsqu'il mourut lui-même, liaroun eui 
pour successeur son second filé, Émin, qui 
n'avait pas les brillantes qualités de Alamoun, 
son frère aîné, mais qui avait sur lui Tavàil- 
tage de la naissance. Mamoun avait potlr tnèfe 
une esclave noire, tandis (Jue Ëmln était flis 
de 2obéidet» cousine de Haroun et la plus élevée 
en dignité de ses femmes. Les deux autres fils de 
Haroun , Mamoun et Moutemèn, avaient obtenu, 
Tun la partie orientale de Templré ( 186-802), 
l'autre les Awasim, ou provinces frontières, à 
charge de reconnaître la suzeraineté de ledr 
frère. Ce partage, analogue k celui que Cbarle- 
magne et Louis le Débonnaire firent entre leurs 
enfants, eut pour résultat des guerres cfviles, qui 
aboutirent à la déposition d'Émin. Ce ne fut 
pas la seule faute que Haroun commit en poli- 
tique. Au lieu de prendre des mesures vigou- 
reuses contre les habitants du Maghfeb àl- 
Acsah (Maroc), qui s'étaient soulevés à la voix 
d'Édris I*', descendant d'Ali et fondateur de la 
dynastie des Édrisites, il se contenta de faire 
empoisonner le prince rebellé. 

Haroun était très-pieux; il fit sept ou huit fois 
le pèlerinage de La Mecque , suivi d'un cortège 
de théologiens, de jurisconsultes, de poètes. Cest 
le dernier des khalifes qui se soit acquitté de 
ce devoir prescrit par l'islamisme, lorsqu'il ne 
pouvait se rendre en personne dans les villes 
saintes, il y envoyait en sa place trois èents pè- 
lerins. 11 avait dans son harem t^uatre cents 
femmes, qui toutes excellaient dans quelque art 
d'agrément; les unes étaient cointeuses, les 
autres chanteuses, dansense^, musiciennes; 
quelques-unes même faisaient des Vers. L'his- 
toire de la littérature arabe a conservé les noms 
de plusieurs de ces dernières. Haroun cultivait 
la poésie, et avait le goût des constructions, 
comme sa femme 2obéidet, qui fonda Tebriz. Il 
embellit Baghdad, et fit bfttir plusieurs villes, 
entre antres Harouniyet , près de Merasch. Son 
règne fut illustré par une foule d'hommes dis- 
tin^^ués, tels que : Djafar, Fadhl ben-Tahya et 
Fadhl faîen-Rebi, ses vizirs ; Abou-Yousouf, chef 
des juges ; l'imam Malek ; le traditionniste Abou- 
Moawiah, les grammairiens Sibiweih et Ibn- 
Yoonis , le savant A bd-al-Mobarik , le musicien de 
la cour Ibrahim de Mossoul , le conteur Asmaï ; 
et les poètes Ismaïl ben-Mohammed, surnommé 
Séîd al-Homéiri, Merwan ben-Abou-Hafsah , 
Ibn-al-Abnef, Abotd-Otahiyet, et surtout Abotf- 



Nowas. Quant au monarque autour duquel se 
groupent ces noms célèbres , il ne posséda ni 
grands talents ni grandes vertus , il n'exécuta 
aucune grande entreprise , il ne fit point de 
grande conquête, et se laissa surpasser par les 
Barmécidcs en magnificence et en libéralité. Ce- 
pendant, son nom a franchi les limites du monde 
musulman et a retenti jusqu'en Europe. Haroun 
doit la gloire dont il jouit aux poètes qui ont 
chanté ses louanges ou aux oonteurs qui l'ont 
pris pour sujet de leurs récits. 11 est le héros 
d'un cycle de contes et d^anecdotes , où il ne 
joue sans doute pas toujours le plus beau rdie, 
mais qui l'ont rendu célèbre dans tout l'univers. 
£. Beauvoo. 
ÏH àlAtMr, Kamllût Tewarlkk. — Fakhr-ed-Din Me 
Mdx ), Hiêtttire det Dynustiêè, dans U Chrettom, jtraH 
d< 8ilv«stre de Saoy , t. I. — NoTéIri, fragni. A la »(t« 
de VJiistolre des Berbères par Ibn-KAaldoun, trad. par 
M. de Slane, It, p. 860. — Abouifédah, jinn. Mvslewt,^ 
II; — AMti'l FdfadJ , HMi Dynastiarum. - filmacia. 
Hist. Sararmica, p. U8. — EDtjchiiu, ^^nn. — Mlrkbond, 
RaudUet asStfa. — Théophauen, Chron. — D'Hrrbfiot, 
BibUothéqùe orteHtale. — De Hammer, G»nueiéesaal 
â$^ Ubëiibesehreibunoen, II. 19t-tl8: lÀUraturgaeà»' 
ehtê (tet jéraber, m, ts. • KoOl Dasvergera, L'Arabu. 
- Weil, GéScAichte der Khalifen, t. II. 

^HAliPAG^CApitaYo;), général raède, mort 
dans le sixième siècle avant J.-C. Suivant Héro- 
dote, il sauva la vie de Cyru^, et fut cruelle- 
ment puni par Astyage de cet acte d'humanité 
(voy. Cyrus). Harpage, devenu général de Cyros, 
succéda à Mazares dans la mission de réduire 
les villes grecques de l'Asie Mineure. 11 assiégea 
d'abord Phocée , ne demandant aux liabitants 

3ue d'ouvrir une brèche dans leur reoapart et 
e consacrer une de leurs maisons au roi de^ 
Perses en signe de soumission. Les Phocéens 
demandèrent un jour pour délibérer sur ces 
propositions, et, profilant du délai, ils évacuèrent 
leur ville, où Harpage mit une garnison. Les 
Phocéens s'étaient embarqués ; mais avant de faire 
voile définitivement vers l'ouest, ils rentrèrent 
momentanément dans Phocée, et massacrèrent la 
garnison ennemie. Harpage mit le siège devant 
Téos , que ses habitants abandonnèrent égale- 
ment. Les autres villes ioniennes se défendireot 
aussi avec courage; mais elles finirent parce* 
der, aimant mieux subir le joug des Perses qu« 
de suivre l'exemple des Phocéens et des Téiens. 
La conquête des cités continentales amena im- 
médiatement la soumission des Ioniens iosu- 
laires. Harpage, avec son armée, grossie par les 
Ioniens et les Eoliens vaincus , marcha contre 
les Cariens, les Cauniens, les Lyciens et les cités 
doriennes de la côte de Carie. Une seule de ces 
villes, Pédasos, fit quelque résistance. La ou- 
lonie de Cnide faisait des préparatifs de défense; 
mais, sur un ordre de l'oracle de Delphes, elle se 
soumit. Les Lyciens montrèrent plus de fermeté. 
Les habitants de Xanthus livrèrent bataille i 
Harpage. Vaincus par le nombre , ils rentrèrent 
dans leur ville , rassemblèrent à la bâte tonte» 
leurs richesses, et les renfermant dans la dta- 
délié avec leurs femmes, leurs enfants et leurs 
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esdaves» ils y mirent le feu. Poisils se firent tuer 
eux-mêmes dans une lutte désespérée contre les 
Perses. On ne sait plus rien d'Harpage après la 
conquête de l'Asie Mineure. Z. 

Hérodote, I, 80 , m-lTT. — PeUowi , IfCla, 1S41, 

p. 178. 

HARPAiiVs ("ApicaXoc), général maeédonien, 
fijR deMachatas, de la familJe des princes d*EI* 
myotis, mort en 324 avant J.-C. Il était neyeu 
de Philippe , qui avait épousé Pbila, sœur . de 
Machatas. Malgré ce lien de parenté, les princes 
d'Elmyotis semblent avoir été toujours mal dis- 
posés pour le roi de Macédoine, qui leur avait 
enievé leura domaines héréditaires. Aussi 
quoique Harpagus résidât à la cour de Pella, et 
qu'il fût même à l'occasion chargé de missions 
importantes, il ne jouit jamais d'une pleine fa- 
veur. Il se rangea avec les autres mécontents du 
côté d'Alexandre, et participA wx intrigues qui 
avaient pour but le mariage de ce prince avee 
la fille de Pixodarus. Exilé ainsi que tous les 
fauteurs de ce mariage, il fut rappelé aussitôt 
après la mort de. Philippe, et nommé surinten- 
dant du trésor. Il suivit en cette qualité Alexan- 
dre en Asie Mineure. Il abusa de sa place, com- 
mit des malversations , et craignant d'être puni, 
il s'enfuit en Grèce avant la bataille d'Issus. Il 
était à Mégare, lorsqu'il reçut des lettres d'A- 
lexandre qui l'invitait à revenir et lui promet- 
tait le pardon complet du passé. Il rejoignit le 
roi à Tyr en 331, et fut réinstallé dans son office. 
Alexandre, poursuivant ses conquêtes vers la 
haute Asie, et jusqu'à l'Indus, laissa Harpalus 
d'abord à Ëcbatane, puis à Babykme, avec le tré- 
sor royal et six mille Macédoniens. Harpalus, 
abandonné à lui même, et loin de l'cBil du maître, 
ne mit plus de bornes à ses folles prodigalités. 
11 fit venir d'Athènes une courtisane nommée 
Pylhionice, la reçut avec une pompe royale, et 
après sa mort lui fit élever deux magnifique» 
tombeaux, Tun à Babylone, Tautre k Athènes. 
Glycéra , qui succéda à Pythionice , fut traitée 
avec les honneurs réservés aux reines. Cette 
folle conduite et les exaction» qui en étai^t na- 
turellement la conséquence révoltèrent les Grecs 
et les barbares Des plaintes parvinrent à 
Alexandre de plusieurs personnes, entre autres, 
le rhistorien Théopompe. Harpalus avait sans 
)oute espéré qu'Alexandre ne reviendrait pas de 
«s lointaines expéditions ; il fot épouvanté en 
ipprenant que ce prince approchait de Suse, et 
fue sor sa route il avait puni de mort plu- 
leurs ministres hifidèles. Toyant que la fuite 
tait sa seule ressource, il se saisit d'une somme 
e cinq mille talents, rassembla six mille mer^ 
enaires, s'embarqua sur les edtes de l'Asie 
lineure, et fit voile pour l'Attique. Laissant sa 
otte et ses troupes au cap Ténare, il se rendit 
Athènes, dont il avait précédemment capté la 
ienveillance par un riclie présent de blé, et qui 
ri avait donné le droit de cité. Ses trésors, pro- 
igués aux orateurs d'Athènes {voy. Démos- 
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TB^E ), ne purent pas cependënt lui valoir la 
prolection de cette ville. Il alla rejoindre ses 
mercenaires au cap Téhare, et passa avec eux 
en Crète. Peu après son arrivée dans l'tie , il 
périt assassiné par Thimbron, un de ses officiers, 
ou, suivant un autre récit, par un Macédonien 
nommé Pansanias. Plutarque nous apprend 
qu'Harpalus, durant sa résidence à Babylone, 
comme gouverneur, introduisit dans les jardins 
royaux et sur les promenades publiques la cul- 
ture d'un grand nombre de plantes grecques. Z. 
PaaranlaR, f, 37 ; II, 88. — Plutarqoe, Apophth,^ p. 681, 
éd. ReUke, Âlexmid,^ iO, ssv Démost.y ts; Phoclm^ 
» ; f'itœ X Orat.f p. ses, édit. Beiske. — Arrten, ^iiafr., 
m, S. 19. — DIodore, tvil, 108. — Qulate-Curce, X, l» — 
Tbiriwall, Greeee, vol. VII. p. 15S-161. 

* HARPALUS, chef d'une ambassade que Per- 
sée , îoi de Macédofaie, envoya à Rome en 172 
avant J.-C. pour répondre «ilx plaintes d'Eu- 
mène, roi de Pergame. Harpalus offensa les Ro- 
mains par sa hauteur et la fierté de son dis- 
cours. Il porta ainsi au comble l'irritation des 
Romains contre Persée. Z. 

Tite-LtTe, XLlI, 1», 11. — Applen, Maced., 9. 

* HAEPALVS, astronome grec d'une époque 
incertaine. On croit qu'il inventa une octaeteris 
ou qu'il fhoditia le mode d'intercalation usité 
dans \e cycle de Cléostrate (voy, Cléostrate). 
Pline lui attribue aussi l'introduction d'une Hec- 
cêBdecaeteHSf ou cycle de seize ans. On ignore 
combien de temps on fit usage de ces deux 
cycles inventés pour remédier aux irrégularités 
du calendrier grec. Z. 

Ceworinos , c. IS. — PUne, HM. Nat, XVI, 84. - 
\Veidler. HUt. AUron, — OodweU, Dt vetwUnu CycUi 
Dissertât, lU. 80-38. 

HABPE (La). Voy. La Harpe. 

^ HARPBNSTRBNG (Henric), écrivain da- 
nois, mort en 1244; on ne sait rien de sa vie, 
si ce n'est qu'il était chanoine à Roeskilde; 
il traduisit le traité de Mucer Floridus sur 
les végétaux et les minéraux , et il joignit à ce 
travail, divisé en 80 chapitres, un supplément 
efi 57 chapitres, destiné à compléter l'auteur la- 
tin, il traduisit également le poème de Murbode 
sur les pierres précieuses, et composa, sous le 
titre de Kogebog, un traité en 25 chapitres sur 
les aliments, le lait, Thuile, etc.; et enfin un 
traité de médecine dont une portion seule- 
ment a été conservée. Ces divers ouvrages, em- 
preints des préjugés et des erreurs du moyen 
âge, révèlent toutefois un esprit avide d'instruc- 
tkm et aussi judicieux qu'on pouvait l'être dans 
la première moitié du treizième siècle. Celui 
que nous avons indiqué en commençant a été 
puMié avec une introduction, des notes et un 
glossaire par Chr. Molbech; Copenhague, 1826, 
in-8<'. G. B. 

BartnoIIn, DêMedecina Danorum domestica; Copei»- 
hague, 1S66, ia-S». — Nyerup, Litteratur i MiddgU 
aldereû, p. S80. — Grasse , lehrbucA eixur aligemstnem 
LiterdrgesehteMê, t. II, f.U,p.St, 

* BARPER (Robert'Ooodloe), homme poé- 
tique américain, né en 1765, à Frédéricksburi 
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( Vii*giaie ), et mort le là janvier 1825, à Balti- 
more. A l'âge de seize ans il fit, sous les ordres 
du général Greene, la dernière cam|>agne de 
la guerre de l'indépendance, et Tint ensuite ache- 
ver ses études au collège de Princeton , où il 
prit ses grades universitaires. Après avoir tenté 
vainement de mettre à exécution un voyage à 
pied sur Tanden continent, il étudia le droit, 
fut reçu avocat au bout d'une année, et s'établit 
à Baltimore; en même temps il avait abordé la 
scène politique, et s'était montré un orateur de 
premier ordre à la cliambre des représentants, 
où il défendit avec beaucoup d*énergie l'adminis- 
tration de Washington et d'Adams.Plus tard il 
alla siéger au sénat au nom du Maryland. Ses 
écrits politiques ont été publiés sons le titre de 
Select Works; Baltimore, 1814, în-S*". P. L~t. 
Allen , American Biographif, 18S7. — Cpelopaedia 9i 
American IMwaXwrt, 1. 1. 

HAEPHivs (1) (Henri), mystique flamand, 
né à £rp, village du Brabant (d'où il tire son 
nom latinisé ), vers le commencement du quin- 
zième siècle, mort à Malines, le 22 février 1478. 
Il entra dans Tordre de Saint-François, et s'y dis- 
tingua par son savoir et sa piété; il excellait sur- 
tout dans la théologie mystique. Il arriva aux 
premiers grades de son ordre, et rétablit la dis- 
cipline dans plusieurs couvents de cordeliers. Il 
▼isita l'Italie , et s'arrêta sur le mont Alveme (2), 
célèbre dans l'histoire de saint François, et oe fut 
là que sous l'inspiration immédiate du saint il 
composa sa Théologie mystique, Harphius est 
honoré par les franciscains comme bienheu- 
reux. Cependant, Bossuet ne paraissait pas faire 
grand cas des œuvres d'Harphins, et le r^^ait 
comme un visionnaire « qui s'était livré à la cha- 
leur de son imagination ». On a de lui : Le DireC' 
toire des Contemplatifs, imprimé d'abord en bas 
allemand sur la fin du quinzième siècle, puis tra- 
duit en latin par le P. Blomeven, sous le titre 
de Directorium aureum Contemplativorum; 
Ck>Iogne, 1513, in-8°, et Anvers, 1513, in-12. Oe 
livre est divisé en trois parties : V ÉpithO' 
lam>e ; 2' La Direction d'or des Contemplatifs ; 
3** Eden^ ou le paradis terrestre des contem" 
platifs ; on y a joint trois autres écrits d'Haiphius : 
Tractatulns de Effusione Cordis; Modus le» 
gendi rosarium Virginis Mariœ; Remédia 
contra Distractiones, Le IHrectorium aureum 
a été réimprimé avec des commentaires on des 
corrections; Paris, sans date, gothique, ni-12 ; 
Cologne, 1527, in-12; 1611, fai-16, et 1645, in* 
fol. ; Anvers, 1536, in-12; Cologne, 1555, in-foL; 
Rome, 1585, in-4<'; Brescla, 1601, in-é""; trad. 



(1) Appelé aussi Henri d'Erp, Henricut Herp, de 
Erph, Herpiia, CUharxdus et de 1m Harpe, solTant les 
languen dans lesquelles ses onvrages ont été tratfatts. 

(1) Cette montagne est sltoée dans f Apennin, aux con- 
fins de la Toscane . entre l'Arno et le Tibre, près des ta- 
roenses abbayes de Valombroiia et des CamaMolt. Dés 
1118 saint François y habiUlt, el ce fat là, selon les ha- 
glograplKs, qa'U reçut les stlKmates, le %k septembre 



en français par M*"* K B., Paris, 1552, in<t«; 
par le sieur de La Motte-Romanoourt {.te P . Jeaa 
de Mochault), Paris, 1617, in-é"; en alleinaiMl, 
par le P. Anselme Hofîman, Cologue; en italieo, 
par dom Benoit Osaina, etc. ; — Sermones^ etc., 
suivis des Trois Parties de la Pénitence et du 
Triple Avènement de Jésus-Christ. Composés 
d'abord en flamand, ces écrits ont été traduits en 
latin; Nuremberg, 1481, in-4'*, àdeux colonnes, 
petits caractères gothiques; Spire, 1484, in^**; 
Hagpienau, 1509,in-4* etin-fol.; —Speculumiot- 
reum decem Prsecepiorum Dei^ etc.;Mayeii€e, 
Pierre Schœffer de Gemsbeym, 1474, in-4"; 
Nuremberg, 1478, in-4''; 1481, in-fol.; Stras- 
bourg, 1486, in-4'*; Bâie, 1496, in-4<'; Heidd- 
berg, 1526, in-4*; -* Spéculum Perfeciionis ; 
Venise, 1524, in-12 ; trad. enilalieo, 1546, io-12; 
— Explicatio succincta et perspieua Noveia 
Rupium (du P. Suso), composée d*abord en bas 
allemand; trad. en latin par Surius, et insérée 
dans les Opéra omnia de Henri Suso; Cologne, 
1533, 1555, 1588 et 1615, in-12; Naples, 16&6, 
ln-12; — De Mortificalione pravorum Af/ec- 
tuum , suivi d'un traité sur le même s^j^t par 
le P. Jules Fatio; Cologne, 1604, in- 16; — Can- 
tid Canticorum mystica Explicatio; Cologne, 
1564, in-fol. On attribue en outre à Harphius 
Schola divini Amoris, et impedimenta; - 
Duodecim Mortijicationes necessariœ volen- 
tihus proficere in vita contemplativa. Paqiiot 
croit que ces deux derniers écrits sont de>> 
extraits d'ouvrages cités précédemment. A. L. 

TritbémcHe ScHptorilnu eceleslaUieie, col. 811.- 
Le même, De SeriptorUnu Cermaniee, col. 1S9. - Pom^ 
Tin, ApparoSui saccr, 1 1, p. 718.— Bellarmln, De Scrip- 
toHbus eceieiiasOcU, p. 4». - Le Mire, M AvetarUt 
Trithemii, n« 488, p. 91. — Baisse, Auctar. ad Mofni 
Naialet SS„ 18 juillet, p. 118. - Swert, p. 880. — Valtre 
André, BiMiotheca Belçica, p. 818. * Waddtog. ScHp- 
tare* OrdinU Minorum, p. 184. — Da Verdier, Bmio- 
thique français, t. Il, p. 848. — Flenry, Htetoire eeck' 
siastique, t. XVI, Itb. LXXIX, p. 8. — QaeUf et Kcbinl, 
Sertptoret Ordtitit Preedieatartim, t. II, p. 888.— Bos»rt, 
Instruction tw les états d'oraison. — Dopin, MM. 
des Auteurs ecclésiastiques (X V* siècle ). * Paquot, Ue- 
moires pour servir à l'histoire des Pays-Bas, 1. 1, p. »l ; 
t. IX, p. 886-896. - Hartzbelm, MMIotAeca5criiiConm 
ColonleniitfiN. 

* HAEPOGRAS ('ApR6xpac), médecin grec, 
vivait an commencement du deuxième siède 
après J.-C. Il fut d*abord esclave, pais affran- 
chi, et, par la protection de Pline le jeune, dont 
il était le médecin, il obtint de Trajan le droit 
de cité à Borne et à Alexandrie. 

H ne faut pas confondre cet Harpocras avec un 
autre médedn du même nom, dont le« prescrip- 
tions sont plusieurs fois citées par Andromachiu, 
et qui vivait environ cent ans plus t6t. Y. 

Pline , Bpist., X, 8, 6. — Gallen, De ComposUiom Me- 
dieam. sec, çén„ vol. XIII. p. 719, 838, 841, 97i. 

HAEPOCRATION (Valerius)^ lexicographe 
grec, d'une époque incertaine. On a de loi oa 
I lexique grec des mots des dix orateurs attîques, 
I qui porte le titre de Ilepl cûv XéÇsfiiv tûv Usa 
I ^Yrrôpcdv ou As|ix&v Tûv 0£xa ^viTOpoiv. Ce die- 
* tionnaire contient, outre Texplication des tennei 
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légaux et politiques, de courtes notices des per- 
sonnes et des cîioses mentionoées dans les ora- 
tears attiques. Cet ouvrage est d*une très-grande 
importance, car il contient de très-nombreuses 
inforroallons sur la législation ciTile et politique 
d'Athènes, sur ses antiquités, son histoire, sa 
littérature, înrormations qui pour la plupart ne 
seraient point venues jusqu'à nous si elles n'a- 
>iiient été recueillies par Harpocratîon. Suidas, 
YEtymologicum magnumy et d'autres gram- 
mairiens postérieurs lui ont fait beaucoup d'em- 
prunts; mais ce qu'ils nous apprennent de son 
histoire personnelle se réduit à peu de chose. 
Snidas, qui lui consacre une ou deux lignes, l'ap- 
pelle un rhéteur d'Alexandrie, et lui attribue, 
outre le dictionnaire mentionné plus haut, un 
'AvÔTipâv owaycdYi^, qui s'est perdu. Ces brèves 
indications ne nous fixent point sur l'époque où 
vifâit Harpocratîon. Quelques critiques l'iden- 
tifient avec un Harpocratîon qui, suivant Jules 
Capitolin, enseigna le grec à L. Verus; ce qui le 
ferait vivre dans la seconde moitié du deuxième 
siècle de l'ère chrétienne. Maussac a signalé dans 
flarpocration plusieurs (lassages qui attestent 
que l'auteur de ce lexique connaissait les Dei- 
pnosophistes, et qu'il était par conséquent pos- 
térieur à Athénée. D'autres, enfin, croient recon- 
naître l'auteur du lexique dans un Harpocratîon 
qui vivait en 354, et que Libanius appelle un 
bon poète et un professeur meilleur encore. Ce 
sont là de simples conjectures, également proba- 
bles et également incertaines. Le texte du di(>- 
tionnaire d'Harpocration fut d'abord imprimé 
ivcc les Scholies d'Ulpien sur les Philippiques 
ie Déroosthène dans l'édition aldine; Venise, 
1303, 1527. La première édition critique est celle 
le J. Maussac , Paris, 1614, in-4*, avec un cora- 
neofaire et une savante dissertation ; cette édi- 
ion fut réimprimée par N. Blancard , avec des 
M)tes de Henri de Valois. J. Gronovios en donna 
me; Harderwyk, 1696, in-4°. L'édition deLeip- 
:ig, 1824, 2 ToI. in-S**, contient ce qu'il y a de 
nieux dans les travaux précédents sur Harpo- 
Talion. Le texte grec a été aussi publié avec le 
)ictionnaire de Mœris, par J. Bekker; Berlin, 
833, in-8*. Z. 

Maassae, DlsMêriatto crUica. — Smith, Dietionanf vf 
reek and Roman Bioçrapht» 

* BARPOCRATiON (JEHus), rhéteur grec, 
'une époque incertaine. Suklas cite de lui divers 
uTrages de rhétorique et de philosophie, dont 

ne reste aujourd'hui que les titres , savoir : 
fspl T(ôv SoxovvTODv Totc ^iQTop9iv ijX^oêXofkii; 
'icoOémç XoYtt>v Tmpifiou ; Hepi xéxvyî; ^Topixfjc ; 
[epl i&ûv. Suidas attribue à un autre Harpo- 
ration, dont le surnom est Caîus, des ou- 
rages du même genre, également perdus, et 
ont voici les titres : Hepl tûv 'TicepiSou xal 
wCou X6y<0V ; Ueçi rûv 'Avtiçuvtoç «x^I^^^* 

est possible que Suidas ait commis une me- 
rise et qa'il ait fait deux auteurs d'an seul écri • 
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vain, dont le nom complet était C. jElius Har- 
pocratîon. ' Z. 

Suidas, an mot 'Apte. — KieMllng, QuKst, Mtie, Spe» 
dm., p. te. 

* HAEPOGRATION ('ApiioxpaTCtùv ) d'Argos, 
philosophe platonicien et ami de Jules César, vi- 
vait vers 60 avant J.-C. 11 écrivit un commen-- 
taire sur Platon en vingt-quatre livres, et un 
Lexkon de Platon en deux livres. Il ne reste 
rien de ces deux ouvrages. Cet Harpocralion pa- 
rait être le même que le philosophe de ce nom 
mentionné par Athénée et Stohée. 

Athénée cite encore un Harpocration de 
Mendes, auteur d'un Iraité Sur les Gâteaux 
(Hepi nXaxoûvtfov) et complètement inconnu 
d'ailleurs. Y. 

Suidas, an mot *Apic. - AtMnée, XIV, p. 64S. - StoMe, 
Eelog. Phy$., I, I. 

HARPSFELD (John), controversîste anglais, 
né vers 1510, mort à Londres, en 1578. 11 acheva 
ses études à Oxford. Après avoir pris ses grades 
universitaires, il entra dans les d'ares, et devint 
chapelain de l'évêque Bonner. Sous le règne de 
Marie il se montra un des plus violents perse* 
cuteurs du parti anglican. Son zèle fut récom- 
pensé par la place de doyen de Norwich. H la 
perdit en 1560, sous Elisabeth, et eut même à 
subir quelques mois d'emprisonnement. On a 
de lui : Conciù ad Clerum; Londres, 1553, 
in-S"; ~-Hùm%lie$; Londres, 1554, 1555; — 
Disputationes and Epistles; dans les Acts and 
Monuments de Fox ; — Supputatio temporum 
a diluvio ad a, D, 1559; Londres, 1510. Z« 

Wood / MhensB Oxonientes, vol. I. — Oodd, Church 
mstory, — Chalmcrs, Cenerat Biographical Dictionarp, 

HARPSFELD (iVico/os), ecclésiastique anglais, 
frère du précédent, mort en 1583. Il resta fidèle 
à la foi catholique au milieu des querelles reli- 
gienses qui agitèrent l'Angleterre au srîzième 
siècle, et fut nommé sous le règnede Marie doyeR 
de Canterbury ; mais après Tavénement d'Eli- 
sabeth sur le trône il fut privé de cet emploi et 
retenu en prison jusqu'à l'époque de son décès. Il 
publia sous le pseudonyme â*Àlain Cope un 
volumedirigé surtout contre le Livre des Martyrs 
de John Fox. On nMgnore pas que cet ouvrage 
célèbre donne le récit fort détaillé de la mort de 
prétendus martyrs qui étaient pleins de vie lorsque 
l'auteur narrait leur trépas. Le livre d'Harpsfeld 
a pour titre : Dialogi sex contra summi pan" 
tificatus, MonasticxvitXf Sanctorum, sacra» 
rum imagimtm oppugnatores et psetidomar-r 
tyres; Anvers, C. Plantin, 1566, in-4^ On a 
imprimé à Douay, 1622, in-fol., nn antre ou- 
vrage d'Harpsfeld, Historia Anglicana eccle" 
siastica, qui est écrit avec une grande partia- 
lité, et on trouve dans quelques blbliothè<)aes 
de l'Angleterre des copies d'un traité sur le 
mariage qu'il avait composé, et sur prétendu 
divorce (pretensed divourse) entre Henri VIU 
et la reine Catherine; nul typographe anf^ais 
n'osa l'imprimer. B. 
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PItseus, MeiatUmei kMùHca ie Bêbvs AnglUis. ~ 
Tanner. Hibliotlteca Brièanniea, p. 380.— Woo4, Athense 
Oxonlenses, édition de Bless, t. I, p. i9i. — Blbliotheea 
GrtnviUana, p. Ml et S17. 

*HARRACB (Famille DE), maison ancieDiie 
de la monarchie antriohîennei profeasaBt la re- 
ligion catholique. On regaf^e comme son ber- 
ceau Tantique châtean, depoië longtemps détruit, 
de Ruben on Rumb, dans le cercle de Budweis 
( Bohême) , et eUe figure dans les documents 
authentiques , sous le nom de Haroeh, à partir 
de 1272. Elle n'eut pourtant quelque éclat que 
depuis le seizième siècle : Chartes db Harrach, 
né en 1570, mort en 1628, fut le favori de Tem- 
pereur Ferdinand lî, qui lui conféra le titre de 
oomte ; Ernut-ÀlèeN oe Haiuragb, son fils aîné, 
né en 1698, mort en t667, cardinal et soceessi-' 
Tement archeTèqœ de Prague et de Trente, se 
fit connaître dans l'histoire des troubles de la 
Bphème. Wallenstein, duc de Friedland, épousa 
une Elisabeth de Harragb. Les frères d'Ernest* 
Albert, Charles-Léonard et Othon- Frédéric^ 
devinrent la tige, le premier de U branche 
atnée, celle des comtes de Barrach-RohraUt le 
second de la branche cadette, celle de Harrach- 
Bruek, 

Les principaux membres de cette £uniUe sont : 

«HAEKACH-BftvcK ( Ferdinand' Bonaven- 
iure DB), né en 1637, mort en 1706, fit de vains 
efibrts, comme ambassadeur impérial à la cour 
d'Espagne, pour assurer la succession de l'Es* 
pagne à la figne autrichienne, et laissa un ou- 
vrage intitulé : Mémcires et négociations se- 
crêtes/., contenant ce qui s'est passé de plu» 
secret et de plus remarquable sous le règne 
de Charles II (roi é^ Espagne) ^ depuis 1696 
iusqu*au premier traité de partage ^ publiés 
par M. de La Torre; La Haye, 1720, 2 vol, 
iB-12; ibid., 1735, 2 vol. ia-12, 

* HAERACH (AloffS'LouiS'ThonutS'Raynumdt 
«omie nE),fils du précédent, mort à Vienne, ea 
1742, prit la place de son père dans l'ambassade 
d^Espagne; mais il réussit encore moins qa» lui. 
n protesta au nom de Léopold I*' contre le tes- 
tament de Charles II, et quitta Madrid. Il fut 
nommé en 1728 vice-roi de Naples, et miniàtre 
des conférences en 1733. 

«BAERACH { Frédéric 'Augîiste'Gervais^ 
Protais), fils du précédent, mort en 1749, 
avança de dignité en dignité jusqu'à celle de gon- 
vemenr général des Pays-Bas. Comme ministre 
des conférences impériales, il concfait la paix de 
Breslan, en 1742. 

*RARRAGH (Jean ^ Joscph - Philippe de), 
firère du précédent , mort en 1764, fut nommé 
en 1723 feld-maréchal général, et plua tard pré- 
sident du conseil aulique de guerre à Vienne. 

*HARBACB (CharleS'Borromée, comte os), 
de la branche de Bruck, né à Vienne , le 1 i m^i 
1761, mort à Vienne, le 1*'' octobre 1829. Il étudia 
d'abord le droit et l'administration , puis la mé- 
decine. De bonne heure il fixa l'attention de Jo- 
seph II. Après la mort de cet empereur, le comte 



de Harrach se démit de sa place de coâaeilier de 
la régence à Prague, pour voyager et se livrer 
entièrement à la médecine. Reçu docteur, il exerça 
pendant vingt-dnq ans gratuitement cet art, et 
oiTrlt scA secours à tons les indigents. Jouissant 
d'un revenu qui n'excédait pas 6,000 florins d'ar- 
gent , il renonça à tons les plaisirs pour être en 
état d'assister les pauvres malades. Les services 
qu'il rendit à l'humanité souffrante pendant les 
années désastreuses de 1805 et de 1809, où 
Vienne et les environs étaient encombrés de 
malades et de blessés, appelèrent sur lui la bien- 
veillance de Napoléon. 

La maison du comte Charles*Borromée de 
Harrach était le rendez-vous des hommes les 
plus émipents de Vienne, des étrangers et des 
savants de tous les pays. 

* KARRAca ( Ferdinand'Joseph^ oomte de ), 
né le 17 mars 1763, mort à Dresde, le 5 dé- 
cembre 1841. Il épousa Joséphine-Christine- 
Soplûe de Rayski, morte à Dresde, en 1830, dont 
il eut plusieurs enfants, entre autres ▲ugusta, 
qui suit, et se remaria en 1833 avec la fille d'un 
jardinier de Beriin. En 1828 il reçut du roi de 
Prusse, son gendre, le titre de conseiller privé, 
et fut nommé grand' croix de l'ordre deTAigie 
rouge. 

2 HARRACH (Augusta, comtesse db), prin- 
cesse de Leignitz, fille du précédent, née à 
Vienne, le 30 août 1800. Sa mère était protestante. 
La jeune Augnsta fut élevée dans un couvent 
à Presbourg. Le roi de Prusse Frédéric-Guil- 
laume m, qui était un habituédes eaux deTœpHtz, 
fit dans cette ville la connaissance de la jeune et 
belle comtesse. Elle lui plut, et il l'épousa par 
mariage morganatique, le 9 novembre 1824, à 
Charlottenbourg. Le roi, qui lui avait conféré le 
titre de princesse de Uegnitz, lui assura un 
douaire considérable. Ce mariage fût heureux, 
mais demeura stérile. En 1826 , la princesse de 
Liegnitz abjura la religion catholique, et se fit 
recevoir dans l'Église évangéliqoe de Prusse. Par 
sa conduite pleine de modestie, la princesse de 
Leignitz sut mériter l'estime et l'alTection ' des 
membres de la famille royale ainsi que du peuple 
de Prusse. V. 

OEstèrreiehisehfi JVatUnuU-EnejfklopsBdU, — Conver- 
Mations Lexii^iL 

HARRIBS. Voy. H4RR1S. 

^HARRINC ( Harro-Paul)^ littérateur alle- 
mand, est né le 28 août 1798, à Hensdorf, près 
Husum (duché de Sleswig). Il s*adonna d'i- 
bord à l'étude de la peinture, visita les prin- 
cipaux pays de l'Europe et du Nouveau Monde. 
Ses principaux ouvrages sont : Blûthen der Jn- 
gendjahre (Fleurs de Jeunesse;, recueil de poé- 
sies; Sleswig, 1821 ; — Erzxhlungen ( Contes), ^ 
Munich, 1825-1831, 3 vol. ; — Der Student wi 
Salamanca ( L'Étudiant de Salamanque), poème 
dramatique en 'cinq actes; Luceme, 1825; - 
Der Wildsckûti (Le Braconnier), tragédie m 
quatre actes; ibid., 1825; —- Rhonghar Jarr, 
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fahrten eines Friesen in n^memark» Deu^- 
chland, XJngarn , Hollande Frankreich, und 
Griechenland (Bhonghar Jarr^ Yoyages d'uo 
Frison eo Danemark, Alleinagne, etc.) ; Munich, 
t82S, 4 Yol.; — Memoiren iiber poten unt^r 
russischer Oberherrschqf^ ; S^uxemberg, last, 
2 ToI.; traduits en français par Ehrenfried SUe- 
ber : Mémoires sur la Pologne sous la do- 
mination russe; Strasbourg, 1833; — Szapary 
und Batthyanyi, poëme épique \ Munich, 1828 ; 

— Der Carbonaro zu Spoleto { Le Carbonaro 
deSpolète), roman historique; Leipzig, 1831; 

— Faust f drame; Leipzig, 1831; — Julius 
von Dreyfalken ; — Der Uvorneser ^onch 
(Le Moine de Livourne), roman historique; 
Leipzig, 1831 ; -* Der Renégat au/Morea (Le 
Renégat de la Morée), drame ; Brim^swick, 1832; 

— Republikanische Gedickte. ( Chansons ^é- 
imbiicaines); Leipzig, 1848. K. L- 

Conv.'LBx» — Keyser, Index Ubrorum* 
BABBISGTON OU H4|BIJ?GTON (Sir /oA»), 

poète anglais, né à Kelston, près de Bath, en \ ^a^\^ 
mort en 1612. Son père, qui avait été empri- 
sonné sous le règne de Marie pour avoir corres- 
pondu avec Elisabeth , jouit jusqu'à sa mort de 
U Tavenr de cette princesse. JohnHarrington eut 
Elisabeth pour marraine. Après avoir fait ses 
étodes an collée d'Eton et à Tuniversité 4q 
Cambridge, il fut présenté à la cour, où il se dis- 
tingua par la vivacité de son esprit et par quelque^ 
prodoctions satiriques. Il traduisit dans le Ro- 
land furieux d'Arioste un épisode, celui d'Aï- 
due et de Roger, ou celui de Joconde. Cet essai 
poétique, assez^licencieux, tomba sous les yeux de 
la reine, qui eut Tair de s'en fâcher, et qui,comn)e 
punition, imposa au poète la tâche de traduire 
toot le poëme. Harrington s'en acquitta à la sa- 
tisfaction de la reine, et publia sa traduction en 
1591. Cette pénitence n'était faite que pour répri- 
mer rimagination hardie et l'humeur satirique du 
jeune courtisan. En 1596 il publia deux pam- 
plilets intitulés : A new Discourse on a stale 
subject called the Metamorphosis ofAjax, et 
an Apologie for Ajax. Ces ouvrages sont dans 
la Uttératare anglaise les premiers spécimens de 
la satire dans le genre de Rabelais; ils ont 
quelque chose de la verve originale de Tauteor 
français et beaucoup trop de sa grossièreté; ils 
sont si rares, qu'il est douteux que Swift ou 
Sterne en aient jamais eu connaissance. L'ex- 
trême licence morale de ces deux pamphlets 
trouva tout le monde hidulgent; il n^n Ait pas 
de roéme des attaques satiriques , et il f^lut la 
protectioD de la reine pour mettre llmprudent 
poète à l'abri des poursuites de la chambre étoi- 
lée. Ba 1599 Barrington accompagna le comte 
d'Essex eo Irlande, et reçut de lui le titre de 
chevalier. Elisabeth s'offensa de ee titre donné 
et accepté sans sa permission. Harrington mit 
le comble à ntrrKation de la reine en revenant à 
Londrefl avec le comte d'Essex ; il en fht quitte 
retendant pour une courte disgrâce. A l'avéne- 
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mept de Jacqqes I*% il fut créé chevalier du 
Bain , et 11 devint l'un des correspondants de ce 
prince; mais ce fiirent là les seules faveurs 
qu'il obtint de lui. Son dernier ouvrage est un 
tableau satirique de l'Église d'Angleterre, rédigé 
pour le prince de Galles, et intitulé : A brie/ 
View of the State of the Church of England, 
as it stood in queen Elizabeth's and king 
Jame^*9 reign, to the year 1608. lia été inséré 
ainsi que plusieurs autres opuscules du même 
auteur dans les Nugœ antiqux de Henri Har- 
rington. Un choix de ses poésies avait déjà paru 
sous le titre de Most élégant and wUty Epi- 
grami; 1625. Les Épigrammes et les Lettres 
de Harrington furent publiées par Thomas Park , 
1804, 2 vol, in-8% avec des notes et une vie de 
l'auteur. Z. 

Warner, Histofy ofBath. — AlUn, General Biography. 

HARRiNOTON (Henri), médecin et littéra- 
teur anglais, descendant du précédent, né en 
1729, mort le 15 janvier 1816. Il étudia la mé- 
dechie à l'université d'Oxford , et fht reçu doc- 
teur en 1762. En quittant l'université, il s'établit 
à Wells, puis à Batb. Son talent médical n'était 
pas sa seule distinetion ; il cultiva avec succès 
la littérature, et montra comme exécutant et 
comme eompositeor une nure habileté. Il fonda 
à Bath une société musicale, appelée Harmonie 
Society, pour laquelle il composa on très-grand 
nombre de ghes et de chansons. Son ouvrage le 
}Uu8 intéressant est nn recueil d'opuscules cu- 
rieux, publié sous le titre de Nugsf antique; a 
Cotiection of original papers toritien in the 
reigns of Henri Ylli, quêens Mary and Eli- 
sabeth; Oxiosd, 1769, 1775, % vol. in-8% Cette 
collection fut réimpriraéeen 1779, a vol. Z. 

Brlitou, mnitrtf efBaik AHkey^ <- Qorton, Gênerai 
BvHfrq]^bAçQl Pietipnaru, *- f étl«» fiifiçrapMe tmiver- 
telle des lUwic^ens. 

HARRINGTON (Jacques), homme politique 
et utopiste anglais, né en janvier 1611, mort le 
11 septembre 1677. Il descendait d'une ancienne 
famille du comté de Rutland. H entra au collège 
de La Trinité (Oxford ), et y reçut les leçons du 
docteur Chillingworth. Au sortfr de runiversité, 
il entreprit une série de voyages sur le conti- 
nent. Il se rendit d'abord en Hollande, s^nma 
quelque temps à La Haye, et véeut dans la fami- 
liarité de la reine de Bohème, fille de Jaeques l^% 
alors réfugiée en Hollande. It Ait aussi accueilli 
favorablement par le prince d'Orange, et visita 
avec lui le Danemark. Ce prltoée lel confia plus 
fard Fadministration de ses affeires en Angleterre. 
De la Hollande Harrington se rendit en France, 
et de là en Italte. De retour en Angleterre, il 
passa presque tout son temps dans la retraite, 
cultivant des affections de femilte, et occupé de 
Tétude des sciences politiques. En 1646, les 
commissaires nommés par le parleroent pour 
transférer Charles I^r de Newcastle dans un en- 
droit plus voisin de Londres demandèrent à 
Harrington, qui n'avait d'engagement avec aucun 
parti, s'il voulait tenir compagnie au roi pri- 
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sonmer. Il y conaenirt, et rendit ses services 
agréables à Charles I«r. « Sa Majesté» dit Antoine 
AVood, aimait la compagnie d^Harrington, et le 
trouvant homme d'esprit, elle aimait mieux cau- 
ser avec lui qu'avec les autres personnes de la 
chambre. Ils avaient souvent des conversations 
sur le gouvernement; mais quand ils en venaient 
à parler de république , le roi paraissait ne pas 
supporter ce sujet. » Lorsqu'on transféra Char- 
les 1er de nie de Wight à Hurst-Castle , Har- 
rington, qui avait déplu aux commissaires, fut 
éloigné de son service; et comme il refusa de 
promettre par serment de ne pas favoriser ou 
celer les projets de fuite du roi , il fut arrêté, et 
ne dut la liberté qu'à l'intervention d'Ireton. 11 
témoigna son attachement pour le roi en l'ac- 
compagnant à réchafaud. « Après la mort de 
Charles l", dit Toland , on remarqua qu'il res- 
tait beaucoup dans sa bibliothèque et qu'il vivait 
plus retiré que d'habitude, conduite que ses 
amis attribuèrent longtemps à la mélancolie et 
au mécontentement. » On sut pins tard qu'il 
travaillait à la grande composition politique qui 
porte le titre d'Oceana. Comme il ne faisait 
point mystère de ses opinions républicaines, il 
perdit la sympathie des royalistes, et s'attira les 
soupçons de Cromwell. Le protecteur fit donc 
saisir TouTrage mis sons presse. Après d'mutiles 
démarches pour rentrer en possession de son 
livre, Harrington eut Pidée de s'adresser à lady 
Claypole, la fille favorite de Cromwell. Il ne la 
connaissait point personnellement, mais il avait 
entendu parler de son affabilité et de sa bien- 
veillance. H se rendit chez elle, et dans la chambre 
où on l'introduisit il trouva une enfant de trois 
ans; c'était la fille de Lady Claypole. Il se mit 
à lui parler d'une manière si divertissante, 
qu'elle se laissa prendre dans ses bras, lorsqu'à 
l'arrivée de lad^ Claypole : « Madame , dit Har- 
rington, Yous arrivez iMen juste à temps, car 
j'allais certainement vous voler cette jolie petite 
lady. » — «c Me la voler I répondit la mère , et 
pourquoi faire, je vous prie? car elle est encore 
trop jeune pour devenir votre maltresse. » •— 
« Madame, dit-il, quoique ses charmes loi assu- 
rent des conquêtes plus considérables, je con- 
fesse cependant que ce n'était point l'amour, 
mais la vengeance qui me poussait à commettre 
ce vol. » — « Monsieur, Ini demanda lady Clay- 
pole, quel mal vous ai- je donc fait, que tous 
Touliez me voler mon enfknt ?» — « Aucun, ab- 
solument, répiiqua-t-il; mais e'était afin de vous 
engager à obtenir de votre père qu'il me fasse 
justice, en me rendant mon enfant, qu'il m'a 
volé. » £t comme elle lui assurait quil était im- 
possible que son père, qui avait déjà beaucoup 
d'enfante, eût pris celui d'autrui, il lui avoua 
qu'il s'agissait d'un enfant de son cerveau, que 
le Protecteur, sur de fausses imputations, avait 
fait saisir. L'esprit d'Harrington plut à lady 
Claypole, qui obtint facilement de son père la 
permission de laisser imprimer VOceana (en 



1656). Cromwell fit plus, il accepta la dédicace 
de l'ouvrage, le lut, et s'en déclara l^admlratetir. 
VOceana est un roman politique dans le genre 
de la République de Platon et de V Utopie de 
Thomas Morus. Harrington expose le gooverae- 
ment d'une île imaginaire, qu'il appella Oceam, 
n commence par poser les principes fondamen- 
taux d'une république, et il en tire ensuite les 
conséquences applicables à toutes les parties d'on 
gouvernement. 11 attache la plus graoïde impor- 
tance à une axiome qu'il formule ainsi : « Le pou- 
voir est en rapport avec la distribution de la 
propriété; » par là il entend que dans un État la 
forme du gouvernement dépend de ta manière 
dont la propriété est répartie. Partant de cet 
axiome, il réclame comme fondement de sa rf- 
publique ce qu'il appelle une kri agraire égale, 
c'est-à-dire un partage égal de terres. Quant an 
magistrate de sa république, il les demande à Té- 
lection par scrutin. Il y a peu d'originalité et de 
profondeur dans de pareilles conceptions. Moo- 
tesquieu lui a reproché d'avoir rêvé une répu- 
blique imaginaire, lorsque l'ancienne constilotion 
de son pays lui ofTrait un très-beau modèle de 
gouvernement. « Harrington, dit-il ( Sêprit des 
Lois, XI t 6), a examiné quel était le plus haat 
point de liberté Où la constitution d'un État peut 
être portée. Mais on peut dire de lui , qu'il n'a 
cherché cette liberté qu'après l'avoir méconnue, 
et qu'il a bâti Chalcédoine ayant le rivage de 
Byzance devant les yeux. » 

VOceana à son apparition exdta vivement 
l'attention. Plusieurs écrivains essayèrent de la 
réfuter, et Harrington leur répondit. La sainte 
République de Baxter est principalement écrite 
contre VOceana; mais elle fut loin de plaire aa 
parti en faveur duquel elle semblait rédigée. Eo 
1683 l'université d'Oxford fit brûler la sainte 
République avec quelques écrite d'Hobbeset de 
Milton et divers autres ouvrages, parmi lesquels 
on s^étonnede ne pas rencontrer VOceana. Har- 
rington donna en 1659 un abrégé de son lirre. 
sous le titre de Art o/Lawgiving. Pour en po- 
pulariser les principes, il fonda le Rota Club,oii 
il fit une espèce de cours sur les avantages de 
la république et du scrutin. Le Rota Club Ait 
fermé le 29 février 1660, après quelques mois 
d'existence. Harrington lui-même Ait arrêté le 2S 
décembre 1661, sous la vague imputation de 
trahison. Il apprit plus tard, par lord Laiider> 
dale, Georges Carleret et Edward Walker, char- 
gés de l'interroger en particulier, qu'il était 
soupçonné d'avoir pris part à une conspirai 
ayant pour but de renverser ta monarchie et 
d'établir la république. Il nia énergiquement d'a- 
voir eu connaissance d'un pareil complot, et 
demanda à être mis en liberté on à passer ea 
jugement II adressa à cet elTet ploriears péti- 
tions au roi. Le gouvernement» pour se débar- 
rasser de ses réclamations, le fit transporter I 
Saint-Nicolas , petite lie située en face de Plj- 
mouth. L'étroite captivité oii on le retint alttn 
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profoodâneDi sa santé. Vn médedn lui conseilla 
comnie remède noe préparatioa de gai'ac dans 
dacaië. Harrington employa ce breuvage : bientôt 
MD état s'aggrava, et il eut des accès de dé- 
ineoee. Lord Bath, gooremeor de Plyroooth, 
demanda au roi et oMnt la mise en liberté da 
malade. Celni-ci alla se fiiire traiter à Londres; 
mais si sa santé se rétablit, il n*en fut pas de 
roéme de sa raison» qui resta sujette à de fré- 
quentes éclipses. A un âge avancé, et dans ce 
triste état mental, il se maria. Il mourut de pa- 
ralysie, à rage de soixante-sept ans. 

Ootre l'Oeeona et VAri 0/ Lawgiving^ on a 
deHarrington divers ouvrages, parmi lesquels on 
remarque des Aphorismes et une traduction en 
vers de deux Églagues de Virgule et des deux 
premiers livres de L'Enéide publiés sou&ce titre : 
An Essay upon two of VirgiVs Bglogues, and 
two of his iEneis, towards the translation 
of the whole; 1658. Harrington publia encore 
l'année suivante une traduction des quatre livres 
suivants de V Enéide ; mais cet essai n'ajouta rien 
à sa réputation. Les Œuvres de Harrington ont 
été recueillies par Toland, 1700, in-fol.; Birch en 
donna une édition plus complète en 1737, et il 
eo parut une troisième en 1747. Ses œuvres poli- 
tiques ont été traduites en français par Henry ; 
1789, 3 vol. in-8". On a aussi des traductions 
françaises de rocenna, Paris, 1795, 3 vol. 
io-S", et des Aphorismes, par Aubin, Paris, 
1795, in-12. Z. 

Tolinif. Hfe cfj. NarHmgton» en tête <l« ton édition. 

- NX ood. jttkuur OvonteiuiAr. — Bioçraphia Britannica. 

- Bnglish Effclojmdia ( Biographe ). 

■ARRINGTOlf. Vog, StANHOPE. 

HARRIOT ( Thomas ) , mathématicien an- 
glais, né k Oxford, en 1560, mort à Londres, le 
2 juillet 1621. Il prit le grade de maître es arts 
dans sa ville natale en 1579, et accompagna le 
chevalier Walther Raleigh dans son expédition 
de la Caroline du nord , qui reçut alors le nom 
de Yii^Dle, en Thonneur de la reine Elisabeth. 
Harriot leva la carte de ce pays, et de retour 
i Londres, il donna en 1588 la relation de ce 
voyage sous ce titre : A brirf and tnte Report 
1/ the new found land of Virginia^ qui 
Tut réimprimée dans le troisième voyage de 
tfakiuyt. 

Livré depuis lors tout entier à l'étude des raa- 
Ibématiques , et particulièrement à celle de l'a- 
laiyse algébrique, il ne tarda pas à être connu 
tu duc de Nortliumberland , qui, ami éclairé des 
icieoces , entretenait déjà à ses frais plusieurs 
avants , tels que Robert Hues , Walther Warner 
t Nathanael Torperley.. Ce seigneur offrit un 
)gement à Harriot avec une pension. Harriot 
e fut pas ingrat envers son bienfaiteur, qu*il 
oivit dans sa longue captivité à la Tour de Lon- 
res avec Robert Hues et Walther Warner : 
'où leur vint le nom des TVois mages du duc 
e Northumberland, Ce fut chez le duc, et en 
uelque sorte avec lui, qu'Harriot finit ses jours, l 

MOUT. «OCR. GÉNÉa. — T. XXni. 



après avoir emellenent souffert d'un ulcère à 
la lèvre qui lui venait, dit-on, de Thabitude qu'il 
avait de tenir à la bouche ses instruments de 
mathématiques, souvent chargés de vert-de>gris. 
Ses amis lui firent élever un monument dans 
l'église Saint*Christophe. 

On voit par les lettres de Kepler que ceg^'d 
astronome était en correspondance avec Haniot, 
principalement sur la théorie de Tarc-en-ciel. Les 
manuscrits d'Harriot, découverts dans un château 
du comté de Sussex, demeure principale du duc de 
Northumberland, apprirent que Harriot concourut 
avec Galilée à la découverte des taches du Soleil ; 
car il parait qu'il les vit dès le 8 décembre 1610, 
etla première observation de Galilée doit être tout 
au plus du mois de novembre précédent. Harriot 
avait donc ou deviné la construction du téles- 
cope bataviqne, ou s'en était procuré un vers cette 
époque. Mais ses découvertes les plus impor- 
tantes sont d'un autre ordre. Il n'avait sans 
doute jamais eu l'ambition de faire parler de lui ; 
et ce fut Walther Warner, son ami , qui publia 
ses recherches analytiques sous se titre : Artis 
analylicx Praxis ad «quationes algebricas 
resolvendas; Londres, 1631. n Cet ouvrage 
contient, dit Charles Bossut, tout ce qui avait 
été écrit de plus important sur l'algèbre et plu- 
sieurs nouveautés qui appartiennent à l'auteur. 
D'abord Harriot simplifia les notations de Yiète' 
( voy, ce nom ), en substituant les lettres mi- 
nuscules à la place des lettres majuscules , et de 
nouveaux signes pour abréger le discours. Quel- 
ques personnes attacheront peut être un mérite 
bien mince à ces changemeuts; mais ceux qui sa- 
vent que la simplicité d'un algorithme a souvent 
produit des découvertes remarquables porteront 
un autre jugement. 

« Harriot est le premier qui ait imaginé de 
mettre d'un même cOté tous les termes d'une 
équation, et qui par là ait vu distiactement ce 
que Viète n'avait fait qu'indiquer d'une manière 
confuse, que dans toute équation le coefficient du 
second terme est la somme des racines prises 
avec des signes contraires; que le coefficient du 
troisième est la somme des produits des radnes 
prises deux à deux ; que le coefficient du qua- 
trième est la somme des produits des mêmes 
racines prises trois à trois avec des signes con- 
traires ; ainsi de suite jusqu'au dernier terme , 
qui est le produit de toutes les racines prises 
avec des signes contraires. On lui doit d'avoir 
observé que toutes les équations qui passent le 
premier degré peuvent être regardées comme 
produites par la multiplication d'équations du 
premier degré; de soile que substiluant à la 
place de l'inconnue l'une des valeurs données 
par ces équations composantes , la totalité des 
termes de l'équation proposée devient égale à 
zéro. Ces théorèmes ont facilité la solution com- 
plète de quelques équations particulières et d'au- 
tres recherches. » Montucla repousse la pré- 
tention de Wallis, qui attribue à Harriot d'autres 

16 
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découvertes fcîte« imparavant par Viète , Cardw 
etBombelli. *-• ^'~'- 

Wallls De Algebra Traetatiu hM. et praet. - Zaç*, 

RmTi Essai sur l'hist. générale des JUathfmatiques. 

Til^rnihiral Dicmnury. - Ersch et Gruber, ^«tfpm, 
SneyfUopiedie. 

HARRis OU HARRiEi ( Walter), ip^eoi» 
anglais, né Gloeester, en 1647, mort en 1726. U 
était filB d^un cordonnier; mais son intelligence 
précoce lui fit trouver des protecteur» ; il entr* 
en 1666 au collège d'Oxford, et y fut reçu ba- 
chelier en médecine le 10 octobre 1670. Ayant 
embrassé U religion catholique en 1673, il se 
rendit à Oouai, puis à Paris, où il fut reçu doc. 
teur en 1676. La même année il retourna a 
Londres , où il pratiquait son art , lorsqu'en 
1678 après le complot dit des papiste$ , l'ordre 
futtlonné aux catholiques de sortir de cette ca- 
pitale. Cette mesure dérangeait complètement la 
position de Barris. Il avait alors une belle clien- 
tèle • placé entre sa ruine et la foi qu'il venait 
d'adopter, il apostasia de nouveau, et retourna 
publiquement au culte de ses ancêtres. Par ces 
changements, il fixa la fortune i il devint mé- 
decin ordinaire du roi Guillaume III dès 1688, 
"fut nommé censeur du collège Royal l'année 
suivante, et s'acquit surtout une grande réputa- 
tion dans le traitement des maladies des enfants. 
On a de lui : A Farewell to Popery ; Londres, 
1679, in^'^ : il publia ce pampliiet à Toccasiop 
de son retour forcé au protestantisme; — Phar- 
macologia anti-empinca; Londres, 1683 : cet 
ouvrage est suivi de Remarques sur les causes 
et le traitement de la goutte; — De Morbis 
acutis In/antum, cui accessit liber Qbser^ 
vationumde morbU aliguot gravioribus «te- 
dicas complectens , annexis etiam quibusdam 
de luis venere» origine, natura et cura- 
tione; Londre% 1689. 1705, 17ao et 1741, in-S»; 
Genève, 1696 et 1698, in-S"; Amsterdam, 1715, 
1736, in-8'; cette dernière édition est suivie d'un 
commentaire De Àphthis mslratibus par Vin-, 
cent Ketelaer, trad. en allemand, Leipzig, 1691, 
in-li; en français par Devaux, Paris, 1720, 
in- 12. Dans cet ouvrage, qui eut un grand succès 
et que l'auteur rédigea sur l'invitation de Thomas 
Sydenham, célèbre praticien de Londres, Barris 
attribue toutes les maladies des enfants à la pré- 
sence d'un principe acide. Il soutient que la vérole 
ne vient pas d'Amérique, et préfère la salivation 
mercurielle à touteautre méthode de traitement; 
— Dissertatio de Peste, cui accessit Des- 
criptlo inoculationis variolarum; Londres, 
1721, in-8®. Barris dans cet écrit, comme dans 
tous ses autres ouvrages, montre beaucoup de 
crédulité. Il admet le conte populaire suivant le- 
quel on doit ftiire sortir avec soin le sang con- 
tenu dans le cordon ombilical avant d'en faire la 
ligature après la nal^^sance de l'enfant, parée que 
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ee sang serait le germe de la petite vérole. CeUe 
pratique est très-usitée ehez les Chinois : quoique 
abaorde, elle ne peut du moins pas nuire. 11 n'en 
est pas de même de l'inoculation chinoise, qui 
Cdnaiate à introduire dans les narines un bour- 
donnet de coton chargé de pus* Barris parle 
aussi de l'inoculation nUei les Turcs; elle parait 
être connue dans l'Orieut depuis plusieurs siècles, 
et se pratique par l'insertion du pus varioliqiie 
dans la petite plaie faite à cet effet; — Oisser- 
tationes mediçx et chirurgien habita: in am- 
phitheatro CoïlegU regalisMedicorumlondi- 
nensium; Londres, 172$, in-S» : Barris censure 
vivement les chirurgiens de son temps, qu'il 
accuse d'ignorance et d'avarice. Il s'élève contre 
l'abus des tentes dans le traitement des plaies 
et adopte la méthode de Magati. 

HAHRiS ( Thomas ), chirurgien de Londres 
de la première partie du dix- huitième siècle, a 
publié : À Treati^e on ihe force and energy 
of crude mercury ;hondTeit 1735, in-S". Il y 
vante les bons effets du mercure contre les scro- 
ftiles et l'iléus. L— «-a. 

Wood, Jthen. Oronien., t. II. - Cbalmer», The gé- 
néral BUx/raphieal DMitm^rv. - Kloj. Dirtionnain 
biftorigue de ta Médecine. ~ BiographU Hédicale. 

■ARRis (Jean), compilateur anglais, né ver» 
1667, mort le 7 septembre 1719. Après avoir 
fait ses études au collège Saint-John à Cam- 
bridge, il entra dans les ordres, et obtint le rec- 
torat de Barming, qu'il échangea contre ceini de 
Mildred à Londres. Il eut de plus ta cure de 
Stroud près de Rochester, et une prébende de 
la cathédrale de Rochester. Il fut aussi membre, 
secrétaire et vice-président de la Sodété Royale. 
Malgré ses bénéfices ecclésiastiques, et le produit 
de nombreuses «compilations , Barris était pw 
rangé, vécut dans la gêne et mourut dans Kiu- 
digence. Il fut enterré aux frais d'un ami. On a 
de lui , outre un certain nombre de Sermons : 
Treatise on the theory of the earth ; Londres, 
1697, in-8"; — Navigantium atque ilineran- 
tiumBibliotheca; Londres, 1705, 2 vol. in-foL, 
réimprimé par Campbell, avec des additions; 
Londres, 1744 et 1764 ; — Lexicon Technoloqt- 
cum^ or an universal diclionary of the arts 
and sciences explaining not only the tems 
ofarts, but the arts themselves; 1708, 2 toI. 
in-fol C'est la plus importante des compilations 
de Barris; elle servit de base au Oictionnmrf 
de Chambers, qui fut lui-même le point de dé- 
part de la grande Encyclopédie de D'Aiembert 
et de Diderot; — Treatise on Algebra; ITW, 
in-8'; — Astroîiomical Dialogues; 1717; - 
History of Kent ; Londres, 1719, 2 vol: in-fol 
Ouvrage posthume, auquel Barris avait consacir 
beaucoup de temps, et qui n'en est pas moins 
fort inexact. *• 

Gentleman's Magazine, LXXXIV. - Cl»tei«ï«,fifr 
lierai BiograpMcai JNcHonary 

BARRIS (Jawe»), jvhUofloplw c-l pliilolegP» 



Digitized by VjOOQIC 



453 



HARRIS 



454 



anglais, né en 1709, mort en 1780. it était fils 
de James Ham's, de Salisbury, et de lady Elisa- 
beth Ashiey, soeur de lord Sliafte«bury, te eé- 
lèbre autear des Charactéristics. Il commença 
ses études dans im école de Salisbory, «t léa 
termina à Wadhain-CoHége ( Oxford ) et à Lin- 
colo's-inn. TI avait vingt-qaatre ans lorsque son 
père mourut. Devenu par cet événement maître 
de sa Tortone , et libre de suivre ses inclinations , 
il lais<!a de côté le droit, qu'il étudiait à contre- 
c(ï>ar, ets*adonna partiinilièrement à la lecture des 
aateurs grecs et latins. La théorie des beaux-arts, 
l'analyse grammaticale l'occupèrent ens>}ite , et 
les ouvrages qu'il publia sur ces deux sujets lui 
firent une brillante réputation. En 1761 il fut 
élu député pour le bourg de Christ-Church. fl 
conserva jusqu'à sa mort son siège parlemen- 
taire. L'année suivante il accepta la place de 
lord de Tamirauté, et en 1763 il fut proinn à 
celle (le lord de la trésorerie. Il sortit de charge 
en 1765, avec l'administration dont il faisait 
partie. II n'eut pas d'autre emploi jusqu'en 1774, 
époque oii il fut nommé secrétaire et contrôleur 
de la reine. On a de lui : Three Trealises : 
the first conce?'ning Art ; the second cancer-^ 
ning MusiCy Painting , and Poetry; thé 
third concerning Happiness; 1744, in-»^ ; — 
Hermès , or a philosophical inquiry concert 
ning universal grammar; 1761, in-8«. C'est 
le plus connu des ouvrages de Harris. Lowth 
prétend que c'est le plus bel exemple d'analyse 
qui ait été donné depuis le temps d'ArlE^tote. 
L'éloge est fort exagéré. Cependant, malgré tous 
les progrès que l'étude comparée des langues a 
fait faire à la science grammaticale, V Hermès se 
lit encore avec profit. L'auteur s'est principale- 
ment proposé d'exciter chez ses lecteurs l'esprit 
de recherche ; et son objet est assez bien rempli. 
Enfin, malgré des lacunes et même des erreurs, 
sdn livre est un modèle d'analyse ingénieuse et 
^e bonne exposition. Thurot a traduit V Hermès 
en français; Paris, 1796, in -8"; — Philoso- 
phical Arrangements; 1775, in-8". C'est la 
première partie d'un grand travail que Harris 
avait entrepris sur la Ijogique d'Arisrtote, et qu'il 
n'acheva pas ; — Philological Enquiries ; 1781, 
î vol. in-8°. Cet ouvrage posthume est moins 
consacré à la philologie proprement dite qu'à la 
critique et même à l'histoire littéraire. Les no- 
tions variées qu'il contient ont beaucoup perdu 
de leur intérêt. La partie relative au moyen âge 
a été traduite en français par Boulard; 1786, 
in- 12. Les Œuvres de Harris ont été recueilles 
ea 1783, 4 vol in-8". Son fils, lord Malmesbory, 
en publia une magnifique édition, avec une es- 
quisse biographique sur l'auteur; Londres, 1801, 
5 vol. in-4**. Z. 

Lord Malinesbury. Life of J. Harris j en tête de L'édition 
de 1801. — Chalmerfl, General Biographicat âHetio- 
nary. 

HARRIS {Guillaume), biographe anglais, 
né à Salisbury, en 1720, mort en 1770. Né dans 



une famille de dissidents, il fut élevé pour le 
ministère évangélique, et devint pasteur d'une 
congrégation à Wells , puis à Honiton. Frappé 
de l'imperfection des seuU ouvrages que l'An- 
gleterre possédât alors sur la période la plus 
importante de son histoire , Harris résolut d'é- 
crire une série de biographies, qui embras- 
serait les trois grands événements de l'histoire 
anglaise au dix-septième siècle : la prem'ère ré- 
volution, la restauration, la seconde révolution. 
Excepté la vie de Jacques H, qu'il n'eut pas le 
t«rops d'achever, il accomplit son projet assez 
heureusement. Sans avoir un grand mérite lit- 
téraire , ses biographies fu)nt d'utiles compila- 
tions, où l'on trouve beaucoup de faits intéres- 
sants et de documents rares. Les opinions libé- 
rales et même républicaines de l'auteur, si elles 
nuisent quelquefois à son impartialité, ne le 
portent du moins jamais à déguiser la vérité. 
On a de lui : Life ofHugh Peters; 1751, in-S** ; 
— Lffe of James I; 1753, in-8"; — Ltfe qf 
Charles I; 1768, in-8«; — Life ofCromweli; 
1761, in-8»; — Life of Charles II; 1765, 2 vol. 
in-8«. Les Biographies de Harris ont été réu- 
nies ; Londres ,1814,5 vol. in-S**. Z. 

lAfeof IF. Harris, en tête de l'édUion de 1814. - Cbal- 
mer», General Biographical Dictionary. 

HARRIS ( Thaddée-Mason ),\iiiéraiBar amé- 
ricain, né en 1768, à Charlestown, et mort en 
1842. II fut élevé à l'université d'Harvard, qui 
plus tard le choisit pour bibliothécaire, tint en- 
suite une école à Worcester, et, après avoir em- 
brassé l'état ecclésiastique en 1793, il fit long- 
temps partie du clergé de Dorchester. On a de 
lui: The Triumphs of Superstition; Boston, 
1790 : sorte de poème philosophique ; — Journal 
of a Tour into the territory north-west of the 
Alleghany mountains (Journal d'un voyage 
aux Alleghany); 1803; — Minor Cyclopxdia 
( Petite Encyclopédie ) ; 1803, 4 vol.; — On the 
Patronage of Genius fÇO^mey 1805; — Nafural 
Eistory of the Bible (Histoire naturelle d'après 
la Bible}, 1B20, qui a été contrefaite en Angle- 
terre et en Allemagne; — et de nombreux ser- 
mons et discours sur des points de religion et de 
morale. P. L— y. 

Loring. Boston Orators. — The Biographical Ànnual, 
New-Tork, I84ï, — Ailcn. Jnerican Biography ; 
S« édU. 18S7. 

* HARRIS ( John ), théologien anglais, né le 
8 mars 1802, à Ugborough (Devonshire ), et mort 
le 21 décembre 1856. A quinze ans il joignit de 
lui-même la secte des indépendants, étudia la 
théologie au collège d'Hoxton, et fut nommé 
en 1827 pasteur à £psom. Il n'était connu que 
comme un excellent prédicateur, lorsque, quel- 
ques années plus tard , il acquit une sorte de 
célébrité littéraire par la publication de Mam- 
mon, éloquent plaidoyer contre l'amour des ri- 
chesses , qui se vendit à des milliers d'exem- 
plaires et lui valut nn prix de 100 golnées 
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(2,S00 fr.). Deux aatres essais, Britannia 
(1834), sar la Tie des marins, et The Gréai 
Commission (1835), sur TopuTre des missions, 
forent aussi couronnés au concours. Professeur 
de théologie au collège de Cheshunt (1838) , il 
fut appelé en 1850 à diriger les collèges réunis 
de Coward , d'Homerton et de Highbury. On a 
encore de lui : The great Teacher (Le grand 
Prédicateur), et Contributions to Theological 
.Science ( Essais de Théologie), 1855« ouvrage 
inachevé et qui contient trois dissertations sur 
la terre avant Thomme, sur le premier homme, et 
les patriarches. P. L— t. 

H.-C. F\^ Pulpit Bloqtunee ; issi. — Darling, Cyelo- 
paedia Bibliographica , a iibrary mantuU of theological 
lUerature; 185«. — The Englith Cyelopaedia; 1887. » 
G. Gllflllan , Modem Masterpieces of ptUpit oratory, — 
lllustrated Family Paper; 1857. 

■ARRis. Voy. Malmesbcry. 

HARBisoN ( William) f historien anglais, né 
à Londres, vers 1 520, mort à Windsor, vers 1 ô92. 
H lit ses études à Westminster-School et aux 
deux universités. £n quittant Cambridge , il de- 
vint chapelain de sir William Brooke, gardien 
des cinq Ports, et baron de Cobham dans le 
comté de Kent. On croit que Brooke lui donna 
en 1.558 la cure de Radwinter, qu'il garda jus- 
qu'à sa mort. Vers la fin de sa vie il obtint un 
canonicat de Windsor. On a de lui : An histo* 
rical Description ofthe Island of Britain^ 
publiée dans les Chronicles d'Holinshed. n 
traduisit aussi d'Hector Bœthius une Descrip' 
iion 0/ Scotland, qui a été placée en tête de 
VHistory of Scotland d'Holinshed. Z. 

Wood, Mthena Oronieriseg, — Leiand. Collectanea, 
p. 51, SS, 77. — Chalmers , General BiograpMcal DiC" 
tlonarff. 

^HARRISON {Stephen\ architecte anglais > 
vivait au commencement du dix-septième siècle ; 
il n'est connu que par la part qu'il prit à une 
pompeuse cérémonie qui eut lieu à Londres 
lors de l'arrivée de Jacques I^. Il fut chargé de 
diriger la construction d'arcs triomphaux ; et le 
nouveau monarque ayant mis près d'un an à ve- 
nir prendre possession de sa, capitale , on eut - 
tout le temps de donner une splendeur extraor- 
dinaire à ces fêtes. Elles sont décrites dans un 
livre dont le titre peut se traduire ainsi : Les 
sept Arcs de triomphe élevés en V honneur du 
roi Jacques I^, lors de Ventrée de Sa Majesté 
dans la cité de Londres, le ib mars 1603; 
in-folio, avec 7 planches gravées par Wil. Kip. 
Un exemplaire acheté en vente publique 31 livres 
sterling 10 sh. (790 fr.) est entré dans ja belle 
collection formée par sir Th. Gren ville et léguée 
an Musée Britannique. On ne connaît que cinq 
ou six exemplaires de cet ouvrage, et ils ne sont 
pas toujours complets. Des inscriptions en vers, 
composées par Ben Johnson et Dekker, les deux 
poètes les plus en renom à cette époque, ac- 
compagnent les inventions architecturales dUar- 
rison. 6. B. 
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Sibliotkeea Grenviliana, ISM, p. ser. - Walpole. 
Anecdotes itf Painting, 

HARRisoN (John)f célèbre horloger anglais, 
né en 1693, àFoulby,danslecomtéd'York, moilà 
Londres, le 24 mars 1776. Il passa les trente-trois 
premières années de sa vie dans le silence et l'obs- . 
curité, pratiquant l'état de charpentier-menoi. 
8ier;mais les connaissances en mathématiqoes, 
astronomie, physique, dont il fit de si belles ap- 
plications pendant le reste de sa longue vie 
prouvent qu'il s'était livré dans sa jeunesse à 
des études profondes et opiniâtres. Son goût de 
prédilection était pour les machines en général , 
particulièrement pour l'horlogerie. Il dit dans une 
brochure qu'il publia en 1733 que dès l'année 
1726 il avait exécuté deux horioges à loog» 
pendules, d'une telle justesse, que placées daos 
des lieux différents elles ne variaient entre elles 
que d'une seconde par mois. 11 dit en outre que 
l'une de ses pendules, qu'il avait gardée pour son 
usage , et dont la marche était comparée avec 
le mouvement d'une étoile fixe , ne varia pen- 
dant dix ans qn'il habita la campagne que d'une 
minute! Il y a certainement de l'exagération 
et même du fabuleux dans ce récit. Ferdinand 
Berthoud n'est pas éloigné de croire que cei 
horloges si merveilleuses n'ont jamais existé; 
car pourquoi n'en connaît-on pas une descrip- 
tion détaillée? Or, la brochure où l'on troo?Ê le 
pompeux éloge de ces chronomètres ne contient 
rien de précis à cet égard. On entrevoit cepen- 
dant à travers ces incroyables perfections qoe 
Fauteur s'était occupé des moyens de remédier 
aux irrégularités que les variations de tempéra- 
ture font éprouver à la marche des horloges, et 
qu'à force d'observations et d'expériences il 
était parvenu à la composition d'un pendule 
compensateur dont il avait fait Papplication aux 
pendules dont il vient d'être fait mention. Lin- 
vention de cet appareil aurait suffi , disent cer- 
tains biographes, pour éterniser son nom. Poar 
s'en faire une idée satisfaisante, il est bon 
de savoir que les métaux s'allongent par un 
temps chaud , et qu'au contraire ils se con- 
tractent à mesure qu'ils se refroidissent; d'où il 
suit qu'une horloge réglée par un pendule doit 
retarder quand la température s'élève et qu'elle 
doit avancer quand elle s'abaisse, attendu qae 
dans le premier cas la verge de son pendule 
s'allonge et qu'elle se raccourcit quand la tem- 
pérature est basse. C'est afin de remédier à ce 
grave inconvénient que depuis le commence- 
ment du dix-huitième siècle tous les homme» 
d'une intelligence supérieure ont fait des efforts 
plus ou moins heureux pour rendre les lon- 
gueurs des pendules régulateurs invariables. 
Le pendule comp^n^a/eur qu'on attribue à Har- 
rison était, dit-on, composé de petites barres 
de enivre et d'acier disposées en forme de gril. 
La description n'est pas plus explicite : elle suflM 
néanmoins pour donner l'idée d'un appareil sem- 
blable à la figure que voici : 
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Soit un cadre de fer ABCD , stupendu librement 
eu P dNine manière quelconque; un autre cadrie 
abcd^&k enivre , est fixé en a et 6 sur le cdté 
AB du premier ; une verge de fer p O, fixée sur 
le côté cd du petit cadre , traverse librement le 
côté A B : c'est à l'extrémité O de cette verge 
qu'est fixée la lentille du pendule. Voici quel 
est l'effet de ce système. Lorsque la température 
mente, les côtés AC, BD, s'allongent, et le côté 
AB descend d'une certaine quantité; mais les 
côtés ac^ hd s'allongent en même temps, et le côté 
c(f monte, traînant ayec lui la vergepO; si les 
allongements étaient égaux départ et d'autre, la 
distance comprise entrele point de suspension P, la- 
quelle mesure la longueur réelle du pendule, reste- 
rait invariable. On atteint ce degré de perfection 
assez facilement, par la propriété qu'ont le fer et 
le cuivre de ne pas se dilater d'une égale quantité 
pour un même degré de chaleur : le c^iivre y est 
plus sensible que le fer. Si donc on donne au petit 
cadre de cuiyre des proportions telles que ses 
côtés soient en rapport constant avec les barres 
du cadre de fer, la marche de l'horloge sera ré- 
glée par un pendule invariable. 

Harrison est encore l'inventeur d'un autre régu- 
lateur, espèce de thermomètre métallique, com- 
posédedeux lames, unedecuivre et l'autre d'acier, 
fixées Tune sur l'autre au moyen de clous rivés; 
cette lame mixte devient convexe du côté du 
cuivre par an temps chaud et concave du côté du 
fer ; le contraire arrive par un temps froid , le 
eoivres'alloDgeant ou se raccourcissant plus que le 
fer comme on vient de le dire, les circonstances 
^t les mêmes. Le régulateur appliqué au res- 
■nl spiral dont il est fait usage dans les horloges 
k balancier corrige les inégalités de longueur que 
n variations de leur température font subir à ce 
Rssort, qui lui-même est un régulateur. 
I La grande inyention de Harrison, celle qui 
ievait le faire connaître avec honneur de toute 
■Europe savante, ce fut la composition et Texé- 
bition de son horloge marine ou garde-temps , 
jknt les navigateurs. se servent pour calculer les 
iBogitudes en mer,ou la distance qu'ils ont parcou- 
Ime d'Orient en Occident et d'Occident en Orient 



depuis qu'ils ont quitté le port d'embarquement 
Tout le monde sait que le Soleil fait le tour de la 
Terre^divisé en 360 degrés, en 24 heures, ce qui 
fait 15 degrés à l'heure, ou un degré par quatre 
mhiutes; 15 minutes de degré par une minute de 
temps ; 1 5 secondes de de^ par une seconde de 
temps. Harrison commença ses travaux et ses 
recherches sur les horioges marines en 1726, peu 
de temps après que l'horloger français Sully eut 
fait paraître la description d'une machine de 
même espèce dont il était l'auteur. La première 
horioge de Harrison fut éprouvée dans un 
voyage à Lisbonne en 1736; trois ans après il 
en exécuta une seconde; puis une troisième, en 
1741. Une quatrième, enfin, ayant la forme et 
le volume d'une grosse montre de carrosse, 
fut terminée en 1761. Le 3 octobre, Harrison 
écrivit aux commissaires des longitudes pour 
demander que William, son fils, fit, avec sa 
montre, un voyage à La Jamaïque. Sa demande 
lui fut accordée. Il reçut en même temps des 
instructions des commissaires prescrivant la 
manière dont la montre devait être portée à La 
Jamaïque, et comment on devait faire les 
épreuves. William se rendit à Portsmouth, 
dans le mois de novembre. Là on compara la 
marche de la montre avec celle du Soleil, et 
l'on reconnut qu'elle retardait par 24 heures de 
deux secondes ^ de seconde, sur le temps 
moyen. Le t8 novembre William partit de Ports- 
mouth, et il arriva à Port-Boyal de La Jamaïque 
le 19 janvier 1762, api'ès 62 jours de traversée. 
Le 26 janvier les observations astronomiques 
démontrèrent que la montre avait varié, en re- 
tard, de 5 secondes ,-^. En convertissant ce 
temps en degrés de longitude ou de l'équateur, 
on voit que la montre avait donné la longitude à 
une minute \ de différence près de degré, c'est- 
à-dire avec vingt-quatre fois plus d'exactitude 
que n'en exigeart l'acte de la reine Anne, qui fixait 
le minimum d'erreur à 30 minutes (un demi-de- 
gré ) pour avoir droit à la récompense promise 
( 20,000 livr. sterling, (500,000 francs) après 
une traversée d'Europe aux Indes occidentales. 
William étant de retour à Portsmouth , on fit 
de nouvelles observations : elles constatèrent que 
la montre retardait, sur le midi moyen de cette 
ville, d'une minute 54 secondes et '/a, après 
147 jours d'expérience. Cet écart total, après 
deux traversées, aller et retour, n'étant que 
d'une minute 54 i secondes, il en résultait qu'a- 
près deux voyages elle aurait encore donné la 
longitude avec une erreur de 28 minutes 34 ^de 
degré, ou moms de 30 degrés exigés pour le 
prix. Après des épreuves si décisives, Harri- 
son devait s'attendre à recevoir immédiate- 
ment le prix voté par le parlement en 1714; 
mais des envieux et de prétendus savants, qui, 
par des motifs peu honorables, soutenaient que 
jamais machine ne serait en état de rivaliser avec 
les méthodes astronomiques pour déterminer les 
longitudes, firent qu'on éluda la loi, etie m^heu- 
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reux artiste fut obligé, après quarante ans de tra- 
vail, dt consentir à une rionvelle épreuve. Cette 
dernière épreuve lui fut heureusement encore 
pins favorable que \n précédetité. 

Harrison fils s'embarqua à cef effet, avec la 
tnontre, le 28 mars 1764, et fl arriva à Tllede La 
Barbadele 13 mal ; fe 4 juin suivant il repartit pour 
TEnrope, sur un vaisseau qui arriva à Lon(^res le 
18 juillet. La marche de la montre fut comparée 
de nouveau avec celle du Soleil, et il fut reconnu 
qu'en tenant compte des corrections nécessitées 
par les variations de température , dont il avait 
tenu un registre exact, la montre n'était en re- 
tard sur le temps moyen que de 15 secondes, 
après 156 jours d'épreuves. La longitude était 
donc déterminée à 9 minutes 45 secondes près 
de degré, c'est-à-dire huit fols plus exacte que ne 
l'exigeait la limite d'un demi-degré après une 
une traversée de six semaines. 

Quoique Harrison eût rempli et bien au delà 
les conditions exigées pa r l'acte de ta reine Anne» le 
prix ne lui fut pas encore délivré : les commissaires 
dé Tamirauté voulurent que l'auteur lit connaître 
le système de sa machine de manière à pouvoir 
être reproduit. Lakkum-Kendall , horloger de 
Londres, fat chargé de Texécution de cette re- 
production. La montre Lakkum fut embarquée 
sur le vaiésean la Résolution, commandée par 
le célèbre Cook. Cette expérience constata plei- 
nement la perfection de la montre, et ce fut alors 
seulement c|tie Harrison reçut la totalité de la 
récompense promise, après beaucoup de débats et 
d'oppositions. (1 en avait reçu la première moitié 
en 1765, quand il eut donné par écrit la descrip- 
tion de sa montre aux commissaires de l'amirauté. 

L'année suivante, le Bureau des Longitudes 
confia là montre à Maskelyne, astronome de Tob- 
servatofre royal d'Angleterre, pour qu'il la sou- 
mit à de nouvelles observations. Ces expériences 
commencèrent le 6 mai 1766, et furent cx)ntinuées 
jusqu'àa 4 mars 1767. Maskelyne fit prendre 
successivement à la montre diverses positions; 
il résHfta de ses observations « que la montre 
peut donner la longitude à un degré près dans 
an voyage de six semaines aux lies occidentales; 
mais que pour un demi- degré te voyage ne 
doit pas dépasser 15 jours; encore faut-il que la 
montre se trouve dans un lien dont la température 
est de quelques degrés au-^lessus du zéro du ther- 
momètre; car à la température zéro seulement 
l'instrument ne peut détenninér ta longitude à 
un demi-degré près que pendant une épreuve 
de quelques jours, et moins si le froid est exces- 
sif; que cependant l'invention est bonne, et que 
en la joignant aux distances de la Lune au So- 
leil et aux étoiles fixes elle sera très-avanta- 
geuse à la navigation. » 

Dans nn écrit publié en 1767, Harrison, 
répondant aux critiques de son adversaire, dit 
que, n pendant les expériences il fallait que 
toutes les parties de la montre fussent expo- 
sées à nn même degré de température , ce qu'on 



n'a pas fait dans les expériences sur lesquelles 
on s'appuie. La montre marche mal pendant 
les grands froids, d'accord; mais les correc- 
tions de température ne s'étendent qu'aux de- 
grés de chaud et de froid qu'on éprouve dans un 
navire. Quant aux différentes positions qui ont pu 
influer sur la mardie de la montre ,*on doit savoir 
qu'elle est destinée à ne servir uniquement qu'à 
la .mer et toujours dans la même position. » 

La description delà montre de Gbirrison fut pu- 
bliée en 1767, sous le titre de Principes de. la 
Montre de Harrison, etc. « Cet ouvrage, dit Fer- 
dinand Berthoud, pourra être de quelque otilité à 
ceux qui auront la montre même sous les yeux; 
mais il faut convenir que la description, les plans 
et les figures sont insuffisants et qa'il n'y a aucun 
artiste, quelque versé qu'il soit dans les principes 
de la physique et de la mécanique, qoi poi«e avec 
ces secours seuls exécuter de» montreâ pareilles 
à celle de Harrison. On croirait qu'on n'a pas 

voulu que cette montre fût imitée Aucun 

plan en perspective, aueoa profil, aaeun pro- 
cédé de main-d'œuvre. » Berthood termine ainsi. 
« La montre de M. Harrison n'est qu'une montre 
ordinaire perfectionnée^ dsajustesseet^t plotM 
due à la perfection de la maie-d'oBuvre qu'aax 
principes de sa conatmction et aux eomt^tnai- 
sons de son mécanisme. » Néanmoins Berthonil 
avoue que sans études spéciales, et par la seule 
impulsion de son génie < Harrison se troaTA 
capable non-seulement d'exéentèr tout ce qui 
avait été fait jusque alors pv les plus habil» 
ouvriers en horlogerie » mais d'apporter de 
nouvelles lumières dans cet art, en pro^inisant 
des horloges beaucoup plus exactes qo'aucone 
de celles qui avaient été faites avant loi. f I faut 
lire an sujet de la découverte de Harrison les 
ouvrages suivants : Récit de ce quis^estfaitjxntr 
découvrir les longUude$ en mer relatif à la 
montre de J. Jfarnson; Londres, 1763. — 
Principes de la Montre de M. Harrison, awc 
planches^ par ordre dêg commissaires des Lan- 
Qiludes; Londres, 1767 (traduit par ie P. Pe- 
zenas). Le P. Pezenas a ajouté à cette descrip- 
tion le résultat des observations de Maskelyne 
sur la montre de Harrison et les réponses de ce 
dernier. TcssEvmtE. 

Berthoud, Hiitoim de to CommlmantÊ ém Temps. 

HARttisOi\ de Chester (FAoriictt), archi- 
tecte anglais , né à Wakefield (eomté de York), 
en 1744, mort à Chester, le 29 mers 1829. Très- 
jeune, il fut envoyé en Italie, que l'on regardait 
alors comme la seule bonne éeole fiottr rétn<te 
de l'architecture. Pendant son séjour à Rone, 
où il passa plusieurs années^ il fH des plans 
pour l'embellissement de la Piasza del Popok). 
Le pape Clément XIV lai décena vue méÂaill^ 
d'or, et l'Académie de Saint*Luc l'adoiit dans «on 
sein. De retour en Angleterre en 1770, ilfoorolt 
le plan d'un pont de cinq arches snr le Lone ft 
Lancastre. Ce beau travail attira l'attention , et 
valut à Harrison de nombreuses commandes. 
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Nommé ardiitieete àé Ghester» il bâtit le palais 
de justioe de cette tille , et réunit dan» le même 
monument lei tribunaux) la prison et des loge- 
méats militaires. Ces divers bâtiments Bontd^un 
bon style et très-bien appropriés à leurs Objets. 
lepôDttd'oneseuleirohej dèdeùx cebts pieds an- 
glais d'oavertnra, qu'il jeta sur la Dée4 prësdii 
palais de Chester, est le plas hardi ouVragè de 
ce genre qui ait ) «mais été eônstmit. Parmi ses 
autres trataax on ôite i VAihènxum et la tour 
dêfétjiUede Saint ^Vieo/as à Liverpool ; ^ la 
boïtrse, la bibliothèque et le théâtre à Manches- 
ter; — to colonne d'mil ii Slireusbory; -* 
l'Aro de triomphé à Holyhead; — la tour dit 
Jubilé à Moel-Fanma, eu oommémoratiorf de là 
&0* année do règne de Georges 111. Il bâtit aussi 
(Kinr le comte d'Êlgin te château de Broomé^ 
Mail en Éeosse , dans le si jle dorlqiie qui semble 
avoir été le genre favori d'Harrison. Z. 

HkVLMsns* ( William' Henri ), président des 
États-Unis de T Amérique du Nord, Hé le 9 février 
1775, dans TÉtat de Virginie^ mort k Washing- 
ton, le 4 avril 184 1. Fils de Benjamin Harflson , 
l'un des signataires de la déclaration d*iodépen- 
danoede l'Amérique et ensuite gouverneur de là 
Vinpne, il perdit son pèreett 1 791 . Son éducation 
avait élé dirigée vers la profession médidale ; 
mais sans fortune, après la mort de son {lère, il 
entra, en 1792, comme enseigne d'artillerie dans 
Tarmée que le général "Wayne conduisait contre 
les Indiens sur les frontières de l'Ohio. Nommé 
lieutenant, il se distingua à la bataille de Miami, 
où une grande victoire fut remportée sur les In- 
diens, n obtint ensuite le commandement du fort 
de Washington, poste militaire très-important 
desfrontières de l'ouest. ÎI était capitaine en 1779, 
lorsqu'il donna sa démission, et fut nommé se- 
crétaire ou lieutenant-gouverneur du territoire 
du nord-ouest comprenant toute la contrée au 
nord-ouest de la rivière Ohio. En 1799 il fut 
élu membre du congrès de ce territoire; et en 
1801 , lorsque llndlana fut érigé en gouvernement 
territorial, Harrison en fut nommé gouverneur. 
Délégué au congrès, il réussit à faire passer la loi 
relative à la vente aux enchères et par petites 
paroelles des terres fédérales, loi à laquelle les 
comtés de l'ouest sont redevables de leur état 
Oorissant. Cette mesure, corroborée par plusieurs 
autres de même nature, lût valut le sornom 
de Père de r Ouest, Dans la guerre entreprise 
en 1811 contre les Indiens, Harrison fut appelé 
au commandement en ciief de toutes les forces 
américaines, et fit alors preuve de grands talents 
militaires. Le 5 novembre 1811, il gagna contre 
les indieoa la bataille décisive de Tipeeance. La 
guerre contre les Anglais ayant recommencé, il 
oontiinNi avec bonheur la eampa^e, et enleva les 
places les ploa importantes des territoires con- 
testés. Poursuivant ses avantages dansleHaot- 
CaBada, il y battit le générai Proctor le à oc- 
tobre 1813. Il marcha anssitdt vers les fron- 



tières du Bas-Canada, pour y rétablir les afYîBires 
des Américains; mais, contrarié dans ses plans 
par le ^uvoir central , Il donna sa démission 
le ô avril 1814, rentra dans la vie privée, et fut 
réduit, pour nourrir sa famille, à remplir une 
placé de greffier près l'une des cours de justice de 
rohio. C'est là que le président Madison vint le 
ehercher pour négocier un ti'aité de paix avec \éé 
Indiens. En 1816 il revint à la chambre dés i^- 
présentants Comrtié député de TOliio, et en 1824 
il fut élu tnembfe du sénat. En 1838 il fut tiomiiié 
envojré extraordiiiaire en Colombie; mais une 
lettre qd'il adressa à fioJitàr ^ur lui donner dés 
avis et des conseils sut* sa (ràlitique dépliità ce- 
lui-ci, qui demanda le fàppel derenvôyédésËiàts 
du nord. $tes succès contré les Indiens avaient 
rendu le nom d'Harrison très- populaire. Lepatti 
whfg tenta inùtilenient en 1836 de le faire notnniér 
président des États-Unis;, il y réttesit en 1840, et 
Harrison succéda en 1841 à Van Buren. Un radis 
s'était à peine écoulé depuis son installation, lors- 
qu'il mourait à la suite d'une coùHë maladie. C'était 
là première fois qu'un président des États-Unis 
mourût dans l'exercice de ses fonctions. Aux 
termes de la o6nstit(iitd6, le iicé-présidéut, John 
Tyier, le remplaça ^q pouvoir, qu'il gai-da pen- 
dant tes quatre àuhées pour lesquelles Harrison 
avait été élu. Uii h^ssay on thé Aborigincs ofthe 
Ohio Valley d'Harrison à été publié dans les 
Transactions ofthe Histoi-ical and philoso' 
phical Society of Ohio, tome I*% 1839. W. 

The Engtlih Cyctopxdia ( Biography). 

HARSCHER ( Nicolos ), éorivdln et professeur 
suisse, né à Bâle, lé l*^ mai 1683, mort dans la 
mêtnc ville, le 27 octobre 1742. fteçù docteur en 
médecine à l'âge de vingt ans , il choisit pour 
le svyet de sa tlièse : De Tono venir ieuli et 
intestinorum naturali et prxtérnaturali. 
HVomitié en 1707 à la chaire d'éloquence et d'his- 
toife du collège <(e Mà^boûl'g, il fut appelé quatre 
ans ap^ès à exet-éer leâ mêmes fonètkrtté à fiàle. 
Il ptît pour thème dé son dtscidOrs liiaogntal : 
Ùe ingenio et fhàribtis horhinum edè stylo xs- 
tiniandis. Dèttt fois il M élu reotéUr de l'uni- 
versfté. Ses dévolrt de pfofe^sèur né l'èmpôchè- 
rent jamais de se livter è lài pratique dé la mé- 
decine, il étaH làbctieux, hiàis sévère et emporté. 
On a de lui les ofarsons fbnèbres de Th. Ôau- 
tier et de Jeaâ-Loâië Crotlias ^ profeesetfrs en 
théologie, des programmes , déd âisoonrs el Un 
traité De Divihatiohe Ciceroniéf didtHbe qua 
tationes prœdieendx tnutationis reip. et belli 
civilis inter Pompeium et Csesarein gèsti ex- 
tènduntur et in ëxemptum divinationis eitilis 
proponuntur; Marboofg, 1710. J. V. 

Mfierue Hauriem. — CiiAiiffiepfé, Ifomo. Did. Mstor. 
et critique. 

* HARSDOBBFBR ( Gcorgcs- Philippe ), poëte 
et écrivain allemand , né à Nuremberg, le 1^' no- 
vembre 1607, mort dans cette même ville, le 
22 septembre 1658. II voyagea en Hollande, en An- 
gleterre , en France et en Italie, De retour à Nu- 
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remberg, il 8*y fixa. Membre de Tordre littéraire 
Fmchtbringende GeselUcha/t, il fonda lui- 
même, en commun avec Joh. Kiflj, une société de 
poètes, à laquelle il donna le nom de Loeblicher 
Mirten und Blumenorden an der Pegnili, et 
qui contribua principalement à populariser en Al- 
lemagne la poésie pastorale. Cette société s'est 
conservée jusqu'à nos jours. Les écrits de Har»- 
doerfer en langue allemande et latine remplissent 
50 volumes; mais, à peu d'exceptions près, ils 
sont tombés aogourd'hui dans Toubli. On cite ce- 
pendant comme caractéristique pour son époque 
son Poetischer Thchter (Filtre poétique), 
Nuremberg, 1650-1653, 3 vol., une espèce d*art 
poétique, et ses Gesprœchspiele (Jeux de la 
Conversation), Nuremberg, 1641,1642, 1649). 
Les autres travaux de Harsdoerfer sont : Grosser 
SchauplcUz Iwi-und Uhrreicher Geschichten 
( Grand Recueil d'histoires joyeuses et morales) ; 
1648-1678, six éditions; — Schauplatz jaem' 
merlicher Mordgeschichten (Recueil de tristes 
histoires criminelles); 1649,6 vol.;— Herz- 
bewegliche Sonntagsandachten (Méditations 
pieuses du dimanche) ; 1649-1652 ; — Nathan 
und Joihan^ oder geUiliche und weltliche 
Lehrgedichte ( Nathan et Jothan , poésies di- 
dactiques sur des sujets spirituels et mondains ) ; 
«•jftôO; — HeraclU et Democrit (1652). La 
Bibliothèque de Poètes allemands du dix- 
septième siècU^^liée parMuUer, contient dans 
son neuvième volume un choix des poésies de 
Harsdoerfer. R. Lindau. 

GeteniuR, Ceseh. d. deuUch. Pqesie, k* MU., vol. III, 
p. er, 7S. 7«. tM , «31, «M-190, »8, «98-»*, 1», Ml, WT, 408. 
408. - Tb. MuDdt, Mlgem, lU. Ceseh., vol. Il, p. 999. — 
Dappelmayer, Uistor, Nachricht, von. Nuremberg, 
p 98-100. - WlU, Nitmberg. Cel-Ux. vol. 1. - Ami- 
ranta, aistor. JVaehrteht von des Idbl. Hirtmordeus 
under PegnUz Jit\fang und Fortgangg NiireiDb.,1744. — 
Encb et Gruber. Enegdopssdie. 

* H ART ( Salomon-Alexandre ), peintre an- 
glais, né à Plymouth, en avril 1806. Élève 
de l'Académie royale de Londres, il pratiqua 
d'abord la miniature; mais une de ses compo- 
sitions, tirée des rites de la religion Juive, ayant 
eu du succès en 1830, il s'adonna à ce genre 
semi-historique dont les romans et les légendes 
fonttous les frais. Nous citerons de lui : Wolsey 
et Suchingham ( 1834) ; — Richard et Saladin 
(1836); — iïewry I*^ apprenant le naufrage 
de son fils ( 1839) ; —plusieurs scènes juives ; — 
une série d'intérieurs et de sites connus rapportés 
de son excursion en Italie en 1842; ^Milton vi- 
sitant Galilée dans sa prison ( 1847 ) ; — £«5 
trois Inventeurs de (^imprimerie (1852); — 
Colomb et Venfant ( 1854 ). Artiste habile, varié 
et pittoresque, M. Hart a été élu en 1840 membre 
de l'Académie, et en 1854 il a remplacé M. Leslie 
comme professeur de peinture. P. L— y. 

The art Journal * Men ttf the Time, 

HARTB ( Walter), poète et historien anglais, 
né vers 1700, mort à Bath, en 1774. Il fut élevé 
à Marlborongb-School, pms à Saint-Mary-Hall 
(Oxford). Sa vie offre peu d'incidents remarqua- 



bles. Il entra dans les ordres. Ses poésies, écrites 
à la manière et sons le patronage de Pope, eu- 
rent pea de succès. Ses sermons en obtinreot 
un peu plus, sans porter bien loin sa répatatioii. H 
était vioe-président de Saint-Blary-Hall, lorsqnll 
devintpréoepteur du fils du comte de Cbesterfield. 
Il accompagna son élève sur le continentde 1746 
à 1750. Sil ne parvint pas à faire du jeane Clies- 
terfield un homme du monde brillant, il lui inspira 
d'excellents principes de morale. A son retour en 
Angleterre, Harte fut nommé chanoine de Wind- 
sor. On a de loi les poèmes suivants : Poems on 
several OceasUms; 1727; — Essay on Sa^re; 
1730, in-8*; — Essay on Reason; 1735,in4bL 
On prétend qne Pope avait mis la main à cet 
ouvrage; — Essay on Painting; — TkeAmth 
ranth ; 1767. Comme poète, Walter Haite annit 
en le sort de tant d'imitateurs de Pope, un mo- 
ment distingnésetaivourd'hiii onbliéa,s'il n*avait 
composé son Histoire de Gustave Adolphe, 
ouvrage qui, malgré de nombreftx défauts, ua 
style lourd, pénible et pédantesque, a mérité de 
vivre, à cause de l'abondance et de l'exaclitude 
des renseignements. VHistory of the Ufe ùf 
GiMtomM*ii(lolpAt» parut en 1759, 2vol.in4^ 
Harte' en donna une édition corrigée en 1763. 
Il en existe une traduction allemande par Jean- 
Gottlieb Bôhme , avec une préface, des notes et 
des corrections. Z. 

CbeftteiileUt, Letters. — Johnson et 0\»\men, Ênglisk 
Poets, — Cbalmen, General BiographUal Dictionan- 

HARTBNFBLS IGcorges - Christophe Petbi 
de), naturaliste allemand, né le 13 février 1633, 
àErfurt (Thuringe), mort le 11 décembre 1718, 
dans la même ville. Il fit ses études à léna, Grtt- 
ningue, Erfurt et Leipzig; un grand seigneur lui 
confia ensuite l'éducation de son fils, et l'intro- 
duisit à la cour de Saxe, où il rencontra des pro- 
tecteurs. Reçu docteur à léna, il retourna i 
Ërfurt en 1662. Deux ans après, l'électeur de 
Mayence le choisit pour premier médecin, II se 
distingua pendant le si^ que soutint cette 
ville la même année« ainsi que dans une 
demie qui sévit dans l'électorat en 1683. 
compense il fut créé comte palatin et nommé, en 
1690, professeur de médecine à l'université dïr- 
furt. On a de lui : De Elementis Disputado, 
thèse; 1640; — Àsylum Languentium, seu 
carduus sanctus ^ vulgo benedictus; léoa, 
1669 ; Leipzig, 1698, in-8"» ; — Pestis tela prx- 
cuisa ; Erfurt, 1682, in-1 2 ; — Elephanlographia 
curiosa, seu elephanti description etc.; Erfbrt, 
1715, in-4^; Leipzig, 1723 : cette seconde édi- 
tion comprend en supplément : Oratio panegf- 
rica de elephantis et Justi lÀpsii epistok de 
eodem argumento. W. 

Sedler, Universal-Leiikon, - Man«eC, MUW*. 
Scriptor. medicor», tome 111, p. M»-ltl. 

■ARTBNRBiL (Jean-Jocçues), méd«eia al- 
lemand, né à Mayence, le 28 janvier 1761,iwvtà 
Salzbourg, le 7 juin 1808. Il fit ses études i 
Mayence et à Wurtzbourg, visita ensuite Vssisd 
Londres, et se fixa en 1787 à Sabbouig, oài 
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fonda, ea 1790, la Gazette médieo^hirurgicale 
( Salziwurg, 72 volumes iii-8®), qu'il rédigea jaft- 
qa'à sa mort. On a de lui : Tractattu de Vesicx 
urimrix Calcula; Baraberg et Wurtzbouig, 
1785.^ _ Bemardi Sigfrid Âlbini Histo- 
m Musculorum Hominis, notis illustrata; 
ibid., 1784, et 1796,in-fol.; — Unterrickt/ûrdie 
ffebammen (Leçons à Tusage des Sages-femmes) ; 
Salzboorg, 1797 ; — Ergsenzungsbxnde zur:jme' 
dkinisch-chirurg, Zeitung ( Suppléments à la 
Ca3««cTOedico-c^inir^icate), 1790-1800,4vol. 

Eraeli et Grober, Mlg. EnejfklopKaie. ~ Biogr. Mi- 
Hc^WéuBUhach^HartenkeUs /..«ten; Salzbourg ; iSM. 
;; HARTENSTEiN (Gtu^a&e), philosophe al- 
lemand, est né le 18 mars 1808', à Plauen 
(Saie), n fit ses études à Grimma et à Tuniver- 
site de Leipz^, et devint dans cette dernière 
ville professeur de philosophie et conservateur 
à la bibli<ythèque de Tuniversité. On a de 
lui : De ArcHyt» Tarentint Fragmentit phi' 
hsophicis; Leipzig, 1833; — Die Problème 
und Grundlehren der allgemeinen Metar 
pkysik ( Des Problèmes et .Principes de la Mé- 
taphysique générale) ; Leipzig, 1836; — Ueber 
die neusten Darstellungen und Beurthei- 
lungen der Herbari*scfien Philosophie ( Des 
dernières Expositions et Critiques de la Philoso- 
phie de Herbart) ; Leipzig, 1838 ; —De Materïx 
apud Leibnitium fiotione et ad monadas 
relatione; Leipzig, 1846, in-4'; — Darstel- 
lung der Rechtsphilosophiedes Hugo Grotitu 
( Exposition de la Philosophie du Droit de Gro- 
tius ) ; Leipzig, 1850. M. Hartensteina donné une 
édition des Œuvres complètes de Kant, Leip- 
zig, 1838-1839, 10 vol.; et des Œuvres corn' 
plèles de Herbart^ Leipzig, 1850-1852. R. L. 
Convenationt'Lexikon, 

HARTIG (Comte FrançoiS'Antoine de), litté- 
rateur bohème, né le 22 août 1758, mort à Prague, 
le 1*^ mai 1797. Il fut d'abord attaché à la, cour 
(l'Autriche, comme chambellan, et devint successi- 
vement conseiller intime, président de la Société 
royale des Sciences à Prague et ministre-résident 
près de la cour électorale de Saxe. 11 exerça ces 
dernières fonctions jusqu'à l'année 1793. Il s'oc- 
cupa toute sa vie de lettres'et de sciences, et se 
fit connaître par plusieurs ouvrages remarqua- 
bles, écrits presque tous eo français. On a de 
lai : Essai sur les avantages que retirent les 
femmes de la culture des sciences et des let' 
très ; Prague, 1775; — Lettres sur la France, 
C Angleterre et V Italie; Genève, 1785; —Mé- 
langes en vers et en prose; Paris, 1788. On 
doit aussi à Hartig un livre allemand, qui traduit 
en français par Leroy de Lozembrune fut publié 
à Vienne ( Autriche), en 1789 , sous le titre de : 
Observations historiques sur les Progrès et la 
Décadence de l* Agriculture chez les différents 
peuples. N. K. 

Encb et Gniber, Mtg, Ene, 
■▲RTI6 (Georges- Louis) 9 agronome alle- 
mawiyiiélea.septembre 1764,àG]adeiibach,pcè8 



Marbourg, mort à Berlin, le 2 février 1836. Il fit 
ses études à l'université de Giessen, entra ensuite 
dans l'administration des eaux et forêts, et fut 
successivement employé à Darmstadt ( 1785), à 
Halle (1786), à Dillembourg ( 1797 ), et à Stutt- 
gard. En 1811 il fht nommé grand-mattre de^ 
forêts de la Prusse. Ses prindpaux ouvrages 
sont : Anweisung zur Holzzucht (Instructions 
pour l'Entretien des Bois); 1791; septième édi- 
tion, Marbourg, 1817 ; — Anweisung zur Holz- 
zucht fur Fœrster (Instructions pour l'Entre- 
tien des Bois, à l'usage des forestiers ) ; Giessen, 
1791 ; &^ édition, 1808 ; — Lehrbuch fur Jaeger 
(Manuel du Chasseur ) ; Stuttgard, 1809; 7« édi- 
tion, Stuttgard, 1852, 2 vol.; — Physikalische 
Versuche ûber dos Verhxltniss der Brenn- 
krafl und der Schtoere der deutschen Wald- 
baumhœlzer (Expériences physiques sur les rap- 
ports entre la puissance calorifique et le poids des 
bois des forêts allemandes); Giessen, 3" édition, 
1814; — Anweisung zur Taxation des Forsten 
(Instructions pour la Taxation des Forêts); Gies- 
sen, 5* édition, 1819; — Forst und Jagdar- 
ehive (Archives du Forestier et du Chasseur); 
Stuttgard, 1816-1820, 5 vol.; — AnUitung zur 
Cultur von TFa/cf(^/oes5en (Instructions pour la 
Culture des Clairières ) ; Berlin, 1827 ; — Lehr- 
buch fur Fœrster (Manuel du Forestier); 
9* édition , Stuttgard, 1851, 3 vol.; — Kubikta- 
bellen fur gesehnittene.,. Hoelzer ( Tableaux 
pour le Cubage de bois coupés, etc.); Berlin, 
7'' édition, 1854 ;— Die Forstwissenscha/t nach 
ihrem ganzen Um/ange ( L'Économie forestière 
dans toute son étendue>; Ber^n, 1831 ;•— Forst- 
liches und forstnatttrwissenschaftliches Con- 
versations- Lexicon ( Dictionnaire de Conver- 
sation du Forestier); Berim, 1834; 2®éditiony 
Stuttgard, 1836 ; — Waidmannisches Conver- 
sations Lexicon (Dictionnaire de Conversation 
du Sylviculteur) ;Berifai, 1836, 2** édit., 1852; 
— VeberdieBehandlungund Cultur des Wal- 
des (De l'Entretien et de la Culture des Forêts); 
Berlm, 1837. 

Son fils, ThéodorenkRTiG, a publié: Ueber die 
Verwandlung der polycotyledonischen P/lan- 
zenzellen in PUz und Schtvammgebilde und 
der darans hervorgehenden Faeulniss des 
ffolzes (De la Transformation des cellules des 
végétaux polycotylédonés en champignons, et 
de la pourriture du bois qui en résulte) ; Ber- 
lin, 1833; — Die Adlerftûgler Deutschlands 
(Les Aigles de l'Allemagne); Berlin, 1837, 
1«' vol.; — Lehrbuch der P/lanzenkunde und 
ihrer Anwendung auf die Forstwissenscha/t 
(Traité de Botanique et application de cette 
science à l'économie forestière); Berlin, 1840- 
1851, l^'^vol.;— VollstaendigeNaturgeschichte 
der Forstculturpflanzen Deutschlands (His- 
toire naturelle complète des Plantes cultivées 
dans les forêts de l'Allemagne); Berlin, 1840 ; 
nonvelleédit., augmentée, Berlin, 1852, avec 120 
planclies; — Ifeue Théorie der Btifiruchtung 
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âer Pflansen (Noutelitf Théorie de la Fécon^ 
datkm de» Plantei); Bitms#iok, 1842; — 
Bêitrae$é »tir BntivichelMngêgeHiiithte der 
Pflufiœn {Études sur l'hiatoire de taFonnatioB 
dêa Plantes); Berlin, 1§4S; -^ Dai lëbên der 
Pflaniënteilë ( U Vie de la Oèllirie végéUrie ) ) 
Bertid, t84d}— Contrmfenen der Fùrstwis* 
tmsehdji ( Sujet» de «ontroverae 4e la scieooe 
forestière); BrliDglfiriek^ 18&3. R. L. 

Ùonw^Ur. - tLéyw&t. Index ijméhm. 

* lÉAliTLisiiHN (ffançoiê-Mêépk)^ jttris- 
odfiSQlte alleiKdflâ, né en t740, à iXfsseidcnf , 
mdrtèn 1808. U snNiè d'Mftfd hi eifrière des 
armes , et devint dfflder de envâlèriè dans an 
ferment fn-ossien. Aprèl lé giierfe de Sét)t Ans 
il dcfnna 6é détnisâioii, ae nH à étudier la jnris- 
lirodénce, et fut nommé, en 1778^ professeur de 
droit h rnniversité dé Mayenee. Ses prineipanlt 
onvrages sont : Thëiduruê mêèêrmtiênùm Jw^ 
ridiearutn èelectarum in AêOdêmia Mognn^ 
tina kabitarum; Francfort, i777-l778, 2 par- 
ties in-4^) — Meditntionès êd PafMeCias, 
quibus Lêgsèri Meditationés tefeUuntur^ vin^ 
dUûnturi iuppienturt Francfoft, 1778-1781» 
2 parties^ in-4<' ; — VoUsiàndige Anzelgen Und 
Beurtheilttngen der ntuesten jurisiuefteii 
Litteratur (Annonces complètes et eritiqoea de 
la plus récente littératnre jaridique ) ; Francfort, 
1785*17é7, 3 TOI. in-8^ reoflelt |Hiblié en oolla^ 
l)Oration avec plusieurs jorisconstiltes } continué 
sons le titre de : Allyemeim Bmmftêk dêt 
neitestéttjttrUiisehen LUttratur ( BiMiotbèque 
générale de la LUtéraini^e jttridique la pins ré- 
cente) ; Mayence, 1787 179'i, 4 tel. in-S*'. B. 6. 

VeidHcb, titoiH^pM»nhé Nmùhriehttn, u I. p. SM; 
t. V, p. t09. - Meusel, Cekhrten Dêutachkuui (t. III, 
p. 90, el L It, p 5l( de là cinquième édition j. — Érscà 
et Grubèr, EnegHlopàdié. 

HARTL^feillf ( Théodore '€ùntiid)i jttHs- 
consnlté et homme d'État «Hemand , fils dv pré- 
cédent, né le 24 jnin I77è, mort lé ISjotn 1827. 
Une ^èse d'histoire, qu'A soutint très- jéniie à 
rnniversité de Mayenée , attifa sur lui Tattentien 
du célèbre Jean de Mûller, sur les Conseils du- 
quel tt se mit à étudier la jurisprudence. Ayant 
obtenu en 1790 te i^rade de docteur en droit. Il 
alla se mettre au fait de la pratique dn droit au- 
près des tribunaux de TEmpire. En 1793 il fàt 
nommé grand-bailli de Deidtsfaeim , endroit qai 
relevait du pHnce évéque de Spîre. Deux ans 
après il fut appelé à une chaire de droit publie 
è Funiversité de Sateboorg. Lors de l'occupation 
de cette Tille par les Français , Hartleben y de- 
vint directeor de la poliee. En 1803 il se rendit 
à Wurtaboorg en qualité de professeur de droit 
public ; il coopéra aussi pour nne grande part 
à la réforme complète enireprise dans le gouver- 
nement de la prineipaofé de Wurtzbourg , ap- 
partenant alors à la Bavtère. Plus tard, il devint 
professeur de droit pratique à rwnVerBité de Fri- 
boorg. Ses principa»\ ourrage* sent : Vtfer dm 
Ver/ail der WUsenschttftm unter den Grie- 
ckên und Bomem und die MUtel tmaeor éè- 



ii0ma?An/tcAen Verfalle au Hkmun (Sur ta 
décadenee des Seienoes chez les Grées et chei 
les Romains et sur les moyens de nous préser> 
ver d'une sembiabie décadence) ; Mayenoe, 1785; 
I -^ Méthodologie des deuischen Staatsrechts , 
i nebst den aUesten sehr selte9ieH Abhandlun^ 
i peu Uber die Méthode dee Juristisehen Stu- 
I diums en dem ib^ Jahrhundert (Méthode 
{ du droit public allemand , à laquelle sont jointe 
I les plus an^ens traités très-rares ayant rapport 
à la méthode suivie au quinzième siècle dans 
Tétuda da droit); Salzbourg, 1800, in-8°; - 
Âilgemeine deutsohe Jusli%*und PoUaei/ama 
( Nouvelle g^érate sur la justice et la police es 
Allemagne ), recueil périodique; Tubingue, 1802- 
1808, {0-4*", continuée sous le titre de Allge- 
rfieine PoUzeiblàiter (Journal général de Po> 
liée); tubiUgue, 1808-1816, in-4''; et eoânite 
âOus le titre de Justiz-Camétal und PoUzei- 
fama (Nouvelles concernant la justice , l'écono- 
iflie politique et la police); 18le-1827, fn>4*: 
excellente revue, qui a eu une trèfr-grande m- 
ftoetice en Atlema^ue ; — ISapoleon's peinliches 
Sira/gesetzbUch ilbersetH, mit Èinleilung 
und Bemerkungen ( Code Pénal de Napoléon, 
traduit avec introduction et remarques ) ; Franc- 
fort, 1811, în-4*» ; — Geschafts-Lexikon fur dU 
deuischen Landstande , Staats and Gemeinde 
Èeamtën (Dictionnaire d'Administration, k Vu- 
sage des députés, des fonctionnaires d'État et de 
commune allemands); Leipzig, 1824, 2vol. io-a^ 
•— Hartleben a aussi publié plusieurs ouvrages 
sur divers points du droit public de TEmpire Ger- 
manique. E. G. 

Zeitgenotien , n» XXX fX. - National-Zeitunç der 
feutschen ( année 1M7, n» Si). — Bnrh et Graber, En- 
kyctopâdié, •* CônvenatiomJjexikon, 

HABTLBY ( Z>at;id ) , médedn et métaphy- 
sicien anglais, né à Armiey ( comté d'York), 
le 30 aont 1705, mort à Bath, le 28 août 17j7. 
U était fils d'un ecclésiastique. U recul sa pre- 
mière éducation dans une école privée ^ et fut 
ensuite envoyé à Jesus^Colleg^ (Cambridge), 
dont il devint plus tard membre. Ses serupoles 
au sujet des trente-neuf articles l'empêchèrent 
d'entrer dans les ordres, comme il en avait d'a- 
hord eu l'intention, il étudia la médecine, et 
pratiqua cet art avec sucoès à Newark ( comté 
de Nottingham )« puis à Bury-Saint-Ëdmood . 
près de Londres, et enfin à Bath. U vécat 
dans l'intimité de beaucoup de personnes ins- 
truites, parmi lesquelles on remarque les évè- 
ques Law , Butler, Hoadly et Warburtoo , le 
docteur Jortin , Young le poëie, et Hooke l'his- 
torien. Dans la seconde moitié de sa vie, il fut 
attaqué de la pierre. La maladie le rendit cré- 
dule. U vante beaucoup le fameux remède de 
Mistress Steven , et contribua à feire obtenir à 
cette dame les cinq mille livres que le parletiient 
lui vota pour qu'elle puUi&t sa recette. Ce pré- 
tendu rennède, dont Hartley H un nsege li^ii- 
nbondani, ne Tempéeha pan de meurir de h 
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pierre. Oq» de oe savanlinédeoiii : A View qftbe 
présent évidence far and againsi nUslress Ste^ 
ven's medicines for the stone, containing \bb 
cases t wUh some ^perimenis and observa- 
tions; Londres, 1739» in-8°) trad. en français 
par Bremond, Paris, 1 740» in- 1 2 ; ^ De SensiMy 
Motm et Idearum Generatione; Bath, 1746, 
io-8";— ObHrvations on Man^ hisframe, 
his dutif, and his e^pectations; Londres, 
1749,2 voL in'8^ Cet onfrage, qui a fondé la 
réputation de Hartlej, est consacré à la fois à 
la physioiogHS, à la psyclioloKie et à la morale 
pritique. La première partie, où l'auteur explique 
par la mécanique du eorps les opérations de 
l'écrit « est de beaucoup la plus intéressante et 
la plus originale. Hartley eherclie à expliquer 
l'origine et la propagation de la sensation par une 
tiitiorie des vibrations. Suivant lui la substance 
médullaire du cerveau , de la moelle épinière , 
et des nerfa qui en procèdent , est Tinstrument 
immédiat du mouvement et de la sensation ; et 
' c'est par cet intermédiaire que les idées arrivent 
H Tesprit. Les objets extérieurs appliqués aux 
organes des mus occasionnent d'abord dans les 
nerfs, ensuite dans le cerveau, des vibrations 
de la subatance médullaire. Ces vibrations sont 
excitées et propagées en parWe imr Pétlier, c'est- 
à-dire par un fluide subtil et élastique , en partiii 
par l'unifomiité , la continuité et le [touvoir aetil 
de la substance médullaire du cerveau , de la 
moelle épinière et des nerfs. Cette hypothèse, fort 
I)ien soutenue par Tauteur, est parfailemcnf fon- 
dée en ce qui concerne la distinction des nerls 
en locomoteurs et sensitifs. H aller essaya de la 
combattre. Priestley adopta an contraire l'hypo- 
thèse de Hartley, et il donna une seconde édition 
des Observations on Man , Londres, 1774, in-8®; 
le iils de Hartley en put>lia une troisième, 1791, 
in 8^. Cet ouvrage a été traduit en français i)ar 
Viibtié Jurain, Reims, 17ô5, 2 vol. in-12, et ett 
allemand, 1772, in-S", Z. 

yie de JJartley, par son fil«. — Reld, Essiays on Uie 
Infeitectual t*oWert — Monthly Review, vol. Lllf. LIV, 
LVI. -. i:haim«r«, Gênerai Btoçrapkitel Dietitmarv, 

HARTLBY (Dovid), diplomate anglais, fils 
du précédent, né en 1729, mort à fiatli, en 
1H23. 11 fut élu membre du parlement par le 
Iwiirg de Kingston-npon-Hull, et fit une ferme 
opposition à la guerre avec les colonies améri- 
caines. Désigné plus tard pour être irn de» plé- 
ni{)otcntiaires du traité de Paris , il se trouva en 
rnpport avec FraokKn, et quelques-unes des let- 
tri's qu'il écrivit au sujet des négociations ont 
été publiées dans la correspondance de cet 
liomrne d'État. }1 réclama un des premiers dans le 
parlement Tabolition de l'esclavage. Hartley avait 
des connaissances scientifiques, mais il n^a publié 
qu'une Tic de son père placée en tète de l'édition 
(hs Œuvres de Hartley, de 1791. Z. 

Rose, New General BiograpMcai Diet^tmary. 

HARTLiB(5amue/}, agronome anglais, vi- 
\ait au dix-septième siècle. Fils d'un marcliand 
(H>lunais, qui pour cause de religion avait trans- 
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porté son commerce à KIbing ( Prusse) , il suivit 
la même carrière que aoA père. Ses affaires le 
^induisirent en Angleterre vers 1640. Il prit un 
vif intérêt aux questions tliéologiques qui agi- 
taient ce pays , et s'occupe de la réunion des 
diverses églises protestantes; Son adivité se 
|M)rta bientôt sur des projets plus réalisables. 11 
consacra son temps et sa fortune au progrès des 
lettres et des seieaoes « an perfectionnement de 
l'agricfilture et des manufactures. Il fit à ses 
frais un grand nombre d'e)(périences sur le meil- 
leur mode de ealtore rurale^ et publia sur cette 
matière d'utiles traités. Il songeait aussi à un 
nouveau plsin d'éducation , et cA projet donna 
naissance au livre de Mlfton sur Ce sujet. Hartlib 
I dépensa ainsi toute sa fortune , et il dut recourir 
I à Cromwell, qui (ui doUdà une pension de 300 
livres. Cette pension fut supprimée à la restao- 
I ration , et il est douteux cjue Hartlib, malgré une 
j touchante pétition t)résenfée à la chambre des 
I communes, en ait obferiu lé rétablissement. Il 
I finit ses jours dans l'obscurité, peut-être dans 
I la misère, et l'on ignore la date de sa mort. On 
j a de lui : 4 Relation of that whic/i hatli been 
j lately attempted , to procufe ecc lestas tical 
; peace among protestants ; Londres, 1641; — 
! The Discoiase of Fldndefs hushandry ; 1645, 
\ in- 4° : Hartlib ne fut que l'éditeur de ce petit 
I traité; il le réimprima avec des corrections et 
I des additions, sous le titre de His Legacy , or 
I an enlargemenl of the discourse of husban- 
I drymedin Brabant and Flanders; Londres, 
I 1652, in-4**; — Considérations concèrning 
j England's re formation in church and state; 
1647, in-4'»; — A Vindication of M. John Du- 
rie; 1650, in4'*; — - Twisse's doubtihg cons- 
cience resolved; 1652, in-8°; ^ A true and 
reedy way io team the latin longue; 1654, 
in-4" ; — The reformed common wealth ofbeês, 
withthe reformed Virginian Silkworm; Lon- 
dres, 1655, in-4", Z. 

Gentteman's MagaUne, LXXll. — Censura Uteroria, 
vot. m. " H.irte, Esiays on AvricuUure, — Chalmen, 
Général Biographicdl iHctionàty. 

* UAIlTLiBii (Jean), médecin allemand, 
qui vivait au milieu du quinzième siècle. On ne 
le connaît guère que comme auteur ou traduc- 
teur (c'est un point à débattre) d'un ouvrage 
extrêmement rare , intitulé : Die Ktinst Cyro- 
manCia, et dans lequel il explique, d'après la 
direction et la longueur des lignes de la main, 
les signes qui révèlent le sort heureux ou funeste 
réservé à chaque individu. Cet écrit, qui nous 
parait aujourd'hui bieà puéril, fut composé en 
1448, à la demande de la duchesse de Bavière , 
Anne de Brunswick. Il i)arut à Augsbourg, sans 
date ( vers 1490 } , et forme un petit volume de 
26 feuillets texte et figures, avec itt-foiio deplan- 
i'Jiés de bois par Georges SchuplT. Ce livre a 
grandement attiré l'attentioi» des bibliographes 
et la convoitise des riches amateur» < hrd Speiv- 
ser paya un exemplaire 100 gukiées i un autre fut 
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adjugé en 1815, k Londres, 125 livres steriing 
( 3, 1 &0 fr.).On n*eo ooomlt que hnitoa neuf exem- 
]>laîres ; la Bibliothèque impériale de Paris en po8> 
sède deux, dont l'un incomplet an premier feoll- 
let. Hartlier traduiftit aussi une histoire fahideuse 
d'Alexandre le Grand et un ouvrage d'André Ca- 
pelianus sur l'amour, en attribuant à Ovide ce 
dernier écrit. G. B. 

Helneker, Idée générale d'wne eolUcUon d^atampet, 

— DibdlD, BibliograptUccU Decamêron, t. 1, p. 148. — 
FalkeaslelD, Ce<cAicAt0 der Bvchdrukerkutut, p. 88. — 
Panzer, Annaîen der alUm deuUehen MÀteraiur, — 
A. Gulchard, dam le BuUetin du HibliopkUe, 18M. p. 187. 

— Mïstmann, dans le Serapeum, t. Il, p. 801. 

HARTMANN (Jean) , chimiste allemand, né 
le 14 janvier 1568, à Amherg ( Bavière ) , mort à 
Casse], le 7 décembre 1631. Il étudia à Altorf, 
léna, Helmstaedt et Wittemberg, et Tut nommé, 
en 1592, professeur de rhétorique et de mathé- 
matiques à Marbourg. Reçu docteur en méde- 
cine à cette université en 1606, il y devint au 
bout de trois ans professeur de chimie. Jusque 
alors la chimie n'avait été enseignée dans aucune 
école publique en Europe. Hartmann, qui ai- 
mait cette science avec passion , jcontribua beau- 
coup à guérir ses contemporains de leur goût 
pour les travaux de Talchiroie. Ses cours et les 
ouvrages qu'il publia lui acquirent une telle ré- 
putation que le landgrave de Hesse le fit venir à 
Cassel et voulut l'attacher à sa personne en qua* 
lité de premier médecin. Hartmann n'accepta pas 
de suite, mais enfin il dut céder. On a de lui : 'Em- 
9uXXi$eç, sive miscellx niedicx cum itpo^-fixji 
chymUO'therapeutica doloris colici; Mar- 
bourg, 1606, in-4<'; — Philosophus , sive na- 
turx consulttu medicusy oratio; Marbourg, 
1609, in-8*^ ; — DisptUationes Chymico-Medicx 
quatuordeckm; Marbourg, 1611, 1614, in-4'*; 

— Praxis Chymiatrica; Leipzig, 1633, in-4®; 
Francfort, 1634, in-8« ; Genève, 1647, 1649, 
1659, in-S**; Leyde, 1663, in-12; Francfort, 
1671; Nuremberg, 1677, in-4'; Genève, 1682, 
in-8°, eto. : c'est le phis important des ouvrages 
de Hartmann ; il a éte publié par Georges-Evrard 
Hartmann, fils de l'auteur ; — Diatribe de usu 
niedico microcosmi^ id est disquisitio quomodo 
et qualia e corpore humano vivente , ejusque 
manente integritate , medicamenta in usum 
medicum transferri queunt; Erfnit, 1635, 
in-fol. ; publié par Zachariœ Brentel ; — Trac- 
talus physico-medicus de Opio ; Wittemberg, 
1635, 1658, in-S**; publié par J. G. Pelshoder. 
Les œuvres médico-chimiques de Hartmann ont 
été réunies par Ck>nrad Johienius , sous le titre 
suivant : Opéra omnia Medico-Chymica;FranC' 
fort, 1664, 1690, in-fol. W. 

Ench et Gmber, Altç, Enqtklopœdie, — BiograpMe 
médicale, 

HABTMANN ( Philippe- Jacques) , médecin 
et historien allemand , né le 26 mars 1648, à 
Stralsund (Poméranie), mort à Kœnigsberg, le 
28 mars 1707. Après ayoîr achevé seshumanites 
à Kœnigsberg, U s'appliqua à la théologie, puis 
U se mit à étudier la médecine, et vint se foire 



recevoir docteor à Valence en Danphiné, en 
1678. Il parcoomt easoite la Feanoe, la Hol- 
lande et l'Angtetenre , et à son retour en Allema- 
gne Il devint en 1679 profiMsear extraorâimire 
de médecine à Kcenigsberg, en 1689 pr^esseor 
ordinaire d'histoire, et en 1701 professeur or- 
dinaire de médecine. L'Académie des Curieux de 
la Nature l'avait reçu dans son sein ea 1685, «m 
le nom ô*Aristotê II, Le nombre de ses oo- 
▼rages est très-oonsidérabte; nous dterons seu- 
lement : Sucdncta Sueeini Prussici ffistma; 
Francfort, 1677, ut^; Berlin, 1699, in-4"; - 
Dissertatio de çeneratione spirituum eorum- 
que offeetionibus in génère ; Koenigsberg, 1681, 
in-4*'; — IHsserttUio de sanguine alxfneniù 
tUtimof Kœnigsberg, 1682, in-4*» ; ^ IHiser- 
tatio de Phoca, sive vitulo marine; Kcmigs- 
beig, 1683, in-4*; ^ Exercitationes IV Âna- 
iemiex de originibux anatomix; Kœnigsberg, 
1683, in-4'' ; — Deiis qux contra peritiam 
veterum anatomUcam afferuntur in génère; ^ 
Kœnigsberg, 1684^1687, in-4*; — Deiisqux' 
contra peritiam veterum anatomicam affe- 
runtur in specie; Kœnigsberg, 1689-1693; — 
IHssertatio de generatione viviparorum ex 
ovo ; Kœnigsberg, 1 699, in-4° ; — De rébus gestis 
ehristianorum suif apostolis commentarius; 
Berlin, 1699, in-4"; — Dissertatio de bilesan- 
guinis ulHnU alimenti excremento; Kcenigs- 
berg, 1700, in-4'». W. 
Arnold, HMorie der KanUisberçUchen VniveniUet. 

- JOcher, Mlg, Geh-Lexik, - Portai, HUt. de la Chi- 
rurgie, — Brsch et Gruber, Allg. EncylUopeedie. — Bw- 
graphie médicale. 

HARTMANH (Jokann-Adolph) ^ historieo 
allemand , né à Munster ( Westphalie ), le 10 mai 
1680, mort à Marbooiig, le 28 octobre 1744. U 
étudia à Trêves et à Mimster, entra dans rordre 
des Jésuites, et partit en 1713 comme mission- 
naire pour Tonquin. Étant tombé malade en roate, 
il retourna en Allemagne, et ayant embrassé \^ 
doctrines de l'Église protestante, il se fixa à 
Cassel, où il remplit depuis 1716 jusqu'en 1722 
les fonctions de professeur de philosophie et de 
poésie. Plus tard il obtint la chaire d'histoire et 
d'éloquence à l'université de Marbourg, place 
qu'il occupa jusqu^à sa mort. On a de lui, outre 
un grand nombre de dissertations et de pro- 
grammes : Historia Bassiaca ; Marbouig, 1726- 
1746, 3 vol. ; — Vitx Pontificum Bomanorum 
Victoris III, Vrbani II, Paschalis //, G^ 
lasii II et CallUti II; ibid., 1729; — CoUt- 
gium historix patrix ; ibid., 1725; — Trant" 
substantiatio pontifiai ex ipsis phUosopkU 
rationalis principiis rejecta; ibkl., 1733, 
in-4'', eto. B. L. 

Strieder, Heu, Gelehrt, Ceschiehte, V, VI, vil et VU 

— Schmersahl, Zueerlantt NaehricMen, U, ti. - kit- 
lungf Supplément à JOcher. — Ersch et Gruber, JUge»' 
Encgkiopmdie, — Htfsdilng, Handlmek. 

HARTMANN ( Pierre- Emmanuel ) , roédeda 
et botaniste allemand , né ai 1727, à Halle, 
mort te 1«' décembre 1791. 11 fit d'excellenlei 
études dans sa Tille natale, y taX reçu dodeor, 
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et y pratiqua pendant dix ans l'art de gnérir. 
Nommé professenr ordinaire à l'uniTersité de 
Helmsfœdt, en 17fi2, il alla remplir les mêmes 
fonctions à runiversité de Prancfort*8ur'roder 
Ymnee saiyante. La chimie fixa pendant quelque 
temps son attention ; mais la pratique de la mé- 
decine occupait tous ses loisirs, et il ne publia pas 
d'oarrages importants, quoiqu'on trouve son nom 
attachée une foule de dissertations soutenues 
sous sa présidence. On cite cependant de lui : 
Dissertatio desndoreuniuslateris, eumprx- 
fatUmedequibusdam fehribus sudatorUsma- 
îignis; Halle, 1751, in-4'; — Dissertatio de 
xstimatione medica tormentarum; Helm- 
slîRdt, 1762, in-4*; — Plantarumprope Fran- 
cofurtum ad Viadrum sponte nascentium 
Fasc. I; Francfort-sur-l'Oder, 1767, in-8*. C'est 
le plus important de ses écrits; — Diuer' 
tatio de salice laurea odorata Linnœi; Franc- 
foK-sur- roder, 1769, in-4**; — Dissertatio de 
Johannis langii , medici Leobergensis , olim 
eeîeberrimi, Sludiis botanicis; Francfort-sur- 
l'Oder, 1774, in-4'» ; — Dissertatio de virtule 
saîicis laureœ an^^e/min/Aica; Francfort-sur- 
roder, 1781, in-4*; — Iconum botanicarum 
GesnertHCamerarianarum minorum nomtn- 
clator Linnœanus; Francfort-sur-l'Oder, 1781, 
itM**. Hartmann a revu et augmenté les Prxlec- 
tiones in dispensatorium Brandenbttrgicum 
de J.-H Schul/e ; Halle, 1753, in-8". ^ct w. 
Ersch et Grabnr, Allg, Sneyktop, — Biogr. médie. 
* HARTMANN ( André ) , manufacturier fran- 
çais, né à Colmar, en 1746, mort à Munster 
(Haut-Rhin), le 17 septembre 1837. Il quitta 
bien jeune son iière, qui était teinturier, pour 
faire son tour d'Allemagne , comme compagnon. 
Revenu dans sa ville natale, il vendit son mo- 
deste patrhnoine pour réaliser les vastes projets 
la'il avait dans la tête. L'ignorance, la routine, 
Tenvie, la jalousie, se coalisèrent en vain autour de 
!a modeste échoppe où il travaillait de ses mains'; 
M>Q infatigable activité, son énergie surmon- 
tèrent tous les obstacles, et après un demi-siècle 
Indré Hartmann avait changé le petit atelier de 
loiles peintes que dès 178^ il avait érigé dans la 
rallée de Munster, en de vastes établissements oc- 
supant plus de quatre mille ouvriers. Ces établis- 
sements centralisent la filature du coton , le tis- 
age et l'impression des toiles, et comprennent 
les ateliers de gravure, de dessin et de cons- 
ruciion. Au milieu des vives préoccupations 
[ue devaieut lui causer ses affaires, sans cesse 
ompromises par la succession des événements , 
lartmann n'en fut pas moins dévoué à la chose 
ublique. Nommé maire de Munster dès 1792, 
garda ce poste jusqu'en 1815. En 1814, il fut 
pcoré de la Légion d'Honneur comme le doyen 
es industriels. Il avait associé ^ ses travaux ses 
x>is fils ! André-Frédéric Harthanti, né À 
olmar, le 19 octobre 1772, député de Colmar à 
artîr de 1830 jusqu'au 14 août 1845, où une 
rdonnance royale le nomma pair de France ; I 



Jacques Haathakii, mort en 1839, après avoir 
érigé en quinze ans la plus belle filature de coton 
qu'il y eût alors en France, et en laissant la 
lîéputation d*nn grand industriel et d'un zélé pro- 
tecteur des arts ; Benri Hartmann, mort à Muns- 
ter, le 23 novembre 1856. J. Y. 

Le Bat, DIet. enefetop. de la France, 

HARTMANN (Jean-Melchior) , orientaliste 
allemand , né le 20 février 1764, à Nordiingen , où 
son père était marchand, mort à Marbourg, le 
16 février 1827. Il se rendit en 1786 à l'univer- 
sité de léna , où il suivit les leçons dé Eichhom. 
Ce savant orientaliste le choisit pour précepteur 
de ses enfants, et l'emmena avec lui à Gœttingue 
(1788). Hartmann étudia à l'université de cette 
ville la théologie, la philosophie, les matliéma- 
tiques, l'histoire, l'archéologie, etc. Nommé 
professeur de philosophie et de langues orientales 
à l'université de Marbourg en 1793, il s'y fit 
recevoir docteur en philosophie en 1794. La 
faculté de théologie lui décerna spontanément le 
titre de docteur en 1817. Il était membre de la 
société des antiquaires de Cassel. On a de lui : 
Commentatio de Geographia Africx Edris- 
siana; G<ettingue, 1791, in-4'*; 2*" édit., 1796, 
gr. in-8° , augmentée de la description de l'E- 
gypte. Cet ouvrage obtint le prix mis an concours 
par l'université de Gœttingue en 1791. L'auteur 
y donne des détails nouveaux sur la patrie, l'o- 
rigine, la religion et l'ouvrage d'Edrisi ; — Inest 
Bdrissii Hispanix partie, I; Marbourg, 1802; 
II, 1803; m, 1818. Ces fragments traitent des 
bornes, des montagnes et des fleuves de l'Es- 
pagne; -- ffebrxische Chrestomathie ; ibid., 
1797, in-8*'; — Anfangsgrûnde der hebrseU- 
chen Sprache (Éléments de la Langue Hébraï- 
que); ib., 1798. Ces deux derniers ouviages 
ont été refondus et réédités ensemble, en 1819; 

— Erdbeschreibung und Geschichte von 
Africa : jEgypten (Description géographique 
et historique de l'Afrique : ^pte); 1. 1, Ham- 
bourg, 1799, In-V* : cet excellent ouvrage forme 
la 6'' partie de Geogr, univers, de Bûsching; 

— Variantes et additions aux Tables de VA» 
frique et de V Egypte de Aboulféda, dans Alt* 
gemeine Bibliothek der biblischen Litteratur 
de Eichhom, t. IV, V; — Suecia orientalis , 
documents pour l'hist. de l'orientalisme au dix- 
septième siècle; ibid., t. VII ; — Aperçu de la 
Bibliographie orientale et biblique ; ib. , t. VIII- 
X; — Hessische Denkwurdigkeiien (Particu- 
larités remarquables de la Hesse), avec Justi, 
t79%'i799,^Yo\.'f Muséum fUrbiblischeund 
orientalisehe Litteratur^ recueil qu'il publia 
avec Amoldi, à partirde 1807 ; — Mémoires, dans 
TheologischeNaehrichten; 1807, 1813, etc. 

E. Bbauyois. 

Neuer ffekrolog dér DeuUehm, IM», p. ISI-IST. - 
Sclinarrer, BiM. AraMca, 

«■ÂETMANR (Antoinê'lhéùdorë)^ théolo- 
gien protestant et orientaliste allemand, né à 
Dnsseldorf, le 25 juin 1774, mort à Rostock, le 
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21 avril imiS. Après avoir fatt «m Mdes otos- 
siques aux gymnaasa cKOaBalmMk et de Dortr 
nrand , et «es études de théologie à l*Q«ver«ité 
de Gœttfngue, fl IM eueeeaaivamciiÉ oo^reeloor 
aa gymnase de tort (1797), pro-raoteur à ealoi 
de Herford (1799), et profesaeMr à celui d'Oh 
denboarg (1804). Ea 1611 il fut nommé pni- 
fesseur de théologie à Rostoek. Quatre ass 
après H reçut le titre de oonseiilM* de oonsifto 
toire, ei eo 1 81 8 on lui confia radminiatratioB du 
cabinet des médailles, il est surtout ooona ptf 
ses travaux sur les antiquités et la littérature 
des Hébreux et des Arabes. De «es nombreux 
oiuvrages , on peut citer les auivanta comme lec 
plus remarquables e Aufklœrungen uber Asien 
fur Bibelforscher (Éolairoisaements sur TAsie 
pour ceux qui étudientia Bible) ; Oldenbourg, 1 800 
et 1807, 2 Tol. ln-8», ilg.; — JWa Uebraêt-in ai» 
Putitische und al» Braut (La Femme hébreue 
à sa toilette et comme fianeée ) ; Amsterdam, 1 809- 
1610, 3 vol. in-8^,flg.; -^ Suppiêmenia ad 
J. Buxtorfti et W. Geremii Lexie.; ÎLcsiook , 
1813, in-4'' ; — Thesauri Lingum Hebra^mt 
Michn» augendi; Rostoek, 1825-1826, 3 part. 
in-4*. Dans ce dictionnaire, Hartmann donne les 
résultats suivants : la Miehna oaaAieBt 760 mots 
dont la raeine se trouve dans Thébreu ancien , 
mais dont la forme est nouvelle, 273 motagie^i 
et latins, et 1720 particuliers à la langue de cette 
compilation; — Merkwûrd, BeUage» tu Tff' 
efuerCs Verdienst (Suppléments curieux aux 
services rendus par Tychsen) ; Brème, 1 818, In-S**; 
—Biblisch-asUttHeker Wegweéier zu Tychten 
Oder Wandertingên dureh die mannxgf^U, 
Gebiete der biblitfh'OBiat. Literatur ( L'In- 
dicateur biblique et asiatique des travaux de 
Tychsen, ou pérégrinations è travers les di versas 
parties de la littérature biblico- asiatique )$ 
Brème, 1823, in-8* ;— LingvistiteiM Minleiéung 
in dan Studium der Bûcher det A. T. ( fa* 
trod.pliflologiqoe à l'étodedes livres de TA. T.) ; 
IJrem., 1818, in-8«; — ■ Historisch Krit. Fois- 
ehungen ûher die Bildungt dos Zeiiaiier und 
Plan derfûnf Bûcher Moses, neb$t einer 
beurtheilenden Binleitang und einer ae- 
nauen Charakteriêtik der hebr. Sagen ( Ba- 
cherches hist.-critiq. sur la formation, Tépoque et 
le plan des cinq livres de Moïse, avec une intro*- 
doction et nnecaractéristiqueexacte des tradilions 
hébraïques); Rostoèk et Gustrovr, 1831, in^*"; 
^ Die enge Verbindung des Aiten Test, mit 
dem Neiien (De Tétrolte liaison de TAbc. et do 
Nouv. Test.) ; Hambourg, 1831, in-8* ; - Blickû 
%n den Geistder Urchristenthum» (€h)up-d'o«l 
snr VcKprit du christianisme primitif) ; Dussel- 
dorf , 1802, in-8". Michel Nicolas. 

nuair, La France proUttante. 

*HAitTiiA«« {Charles- Jean), médecin et 
naturaliste suédois, né à Gefle, le 14 avril 1790, 
mort en 1849. Après avoir paaaé Kexaman de 
docteur en médecine (1826), il s'établit àSig. 
tnna , et fut nommé en 1828 médecin provlooiai 



à Ëskii^na, et en 1833 b Gcfle. L'Aeadénie d€t 
Sdences de Stocliholm, dont il devint meuilie 
(1838), lui accorda en 1813 une subvention pour 
voyager dans le JUtland et dans les parties de la 
Norvège qui avoisinent cette province. On a de 
lui : fiandboki skandinaviens Flora ( Maoael 
de la Flore Scandinave), comprenant la description 
des plantes de Suède et de Norvège; Stockholni, 
1830 ( 6^ édit., 18M, in-8'' ; — Huslakaren ( U 
Médecin de la maison), traité sur las maladies 
qui régnent en Suède; ib., 1828» et 1830; - 
Svensb oeh norsk Excursions Flora (Flore 
recueillie dans des excursions en Suède et co 
Norvège), phanérogames et fougères; SiocJib., 
2* édition, remaniée, 1863» in-12; — /Inno- 
tationes de plantis scandinavicis Herbarh 
lÀnneaniin Mftseq Hoeiclatis linneanœ Londt- 
nensi asservQli ; 2^ édit. , 1 853, in-8° ; — des mé- 
moires dans le recueil de TAcadémie des Science» 
de Stockholm, et quelques traductions. B. 

Bi9gr,-Le9 , VI, 6S. - Mém. d» rjcad. da Se, i» 

; HABTiiAvn (Moiirice), poète allemaod, w 
le 15 octobre 1621, à Duschnili,en Bolièroe. Aprà& 
avoir étudié à Prague et à Vienne ^ il visita l'I- 
talie, la France et la Belgique. De retour en Au- 
tridie en 1847, il fut arrêté pour ses opinion:^ 
libérales, énoncées dans plusieurs de ses écrits. U 
révolution de mars 1848 le lit sortir de pri$^)o; 
il devint le chd' du parti allemand en Bohême, 
et fut nommé membre du parlement de Franc- 
fort, où il siégeait à rextrêmc gauche. Pendant ' 
l'émeute de septembre, il fit preuve de beaucoup 
de courage pour calmer relTervescence de ia 
populace. En octobre 1 849, il fut envoyé à Vienoe 
avec Blom et Frœbel , pour appuyer la révolu- 
tion de cette ville; il sut éviter le soK de ses 
deux collègues. Après un séjour de quelque; 
années en France, il alla en Orient, pour servir 
de correspondant, durant la guerre de Crimée* 
à la Galette de Cologne. 11 y tomba malade, et 
revint à Paris. Hartmann est actuellement un des 
poètes les plus distingués de FAIlemagne. On a 
de lui : Keleh und Schwert ( Coupe et Épée }. 
recueil de poésiiîs ; Leipzig, 1845 ; troisième édi* 
tion, ibid., 1852; — Neuere Gedichte (Nou- 
velles Poésies ) ; Leipzig, 1847 ; — Reimchronih 
des Pfaffen Mauritius ( Chronique rimée do 
clerc Mauritius) ; Francfort, 1849, 5 cahiers; sa- 
tire, souvent piquante et spirituelle, contre les 
hommes politiques de l'AUemagnc ; elle eut on 
grand succès; — Der Krieg um den Watd 
(La Guerre autour du bois); Francfort, 1860 , 
— Adam und Eva (Adam et Eve); Ldpzif!, 
1861, idylle; — Schatten (Ombres); Darin- 
stadt, 1851 j — Tagebuch aus der Provence 
und Languedoc ( Journal d'un voyage eo 
Provence et Languedoc); Ldpzig, 1863, 2 vol. 
"— Hartmann a encore publié de nombreux ai- 
tifiles dans divers recueils littéraires, notamment 
dans le Deutsche Muséum de Prutz, oii îl a 
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(ait par«ttra« flnlM ulNi c j9rte/è ntii Mand 
(Lettres d'Irlande). IL O. 

ConverfttUami-LeailUm' 

HARTMANN VON OBR AUB. Voy, AOB. 

' HAETMOT, abbé de Saipt^Gall , mort d^iia 
une des dépendances de son abbaye , le 23 jan* 
lier 884 on 885. Il était d'nne grande naia^ 
sance, puisqu'il tenait par les liens de la parenté 
à Rodolphe , dac de Bourgogne. Ayant dès sa 
jeunesse fait profession de la vie nionastique 
dans l'abbaye de Saint-Gall, il étudia les lettres 
àFuide, où enseignait Raban-Maar. Il fut ensuite 
coadjuteur de Tabbé Grimoald au monastère de 
Saint-Gall. Après la mort de celui-ci, il fut pourvu 
de sa dignité par les suffrages des moines, avec 
l'agrément du roi Louis, en 872. L*abbé Hartmot 
parait dans les titres de Saint-Gall dès Tannée 
873. Il abdiqua en 883. C'était un homme de 
grand savoir, comme l'attestent les plus anciens 
bibliographes. On va même jusqu'à prétendre 
qu'il comprenait et interprétait les livres saints 
%UT le te\te hébreu. Mais cette assertion n'est 
peut-être pas plus exacte rue le catalogue de 
ses ouvrages dressé par Jean de Tiitenheim, Il 
faut consulter à cet égard les auteurs de V His- 
toire littéraire de la France. B. H. 

Ratpertus, iJe Origine et diversis Casibus MonouUrii 
S.-<.ata. - Callia Chriiiiana, t. V, col. Ml. - HUt, 
Httér. de la France, t. V, p. 611. 

BARTSOBKBR ( Nicolos ), savgnt physicien 
etmicrographe hoUaadais, né à Gouda (Hoilande), 
le 26 mars l$56, mort le 10 décembre 1725. 
Son père, ministre remcmtrant, le fit étudier 
dans l'espoir de lui faire embraMer sa profes* 
sion ; mm le jeune homme se plaisait surtout à 
contempler le eiel et les étoiles. Il clierchait 
dans les almaniiebs tout ce qu'ils cootenaieol 
Kur ce sujet, et ayant eatendu dire ^ l'Ag^ de 
douze ou treize ans que tout cela s'apprenait 
par les matliématiques, il voulut les étudier; 
nais soa père s'y opposait absoluinent. J^e jeune 
flartsoeker amassa en secret le pUis d'argent 
lu'il put, et alla trouver un maître de matliéma- 
iques. qui lui promit de le rendre savant et qui 
int parole. |1 travaillait toutes les nuits, et pour 
|ue son père ne découvrit pas la lumière qu*U 
ivait dans sa chambre , il étendait devant sa 
>Dùire les couvertures de son lit. Son maître 
ivait (ies bassins de fer dans lesquels il polis- 
ait assez bieq de$ verres de six pieds de foyer; 
lart^oeker s'occupa aussi de ce travail. Un jour 
u'il présentait un fil de verre à la flamme d*une 
bandelle, il vit que le bout de ce fil s'arron- 
issaity et comme il savait déjà qu'une boule de 
erre grossissait tous les objets placés à son 
>yer^ et qu'il avait vu chez Leuwenhoek des 
licroscopes dont il avait remarqué la construc- 
on » il prit la petite boule qui s'était formée et 
étacliée du reste du fil, et il en fit un microscope 
j'iJ essaya d'abord sur un cheveu : il fut ravi de 
ou ver son instrument bon, et, d'avoir le secret 
en faire à si peu de frais, Hartsoeker, alors ^ 
i^di\-huitans, s'occupa beaucoup de ses micros- 
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ioepes. Tontoe qui pouvait y être examiné l'était. 
Il l^tundes premiars à observer les aniiiialeules 
sperroatiques : il reooniot en effet dans la se- 
mence de divers miles des espèces d'animalcules 
ayant la figuré de grcamiilles naissantes , de 
grosses tètes et de longues queues , et des mou- 
▼enients très -vifs. Cette étrange nouveauté 
étonna tellement Hartsoeker qu'il n'en osa rien 
dire. U emt même que ee qu'il voyait devait 
être l'effet d« quelque maladie, et il ne suivit 
point l'observation. Oelafin de 1674 à 1676, son 
père FeoToya étudier le grée, la phitosophie et 
l'aiiatomie sova les plus habiles professoiri de 
Leyde. « Ses maîtres en philosophie étoient , dit 
Fonteaelle, des cartésiens aussi entités de Des- 
cartes que les sclMlastiques précédons l'avoient 
été d'ArIstote. On n'avoitfait dans ces éeoles que 
changer d'esclavage. Hartsoeker devint cartésien 
à outrance, m^is il s'en eonigea dans la suite. » 
Kn 1077 il alla à Amsterdam, avec l'iatsution de 
passer en France pour y achever ses études. U 
reprit les olMcrTations du mioroscope, et revit ces 
animaux qqi la première fois lui avaient paru sus* 
pects. Il communiqua alors son observation à son 
maiti« de mathématiqijes et à us autre ami. Ils 
la répétèrent tous trois ensemble. Us virent de 
plus ces mêmes animaux sortis d'un chien, et de 
la même figure A peu près que les animalculds 
humains; ils virent ceux du coq et du pigeon, 
ressemblant à des vers ou des.anguilles. « L'ob- 
servation s'affermissoit et s'étendoit, dit Fonr- 
tenelle, et les trois confidents de ee secret de 
la nature ne doutaient presque plus que tous 
les animaux ne naquissent par des roétam(Mr- 
phoses invisibles et cachées, comme toutes les 
espèces de manches et de papillons viennent 
de métamorphoses sensiUes et connues. » Les 
trois amis seuls savaient quelle liqueur renfer*- 
mait les animaux , et quand on les faisait voir à 
d'autres, on leur disait que c'était de la salive, 
quoiqu'elle n*e» contienne point Huygens 
étant venu è La Haye, entendit parler des ani« 
maux de la salive, et demanda à les voir. Hart* 
soeker, charmé d'entrer en relation avec ce sa* 
vaut, alla à La Haye, et lui confia, ainsi qu'à 
quelques autres personnes, dans quelle liqueur 
nageaient ces animaux microscopiques. 

Huygens emmena Hartsoeker avec hii A Paris 
en 1678. Huygens fit mettre alors dans le Votir- 
nal des Savans qu'il avait fait avec un micros- 
cope de nouvelle invention des observations très- 
curieuses, et parla de oelle des petits animaux, 
sans nommer Hartsoeker. Cette annonce fit 
gi^nd bruit parmi ceux qui s'intéressaient è 
ces sortes de recherches. Hartsoeker ne put 
résister à la tentation de dire que le nouveau 
microscope venait de lui et qu'il était le premier 
auteur des'obsorvations. On l'anima contre Huy- 
gens, et on l'engagea à revendiquer son bien dans 
lin niéraoére qui devait paraître dans le même 
journal. I^rtsoeker ne savait pas encore a.sser. 
de français poiu* i^iger ce mémoire ; des mains 
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amies raidèrent. Cependant, l'auteur du journal, 
au lieu de puUier cette pièce, l'envoya à Huy- 
gens. Celui-ci réprimanda Hartsoeker, et s'offrit 
à rédiger lui-même pourle Jptirna/ desSavans 
un mémoire où il lui rendrait toute justice. Hart- 
soeicer y consentit, et la querelle finit ainsi. 

« Il se confirmoit de plus en plus, dit Fonte- 
nelle, dans la découverte des petits animaux 
primitifs, qu'il trouva dans toutes les espèces sur 
lesquelles il put étendre ses expériences. Il 
imagina qu'ils dévoient être répandus dans 
l'air où ils vultigeoient , que tous les animaux 
visibles les prenoient tous confusément, ou par 
la respiration , ou avec les aliments; que de là 
ceux qui convenoient à chaque espèce alloient 
se rendre dans les parties des mâles propres à 
les renfermer ou à les nourrir, et qu'ils pas- 
soient ensuite dans les femelles, où ils trouvoient 
des œufs dont ils se saisissoient pour s'y déve- 
lopper. Selon cette idée, quel nombre prodigieux 
d'animaux primitifs de toutes les espèces! Il 
semble cependant qu'à la fin leur nombre vien- 
droit nécessairement à diminuer, et que les es- 
pèces ne seroient pas toujours également fé- 
condes. Peut-être cette difficulté aura-t-elle 
contribué à faire croire à Leibnitz que les ani- 
maux primitifs ne périssoient point, et qu'après 
s'être dépouillés de l'enveloppe grossière, de 
cette espèce de masque qui en faisoit par exem- 
ple des hommes , ils subsistoient vivants dans 
leur première forme, et se remettoient à volti- 
ger dans l'air, jusqu'à ce que des accidents favo- 
rables les fissent de nouveau redevenir hommes. » 

Hartsoeker demeura à Paris jusqu'à la fin de 
1679.11 retoumaàcette époque en Hollande; puis 
il revint à Paris, pour faire voir cette ville à sa 
femme, qui goûta tellement ce séjour qu'ils y 
firent un nouveau voyage en 1684, et y restèrent 
douze années. Les verres de télescopes dont 
Hartsoeker s'était d'abord occupé lui donnèrent 
accès à l'Observatoire. Cet établissement n'en 
avait que de Campani, lesquels étaient excellents, 
mais de faibles dimensions. Hartsoeker fit un 
de ces verres qu'il porta à Cassini , et celui-ci le 
trouvamauvais ; un second ne valut pas mieux ; un 
troisième fut pourtant jugé passable. Hartsoeker 
en obtint enfin de bons, de toutes sortes de gran- 
deurs, et même nn de 600 pieds de foyer, dont il 
ne voulut pas se défaire , à cause de sa rareté. 

En 1694 Hartsoeker fit paraître à Paris un 
Essai de Dioptrique^ où il démontra cette 
science géométriquement et avec clarté, ainsi 
que tout ce qui appartient aux foyers des verres 
sphériques , tout ce qui regarde l'accroissement 
des objets, le rapport des objectifs et des ocu- 
laires , les ouvertures qu'il faut laisser aux lu- 
nettes , le champ qu'on peut leur donner, le 
différent nombre de verres qu'on y peut met- 
tre. Il y joint, pour l'art de tailler les verres et 
sur les conditions que leur matière doit avoir, 
une pratique qui lui appartient en partie. Enfin, 
il donna un système général de la réfraction, et 



ses expériences le conduisirent à la différente ré- 
frangibilité des rayons, propriété que Newtoa 
avait trouvée plusieurs années auparavant et sar 
laquelle il a fondé son ingénieuse théorie des 
couleurs. Hartsoeker prétend du moins avoir 
avancé le premier que la différente réfrangibllrté 
des rayons lumineux vient de la différente tI- 
tesse, et que l'angle de la réfraction ne dépend 
pas de la. seule inégalité de résistance des deux 
milieux. Dans ce livre , Hartsoeker Kmonte 
aux principes de la physique générale, et indique 
deux uniques éléments : l'un est une substance 
fluide 4 infinie, toujours en mouvement, dont 
aucune partie n'est jamais entièrement détachée 
de son tout ; l'autre se compose de pelUs corps 
différents en grandeur et en figure, parfaitemeot 
durs et inaltérables, qui nagent confusémentdans 
ce grand fluide, s'y rencontrent, s'y assemblent 
et deviennent les différents corps sensibles. 
Avec ces deux éléments il forme tout et explique 
la génération du Soleil, des planètes et même des 
comètes, qu'il regardecomme des tacliesdu Soleil 
assez massives pour avoir été chassées impétoea- 
sèment hors de ce grand globe de feu : elles s'é- 
lèvent suivant lui jusqu'à une certaine liautear, et 
retombent ensuite dans le Soleil, qui les absorbe 
de nouveau et les dissout, ou les repousse encore 
hors de lui s'il ne les dissout pas. Hartsoelier 
donne encore l'histoire des découvertes faites 
dans le ciel au moyen du télescope, et il finit par 
les observations du microscope, dans lesquelles, 
bien entendu, les petits animaux qui se trans- 
forment dans tous les autres ne sont pas oubliés. 
Ce livre lui attira l'estime des savants. Le 
Père Malebranche et le marquis de L'Hôpital 
cherchèrent à le gagner à la nouvelle géométrie 
des infiniment petits; mais il la jugeait peu utile 
à la physique, et dédaignait par la même raison 
les profondeurs de l'algèbre, « qui, selon lui, ne 
servoient à quelques savants qu'à leur procurer 
la gloire d'être inintelligibles pour la plupart do 
monde ». Deux ans après avoir publié sa Diùp- 
trique, il fit paraître ses Principes de Phy- 
sique, où il expose avec plus d'étendue encore 
le système qu'il avait déjà donné. Le mauvais 
état de ses affaires le força , en 1696, à quitter 
la France et à se retirer à Rotterdam. An renou- 
vellement de l'Académie en 1699, il en fut nommé 
associé étranger. Pierre le Grand étant venu à 
Amsterdam, demanda aux magistrats de cette riOe 
quelqu'un qui pût l'instruire et lui ouvrir promp- 
tement le chemin des connaissances qu'il cher- 
chait : ils firent venir de Rotterdam Hartsoeker, 
qui n'épargna rien pour se montrer digne de ce 
choix. Le tsar prit son maître en grande estime, 
et son éducation achevée, voulut l'emmener avec 
lui en Russie; mais ce pays était trop âoigné et 
de mœurs trop différentes, les événements trop 
incertains : Hartsoeker ne voulut pas se déplacer. 
Les magistrats d'Amsterdam, pour le dédomma- 
ger, lui firent élever une espèce d'observatoire, 
sur un des bastimis de leur ville. Hartaoekerea- 
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treprit dans cet observatoire un grand miroir 
ardent composé de pièces rapportées, pareil à 
cdoi dont on prétend qu^Archimède se servit. 
Le landgrave Guillaume de HesseCassei {voy, ce 
nom) vint le visiter. Dans le même temps Té- 
ledeor palatin fit auprès de lui des démarches 
pour l'attacher à sa cour. Le philosophe résista 
pendant trois ans; mais, en 1704, il céda, et alla 
à Dosseldorf avec les titres de premier mathé- 
maticien de son altesse électorale et de profes- 
sear honoraire en philosophie de l'université de 
Heidelberg. 

Hartsoeker apprit de l'électeur la reproduction 
oatorelle des jambes d'écrevisse. Ne pouvant 
concevoir cpie cette production de parties per- 
dues on retranchées s'exécutât par le seul or- 
ganisme, Hartsoeker imagma qu'il y avait dans 
les écrevisses une Ame plastique ou formatrice^ 
qai savait leur refaire de nouvelles jambes ; qu'il 
devait y en avoir une pareille dans les autres 
animaux et dans l'homme même; et parce que la 
fonction de ces Ames plastiques n'est pas de re- 
produire des membres perdus, il leur donna celle 
de former les petits animaux qui perpétuent les 
espèces. « Ce seroient là, dit Fontenelle, les na- 
tures plastiques àt Codworth, qui ont eu de cé- 
lèbres partisans, si ce n'étoit que celles-ci agis- 
sent sans connoissance , et que celles de Hart- 
soeker sont intelligentes. Ce nouveau système 
lui plot tant qu'il se rétracta hautement de la 
première pensée qu'il avoit eue sur les petits ani- 
maux... Quant aux terribles objections qui se 
présentent bien vite contre les Ames plastiques, 
il ne se les dissimule pas ; et poussé par lui-même 
aux dernières extrémités, il avoue de bonne foi 
qu'il ne sçait pas de réponse. » En 1707 il fit 
paraître ses Conjectures physiques. En 1708 
il donna une suite à cet ouvrage Ces deux li- 
vres sont composés en forme de discours, comme 
si l'auteur les prononçait devant l'électeur pala- 
lio, à qui il les adresse, et les dédie. 11 n'y a 
guère de choses dans la nature qu'il ne par- 
coure ni de phénomène dont il ne cherche à 
rendre raison. Son style est assez élégant, et il se 
rend cette justice qu'il « a toujours tâché de ne 
rien avancer qu'après un examen rigoureux et 
fséométriquCf autant qu'on peut le faire en matière 
de physique, où l'on est souvent obligé d'ad- 
mettre des probabilités pour des démonstrations». 
D'un autre côté , ces Conjectures renferment 
plusieurs morceaux textuellement copiés dans les 
ouvrages précédents de l'auteur. Du palatinat, 
fiartsoeker fit plusieurs voyages en Allemagne, 
Mit pourvoir les savants, soit pour étudier l'his- 
oire naturelle, surtout les mines. Le landgrave 
le Hesse-Cassel hii fit entendre combien il serait 
ïeureox de le posséder près de lui ; HarL<u)eker 
'epoassa ses ofTres. Leibnitz loi fit les hon- 
)ours de la cour de Hanovre. De retour auprès 
fe l'électeur palatin , ce prince, qui avait entendn 
)arier avec admiration du miroir ardent de 



demanda à Hartsoeker s*il ne pourrait lui en 
faire un pareil. Hartsoeker en fit couler trois à 
Neubourg, et l'électeur lui donna le plus grand, 
qui avait plus de trois pieds de diamètre et neuf 
pieds de foyer. 

Ses Éclaircissements sur les Conjectures 
pAy^ties, qui parurent en 1710,sont des réponses 
à des objections dont la plupart étaient de Leib- 
nitz. Il y censure aussi sévèrement les volumes 
publiés par l'Académie de Paris, disant qu'il ne 
critiquait que ce qu'il estimait. Dans une suite à cet 
ouvrage, donnée en 1 7 1 ?, il développe son système 
des âmes plastiques. Chez l'homme, par exem- 
ple , l'âme raisonnable donne les ordres, et une 
âme végétative, qui est la plastique, intelligente et 
plus intelligente même que la raisonnable, exé- 
cute dans l'instant ; et non-seulement exécute les 
mouvements volontaires, mais prend soin de toute 
l'économie animale, de la circulation des liqueurs, 
de la nubrition , etc. Il admet ces âmes végé- 
tatives pour les animaux et même pour les plan- 
tes; et à ce nombre prodigieux d'intelligences 
répandues partout, il en ajoute qui président aux 
mouvements célestes. 

L'électeur palatin mourut en 1716. Hartsoeker 
ne quitta point la cour palatine tant que l'élec- 
trice veuve, princesse de la maison de Médicis, 
demeura en Allemagne. Mais au bout d'un an 
elle se retira en Italie. Le landgrave de Hesse 
lui renouvela ses propositions ; mais Hartsoeker 
se crut trop avancé en âge pour prendre de nou- 
veaux engagements. Il préféra se transporter 
avec sa famille à Utrecht. Ce fut là qu'il fit im- 
primer, en 1722, un recueil de pièces détachées de 
physique, dans le but de montrer Vinvalidité 
du système de Newton. H s'y déclare nettement 
contre ces grands espaces vides où se mouviraient 
les planètes , obligées à décrire des courbes par 
des gravitations ou attractions mutuelles. « Il y 
trouve, dit Fontenelle, des inconvéniens qu'il 
ne peut digérer, et quoiqu'il ne soit rien moins 
que cartésien , il aime mieux ramener les tour- 
billons de Descartes. » Dans ce même recueil, il 
attaque trois dissertations pour lesquelles de 
Mairan avait remporté des prix à l'Académie 
de Bordeaux. De Mairan répondit dans le Jour* 
nal des Savans de 1722. On trouve encore 
dans le recueil de Hartsoeker deux disscrtatrans 
envoyées à l'Académie des Sciences pour des 
prix proposés, l'un sur le principe, l'autre sur 
les lois du mouvement ; un discours sur la peste, 
qu'il attribue à des insectes; un traité des pas- 
sions, etc. Ayant attaqué Bemoulli à propos de 
son sentiment sur la lumière du baromètre, ce sa- 
vant fit soutenir à Bâle, sur ce si^et, une thèse où 
l'on ne ménagea pas Hartsoeker. Celui-ci répon- 
dit avec vigueur, et en profita pour frapper à 
droite et à gauche sur Huygens, Leibnitz et 
Newton. Après qu'il fut établi à Utrecht, Hart- 
soeker entreprit un Cours de Physique, auquel il 
a beaucoup travaillé. Il y fit aussi un extrait des 
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<Ians oe Nfre beaucoup d*otMenratioiiB nrâ ê| 
curieuses étaîeot perdues au milien de choses iim- 
tiles. Son applieatioa an travail finit par rainer 
sa saoté.'Peu de temps avant sa mort, sur quel- 
ques reproches qui lui étaient revenus de la ma- 
nière dont il en avait usé à Fégard de l'Académie, 
il commença une espèce d'apologie, qu'il n^a pas 
pu achever entièrement. « tl étoit, dit Fontenelle, 
vif, enjoué, officieux, d*une bonté et d'une faci- 
lité dont de faux amis ont abusé assez souvent. 
Ces qualités, qui s'accordent si peu avec un fond 
critique, naturellement chagrin et malfaisant , 
sont peut-être sa meilleure apologie. » 

On a de Hartsoeker : Lettre à Vauteur du 
Journal des Savans touchant la manière de 
faire les nouveauxmicivscopes. On en voit Tex- 
trait dans le Journal des Savans, du 29 août 
1679 : Quoique signée de Hartsoeker, cette lettre 
est de Huygens; — Réponse au paradoxe de 
la réfraction proposé par M, de Lagny ; insérée 
dans le Journal des Savans du 21 juillet 1692 ; 

— Sssai de Dioptrique} Çaris, 1694, in-4^; 

— Principes de Physique; Paris, 1696, in-4*'; 
—Des Éléments du corps naturel et des qua- 
lités qu'ils doivent avoir, pour servir de 
réponse aux objections de M, La Montre contre 
Ifis Principes fie Physique de M. Hartsoeker; 
iaséré dans le Journal des Savans du 16 juil- 
let 1696; — Réponse à la Réplique de 
M. La Montre touchant les Éléments du corps 
naturel; dans le Journal des Savans du 
10 septembre 1696 ; -* Difficulte% proposées à 
M. La Montre sur VexpUpation qu'il a donnée 
de la variation de Vaiguille aimantée ; dans 
le Journal def Savans du 20 août 1696; — 
Lettre à M, Régis, docteur en médecine à 
Amsterdam, sur les digues de Hollande; insé- 
1^ dans les Nouvelles de la République des 
Lettres, octobre 1702; -* Lettre contenant les 
raisons pourquoi, dans un tuyau recourbé, 
dent les branches sont inégales en grosseur. 
Veau monte plus haut dans la branche étroite 
que dans la plus large; insérée dans les jyou- 
velles de la République des Lettres, janvier 
1703; — Lettre contenant des conjectures sur 
la circulation du sang; dans le même recueil, 
février 1703; — Raison naturelle du mou- 
vement elliptique des planètes dans leurs 
orbes; daiw le même recueil, mars 1704; — 
Lettre sur le problème de physique pourquoi 
les boutons des arbres qui résistent à la plus 
forte gelée pendant Ihiver ne peuvent pas 
résister à un froid assez médiocre au prin* 
temps; même recueil, janvier et juillet 1705; 

— Conjectures physiques; Amsterdam, 1706, 
in*4^; — Suite des Conjectures physiques; 
Amsterdam, 1706, în-4®; — > ÉclaircissemenU 
sur les Cfinjectwres physiques; Amsterdam, 
1710, in-4*; — Suite des Conjectures phys^ 
quês ei des Éclaircissements sur les Conjee* 
lures physiques; Aflofterdam, 1712, ia-4'>; -^^ 
Lettre aux auteurs du iooraal littéraire tur 
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la Critique qu'Us ont faite de la Suite o'cs 
Conjectures physiques ; dans le Journal litté- 
raire, tome tll, p. 431 ; — Lettre aux journa- 
listes de Jja Haye sur le système de M. Nev)- 
ton touchant le mouvement des planètes; 
dans le Journal littéraire, tome IV, p. 174; 
^ Lettre sur quelques endroits des ouvrages 
de MM. Cheyne et Derham sur le système 
du mande; dans la Bibliothèque ancienne et 
moderne, tome VIU, p. 303 ; — Uttre à M, de 
Leibnitz sur ses mouvemens conspirans; 
dans les Mémoires de Trévoux, mars 1712; - 
Description de deux niveaux d'une nouvelle 
invention, dont Vun a le centre de pesanteur 
au-dessous, et Vautre au-dessus du point 
d'appui ; Amsteniam, 1711, in-4° ; — Des Pas- 
sions de Vdme, dans le 6' supplément des 
Nouvelles littéraires, 1717; — Remarques 
sur la dissertation que M. Dortous de Mairan 
a présentés à V Académie royale de Bom- 
deaux sur les variations du baromètre; dans 
la Biblioth. ancienne et moderne, tome XIV, 
p. 213; — Recueil de plusieurs pièces de 
physique, où Von fait principalement voir 
Vinvalidité du système de M. Newton, et où 
se trouve entre autres une dissertation sur 
la peste et sur les moyens de s'en garantir; 
Utrecht, 1722, iu-12; — Réponse à une leltre 
de M, de Mairan ; dans le Journal des Savons, 
février 1723; — Lettre sur les serres qui 
recroissent aux écrevisses quand on les a 
rompues, sus* la petitesse des animaux que 
quelques-uns supposent avoir été tous créa 
au commencement du monde, et sur les na- 
tures qui forment présentement les corps 
organisez, et qui y résident; insérée dans la 
Bibliothèque ancienne et moderne, L XVIU, 
p. 194 ; — Cours de Physique, acconqfogné 
de plusieurs pièces concernant la physique^ 
qui ont déjà paru, et d'un extrait aitique 
des Lettres de M. Leuwenhœk, par feu 
M. Hartsoeker, suivi d'une Lettre apologéti- 
que de Vauteur; La Haye, 1730, in-4'». L. L-t. 
FooteneUe, Éloge de Hartsoeker. — Nicéroa. Mémoim 
pour tervir à rkitt. des homme* illustres dans la ri- 
publique des lettres, tome Viil, p. 54-68. — Chaoflfple, 
Nouveau Dictionn. histor.et critique. — JH^uveUes W- 
térairo», tome 111, 9. 17. 

; HA»TZKNgp8Cii (Jean-Eugènc) , poète 
espagnol, d'origine allemande, est né le 6 sep- 
terobre 1606, k Madrid, où son père, nalif de 
Sdiwadorf, près de Cologne, était venu s'éU- 
hlir comme menuisier. A Tàge de deux ans, il , 
perdit sa mère, qui était Espagnole; son pèic 
s'éloigna alors de la capitale, oà le jeune liart- 
zenbusch ne revint qu'en 1615, pour se {irépanT 
à l'état ecclésiastique dans le collège des jésuites 
de SaiBt4sidore. Mais son père, voyant oombioi 
sa vocation pow l'égliae était faibte, lui permit 
de se consacrer à la peinture, et ini fit en inécne 
temps dlonner des leçons de français. H élait ini- 
tié seulement à la connaissance de la poésie das- 
siqne, lorsqu'un traité de versificatioD espagnole 
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(h père Li^ada, qiii tomba entre ses mains en 
b2i, loi apprit )es secrets de l'art poétique de sa 
langue maternelle , et il s'essaya dès lors à com- 
poser des sonnets, des romances, des silvas et des 
liras. AlamémeépoqueJI assista pour la première 
fois k une représentation thé&trale; elle fit une 
telle impression snrson esprit qu'il se mitaussftAt 
à lire avec ardeur tous les ouvrages dramatiques 
qn'il pouvait se procurer. La traduction de di- 
Terses pièces françaises en prose le détourna du 
genre lyrique , jusqu'au moment où un ami lui 
lit comprendre les beautés du vieui^ théâtre es- 
pagnol. Mais sa position changea tont à coup. 
SoR))ère, qui ayait acquis une petite aisance, 
perdit ce qu'il possédait par suite de la révolu- 
tion m 1823; persécuté à cause de son libéra- 
lisme, il tomba dans une sorte de démence; et le 
jennfî Eugène dut ainsi que son frère reprendre 
If raix)t pour subvenir à leur existence et à celle 
de leur malheureux père, qui ne mourut qu'en 
1830. Ce rude labeur n'empêcha pas Hartzen- 
bascli (le trouver le temps nécessaire pour tra- 
duire diverses pièces de théâtre de l'italien et dn 
français, et d'arranger pour la scène moderne 
qnelques vieilles comédies espagnoles, dont deux 
furent représentées avec succès. La guerre ci- 
vile lui ayant enlevé presque tout travail, il 
abandonna son métier pour apprendre la ta^ 
chygraphie, et £p 1835 il parvint à se faire at- 
tacher comme sténographe à U Gazette de Ma- 
drid. Le théâtre occupait toujours sa pensée; 
il essaya une création originale en écrivant un 
drame sur la légende populaire des Amants de 
Teruel, Le bon accueil fait à cette pièce décida 
de son avenir. U se consacra tout entier à la 
littératare, et un emploi qu'il obtint plus tard 
à la bibliothèque royale de Madrid lui assura 
une position. Ifln 1852 il a été nommé président 
do conseil des théâtres. La plupart des ouvrages 
de Hatienbusch se distinguent par une imagina- 
tion vive, un style énergique et une facture de 
vers harmonieuse. On reconnaît facilement dans 
ses productions originales l'influence de l'étude 
ptrticalière qu'il a faite des anciens poètes dra- 
matiques espagnols et le désir d'être toujours 
national , non-seulement par le choix des sujets, 
rnais encore par la manière de les traiter. On 
cite de lui : Los Amants de Teruel; Madrid, 
U36; 2' édition, 1838; — Dona Mencia, drame; 
Madrid, 1838; — La Redoma encantada, co- 
médie; Madrid, 1839; — La Visionariay comè- 
te ; Madrid, 1 840 ; — Aljonso et Casto, drame ; 
Msdrid, 1841 ; —Primero yo, drame; Madrid, 
1842; — ffonoria, drame; Madrid, 1842; — 
ElBachiller Mendarias, drame; Madrid, 1842 ; 
— La Coja y el encogido, comédie; Madrid, 
1843; — La Madré de Pelayo, comédie; Ma- 
drid, 1346. Eugtoe Hartzenbusch a bien mérité 
<le la littérature espagnole par son édition critique 
du Teatro escogido del M, Tirso de Moliria^ 
Ma^irid, 1839-1842, 12 vol. ; par son édition des 
Comedias de Calderon, Madrid^ 1849-1851, 



4 vol., et de Ruiz de Alarcon, Madrid, 1852. 
Il a réuni en un volume ses poésies diverses et 
ses dissertations en prose sous ce titre : En- 
sayos poeticos y articulosen prosa, literarios 
y de costumbres ; Madiid, 1843. Y. 

Ochoa , Apuntes para una biblioteca de scritore$ esp. 
amtemporaneo» : Pari», 1840. — Convers-Uxikon. 

HlRTZHEiM (Giupar), théologien allemand, 
né à Cologne,'en 1678, mort vers 1750. II ap- 
partenait à une famille distinguée, entra chez 
les jésuites de Trêves en 1698, et enseigna suc- 
cessivement la rhétorique, la philosophie et la 
théologie, à Trêves, k Paderbom, à Cologne, etc. 
On a de lui : Castnm novas legis Presbyterium in 
congruenti excellentia sua tum conservanda 
tum reparanda propositum, exselectis Scrip- 
turx S. et sanctorum Patrum commentatio- 
nibus decerptum; Cologne, 1717, in-8°; — 
Pietas in Salvatorem mundiy a 5. Damaso 
P, P. ligato, nunc soluto stilo ; Mayence, 1728, 
in-12; — Explicatio Fabularum et supersti- 
tionum quarum in S. Scripturis fit mentio, 
vario hinc inde sensu prseter litteralem,ui 
allegorico, morali , anagogico, etc. ; Cologne, 
1734, in-8^; Padoue, 1731, in-8«; — Vita Ni- 
cotai de Cusa, S. R, E, cardinalis, episcopi' 
Brixiensis; Trêves, 1730, in-8*»;— Sorti te- 
gium solandis animabus defunctorum; Co- 
logne, 1735, in-12 ;trad. en allemand; Cologne,. 
1743, ih-12. A. L. 

HartstieiiD , Bihliotheca Coloniemis. — Augustin e£ 
Alols de Racker, Hibliothèque des ÉcrivaiïiB de la Com- 
pagnie de Jésus, !'• série. 

BARTZHUiM (Joseph), historien et biographe 
allemand, né à Cologne, en 1694 , mort dans la 
même ville, en 1763. Tl embrassa la règle dft 
saint Ignace en 1677. Après avoir enseigné les 
humanités dans divers établissements de sa 
compagnie , on l'appela dans le Milanais pour 
occuper une chaire de langues orientales. De 
retour dans sa patrie, il fut nommé professeur 
de philosophie et de théologie, puis recteur du 
collège. C'était un homme aussi laborieux que 
savant. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont 
les plus recherchés sont : Summa historiée 
omnis, ab exordxorerum ad annum a Christo 
nato 1718; — De Inïtio Metropoleos Eccle- 
siasticae Colonise Claudiœ Augustœ Agrip- 
pinensium Disquisitiones III ; Cologne, 1731- 
1732, in-4°. L'auteur prétend que le premier 
archevêque de Cologne fut saint Materne, con- 
trairement à Ignace Rodérique, qui désigne saint 
Boniface, et à Gilles Gelenius, qui, dans sa 
Pretiosa hierotheca, s'arrête à saint Agiloffe 
( vers 748). Rodérique répondit par Sanctx Co^ 
loniensis Ecclesiœ de suœ Metropoleos ori* 
gine Traditio vindicata, etc.; Cologne, 1734, 
in-4'*. Cette défense fut suivie de près d'une 
réplique du P. Hartzheim ; — Apologia Ttium- 
virorum rei monetariss Coloniœ Claudix 
Augustœ Agrippinensis ; Cologne, in-8**; — Ins- 
criptionis Hersellensis Ubio-Bomanx Expia- 
natio, etc., dédiée au baron Wall)ot de Bas- 

16. 
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senheim, Cologne, 1745, ia-8^; trad. en allemand 
par Brever, sous le titre de : Erklàrung ttnd 
Mittheilung der Notizen ûber die zu Nersel 
gefundene ubischrômische Inschrifi, Kôln, 
1820 ; — Bibliotheca Coloniensis, in qua vita 
et lihri typo vulgati et manuscripti recen* 
sentur omnium Archi-DUsceseos Coloniensis, 
ducatuum Westphaliae; Angarix^ Mœrsœ, 
Cliviœy Juliaci, Montium, comitatus Arens- 
hergx, Marchix, Vestx Recklinghusanx , 
territorium Ravensteinii, Ravensbergx, Es- 
sendiXy Werdenœ; civitatum ColoniXy Aqua- 
rum-Cranif Tremonix ; indigenarum et in- 
colorum seriptorum, etc. Accedunt Vitx Pic- 
forum, Chalcographorum , Typographorum 
celelnrium nostratium, suivi de quatre Index 
!• Cognominum, 2» Nationum, 3" Dignita- 
tumet Statuum , i'* Materiarum, et speciatim 
Bistoriographorum, etiam Anecdotorum, 
Anonymorum, et Mss. de his regionibus et 
harum jure publico tractantium, etc.; Colo- 
gne, 1747,in-fol., avec portraits. Il suffit de lire 
le titre de l'ouvrage de Hartzheim pour se con- 
Taincre de son utilité ; pour Tordre de sa dis- 
tribution, il peut servir de modèle à tous les re- 
cueils de ce genre. Une seconde édition en parut 
en 1650, augmentée de Descriptio Archidiœ- 
ceseos Coloniensis hujus temporis juris et 
potentix fines, etc.; — Catalogus historicus 
criticus codicum Mss Bibliothecx Ecelesix 
metropolitanx Coloniensis; Cologne, 1762, 
in-4»; — Historia Rei Nummarix Colonien- 
sis, etc. ; Cologne, 1764, in-4% avec 12 planches 
représentant les monnaies citées; cet ouvrage 
contient quelques inexactitudes , qui ont été re- 
levées par G.-C. Neller (Trêves, 1761, in-4»); 

— Programma de edenda collectione conci- 
liorum Germanix; Cologne, 1758, in-foK; — 
Prodromus ffistorix Vniversitatis Colonien- 
sis : quo exhibetur synopsis actorum et serip- 
torum a Facultate theologica pro Ecclesia 
eatholica etrepublica; Cologne, 1759, ^-4»; 

— Concilia Germanix, etc.; Cologne, 1759- 
1775, 1 1 vol. in-fol. Les cinq premiers volumes 
seulement ont été publiés par Hartzheim de 
1759 à 1763 : ils s'arrêtent à l'année 1500. Le 
P. Herman Scholl fit paraître les volumes YI 
à IX, de 1765 à 1769, sur les notes de Hartz- 
heim , dont il plaça la Notice biographique en 
tète du W vol. ; l'ouvrage fut enfin terminé par 
Gilles Neissen. M. Heberlé a commencé une 
suite à cette collection. l— z— e. 

p. Scholl, Notice sur le P. Hartzbelm, en tète du V]« vol. 
des Concilia Germanix. — Meusel, Gelehrtes Teutsch- 
tond. — Augustin et K\q\% de Barker, Bibliothèque des 
Écrivain» de la Compagnie de Jénu, l^ série. 

HARTZOEKRR (Théodore), |)eintre hollan- 
dais, né à Utrecht, en 1696, mort dans la même 
ville, en 1740 ou 1741. Son père était un habile 
physicien; Théodore Hartzoeker le quitta pour 
voyager, et prit le goût de la peinture en Italie. 
Il s'arrêta à Venise, et entra dans l'atelier de Ba- 
lestra. Plus tard il alla à Rome continuer ses 
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études ; en 1720 ou 1721, il revint dans sa pa- 
trie. Ses ouvrages sont excessivement rares : 
ils méritent le prix qu'on y attache. A. de L. 
Desearops, La Fie des Peintra hollandais, u lu, 
p. flfS. 

HARVBT ( William"), célèbre physiologiste 
anglais, né à Folstone, le 1*' avril 1578, n^rtle 
3 juin 1657, à Lambeth (1). Il fit ses premières 
études à Canterbury , et suivit depuis l'Age de 
seize ans les cours de logique et de philosophie 
naturelle à Cambridge. Après un séjour de dix 
ans dans cette université, il se rendit à Padow, 
école alors fort célèbre, où il eut pour maîtres 
en anatomie Fabrice d'Aquapendente et en chi- 
rurgie Casserius; il y reçut, à vingt-quatre 
ans, le grade de docteur en médecine. A trente 
ans il devint membre du Collège des Médecins, 
et fut bientôt après attaché à l'hôpital de Bar* 
thélemy à Londres. Ce fut pendant ses cours 
d'anatomie et de chirurgie, commencés le 4 août 
1615 et continués les années suivantes, qu'il 
enseigna et démontra le premier la drculatioa 
du sang ; le résumé de ses leçons mémorables ne 
fut publié qu'en 1628. En 1623 il fut nommé 
médecin suppléant de Jacques I"*, et devint, à 
la mort de ce roi, médecin titulairede Charies l". 
Il fut souvent appelé à exposer devant le roi 
et les principaux personnages de la cour le phé- 
nomène delà circulation du sang. 

Pendant la guerre civile il resta fidèle à la 
cause du roi, qui lui donna la direction du col- 
lège de Merton à Oxford, en remplacement de 
Brent, destitué comme favorable au parti parle- 
mentaire. Brent fut bienUyt réintégré par son 
parti, qui alla jusqu'à piller et incendier la maison 
de Harvey. Dans cet incendie furent malbeoreo- 
sement détruits la plupart des ouvrages manus- 
crits auxquels le grand physiologiste fait allusion 
dans ses écrits imprimés (2). 

Dégoûté du mondedepuis la mort cruelle de son 
roi, Harvey passa les dernières années de sa vie 
dans la solitude à Lambeth ou à la maison de 
campagne de son frère près de Richroond. li 
déclina, en 1654, l'honneur de présider le Collège 
des Médecins; il légua cependant à cette société sa 
bibliothèque et les revenus d'une ferme dont il 
avait hérité de son père. Il mourut à l'âge de 
quatre-vingts ans, et fut enterré à Hempstead (£s- 
sex ), où un monument a été élevé à sa mémoire. 

Voici les œuvres qui ont immortalisé le nom 
de Harvey : Exercitatio anatomica de moht 
cordis et sanguinis in animalibus ; Francf. 
(G. Fitzer), 1628, in-4°. Cette dissertation, de 
72 pages in-4'', est dédiée à l'infortuné Char- 



(1) Dates donnée* par The English C^clopmdia ( BUh 
graphp ) de Cb. Knlght. 

(S) Tels étalent entre antres : Observationes de vsh 
licnis { — Observationes de motu locali : — De insetiO' 
rum generationCi — Deamorê» liàidine et coituanima- 
lium f — De quantitate sanguinis singulis cordis pU' 
êotUmibuê protrusa ; — Observationes médicinales ; - 
Jl. Practice qf physic conformahie to the docMne sf 
thecirctUation, 
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les i*'^ roi d'Angleterre ; la dédicace commence 
ainsi : « De même que le cœur est le principe de 
la vie, le soleil du microcosme, de même aussi 
le roi est le soleil de son microcosme à lur^ le 
cœor de l'État, d'où émane toute puissance, 
toate grâce, etc. » Bans la préface, l'auteur fait 
ressortir que si la circulation du sang n'a pas 
été démontrée plus tôt, cela tenait à une opinion 
erronée admise depuis Galien par presque tous 
les anatomistes , savoir que le pouls avait le 
même usage que la respiration (eumdem luum 
esse pulsus quem respiraiionis) , que le mou- 
Tementartériel ne diffère du mouvement respira- 
toire que parce que le premier est sous la dépen- 
dance de l'esprit animai et le dernier sous celle 
de l'esprit vilal (1). 

Mais d'où viendrait, demande Harvey, l'air des 
artères chez le fœtus ? Et s'il est vrai que les ar- 
tères, pendant la systole et la dyastole, prennent 
et rendent de l'air, comme les poumons pendant 
la respiration, pourquoi ne leur voit-on pas rem- 
plir cette fonction quand on vient à les ouvrir. 
Après la section de la trachée, on voit très-bien 
l'air y entrer et en sortir alternativement; tandis 
qa'à l'ouverture d'une artère, il ne sort qu'un jet 
de sang continu , sans aucun passage d'air (2). 
Acela les adversaires de lavCirculation répondaient 
que le sang contenu dans les artères est un 
sang particulier, un sang spiritueux ( sanguis 
spiriiuosus ) ; — « Soit , mais c'est toujours du 
sang; il en a toutes les propriétés », répliqua 
Harvey. Enfln, après avoir réfuté par des argu- 
ments irréfragables les objections qu'on lui 
adressait de toutes parts, il commence ainsi l'ob- 
jet même de son travail : « Lorsque je me pro- 
posais, par la dissection de beaucoup d'animaux 
vivants, et non par la lecture des livres, de con- 
naître l'usage et le but du mouvement du cœur, 
j'entreprenais, je le sais, une chose hérissée de 
difficultés, et je me disais déjà avec Fracastor 
que le mouvement du cœur n'est connu qu'à 
Dieu. » Puis, dans les chapitres qui suivent, 
il établit par des expériences très-délicates, et 
décisives, que pendant la contraction (systole) 
\m cœur le sang est chassé des ventricules ( les 
ieux compartiments inférieurs du cœur ) dans 
es artères, que du ventricule droit il passe dans 
'artère pulmonaire {vena arteriosa) pour se 
endre dans les poumons, en même temps qu'il 
lasse du ventricule gauche dans l'aorte pour se 
endre delà, à l'aide des ramifications artérielles, 

(1) C'est sur cette faaase croyance que reposaient b 
lopart des doctrines médicales antérieures au dix -sep* 
éme siècle. 

(S} Ce qui eontrlboalt encore à maintenir l'erreur que 
» artères ciiarrient de Tair, c'est que le tube Intermé- 
iotre entre le larynx et les bronclies, et qui ne charrie 
ae de l'air, s'appelle la trachée artère ( c'est-à-dire la 
wâm ( Tpàxuç) artère). Cependant, Galien savait, par 
ne experteace qn'U indique lut-méme, que quand on 
jrre une artère entre deux ligatures il en sort du 
oif. Mais tel était l'aveoglement de l'esprit de système, 
le cette expérience, loin de melti'e Tobservateor sur la 
>l« de la découTerte de la circulation, l'en éloignait. 



dans toutes les autres parties du corps ; que 
pendant l'état de repos ou de relâchement mo- 
mentané {diastole) du cœur, le sang reflue 
vers les oreillettes ( les deux compartiments su- 
périeurs du cœur ), en revenant des poumons 
par la veine pulmonaire icurteria venosa) et des 
autres parties du corps par les veines caves. Tel 
est en effet le merveilleux mécanisme de la cir- 
culation du sang. « De cette grande découverte 
date, dit un illustre savant (i), la physiologie mo- 
derne. Cette découverte marque l'avénementdes 
modernes dans la science. Jusque alors ils avaient 
suivi les anciens, ils osèrent marcher d'eux- 
mêmes. Harvey venait de découvrir le plus beau 
phénomène de l'économie am'male. L'antiquité 
n'avait pu s'élever jusque là. Que devenait donc 
la parole du maître? L'autorité se déplaçait. Il 
ne fallait plus jurer par Galien et par Aristote : 
il fallait jurer par Harvey. » 

Les recherches qui ont conduit Harvey à cette 
grande découverte font admirablement ressortir 
toute la sagacité de l'expérimentateur par des 
dissections d'animaux vivants. Elles ont pour 
objet de démontrer que 1*^ le mouvement du 
cœur est un mouvement musculaire dans le sens 
de ses fibres : quand il se contracte, il durcit, 
pâlit, s'allonge, et, en relevant un peu sa pointe, il 
vient frapper les parois de la poitrine ( chap. ii : 
Ex vivorum dissectione, qualis sit cordés 
motus j ; 2^ en même temps que le cœur se 
contracte les artères sedilatent, en recevant le 
sang chassé du ventricule gauche ; quand le ven- 
tricule cesse de se mouvoir, les artères cessent 
de battre, et quand on ouvre une artère le sang 
en sort avec plus de force à chaque contraction 
du cœur (chap. m : Arleriarum Motus qualis, 
ex vivorum dissectione) \ Z"" les mouvements 
qui font passer le sang d'abord des deux oreil- 
lettes dans les deux ventricules, puis des deux 
ventricules dans toupie corps, paraissent ne 
faire qu'un ( la systole ) quand le cœur jouit de 
toute sa force; mais ces mouvements deviennent 
distincts à mesure que la vie s'éteint : le ven- 
tricule gauche cesse le premier de battre ; puis 
l'oreillette gauche cesse à son tour; ensuite 
vient le ventricule droit, enfin l'oreillette droite, 
qui ddt pour ainsi dire le spectale de la vie 
( chap. IV : Motus cordis et auricularum qua^ 
lis, ex vivorum dissectione; et chap. v : C&r- 
dis Motus, actio etfunctio) ; 4<* le sang qui, en 
revenant des veines ( par la veine cave supé- 
rieure et inférieure ), entre par l'oreillette droite 
dans la moitié droite du cœur, fait d'abord un 
détour avant de se rendre à la moitié gauche du 
cœur : par un mouvement shnultané, il passe de 
l'oreillette droite dans le ventricule droit, et de 
là, par la veine artérieuse, dans le parenchyme 
des poumons, où il se distribue par des ramifi- 
cations infinies ; puis de là il revient par l'artère 



(1) M. Plonrens, Histoire de la Dée9uvert$ cf# ta Clrcu- 
lotion du Sang {ifièi\u,iwi. 
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yeineuiie (comihe dti reslfe du cdt'ps (iar la veine 
cave) pour entrer enfin dahs la moitié gauche du 
cœur par foreille dtt tnême côt^. tfette dîspbsitîon, 
qui conslittié pour ainsi diié Une bii-ciilation dans 
la circulation, avait échappé juscjue alors aux atta- 
tbmistes, parce qu'ils s'étalerit bornés à disséquer 
des cadavres humains. S'ils avaient disséqué des 
ànikloaux vivants Jls auraient \u en même temps 
^^^e cette petite circulation se modifie suivant les 
genres d'animaux ; c'est ainsi que chez les pois- 
sons, qui n'Ont pas de poumons à l'intérieur, la 
division du cœur en deux moitiés ii'existe point ; 
cette même divisioh est incomplète t'hez le fdetus 
tant qu*il ne respire pas d'air : non-seulemertt le 
sahg passe dans l'intérieur même du cœur d'une 
hioitié à l'autre (par le trou de Botal), tuais en 
dehors de cet organe là veinie artërieuse commu- 
nique dlrebteth'eUt , pât un canal particulier ( ca- 
nal artériel, qui s'oblitère et disparéti plus tard ) 
* avec la grattde artère (aorte). Cette disposition 
kUatomique, qui n'est qiie passagère chez )ë fœ- 
tus hûhnain, est periUahente dans certaines clas- 
ses d'animaux (chap. vi : Qiiibus viis sanguis e 
veïia cavà in arterins^ vel e dextro ventriculo 
tordis in sinistrnm deferatur; et chap. vu : 
Sangvinem de dextro ventriculo cordis perpul- 
monuM parenchyma in ortériam vehosani et 
sinistrum ventriculum t>ehi). Enfin, dans leder- 
hier chapitre, l'auteur jette en quelque sorte les 
bases de la physiologie comparée; il y montre que 
chez les êtres dépourvus d'organe central de la 
circulation, comme chez les zoophy tes (éponges), 
là totalité de leur corps, en tant que siège d'un 
, mouvement alternatif de contraction et de^dilata- 
tion, peut êtreconsidérée comme un cœur (P/an^ 
ànimalia cor non habent; pro corde enim 
J,oto corpore utuntur, et quasi tolum cor 
hujusmodi animal est ). « À mesure, ajoutet-il, 
que l'on s'élève dans l'échelle animale, la circu- 
lation, d'abord imperceptible, à cause de sa len- 
teur, s'accélère graduellement. Dans les an- 
guilles , les moules , etc. , le cœur se montre 
comme une tache noirâtre, et se réduit à une 
oreillette sous forme de vésicule. Bientôt, 
comme dans les serpents et les lézards, à cette 
vésicule-oreillette vient s'ajouter un ventricule. 
Mais ce n'est là encore qu'une moitié du cœur 
des animaux plus parfaits. Dans l'embryon hu- 
main, l'autre moitié commence déjà à se des- 
siner, et le cœur a atteint tout son développe- 
ment dès que les poumons fonctionnent pleine- 
ment. » Cette mémorable dissertation est accom- 
pagnée d'une gravure destinée à démontrer que 
(c quand on lie une veine le gonflement se fait 
au-dessous de la ligature ; et quand on lie une 
artère , il se fait au-dessus ; le sang marche 
donc en sens inverse dans les veines et dans les 
artères : dans les veines, il va des parties au 
cœur; dan» les artères, il va du cœur aux par- 
ties ». On a lieu de s'étonner que la connais- 
sance de ce fait capital et si facile à produire 
n'ait pas ameué plus tot la découverte de la > 



circulation du sang. Enfin, Harvey a avoué loi- 
même, s'il faut en croire R. Boyie {Trailè rf« 
Causes finales ), quec'est la disposition des tnii- 
vules des veines qui l'a mis sur la voie de celte 
dëfcouvertfî : on sait en effet que les valvules ne 
permettent au sang qu'un seul mouvfemenl: 
celui qui le porte des parties au cœur. 

De tout temps on a étudié le mouvement des 
astres ; depuis trois mille ans on sait prédire les 
éclipses, et il n'y a pas encore trbis siècles que 
l'on connaît la circulation du sang : encore une 
preuve que les hommes ne s'intéressent d'abord 
qu'à ce qui est très-loin, avant de songer à ce 
qui est très-près d'eux. Il est vrai qu'on avait 
depuis longtemps entrevu l'existence de ce 
grand phénomène de la vie ; mais Harvey eut la 
gloire de l'avoir le premier démontré. Du reste, 
c'est là l'histoire de toutes les grandes dëeoQ- 
vertes, pour ne citer que celles du mouvemeut 
de la Terre et du Nouveau Monde. « La décou- 
verte delà circulation* dit M. Flourens au délwt 
de son beau livre ( Histoire de la Découoertf 
de la Circulation du Sang), n'apparh'entpas et 
ne pouvait guère appartenir en effet à un seul 
homme, ni même à une seule époque. Il a fallu 
détruire plusieurs erreurs : à chacune de ces er- 
reurs il a fallu substituer une vérité. Or, tout cela 
s'est fait successivement , lentement, peu à peu. 
Galien combattait déjà Érasistrate; il ouvrait la 
toute qui, suivie depuis Vésale, par Servel (l*. 
par Colombo, par Cisalpin, par Fabrice d'Aqua-y 
pendente, nous a conduits à Harvey. » / 

Mais comme la vérité est toujours combattue 
par les hommes dès qu'elle leur apparaît dans 
toute sa simplicité, l'annonce de la découveit- 
de la circulation du sang fut accueillie par 1^ 
uns avec incrédulité, par lesauthîs avec raillerie, 
Harvey raconta lui-même à un de ses amis qu-' 
cette annonce lui fit perdre la moitié de se^ 
clients ; et on remarqua que le petit nombre des 
médecins qui y cniy aient étaient tous âgés de iwim 
de trente ans. Du reste, Harvey ne s'était fait 
à cet égard aucune illusion : « Ce que je vais an- 
noncer, disait-il , est si nouveau que je crains 
d'avoir tous les hommes pour ennemis, tant \^ 
préjugés et les doctrines une fois reçus sont en- 
racinés chez tout le monde (2). » 

Parisani, Primerose, Plempius, professeur a 
Louvain, etRiolanse signalaient parmi les adver- 
saires les plus violents d'Harvtey. Le premier 
fut réfuté par le docteur Eut , ami du grandi 
physiologiste; Riolan, professeur d'anatoiuiea 
Paris, fut seul jugé digne d'une réplique par 
Harvey lui-même, dans : Exef^citationes dvi 
anatomcxde circulationesangumis, adJoan- 
nem Riolanum filium; Rotterdam, 1649, 

(1) Foy, à la fin da livre de M. Floarens te 'ong pH- 
sage de Srrvet relatif à la circalfltlon dusânfr. 

(S) Adfo nova sunt eh fnatidtta... ut «ereor oc )»- 
beam inimtcos omnes homines : tanlam consdeUido aot 
semet imbibita doctrina altisque deflxa radicibus , qaaM 
altéra natura, apud omnes valet et inUquttatis veoeranda 
Sttsptclo cog^it. 
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in- 12. La facalté de médecine de Paris mit un 
entêtement ridicule à repousser la circulation du 
sang, et Guy-Patin très>inopportunément en raillé 
le pliysiolopste anglais. Harvey fut ?engé de la 
faculté par Boiieau ( Ari'êt burlesque ) (1) et de 
Gay Patin par Molière (2). Ce n'est qu'en 1652, 
après la conyersion de Plempius, exemple qui en- 
traîna les autres, que Harrey vit enfin sa doc- 
trine triompher, et quMl la développa libremetit 
dans Exercitationes anatomicae très de Motu 
Cordis et,Sangmnis Circulaiione ;^otX.^ 1659, 
in-12; Leyde, 1736 ( édit. d'Albinus). 

Dégoûté desinnombrables discussions qu'avait 
suscitées la découverte de la circulation du sang, 
Harvey avait résolu de ne plus rien écrire ; ce 
ne fut que sur les plus vives instances de son 
ami le docteur Knt qu'il se décida à laisser im- 
primer ses Sxei'cîtationes de Generatione, 
Londres, 1651, in-4°; rééditées à Amsterdam, 
I6àl, 1662 et 1674 ; à Padoue, 1660; à Hanau, 
I680,età Leyde 1737 (édition d'Âlbinus). Cette 
œuvre remarquable est une espèce de commen- 
taire sur les travaux d'Aristotc et de Fabrice 
d'Aquapendente relatifs à la génération des ani- 
maux. L'auteur y appuie ses jugements et ses 
critiques sur des expériences très-ingénieusement 
exécutées. Il commence parTiustoit^ de l'oeuf, et 
établit ce principe, souvent répété depuis, que 
n tout être vivant provient d'un œuf ». Voici 
ses propres termes : Nos autem asierimm 
omnia oninino animalia , etiaià vivipdra, 
atque hominem adeo ipsum, ex ûvo progigni, 
primosque eorum concepltu e quibw fœtus 
fiant ova quxdam esse^ ut et semina plan- 
tarum omnium (3). Il divise ensuite les ani- 
maux en ceux qui naissent d'œufs détachés de 
l'ovaire et entièrement arrivés à leur perfection, 
tels que les oiseaux, et en ceux qui naissent d'oeufs 
également, mais dont la maturation s'achève 
en dehors de l'anfmal, tels que les poissons, les 
crustacés, les araignées, les scarabées (4). «^ AA- 

(t) liaa« V^rrM bwrlefquê : « Vu par la eonr !• renaête 
présentée par les récents, mallrw es arU, docleurs 
et prore.s8ean de l\iiiiTersUé.« contenant ^ne depuis 
qoelqaes années une Inconnue, nommée la Raison, an- 
rait entreprlB d'entrer par forée dana les écoles de la 
d<(e mlvenité;... qnc même, «ans l'aven d'Arktole* elle 
aarait changé et innové plasieurs choses en et au dedans 
de la nature , comme de faire voltorer le Mng partout 
le corps, avec plein pouvoir an dtt sang d'y vaguer, errer 
et clrenler impunément par les veines et artères, n'ayant 
antre droit ni titre pour faire les dites vaguatlons qne la 
leale expérience, dont le témoignage n^ Jamais été reçu 
f«os les dites écoleb^ etc.;— la cour, ayant égard k la 
lile requête,... fait défenaes au sang d*étre plus vaga- 
l>ond. errer ni circuler dans le corpa, sous peine d'être 
BoUèrement Uvré et abandonnai à la faculté de mé- 
lecioe. <* 

(S) Gny-Patin voalalt qne tout se passât en médecine 
elon les régies traditionnelles de la faculté. On sait 
ivec qnel esprit Molière a su tourner en ridlcnle cette 
liée ▼ralment.burlesque. 

^3) ExereUat. de Cenerat , p. s ( édition Padoue , 
6»6). 

(4) Le scarabée stercoral fait éclore aes:aofli dans la pe- 
tite de fumier qu'il pétrit avec ses pattes de derrière 
ora sua ftmo pedUtus posterioribut otvolvendo eir- 
umcludit et reposuU): ibid,, p. it. 



Cun œuf, ijoute-t-if , n'est entouré du blanc 
( albumen) dans l'ovaire : les œufs, tant qu'ils 
adhèrent encore à cet organe, ne se composent 
que du jaime (vitellus). Chaque viiellus ( de 
la grosseur d'un millet) est enveloppé d'une 
membrane ( tunîea ), surtout apparente à la face 
où il adhère. » Harvey compare la diepositibn 
des vitellus dans l'ovaire à des tublsrcules de 
racines d'une plante : l'organe en entonnoir (in^ 
fundibulum) qui les porte serait la tige ou or- 
gane axillaire (l). De là il passe à la descrip- 
tion des parties externes et internes de l'appareil 
génital chez la poule et d'autres oiseaux, et 
donne des observations très-précieuses sur la 
différence d'aspect desœufé aux différentes épo- 
ques de leur incubation. Il démontra, entre au- 
tres , que les œufs d'une poule peuvent être 
rendus féconds pour toute une année par un 
seul rapprochement du mftle. Il reconnut aussi 
que la coquille de l'œuf est poreuse et qu'elle 
laisse passer l'air nécessaire à la respiration du 
petit ; il décrivit le premier exactement la eha- 
laze à chaque extrémité de l'œuf, et montra 
qu'elle existe dans tous les œufs, fécondés ou 
non, contrairement à l'opinion de Fabrice d'A- 
quapendente , qui regardait cette partie comme 
le germe du petit. Mais la plus grande décou*^ 
verte de Harvey dans cette branche de la phy- 
siologie, c'est avoir le premier signalé l'usage et 
l'importance de la petite tache ou cicatricule 
( cicatricula ) où toutes les parties du Aitur ani- 
mal sont contenues, pour nous servir de son ex^ 
pression , potentiellement ( potentia insunt ) , 
et d'où chaque organe sort ensuite suivant son 
rang et son développement. Puis il observe les 
changements que la cicatricule de TORuf de poule 
subit pendant llncubatîDn. « Cette petite tache 
s'agrandR dès le commencement de l'incubatioB ; 
au bout de deux jours, elle a atteint déjà la 
grandeur de l'ongle du petit doigt, et on la voit 
se dédoubler en cercles ( deux ou trois ) concen- 
triques, au miliea desquels s'élève bientôt une 
petite tache blanche, semblable à celle qu'on re- 
marque au centre de la pupille dans un eeil at- 
teint de la cataracte. A la fin du troisième jour, 
on observe au centre de la cicatricule un point 
rouge palpitant < punctum rubrum pulsans ) : 
c'est le rudiment du cœur. i> Ces observations 
étaient alors absolument neuves, et forment au- 
jourd'hui le fondement de l'embryologie. Har- 
vey c(»istat« aussi que le foie se forme autour 
de la veine ombilicale; mais il ne parait pas 

(1) Dans ce même chapitre (£xarciteMo y ), Harvey 
parle , sur le témoignage d'un chirurgien de ses amis, 
d'hommes à qneoe ( genm çuoddam hominum eawda- 
ton H 4ue oe ohlnni(fea, digne de oréanee ( vtr protov 
mihiqtie tamUiairit ) aurait vus dans l'intérieur de IMlc 
de Bornéo : c'est nnc Jeune fille, qui avait été faite pri- 
sonnière ; elle avait une quene recourbée , d'un empan 
de long, qnltal couvrait le derrière et les parties géni- 
tales : ^gre captant vlirgl»êm ip9a «Mit, cum eauda 
cantùsa, crassa. $tfitkanue lonçitudhta intra cftmsf ra- 
/fexa, qu» amm et fvOmAvm operkM^t (Ibld., 
p. is.) 
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avoir remarqué que ïe foie ainsi que toutes les 
glandes des intestins naissent du dé?eIoppeinent 
du sac intestinal. Il décrit cinq vaisseaux ombili- 
caux, dont trois veines et deux artères : Tune 
des veines se rendant à Talbumen et les quatre 
autres vaisseaux au vitellus. £nfin, il a le premier 
signalé chez les oiseaux la communication des 
bronches avec les cellules abdominales, commu- 
nication qui permet à l'air, par l'acte delà res- 
piration, de pénétrer jusque dans les os, et doit 
singulièrement faciliter le vol (1). Harvey ne 
bornait pas seulement ces observations em« 
bryologiques aux animaux inférieurs, il les 
étendait aussi aux mammifères : Charles I*' lui 
fournissait libéralement pour cet objet les bi- 
ches et les dains de son parc. 

Tons les ouvrages d'Harvey , écrits dans un 
style correct et élégant, ont été réunis en un 
volume in-4% et publiés par le Ck>llége des Mé- 
decins de Londres, en 1766; on y a joint une 
notice biographique par Lawrence et un por- 
trait de l'auteur par Cornélius Jansen. Ce vo- 
lume contient : Exercitatio de Motu CordU et 
Sanguinis; — Exercitationes dius anatO' 
micx de Circulatione Sanguinis ^ ad Jan, 
Riolanum filium; — Exercitaiiones de Ge- 
Meraiione Animalium; — Anatomia Thomx 
Parri (résultat de la dissection du corps de 
Th. Parr, mort à cent cinquante-trois ans) ; — 
neuf lettres adressées à des contemporains ce- 
lèbres sur différents sujets d'anatomie. — Enfin, 
le Musée Britannique conserve de Harvey deux 
écrits inédits ; Tun a pour titre •: De Musculis 
et Motu Animalium locali;\ l'autre : De Ana-^ 
tome universali. Ce dernier manuscrit, qui 
porte la date de 1616, contient déjà les princi- 
pales propositions relatives à la circulation du 
sang. F. HoBFER. 

vie de Harrey par Lawrence , en tète de «es œn? rea. 
— BiOirr, Brit, — Beea, CjfcloptBdia. — Anbrey, lettres 
0/ êminent Penans, 1811. — Atkin, Biogr. mon. of Mé- 
decin. — Engtisk Cgelop. ( Biography }. 

HARTBV (Gédéon)f médecin anglais, né 
dans le comté de Sorrey, vers 1625, mort en 1700. 
Il étudia les langues dans les Pays-J3as, et fut 
ensuite admis à Exeter-College (Oxford ) en 16ô5: 
De là il repassa sur le continent, suivit les cours 
de médecine à Leyde, et fut attaché à la personne 
de Charles II, encore dans l'exil. Il ne revint pas 
en Angleterre avec ce prince , et voyagea en Al- 
lemagne, en Italie et en Suisse. De retour dans 
son pays, il devint médecin ordinaire de Guil- 
laume III, et aussi de la Tour de Londres. Il fut 
perpétuellement en guerre avec le Collège des 
Médecins , et lança contre cette société plusieurs 
pamphlets. Ses principaux ouvrages sont : Jlfor- 
bus anglicus, or the anatomy of consump- 
tions; Londres, 1666, in-S**; — Great Venus 



436 



(1) M Avluro bronchla,aive asperc arterlc, fines in abdo- 
men perforantur, aeremqae Insplratnm in cavttatem 
mriDbranorum retondant... Ita 1b peanatli, pulmones 
potloa tranaitos, «t via ad reaplntlonen vldentnr quia» 
bojua adiequataiB organanr.» {Exercitat, de Cen., p. S-}. 



unmaskedf or a more exact discovery of tbe 
franch cft^eaje; Londres, 1666, in-S"";— dmr 
clave qf Physieians, detecting their intreo' 
gués y frauds and plots against the patient^ 
with a discourse on theJesuits burk; Londres, 
1683, in-S*"; — Dissertation of the Jtsuits 
burk; Londres, 1683, in-4® ; — The Vanitiet qf 
Philûsophy and Physik; Londres, 1699, in-s''. 
Dans cet ouvrage, Harvey attaque avec violeoce 
Tart qu'il pratiquait lui-même; il voudrait pros- 
crire la médecine et la remplacer par l'hygiène. 

Z, 
Wood, Âthen» Ozonlentêi, t II. - Beei, CndopÊediê. 
— Biographie médicale, 

HARVBT (^/iafr), amiral anglais, né à Chig- 
well, en 1759, mort dans la même ville, leao fé- 
vrier 1830. Il entra dans la marine militaire, 
comme midshipman en 1771, à bord du yacht 
William and Mary, et fit ses premières aroMs 
sur le vaisseau Eagle dans la guerre d'Amérique 
(177Ô). En 1794 il commandait la frégate Santa- 
Magaritta à la prise de La Martinique (20 mars) 
et à celle de La Guadeloupe (20 avril). Lorsque 
TAngleterre se prépara à repousser une invasion 
firançaise (1798), la défense du district d'Essex 
lui fût confiée. Il reprit ensuite du service dans la 
flotte de la Manche. En 1803 il obtint le com- 
mandement du Téméraire, vaisseau de 98. ATn- 
falgar ( 21 octobre 1805) il se distingMa de la 
manière la plus brillante, et fut nommé oonfn- 
amiral. Jusqu'en 1809 il croisa dans b Manche 
à bord du Tonnant, et sous les ordres de loid 
Saint-Vincent. Lors de la tentative d'inoeodie 
dirigée' contre la flotte française mouillée sur la 
rade des Basques (avril 1809), il réclama la triste 
gloire de conduire la flottille infernale. Gambier 
lui préféra le capitaine Cochrane (voy. ces noms), 
qui était l'inventeur des catamarans (brûlots). 
Harvey en conçut une telle jalousie qu'il déclan 
qu'il amènerait son pavillon plutôt que de voir 
un officier son inférieur en grade et en ancien- 
neté commander en cette occasion. Gambier le 
fit traduire devant une haute cour martiale. 
Harvey y convint de ses torts; mais, reoomni 
coupable d'insubordination, il n'en fut pas moios 
cassé pour l'exemple. Il reprit rapidement ses 
grades, devint vice-amiral (1810), puis amiral 
en 1819. Élu au parlement en 1780 et en 1806, 
par le bourg de Maldon, il avait cessé de siéger 
depuis 1812. Alfred de hkCkXR. 

Rose, Biographieal Dietionarif. 

l HARTBT ( Georges ), peintre aurais, né eo 
1806, près Stir]mg(Éicosse).nappritleséléments 
du dessin à Edimbourg, et contribua activement 
à l'établissement de l'académie écossaise foodée 
en 1826, et dont il fut élu membre trois ans plus 
tard. Ses œuvres, rendues avec vigueur et so- 
briété, sont autant de reflets du pays qai Ta 
vu naître. Il s'est exercé dtos les genres les 
plus opposés; mais c'est dans la peinture des 
meeurs familières qu'il a surtout réussi. On 
eite comme ses meilleurs tableaux : le j 
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du Covenant (1830);— La Sortie de V École 
(1840); — ^ DimancAeioir (1841); — Za Fi- 
site du Pasteur (1843) ; — La Lecture de la 
Bible à Saint-Paul (1847); — Les Bulles de 
Savon (1848) ; — Les Joueurs de Boules (iSSO). 
Il a aussi abordé le paysage, et s'est attaché à 
reproduire dans toute leur mélancolie les soli- 
tudes des Ifighlands. P. L— y. 
BrUith quarterlg Banew» sor. 1S46. — North àH- 
tUh BevUw,. féf.iWI. 

* HARTILLB ( Louis-Antoinc Juyénàl des 
Ursws , comte d'), général français, né à Paris, 
eo 174U, mort dans la même ville, en 1815. Il 
entra très-jeune au service. Après avoir été pen- 
dant plusieurs années major dans la gendarmerie, 
il fat nommé maréchal de camp quelque temps 
avant la révolution , dont il embrassa la cause 
avec ardeur. En 1791 il envoya son serment de 
fidélité à TAssemblée constituante en 1792, ser- 
vit comme lieutenant général à Tarmée du nord, 
et se distingua notamment à Jemmapes. 11 com- 
mandait Tavant-garde de l'armée de Dumouriez 
lors de la conquête de la Belgique, et après la dé- 
fection de ce général, il fut mis en état d'arresta- 
tion, sur une motion de Lecointre, le 1 5 avril 1 793. 
Traduit au tribunal révolutionnaire et renvoyé 
(levant le comité de salut public, il recouvra sa 
liberté à la fin de cette année , et fut employé de 
nouveau à l'armée de Sambre et Meuse. £n 1795 
il commanda la cavalerie sur le Mein. Nommé 
inspecteur général en 1798, il fut chargé du com- 
mandement des troupes de réserve au camp de 
Dijon en 1800. Le 12 mars 1801 il fat appelé 
au sénat conservateur, présida, en 1803 et 1804, 
le collège électoral du département de Seine-e^ 
Marne, fut nommé ensuite titulaire de la sénato- 
rerie de Turin , premier écuyer puis chevalier 
d'honneur de l'impératrice Joséphine, devint 
comte de l'empire en 1809 et gouverneur des 
palais impériaux des Tuileries et du Louvre. 
Louis XVin le créa pair de France le 14 juin 1814, 
mais il ne siégea que peu de temps à la chambre 
haute. Accablé de chagrins domestiques, pour- 
suivi par ses créanciers, qui saisirent ses meubles 
et ses propriétés, il mourut peu de temps après 
la seconde restauration. J. Y. 

Aruolt, Ja7,JouyetNorTlDs,JVoiio. Biogr, detCon- 
temf, — U Baa, DM. encifcl, de la France. 

HARWOOD {Edouard) f philologue anglais, 
né dans le Lancashire, en 1729, mort le 14 jan- 
vier 1794. Appartenant à une famille de dissi- 
dents, il fut élevé pour le ministère évangélique. 
Après avoir occupé divers emplois, entre autres 
celui de maître d'école, il accepta la direction 
d'une congrégation à Bristol. Au bout de dnq 
ans il fut forcé de la quitter, par suite d'Imputa- 
tions plus ou moins fondées sur sa moralité et 
ses opinions retigienses. H se rendit à Londres, 
où il gagna sa vie en donnant des leçons particu- 
lières et en écrivant pour les libraires. U mou- 
rut dans la misère. Il se vantait d'avoir écrit 
plus qu'aucun auteur vivant, excepté le docteur 
Prieftiey. Ses principaux ouvrages sont : Intro- 
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duction to the Study of the Ik'iew Testament; 
Londres, 1767, in-8®; — A New Translation ^f 
the New Testament -y Londres , 1768, in-8* ; — 
View of the various éditions of the greek and 
roman Classics; Londres, 1775, m-8°. Cet ou- 
vrage, bien dépassé depuis, a été longtemps 
très-uUle; c'est le meilleur titre de Harwood. Il 
en parut une traduction italienne parMafifeo Pi« 
nelii; Venise, 1780, in-8**; 1793, 2 vol. in-lS» 
avec des additions par Mauro Boni et Gamba ; — 
Biographia Classica^ the lives and charac- 
ters qf the greek and roman Choisies; Londres, 
1778, 2 vol. in- 12 : c'est une édition très-augmoi- 
tée d'une ancienne compilation. Z. 

Gentleman'i Magoilne.iiol LXII.LXIII, LXIV. ~ 
Rees, Cycioptedia. — Watt, Bibliographia Britannica. 
HAHWOOD ( Sir Busick), médecin et anato- 
miste anglais, né à Newmarket, vers 1745, mort 
le 10 novembre 1814. 11 fit ses études à Cam- 
bridge. Après s'être perfectionné dans la pra- 
tique de son art, en suivant les hôpitaux de 
Londres, il obtint ime commission de chirurgien 
pour l'armée des Indes orientales. Là il eut 
le bonheur de guérir un prince indigène d'une 
blessure très-dangereuse, et cette cure lui valut 
de la fortune et de la réputation. De retour en 
Angleterre, il fut élu membre de la Société 
Royale et delà Société des Antiquaires. En 1785 il 
obtint la chaire d'anatomie à Cambridge. U Ait 
nommé professeur de médecine à Downing-Col- 
lege en 1800, et créé chevalier en 1806. On a de 
lui : A Sketch of a Course of lectures on Ana- 
tomyand P^y^loto^y; Cambridge, 1786, in-8''; 
— A System qf Comparative Anatomy and 
Physiology; Cambridge, 1796, in-4<^. C'est la 
première livraison d'un traité assez médiocre 
d'anatomie comparée, qui devait en comprendre 
trente, et qui n'a pas été continué; elle a été 
traduite en allemand par Wiedmann, Berlm, 
1799, in-4*». Z. 

Rose, New gênerai Bioffraphteat Dietionarif. — Bto- 
graphie médicale. 

HASAN ou HAÇAff AS-SANADJi , huitième ef 
dernier souverain de la dynastie des Zéirides, on 
Sanhadjides de Kaïrowan , né. en 503 de l'hégire 
(1 109de J.-C.),morten redjeb 566 ( février 1171). 
A l'âge de douze ans, en rebi second de l'an 515 
(juillet 1121), il succéda à son père, Ali ben- 
Yahya, qui possédait Tripoli et la province de 
Tunis, mais qui était alors en guerre avec le 
puissant Roger U, roi de Sicile. Le jeune souve- 
rain demanda des secours à Ali Ben-Yousouf ben« 
Tascbefin, émir des Almoravides; il fit fortifier 
sa capitale Blehdiah ( Médéah ) ,et convoqua à la 
guerre sainte les tribus de l'intérieur du pays. 
En 517 (1123) une flotte sicilienne s'empara de 
l'Ile d'Ahasi et du château situé sur le cap Dimas ; 
elle alla ensuite attaquer la ville de Mehdiah, qui 
résista vigoureusement et repoussa les assaillants. 
Effrayés de cet échec, les SidUens, qui étaient 
restés dans l'Ile, se remirent en mer, abandon- 
nant la garnison du cap Dimas, qui fut toute 
massaciée. Telle fut Tissue de cette expéditioo 
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poar laquelle tloger atait réuni 300 embarcations, 
portaht 30,000 hommes et l,noo cheraux. Ce 
prince attendit Toccaslon de prendre sa re- 
vanche; Il secx)urut néanmoins le pririce San- 
hadj id(; contre son cousin Yahy a ben-Abd-al- Aziz, 
souverain de Bougie, craignant sans doute que 
ce dernier ne le prévint dans sa vengeance et 
dans la conquête de MehdiaH. Sa flbtte commît 
toutes sortes de vexations sur les sujets de Hasan, 
qui en 535 (1141) fut forcé de âe reconnaître tri- 
butaire du roi de Sicile. En 537 (Il 4 1) Roger 
s*empara de Tripoli, dont il avait inutilement 
tenté de se rendre maître quatre ans aupara- 
vant. En 543 (1148) il reçut l'hommage de Taf- 
franchi YoUsonf, qui avait usurpé le gouverne- 
ment de Gabès et s'était soustrait à Tautorité de 
Hasan. Sous prétexte de venger la mort de son 
yassal , qui avait été puni de sa tra|)ison , il fit 
attaquer Mehdiah par une flotte de cent cin- 
quante galères. Hasan, qui avaitlicencié une par- 
tie de sefr troupes durant une longue famine, 
et qui avait loué le reste à l'émir Mahrez lien- 
Ziad, chef d'une tribu cantonnée aux environsde 
Tunis, se vit dans la nécessité d'évacuer sa capi- 
tale. Il emmena sa famille | ses esclaves et une 
partie de ses si^ets; mais il ne put emporter 
qu'une partie de ses richesses. La flotte sicilienne, 
[joussée par un vent favorable ^ entra dans le port 
de la ville, qui se soumit sans résistance le 2 safar 
543 (22 juin 1148). L'amiral Georges d'Antioche, 
qui avait longtemps vécu à Mehdiah, accorda une 
amhistie générale à tous les habitants et leur 
épargna même les horreurs du pillage; il fit rap- 
peler également cenx qui avaient suivi leur roi , 
et leur prêta de l'argent et des vivres. Mais la 
plupart étaient déjà morts de faim et de misère. 
Hasan se réfugia d'abord auprès de Mahrez, et 
prit ensuite la résolution d'aller chercher asile en 
Egypte, auprès de son Suzerain le khalife fathi- 
mide. Mais^ craignant de tomber entre les mains 
des Siciliens , qui croisaient dans la Méditerra- 
née, fi ^rtit |)i>ur le Maroc, bù régnait l'Almo- 
hade Abd al-Moumen , après avoir obtenu Un 
sanf-condul't et une escorte de son cousin Yahya, 
prince de Bouffe. Mais ce dernier, feignant de 
ne pas vouloir laisser à d'antres l'honheur de le 
protéger, le Ht conduire à Alger, où il le retint en 
captivité. Mis en liberté lors de la conquête d'Al- 
lier par le» Almohades, en 547 tl15S), Hasan se 
rendit à Metidjah, auprès du piinee vainqueur, 
i|Ui lui fit un bon aiseiieil. Dans Tespofr d'obte- 
nir Ilnvestiturli^ de la princi|tonté de Bougie, Il 
engagea Abd al-Moumen à en tenter la ooaq[ttète. 
Trompé (iians mn atteftite , il le détermina à ntta- 
qu^ Tunis, qui Ait prise èki 5&4 (1159), H Meh- 
diali , dont le aiéfi^e oominença la mèttÉt année. 
L'amhiM G«ieto PitM vint an aecoun dfe eelte 
place; ttiSa t^oiqoe sa flotte flftt ideux Uns 
^lus nombreuse tfoie eèlle île» Almohades, n se 
retira après avoir perdu sept nà'^res. Lea as- 
^éS) Mnnquairt de vivres, «e randiKnt^ le 
ID iMwrtm »5ft <n jMvter UOû). m «vnnlla 
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vie sauve et obtinrent la faculté d'emporter leurs 
biens. Hasan reçut des terrés , des maisons et !« 
gouvernement d'une partie dé la ville. A l'avéne- 
ment d'Abou-Yakoub Yousouf, fils d'Abd al- 
Mouraen, il eut ordre de se rendre dans le Maroc, 
avec sa famille. Il mourut en voyage , k Abar- 
Zeilou, dans la province de Temsna (Maroc). 
E. Bexovois. 
Ix Schéikh At-Tfdjanl , rov. dans la Régence de Tu- 
tti», trad. par Alph. Rousseau; dans li* Joiim. Àiiat., 
1881, t. Il, p. ISS; 1888, t. I, p. 379-MI. -> Ralrawsnl, 
UiH.î dans le t. Vil dca Mém. dé la Comm. pour l'ex- 
ploration de l'Mgérie.^M. Péllssier, Mém. dansleLVl 
du Oléine recuetl. — Ibn-Khaldoun, Hitt. des Beiiiem, 
tl-ad. par M. de Slane, t. il, S6-80. 88. - Ibn al-âlsir, frag. 
du Katnil at-Teioarikh ^ a la suite de l'ouvr. précndeot, 

U 11, 879-884, SS0-S9S. 

HASAK, ais d'Ali et de Fathîme, cinquièmtt 
khalife, né en l'an 3 de l'hégire (625 de J.-C ), 
mort en 49 (669). Il était avec son frère Hoséin 
le favori de leur aïeul Mahomet, qui lui donna 
le nom de Hasan (beau). Après la mort de son 
père, en 40 (660), il fut proclamé khalife à Cou 
fah, dans l'Irak et en Egypte. Il n'accepta qu'à re- 
gret ce titre, qui lui était contesté par Moawiah. 
QuoiquMl se fit scrupule d'employer les armes à la 
défense de ses droits, il se vit forcé de marcher 
contre Tusurpateur. La révolte d'une partie de ses 
troupes, qui pillèrent sa tente et le blessèrent, 
acheva de le dégoûter de sa {)Osition précaire. Il fit 
à son rival des propositions de paix, qui peu de 
temps après furent converties en traité. 11 lai remit 
la ville de Goufah, et abdiqua publiquement en 
sa faveur, après avoir occupé le trône six mois 
et cinq jours. De son côté, Moawiah lui garantit la 
paisible possession des sommes contenues dan» 
le trésor de Coufah et s'engagea à lui payer, à titre 
de pension, les revenus annuels de la l^erse. D 
promit en outre de s'abstenir de maudire la mé- 
moire d'Ali; mais il n'observa pas cet article du 
traité. Hasan alla fixer sa résidence à Médine, 
afin de pouvoir s'acquitter ponctuellement des 
devoirs de la religion. 11 fît vingt-cinq fois à 
pied le pèlerinage de La Mecque. On prétend qu'il 
fut empoisonné par l'une de ses femmes, à lins 
tigation de Moawiali. Il était si libéral et si dé- 
taché des biens du monde , qu'il se dépom'lla 
deux fois de toutes ses richesses. On cite de Ini 
un grand nombre de sentences. Les scJilîles oo 
partisans d'Ali le considèrent comme le second 
de leurs douze imams ( cbd^ de la foi ). Quoiqu'il 
6àt quinze l&s et seize filles , ils lui donnent pour 
successeur son frère Hoséin , dont la vaiitaoce et 
l'énergie contrastait avec la pusillanimité Je 
Hasaa. E. Beaovois. 

IbQ n\'Mt»t,:KamU at'Tewarikh. - Aboal-Faraiil . 
ffiH. DpnasU - Elinacin, //f«e. Saraceniea. - Abou1-F0> 
dah, Ann. Mtal, 1 1. — De Hammer, Hist. de la ittter 
arabe, t. I, II. - G. Welt, Geseh, éer Kkalifen, i. i. 

■AsANou HOséiK BBN-ALi, fondateur de 
la dynastie actuelle ties beya de Tunis, décapité 
verg tl48 (1735). U était fila d'un rené^t corse, 
qui, après aveir été esduve^ était devenu l'un 
des principiax fbnctiennaires de la réfMce. EJn 
en 1117 <1705) pour amnéder «o be^ JM^ 
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as-schérif , qui était prisonnier des Algériens, il 
déclara cju'il n'acceptait le pouvoir que comme 
lieutenant du bey captif. Ce deniier, ayant été 
mis en liberté, se liata d'aller reprendre ses 
fonctions; mais il fût saisi et tué par ordre de Ha- 
san, en 1118 (1706). liasan conclut uh traité avec 
la France, en 1133 (1720). L'habileté de son ad- 
ministration assura pendant plusieurs années la 
tranquillité de son rè§ne. Privé d'enfants , il 
avait désigné pour Héritier du trôii'e son neveu 
Ali-bey, général en chef de l'armée. Plus tard il 
lai survint un llls, (}u^il fit reconnaître pour son 
successeûl' pai- le divan db Tunis et par la Porte 
Ottomane. Âli-Hey reçut le titre de pacha de 
de Tuais, (]u{ Faisait de lui le secona personnage 
de l'État. Mais, peu satisfait de ce dédommage- 
ment, il se révëita contré son oncle, (\it vaincu 
et forcé de chercher asile à Alger. Le gouverne- 
ment de cette régenbe llii donna des troupes , 
avec lesquelles il défit celles de son oncle, en 1 148 
(1735). Hasau se réfugia d'abord dans les mon- 
iai;nes de Kiîrowan , et tenta ensuite de passer 
h Alger. Mais il fbt pris par son neveu, qui le fit 
<lécai,iter ei s'empara du trdne. ^on fils, Mo- 
lianmied-6"cy, l-éssaisit l'autorité en 1766, 

E. B. 
Marcel, ffut. de îSihiSy p. 187-188. 
Uasan bBÂ-RfeKXOUiV, le dernier dés sou- 
verains Édrissides du Maghreb al-Acsah ( Maroc), 
assassiné en djoumada l'*" de l'an 375 de l'hégire 
(septembre 985 de J.-C). Soh frère Abou'l- 
Aïsch Ahmed, étant passé en Espagne pour 
prendre part à la gtierre contre les chi*étiens , lui 
confia la régence, et par ^a mort le laissa maître 
du trôiie, eii à43 (9ô4). Hasan fcoritinua à recon- 
naître la suzeraineté des Omniiàdes d'Espagne. 
Le^ Fàlhimidës d'Egypte, dont son père, Casem 
bcn-Mohammed , surnommé Kennoun, avait été 
vassal; tentët*ent à diveirses irepHses de le faire 
rentrer dans Tobéissance. Attaqué par Djauher 
al-Katib, puis par Bologguin beh-SSéiH, gouver- 
neur (le Kaîrôwan, eh 362 (972), Si eut enoutre 
à se défendre contre les OmmiadeS, qui convoi- 
taient la possession immédiate du Maroc. Il f\it 
(assiégé dans les dernières places qui lui restaient, 
à Casr-Masmoudah'et à Hàdjer an-Nasr. S'étant 
reurlu, sous ))rbmesse d'avoir la vie sauve, en 
363 (973), il fut conduit à Cordoue avec sa fa- 
niiile. Le khalife Hakém lUi prodigua les pré- 
sents, lui assura une forte pen^on, et admit dans 
son armée sept cents cavaliers de la suite du 
iirince captif. Hasan s'attira nninSItié de Ha- 
kem en refusant de lui tédér un tabouret formé 
d*un seul morceau d'ambre. Il tùi privé de ses 
richesses et renvoyé en Afrique, parce que son 
entretien était trop dispendieux: Le khalife ft- 
lliimide Aziz, auprès duquel il se rendit, en 36ô 
(975), l'accueillit avec faveur et lui promit l'as- 
sistauce des Zéirides die Kaîrowan. Le prince 
Edrisside rentra dans les États de ses ancêtres , 
et appela le peuple «aux armes. Mais il fut fait 
prisonnier par ies troupes des Ommiades, 



transporté en Espagne, et tnis à inort avant 
d'arriver à Cordoue, en d75 (985). E. Bbaijvois. 
D6 DomtNiy, Getch. der iMuritanltchen KatUge. — 
Abou'l Hasan AU Ibn-abou Zer Kasl, annales Megum 
MauritanisB, trad. en latin par C.-J. Tornberg; tJpsal, 
1834, in 4°. — lbn-Khaldoun« Hist. des Berbères^ tràd. par 
M. de Slane. t. II, p. 14»-tM. 

HASAU !«'' lufeN-SABliAit, fondateur de Tor- 
dre des Assassins ou plutôt Hàschïschin , et le 
premier des Vieux de lu Montagne ( schéikh 
al-Djebel ), né à Réi , eh Perse, vers 448 de l'hé- 
gire (1056 de J.-C), mort à Alamout, le 6 rebi 
al-akhir de l'an 518 (1124). Il se prétendait issu 
d'un roi du Yéroen ; mais selon toutes apparences 
ses ancêtres étaient simplement des paysans des 
environs de Thous. Son père, Ali ben-Moham- 
med, qui passait pour rafedhite ou hérétique, 
Voulant se purger de ce soupçon, l'envoya étu- 
dier auprès du célèbre tliéologlen orthodoxe Mo- 
waflik de Nischabour. Hasan eut pour condis- 
ciples Omar Rélam et Nitzam al-Moulk, qui se 
firent connaître dans la suite , l'un comme sa- 
vant, l'autre comme homme d'État. Pour lui, il 
s'occupa particulièrement de l'étude des philo- 
sophes grecs. Il était en outre fdrt versé dans 
les mathématiques, et écrivit un traité sur les 
sphères. On rapporte qu'un Jour lés trois disciples 
de Mowaffik se lièrent mutuellement par un pacte, 
eh vertu duquel celui qui deviendrait le plus puis- 
sant aiderait les deux autres. Nitzam al-Moùlk 
ayant été nommé grand- vizir d'AIp-Arslan, sultan 
des Seldjoucides, Hasan lui rappela son serment* 
Par la protection de son ami d'enfance, il fut 
nommé chambellan du prince , dont il se fit aimer 
pat* soh austérité, par sa justice et son intégrité. 
L'ambition Ini fit oublier fo recôUnaissance qu'il 
devait à son bienfaiteur. Il eut d'autant moins 
de scrupule de trav^ller à supplanter Nitzam, que 
ce dernier était sunnite, tandis que lui il apparte- 
nait à la secte des schiites, ou partisans d'Ali. Une 
aventure qui devait amener le triomphe de ses 
trames secrètes Ait au contraire ce qui causa sa 
disgrâce. Le sUlian, ayant conçu des doutes Stir 
la fidélité de son grand-vizir, lui demanda un 
état des comptes. 1>ans la crainte que ses concus- 
sions ne fussent découvertes , Ritzam ai-Moulk 
essaya de gagner du ten)ps,)et répondit qu'il fal- 
lait deux ans pour ce travail. Hasan se chargea 
de le faire eki quarante jours, et il tint parole. Mais 
lorsqu'il se mit en devoir de Une le résultat de 
ses calculs, il se trouva arrête par une difli- 
bulté à laquelle il ne s'attendait pas. Les divers 
feuillets de son métnbire avaient été» à son insu, 
transposés par un afïidé de son rival et mis 
dans le plus grand désordre. Confus et troublé, 
H ne put donner les explications nécessaires. 
Le sultan, persuadé qu'il avait entrtepris par jac- 
tance ce qu'il était hors d'état d'etécuterj le dis- 
gracia, et voulut mêkne le punir. Hasan se retira 
dans sa ville natate, et eh 474 (1081) se rendit 
en Syrie, pour se suuStraire à la vengeance de 
Nitzam al-MôUlk. Cette province était travaillée 
par les missionnaires d«s kbaKf eB fothiroides d'É- 
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gy pte, chefs de la sede deftismaéliens, on partisans 
des sept imams. S*étant affilié à cette secte, il 
fut nommé daï (missionnaire), et se rendit en 
Egypte anprèsdu khalife Mostanser Billah, qui lui 
confia l'éducation de son filsNezzar. Le généralis- 
sime Bedr al-Djemali^ jaloux du crédit dont il 
jouissait, le calomnia auprès du monarque et en 
obtmt Tautorisation de le faire transporter en Bar- 
barie. Le yaisseau qui le portait fut assailli par 
une yiolente tempête ; il paraissait sur le point de 
sombrer, lorsque Hasan déclara qu'il n'y avait 
aucun danger. Cette prédiction s'accomplit. Ses 
gardiens, croyant qu'il possédait le don de pro- 
phétie, le débarrassèrent de ses chaînes et le dé- 
posèrent sur les côtes de la Syrie. Il se rendit 
à Âlep, à BaghdadjdansleKouhistaUf àispahan, 
à Yezd, à Dameghan, dans leDjordjan et le Daïlem, 
où il prêcha la doctrine des Ismaéliens et fit un 
grand nombre de prosélytes. Les conquêtes spiri- 
tuelles ne lui suffirent pas : tl voulut aussi pos- 
séder un pouvoir temporel. Plusieurs gouverneurs 
se soumirent à son autorité. Un artifice entière- 
ment semblable à celui qu'employa Didon, pourse 
rendre maltresse de Carthage, le mit en possession 
do la forteresse d'Alamout dans le Kouhistan, en 
483 (1090). Melik-Schah, sultan seldjoucide, à qui 
appartenait cette place, fit attaquer en divers points 
les Ismaéliens de la Perse; Hasan fut assiégé dans 
Alamout par Arslan-Tasch, qui fut surpris et mis 
en déroute par un détachement de 300 hommes. 
Il se vengea en faisant assassiner Nitzam al- 
Moulk, et empoisonner Mélik-Schah. Les fils de 
ce dernier, Barkiarok et Mohammed , occupés à 
se disputer la succession paternelle, n'arrêtèrent 
pas les progrès des Ismaéliens, quoique le pre- 
mier eût ordonné le massacre général de ces 
sectaires, en 494 ( 1101 ), et que le second eût 
fait bloquer durant huit ans le ch&teau d'Ala- 
mout. Hasan ben-Sabbah était sur le point de 
s'en emparer lorsqu'il mourut. Sindjar, qui lui 
succéda, suivit d'^rd une politique analogue. 
Hasan, qui avait dès affidés à la cour et même 
parmi les concubines du sultan, ordonna à Tune 
d'elles d'enfoncer un poignard dans le parquet 
de l'appartement où dormait ce prince. Il écrivit 
ensuite à Sindjar : « Si je n'avais pas eu d'af- 
fection pour le sultan, j'aurais aussi bien fait 
planter ce glaive dans son tendre sein, que dans 
le sol durci. » Le monarque, intimidé, jugea à 
propos de conclure la paix avec un ennemi si 
dangereux. Le traité signé en 497 (1103) por- 
tait que les Ismaéliens garderaient leurs posses- 
sions, mais cesseraient d'élever des forteresses 
et de faire des conquêtes et des prosélytes. Ils 
avaient alors des places dans l'Irak , le Kouhis- 
tan et la Syrie. Ces trois provmces étaient gou- 
vernées chacune par un daïl-kebir (grand- 
missionnaire). Ces dignitaires formaient le se- 
cond degré de la hiérarchie établie par Hasan. 
Ils avaient sous leurs ordres les e/aïs, ou simples 
missionnaires, qui, seuls avec leurs supérieurs , 1 
étaient mitiés à tous les secrets de la religion. ' 



Venaient ensuite les oompagoons et les sacrifié!, 
qui s'exposaient à la mort et enduraient avec un 
courage sans égal les plus affreuses tortures poor 
la plus grande gloire de l'ordre. Le chef les char- 
geait d'exécuter les assasshiats et les empoison- 
nementsqui le faisaientredoutermême des princes 
d'£urope. Il les entretenait dans un état de fani- 
tisme perpétue], en leur distribuant du AcucAtwA, 
drogue composée de beurre et d'essence de 
chanvre, qui a la propriété de donner les songn 
les plus agréables. C'est de là qu'ils ont tiré le 
nom de haschischina ^ dont les anciens histo- 
riens des croisades ont formé par comiptioQ cdoi 
di* assassin. Les aspirants et les laies fonnaient 
les deux dernières classes des subordonnés du 
Vieux de la montagne, qui leur laissait l'exer- 
cice de leur religion et ne leur demandait qoe 
des impôts et des néophytes. An-dessus de ces 
six classes était placé le Schéikh al-djebel 
( Vieux ou plutôt seigneur de la montagne), ainsi 
appelé eu égard à la position d'Alamout, sa capi- 
tale. Il s'appelait aussi Sidna (notre seigneur). 
Hasan ne prit ni le titre de khalife nicehii d'imam, 
puisqu'il reconnaissait pour chef temporel (kha- 
life) et spirituel (imam) le souverain fothiiiiid& 
On doit le ranger plutôt parmi les fondateurs 
de dynasties que parmi les fondateurs de sectes. 
La doctrine qu'il enseignait n'était en effet qu'un 
développement de celle des Ismaéliens. Ses adhé- 
rents faisaient extérieurement profession d'isla- 
misme, et feignaient de révérer le Coran coDune 
l'œuvre de Dieu. Mais ils interprétaient allégo- 
riqnement, et au gré de leurs passions, les textes 
les plus clairs. Ils croyaient que tout était permis 
aux initiés et que la pratique de la morale de- 
vait être laissée aux ignorants. M. de Hammer 
trouve de nombreux rapports entre l'ordre des 
Assassins et ceux des Templiers et des Jésuites. 

Hasan passa les trente-cinq dernières années 
de sa vie dans la forteresse d'Alamout. Il n'en 
sortit que deux fois durant ce temps. Ses ordres 
n'en étaient pas moins exécutés avec la plus ri- 
goureuse ponctualité par les fanatiques instru- 
ments de son ambition. Il vivait très-simplement, 
ne portait que des vêtements grossiers et affec- 
tait la plus grande dévotion. Il écrivit un grand 
nombre de traités et de commentaires de théo- 
logie. Son intérêt et celui de sa corporatioD, 
voilà les seuls sentiments auxquels il ait été ac- 
cessible. Il leur sacrifia jusqu'à l'affection pa- 
ternelle. Ses deux fils furent mis à mort par ses 
ordres, l'un parce qu'il avait bu du vin, l'autre 
parce qu'il avait pris part au meurtre de l'un des 
grands missionnaires. Hasan laissa le pouvoir 
spirituel au daï Kia Bouzourg-Ouroid et le pou- 
voir temporel à Abou-Ali, grand-dalde Cazwiu. 
H annonça la prochaine venue d'un Imam. 

HASAN II, surnommé Ala-Dzikrihi'a*-Selam 
(Bénédictionàsamémoire) (1), quatrième Vieux 

(1) Ce somom bizarre rappelle ceax qae te doonaint 
les membres du parlement BarelMoei, 
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de la montagne , mort en 561 de l'hégire (1165 
de J.-C. ). Il était petit-fils de Kia Bouzourg-Ou- 
inid,etfilsde Mohammed 1er, du yÎTant duquel il 
commença à afRcher des prétentions à Timamat 
(suprématie religieuse). Mais son père, qui con- 
tinoait à reconnaître la suprématie du khalife 
fathimide, le traita d*apostat, et le fit jeter en 
prison. Il proscrivit deux cent cinquante parti- 
sanR de cette hérésie, et en fit décapiter autant. 
Hasan II succéda à son père le 3 rebi al-ewwel 
5â7 ( 20 février 1 162 ). Dès son avènement, il s'a- 
bandonna à toutes sortes d'excès. Le 17 rama- 
dhan 559 (8 août 1164), il tint à Alamout une 
assemblée générale où il avait convoqué tous ses 
sujets. Il monta en chaire, et lut une lettre qu'il 
prétendait avoir reçue de l'un des imams cachés. 
Il annonça que le jour de raecomplissement des 
promesses faites par Hasan ler était venu , et il 
eut l'imprudence de révéler à la multitude les 
préceptes dont ses prédécesseurs avaient ré- 
servé la connaissance à un petit nombre d'initiés. 
Ce fut un effroyable déboisement de libertinage 
et d'immoralité. Hasan II se fit proclamer kha- 
life, c'est-à-dire successeur de Mahomet. Afin 
de. pouvoir prendre le titre d'imam , que les Is- 
maéliens n'accordaient qu'aux khalifes fathi- 
mides, il se donna pour fils de Nezzar et de la 
femme de Mohammed !«'. Ce Nezzar était fils 
dn khalife Mostanser et disciple d'Hasan 1er. 
Ceux qui reconnurent le nouvel imam furent ap- 
pelés Nezzari; ils lui donnèrent le titre de kaïm- 
al-kiamet (seigneur de la résurrection). Ces 
innovations furent désapprouvées par un grand 
nimibre d'Ismaéliens , et notamment par Hasan 
Namwer, beau-frère d'Hasan U, qu'il assassina, en 
561 (1165). Namwer fut tué à son tour par Mo- 
hammed II, fils et successeur de Hasan II. 

■ASAN m (Djelal ed-Din), surnommé le 
Nouveau Musulman, sixième Vieux de la mon- 
tagne, né en 552 ( 1157 ) , mort en 618 ( 1221 }. 
Il succéda en 607 ( 1210) à son père, Moham- 
med II, dont le r^e avait été une anarchie 
perpétuelle. Avant son avènement, il s'était déjà 
déclaré contre les innovations qui causaient 
la décadence rapide de l'ordre. Dès qu'il eut le 
pouvoir en main, il se hâta de rétablir la reli- 
gion musulmane, abrogea les institutions de 
Hasan ler, et prohiba ce que son père et son 
aïeul avaient permis. Il appela auprès de lui des 
prédicateurs et des lecteurs du Coran, reccns- 
troisit les mosquées, fonda des couvents et des 
^les. Cette conduite lui fut sans doute sug- 
gérée par des considérations politiques; car on 
Jouta de la sincérité de sa conversion. Il renoua 
les relations avec les princes musulmans et avec 
«léroe les souverains sunnites; il envoya des 
imbassadears à la cour des khalifes de Baghdad, 
les sultans de Kbarizm et d'autres princes per- 
(ans. Kéikawous, gouverneur de Ghilan, lui donna 
» mariage une de ses filles. Hasan lU assista 
Motzafer ed-Din , souverain de l'Adherbaïdjan , 
Uns sa guerre contre Nasir ed-Din Mengneli , 
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gouverneur de l'Irak, qui fut tué en 61 1 ( 1214). 
U prit part également aux expéditions de Djelal 
ed-Din Mankbemi, schah du Kbarizm, contre 
les chrétiens de Géorgie. Lors de l'invasion des 
Mongols en Perse, il se soumit à Gengiskhan. 
On prétend que sa vie fut abrégée par le poison. 
Il laissa le trône à son fils Ala ed-Din Moham- 
med. £. Beauvois. 

Ibn*al-Atsir. Kamll at-Tewarikh, — Abou'l-Kédah, 
jinn. Muslem., trad. de ReUfce, t. III. — Hamd-allah- 
Mostawfl, fragm. du Tarikh-i-Guzideh, trad. par M. De- 
frémerr, dans le Joum. Asiat., 1848, I. 481-43!^ i849. 1, 
p.seetsuiv. — Beldhawl, NUzam.at'Tewarikh^ extraits 
par Silveslre de Sacy, t. IV des Notices des Manuscrits, 
p. 687-688. — Mlrkhond. Baudbet-as-Sefa, tngm. trad. 
par Jourdain, dans les Notices, t. 1X« p. 14S-174. — 
The Dabistan, or sehoot of manners, attribué à Mohsln 
Fani, trad. par D. Shea et A. Troycr, t. il ( Paris, 1848, 
S voL ln-8«}. — Silvestre de Sacy, Mémoire sur les Is- 
maéliens de Perse et de Syrie; daia les Nouveaux Mém. 
de rJcad, des InscHpt., t. IV. . De Hammer, Uist. des 
Assassins, trad. par Hellert et La Nonrais.— Le m6me, 
Literaturgeschichte der Jraber, VI, p. 56. 

HASAN, surnommé Bouzourk (le Grand), 
fondateur de la dynastie des Ilkkanides , mort 
vers 757 de l'hégire (1356 de J.-C). U descen- 
dait d'Abaga-Khan et était général d'AIdjaptou. 
Abousaid, surnommé Bahadour, fils et successeur 
de ce prince, s'étant épris de Baghdad-Khatoun, 
fille de Djouban et femme de Hasan , la lui en- 
leva ; mais , en compensation , il le combla de 
faveurs, et lui donna le gouvernement de l'Asie 
Mineure. Hasan devint si puissant, qu'il disposa 
deux fois du trône. Hasan-Koutschouk, petit-fils 
de Djouban, et Malek-Aschraf lui firent sans doute 
éprouver plusieurs échecs; mais à la mort de 
ce dernier il s'empara de Baghdad, en 738 ( 1 338 ), 
et commença une nouvelle dynastie. Le pouvoir 
lui fut disputé par plusieurs émirs. Il eut pour 
successeur son fils, sultan Aweïs 1er. £. B. 

ne Hammer, Geschichte der llkhane. 

HASAN. Voy. Ouzocin-Hasan. 

HASAN-BEN-AL-HASAN. Voy. AlHAZEN. 
HASAN-ROUTCHOCK. Voy. DjOUBAN. 

H AS AN-PACHA. Voyez Ghazi Hàsar-Pacha. 

*BikSE( Henri), archéologue allemand, né 
à AKenbourg, le 18 janvier 1789, mort à Dresde, 
le 9 novembre 1842. Il fit ses études à Leipzig 
et à léna , occupa pendant huit ans en Courlande 
une place de précepteur, parcourut la France et 
l'Italie, et se fixa en 1820 à Dresde, où il fut 
chargé de l'inspection du Cabinet des Antiques 
et des Médailles et du Musée de Mengs. On a de 
lui : Nachweismgen fur Reisende in Italien 
( Notices à l'usage des voyageurs en Italie) ; Leip- 
zig, 1821 ; — Verzeichniss der Bildwerke und 
ubrigen Âlterthûmer in der Aniikensamm- 
lung zu Dresden (Catalogue des tableaux et 
des antiquités du Cabinet des Antiques de Dresde) ; 
Dresde, 1826; 4« édit., 1836; — Uebersischts- 
tafeln zur Geschichte der neuem Kunst 
(Tableaux synoptiques pour servir à l'histoire de 
l'art moderne); ibid., 1827; — Grieschische 
Alterthumsktinde (Traité des Antiquités grec- 
ques); Dresde, 1828, 2 vol.; nouvelle édition, 
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QucdlimbomVy 1841*, — PaUeolofius; Leinzi^î, 
1837. R. L. 

Coruf.'Lex. 

'UXSK (Charles- Benoit), helléniste fran- 
çais, d'origme allemande, né le il mai 1780, à 
Suiza , près de Naumbourg , où son père était 
premier pasteur. Il fit ses études classiques au 
gymnase de Weimar, où il eut Bœttiger pour 
professeur. Pendant son séjour aux universités 
dléna et de Helmstiedt , il se décida, d'après le 
conseil de son parent, le théologien Henke, k 
suivre lu carrière des études philologiques. En 
1801 il arriva à Paris , recommandé à MiUin 
et à Dansse de Yllloison. Ce dernier, qui con- 
servait d'agréables souvenirs d'un séjour mo- 
meptané à Weimar, accueillit le jeune homme 
avec une bienveillaifce toute paternelle, et le 
présenta au comte de Choiseul-Gouffîer, qui ve- 
nait de terminer son ambassade de Constanti- 
nople et son voyage en Grèce. L'ancien ambas- 
sadeur le chargea de la publication des Œuvres 
inédites de Jean Lydus, dont le manuscrit unique 
lui avait été donné en Grèce par le prince Mo- 
rousi. Ce premier travail décida de Tavenir du 
jeune helléniste. Nommé, en 1805, à la place 
d'employé au dépariement des manuscrits grecs 
de la Bibliothèque impériale , il devint le colla- 
borateur des hommes savants chaînés de la pu- 
blication des Notices et Extraits; et en 1816 
il fut appelé à l'École royale et spéciale des 
langues orientales vivantes comme professeur de 
paléographie grecque et de langue grecque mo- 
derne. Elu membre de l'Académie des Ins- 
criptions et belles-lettres en 1824, à la place 
de Bernardi, il fut nommé en 1828 chevalier dje 
la Légion d'Honneur, en 1830 professeur de 
langue et de littérature allemandes à l'École Po- 
lytechnique, et il succéda en 1832 à Gail, comme 
IHin des conservateurs-administrateurs de la 
Bibliothèque royale, au département des ma- 
nuscrits. En 1837 il entreprit un voyage litté- 
raire en Grèce, et pendant son séjour à Athènes 
il reçut du roi Othon la croix de l'ordre du 
Sauveur. En 1839 il fut chargé avec MM. Raoul 
Rochette, Jomard, Jaubert, Walckenaër et Bu- 
reau deLamalle, de rédiger lin rapport sur les 
recherches géographiques, historiques et ar- 
chéologiques à entreprendre dans l'Afrique sep- 
tentrionale. Ce fut pour lui l'occasion d'un voyage 
en Algérie, où il visita Alger, Bougie^ Philippe- 
ville, Bone, Blidah et une partie de l'Atlas. 

Les études philologiques grecques doivent à 
M. Hase une très-grande partie du progrès qu'elles 
ont fait en France depuis quarante ans. Comme 
éditeur de plusieurs ouvrages importants sauvés 
par lui de l'oubli et de la poussière des biblio- 
tiièques, ce fut dan» les JSofices et Extraits 
qu'il commença ses savantes publications, à 
partir de l'année 1810. Le t. YIU de cette col- 
lection contient de lui les trois articles suivante : 
1* Notice sur Dracon de Stratonicée, auteur d'un 
tfiité sur les différentes sortes de vers ( Hep! 



l&érpcAv; l'ouvrage complet de Dracon fat publié 
plus tard par G. Hermann; Leipzig, 1812); 
2" Notice sur l'histoire de Léon Diacre, avec le 
texte grec et la traduction latine du 6" livre; 
3" Notice d'un ouvrage de l'empereur Manod 
Paléologiie intitulé Entretiens avec un profes- 
seur mahométan. Ces trois notices furent pu- 
bliées à part, sous le titre de Rectieil de Mé- 
moires sur différents manuscrits grecs de la 
Bibliothèque impériale de France , I»"e partie; 
Paris, Impr. imp., 1810, in-4**; — Dans le t. IX 
des Notices et Extraits (Paris, 1813), il lit 
paraître une n($tice de trois pièces sathiques imi- 
tées de la Nécyomantle de Lucien ; le Timahon, 
dialogue satirique, s'y trouve imprimé tout en- 
tier pour la première fois , accompagné d'une 
traduction latine et de savantes notes écrites aussi 
en latin. Le Dialogue des MortSy qu le séjour 
de Mazari aux enfers, dont M. Hase n'avait 
donné qu'une analyse, fut imprimé plus tard 
par Boissonade , dans le t. H I de ses Anecdota 
Grxca. En 1827, enfin, M. Hase inséra dans le 
t. XI des Notices et Extraits une analyse suivie 
de tous les textes importants de l'histoire inédite 
de la Moldavie, composée en moldave par Ni- 
colas Costin, et traduite en grec moderne par 
Alexandre Amiras. Ces notices se distinguent 
également par une fine appréciation littéraire, par 
une connaissance bibliographique trèâ-étendue, 
par un savoir philologique et historique aussi 
varié que profond. • 

Aidé par la générosité du grand-chancelier de 
l'empiré de Russie, le comte Nicolas Romanzof, 
et appuyé par les souscriptions du gouvemeraest 
français et du gouvernement prussien , M. Hase 
a pu faire paraître, on 181 9, à Tlmprimérie royale 
de Paris, comme supplément à la collectioa 
byz^intinedu Louvre, l'histoire, jusque alors iné- 
dite, de Léon Diacre, dont il avait donné on livre 
seulement dans les Notices et Extraits cités 
ci-dessus. Ce magnifique volume in-fol. con- 
tient en outre plusieurs auteurs inédits du même 
siècle; les exemplaires destinés pour la Russie 
périrent dans un naufrage sur la mer Baltique, 
circonstance fatale, qui rendit ce volume très- 
rare dans la librairie : aussi le célèbre historiés 
Niebuhr s'empressa -t-il de réhnprimer l'ouvrage, 
enrichi de beaucoup de notes inédites de M. Hase 
pour le faire entrer dans la nouvelle oollectioB 
des auteurs de l'histoire byzanime publiée à 
Bonn ( t. IX 1 1 828 ] de cette collection ). M. Hase 
n'avait pas oublié le legs philologiqiie que loi 
avaient fait l>ansse de Villoison et le comte de 
Choîseul-Gouflier ; il y revint vers Taniiée 1820. 
Dès 1812 M. J.-D. Fuss avait publié de Jea 
Lydus , d'après le même manuscrit inédit, Too- 
vrage De Magistratihus Heipuhlvcse Roman* 
Libri II I, accompagné d'une traduction latioe 
et de notes critiques, dont M. Hase Gt la préface, 
intitulée Commentarius de J, L, Philadeh 
pheno Lydo ejusque scriptis , inorceau épate- 
ment remarquable pour son importance litté* 
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laire et par la pureté <)• la diction latine* 11 faut 
joindre à cette publication les notes que Rou- 
vensa insérées dans ses Collée tanea lit fer aria , 
Leyde, 1815, et VEpistola critica publiée par 
M. J.-D. Fass à Qonn, 1821. Ce fut en 1823 qi^e 
sortit des presses de l'Imprimerie royale de 
Paris le Lydas, De Ostentis , avec un fragment 
(in livre De MensUms. La restitution du texte 
f^iei: de Lydus devait être d'autant plus difficile 
pour M. Hase que le manuscrit rapporté de 
Grèce avait séjourné pendant de longues années 
dans un tonneau de vin rouge, placé dans la 
me d'un monastère habité par des cénobites , 
peu soucieux de conserver intacte leur biblio* 
thèque. Dans ce séjour insolite, le précieux ma- 
nuscrit s'était complètement altéré au commen- 
cement et à la fîn. Aussi ne connaissons-nous 
lieu qui, dans la philologie actuelle, soit com- 
parable à la restitution totale de ces pages si 
lacérées et si pleines de lacunes. 

M. Hase participa pendant plusieurs annéea 
à la rédaction du Journal des Savartts, £n 
1S32, Lors de la mort d'Âbel Bémusat, jl y fut 
associe* en qualité de collaborateur. La part 
active qu'il prend, conjointement avec MM. Gnil- 
laiiine et Louis Dindorf, à la nouvelle édition du 
Thésaurus Lingux Qraecx de Henri Estienne 
publiée par M. Ambroise-Firroin Didot à Paris Ta 
empêché jusqu'à présent de faire paraître, comme 
suite de Léon le Diacre, l'histoire inédite de Michel 
Pselius et la chronique, également inédite, de 
Georges Hamartolus. Comme professeur de pa- 
léographie grecque et de grec moderae, M. Hase 
<ut , par un enseignement aussi varié que pro- 
bnd, s'entourer d'un auditoire choisi. Il est sorti 
fe son école plus d'un jeune helléniste assis 
lujourd'hui sur les bancs de l'Institut ou au 
^aiais Bourbon. En même temps il s'efforce, en 
a qualité de conservateur des manuscrits grecs 
le la Bibliothèque impériale, d'aider dans leurs 
echerches et de diriger par d'utiles conseils les 
rançais ou étrangers studieux que ces inépui- 
ables trésors ne cessent d'attirer. [EncycL des 
'ensdu Monde.] 

En 181 2, la reine Hortense avait choisi M. Hase 
our professeur de ses fils, Napoléon-Louis, 
lors grand-duc de Berg, et Louis-Napoléon, 
iijourd'hui empereur des Français. En recom- 
pose des services qu'il a rendus à la philologie 
[ à la linguistique, M. Hase fut nommé en 1849 
>mmandeur de la Légion d'Honneur, et en 1852 
rofesseur de grammaire comparée, chaire créée 
jtir lui à la faculté des lettres de Paris. 

Sarrut et Salot Edme. Biogr. des, Hommes du Jour, 
me II. !*« parUe, p. 8S8. — Rabbe, Vietlh de Rotsjolin 
Sainte-Preuve, moffr. univ, et portât., deg Coniemp» 
Diri. df la Conversation. 

HASECH (Antoine), centenaire liégeois , né 
i iGOi, mort en 1626. Il y était curé de Gulich 
I Gouri (duché de X^uxembourg) , et durant 
\js de cent 9»s il exerça son ministère. Pour 
pli q lier son grand âge, il disait qu'il avait tov- 
iirs su éviter les trois grandes maladies mor- 
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Un&a de l'homme: muli^es, ebri^tqf§i^f ira- 
cundiam. Sa vie est du reste inconnue : ,« C'est, 
dit un contemporain» le plus bel éloge qu'on 
puisse eu faire ». L— z—s. 

Biographie univorselfêi Broxeltea, l8fS-18^7. 

HA8|BLBAUER(^rançoJ^),philologue bohème, 
né à Fraueaburg , le 7 septembre 1677, mort le 
23 septembre 17ô7. Il entra à l'âge de vingt ans 
dans la congrégation des Jésuites; I) y fut chargé 
peu de teipps après d'enjieigner le latin et l'hé- 
breu à Pragpe. Il renonça en 1723 au profes- 
sorat, pour s*adonner exclusivement aux travaux 
philologiques. Ses principaux ouvrages sont : 
Fundamenta grammatica duarum prœci- 
puarum Unguarum orientalium, sciliçetHe' 
braicas et Chaldaicae^ cum appendice de idio- 
tismo Germanise Judeorupi; Praqpe, 1742 ; — 
Lexicon Hebraico-Chaldaicum; ibid., 1843. 

N. JSi. 

PeUd , Boekm. GeUhrt. Jesuit. — Ersct» et iQraber, 
AUçoM. Bncyclopmdie» 

HASENCLBTER (Peter), induftriel allemand, 
né à Remscheid, lé 24 novembre 1716, mort à 
Landfthut, le 13 juia 1792. Il pancourut, comme 
chargé des affaires de différentes maisoqs de 
commerce, presque tous les pays de l'Europe et 
du Nouveau Monde. Ëa 1764 il se rendit à New-* 
York, oà il ouvrit une maison de commerce pour 
les fers, et fit construire un grand établissement 
industriel , tel que des hauts fourneaux, mou- 
lins, etc. Il a publié : The remarkable Case of 
Peter HasendeveTy formerly one of the pro- 
pHetors of the potash manufàctory , etc.; 
Londres, 1773; — Briefe aus Philadelphia 
( Lettres de Philadelpliie ) dans la correspon- 
dance de Schioezer, livraison XXXV» ( 1 780 ) ; — 
iieschreiimng der Stadt Neu-York ( Descrip- 
tion de la ville de New-York ) ; dans les notices 
commerciaiesdeSinapius, livrafson IV" (1781 ); 

— Plan zur Verbes.serung ttnd Vergropsse- 
rung der Letnewand-fabriken in Schlesien 
(Projet pour l'amélioration et l'augmentation de 
la fabrication des toiles en Silésie); dans les 
Comptes rendus historiques et politiques de 
1787. R. L. 

SchliRhtegroIl , Nekrolog, 1793, vol. Il, p. ue-ie.^ — 
Conv.'Lex, - Kraeti et Graber, Ml^meine Ëneyklo- 
padie. 

; HA$K*lF^LEyER ( Jean-Pierre ), peintre 
allemand, lest né Je 18 mai 1810, à Bemschen. il 
a fait ses études à Dusseldorf , sous la direc^io^i 
du céièbre professeur Schado.w» et plus tard à 
iVlunich. Il excelle mt»^ dans lié genre comique, 
et est un des peintre* les plus populaii^îs de 
l'Allemagne. Parmi ses nomjbireuses productions 
on cite particulièrement les tabl/eaux dont les 
sujets sont empruntés à l'épopée comique La 
Jobsiade : le ^,et<mr de Job de l'université, 
VExame^i VÉcçle et Job le gardien de n^it ; 

— Son Cabinet 4e future et ses J^égusta- 
teurs de vin Aoxit tr/^s-re^eqché^ e^ ^UemagOj» 
et en l^ussie. V— u. 

Convers,-Lesfilu)n. 
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HASBifliiTBLl.feB (Daniel), orientaliste alle- 
mand, né en 1651, à Eutin (Hol»tein), où son 
père était pasteur, mort le 29 mai 1691. Il étu- 
dia à Lubeck et à Kiel, où il eut pour maître 
d'hébreu Matthias Wasmulh. Il fut reçu maître 
es arts à Leipzig, en 1677. Retourné à Kiel , il 
fut nommé professeur de grec en 1682, et de 
langues orientales en 1689. On a de lui : De 
Linguis Orientalilnu ; Leipzig, 1677, in-S"" ; — 
Janua Ebraismi aperta ; Kiel, 1691, in-fol. 
Cet ouvrage contient une grammaire et un dic- 
tionnaire hébreux, le texte de la Bible en cette 
langue , des observations sur les passages obs- 
curs, enfin des règles d'accentuation. Il adonné 
des éditions du Syriasmus de H. Opitz; de 
l'ouvrage de Michel Psellus intitulé : De Opera^ 
tione Dasmonum, d'après l'édition de Gaul- 
min,ete. E. B. 

Gtttzias, Elogia Philoloçorum quorumdam Hébrxo- 
rum; Lubeck, 1708, in-8». — Nlcéron, Mémoirei, t..XUl, 
p. 896. 

HASilTS. Foy. Haas. 

DASLEWOOD {Joseph), bibliophile anglais, 
né à Londres, le 3 novembre 1769, mort le 
21 septembre 1833. Il commença par être derc 
chez un de ses oncles, qui était procureur, lui 
succéda, et fit une fortune assez considérable 
pour pouvoir se livrer aux goûts coûteux d'un 
amateur de vieux livres. Il recherchait surtout 
les poètes de l'époque d'Elisabeth. Il fut un des 
fondateurs du Roxburgli-Club, société de biblio- 
philes qui, après avoir assisté à la vente de la 
bibliothèque du duc deRoxburgh, formèrent un 
club en commémoration de la vente du fameux 
Boccace, acquis par le duc de Marlborough au 
prix de 2,260 livres ( 56,500 ), la plus forte 
somme qui ait jamais été payée pour un seul 
volume. Haslewood donna des éditions fidèles 
et très-soignées*de beaucoup d'anciens livres an- 
glais en prose ou en vers, devenus extrême- 
ment-rares, et qui auraient pu se perdre. Il pu- 
blia aussi dans le Gentleman^s Magazine, sous 
le pseudonyme à' En. Bood, plusieurs articles, 
parmi lesquels on nonarqne une Notice sur les 
anciens Théâtres de Londres (Gent, Mag,, 
1813-1814.) Z. 

Rose, New gênerai BiograpMeàl Dietionarif, 

HASSAN. Vop HaSAN. 

HA8SB (Jean- Adolphe), surnommé en ite- 
lien 11 Sassone, célèbre compositeur alle- 
mand, né le 25 mars 1699, à Bergedorf, près 
de Hambourg y mort à Venise, le 16 décembre 
1783. Jusqu'à l'âge de dix-huit ans, il ne reçut 
d'autres leçons que celles que lui donna son 
père, qui était organiste et maître d'école dans 
le petit village de Bergedorf; mais l'esprit sé- 
rieux du jeune Hasse, son goût pour l'étude et 
son application soutenue, suppléèrent à l'insuf- 
fisance de son éducation. La nature l'avait doué 
d'une belle voix, qu'il maniait avec un art in- 
fini, et il joignit à ce talent œhii de claveciniste, 
qu'il posséda bientôt à un degré supérieur. Un 
^age qu'il fit à Hambourg, dans le courant de 



1717 , lui ofYHt l'occasion de connaître Ulrich 
Kcenlg, qui , ayant éte nommé poète auFique du 
roi de Pologne, alors résidant à Dresde, prit 
l'artiste sous sa protection et parvint Taiinée 
suivante à le faire engt^^r comme ténor au 
théâtre de la cour. A son arrivée à Dresde, 
Hasse trouva le célèbre compositeur dramatique 
Reinhard Keiser à la tête de la direction de l'O- 
péra. Les ouvrages de cet homme de génie firent 
une vive impression sur l'esprit du jeune chan- 
teur, et en hâtant le développement de ses 
heureuses dispositions lui inspirèrent le désir 
d'écrire pour la scène lyrique. Quatre ans après 
il contracte un autre engagement avec le théâtre 
du duc de Brunswick, et fit représenter, en 1723, 
son premier opéra, sous le XiiTeà^Antigone. Mai- 
gré le succès qu'obtint cet essai, Hasse comprit 
qu'il n'avait pas fait d'assez fortes études de 
composition, et résolut d'aller les compléter en 
Italie. Il arriva à Naples en 1724, et s'adressa 
d'abord k Porpora, qui loi donna des leçons de 
contrepoint, mais qu'il quitte bientôt pour en- 
trer dans l'école d'Alexandre Scarlatti, l'an des 
plus grands musiciens de ce temps. Le vieux 
maître , charmé des égards et de la modestie de 
son nouvel élève , le prit en affection et le di- 
rigea dans ses travaux. Hasse ne pouvait briller 
comme chanteur en Italie , où à .cette époque 
l'art du cliant était parvenu à son plus haat d^ 
gré de perfection ; il y était mieux apprécié par 
son talent sur le clavecin; il ne tarda pas à se 
faire remarquer comme compositeur. Une séré- 
nade qu'il écrivit pour un opulent banquier, et 
que chantèrent le fameux Farinelli et la Tesi, 
ayant exdté d'unanimes applaudissements, loi 
valut d'être chargé de mettre en musique uo 
opéra intitulé // Sesosirate, qm' fat représenté 
en 1726, sur le théâtre royal de Naples. Cet ou- 
vrage jeta les premiers fondemente de la répu- 
tation de Hasse parmi les Italiens; ceox-d, 
dans leur enthousiasme, n'appelèrent plos l'ar- 
tiste que II Sassone, surnom qu'ils lui ont cou 
serve. L'année suivante Hasse se rendit à V^ 
nise, où on le nomma maître du oonservatoiiv 
des Incurables. Ce fut alors qu'entre antres 
morceaux de musique religiense, il écrivit son 
Miserere , qui est ajuste titre considéré conune 
un chef-d'œuvre d'expression. Après être re- 
tourné à Naples en 1728, pour y faire repré- 
senter son Àtialo, re di Bittinia, il revint à 
Venise, où, en 1730, il épousa la célèbre canta- 
trice Faustina Bordoni. A partir de ce moment 
il n'écrivit plus que pour la Faustina, tA c'est i 
cette virtuose, dont le talent plein de dsxne 
exerça une si heureuse influence sur le style da 
compositeur, quMl faut demander le secret de la 
musique de Hasse. L'opéra de Dalisa et ioirtoat 
celui (TAriaserce, joués tous deux pendant la 
même année 1730, sur le théâtre de Saint-Jean- 
Chrysostome, eurent le plus brillant soecès. U 
renommée de Hasse s'étendît bientdt ta Alle- 
magne. Le roi de Pologne, désirant s'attacherce 
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miiddefl, loi fit offrir le titre, de maître de cha- 
pelle, avee douze mille thalerg de traitement 
Basse accota, partit pour Dresde en 1731, avec 
sa femme, et donna presque immédiatement^ 
daos cette Tille son opéra îVAleisandro nelle 
Indie, qui Ait admiré de toute la cour. 

A dater de l'époque à laquelle Hasse avait 
quitté réoole de Porpora pour se mettre sous 
la direction de Scarlatti, il s'était déclaré entre 
eax one inimitié que plus tard leur rivalité à la 
scène n'avait ftit qu'augmenter. Hasse retrouva 
à Dresde son antagoniste, qui était en grande 
fareur k la cour, où il donnait des leçons de 
chant et de composition à la princesse électo- 
rale Marie- Joseph, fille de Tempereur Joseph I*'. 
La présence de son rival fut une des principales 
causes qui décidèrent Hasse à accepter à di- 
verses reprises les propositions qui lui furent 
faites d'aller écrire des ouvrages pour les théâ- 
tres de Milan, de Rome^ de Maples et de plu- 
sieurs autres villes, et jusqu'en 1740 il séjourna 
alternativement en Allemagne et en Italie. A 
cette dernière époque, la noblesse de Londres, 
qui depuis quelques années s'était brouillée avec 
Hœndel et avait établi un opéra en concurrence 
avec le sien, appela Hasse en Angleterre. Hasse se 
rendit à cette invitation ; mais malgré les succès 
qa'il obtint à Londres, il quitta bientôt cette ville 
pour retourner à Dresde, où, ne retrouvant plus 
Porpora, il se fixa définitivement. De nouvelles 
pi-odoctions vinrent encore ajouter à sa réputa- 
tion. En 1745, après la bataille de Kesseldorf, 
le grand Frédéric étant entré en vainqueur à 
Dresde, voulut entendre un opéra de Hasse; on 
exécuta en sa présence celui d'i4rmtnio; à la 
fin du spectacle, le roi de Prusse témoigna sa 
satisfaction au compositeur en lui exprimant le 
désir de le voir assister chaque soir à ses con- 
certs ; et en partant de Dresde il loi fit remettre 
on présent de mille thalers avec une magni- 
fique bague de diamant. En 1756 Hasse perdit 
totalement la belle voix de ténor qu'il avait 
conservée jusque alors. Cet accident fut suivi 
d'une autre perte, qui lui fut plus sensible en- 
core, celle de tous les manuscrits de ses œuvres 
préparés pour une édition complète qui devait 
se faire aux frais du roi de Pologne , et qui 
furent anéantis lors du bombardement de Dresde 
par les Prussiens, en 1760. Les malheurs qui 
accablèrent la Saxe pendant Ui guerre de Sept 
Ans obligèrent la cour de Pologne à faire des 
i^nomies; elle supprima sa musique et son 
opéra, et en 1763 Hasse et sa femme reçurent 
itoe pension, et se retirèrent à Vienne. Hasse 
avait alors soixante-quatre ans ; doué d'une rare 
énergie et d'une activité prodigieuse , il ne se 
laissa pas abattre, et composa plusieurs opéras 
fMMir la cour impériale : c'est de ce temps que 
late l'intermède de Piramo e Tisbe, qui passe 
;M>ur l'un de ses meilleurs ouvrages. En 1770 il 
ie rendit à Milan, et y écrivit, pour les fêtes du 
nariage de l'archiduc Ferdinand, Ruggiero, qui 
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(ut son dernier opéra. On exécuta pour la même 
circonstance le premier opéra de Mozart, Mi- 
tridate, et sa cantate d*Ascanio an Âlba, En 
entendant ces productions du jeune artiste, qui 
n'était encore âgé que de treize ans, le vieux 
maître ne put contenir son émotion : « Vous 
voyez cet enfant, s'écria-t-il , eh bien, il nous 
fera tous oublier. » Enfin, Hasse se retira à Ve- 
nise, pour y passer le reste de ses jours, et n'y 
écrivit plus que pour l'église. On dte , entre au^ 
très compositions de ce genre , un Te Deum 
dont l'exécution eut lieu à l'église de Saint-Jean- 
et-Saint-Paul en présence du pape Pie VI, et un 
Requiem pour les funérailles du roi de Pologne 
Auguste UI. Hasse mourut à Venise, à l'âge de 
pr^ de quatre-vingt-cinq aus, et fut inhumé dans 
l'église des SS.-Erroagora-et-Foriunato. 

Hasse était de haute taille et de forte corpu- 
lence, bon et serviable envers ses amis , mais 
excessivement jaloux de ses rivaux.' Lorsque 
ses premiers ouvrages parurent au théâtre, 
Hsendel avait déjà quitté l'Allemagne pour se 
fixer à Londres et consacrer exclusivement son 
talent à l'Angleterre. Alexandre Scarlatti, après 
avoir pendant longtemps occupé le premier rang 
sur la scène italienne, était devenu vieux. Por- 
pora, dont on admirait les cantates, manquait de 
vigueur au théâtre. Pergolèse n'avait encore 
écrit ni sa Serva Padrona ni son Olimpiade. 
L'occasion était favorable pour Hasse , qui se 
distinguait en Italie par une harmonie plus 
nourrie, qu'il apportait d'Allemagne, et en Alle- 
magne par le charme de ses mélodies et par une 
pureté de style dont il avait puisé le goût dans 
l'école italienne. Il avait en outre l'avantage 
d'avoir Métastase pour poète et d'être merveil- 
leusement secondé par la Faustina, sous les ins- 
pirations de laquelle il travaillait. Ce qui frappe 
particulièrement dans la musique de Hasse, 
c'est une expression juste des paroles. Ses 
chants, pleins de naturel et de suavité, se font 
remarquer aussi par le simple et facile dévelop- 
pement des périodes. Ses airs, toujours parfaite- 
ment écrits pour les voix, ont été longtemps re- 
cherchés des chanteurs. Il excellait dans l'ex- 
pression des sentiments tendres, mais en général 
il manquait d'effet dans les situations énergiques. 
Sa musique est moins forte, moins riche d'har- 
monie que celle de Hsendel , de Graun et des 
autres compositeurs allemands qui furent ses 
contemporains; elle parut encore plus faible 
lorsque, plus tard, Haydn et Mozart eurent jeté 
tout l'éclat de la leur dans les admirables pro- 
ductions de leur génie. Telles sont à la fois les 
causes des succès que Hasse obtint sur la scène 
lyrique , et aussi celles de l'oubli dans lequel 
ses ouvrages dramatiques sont tombés au- 
jourd'hui. Sa fécondité était prodigieuse ; il a 
composé plus décent opéras, tous écrits, à l'ex- 
ception de celui à^Antigone , sur des paroles 
italiennes; on le vit mettre jusqu'à trois fois la 
même pièce en musique. Dans ses compositions 

17 
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religleiiseily dofrt le fiombrê éat également cod^- 
dérable, Hasse n^â point a()porté la grandeur et 
la sévéïité qui conviennent au sujet ; elles ont 
trop d*analogie avec le style dramatique. Telle 
était la quantité d*ouTrages qu'il a écrits dans 
tous les genres que souvent en les entendant tt 
ne les reconnaissait plus lui-même. Voici la 
liste de ses principales productions : Opé- 
ras : Antigone; Brunsvnck (1723); c'est le 
seul opéra que Hasse ait écrit sur des paroles 
allemandes; — Sesostrate; Naples ( 1726); 

— Attalo, ré di Bittinia ; ibid. (1728); ^ 
Dalisa; Venise (1730); -^Artaserce; ibid. 
(1730); — Xrmiilio; Milan (1731); ~ Cleo- 
ftde ; Dresde ( 1 731 ) ; — Cajo Fabricio ; Rome 
(1731 ); — Demetriô; Venise ( 1732 ) ; — Aie»» 
sandro nelV Indie; Milan ( 1732 ) ; — Catone 
in Utica; Turin ( 1732) ; — Euristeo; Varso- 
vie (1733); — Arteria; Dresde (1734); — 
Senocrifa; Dresde (1786); — Atalanta; 
Dresde (1737); — Xfl Clemenia di Tito; 
Dresde (1737); --Alfonso; Dresile (1738); 

— Irène; Dresde (1738); — Demetrio, musi- 
que nouvelle; Dresde ( 1739), — Artaserce; 
Dresde ( 1740 ) ; ibid. ; — Olimpia in Bruda; 
Londres (1740); — Numa PompiUô; Dresde 
( 1741 ) ; — Lucio Papirio; Dresde ( 1742) ; — 
Didone abbandonata; Dresde ( 1742); — L^A- 
silio d*amore; Dresde (1743); — Antigono; 
Dresde ( 1744 ) ; — Arminio, musique nouvelle ; 
Dresde (1745) ; — La Spartana ; Dresde ( 1747) ; 

— Semiramide; Dresde ( 1747 ) ; —' Démo- 
fonte ;DvesÔB (1748); —Il Natale di Giove; 
Dresde (1749) ; — AttilaRegolo ; Dresde ( 1 750) ; 

— Ciro riconosciuto ; Dresde ( 1751 ) ; «— fper- 
mnestra ; Dresde ( 1751 ) ;—Leucippc; Dresde 
(1751); — Solimano; Dresde (1752); — 
AdrianoinSiria; Dresde (1752) ; — Arminio, 
musique nouvelle; Dresde ( 1753); — Arto- 
mma, musique nouvelle; Dresde (1754) ; — VO- 
limpiade ; Dresde ( 1756 ) ; — Nitteti ; Dresde 
( 1759 ) ; — Don Tàbaranno e Scintilla, inter- 
mède; Dresde; — Nitteti^ musique nouvelle; 
Vienne (1762); — Il Trionfo di Clelia; 
Dresde (1761) ; — Egeria^ fête théâtrale (1762) ; 

— SWœ; Vienne ( 1763 ) ; — Zenobia; Vienne 
(1763); — Romolo e Ersilia; Inspruck 
( 1765 ) ; — Piramo e Tisbe, intermède ; Vienne 
(1766) i — Par^ewop^; Vienne (1767); — 
Buggiero; Milan ( 1770 ) ; — Cinq cantates, dont 
une intitulée Aldde al Bivio, composée à 
Vienne, en 1760; ~ Musique n'éGLise : Trois 
messes solennelles à quatre voix et orchestre; 

— quatre Te Deum ; — messe de Requiem, com- 
posée pour les obsèques du roi de Pologne Au- 
guste ni; — un Miserere pour deux soprani, 
deux contralti, deux violons et basse; Venise 
(1727 ); — deux Kyrie et deux Gloria déta- 
chés; — un Credo; — deux Salve, Reglna^ 
Tun pour deux soprani, Tautre pour soprano 
solo, avec accompagnement de deux violons, 
viole et basse; — Litaniae Lauretanjn; Ve- 
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nise ( 1727); — litanies pour deux soprani, 
avec accompagnement; — environ 150 motets, 
psaumes et antiennes, et un^and nombre d'airs, 

, de duos et de chœurs pour l'Église; — Orato- 
rios : on en connaît dix, savoir : La Virtu al 

j pie délia croce; — La Deposizione delta 
croce; — La Caduta di Gerico; — Madda- 
lena; — // Cantico de treFanciuli; — la 

! Conversione di S. Agostino; — Gitiseppe ri- 
conosciuto; — Il Pellegrini al sepolcro di 
nostro Signore; — Sanf Slena al Calvario; 
— La Pénitence de saint Pierre ; — Mcsiqie 
INSTRUMENTALE : six symphonics k six et à huit 
parties; deux quatuors pour violon, flûte, haut- 
bois et basse ; six concertos, dont trois pour deux 
flûtes, et les trois autres pour flûte seule avec 
accompagnement de deux violons , viole , tio- 
lopcelle et clavecin ; six sonates pour deux flùte< 
ou violon, violoncelle et clavecin; un concerto 
pour cor; seize sonates pour clavecin et des 
concertos pour le même instrument. 

Dieudonné Denne-Baron. 

Barney, ^gênerai Hlttory of Music. — GantitentM- 
sieale de Leipzig. — Cboron et Payolle, IHetUmmin 
kiitoriquê de$ ASuiUsUns. — Notice sur Hotte, |nr 
Kandter. ~ f^ermUhte Schriften sur ïïeifmdêrung der 
schœnen Witsenschaften; Berlin. — Véi)» , Biooraflie 
tmiverselle de» Musicien». 

HASSR ( FrédériC'Chrétien-AugtiSte), his- 
torien allemand, né le 4 janvier 1773, àRehreld, 
près de Herzberg, mort le 6 février 1848. Après 
avoir étudié la jurisprudence et l'histoire à Tn- 
niversité de Wittemberg, il devint précepteur 
des fils du prince de Schônbonrg-Waldenbourg. 
En 1798 il fut nommé professeur à llnstitiit des 
Cadets de Dresde. Eu 1805 il accompagna le 
comte Stroganow dans un voyage en Angleterre 
et en Espagne ; de retour à Dresde Tannée sui- 
vante, il y resta jusqu'en 1828, époque où il fat 
appelé à enseigner les sciences auxiliaires de 
rhistoire à Tuniversité de Leipzig. On a de lai : 
MoreaUy sein Leben und seine Todtenfeier 
(Moreau, sa vie et son service mortuaire); 
Dresde, 1814, in.8"; ibid., 1821, in-8"; — Tas- 
chen-Encyclopafidie ( Encyclopédie de poche); 
Leipzig, 1816-1820, 4 vol. ; — Die Gestaltnng 
Europas seit dem Ende deè Mittelalters bis 
au/ die neueste Zeit ( La Formation des État< 
européens depuis la fin du moyen âge, jusqu'à 
l'époque la plus récente) ; Leipzig, 1818; — ^ 
ben Gerh. von RUgelgen (Vie de Gerh. de 
Rugeigen); Leipzig, 1824,in-8*; — - GeschiehU 
der Lombardei ( Histoire de la Lombardie ) ; 
Dresde, 1826-1828, 4 Yol. ; — Hasse a aiwsi 
collaboré au Biograph de Ntemeyer, aux Zeit- 
genossen, à VEncyklopôdieâB Ersch et Gruber, 
et au ConversationS'Lexikûn. Il^rMigeatt d^ 
puis 1830 la Leipsiger Zeitung. E. G. 

Cwv.-Lex. 

■ASSKL ( Jean-Georges- ffenri) f géographe 
et statisticien allemand, né à Wolfenbuttel, le 
30 décembre 1770, mort à Weîmar, le 18 jan- 
vier 1829. Il étudia le droit à l'université d» 
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UeloMtaedt, et m iit bientôt connaître par quel- 
ques travaux de statistique qui lui yalurent une 
l)eD8ion de la part du duc de Brunswick. En 
1809 il devint directeur du bureau statistique 
de la Westphalie» et, après la dissolution de ce 
royaume, il remplit à Paris une mission diplo- 
matique, dont son souverain, le duc de Bruns- 
wick, l'avait chargé. De retour en Allemagne, il 
se fiia à Weimar, où il rédigea pendant plusieurs 
années la revue scientifique : Geographisehê 
Ephemeriden^ et où il collabora d'une manière 
active à la grande Encyklopxdie d'Erscb et 
Graber. On lui doit en outre les travaux sui- 
vants : GéoyrapMsch'Statistischê Buchre^ 
bung der F^rstenihumêr Wol/enbiittel und 
Blankenàurg ( Description géographique-statis- 
tique des principautés de Wolfenbuttel et de 
Blankenbourg ), en commun avec Bege ; Bruns» 
wick, 1802, 2 vol.; — Statistischer Umriii 
der ssemmtlieh. europaeisch. Staaten ( Précis 
statistique de tous les États de l'Europe ) ; ibid., 
1805, 2 livraisons ; — Buropa nach seinen pth 
Utisch-geographischen Umrissen (Les Con- 
tours politico-géograpbiques de l'Europe) ; Wei- 
mar, 1807-1818, 3 livraisons; — StatistUcher 
Ahriss des oestreichisck, Kaiêerthunu ( Pré- 
dfl statistique de Tempire autrichien); Nu- 
remberg, 1807 ; — GeograpMsch^statistischer 
Abfiss des Kônigreich tiannover ( Précis géo« 
graphico-statistiqne du royaume d'Hanoyre) ; 
Weimar, 1809 ; — Lehrbuch der Statistik der 
europseischen Staaten ( Traité statistique des 
États deTEnrope); Weimar, 1812; — SiatiS' 
lisches Repertorium des Konigreiehs West" 
phalen ( Répertoire statistique du royaume de 
Westphalie); Brunswick, 1813; — Vollstxn- 
diyes Handbuch der neusten Géographie und 
Statistik ( Manuel complet de géographie et 
statistique modernes); Berlin, 1816-1820; — 
Allgemeines geographisch-statistisches Hand- 
v^oerterbuch ( Dictionnaire universel géogra^ 
phico-statistique ) ; Weimar, 1817-1818, 2 ¥ol.; 
— Kunde vàii Franhreich (Renseignements 
f^ur la France) ; Weimar, TT édit., 1819 ; — Ge^ 
nealogisch^historisch-statistischer Atmanaeh 
( Almanaeh généalogico-hiatorico-statistique ) ; 
Weimar, 1823-1828, 6 vol. R. L. 

Cmw.'lJBX. - Keyaer, index Librw, 
HASHBL^uiST (Frédéric), voyageur et na- 
turaliste suédois, né le 3 janvier 1722, à Tœme- 
ralla, près Linkceping, où son père était mi- 
nistre protestant, mort le 9 février 1752, à 
Bogda, près Smyme. A Tàge de treize ans, il perdit 
10 oncle qui l'avait rpcueilli après la mort de 
»on père, et qui était son dernier soutien, car 
;a mère était frappée de démence. Le jeune or- 
phelin avait alors commencé ses études ; il se 
irocura des ressources pour les continuer, en 
lonnant des leçons, il se rendit à l'université 
rupsal en 1741, et obtint en 1746 une bourse 
oyale. Il y publia ime thèse intitulée r De Viribvs 
^lantarum, et fut reçu licencié en médecine en 
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1 747. Son maître Linné exprinoait souvent ses re- 
grets de ce que l'histoire naturelle de la Palestine, 
qui iMMivalt offrir de si grands secours pour Tin* 
telligence delà Bible, avait été entièrement négli- 
gée. Hasselqnist prit la résolution de remplir la 
lacune qui existait dans cette partie de la science ; 
après avoir mûrement délibéré sur les moyens 
d'accomplir ce projet, il en fit part à Linné. Cet 
illustre savant lui représenta d'abord que la fai- 
blesse de sa santé ne loi permettait pas de tenter 
un pénible Toyage dans des contrées lointaines 
et inhospitalières. Mais voyant qu'aucune con- 
sidération ne pouvait ralentir Fardeur de son 
élève, il Tassista de tout son pouvoir et le re- 
commanda à Tnniversité et au clergé du diocèse, 
qui signèrent la souscription ouverte en faveur 
de cette entreprise. Des particuliers de Stock- 
holm et de Gothenbourg figurent également au 
nombre des souscripteurs. Hasselquist employa 
deux ans à se préparer à son voyage. Après 
avoir lu les meilleurs ouvrages relatifs au Le- 
vant, et étudié les langues de ces contrées, il 
s'embarqua pour Smyme, où il arriva le 26 no- 
vembre 1749. Il passa Tbiver et Tété suivant 
dans cette ville, d'où il fit des excursions à Ma- 
gnésie et au Sipyle. Il se rendit ensuite à Alexan- 
drie, puis à Rosette, et parcourut TÉgypte. 
Quelques-unes de sesdéeonverteset de ses ob- 
servations, consignées dans des lettres adressée» 
à des savants de Suède, furent publiées dans les 
mémoires des Académies des Sciences d'Upsai 
et de Stockholm. Élu membre de ces deux so- 
ciétés, quoique absent, il fut nommé adjoint 
à la faculté de médecine dUpsal, qui lui 
avilit décerné le diplôme de docteur. Il quitta 
le Caire en mars 1751 , et partit pour la Pales- 
tine, où il observa la pomme de Sodome, Té- 
pine du Christ, et les sauterelles, que mangent 
encore les descendants des auditeurs de saint 
Jean- Baptiste. Chargé d'une riche collection 
d'histoire naturelle, le voyageur s'embarqua à 
Sidon, visita l'île de Chypre, et retourna à Sray rne. 
La toux et Thémorrhagie , dont il avait déjà 
souffert dans sa patrie, le reprirent de nouveau, 
et causèrent sa mort, sur la terre étrangère. H 
était alors débiteur d'une somme assez considé- 
rable. Ses créanciers firent saisir ses collections, 
et ne consentirent à les laisser déposer dans un 
musée de Suède , que lorsque la reine Louise 
Ulrique les eut désintéressés. Le botaniste Jac- 
quin a donné le nom de Hasselguitia cordata 
à une plante ombellifère qui crott en Palestine. 
On a de Hasselquist : Resa till ffeliga Landet 
fxrraettad fran ar 1745 till 1752 (Voyage à 
la Terre Sainte exécuté de 1749 à 1752), publié 
par Charles Linm^; Stockholm, 1757, 2' vol. 
in- 8". Le 1. 1*' contient le journal du voyage et 
les lettres à Linné , le t. Il des mémoires , des 
remarques sur un grand nombre d'objets d'his- 
toire naturelle. Cet ouvrage important f\it traduit 
en allemand par Th. -H. Gadebusch , Rostock, 
1762, 2 vol. gr. in-8°; en français, Paris, t762, 

17. 
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3 vol. iii-8*; en anglds, Londres, 1767, io-S*; 
— ' plosieii» mémoires (relatifs à la maladie 
cndéffiiqiie d'Alep, à la préparation da sel am- 
moniaque, à rasage de manger des sauterelles 
en Arabie, etc.); dans les Handlingar (trai- 
tés) de l'Académie des Sciences de Stockholm, 
et àsmActa Societatis Scientiarum VpsalUsn- 
sU; — des pièces de yers soédois. La Flora 
Palestinx de Linnéest basée svr l*herbier formé 
par Hasselqnist. £. Beautob. 

Cb. Liane, préf. da F^ojr. — Élo^e, daat TraUét de VA- 
ead. daSe.dê Stoekh^ 1718. - Mercure tuédoU, 1757, 
p. SIS. — Fr.-C.-G. Hlrachtng, Hitt. litter. Uandbuch; 
17S7. — Biogr, UxUon afver namkunnlge svenska 
Mtetii OErebro, M t«1. Id-8», t VI. 78-76. — Ham- 
marskoeld , Svenska FUterheten. 277. 179. 

■ASSEL8(1) (Jean), en latin /oannes de 
Hasela ou Hasalanus, théologien liégeois, mort 
à Trente, m 1552. Il professa a^ec distinction 
la théoU^ie à LooTain. Charles V l'envoya an 
eondle de Trente, où il se distingua par son éru- 
dition et son éloquence. On a de lui : Quxstiones 
casueUes ; — De quxstioniinucasualibus, qux 
in Summa S. Baymmdi et Apparatu ejns 
vel non continentur, vel minus plane expli- 
eantur; dans les Slench. de Sander, part. H, 
p. 219. Swcrt rapporte son épîtaphe : 
Tridentnm gradiis a Gcsare mUsas Atbents, 
Hic procul a patria eondltnr HasseHuiL 

On attribue à Hassds un Commentaire sur les 
épttres de saint Paul, publié sous le nom de 
Sasbouth. A. L. 

Gravloa (Henri van der Menlen), De hit gui in flde 
migrarunt, etc. - Prançota Swcert, Epitaphia joco- 
eeria latina.gallieth italiea, MtpantcayîusUanica, bel- 
çiea (ColoRne, 16», In-lt). — Comte de Becdellérre- 
Hamat. Bloffraphie Liégeoise, t. I, p. MO.- Echard, 
ScHptores OrdinU Prsedieatorum, 1. 1, p. 619. 

■ASSENFEATZ ( Jean-Henri), chinùste et 
homme politique français, né à Paris, le 20 dé- 
cembre 1755, mort dans la même ville, le 26 fé- 
vrier 1827. Engagé d'abord comme mousse sur 
un vaisseau de guerre, il se fit charpentier à son 
retour à Paris, et obtint la maîtrise à l'âge de 
vingt-deni ans. Pour se perfectionner dans son 
art, il voulut apprendre les mathématiques, et 
suivit un cours de Monge. H fut employé ensuite 
chez le chevalier Bauvin, géographe du roi. 
Reçu élève des mines en 1782, il voyagea pour 
apprendre l'art pratique des mines. Revenu en 
France, il fut présenté à Lavoisier, et chargé par 
ce savant de la direction de son laboratoire. Dès 
le commencement de la révolution , il en adopta 
les principes avec ardeur et même avec exagé- 
ration, et devint membre du club de 1789. Mais 
bientôt les membres se divisèrent, et Hassenfratz 
se fit remarquer au club des Jacobins. Il prit 
une part active à la journée du 10 août. Nommé 
membre de la commune de Paris, il s'y montra 
un des plus modérés, et fit naître au 31 mai des 
lenteurs qui forcèrent d'exécuter le jour les ar- 
restations qu'on avait d'abord résolu de faire 

(1) C'est par erreur que le cardinal Palavlclnt l'a eon- 
loMlu avec Jean Heuels , mort en 1168. ( roy, ce nom. ) 



la nuit , et fit rayer plusieurs noms de la liste 
des proscrits. Chargé de présenter la pétition de 
la commune à la Convention, il vint à là barre de 
l'assemblée, et demanda, au nom des quarante» 
huit sections de Paris, l'arrestation des députés 
girondins : « Le peuple est levé, dit-il alors ; il est 
debout: que tonales conspirateurs tombent sons 
le glaive de la loi et mordent la poussière. » U 
fot invité aux honneurs de la séance. Après cette 
victoire il fit cependant prononcer la dissolution de 
la commune, malgré les menaces de ceux de ses 
membres qui voulaient conserver une sorte de 
pouvoir dictatorial. Dès 1792 il avait été chaiigé 
de la direction du matériel de la guerre, et l'un 
des premiers il dénonça la trahison de Domoa- 
riez. Fatigué des détails de cette administration 
difficile , Hassenfratz donna sa démission , et de- 
vint membre d'une commission qui, sous prétexte 
de réunir les objets d'arts et métiers confisqués 
par la république, ne fut réellement employée 
qu'à pourvoir aux besoins des armées. Il eut 
dans son département la direction des fusils et 
des canons. Il réorganisa le corps des mines, dans 
lequel il devint inspecteur divisionnaire, et coq- 
tribua à l'organisation de l'école de Mars, où il 
fit un cours d'administration militaire ; puis à celle 
de l'École Polytechnique. Aux journées de ge^ 
minai et de prairial , il conduisit à l'attaque de 
la Convention les bandes du faubourg Saint-Mar- 
ceau, où il avait son domicile. Un décret de la 
Convention, du 5 prairial an m, le renvoyait de- 
vant le tribunal d'Eure-et-Loir ; mais il se réfogia 
à Sedan, et un peu plus tard l'amnistie du 4 bru* 
maire annula le procès. Hassenfratz, rendu au 
sciences et aux arts , s'y livra dès lors tout oitier. 
Il devint professeur à l'École de Mines à la fon- 
dation de cet établissement, en 1795. En 1797 U 
était déjà instituteur de physique à l'École Po- 
lytechnique. Invité, en 1814, adonner sa démis* 
aion, il fat nommé professeur émérite avecap- 
pointonents; mais en 1815 ce litre et cette pen- 
sion lui furent retirés. 

On a de Hassenfratz : École d'exercice, mt 
manuel militaire de Vinfanterie, cavaUrie 
et artillerie nationales; Paris, 1790, ia-12; 
nouvelle édition, sous le titre de Catéchism 
militaire, ou manuel du garde national : 1790, 
m-12; — Géographie élémentaire, à Vusage 
des jeunes gens de Vun et de Vautre sexe; 
Paris, 1792, in-12; 5" édit, 1809, in-12; -^ 
Cours révolutionnaire d'administration m- 
litaire; Paris, 1794, in-4»; — Tableau de Mi- 
néralogie: Pm&, 1796, in-8»; — Cours df 
Physique céleste ;Pam, 1803, 1810, in-8*;- 
Traité de VArt du Charpentier, pour feire 
suite aux arts et métiers publiés par llnsfitot. 
Paris, 1804, m-4», avec planches; — SirfénH 
technie, ou Vart de traiter les minerais de 
Jet, pour en obtenir de la fonte, du fer et dt 
racier; Paris, Didot, 1012, 4 vol. in^«;- 
Dictùmnaire de Physique de VEncyelopédie 
méthodique ; 1816-1821,4 vol. in-4»;- Traite 
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théorique et pratique de Vart de calciner la 
pierre calcaire ^ et de fabriquer toutes sortes 
de matières^eiments, bétons^ etc, soit à bras 
(Phomme, soit à Vaide de machines; Paris, 
1825, io-4°. Il a en outre publié des nuérooires 
dans les Annales de Chimie , le Journal des 
Mines, le Journal de Physique et le Recueil 
de la Société royale de Londres, L. L— t. 
Joies Fontaines , notice en tête du Catalogue de la 
M/iotA^gM de Uauettfrat» (18B7). - Rabbe, Yieilh de 
BoIsJoUnet Salnte-Preave , Biogr, univ, et portât, des 
Cmtemp. — Arnault, Jay. Joay et Norvios, Nouv. Bio- 
grapMe dê$ ConUmporains, — Le fias , Dict. eneyclO' 
pUiqu» de ta France. 

l HA8SBNPPLUG ( ffans - Daniel- Ludwig- 
Friedrich), homme politique allemand, est né 
en 1793, à Hanao ( électorat de Hesse ). Fils 
d'on haut fonctionnaire, il fut destiné à la car- 
rière administrative, étudia le droit à TuniTersité 
de Gœttingue, et obtint, en 1817, la place d*as- 
Ksseur au sénat de justice du gouvernement 
de Cassd. Il manifesta dès cette époque des 
opinions marquées en faveur de la monarchie 
la plus absolue , et sut gagner la confiance en- 
tière de son souverain, qui lui donna en 1832, 
pett de temps après son avènement à la régence, 
les portefeuilles des ministères de la justice et 
de Tintérieur. Jusqu'en 1837 la vie de M. Has- 
senpflng fut ane lutte non interrompue contre 
les chambres , contre la presse y contre les ins- 
titutions libérales de son pays et contre les 
liomroes qui se posaient comme les défenseurs 
de ces mêmes institutions. La chambre essaya 
i dîffd'rentes reprises de se soustraire à Tusage ar- 
Utraire que M. Hassenpflug fit de son pouvoir. 
EOe alla jusqu'à porter formellement plainte 
contre lui; mais la cour suprême de justice, à 
laqnelle elle avait demandé de redresser les torts 
dn ministre , n*osa se prononcer contre le pou- 
voir, et rejeta les plaintes des représentants du 
pcople. M. HassenpQug y répondit en ordonnant 
la dissolution de la chambre qui avait voulu se 
soulever contre lui. Cependant, à force de s'op- 
poser, dans chaque circonstance, aux manifes- 
tations les plus évidentes de l'opinion publique, 
M. Hassenpflug tomba dans une telle impopularité 
qnll dut renoncer à ses fonctions de ministre et 
abaodomier l'électorat de Hesse. H se rendit alors 
(1837) àHohenzoUem-SigmaringeB, et de là dans 
le grand-duché de Luxembourg, occupa jusqu'en 
t840 des places élevées dans radministration de 
cesdeuxpays, et vint à cette époque en Prusse, où 
l'aTénement au trône du roi ](rédéric-6uil- 
laome lY donna un grand pouvoir aux amis de 
M. Hassenpflug. Aussi l'ancien ministre de Cassel 
fot-il très-bien accueilli à Berlin, et y obtint dès 
IS41 une place au tribunal supérieur de justice. Il 
la changea plus tard contre celle de président du 
tribunalde Greifewald, qu'il occupa jusqu'en 1 850. 
Bappelé alors à Cassel et rétabli dans ses an- 
tennes fonctions de premier ministre de l'élec- 
torat, n signala sa rentrée au pouvoir par des 
actes qui soulevèrent en Allemagne une indigna- 



tion générale et firent pendant quelque temps 
du petit pays de Hesse le centre du mouvement 
politique de l'Allemagne. M. Hassenpflug essaya 
vainement de justifier sa conduite en disant que 
l'intérêt du principe monarchique avait rendu les 
mesures extrêmes nécessaires. Il devint bientdt 
f homme le plus impopulaû^ de l'Allemagne, et 
se retira, en 1856, dans la vie privée, chargé de la 
haine de l'immense majorité de tout un grand 
peuple. Ce sentiment se manifesta d'une manière 
flagrante à l'occasion de la rixe provoquée contre 
M. Hassenpflug parle comte Ysenburg. 

R. LlMOAU. 

Wfppermann, Kurhesten teit den FreihettskrUgm : 
Casael, 1850. - Graefe, Der rer/attungikampf in Kur- 
A«M«n; Leipzig, 1861. - Pfaff, Da* TrauertpM in Kur- 
hessen; Leipzig, 1861. - Conv.-Lex, 

HAssBNSTEiiff, en latin hasistenius (^o- 

gislas, bann de Lobkowitz), poëte bohème, 
naquit vers le milieu du quinzième siècle, et mou- 
rut en 1510. n fit ses études en Bohême, et s'ap- 
pliqua surtout à la parfaite connaissance des 
langues anciennes. Il visita ensuite l'Italie, la 
Grèce, la Syrie, l'Egypte. De retour dans sa pa- 
trie, fl se signala dans la guerre contre les Hon- 
grois, et publia plusieurs poésies latines. Sa ré- 
putation d'érudit s'éleva jusqu'à la cour, et^le roi 
Ladislas le choisit pour son secrétaire mtime. 
Hassenstein ne tarda pas à être élu évêque 
d'Ollmiitz , mais le pape Pie lU refusa de le 
confirmer. Ce refus avait pour motif les critiques 
violentes qu'Hassenstein avait publiées contre les 
chefs de l'Église catholique. Après cette décep- 
tion , le bann Hassenstein scT consacra exclusi- 
vement aux lettres. Il parvint à former une 
grande bibliothèque, qui, outre un nombre con- 
sidérable de livres imprimés, contenait plusieurs 
manuscrits rares. Cette précieuse collection fut 
léguée par lui à celui de ses parents qui se dis- 
tinguerait le plus dans les sciences. Malheureu- 
sement elle fut en grande partie détruite par 
un incendie; ses débris furent mis à profit par 
Luther, Mélanchthon et autres célébrités du 
temps. On trouve les poésies du bann Has- 
senstein réunies dans le livre intitulé : Farrago 
Poematumin ordinem digestorum; Prague, 
1570. Depuis, un érudit allemand, Christophe- 
Auguste Hermann, fit connaître en détail la vie 
et les travaux de ce poète, dans l'ouvrage inti- 
tulé : De Vita, summis in rem litterariam 
Mentis ^.-ff....; Wittemberg, 17191721. N. K. 
Jôcher, Âllgem. Gelehrten-Lexikon. - Pelzel, jébbU- 
dung bôhmiKhi and mâhrUch, Gelekrlen. 

* HASSFURT (Jean-Vierdung von), méde- 
cin allemand, établi à Heidelberg, oii il mourut, 
au commencement du seizième siècle; il essaya 
de concilier l'art de guérir avec l'astrologie, et il 
écrivit, soit en allemand, soit en un latin bar- 
bare, divers ouvrages, tombés justement dans 
un oubli complet; nous nous contenterons de 
donner les titres des suivants : Libri IV de co- 
gnoscendis et medendis morbis ex corporum 
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eœlêtt^umpoHiémiêi <- Nowa Médiane Jfe- 
thodut curandi tnorbot êx mtUhemaiica 
scientia deprompta. G. Ji. 

Kettoer, MêéitMitelm GêUkrim^UgOMn. — PMacr, 
DeuUche AuntUen, 1. 1, p. S85. SU. 

■ASTFBHR ( Frédénc-GuilUntme, baroo de), 
économiste saédois, né eo 1719, à RosUgen, près 
Stockholm, mort à Copenbagne, en 1768. Après 
avoir aervi dans Tarakée, il s'occupa de l'amé- 
lioration de la race ovine. Appelé en Dane- 
mark, il y proposa d'utiles réformes, et fut en- 
voyé en Islande pour les mettre k exécution. Il 
y introduisit des mérinos d'Espagne, qui malheu- 
reusement périrent tous d'une mataidie conta- 
gieuse. On a de lui : UtJCBrlig och onutande- 
Ug unterrxtteUe om fullgodafars ans och 
shœthsel (Traité détaillé et complet sur l'Édu- 
cation et les soins à donner aux Moutons ) ; 
Stockholm, 1752. Cet ouvrage eut beaucoup de 
succès ; il fut traduit en danois par Rœring : Et 
lands guldgrube : fareavUns Jorbedring (La 
fifine d'or d'un pays, l'amélioration de l'ovicul- 
ture) ; Copenhague, l755,in-4° ; en allemand, par 
J.-A. Scheibe; îb., 1756 et 1767, in-4« ; et en 
français : Sur f Établissement d'une Bergerie 
en Islande; Copenhague, 1761, in-8*. K. B. 



Adelang, Supplément à Jôcher. - 
lit.'lexlc. 



Myerup et Kraft, 



HASTlNGS OU aASTiiie (1), célèbre chef de 
pirates normands, vivait dans le neuvième siècle. 
Il est surtout connu par les annales confuses et 
écourtées des chroniqueurs français, et il n'est 
pas facile de déterminer auquel des Hastings 
nommés dans les Sagas Scandinaves se rap- 
portent leurs récits. Glaber et Dudon de Saint- 
Quentin prétendent qu'il était fils d'un paysan 
des environs de Troyes en Champagne, et qu'en- 
tratné par ses penchants cupides et cruels, il 
abandonna sa patrie et sa religion pour s'enrôler 
parmi les pirates normands. Cette assertion n'a 
rien d'absolument invraisemblable, et Hastings se 
montra dans la suite si familier avec les usages 
de la France , qu'on pourrait le supposer né dans 
ce pays, si lui-même plus tard, lorsqu'il servit 
d'interprète aux Français dans leur négociation 
avec Rollon , n'avait dit qu'il était né en Dane- 
mark. Comme les Sagas parlent d'un pirate 
Hastein de Sogn, fils du jari Atte , l'historien 
danois Suhm pense qu'une partie des exploits du 
Hastings des chroniqueurs français peut appar- 
tenir â ce chef Scandinave. Le même historien 
suppose , avec vraisemblance , que plusieurs pi- 
rates ont porté le nom de Hastings, et que les 
vieilles chroniques françaises les ont confondus 
en on seul personnage, qui est comme le type 
de la barbarie normande. Benoit de Sainte- 
Maure, paraphrasant les récits de Dudon de 



(1) Dans les divers chrooiqueors latins du moyen âge 
ce nom est écrit Indirféreiunient : ^stagnui, jEstin- 
ntts, Angtinnus, y£iti§nus, MeuteinuSt HafUdgnus, 
OtaoXt de Salote-Maurc rappeUfl Ha$ttnc. 



SaiBt*Qoentin, noas représente ainsi Easlen i 

U irta-feorrtbie. Il erueiu, 

Ve plus DialshoiD qui aoc nasquist 

B qui al siècle plus mal flst . 

Ce farouche |/irate n'estimait pas que les peuples 
dont U dévastait les pays valussent « un seul 
flocel d.e laine ». — « On le voit, dit Depping, agjié 
par la soif des ravages, sans être assouvi par 
toutes les ruines qu'il laissait sur son passage. 
Courant d'aventure en aventure , d'exploit en ex- 
ploit, avec la rapidité d'un homme sûr de ses 
coups , il élude par la ruse les obstacles que son 
bras ne peut vaincre. Les grandes entreprises 
flattent son esprit allier ; puis il dédaigne les 
conquêtes qu'il vient de faire. £n vain essaya-t-oo, 
dans la suite, de l'apprivoiser; le clergé, alors « 
habile à dompter les esprits, perdit sa peine. sar 
Hastings , qui resta loueurs un farouche aven- 
tui'ier. uLes pirateries de8>^ormands, oommea- 
cées sous Cbarlemagne , devenues plus fréquente» 
sous Louis le Débonnaire, prirent une effrayanie 
intensité lorsque la bataille de Fontenay en S4i 
eut affaibli l'empire des Carlovjjo^iens. Alors, 
selon l'expression de Robert Wace» les paîaos 
<t trovèrent la terre vuide de gent et bonne à 
conquerre ». L'année même de la bataille de Fon- 
tenay, les Normands remontèrent la Sdne jusqu'à 
Boueo, qu'ils brûlèrent. Quelques années après, 
vers 845, ils pénétrèrent dans la Loire. Hastings 
fit sur ce fleuve la première apparition que les 
historiens aient notée. H brûla la ville d'Amboi:i«, 
ravagea tout le pays entre la Loire et le Cher, et 
mit le siège devant Tours. Les habitants se dé- 
fendirent bravement 1 et l'intercession miracu- 
leuse de saint Martin écarta les barbares. De re 
tour dans le Nord, Hastings s'associa avec 
Bjœm, surnommé Côte de Fer, à cause d'une 
plaque de fer qui, selon la légende, garaotissail 
la seule partie de son corps qui fût vulnérable. 
Les deux pirates préparèrent une grande expédi- 
tion et enrôlèrent la vaillante jeunesse que U 
pauvreté du sol forçait d'aller chercher fortune 
au loin. La flotte normande fit voile pour la 
France. Pendant qu'une division normande re- 
montait la Seine, les autres vaisseaux , commandes, 
à ce que l'on croit, par Hastings, pénétrèrent 
dans la Loire. Les pirates s'établirent dans une 
des lies marécageuses qui obstruaient le cours de 
la basse Loire. De cet asile, qu'ils foi*tifièrent,il$ 
se répandirent sur les deux rives du fleuve r( 
les dévastèrent impitoyablement. Après s'être 
partagé le butin, ils naviguèrent vers le sud, et, 
repoussés de la côte de Galice , ils remoatèrnt 
]a Garonne. Tout le sud-ouest de la France subit 
de tels ravages qu'il est difficile de les attribuer 
à un seul corps expéditionnaire. Les Nomuod» 
créèrent probablement sur la Garonne un éta- 
blissement dans le genre de oelui qu'ils possé- 
daient déjà à l'embouchure de la Loire, et n 
firent le centre de leurs opérations qui s'éten- 
dirent d'un côté jusqu'à la Loire, de l'autre jotr 
qu'aux Pyrénées. La fureur de Hastings s'exer- 
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çait prindpalemeDt sur les «eigneurs et les 
prétrc6, et il livrait aux flammes tous les édifices 
religieux qu'il rencontrait. De pareils ravages 
époisaieat vile le pays envahi. Les pirates ne 
trouvant plus à piller dans rAquitaine, poussèrent 
plus loin leur aventureuse navigation, longèrent 
les côtes de la péninsule hispanique, remon- 
tèrent successivement le Tage, le Guadalquivir, 
ravagèrent Lisbonne , Séyille, et explorèrent le 
détroit de Gibraltar, que les Sagcut appellent 
Mœrva-Sund. Cette expédition semble avoir 
eu lieu en 852. Les années suivantes n'offrent 
qu'une suite monotone de dévastations dont les 
provinces occidentales de la France furent le 
théâtre. L'épuisement de ces malheureuses con- 
trées éloigna encore une fois les pirates. Has- 
tiogs proposa à ses hommes une expédition 
contre Rome , dont le nom était venu jusqu'à 
eux, bien qu'ils ignorassent dans quelle partie de 
l'Italie elle était située. Ils mirent à la voile avec 
cent bateaux, pillèrent en passant les côtes de 
lEspagne et de la Mauritanie, entrèrent dans la 
Méditerranée^ et, après avoir rançonné les Maures 
d'Espagne, se dirigèrent vers l'Italie. Les pirates 
prirent pour Rome le premier port qu'ils ren- 
contrèrent. Ce n'était pourtant que la ville de 
luna , cité étrusque autrefois florissante , alors 
bien déchue et aujourd'hui bourgade ignorée du 
golfe de Spezzia. Persuadé qu'il était devant i 
Rome, et désespérant d'enlever de force une i 
ausMgrande ville, Hastings eut recours à la rose. I 
Il feignit une maladie mortelle, et annonça son i 
intention déléguer ses trésors à l'Église, pourvu | 
qu'on lui accord&t une sépulture dans un cloître. ! 
Le clergé accéda à ce vœu. Les Normands celé- | 
brèrent les funérailles de leur chef, et suivirent I 
son corps à l'égUse. Mais au moment où on allait 
le déposer dans la tombe, le prétendu mort se 
redressa dans le cercueil, saisit son épée, et 
frappa l'évéque qui officiait. Aussitôt ses com- 
pagnons, tirant leurs armes cachées sous leurs 
vêtements, massacrèrent les assistants , et mi- 
rent la ville au pillage. Hastings, maître de Luna, 
reconnut son erreur, et n'essaya pas de pousser 
jusqu'à Rome. Il fit transporter dans ses bateaux 
le butin , les plus belles femmes et les jeunes 
gens capables de combattre ou de ramer, et se 
rembarqua pour la France. Cette extraordmaire 
aventure , qu'elle soit un fait réel ou une lé- 
gende, était trop caractéristique pour être omise. 
Le retour des pirates fut désastreux. Assaillis 
par une affreuse tempête, ils perdirent une partie 
de leur flotte , et furent forcés de jeter leur butin 
à la mer pour alléger leurs bateaux : 

Co tek dolun ne tels travailz 
Ne suffrt gent comme ils touffrireot, 
PliMurs de iQr nefs y périrent. 
Nais hom ne slet l'aveir esmer 
Qa*il Jetèrent al fonz de mer 
Par lur nefs aaques turlegler (i). 

Les pirates se dédommagèrent de leurs pertes 
i) Benoit de Saiote-Maure, 1. !. 



en pillant le midi de la France; mais Hastings 
parut dégoûté des lointaines aventures. Il prêta 
l'oreille aux propositions que l'abbé de Saint- 
Denis et plusieurs évoques vinrent lui apporter 
de la part du roi Charles le Chauve; il se laissa 
conduire devant le roi, et consentit, en 863, à re- 
cevoir le baptême , moyennant une forte somme 
d'argent et à condition de posséder le comté de 
Chartres. La conversion de Hastings excita uue 
allégresse générale, et après tiente ans de ra- 
vages la France respira. Treize ans plus tard une 
nouvelle bande de Normands, sous la conduite 
de RoUon, se jeta sur la Neustrie. Charles le 
Simple, roi de France, envoya contre eux une 
armée commandée par le comte Raguold. Has- 
tings se joignit aux Franç4is. U eut avec ses 
compatriotes une entrevue sur les bords de 
l'Eure , les exhoila vainement à accepter des 
fiefs du roi Charles, et au retour de la confé- 
rence,, il conseilla à Reginold de ne pas les atta- 
quer. Cet avis prudent le rendit suspect de con- 
nivence avec les Normands. On dit même que, 
craignant pour sa vie, il abandonna la France. 
Ce fait est fort douteux, puisqu'on voit en 893 un 
Hastings, le même probablement que le vieux 
pirate, rassemblerions les guerriers de sa na- 
tion, et les conduire sur les côtes de Kent. Ar- 
rivé en Angleterre, Hastings détermina les Danois 
d'Est-Anglie et du Northumberland à se soulever 
et à se joindre à lui. Il fut vaincu par Alfred , 
et ramena en France les débris de son expédi- 
tion. A partir de ce moment l'histoire se tait 
sur Hastings, qui avait atteint un âge avancé et 
qui dut mourir peu après. Z. 

Giaber ftadulphe, Ckron.^ 1. 1. — Dudon de Saint-Quen- 
tin. De GetlU fl/ormannorum. — Benoît de Sainte-Maure, 
Chronique des Ducs dé Normandie, 1. i ; dans la CoUeC' 
tion de documents inédits sur l'histoire de France. — 
Robert Vl^ace . Le Roman de ta Rose. — Pontoppldan, 
Gesta et Fèstigia Danorwn extra Danian, f 1S-ST4. • 
Depping} Histoire des Expéditions maritinus des Nor- 
mands. 

HASTINGS ( Warren), célèbre administrateur 
anglais, premier gonveraeur général du Bengale, 
né à Daylesford (comté de Worcester), le 
6 décembre 1732, mort dans le même endroit, le 
22 août 1818. Il appartenait à une ancienne et 
illustre famille, qui faisait remonter son origine 
jusqu'au fameux pirate danois Hastings. Les sei- 
gneurs de Daylesford prétendaient être les chefs 
de cette famille; mais ils prospérèrent moins que 
d'autres branches de leur maison , et la guerre 
civile acheva de les ruiner. Un Hastings, 2élé 
cavalier, dépensa la moitié de sa fortune pour le 
service du roi , et donna l'autre moitié pour ob- 
tenir grâce auprès des républicains. Le vieux 
château de Daylesford sortit de la famille à la 
génération suivante, et fut vendu à un marchand 
de Londres. Avant la vente, le dernier Hastings 
de Daylesford conféra à son second fils un rec- 
torat qui dépendait du manoir. Le second fils du 
recteur se maria jeune, perdit sa femme après 
deux ans de mariage, et alla mourir aux Indes 
occidentales, laissant aux soms du recteur, qui 
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avait à peine de quoi vivre, un orplielin destiné 
à d^étranges vicissitades. Cet orphelin, Warren 
Hastings, fut envoyé à l'école dn village, avec 
les petits paysans des environs; mais dès lors 
il était possédé d'ane idée, qui ne devait plus le 
quitter jusqu'à ce qu'il l'eût réalisée, et qui décida 
peu^étre de sa destinée : il voulait racheter le 
domaine de Daylesford. n avait huit ans lorsque 
le fils atné du recteur Ho¥^ard Hastings, qui avait 
une place à Londres, le prit chez lui. Warren 
fut mis à l'école de Westminster, où il eut pour 
condisciples plusieurs hommes depuis célèbres, 
entre autres Eli jah Impey, qu'il retrouva plus tard 
dans l'Inde. Malgré des habitudes un peu turbu- 
lentes, il fut un bon écolier, et Ton songeait à 
l'envoyer à l'université d'Oxford , lorsque Ho- 
ward Hastings mourut , léguant son neveu aux 
soins d'un ami nommé Cbiswick. Celui-ci, très- 
pressé de se débarrasser de son pupille, obtint 
pour lui une place dans les bureaux de la Com- 
pagnie des Indes orientales. Warren Hastings. 
partit pour le Bengale en janvier 1750, et arriva à 
sa destination au mois d'octobre suivant. Après 
deux ans passés à Calcutta, il fut envoyé comme 
agent commercial de la Compagnie à Cossim- 
bazar. il s'y trouvait lorsque Surajah-Dowlah, 
nabab de Moorshedabad, enleva Calcutta aux 
Anglais. Cet événement, qui coûta d'abord la li- 
berté à Hastings , fut pourtant l'origine de sa 
grandeur. De la prison où il était retenu à Moor- 
shedabad, il tint ses compatriotes au courant 
des actes du nabab , et prit même part à une 
conspiration contre lui. Cette conduite attira l'at- 
tention de Clive, et lorsque après la bataille de 
Plassey (1757), Meer Jaffier fut proclamé nabab 
du Bengale, Hastings résida à la cour du nouveau 
prince comme agent politique de la Compagnie. 
En 1761 il quitta Moorshedabad pour aller siéger 
à Calcutta, comme membre du consdl, et trois 
ans plus tard il retourna en AngIeterre,rappor- 
tant une fortune considérable en elle-même, mais 
modeste en comparaison des fortunes réalisées 
par d'autres agents de la Compagnie. Hastings 
était généreux , et il avait placé une partie de 
son argent dans le Bengale , placement peu so- 
lide , de sorte qu'au bout de quatre ans il ne 
lui resta plus rien de sa fortune. Il fallut songer 
de nouveau à l'Inde. Sur sa demande, la Com- 
pagnie, qui connaissait ses talents. Je nomma 
membre du conseil de Madras. Au printemps 
de 1768, il s'embarqua à bord du Duc de Graf- 
ton, et commença un voyage qui fut marqué par 
un singulier et romanesque incident. Parmi les 
passagers se trouvait un baron allemand nommé 
Imhofr, qui, de compagnie avec sa femme, allait 
à Madras pour tâcher de gagner de l'argent en 
peignant des portraits. Hastings devint amoureux 
de cette dame, et se fit écouter d'elle , sans se 
brooiller avec le mari. H fut convenu que la ba- 
nmae demanderait son divorce en Allemagne, 
«pe le banm faciliterait de son mieux le succès 
die cette demande, et qu'en attendant, le mari. 



la femme et Hattiiigs Tivraint ensemUe» ce 
dernier s'engageant à épouser la dame anssitât 
après le divorce, ce qui se réalisa en effet quel- 
ques années plus tard. En arrivant à Madras 
Hastin^ trouva le commerce de la CompagiDie 
dans un état de désorganisation complète. U ef- 
fectua aussitôt d'importantes réformes, qui plu- 
rent aux directeurs et qui lui valurent le gou* 
vemement du Bengale. Il se rendit à Calcutta 
en 1772. Le pouvoir suprême dans le Bengale 
appartenait encore nominalement an nabab de 
Moorshedabad ; de fait, il était entreles mainsdes 
Anglais, qui ne Texerçaient pas avec assez d'u- 
nité. Le gouverneur n'était que le présldenl, 
avec voix prépondérante, d'un conseil de quatre 
membres , et l'opposition de trois de ses collè- 
gues suffisait pour l'annuler. Hastings n'eut pas 
immédiatement à lutter contre un pareil <è- 
stacle ; il n'eut d'abord affaire qu'à des difficultés 
administratives, dont la plus grave était le besoin 
d'argent. Suivant les expressions fort justes de 
M. Macaulay, toutes les instructions de la Com- 
pagnie à Hastings pouvaient se résamer ainsi : 
« Gouvernez doucement eténvoyez plus d'ai^ent ; 
pratiquez une stricte justice, agissez avec modé- 
ration à l'égard des voisins, et envoyez plus 
d'argent », ce qui revenait à dire : « Soyez le père 
et l'oppresseur dn peuple; soyez juste et Injuste, 
modéré et rapace. » Les instructions^ contradic- 
toires en apparence, étaient fort claires au fond, 
et Hastings, comprenant très-bien ce que la Com- 
pagnie voulait dire, agit en conséquence. U 
prince d'Oode, Sujah-Dowlah, avait d'immenses 
richesses ; et voulait ajouter à ses États le terri- 
toire des Rohillas, sur lequel il n'avait aucun droit. 
Comme il manquait de soldats ponr soumettre 
cette vaillante population, il offrit à Hastings de 
l'argent pour prix d'auxiliaires anglais. Cet in- 
digne marché, qui amena la destruction de ia 
plus noble population de l'Inde, fut conclu. Sojaii- 
Dowlah paya à la Compagnie 400,000 I. sterl. 
(10,000,000 fr. ), et une brigade anglaise l'aida à 
exterminer les Rohillas, contre lesquels l'Ai^ 
terre n'avait pas même un motif de plainte. Cet 
expédient et quelques autres, un peu moins ooii- 
pables, remplirent les caisses de la Cïompagiue; 
mais elles firent naître des scrapules chei 
quelques membres du parlement. Lorsque l'ad- 
ministration supérieure de l'Inde fut réorganisée 
en 1773, on donna au gouverneur du Bengale k 
titre de gouverneur général , avec une supré- 
matie sur les autres possessions delaCknupaçue; 
mais on le laissa dépendant de ses quatre eoo- 
seillers, et on créa, indépendamment de son 
pouvoir, une cour de justice. Parmi troisnouveaax 
conseillers qui arrivèrent d'Angleterre, se trou- 
vait Francis (voy. ce nom), qui se posa aus- 
sitôt en adversaire de Hastings et entraîna dans 
son opposition deux autres conseillers, daveriag 
et Monson, ce qui priva le gonvemeor géBéral 
de toute autorité. Les indigènes, le croyant perdu, 
élevèrent de toutes parts contre lui des i 
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tioDs, qni, aettj^lto par Francis, trouvèrent de 
Vécho jo8qii*en Ang^rre. Hastings se voyait 
très-compromis; pour éviter Taffront d'une 
révocation , il envoya sa démission au colonel 
Madeaoe, son agent à Londres, avec ordre de ne 
la produire gne dans un cas d'extrême nécessité. 
Il était bien décidé à ne pas céder sans combat, 
et j] tentaon suprême effort. Panm les indigènes, 
le plos paissant de ses ennemis était le bralime 
NoDeoniar. Hastings s'entendit avecle président 
de iaooorde justice , sir Eiijah Impey, son ancien 
cunarade, et Nuncomar fut arrêté sous llncul- 
pation de faux. Ce crime, que les lois anglaises 
ponissent de la potence, était extrêmement 
commun dans llnde. En faisant, six ans aupara- 
Taot, lefaux billet qit*on loi reprochai^ Nunco- 
mar avait imité ce que faisaient tous les jours 
des miniers de ses compatriotes; d'ailleurs, les 
lois anglaises ne lui étaient pas applicables : il 
n'en fut pas moins condamné et exécuté malgré 
l'opposition désespérée de Francis. Ce coup de 
vlgoeur terrifia les Indiens. Us comprirent quMl 
était pins sût d'être l'ami d'Hastings que de Fran- 
cis. Le pouvoir du premier fut solidement assis 
à Calcutta; mais le second l'emporta pour un 
moment devant la cour des directeurs à Londres, 
le colonel Madeane crut devoir remettre la 
dâaission de Hastings. Dans l'intervalle qui 
fi'éooula entre Paccomplissement de cet acte et 
répoqoe où Hastings en fut informé , la mort 
de Monson avait réduit à trois les membres du 
conseil et fait passer leur majorité du c<)té du 
goavemeur général. Celui-ci déclara aussitôt sa 
démission non avenue, et garda la direction 
soprême des aCTaires de llnde. Quand ses pou- 
voirs expirèrent au bout de cinq ans, ils lui fu-» 
rent renouvelés avec empressement. La grande 
crise où la guerre avec les colonies d'Amérique, 
et bientôt avec la France , avait jeté l'Angleterre, 
rendait utile et peut-être indispensable la pré- 
sence de Hastings à Calcutta. 

La puissance de Hyder-Ali , rajah de Mysore, 
sootenoe par les flottes fhinçaises, menaçait la 
puissance anglaise d'une ruine prochaine. Has- 
tings fit face aux difficultés de la situation avec 
une énergie peu scrupuleuse sur les moyens. Il dé- 
sarma pour un moment l'oppositiondeFrancis, en 
promettant aux amis de ce conseiller une large 
part d'honneurs et d'émoluments. Avec Impey, 
qui Tavait si bien servi dans le procès de Nun- 
comar, il eut un peu plus de peine. Ce chef de 
la justice, fier de son pouvoir indépendant, l'exer- 
çait avec un arbitraire absurde et odieux, qui 
pouvait pousser les indigènes à la révolte. Has- 
tings, qui par la prière et la menace avait vai- 
nement essayé de le ramener à une conduite 
plus raisonnable, ne pouvant le vaincre, l'acheta. 
Impey ajouta à son titre de chief justice pour 
le gouvernement celui de chief justice pour la 
Compagnie, avec des appointements de 8,000 1. s., 
et la tranquillité du Bengale fut assurée, 
malgré l'opposition renaissante de Francis et le 



duel qui eut lieu entre ce conseiller et le gou- 
verneur général. Francis, grièvement blessé, re- 
tourna peu après en Angleterre, et Hastings, 
devenu libre de ses mouvements, dirigea toute 
son activité contre Hyder-Ali. Mallieureusement 
la Compagnie avait à lutter contre des difficultés 
financières plus redoutables peut-être que les 
armées de Hyder-AU. Mais si Hastings manquait 
d'argent , il n'était jamais à court d'expédients 
pour en trouver. Cheyte-Sing, rajah de Bénarès, 
possédait d'immenses richesses ; quoiqu'il n'eût 
donné aucun sujet de plainte à la Compagnie, 
Hastings lui fit payer, en outre du tribut annuel, 
une contribution extraordinaire de 50,000 li- 
vres ( 1778); la même somme fut exigée en 
1779, et la demande fut renouvelée en 1780. 
Le rajah, pour se débarrasser de ces exigences, 
offrit secrètement un cadeau de 20,000 1. st. au 
gouverneur. Hastings accepta , puis, craignant 
sans doute que cette transaction ne se découvrit, il 
remit les 20,000 livres aux agents de la Compagnie, 
et exigea la contribution. Quand le malheureux 
rajah se fut exécuté, il lui demanda un corps de 
cavalerie auxiliaire, et comme Cheyte-Sing n'o- 
béit pas immédiatement, il lui infligea une amende 
de 500,000 1. s., et partit pour Bénarès afin de 
faire exécuter sa sentence. Aussitôt arrivé, avec 
une escorte peu nombreuse, il fit arrêter Cheyte- 
Sing. Cet acte audacieux excita une formidable 
insurrection dans Bénarès. Hastings se renferma 
dans un palais de la ville, et s'y défendit éner- 
giquement jusqu'à l'arrivée du msyor Pophara^ 
qui dispersa les insurgés. La prise de Bénarès 
ajouta une nouvelle province au territoire de la 
Compagnie, mais n'ajouta rien à ses ressources 
pécuniaires, parce que le trésor de CheytC'Sing 
fut distiibué aux soldats vainqueurs. Hastings 
eut alors recours au i*oyaume d'Oude. Le prince 
Asaph-ul-Dowlah, qui régnait alors à Lucknow, 
sous la protection d'une brigade anglaise , avait 
laissé tomber ses finances dans un désordre com- 
plet. De lui directement on n'avait rien à espérer, 
mais sa mère possédait un trésor, que l'on esti- 
mait à 3,000,000 1.^ s. Toutes ses richesses et 
ses propriétés lui avaient été garanties par le 
gouvernement du Bengale, mais une parole don- 
née n'arrêtait pas Hastings ; il s'entendit avec le 
fils pour dépouiller la mère, et comme cette 
princesse refusait de livrer ses trésors , elle fut 
séquestrée avec sa belle-mère et ses servantes, 
dans son appartement, et l'on refusa aux pri- 
sonnières une nourriture suffisante. Ses deux 
intendants furent jetés dans un cachot et tor- 
turés périodiquement. Ces atroces traitements 
arrachèrent à la princesse 1,200,000 1. s. Le 
bruit de ces iniquités arriva jusqu'en Angleterre. 
L'opinion publique s'émut; plusieurs votes de 
censure passèrent à la chambre des communes. 
Impey fut frappé le premier ; mais la Compagnie 
refusa absolument de rappeler Hastings, qui 
resta à la tête du gouvernement du Bengale 
jusqu'au printemps de 1785. La fin de son ad- 
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mimstnlioB Ait parfoitement tranquille. L'oppo- 
sition avait cessé dans le conseil et la guerre 
dans rinde. Hastings partit laissant les provinces 
anglaises de Tlnde dévastées et dépeuplées , un 
accroissement de revenu plus que contrebalancé 
par Taccroissement de la dette ; mais il laissa 
aussi l'empire anglais consolidé par la ruine de 
ses ennemis, et légua k ses successeurs une 
tâche facile en comparaison de celle qu'il avait 
accomplie. Ces services éclatants et l'intégrité 
personnelle de Hastings^ qui ne rapportait qu'une 
fortune médiocre , ne firent pas oublier ce qu'il 
y avait de blâmable daos les moyens employés. 
Il ne s'aperçut pas d'abord du danger de sa po- 
sition. Débarqué à Plymouth au mois de juin 

1785, il fut très-bien accueilli par le roi , et so- 
lennelLement remercié par la Compagnie; Pitt et 
les autres ministres lui étaient tous favorables. 
11 attendit donc sans crainte les poursuites que 
Ëurke avait annoncées contre lui , et que Fran- 
cis, entré dans la chambre des communes, soute- 
nait avec une haine invétérée. Au mois d'avril 

1786, Burke déposa son accusation sur le bu- 
reau de la chambre ; Hastings en reçut commu- 
nication, avec ordre de venir se défendre à la 
barre des communes. Sa défense, écrite et dé- 
mesurément longue , fut à peine écoutée , et les 
débats relatife aux diverses parties de l'accusa- 
tion commencèrent. Burke mit d'abord en avant 
la vente du territoire des Rohillas au nabab 
d'Oude. Sur ce lait, le plus grave qu'on pût re- 
procher à Hastings» celui-^ fut absous par cent 
quatre-viogt-dix voix contre soixante-dix-sept. 
L'ancien gouverneur général se crut sûr du 
triomphe, il s'attendit à recevoir l'ordre du 
Bain et la dignité de pair , il espéra même un 
ministère ; cet espoir fut la cause de sa perte. 
Pitt, quij'afvait soutenu jusque le, l'abandonna 
brusquement. Le 30 juin Fox présenta les griefs 
relatifs au traitement de Cheyte-Sing. De tous 
les actes de Hastings, c'était le plus excusable; 
aussi lorsque Pitt se leva pour parler, on s'atten- 
dait k le voir repousser l'accusation; il excusa 
en effet le gouverneur général , blâma sévère- 
ment la conduite de Francis, et, à la stupéfaction 
générale, il oonclut en disant que, malgré tout, il 
voterait en faveur de la motion de Fox. Il avait 
entrevu un rival dans Hastisf^ , et il lui fermait 
l'accès du pouvoir en le plaçant sous le coup 
d'un procès criminel. Son vote entraîna celui 
d'une partie de la majorité ministérielle, et cent 
quatre-vingt-dix voix contre soixante-dix-neuf 
se prononcèrent pour la motion de Fox. L'année 
suivante, l'accusation relative à la spoliation 
des begums ou princesses d'Oude, présentée par 
Sberidan, fut également admise, et les communes 
ordonnèrent l'arrestation de Hastings et le ren- 
voyèrent devant la chambre des pairs. La ses- 
sion était trop avancée pour que le jugement 
eût lieu immédiatement , et Hastings fut mis en 
liberté sur caution. Enfin, le 13 février 1788, 
commença ce procès si mémorable par la gran- 



deur de l'accusé et des accusatfnrs* Pamû ceux- 
d figuraient au premier rang Burke, Fox, Sbe- 
ridan. Les discours qu'As prononcèrent excitè- 
rent un immense intérêt, et portèrent au comble 
l'indignation contre Hastings; mais lorsque aax 
premiers éclats d'éloquence succédèrent de lon- 
gues et minutieuses discussions, qui durèrent 
plusieurs années, sans aboutir à aucun résoitat, 
lorsque de graves événements intérieurs ou ex- 
térieurs portèrent sur d'autres points l'atteutiofl 
du public, on cessa de se préoccuper de ce grand 
procès. La division se mit parmi les accusa* 
teurs ; Pitt n'avait plus aucune raison de redou- 
ter un homme qui, même absous, était politique- 
ment perdu. Pour mettre fin à une procédure 
interminable , les communes abandonnèreot la 
plupart des articles de l'accusation, et le 17 avril 
1795 les pairs, au nombre de vingt-neuf, et à 
une grande majorité, prononcèrent l'acquitte- 
ment de Hastings. Celui-ci sortit de la lutte 
victorieux, mais ruiné. Les frais du procès avaient 
dévoré sa fortune, qui n'avait jamais dépassé 
100,000 1. s. Les amis qu'il avait dans la Com- 
pagnie voulaient lui rembourser les frais du 
procès et lui assurer une pension de à,000 1. s. 
par an. Le ministère, qui ne se souciait pas de 
rendre à l'ancien gouverneur une grande exin- 
tence , repoussa les propositions des directeurs, 
qui durent se contenter de faire à Hastings une 
pension de 4,000 1. st. ( dix années devaient lui 
être payées d'avance ) et de lui prêter à long 
terme, et sans intérêts, 60,000 1. s. Cessonime&, 
qui formaient plusieurs millions de francs , per- 
mettaient à Hastings de vivre dans l'aisance et 
même dans l'opulence; mais il était prodigue et 
négligent, et il fut plusieurs fois obligé de de- 
mander à la Compagnie une assistance, qui lui 
fut toujours libéralement accordée. 

Il avait déjà depuis plusieurs années accompli 
son plus vif désir, le rêve et peut-être le but de 
sa vie : il avait racheté le manoir de Daylesford. 
Quant à cet antre but, plus élevé, la possession 
du pouvoir, ii n'y pouvait plus songer depuis 
son procès. Il passa à Daylesford les vingt-qua- 
tre dernières années de sa vie, s'oocopant 
d'embellir sa résidence et d'implanter dans ses 
jardins les végétaux de llnde. La littérature 
remplissait aussi ses loisirs ; les livres, qu'il avait 
toujours aimés, lui étaient plus néc^saires que 
jamais ; il se plaisait même à composer des 
vers , et un de ses biographes nous apprend qui! 
ne se mettait jamais à déjeûner sans tenir à la 
main une composition poétique dont il régalait 
les convives. Selon la remarque de M. Macaulay, 
« Denys, dans l'antiquité, Frédéric, au dix-buj- 
fième siècle, avaient uni au génie des plus 
grandes affeires les petites vanités d'un ba&- 
bleu de province. Ces grands exemples peuvent 
eonsoler les admirateurs de Hastings du ciiagrin 
de le voir réduit au niveau de Hayley et de 
Sewards. » Sur la fin de sa vie les circonstances 
le remirent en scène. En 1813, lori du reaou- 
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Telieroeat de la charte de la GomfMigiiie de Tlnde 
orientale, la chambre des cominiuies dé&ira 
prendre Ta vis de randen gouverneur, et le inanda 
à sa barre. Les députée le reçurent avec des ao- 
dainatioas, et lorsqu'il se retira , ils se levèrent 
et 6e découvrirent. Les lords lui donnèrent les 
mêmes marques de respect. £n 1814, lorsque 
Tempei-eur de Ruiisie et le roi de Prusse Tinrent 
en Angleterre , Hastings leur fut présenté, et ces 
princes l'accueillirent avec des marques de res- 
pect et d'admiration. On crut généralement que 
la dignité de pair lui serait donnée; il n*en fut 
hen, et un siège au conseil privé fut la seule 
récompense du grand homme d'État qui avait 
sauvé la puissance anglaise en Asie. Il mourut 
à l'âge de quatre-vingt-six ans , et fut enseveli 
dans réglise de Daylesford. « Ceux qui considé- 
reront son caractère sans faveur et sans mal- 
veillance prononceront, dit M. Macaulay, que les 
deux grands éléments de toute vertu sociale, le 
respect pour les droits des autres et la sympa- 
thie pour leurs souffrances, lui firent défaut. Ses 
principes furent quelquefois relâchés , son cœur 
fut souvent dur. Si on ne peut le représenter 
comme un administrateur équitable et compa- 
tissant, on ne peut voir sans admiration Tam- 
plear et la fertilité de son intelligeoce, son rare 
talent pour le commandement, pour l'adminis- 
tration et pour la controverse , son courage in- 
domptable , son honorable pauvreté , son zèle 
fervent pour les intérêts de l'État, sa noble 
égalité d'âme, éprouvée paries deux extrêmes 
de la fortune et jamais troublée par aucun. » 

L. J. 

Gleig, Atttmairs o/ tke l%fe of fFarreix Baitingê,Artt 
oovemor général of Bmgal; Londres, 1841, 8 toL 
10-8». — Macaulay, tFarren Hattingi ; daDs VEdtn- 
kurgh HeHew (octobre \Ui / et daoi ses CriUeai and 
Mstorieal Bisaps . t. IV. - Mill . HUtory i^f BrUUk 
Indla. — Englisk Cyclopaedia {Biography }. 

* HASTINGS (Francis Rawooji, marquis db)» 
homme d'État anglais, né le 7 décembre 1754, 
mort le 28 novembre 1826, dans la rade de 
fiaies. 11 descendait d'une ancîenae famille nor- 
mande, établie depuis longtemps en Irlande. 
Élevé à Oxford, il servit avec tant de distinc- 
tion dans la guerre contre -les Américains insur- 
gés, qu'à rage de vingt4rois ans il était déjà 
Ueutenant-colonel, et que bientôt après il devint 
adjudant général du commandant en chef des 
forces anglaises en Amérique. Revenu en An- 
gleterre .en 1782, il fut successivement élevé à la 
dignité de pair du royaume et d'aide de camp du 
roi. Héritier du comte de Uuntingdon , son oncle, 
en 1792 y il en prit le nom; puis en 1793, à la 
mort de son père, il devint comte de Moira, 
et enfin» en 181 A, il prit le titre de marquis de 
Hastings, du chef de sa mère , liéritière de sa 
maison. Pendant les guerres de la révolution, 
il fit partie de plu.sieurs expéditions entreprises 
par les émigrés français. En 1799 il combattit 
k projet de réunion de l'Irlande avec l'Angle- 
terre, joua un rêle dans le parti whig, et vota 
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en faveur de Tabotition de la traite, en 1807, et 
de l'émancipation catlioliqUe. £n 1812, le prince 
régent, dont il avait été l'ami, lui confia les fonc- 
tions de gouverneur générai des Indes orientales, 
où il vainquit les Pindaries, le prince des Mah- 
rates , Scindiah , et soumit les montagnards du 
Népaul. Constamment en opposition avec la poli- 
tique de la Compagnie des Indes, il fut rappelé 
en Angleterre en 1822, et il eut à soutenir dans la 
chambre haute de nombreuses attaques dirigées 
contre les actes de son administration. On lui 
reprochait surtout d'avoir permis à quelques 
agents subalternes de faire des affaires de ban- 
que avec les princes indiens , au mépris des rè- 
glements de la Compagnie. Hasfings parvint 
toutefois à se justifier, et fut nommé gouverneur 
de Malte en 1824. W. 

Peeraçe. — jinnuai ReçUUr, 18M. 

HASTINGS. Voy, HVNTIMGDOM. 

* BABZRARL (Jttfte-CAar^es ), voyageur et 
naturaliste allemand , est né à Cassel, le 6 dé- 
cembre 1811. Il s'adonna de bonne lieure à l'é- 
tude des sciences naturelieB« plus spécialement 
de la botanique, fut de 1832 à 1834, inspecteur 
du jardin des plantes de Dusseldorf et s'eiiibar- 
qoa en 1836 pour l'Ile de iava. Dès son arrivée 
à Batavia, il futattaclié au jardin botamquede 
Baitenzorg. M. Haszkari profita des loisirs que 
loi laissa cette position pour faire de nombreuses 
excursions dans l'intérieur de l'Ile, jusqu'au mo- 
ment où sa santé , succombant aux iaQuen<}es du 
dimat tropical, le força de retourner en Europe. Il 
y arriva en 1846, et demeura jusqu'en novembre 
1852 à Dusseldorf. Le gouvernement beUandais 
le chargea alors d'une mission scientifique pour 
les Indes orientales. On a de lui : Catalogus 
PkaUorum in. horio Bofjoriensi cullarum ; Ba- 
tavia, 1843 ; — Oi;er Itet nui van de planten 
Javas ( Sur l'Utilité des Plantes de Java) ; Ams- 
tei^dam , 1844 ; — Plantée Jaeanicx, rariores 
adjectis nonnullis exqticis in Jav» hortis 
cuUiSy descripix; Berlin, lg47; — Australien 
und seine Colonien ( L'AustraUe et ses colo- 
nies); Elberfeld, 1849; — PlantaB Junghuh- 
niansB ; Leyde, I8&l-i8ô2 ; — Observationes bo- 
laniex quas in primis in horio botanico BO' 
goriensi mensibus/ebr. ad.JuUum 18^5 fecit; 
Batavia, et Amsterdam 1855 ; — des traductions 
attemandes de quelques ouvrages du voyageur 
Junghiihn; enfin, un grand nombre d'articles 
insérés dans différentes revues et recueils scien- 
tifiques, surtout dans la Flora, qui lui doit entre 
autres une table complète de matières : Allge- 
meinet Sach und Nametiregister sur Flora; 
Batisbonne, 1851. R L. 

Conv.-Lux. — Geradorf, Heperiwrinm, 
HATEFY. Voy, HàTIFI. 

HATKM (ThaU), Voy, Hatim Thàî. 

* HATERiANiJS, critique latin d'une époque 
incertaine, et l'un des plus anciens commenta- 
teurs de Virgile. Il reste de lui quelques frag- 
ments cités dans les Yirgilii Maronis Interpre- 
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tes veierest publiés par Angelo Mai, d'après un 
palimpseste de Vérone; Milan , 1818. Y. 
^ Snringar. Hist erit Sekot. latin., P. fl, p. no. 

* HATBRivs , un des proscrits sons le trium- 
virat d'Auguste, d'Antoine et de Lépide, en 43 
avant J.-C. Il fut livré par un de ses esclaves, 
qui reçut la liberté en récompense. Les enfants 
d*Haterius voulurent racheter les biens paternels, 
confisqués et mis aux enchères; mais ils ren- 
contrèrent pour surenchérisseur ce même es- 
clave délateur et affranchi.^Son insolence excita 
Tindignation du peuple, et les triumvirs , cédant 
à la voix publique, le rendirent à l'esclavage et le 
livrèrent à la famille de son ancien maître. Y. 

Appien, Bettum civUe, IV, t9. 

* HATlsRius ( Quintus ), sénateur et rhéteur 
romain , né en 63 avant J.-C, mort en 26 après 
J.-C. Il fut consul suppléant, on ne sait à quelle 
époque. Dans la séance du sénat où Tibère af- 
fecta de refuser Tempire qu'on lui offrait avec 
un servile empressement, Haterius s'écria en 
s'adressant au prince : « Josques à quand. César, 
laisseras-tu la république sans chef ? » Cette ques- 
tion pressante blessa Tibère, parce qu'elle le forçait 
de se prononcer. Il éclata aussitôt en reproches 
contre Haterius. Celui-ci, épouvanté, suivit Ti- 
bère après la levée de la séance, et, se jetant à 
ses pieds, il lui demanda pardon. Tibère, se re- 
tirant avec impatience, tomba, et les gardes, at- 
tribuant cet accident à Haterius, voulaient le tuer. 
Il fallut pour le sauver l'intervention de Livie, 
mère de Tibère. £n l'an 16 après J.-C, Haterius 
proposa une loi somptuaire qui restreignait l'u- 
sage de la vaisselle d'or et des vêtements de soie. 
En 22, il demanda que le décret qui conférait 
à Drusus la puissance tribunitienne fût gravé 
en lettres d'or sur les murs de la salle du sénat. 
« Ce vieillard , dit Tacite, se rendit ridicule par 
cette très-basse adulation, qui ne pouvait lui rap- 
porter que de l'infamie. » Haterius, qui se souve- 
nait d'avoir irrité Tibère, achetait par la flat- 
terie le repos de ses dernières années. Comme 
orateur, il acquit plus de réputation dans les 
écoles qu'au sénat. Son talent consistait surtout 
dans la sonorité de sa voix et la volubilité de 
sa parole. Il parlait sur-le-champ, sans jamais 
hésiter ni s'arrêter jusqu'à la un de son dis- 
cours. Auguste disait de lui : « Notre Haterius 
aurait besoin d'être enrayé. » L'orateur, se te- 
nant lui-même en garde contre sa verve inta- 
rissable, avait près de lui un affranchi qui l'ar- 
rêtait de temps en temps et l'avertissait de 
passer à une autre idée. Les discours de ce ver- 
beux improvisateur furent bientôt oubliés; Ils 
ne nous sont connus aujourd'hui que par quel- 
ques citations de Sénèque l'Ancien. Y. 

Tacite, JmaUê, \, li-13; II, 83; III. S7 ; IV, 61. — 
Eusebe, Chron., n» fO(0. — Suétone, Tiberitu, S7. — 
Sénèque l'ancien, Suasoria, f, 8, 6, 7; Controv.t 6, 16, 
17, ts. S7-t9: f.Tcerpt* ex controv» proem., IV. —Sé- 
nèque le philosophe, EpUt, 40. 

* HATERIUS (D. Agrippa), fils du précé- 
dent, vivait dans la première moitié du premier 



siècle de l'ère chrétienne. H fui tribun du peuple 
en Tan 15. En 17 il sollicita la prétare auprès 
du sénat , et malgré la loi qui ordonnait de choisir 
le candidat qui avait le plus d'enfants, il obtint 
la préférence, grâce à la protection de Germa- 
nicus, dont il était parent, on ne sait à quel degré 
ni de quelle manière. Consul désigné en 21, il 
opina pour que l'on punit de mort Lutorios 
Priscus, qui avait eu l'imprudence de composer 
une élé^e sur la mort de Drusus encore vivant. 
Le sénat adopta cette cruelle opinion , et Lato- 
rius fut mis à mort. En 32 il excita l'un contre 
l'autre les consuls sortant de charge, afin qu'ils 
se perdissent mutuellement et entraînassent plu- 
sieurs sénateurs dans leur perte. Cet indigne 
projet n'eut pas de suite, et Haterius en devint 
seulement plus odieux. « On s'indignait, dit 
Tacite , de voir un homme toujours croupissant 
dans le sommeil ou dans la débauche , et pro» 
tégé par sa lâcheté contre la tyrannie la plus 
ombrageuse, tramer dans des cabarets, au mi- 
lieu des prostituées , la perte des illustres Bo- 
mains. » Y. 

Tadte. Annalei, I, 77; H, 51 ; III, 49, SS; VI, 4. 

* HATERIUS ( Q. Antoninus ) , probable- 
ment fils du précédent , fut consul en 53 de J.C. 
Il dissipa son patrimoine, et vécut, dans ses 
dernières années, d'une pension de Néron. Y. 

Tacite, jtnnales^ XII, 68. 

* HATIF (Séid- Ahmed) , poète persan de 
l'Inde , mort dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. LoUthf-Âli-Beg, qui le connaissait 
personnellement, le donne comme poète excellent, 
aussi bien en arabe qu'en persan. Il transait 
plus de neuf cents vers d'Hatif , qu'il estimait 
beaucoup comme critique , et dont 11 reçut des 
conseils pour la composition de son Mémoml 
des Poètes, On trouve le texte de dix odes de 
Hatif dans A Century oj. Persian Gha&aU, 
par M. Nath. Bland, Londres, 1851, in-8^ de 
deux odes , avec une traduction française par 
M. Jouannin, dans Les Mines de V Orient, Vienne, 
181 1, in-fol., t. n ; de trois odes, avec une tra- 
duction française par M. Defrémery, dans le /ow- 
nal Asiatique, 1856,1, p. 130-147. Ces pièces 
se distinguent par l'harmonie des vers, la déli- 
catesse des sentiments, et attestent la pureté 
du goût de l'auteur. 

On connaît un autre Hatif ( Mirta-Abou-Ali ). 
poète persan, né à Ispahan , dans les premières 
années du dix-huitième siècle, et qui vÏTait en- 
core en 1788. U était enfant lorsqu'il futoonâait 
dans rinde, oii il fut disciple du poëte Scfaems 
ed-Din, fakir de Dehli. £. Beauvob. 

Loathf All-Beg, Atetch Kedah, - Natb. Blaad. prébce 
de Â Century, etc. — Journal Atiat., 1856. 1, 190. 

* HATIFI ( Moulana-Ahdallah), poète per 
San, neveu de Djami, mort en 927 de Xhî^ 
( 1520 de J.-C. ). Son oncle, à qui il avait m»- 
nifesté le désir de s'adonner à hi poésie, loi ^ \ 
donna de paraphraser quelques vers de Flrdoosi- 
Satisfait de ce travail, H l'encouragea à pen^ 
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Yérer dans son dessein et loi prédit un tNÎUant 
aTenir. Hatifi yivait dans la^retraite et Tétude, 
aa village de Khardjerd. Près de sa maison se 
trouvait le tombeau du poëte Casim al-Anwar. 
En 917 (1511), le schah Ismaei-Sofi, revenant de 
visiter ce tombeau, passa près du jardin de Ha- 
tifi, à qui il alla demander l'hospitalité. Il pria 
)e poëte de lui réciter quelques vers de sa com- 
position. Charmé de cette lecture, il fit promettre 
à Hatifi de chanter ses récentes conquêtes en 
Khorasan. Celui-ci écrivit sur ce sujet un Schah' 
Mmeh (Livre du Roi), dont il n'avait composé 
qae mille vers au moment de sa mort. Ce poëme 
fa/l partie du Khatnfieh ( Quintenaire ) de Ha- 
tifi, qui comprend en outre Timour-Nameh 
( Livre de Tamerlan ) ; — Khosrou et Schirin ; 
— Beft Menthzer (Les sept Faces), imitation 
de He/i Péiker ( Sept Beautés ) de Nitzami. 
Ouseley en a traduit une partie; — Léila et 
Medjnoun; Calcutta, 1788 : imité de Djami. 
L'auteur a renchéri sur son devancier et a prêté 
k ses héros des sentiments raffinés jusqu'à l'excès. 
Thomas Zewski a mis envers polonais les plain- 
tes de Léila , d'après une prétendue traduction 
du comte Adam de Czartoryski. 

On connaît un autre Hatifi, qui vivait peu de 
temps avant le neveu de Djami, et qui écrivit 
Kaui we Tschewkan ( La Balle et la Raquette ). 
On trouve à la bibliothèque impériale de Vienne 
lin manuscrit de ce poëme mystique. 

£. Beauvois. 

Sam-Hirza, Hist. des Poètes, ch. V, extrait dans le 
CI V des Notices des Manuser., p. S86. - Hadji-Khal> 
fih. Lexic.bibli09r„ édité par M. Fluegcl. ~ De Hammer, 
Gesch, der Schoenm Jtedekuenste Per siens, p. soi et 
SSS-361. — sir Gore Ouseley, Biographical Notices of 
Persian Pœts.f 14S, S59-SS1. — Sprengcr, Catal. des Bi- 
blioth. du rai dPjioude, p. 421. 

HATIH THAÏ, fils d'Abdallah, Arabe célèbre 
par sa générosité, mort en 578 de J.-C, ou 
selon Abou'l-Fédah 'en 630. Il se distingua dès 
son enfance par ses talents poétiques, sa bra- 
voure et sa libéralité. Resté orphelin dans un 
âge assez tendre, il dissipa en largesses la plus 
^nde partie de son patrimoine. Son aïeul , qui 
l'avait recueilli , voulant lui ôter l'occasion de se 
miner, renvoya dans un lieu retiré pour garder 
es chameaux. Le jeune homme vit un jour 
Msser trois poètes, parmi lesquels se trouvait Na- 
)egha Dzobiani ; il courut à leur rencontre , leur 
)0rit l'hospitalité, et non content de leur fournir 
les vivres en abondance, il leur donna à chacun 
ent chameaax. Son aïeul, peu satisfait de ces pro- 
ligalJtés 9 Tabandonna à sa destinée. Sa seconde 
émme divorça d'avec lui , parce qu'il donnait 
ouvent à des étrangers ce qui était nécessaire 
reatretien de la famille. Il disait : « D'autres 
ont esclaves de leurs richesses; moi, gràee 

Dieu, je dispose en maître de mon bien. » 
!oinine les autres Bédouins, il allait attaquer les 
aLravaoes et les tribus ennemies. Le butin dont 

s'emparait dans ces expéditions servait à ré- 
arer les brèches qu'il faisait sans cesse à sa 



fortune. Les Orientaux rapportent de Hatim une 
foule d'anecdotes plus ou moins vraisemblables. 
n avait fait vœu de ne rien refuser de ce qui 
lui sejait demandé. Un ennemi, qu'il serrait un 
jour de près , s'avisa de lui demander sa lance. 
Hatim ne put résister à cette prière. Il épargnait 
toujours ses prisonniers et les relâchait sans 
rançon. Il se laissa , dit-on , charger de chaînes 
pour procurer la liberté à un captif. Enfin , il est 
le héros de plusieurs contes orientaux et no- 
tamment de Hatim Taee, a romance in the 
persian language , texte revisé par J. Atkinson , ^ 
Calcutta, 1818; in-4°; abrégé et traduit en an- 
glais par M. Duncan Forbes, sous le titre de The 
Àdventures of Hatim Taï; Londres, 1831, 
in-4''. £. Beauvois. 

Aboa'l FaradJ Isfahanl. Kitùb al-Aghani, - ibn*B»- 
droan , Comment, sur la Cassidet de Ibn-Abdoun» édité 
p«r Oozy, p. 131. — Caussln de Perceval, Hist. des 
Arabes avant Vislamisme, t. II, ito, 606-618. — De 
Hammer. liUraturgeschichie der Araber, 1, 17>178. 

■ATO. Fosf. H4TT0. 

* HATRT (Jacqttes^Maurice ), général fran- 
çais, né à Strasbourg, en 1740, mort à Paris, le 
30 novembre 1802. Entré fort jeune au service, 
il était lors de la révolution capitaine au régi- 
ment de La Marck; mais bientôt il fut fait co- 
lond , et les succès de ses premières campagnes 
le firent nommer général de brigade. Élevé en * 
1794 au grade de général de division, il se dis- 
tingua aux armées du nord, des Ardennes et de 
la Moselle, contribua au succès de la bataille de 
Fleurus y battit l'ennemi à Sombref , s'empara de 
Namur, de Liège, de Luxembourg, et de Kin- 
sertwcrth. Il commandait la 17** division mili- 
taire à Paris, sous le directoire; mais au 18 fruc- 
tidor il toi remplacé par le général Augereau. 
Inspecteur général à l'armée de Sambre et Meuse 
en 1796, il fut nommé général en chef de l'armée 
de Mayence le 8 janvier 1797, et de l'armée de 
Cassel au commencement de l'année suivante. 
En juin 1798 il remplaça le général Joubert dans 
le commandemejat des troupes stationnées en 
Hollande. An mois de décembre 1799, il fut 
compris parmi les membres du sénat , et mourut 
trois ans après, d'une attaque d'apoplexie. J. V. 

Général Pérignon, Discours prononcé sur la tombe 
du général Hatry» — Chaudon et Delandine, Dict. 
univ. hist., crit. et biblioçr, — Arnanlt, Jay, Jouy et 
Norylns, Biogr. nouvelle des Contemporains. 

HATSELL (John), jurisconsulte anglais, 
connu par d'importantes collections parlemen- 
taires, né à Cambridge, en 1742, mort en 1820. 
Il fit ses études au collège de la Reine à Cam- 
bridge , et se fit agréger ensuite à Middie-Temple. 
En 1760 il devint secrétaire- adjoint de Dyson, 
huissier en chef ( chief clerh) de la chambre 
des communes, et plus tard il obtint lui-même 
cette place lucrative, dont il se démit en 1795. 
On a de lui : ii Collection of Cases of Privi- 
lège ofParliament , from the earliest records 
to the year 1628; Londres, 1778, in-4\ Hat- 
sell ne publia que le premier volume de cet im- 
portant ouvrage ; — Précédents ofProceedings 
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im.thê fffmiê 0f Omhmiu, unàêr ieparaU 
titletf vHth observations f Londres, 1794-96^ 
4 vol. in-â^; — RtUes and standing ordors oj 
tke Honse of the Commons; Londres, 180», 
iii-4^ I Z. 

Rom ( New général Bi^grapkiMi INedMiorf , 
■ATTBM {Pontien yah), chef d'aoe teole 
boUandaise , viTait au dix^teptième siècle. 11 était 
ministre en Zétande , et s'éfNrtt des doctrines de 
Spinosa, qu'il mltigea pourtant par le Intbérfr» 
nisme. C'est ainsi qu'il admetfait une néeessité 
fatale, insurmontable. Il niait la dtfiëranee entra 
le bien et le mal et la corruption de la natora 
bnmaine. Il concluait de là que les hommes ne 
sont point obligés de se foire violenoe pour cotw 
riger leurs mauvaises inclinations et pour obéir 
à la loi de Dieu ; que la religion ne consiste point 
à agir, mais à soulTrir; que toute la morale de 
Jésus-Christ se réduit à supporter patiemment 
tout ce qui arrive sur terre sans perdre la tran* 
quillité de l'âme. Il déclarait que Jésus-Cbfist 
n'a point satisfait à la justice divine ni expié 
les péchés des hommes par ses souffrances; nais 
que par sa médiation il a seulement voohi faire 
eirtendre qu'aucune des actions humaines ne peut 
offenser la Divinité. « C'est ainsi, disait-il, que le 
Christ justifie ses serviteurs et les présente purs 
au tribunal de Dieu. » Hattem ajoolait que Dien 
ne punit point les hommes pour leurs .péchés , 
mats par leurs péchés, ce qui parait signifier que, 
par une nécessité inévitable , le péché doit fiire 
le malheur de l'homme soit dans ce monde, seit 
dans l'autre. Hattem trouva de nombreux disci- 
ples, qui furent appelés Aa^/^mi5/05. Plus tard ils 
se confondirent avec les verchoristes. Lui-même, 
attaqué devant un consistoire, fut dégradé. On 
i^ÊOte l'époque de sa mort. On a de lui un Traité 
sur le Catéchisme d*Ifeidelberg. A. L. 

Swecit, p. 8». — Paqaot, Mémoires pour servir d 
rhistoire des Pa^Bas, t. IX, p. 9S-98. '- Èrus^ctopéAie 
théologique, t. XI. p. 787. 

♦ HATTO ou OTHON V\ dixième arche- 
vêque de Mayence, mort en mars 913. Né de pa^ 
rents obscurs, on ignore le temps et le lieu de sa 
naissance; il se clottra dans le monastère de 
Fulde. « C'était, dit dom Rivet, un esprit fin et 
rusé , homme de mauvais conseil ; et un historien 
qui n'est pas éloigné de son siècle n'ose pro- 
noncer s'il en suivit de meilleurs dans sa con- 
duite. » Le continuateur de Réginon reconnaît 
en lui de la prudence et du jugement (1). Nul 
ne parle de ses vertus chrétiennes. Hatto dut se 
distinguer parmi ses collègues, puisqu'en 8d8 il 
succéda à Riidolfe comme abbé de Richenau ('^). 
On prétend même '< qu'il eut jusqu'à onze autres 
abbaïes , soit par la faveur du roi Arnold , qui 
avoit pour lui une affection si singulière , qu'on 
nommoit Hatto le cœur du roi; soit par d'au- 
tres voies qui nous sont moins connues ». L'em^* 

(1) Il l'appelle n vir adeo streniius et pradcns ». 
(S) Cette a{>l>aye était alors l'une des plu» célèbres et 
de» plnarlclics de l'AlIcaiagne. 



IMnnr lui fit même tenir snr les foats baptismiox 
Looto, l'alné de ses flls. 

Vers la fia de 891 , Hatto fut élevé à Vn^ 
épitcopat de Mayence. Dès les premières années 
de son gouvernement, il obtint du pape For- 
mose la tête et une antre partie du corps de 
saint Georges, qu1l mit dans une église qu'il 
avait fait eonstmire en l'honneur de ce saint.Il fit 
bâtir entièrement la ville de Mayence, et l'établit 
plus près du Rhin qu'elle n'était auparavant (1). 
En août 895 il présida le concile de Tribur ov Tea* 
ver. L'empereur et vingt-deux évêquesy assiiitè- 
rentOn y vota dnquante-fiuit canons, tendant prin- 
cipalement à réprimer les violences et l'impanité 
des crimes. Le vingt-deuxième porte que «ceux 
qui sont accusés de quelque crime dont il s'y 
a point de preuve se purgeront par sèment; 
mais que s'il y a du fondement è les soupçonner, 
ils subiront l'épreuve du fer ardent, en présence 
de l'évêque ou de celui qu'il aura commis ». Plih 
sieurs prélats francs protestèrent en vain contre 
cette déci8ion,et s'appoyant sur le traitéd'Agobard, 
De Judicio Dei , prouvèrent facilement qoeces 
épreuves étaient anssi contraires è la raison qa'à 
l'esprit de la religion. Le huitième canon est une 
preuve de l'asservissement où la cour de Borne 
avait déjà réduit les églises d'AUematgne. On a 
peine à croire comment un empereur et des pré- 
lats germains aient pu le sanctionner. « Hono- 
remus, port&t^l , sanctam romanam et aposto- 
licam sedem , ut quae nobis sacerdotalis mater 
est dignitatis , debeat esse magistra eccle$ia>«- 

ticse rationis qnare licet vix ferendom ab ilia 

sancta sede imponatur jugum , conférâmes et 
pia devotione toleremus. » £n 899, Hatto fut pré- 
sent comme ambassadeur de l'emperear Arnold 
à la conférence ..que Suentibolde , roi de Lor- 
raine, eut avec Charles le Simple à Saint4;k>wer 
ou Saint'Goar, près de Rhinsfeld', et coopéra à 
la paix conclue entre ces monarques. Après la 
mort d'Arnold (8 décembre 899), Hatto, déjà 
reconnu vicaire de l'empire, fut nommé tuteur 
de son filleul, âgé de sept ans, qui prit le nom de 
Louis lY, roi de Germanie. £n 906, Adaibert, 
marquis de Franconie , ayant tué Conrad, procte 
parent de Louis, ce prince vint l'assiéger dan« 
Bamberg. Dans l'impuissanoe de forcer cet!» 
ville, Louis s'adressa à son ancien tuteor, qui M 
chargea de sa vengeance. Il alla tnmver Adal* 
bert, et lui persuada de venir trouver te nHwiar- 
que, avec promesse de le ramener sain et saaf 
à Bamberg. Ils partent ensemble; mai» aprè» 
avoir fait quelques pas dans la campagne , Tar- 
chevêque dit au comte qu'ils eussent miesi fiit 
de dîner avant de se mettre en route. Charmé de 
cette réflexion , Adaibert retourne avec le pr<4»t 
dans la place, et le traite de sonmieoi; pni< •!« 
reprennent leur chemin. Arrivé à la cour, .Adaf* 
bert est anssitAt arrêté et condamné ï p^rilf^ 

(1) ce Mogontiam ipsam a loeo »ao anUqiio noUB^ pro- 
prlus Rtieno statuit. » ( Ekkebard, De Casibus Msmst 
.$. r;A/M,cap. I.) 
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!a tête. Il nt)|MUe alora à Hatto le serment qoll 
loi a donné de le ramener sain et sauf à Bain- 
berg. L'arehevéqoe i*épond qu'il s'était dégagé de 
sa parole en rentrant avee le marquis à Bamberg 
pour y dîner, ayant promis de le ramener une 
fois mais non deux. Le jugement s'exécuta, et le 
comté de Bamberg fut confisqué au profit du roi- 
«)e Germanie. Louis mourut en octobre 911. Le 
BODTel empereur, Conrad, conserva l'arche- 
Têque de Mayenee dans ses conseils. Ce prélat 
s'étant mis en route le 13 mars 913 pour Rome, 
moarat quelqnesjoursaprèsdela fièvre, suivant 
Lambert d'Âsctiafrenbourg, Réginon , les /ln>ia- 
les deFulde, et la Chronique de Wurtxlioorg; 
selon Latomus, il fut tué à la bataille d'Heres- 
boûTg, où Ébertiard, frère du roi Conrad, fut 
battn par Henri I*^, dit VOUeleur,âw de Saxe, 
soriatinde 912. La première des deux versions 
semble la vraie. On a de Hatto une assez longue 
lettre, qu'il écrivit au pape Jean IX pour lui 
aDDODcer la mort de l'empereur Arnold et l'é- 
lection de son fils Louis. Il profita de cette occa- 
sion pour défendre les évêques de Bavière, ac- 
cusés d'avoir fait alliance avec les Hongrois, qui 
étaient païens, et dont les Moraves (1) mena- 
çaient de se séparer en nommant un autre mé- 
tropolitain. Il fait un bel éloge des prélats bava- 
rois, et finit par conjurer le saint père de les eon- 
Boier et de réprimer l'insolence des Moraves, 
qui bon gré mal gré seraient forcés de se sou- 
noettre à la domination du clergé fï'ançais. Dom 
nivet met au nombre des écrits d'Hatto les Actes 
iu Concile de Teuver. Il y a une édition sé- 
»rée de ces actes; Mayenee, 1525, in-4°. 
A. D'E. 



Dom Mabillon, jieta Sanetùrum Ordinis S. Bmedicti, 
' vu, p. 118. n« t. — Le même, JniuUivan Ordinis 
'. ttenedicti Lib, XXXI r, n" 88, 49, S7. -* Appendix ad 
iegiQonem De ecclesiasticis Disciplinis. — Réginon, 
Zhronxcon. ann. 9it. — Notker le Bègue, Martyrolo- 
niM.p. 119. — J. Trithâme, Ckronicùn mrsaugi&nsê, 

• 1, p. SS. — l*h. Ubbe et Gab. Coasart, Coneitta, 
. IX. p. 438-498. — Catalogue de la Bibliothèque Aieh^ 
bi. — Dom Rivet , Histoire littéraire de la France, 

VI, p. 144*146. — Kreiuer, Oriyin. Nassov., part. 1, 

• 100. - LeUmtU, De Rébus Brunswic., 1. 1, p. fis. — 
tto de Freislngue . Cbronicon, lib. Vf, cap. xv. — 
•OBJ Bouquet, Scriptores Rerum Francorum, t. vm, 

«4. — Witikend, jéfmafes Saxon. — r<oitprand, 
hrmicoti. .— Marianas Seoti ^ Chronieon wt$verêale. 
■ Eccard , De Rébus Francise OrUnt., t. I, p. sos. 

• Umbert d'Aschaffcnbourg, Chroyiicon. — JnnaUa 
uldenses. — Chronic. de Wurtzbourg. 

* UATTO 11, surnommé Bonose, quinzième 
xhcvôque de Mayenee , mort en 969 ou 970. 

était abbé de Fulde lorsqu'à la mort de l'ar- 
aevêque Guillaume de Saxe ( 2 mars 968) Tem- 
îreur Othon l*"" le fit placer sur le siège ar- 
liépiscopal de Mayenee. Presque aussitôt il se 
9idit à Kavenne avec Hildeward , évêque d'Haï- 
îrstadt, et assista au concile qui s'y tint pour 
"^er l'église de Magdebourg en métropole, ce 
n fut décidé. Hildeward fut institué évéque 



M Sem ce oon on désignait alors les Slaves en gé- 
HraL 



de cette métrage le Hi décembre 968. Hatto 
mourut une année après. Les centuriateurs de 
Magdebourg ont écrit que Hatto fut mangé ?jf 
par lea rats, en punition de son avarice extrême 
et parce que dans une grande famine il avait 
comparé les pauvres à cette vermine. La cé- 
lèbre légende de la Tour des Rats rappelle le 
nom de l'archevêque Hatto. A. L. 

Dom Mabillon , ^écta Sanetorum OrdinU S. Benedicti. 
— Cronieon de >Vurtzbourg. •• Caltia Christiana, I. V, 
OoL 4M. «^ Pagl, éécta Conciliorum, etc. 

* HATZPBLDT, noble famille allemande, qui 
doit son nom au cliâteau de Hapêsveld ou Bats- 
lœlt, sur les borda de r£dder, dans le grand- 
duché de Hesse. Au milieu du quatonième siècle, 
les Hatxfeld firent la guerre au comte Jean de 
Nassau*Had«nar et aux Luxembourgeois, puis 
au landgrave de Hesse. En 1388, Jean de Hatz- 
feldt épousa Jutta de Wildenberg, et réunit par 
ce maiiage une vaste seigneurie à la sienne. Les 
principaux membres de cette famille sont : 

mkTWKhDTimichior), général, mort à 
Powitzko, le 9 janvier 1658. il se distingua pen- 
dant la guerre de Trente Ans. Commandant un 
corps saxon, il fut d'abord battu par le Sué- 
dois Baner, à Wittstock (1636) ; mais il prit sa 
revanche près de Lemgo, où il mit en déroute 
le comte palatin Cbarles-Louis <1638). Melchior 
allait s'emparer de la Westphalie au moment où 
les succès de Baner le forèrent de couvrir la 
Saxe. En 1640 il Ait opposé à Guébriant, et prit 
part à la victoire de Dutlingen. A la bataille de 
Jankan en Bohême, il Ait fait prisonnier par 
Torstenson. Après la paix de Westphalie , Mel- 
chior commandait l'armée impériale qui était 
envoyée au secours de la Pologne contre Char- 
les-Gustave ; il termina sa carrière par la prise 
de Cracovie. 

A défaut d'enfant mâle, son frère Hermann 
fut son héritier. Un de ses descendants, Fran- 
çoiS' Phi lippe- Adrien, né le 2 mars 1707, fut 
élevé par le roi Frédéric II de Prusse au rang 
de prince (en 1741). Plus tard (1748), l'empe- 
reur François lui conféra la dignité de prince du 
Saint- Empire. Pendant la guerre de Sept Ans, le 
prince de Hatzfeldt fut en butte à de cruelles exac- 
tions ; sa principauté de Trachenberg en Siiésie 
fut pillée à diverses reprises, et lui-même, en 1 758, 
fut emmené prisonnier parles Russes ; un bombar- 
dement détruisit son palais à Breslau. Tl mourut 
le 6 novembre 1779. 

UATZFELDT ( François-Louis ^ prince de), 
diplomate et général prussien , né le 23 novembre 
1756, mort le 3 février 1827. Il appartenait à la 
branche de Wildenbei*g- Werther, et portait d'a- 
bord le titre de comte. Il succéda , en 1802, à son 
frère aîné Clément-Auguste ^ et hérita aussi, en 
1 803,de la principauté de Trachenberg ( 1 ). En 1 806 



(1) Cette principauté a enviroo S9,M0 liabitaiita, sur une 
superficie de six mlUes carrés géograpblques } le titre de 
prince s'y ratUche. L'autre grand majorât de la famille, 
appartenant à la seconde branche de cette maison, WU* 
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il se trouvait gouverneur de Berlin au moment où 
cette capitale était évacuée i)ar les troupes prus- 
siennes, après la bataille dlâia. Son beau-père, 
le comte de Schulenbourg, lui avait remis en 
ce moment fatal la direction des affaires, avec 
Tordre de rendre compte au roi chaque matin 
des événements du jour : cette obligation devait 
toutefois rester subordonnée aux. circonstances 
éventuelles. Le 24 octobre, à cinq heures du 
matin , c'estrà-dire sept heures avant l'entrée 
de Tarmée française à Berlin , le prince écrivit 
au ma^or de Knesenbeck : « Je ne sais rien d'of- 
ficiel sur Tarmée française; je viens de lire une 
réquisition adressée au magistrat de Potsdam : 
d'après ce document, les Français évaluent leurs 
forces à 80,000 hommes ; d'autres rapports ne 
portent ce corps qu'à 50,000 hommes. Les che- 
vaux de la cavalerie sont très-fatigués. » Cette 
lettre tomba entre les mains de Napoléon : le 
28 octobre, le prince de Hatzfeldt est arrêté et 
traité d'espion. Sa femme se rend en hâte au 
château ; elle obtient une audience de l'empereur. 
« Je vous établis juge vous-même , madame, lui 
dit le monarque, irrité, ou affectant de l'être; si 
cette lettre est de votre mari, il est justiciable 
d'un conseil de guerre. » La princesse de Hatz- 
feldt, hors d'elle-iqême, se jette aux pieds de 
l'empereur. Alors Napoléon lui remet la lettre. 
« Je n'ai plus de preuves en main contre votre 
mari , lui dit-il ; ramenez-le chez lui ; il est libre. » 
Les flatteurs de Napoléon ont fait de cette en- 
trevue fort simple une. scène mélodramatique, 
et ont élevé jusqu'aux nues l'incomparable clé- 
mence de l'empereur; mais le pardon qu'il ac- 
corda n'était-il pas un acte de justice? Le prince 
de Hatzfeld n'avait fait qu'exécuter à la lettre 
les ordres de son gouvernement, et aussi long- 
temps que les Français n'occupaient point la ca- 
pitale de la Prusse , le gouverneur de la ville 
n*avait de devoir qu'envers son maître et ne re- 
levait que du quartier général. Il est fort dou- 
teux qu'un conseil de guerre qui n'eût point été 
servile eût qualiûé d'espionnage cet acte d'obéis- 
sance. Le prince de Hatzfeld prit son congé en 
1807, avec le grade de lieutenant général. Plus 
tard, il fut employé dans plusieurs missions 
diplomatiques; en 1813 il porta à Paris une 
lettre d'excuse au sujet de la défection du général 
d'York. 11 fut successivement ministre de Prusse 
dans les Pays-Bas et à Vienne , ville où il mourut. 

L. S. 
ConversaL'Lex. 

l HATZFELDT (Maximilien , comte de), 
diplomate prussien, fils du précédent, est né à 
Beriin, le 7 juin 1813. 11 entra jeune dans l'ald- 
rainistration de son pays, et en 1848 il s'y trou- 
vait comme premier secrétaire de légation à 
Paris (1). M. le baron d'Amim, ministre de 

denberg-Schœnstein , dans la régence de Coblentz, n'a 

que 1640 habitants, sur trots quaru de mUle carré géugr. 

(1) Il s'est marié le to Juin 18U, avec M"* Rachel-ÉUsa. 

beth'Paullne de Ustellane, fille du maréchal de ce nom. 
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Prusse à Paris, ayant été à la fio de février 1848 
appelé à Berlin, M. de Hatzfiddt le remplaça 
comme chargé d'affaires, et U se montra à la hau- 
teur des circonstances, alors si diOidles. En 1849 
il fut accrédité comme ministre plénipotentiairi^ 
près de la république française. Mainlenn à son 
poste auprès de l'empereur Napoléon in, il a 
déployé tout son talent de diplomate pendant et 
depuis la guerre d'Orient. C'est tmrtont à soo 
influence que la Prusse dut, dans le congrès de 
Paris, l'adoption du paragraphe suivant : « Le 
congrès, considérant qu'il est d'un intérêt euro- 
péen que la Prusse, signataire de la eonventioii 
conclue à Londres le 13 juillet J841, participe 
aux nouveaux arrangements à prendre, décide 
qu'un extrait du protocole de ce jour riera adressé 
à Berim, par les soins de M. le comte Walewski, 
organe du congrès, pour inviter le gouverne- 
ment prussien à envoyer des plénipotentiaires 
à Paris. » M. de Hatzfeldt est conseiller privé da 
roi de Prusse, grand'croix de l'Aigle-Boiig^, etc. 

D-^B. 

Documents particuliêrt, 

HAUBER (Eberhard'David), théologien et 
historien allemand, né à Hohenhasseach, dans le 
Wurtemberg, le 27 mai 1695, mort le 15 février 
1765. Son père, qui était ministre protestant, 
l'envoya dès Page de quatorze ans étudier la 
théologie à l'université de Tuhingue; en 1722 il 
fut nommé répétiteur à l'Uistitut théologiqae de 
cette ville. Trois ans après il fut appelé ans 
fonctions de surintendant à Stadthagen. En 174<> 
il devint pasteur de la communauté allemande 
de Saint-Pierre à Copenhague. Hauber avait des 
connaissances très-étendues, et cherchait cons- 
tamment à propager chez ses semblables le 
goût de l'instruction. On a de lui : De Metempsf- 
chosi Pythagorea; Uhn, J724, in-8*»; — Ver- 
such einer umstàndlischen Historié der Land- 
karten ( £ssai d'une Histoire complète des 
Cartes de géographie); Ulm, 1724, in 8*; - 
IfutzHcher Discoiars vom heutigen Zustande 
der Géographie, nehst einem Anhaug sm 
Versuch einer Historié der Landkarten (Dis- 
cours utile sur l'État actuel delà Géographie, atec 
un appendice à l'Essai d*une Histoire des Cartes) ; 
Ulm, 1727, in-8"; — Primitix Sdumenbur- 
gicaSf quUnis varias circa res Schauenburgicai 
observationes historié» atque litterarix eon- 
tinentur; Wolfenbiittel, 1728, in-8»; — Vors^ 
chlàge tu einer Historié der Géographie (Pro- 
jets d'une Histoire de la Géographie) ; Wolfes- 
buttel, 1730, in-8°; — Biblioiheca acta et 
scripta magica, grundliche Nachrichien ton 
solchen Bûchem welche die Maeht des Tm- 
fels betrej/en (Notices approfondies des livm 
qui traitent de la puissance du diable, etc.'*: 
Lemgo, 1738-1741, 3 vol. m-8"; — Siblische 
Zeit'Rechnung (Chronologie de U Bible); Co- 
penhague, 1753, in-8*. E. Gb^gouie. 

Bi\8chlng, Beitrdçe znr Lebensgeickichtê deniteêrdi- 
ger Pcrwnen, partie III, p. tel, — GOUeo. CeUkrtts Sx- 
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foaa, 1. 1, ^ 7W, et I. III, p. m. - Moscr» JettiUbende 
tkeoloçen, p. IM. — Bncli et Grober, Encpklopddie. 

* HAVBERSART ( Alexandre- Joseph-Sérù' 
phin, comte d') , magistrat et homme politique 
français, né le 18 octobre 1732, mort à Douai , 
le 16 août 1823. Allié au comte Merlin de Douai, 
il fituncliemin rapide dans la magistrature. Après 
avoir exercé depuis 1800 les fonctions de premier 
président à la cour d'appel de Douai , il fut élu 
dépoté au corps législatif en 1805. Nommé pré- 
sident de la commission de législation civile et 
criminelle, il fut chargé en 1808 défaire le rapport 
et de développer les dispositions du Code d'Ins- 
truction criminelle, dont il proposa l'adoption. Le 
14 avril 1813 il fut appelé au sénat , dans lequel 
il se prononça pour la déchéance de l'empereur, 
n fat compris dans la liste des pairs de France 
le 4 juin 1814. L. L— T. 

Lardier, HUt, biogr, de la Chambre dei Pairs. — Ar- 
Mjilt, Jay, Jouy «t Norvlns, Biogr. nouv, des Contemp. 

* HACBERSART ( Alexandre -Florent ^Jo- 
seph , comte d' ) , homme politique français , fils 
du précédent et gendre du comte Merlin , né à 
Douai, le 22 janvier 177 1, mort à Paris, le 5 avril 
1855. Il succéda à la pairie de son père en 1823, 
et se montra fidèle aux principes constitutionnels. 

11 prêta serment en 1830 au gouvernement issu 
des barricades, et vota avec le parti conservateur. 
La révolution de Février le rendit à la vie privée. 

L. L— T. 
Jou)-ml des Débats des 9-10 avril 188S. 

* HArBERSART (Alexandre - Auguste, 
comte d'), homme politique français, fils du 
précédent, né en 1804. Nommé auditeur du 
conseil d'État en 1825, il donna sa démission le 
26 juillet 1830, et fut nommé maître des requêtes 
en service ordinaire le 30 aoftt suivant, et chargé 
des fonctions du ministère public près la juri- 
diction contentieuse du conseil d'État. Casimir 
Péricr le prit pour chef du cabinet de la prési- 
dence du conseil des ministres et directeur du 
personnel de l'Intérieur, le 16 mars 1831. Après 
la mort de ce ministre, il donna sa démission, et 
reprit ses fonctions au conseil d'État. Le 7 août 

1835, il fut élu député par le collège de Cambrai 
(Nord), après le décès de M. Lallier. 11 vota 
constamment avec le parti conservateur, et ne 
fut réélu ni en 1837 ni en 1839 ; mais il fnt plus 
heureux en 1842 et en 1840. Le ministère du 

12 mai 1839 l'avait fait conseiller d'État. Après 
la révolution de Février, M. Haubersart s'est re- 
tiré de la vie publique. L. L—t. 

Denis La^^ardc et Cerclet, jinnûaire parlementaire, 

1836. ~ Biogr. statistiqve des Membres de /a Chambre 
des Députés, 1846. 

iiAUROi!D ( Chris tian-Gottlieb ) , célèbre 
jurisconsulte allemand , né à Dresde, le 4 no- 
vembre 1766» mort le 14 mars 1824. En 1781 
il commença à suivre à l'université 4e Leipzig 
des cours d'histoire, de philosophie, de philo- 
logie et de jurisprudence. 11 eut pour profes- 
seurs plusieurs hommes éminents dans ces di- 
verses branches, notamment Wieland , Ernesti , 

IfODY. BIOGR. GéNÉR. — T. XXIII. 
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Biener et Puttmann. £n 1786 il ouvrit en qualité 
de privat-docent , à l'université de Leipzig, ses 
cours d'histoire du droit romain, qu'il ne discon- 
tinua plus jusqu'à sa mort. Deux ans après il se 
fit recevoir docteur en droit , et devint en 1789 
professeur extraordinaire d'antiquités du droit. 
En 1796 il fut appelé à une chaire de droit saxon. 
Après avoir obtenu successivement, divers hon- 
neurs académiques, il fut envoyé en 1821 aux 
états de son pays pour y représenter l'université 
de Leipzig, et fut nommé la même année cha- 
noine de Mersebourg. Sa réputation comme pro- 
fesseur attirait dans cette ville une telle quantité 
d'étudiants, que la salle des cours ne pouvait 
pas toujours les contenir. Mais c'est encore plus 
par ses ouvrages que Haubold a exercé une 
influence durable sur la jurisprudence. Il a fondé 
avec Hugo et Savigny, ses amis , V école histo- 
rique , ainsi nommée parce qu'étudiant conscien- 
cieusement les sources, elle suit pas à pas le 
développement naturel des principes juridiques. 
Contrah-ement à l'école philosophique, qui domi- 
nait à la fin du dix-huitième siècle, et qui rame- 
nait les codes de tous les peuples à un seul et 
même système abstrait , l'éft)le historique désire- 
rait qu'on laissât se manifester librement l'espèce 
d'instinct qui donne naissance chez chaque na- 
tion à une législation appropriée aux besoins 
particuliers de celte nation. Enfin, Haubold a eu 
le mérite d'avoir relevé l'étude de l'histoire du 
droit romain , à laquelle ses connaissances très- 
étendues sur l'antiquité , dans son ensemble et 
dans ses détails, le rendaient tout spécialement 
apte. On a de lui : Historia Juris Romani ta- 
bulis synopticis concinnaia; Leipzig, 1790, 
in-4*;— Elementorum Juris Romani privait 
nomssimi Pars ^enera/i^ ; Leipzig, 1797, in-8°; 

— Doctrinse Pandectarum Monogrammata , 
ad Hellfeldii jurisprudentiam forensem ac- 
commodata; Leipzig, 1801, 1807 et 1809, in-8»; 

— Uneamenta Institutionum historicarum 
Juris Romani, maxime privati ; Leipzig, 1802, 
1803, 1804 et 1805, in-8«; — Institutiones 
Juris Romani lilterariœ, tmnus I , partem 
biographicamet Hhliographicœ capita priora, 
maxime qux ad jus ante-justinianeum spec 
ton^ , con«ncw5 ; Leipzig, 1809, in-8°; — Ins- 
titutionum Juris Romani privati historico- 
dogmaticarum Uneamenta, observationibus 
maxime litterariis dislincta; Leipzig, 1814, 
in-8''; ibid., 1824, in-S**, avec augmentations ; 
-— Manuale nasilicorum , exhibens collatio- 
nem juris justinianei cum grxco post-justi- 
nianeo, indicem auctorum recentiorum qui 
libi'os juris romani e grxcis subsidiis vel 
emendaverunt vel interpretati sunt , ac ti- 
tulos Basilicorum cum jure justinianeo ac 
reliquis rnonumtntis juris grxci post-justi- 
nianei comparâtes ; Leipzig, 1819, in-4*; — 
Lehrbuch des sxchsischen Privatrechts (Ma- 
nuel du Droit privé Saxon); Leipzig, 1820 et 
1829, in-S"; — Doctrines Pandectarum Linea- 

18 
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ment a cum locis classicis juris, impriinis 
jwtinianeif et selecta litteratura, maxime 
/orew5i; Leipzig, 1820, in-S". Haubold a encore 
publié de nombreuses dissertations sur diverses 
matières juridiques , qui furent réunies par 
Wenck sous le titre de tiauboldi Ôpuscula 
academica; Leipzig, 1826-1829, 3 vol. ifa-8<*; 
nous citerons les suivantes : De Consisiorio 
Principum romanorum; — Èx Constitutione 
Antonini quom^do qui in orbe romano es- 
sent cives romani t'J/ecti sint? — De Erhen- 
datione Jurisprudentias ab Valentiniano lit 
instituta; — Exercitaliones Vitruvianx, qui- 
bus juraparietum communium lUustrantur ; 
— De Fabio Mêla jurisoonsulto ; — ï>e Jure 
civili a itf. T. Cicérone in artem redacto; — 
De responsorum mediorum in Dïgestis obvio- 
rum interpretatione ; — De ritu obvagula- 
tionis apud Romanos , etc. — Haubold a aussi 
édité entre autres : Rogerii Beneventani De 
J)issensionibus Dominorum Opusculum ; Leip- 
zig, 1821, in-8''; recueil de questions controver- 
sées entre les glossateurs ; — ffeineccii Antiqui- 
tatum Romanarum Syntagmata; Francfort, 
1822, in-S*". La bibliothèque de Haubold fut 
achetée par Tempereur de Russie et donnée par 
lui à l'université d'Aboj le feu la consuma en 
1827, sauf cent seize volumes, acquis aupara- 
vant par Tuuiversité de Dorpat , dans lesquels 
se trouvent des remarques manuscrites de Hau- 
bold. E. G. 

iVenrk, Anrede an teine Zuhôrer um Tage nacH 
Hauboldi Tode; Leipzig, 182*, in-S» — Otto, Necrolog 
Haubolds; Leipzig, 18». in-S» ; se trouve aussi dans la 
Leipziger Litteratur ZeitUng, anttéel8l4, &<> 8T.«p- Ersch 
et'Gruber, Encyklopàdie. — /Veutr Necrolog der fieut- 
schen, t. II, p. sos. 

HAUCAL, HACGALI. Voy. Ibn-HaUGAL. 

*HAUCH {Johannes-Carsten de), poëte dra- 
matique et romancier danois, né le 12 mai 1791, 
à Frederikshaid , en Norvège. On attribue à Tin- 
fluence de la philosophie de Schelling la forme 
vague et nébuleuse de ses premières composi- 
tions, qui n'obtinrent aucun succès. Admirateur 
d'OehIenschleeger , qui l'accueillit dans son inti- 
mité , il prit ardemment son parti dans la longue 
et viv« polémique soutenue contre celui-ci par 
Baggesen. Découragé par l'insuccès d'un drame, 
Rosaura (1817), il abandonna la poésie pour 
se vouer à la zoologie. En 1821, reçu docteur 
en philosophie, il partit pour l'étranger. A 
Paris il fut pendant un an visiteur assidu du 
Jardin des Plantas et des théâtres. Il parcourut 
ensuite le midi de la France, et s'arrêta à Nice 
pour étudier la faune de la Méditerranée. Là il 
fbt attaqué par une maladie qui nécessita l'am- 
putation d'un pied. L'inactivité forcée le plongea 
dans une sombre mélancolie, dont il ne guérit 
qu'en retournant à la poésie. Il ébaucha pen- 
dant sa maladie et écrivit à Naples et à Rome 
le poêroe dramatique V Hamadryade et les dra- 
mes tragiques : Tibère ^ Bayazeih et Gré- 
goire VU I qu'il traduisit lui-même en allemand. 
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Après quatre ans passés en Italie, il revint m 
1827 en Danemark. Nommé professeur à l'Aca- 
démie de Soroe , il y fit des cours de physique, 
de chimie et de zoologie, sans toutefois abandon- 
ner la poésie. Outre les ouvrages cités , on a de lui : 
La Mort de Charles Quint (1831) ; — Le Siège 
deMaestricht (1832) , et Svend Grathe (18411; 
— Wilhelm Zabern ( tableau du temps de 
Christian II); -7 L'Alchimiste (récemment tra- 
duit par M. Soldi, dans le journal Le Pays) ; - 
Une Famille polonaise (tableau de la révolu- 
tion polonaise en 1831); — Le Château au 
bord du Rhin ( critique de la philosophie alle- 
mande dans ses rapports avec la vie réelle, iS44). 
Son dernier ouvrage est le roman Robert Fui- 
ton; 1853, 2 vol. in-8°. En 1845 M. de Hauch 
fut nommé à l'université de Kiel, où jusqu'à 
l'insurrection de 1848 il professa les littératures 
du Nord. A la mort d'Oehlenschlaeger, en I850, 
il succéda à celui-ci dans la chaire d'esthétique 
et de belles-lettres à Copenhague. 

P.-L. MoLLER (de Copenhague). 

Ersiew Forfatterlexikon. — P.-L. MoUer. dans Daasi 
Panthéon. 

* HAtJDANT {Guillaume), poëte français 
peu connu , vivait au milieu du seizième siècle. 
I II n'a été mentionné que par les anciens bibiio- 
I graphes, qui n'ont pas même connu tous ses écrits. 
! Le plus rare d'entre eux est intitulé : Le véri- 
I table Discours de la vie humaine , nouvelle- 
ment traduit de latin en rime françogse, 
avec une ballade contenant en somme les 
lettres de la qualité dung amour que Con 
dict et nomme fol amour de charnalité; 
Paris, 1545, petit in-8° ; — : Trois cent 
soixante-six Apologues dÉsopemis en rithme 
françoyse ; Rmien, 1547, in-16. — Les cent pre- 
miers Apophthegmes d'aucuns illustres prin- 
ces et philosophes; Paris, 1551. Rien dans toutes 
cesproductionsne s'élève au-dessus du raédiiKre. 
Haudant s'exerça aussi à réduire en rithme 
françoyse deux ouvrages d'Érasme : Les Faits 
et Gestes mémorables de gens remplis d'une 
admirable doctrine et condition; Lyon, 1557. 

G. B. 
La Croix du Maine et Du Verdter. Bibliothèques fm- 
çaiseê. 

HAUDBBOVRT (Antoinette - Cécile - Hor- 
tense Lescot , M"* ) , peintre de genre fran- 
çais, née'à Paris, le 14 décembre 1784, morte 
dans la môme ville, le 1**" janvier 1845. Éèvede 
Lethière , elle suivit son maître à Rome lorsqu'il 
y fut nommé directeur de l'École française. Quel- 
ques paysages lui valurent une couronne à Vex- 
position du Capitole en 1807 , et à partir de 1810 
elle exposa à Paris un grand nombre de tableaux 
qui eurent quelque succès. Elle revint en Fraoce 
en 1814, et épousa en 1820 M. Haudelwurt , ar- 
chitecte, Qu'elle avait connu à Rome (1). Peu de 
temps après son premier mariage, elle fiit nora- 

(1) Louis-Pierre Haadebonrt, né A Paris, le 4 octobre 
1788, mon le ÏO avril 184», a orné Paris de plusieurs «'di- 
flces el publié : PaicUs Massimi, d Rome, plant, coupa, 
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mée peintre de la duchesse de Berry. « M"* Hau- 
dfibourt-Lescot , a dit M. Jal , était une artiste 
d'un talent remarquable , un peintre qui dès son 
entrée dans la lice avait conquis le succès et 
s'était placé au premier rang des femmes qui ont 
cultivé glorieusement les arts en France. » Ses 
premières productions étaient signées du nom de 
Viel, qui était celui du second mari de sa mère. 
Membre de l'Académie de Saint-Lac à Rome, 
elle a laissé bon nombre d'élèves. 

M""" Haudebourt-Lesoot a exposé , en 1810 : 
Une Prédication dans Véglise Sainte Lau- 
rent près de Monte; — Un Mendiant; 

— en 1812 : Le Boisement de la statue de 
saint Pierre ; — La Confirmation dans ré- 
glise de Sainte- Agnès , à Rome: ces deux der- 
niers tableaux furent achetés pour le musée du 
Luxembourg; — Le Jeu de la main chaude; 

— Mendiant à la porte d'un couvent; — en 
1814 : Épisode de la foire de Grotta Ferrata; 

— Un Vieillard et une jeune Fille se chauf- 
fant; — Pif/erari jouant de leurs instru- 
ments devant une madone; — en 1817 : Di- 
seuse de bonne aventure; — Escamoteur; — 
Vœu à la Madone pendant un orage ; — Écri- 
vain public; — en 1819 : Naufrage de Vir- 
ginie; — Religieuses en prière; — Vue de 
la villa Medici; — François fer et Diane de 
Poitiers; — Le Meunier , son fils et l'âne; 

— Us premiers Pas de V enfance; — en 
1822 : Un Théâtre de marionnettes sur 
la place du Panthéon à Rome ; — Le Mar- 
chand de reliques; — La Mère malade; 

— Une jeune Dame et sa Fille portant 
des secours à une famille indigente ; — La 
Servante grondée ; — Un petit Savoyard pleu- 
rant la mort de son chien ; —■ en 1824 : Avis 
au lecteur du roman de Gii-Blas ; — Le Bro- 
canteur de tableaux; — Un Juif lisant là Bi- 
ble; — Jeune fille consultant une fleur; — 
Capucin expliquant le sujet d'un bas-relief; 

— La Danse du Saltarello; — La Dot; — 
en 1827 : Une Scène d^inondation ; — Le petit 
Voleur de raisins; — Les Moustaches ; ~ Le 
Médecin de campagne près du malade; — 
V Enfant malade; — en 1834: les |)ortraits 
du poète Arnault , du docteur Breschet , d'Odiot ; 

— en 1835 : Mort de Marie de C lèves, aqua- 
relle; — en 1836 : Le Poète et son Libraire; 

— Leonilla de Nettuno ; — portrait du baron de 
Barante ; — en 1838 : Le Lien d'un ménage ; 

— en 1839 : portrait de Jouy ; — en 1840 : Le 
Pape Eugène III recevant les ambassadeurs 
du roi de Jérusalem. L. Loùvet. 

Oabet, Diet. des MrtUtes de l'école française au dix- 

neuoiéme siècle. — Jal, Discourt sur la tonU)e de 

-Vw /{audebaurt-Letcot; dans ie Journal des Débats, 

du 7 janvier 1S45. — L'Illustration. 8 Janvier 18W. 

HÀCDICQUER DE BLANCJOUftT {Jean OU 

élévations, des deuge palais Massimi , dessinés et mesurés 
(avecM. Suys); Paris, i roi. Jn-fol.; ^ Le Laurentin. 
maison de campagne de Pline le jeune, restituée diaprés 
ia description de Pline ,• Paris, isas. gr. ln-8*. 
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François ) , généalogiste français , né en Picar- 
die, vers 1650, mort à une époque incertaine. Il 
prétendait descendre de Robert Haudicquer, 
écuyer en 1342, dans la compagnie d'ordonnance 
du maître des arbalétriers de France. Établi de 
bonne heure à Paris , Haudicquer s'y livra avec 
zèle à la recherche de matériaux pour composer 
l'histoire de la noblesse de Picardie. Après avoir 
perdu une première femme, il épousa, en 1684, 
la fille aînée de François Dochesne. Ce savant 
lui laissa bientôt son riche cabinet de manus- 
crits. Haudicquer s'occupait aussi de chimie , et 
il croyait posséder quelques secrets de l'alchimie. 
Accusé d'avoir contrefait et fabriqué d'anciens 
titres de noblesse, Haudicquer fut condamné 
aux galères en 1701. Cette peine fut ensuite 
commuée en une prison perpétuelle. Ses 'porte- 
feuilles, remplis de titres et de papiers, furent 
confisqués avec tous ses biens. Un arrêt du 
10 juillet 1708 ordonna le dépôt de ses papiers 
à la Bibliothèque royale (1). On a d'Haudicquer : 
Nobiliaire de Picardie, contenant les géné- 
ralités d* Amiens , de Soissons , des pays re^ 
conquis, et partie de V élection de Beauvais : 
le tout justifié conformément aux jugements 
rendus en faveur de la province; Paris, 1693, 
1695, in-4°. « L'ouvrage d'Haudicquer, qui a été 
proscrit (en partie), sur les plaintes qu'il a occa- 
sionnées, dit de Bure, a néanmoins conservé 
quelque crédit vis-à-vis des curieux , parce que 
les exemplaires en sont rares. Mais il est bon 
de savoir que parmi le petit nombre de ceux qui 
nous en sont restés, il en existe peu qui soient 
entiers, par rapport aux cartons et aux retran- 
chements que ce livre a soufferts ; » — Recher- 
ches historiques de l'ordre du Saint-Es- 
prit, etc.; Paris, 1695, 2 vol. in-12; le premier 
est de Duchesne; le second est d'Haudicquer; 
— De Vart de la Vetrerie, où Von apprend à 
faire le verre , le cristal et Vémail ; la ma- 
nière de faire les perles, les pierres pré- 
cieuses, la porcelaine et les miroirs, etc.; 
Paris, 1697, 1718. in-12, avec fig. J. V. 

Lelong, Biblioth. histor. de la France. — De Bore, 
Bibliogr. — Journal des Suvans^ sepl. 16M. - Lenglet- 
Ilufresnoy, Méthod. histor., tome IV, papfe 443. — Des- 
essarts , t£S Siècles littéraires de la France. — Chaudon 
et Delandlne, Dict. nniv., histor., crit. et biblioffr. 

^HACENSCHILD { Richard-Georges Spiller 
DE ) , Uttératf'Ur allemand , connu sous le pseu- 
donyme de Mœx Waldau , né à Breslau, le 24 
mars 1822, mort en 1855, an château de Tscheidt 
près Banerwitz, en Silésie. 11 étudia aux univer- 
sités de Breslau et de Heidelberg , visita ensuite 
l'Allemagne, la Suisse, la France, la Belgique 
et l'Italie, et se retira en 1848 dans ses terres, où 
il demeura, à quelques rares interruptions près, 

(1) On cUc dans le catalogue de Leblanc un recueU 
manuscrit des pièces da procès fait à Haudicquer de 
Blanrourf, en 3 vol. Iii-fol. Il y en a un abrégé dans un 
exemplaire de son livre, qui est à la Bibliotbèque impé- 
riale, ave« beaucoup de notes critiques de la main de 
Pierre d'Hozler, qui en a couvert presque tontes les 
uiargPK. 

18. 



Digitized by VjOOQ IC 



551 HAUENSCHILD 

jusqu'à sa mort. Les écrits les plas connus de 
Hauenschild sont deux romans : Nach der Na- 
tur (D'après Nature), Hambourg» 1850 et 1851, 
3 vol. ; et Aus der Junkerwelt (Épisode de la 
Tie des Gentilshommes) , Hambourg, 1860, 3 vol. 
Ces romans, où se trouvent des principes politiques 
très-avancés, valurent à leur auteur une assez 
grande réputation. 

Parmi les autres travaux littéraires de Hauen- 
scbild on remarque : Ein Elfenmarchen ( Un 
Conte de fées); Heidelberg, 1847; — Blœtler 
im Winde (Feuilles au vent), recueil de poésies 
lyriques; Leipzig, 1848; — Fur Gottfried 
Kinkbl ( Pour Kinkel ) ; Ratibor, 1850; — Cor- 
dula, Grauàûndtner Sage (Cordiila, légende 
du pays des Gnsons ) ; Hambourg, 1851 , 1852 et 
1855. R. L. 

Conv,-Lex. — JoL Schmidt, Cesch, d. deutsch. JAU' 
rut. im 19 Jahrh.y f (tdU., 1855, vol. Ill, p. 819 S2i. 

HAUFF ( Wilhelm ) , poëte et romancier al- 
lemand, né à Stuttgard, le 29 novembre 1802, 
mort dans cette ville, le 18 novembre 1827. 
Il fit ses études à Stuttgard et à Tubingue, oc- 
cupa pendant quelque temps la place de gouver- 
neur des fils du baron de Hagel , ministre de la 
guerre de Wurtemberg, parcourut ensuite T Al- 
lemagne et la France, et se fixa au commence- 
ment de Tannée 1827 à Stuttgard, où il rédigea 
durant les derniers mois de sa vie le journal 
littéraire Dos Morgenhlatt . Sa fin prématurée 
fut vivement regrettée de tous les amis des 
lettres allemandes. Ludwig Uhland la célébra 
par une belle él^ie, que Ton retrouve dans Té- 
dilion des œuvres complètes de HaufT. Conteur 
fantastique, Hauiï appartenait à Técole de Hoff- 
mann, auquel il était inférieur sous le rapport 
de la richesse d'imagination, mais qu'il sur- 
passait par la correction du style. Son ro- 
man historique i^tc^en^^ein , Stuttgard, 1826, 
3 vol., est un- des meilleurs romans qui aient 
paru en Allemagne. Quelques-unes de ses nou- 
velles, notamment Die Bettlerinn vom Pont 
des Arts (La Mendiante du Pont des Arts) et 
J)as Bild des Kaisers ( Le Portrait de l'empe- 
reur) sont des chefs-d'œuvre. Outre ces ouvrages, 
on a de Hauff : Maerchen (Contes); Stuttgard, 
1826; 6*" édition, 1842; — Mittheilungen aus 
den Memoirerê des Satans ( Ménwires de Sa- 
tan) ; Stuttgard, 1827, 2 vol.; — Der Mann im 
Monde (L'Homme dans laLnne); ibid., 1827, 
roman satirique, dans lequel Hauff persifiait le 
genre littéraire représenté alors en Allemagne 
par Clauren ; » Controverspredigt iiber ClaU' 
ren und den Mann im Monde ( Sermon au 
sujet de Clauren et de V Homme dans la Lune ;) 
Stuttgard, 1 826, discours sarcastique, qui fit beau- 
coup de sensation et qui réduisit au silence 
l'adversaire de Hauff; — Phantasien ein Bre- 
mer Rathskeller ( Fantaisies dans la cave de la 
ville de Brème); Stuttgard, 1827 ; nouvelle édi- 
tion illustrée, Brème, 1849. Les Œuvres com- 
plètes de Hauff ont été publiées par G. Schwab : 
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SaemmtUche Werke; Stuttgard, 1830, 3G petits 
volumes; 2'édit., 1837, 10 vol.; 3* édition, 1840, 
5 vol.; 4« édit., 1846, 18 vol.; 6' édit, 1853. 
Les Œuvres vhoisies de Hauff ont été traduitei; 
en français; Paris, 1857. R. LrooAu. 

Schwab, Biographie de Hauff, danaréditlon desOEN* 
vres eomplétes. — Griloeisen, Oraison funèbre, dans \'t- 
dUloD des OBunrêM compiites. — Jullan Schinidt, Co. 
chiekiê der deutsehen lÀteratur ein XlXten Jahrh; 
Lelpzl«, 1« édil., 1856. t. 111, p. S53. * Allgem. Litmu. 
Zeitwng, décembre 1827, n» M7, p. 7U. — Blaetterfir 
Uterar. Unterhattung, Janvier iSSt, n* 9M. - Morgn- 
blatt, décembre I8t7, o»" fit, MS. 

HAU6 ( Jeanne hristophe-Frédéric), poète 
allemand, né le 19 mars 1761, à Niederstotziogen 
( Wurtemberg ), mort le 30 janvier 1829, à Stutt- 
gard. Il étudia le droit, devint en 1783 secrétaire 
et en 1794 secrétaire intime du cabinet ducai, et 
obtint en 1817 la place de conservateur de la bi- 
bliothèque de Stuttgard. Haug se fit remarquer 
par sa verveépigrammatiqucSa facilité en ce geore 
de poésie se montre surtout dans Zwei Hunderl 
Hyperbeln auS Herm WahVs grosse liau 
(Deux cents Hyperboles sur le (^pmd nez de 
M. Wahl) ; Stuttgard, 1804, et Brunswick, 1823; 

— Epigramme und vermischte Gedichte (Èçi- 
grammes et Poésies diverses); Beriin, 1805, 
2 vol.; — Hundert Epigramme auj Âer'M 
(Cent Épigrammes sur les médecins); Zaricti, 
1806; — Epigrammatische Anthologie {hn- 
thologie épigrammatique ), publiée en coidido& 
avec C.-F. Weisser; Zurich, 1807-1809, IOtoL; 

— Poetischer Lustwald ( Recueil de Poésies), 
contenant des poésies d*anciens écrivains, pour li 
plupart inconnus aujourd'hui ; Tubingue, 1819; 

— Panorama des Scherzes (Panorama de 11 
Plaisanterie ) ; Brunswick , 1820 ; .— Zwei Hun' 
dert Tabeln (Deux cents Fables); Ulm, 1823; 

— BacchuSy Anti'MomuSy Jocus et Sphyni; 
Ulm, 1823 ; — Gedichte (Poésies) ; Hamlwuni, 
1827,2 vol. R. L. 

Conv.'Lex» — Engelmann, BUaiothekder ichmn 
Witiemchaften, 

^ H AUGE { HanS'Nielsen) , illuminé piétiste. 
né en Norvège, en 1771, mort en 1823. Il a lai&é 
de nombreux ouvrages en danois, publiés 
en Norvège ou en Danemark; nous citeroo» 
entre autres : Forsog til en Afhandeling o» 
guds Visdom ; Christiania, 1796, in-S** ; — A^ 
visning ti nogle markelige sprag t BibeltMi 
Bergen, 1798; — Forklaring over Lovennf 
Evangelium; Christiansand , 1803, io-8^. Cr 
rêveur eut des partisans zélés, et il conserfea* 
core quelques disciples fervents. Il est restau* 
connu en France, mais les savants de ï Aliéna^ 
se sont occupés de lui. G. B. 

J. Moeller, dans les Arehivenûe Stfladlin eC TxcfeWi 
t. II. p. 354, 393; et Schubert, même recoeil, I. V^p.S' 

— Grégoire, Hist. des Sectes relig,^ t. v. - Rudrlbx» 
dans le ZeiUchrift fur lutherische Théologie', iw^ 
p. 68. — Sartrey, dans les ^udien Wid KrUiken iX» 
brelt,1849,S« cahier. 

* HAUGHTON ( William), poète drainatKpi^ 
anglais, vivait à la fin du seiziènrie siècle. On J 
fort peu de détails sur sa vie. 11 était p^oblbl^ 
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ment plus jeane qae Shakspeare. Dans le Diary 

du directeur de spectacle Hensiowe , à la date 

de Dovembre 1597, il est appelé « le jeune 

Haugbton ». Hensiowe le nomme souvent jus- 
qu'à la fin de Tannée 1600, mais jamais après, 

et ces mentions se rapportent presque toujours 

à de modiques sommes d'argent avancées par 

Hensiowe à Haugbton; ce qui prouve que ce 

dernier était aussi pauvre et aussi imprévoyant 

que la plupart de ses confrères les auteurs dra- 
matiques du temps. Il composa seul plusieurs 

de ses pièces, et pour les autres il eut des col- 
laborateurs, Chettle, Day, et surtout ]>ekker, 

avec qui il semble avoir été très-lié. On ne con- 

oait que deux pièces qui lui appartiennent cer- 

faioement. Il est le seul auteur de la comédie 

intitulée : Englishmen for my money, or a 

Woman will hâve her toi//, et qui, sous ce der- 
nier titre, figure dans l'ouvrage de Hensiowe; 

1578, in-i"*. Elle a été réimprimée en 1616, 167.6, 

1631, et dans une petite collection intitulée The 
old English ]>rama, 1830, 4 vol. in-12. Il a 
composé avec Dekker et Chettle The pleasant 
Comédie of patient Grissill, jouée à Stationers' 
Hall en mars 1600, imprimée en 1603, et réim- 
primée par la Shakespeare-Society en 1841 . Outre. 
ces deux pièces, voici, d'après la Biographia 
Dramatica, la liste de celles qu'on lui attribue 
et dont deux seulement, Thomas Merry et Tho- 
mas Strmvde^ ont été publiées : The Arcadian 
Virgin; 1599 ; — John Cox, tragédie; 1699; — 
Poor Man's Paradise; 1599 ; — Spanish Mor- 
ris; 1599; — Thomas Merry, trag.; 1599; — 
Tlie English Fugitives ; 1600; — Ferrer and 
Pair ex; 1600; — Robin Hood's Penn'orths ; 
1600 ; — SevenvHse Masters ; 1600 ; -^ Strange 
News out of Poland; 1600; — The Conquest 
of Spain ; 1601 ; — The Conquest oj ihe West 
Indies; 1601; — Judas; 1601; — Proud 
Woman qf Antwerp; 1601; -—Sir Clothiers 
of ihe West; 1601; — Sir Yeomen of the 
west; 1601; — Thomas IMmgh; 1601; — 
William Car twrig ht ; 1602; —Patient Gris- 
sill; comédie, 1603, in4''. Z. 

Biographia Dramatica, '- English Cyclopasdia iBio- 
Srapfi'j ). 

HÂUGHT02Î (Sir Graves Chamney),onen- 
laliste anglais, né en Irlande, en 1789, mort à 
Saiot-Cloud , près Paris, le 28 août 1849. H- 
entra jeune au service de la Compagnie des 
Iodes orientales , et alla tenir garnison à Rang- 
pour, dans le Bengale. Fatigué de la vie militaire, 
U demanda à passer dans le service dvil, et 
étudia les langues orientales au collège du fort 
William à Calcutta. Deux ans lui suffirent pour 
acquérir la connaissance des dialectes hindous. 
lui 1815, le soin de sa santé le ramena en An- 
^eten*e» où il fut nommé en 1817 professeur de 
inscrit et de bengali au collège d'Haîlebury. 
iprès dix ans d'un enseignement brillant, il dut 
énoncer à des fonctions trop pénibles pour sa 
aible santé; mais il ne cessa, par de savantes 
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publications , de contribuer aux progrès de la 
philologie hindoue. En 1839 U vint se fixer en 
France, où il passa ses dernières années. Forcé 
par l'état de sa vue d'abandonner ses études fa- 
vorites, il appliqua aux difficiles problèmes de 
la métaphysique les vigoureuses facultés de son 
esprit. Il était membre de la Société royale de 
Londres et associé étranger de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-lettres. On a de lui : Select 
Bengali Stories, with a translation and a 
vocabulary; Londres, 1820, in-4**; — Rudi- 
ments of Bengali Grammar; Londres, 1821, 
in-4"; — A Bengali Glossary to five popular 
Works; Londres, 1821, in-4"; — Bengali Sé- 
lections, with a translation and a vocabu- 
lary ; Londres, 1822, in-4*' ;— ^ifanava Dherma 
sastra, or the Institutes of Menu; Londres, 
1825, 2 vol. in-4"; — Parusha parikhya, or 
the Touchstone of Men; Londres, in-S"; — 
Tota itihas, or the Taies qfaParrot; Londres, 
in-8''; --- A Dictionary Bengali and Sanskrit, 
explained in english and adapted for stu- 
dents of either language , to which is added 
an index serving as a reversed dictionary; 
Londres, 1833, in'4° ; -^ The Vedanta System, 
a reply to the colonel Vans Kennedy, with 
an appendix; Londres, 1836, in-8°; -— Pro- 
dromus or an inguiry into the first princi- 
pies of reasoning, inclusing an analysis of 
the human mind; Londres, 1839, in-S"; — A 
Letter to the R. H. Charles W. Wynn, on the 
dangers to which the constitution of En- 
gland is exposed from ihe encroachements 
of the courts of law ; Londres ,1841, in-8*' ; — 
On the relative dynamic value of the de- 
grées of the compass and on the cause of the 
needle resting in the vnagnetic meridian; 
dans le Philosophical Magazine^ Londres, 
1846; — Experiments proving the common 
nature of magnetism cohésion, adhésion and 
viscosity; ibid., Londres, 1847 ; — The Chain 
of Causes; Londres, 1849, in-fol. Z. 

Joum, Asiat. de Londres. 1M9. — J. MohI, Notice mr 
sir Gr. Ch. Haughton ; dam le Journal Asiatique, août, 
1880. — MagnlD , Discours prononcés aux funérailles 
de Haughton ; dans le Recueil des Séances de l'Académie, 
1849, 1. XIX. 

HAUGWiTZ (Chrétien' HenrUCharles, comte 
de), homme d'État allemand, né en 1752, près. 
d'Œls (Silésie), mort à Venise, le 19 février 
1832. Il épousa en 1776 la fille du général comte 
de Tauenzien. Pendant un séjour de plusieurs 
années en Italie, il eut occasion de se lier intime- 
ment avec l'archiduc Léopold, grand-duc de 
Toscane. De retour dans son domaine , à l'em- 
bellissement duquel il prenait un grand plaisir, 
son amour de l'indépendance le poussa à refoser 
plusieurs offres brillantes qu'on lui faisait d'entrer 
dans l'administration prussienne, et il n'accepta 
que les fonctions de directeur général de la pro- 
vince de Silésie, sur le choix que les états de cette 
province firent de lui. Le grand-duc Léopold, étant 
monté sur le trône impérial, demanda au cabinet 



Digitized by VjOOQIC 



555 



HAUGWITZ 



prussien qu'on accréditât auprès de lui le comte 
d'Haugwitz. Gehii-ci refusa d'abord , alléguant 
son inexpérience des transactions diplomatiques ; 
mais il se vit bientât forcé d'accepter, pour ne pas 
déplaire aux deux souTerains : touterois,' il ne 
voulut pas Coucher le traitement attaché à ses 
fonctions. Aussitôt que lecomted'Haugwitzairiva 
à Vienne en 1790, l'influence de la cour impériale 
sur le cabinet prussien parut s'accroître , et la 
guerre contre la France ne tarda pas à être résolue 
età commencer. Si plusieurs fois le comte d'Haug- 
witz méconnut les véritables intérêts de sa patrie, 
comme {éprouvent la convention deReichenbach 
et le traité de Pillnitz, en revanche ce fut lui qui, 
■ devenu ministre des affaires étrangères ( il 
avait remplacé dans ces fonctions, en 1 792, le 
œmte Scbulembourg ), dirigea les négociations 
préliminaires de la paix de Bàle, et qui plus 
tard, en dépit de nombreuses complications, 
réussit à faire de la Prusse le centre de toutes 
les négociations diplomatiques et à lui pro- 
curer même de notables agrandissements de 
territoire. A cette occasion, le comte d'Haugwitz 
reçyt, comme dédommagement du désintéresse- 
ment avec lequel il avaitjnsque alors servi TÉtat, 
des domaines situés dans la Prusse méridionale 
( ancienne Pologne ). Sous Frédéric-Guillaume 111, 
il rapprocha de plus en plus la Prusse de la France, 
et par là procura à son pays des avantages considé- 
rables ; mais lorsque, en 1S03, les Français occu- 
pèrent le Hanovre, Haiigwitz reconnut que le sys- 
tème politique qu'il avait suivi jusquealors se trou- 
vait compromis, et pour demeurer fidèle à ses prin- 
cipes, il se retira dans ses terres sous le prétexte 
deraffaiblissementdesasanté. Hardenberg {voy. 
ce nom ) succéda alors à Haugwitz, dont il mo- 
difia le système en proclamant la neutralité ab- 
solue de la Prusse. £n 1805, 60,000 Français, 
commandés par Bemadotte, pénétrèrent dans le 
pays d'Anspacb. Cette nouvelle violation du ter- 
ritoire de l'Allemagne occasionna un désaccord qui 
eût immédiatement amené la guerre si les évé- 
nements (TUlm , au moment oii déjà le roi de 
Prusse faisait des préparatifs et des armements, 
n'avaient rendu ce prince plus prudent et ne l'a- 
vait disposé à la paix. Mais Napoléon ne voulait 
traiter qu'avec un homme capable de le com- 
prendre. On rappela en conséquence Haugwitz, 
qui se rendit à Vienne peu de temps avant la ba- 
taille d'Austerlitz. Après cette victoire, Haugwitz 
signa un traité par lequel la Prusse cédait à la 
France, enéchange du Hanovre, Anspach, Clèves 
et Neuchàtel. Haugwitz prit alors de nouveau" 
la direction des affaires étrangères, à la place 
d'Hardenberg. Son système politique fut l'ob- 
jet des plus vives attaques, et tandis que la 
prise de possession du Hanovre brouillait la 
Prusse avec l'Angleterre , dont la France cher- 
chait alors à se rapprocher, les relations de la 
Prusse avec la France devenaient de plus en 
plus difficiles. Haugwitz se rendit à Paris , dans 
l'espoir de réconcilier les deux pays; mais il 
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dut revenir à Berlin sans avoir réussi, et la 
guerre commença alors sans que la Pi-usse eM 
eu le temps de fah-e les préparatifs nécessaires. 
Haugwitzassîsta au désastre d'iéna, etaprès avoir 
accompagné le roi Frédéric-Guillaume HT dans la 
Prusse orientale, il revint se fixer dans ses terres 
de Silésie et de Pologne, où il vécut désormais 
dans l'isolement. En 1811 on le nomma curateur 
de la nouvelle université fondée à Breslau; msk 
en 1820, par suite d'une grave maladie, il fut 
obligé d'aller se fixer sous un climat plus chau<l, 
et vécut alternativement à Venise, à Padoiip, «t 
surtout dans une villa des environs d'Esté. On a 
publié des Fragments des Mémoires inédxls 
du comte d'Haugwitz ; léna, 1837, où il cherche 
à justifier ses différents actes diplumatiques. W. 

Minutoti, Der Grttf von Haugwitz und Joi von fFH:- 
leben, etc.; Berlin, 18U. — Convertatiùns-Utikon. 

HAI7KSBEE OU HAWKSBER ( J^raflfOtf ), 

physicien anglais, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. On ne connaît ni ladat/» 
de sa naissance ni celle de sa mort. On voit par 
les registres de la Société royale de Londres qii il 
fut reçu membre de cette compagnie dès 1 705 ; vers 
le même temps, il fut nommé curateur des expé- 
riences de la Société. Avant Hauksbee , on peut 
dire que réiectricité n'existait pas à l'état M 
science. Le docteur Gilbert de Colchester avait 
publié, au commencement du dix-septième siècle, 
un livre sur le magnétisme où il donnait une liste 
de certaines substances qui lorsqu'elles étaient 
frottées acquéraient la propriété d'attirer H 
corps légers; R. Boyle avait observé des pbéno' 
mèùes semblables ; mais, à l'exception de ces fait* 
isolés, on ne connaissait rien touchant l'élec- 
tricité. Les découvertes électriques de Hauksbw 
n*€furent pas une grande importance en elles- 
mêmes ; mais, comme le fait observer le 'loe- 
teur Thomson , eltes constituèrent le commen- 
cement de la science , et en attirant l'attention 
des savants sur cet objet particulier, elles seni- 
rent considérablement à donner Tessor aux in- 
vestigations électriques. Entre 1705 et I711,it 
publia, dans les Transaxitions philosophiques de 
la Société Royale, plusieurs mémoires contenant 
un compte détaillé de ses expériences. En \'M 
il avait reconnu l'électricité du verre par le frot- 
tement , ce qui l'avait mis sur la trace de l'inTen- 
tion de la machine électrique. On a de lui. 
Phystvo-Mechanical Experim,en(s on varions 
subjects fouching light and electricttg pro- 
ducible on the attrition of hodies; Loodm, 
1709, in-4". Cet ouvrage fut bientôt traduit en 
italien par Thomas Dereham , il fut aussi traduit 
en français par Bremond; mais celui-ci étant 
mort avant d'avoir mis la dernière main à sa 
traduction, elle ne fut publiée qu'en 1754, psr 
Desmarest, qui y ajouta les découvertes plus ré- 
centes de Hauksbee et celles , plus importantes, 
de Gray. Outre les ouvrages déjà mentionné^, 
Hauksbee a laissé : Proposais for a cmme of 
Chemical experiments } Londres, 1731, 1^-4"; 
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ra/ory; Londres, 1731, m-ô**} et de nombreux 
mt^moires sur divers sujets de philosophie et 
(ie science dans les Transactions philosophi- 
ques. Z. 

PhUosophieaî Transactions, n05-171l. — Priestley, 
Nistory of Electricity. — Thom»on,Historyofthe Royal 
êoektf, - English Cyclopaedia {Biograpfty). 

* HAUbTiN , famille d'imprimeurs protes- 
tants de la seconde moitié du seizième siècle et 
du commencement du dix-septième. Ils étaient 
de La Rochelle ; du moins la plupart d'entre eux 
exercèrent leur art dans cette ville. Les plus con- 
nus sont Pierre^ mort en 1580 ; Abraham, mort 
en 1591 ; et Jérôme , mort le 16 novembre 1600. 
Uu autre membre de cette famille, Denys Haul- 
TiN, s'établit en 1589 à Montauban, où il mourut, 
an comm^cement de 1617. Il est probable que 
c'est le jurisconsulte du Belloi qui l'attira dans 
cette ville. Tous les livres sortis des presses des 
Haultin , autant de celui de Montauban que de 
ceux de La Rochelle, sont remarquables par la 
beauté des caractères, par la netteté, la régula- 
rité et la correction de l'impression; quelques- 
ons peuvent même passer pour des chefs-d 'œuvre 
de typographie. Parmi les plus belles éditions 
dues à Jérôme Haultin , on cite la Grammatica 
Hebrsea de P. Martinius; 1590. Les Haultin 
avaient pour marque la Religion, atix ailes dé- 
ployées , debout, foulant aux pieds la-Mort, 
s'appuyant surlacroix et élevant d'une main 
V Évangile, Cette marque, mais quelque peu mo- 
diliée, se retrouve sur un grand nombre de livres 
protestants du dix-septième siècle, entre autres 
•sur plusieurs de ceux qui sont sortis des presses 
des Cbouët de Genève. La marque des Haultin 
se distingue facilement de toutes celles qui lui 
sont analogues, par la finesse des détails et sur- 
tout par les ailes de la Religion ^(\m sont dé- 
ployées, tandis que sur les autres elles tombent 
le long du corps. M. Nicolas. 

MM. Haag, La Franc, protest. 
HAULTIN {Jean- Baptiste), numismate fran-* 
çais, né à Paris, vers 1580, mort en 1640. 11 
appartenait à une famille de robe, et obtint une 
charge de conseiller au Ghâtelet. On lui attribue 
quelques recueils numismatiques très-rares et 
que les amateurs se disputent vivement dans les 
ventes; ce sont : J.^B. Altini Numismata non 
aniea aniiquariis édita; Paris, 1640, in-fol.; -— 
IlLUoire des Empereurs romains, depuis Jules 
César jusqu'à Posthumus, avec toutes les mé- 
dailles d'argent qu'ils ont/ait battre de leur 
temps; Paris, 1641, 1645,inrfuL; — Figures et 
Empreintes des Monnaies de France; Paris, 
1719, in-4% J. V. 

De Bure, Bibliogr. instructive, — Desessarts , Les 
Siècles littéraires de la France. 

HAUXOLD ( JohanSxgismund de), numis- 
mate allemand, né en 1634, à Breslau, mort dans 
irttle même ville, le 16 avril 1711. Il exerça des 
fonctions administratives dans sa ville, et consacra 
«es heures de loisir à l'étude de la numismatique. 



Son manuscrit Theatrum Monetarium^ 8 vol. 
in-fol., qui se trouve à la bibliothèque de Qres- 
lau, contient la description et le dessin des mon- 
naies de presque toutes les nations. On a du môme 
auteur : Curiosa artis et natures; — Regnum 
animale, minérale et vegetabile, etc. R. L. 

SInapias, Sckles. Curiositaeteny vol I«r, 451, et vo». Il, 
p. 672. — Ersch et Gruber, jéUgem. Encyklopeedie. 

l HAUPT ( Moritz), philosophe allemand , né 
le 27 juillet 1808, à Zittau. Il étudia de 1826 à 
1830 la philologie à l'université de Leipzig sous 
la direction du célèbre G. Hermann. Nommé en 
1838 professeur extraordinaire de la faculté de 
philosophie de cette université, il y fut appelé 
en 1843 à la chaire de littérature allemande nou- 
vellement créée. Ayant pris une part active aux 
mouvements politiques des années 1848 et 1849, il 
fut destitué en 1850. Les principaux ouvrages de 
M. Haupt ont pour titres : Altdeutsche Blxt- 
ter ( Feuilles concernant l'ancien allemand ) ; 
Leipzig, 1836-1840, 2 vol. in-8°; recueil publié 
en collaboration avec Hoffmann ; — Quœstiones 
catullianœ; Leipzig, 1837; — Observationes 
eriticœ; Leipzig, 1841; — Zeitschrift fur 
deutsches Aller thum (Revue d'Antiquités 
allemandes): excellent recueil, fondé en 1841, 
qui se publie annuellement à Leipzig, in-8'*. 
M. Haupt a édité : Ovidii Halieutica, Gratii 
Nemesianique Cywe^c^ca; Leipzig, 1838,in-8°; 
— Erec, Lieder und Bûchlein, Armer Hein- 
rich; trois poèmes de Hartmann von der Aue 
( voy. ce nom ) ; — Der gute Gerhard, de Rudolf 
von Y.ms>', ^ Engelhard deConrard de Wurtz- 
bourg; — Lieder, de Gottfried de Neiffen; — 
Der Winsbeke und die Winsbekin ; Leipzig, 
1844, poème didactique du treizième siècle, dont 
l'auteur est inconnu ; — Horatius, Leipzig, 1851 . 

Ë. G. 
Conversation S'Lexikon. 

*HAUPTMANN (ylM^w^^e), médecin allemand, 
né en 1607, à Dresde, mort dans cette même 
ville^ en 1674. 11 étudia à Leipzig, obtint en 1653 
le grade de docteur, et s'établit à Dresde, où il 
exerça la médecine Jusqu'à sa mort. Hauptmann 
attribua le premier toutes les maladies à des 
vers ; il a imaginé aussi ce que l'on a appelé 
depuis la pathologie animée. Il considérait la 
mort même conune un ôtre réel, que l'on peut 
rencontrer sous la forme d'un petit vers attaché 
à la langue des moribonds. Parmi ses nombreux 
écrits nous citerons : Epistola prxLiminaris 
tractatui De vivaMortis Imagine; Francfort, 
1650; — De Ictero; Leipzig, 1653; — De viva 
Mortis Imagine; Francfort, 1650. Jy L. 

Erach et ûruber, yéllgem. Eneyklopsedie. — Biogra» 
phie médicale. 

* HAUPTMANN { Johann-Gottfiied), philo- 
logue allemand , né à Hayn, le 19 octobre 1712, 
mort à Géra, le 21 octobre 1782. 11 lit ses études 
à l'école de Schulpforta et à l'université de Leip- 
zig, et fut appelé en 1737 à Géra, dont il dirigea 
le collège depuis 1742 jusqu'à l'époque de sa 
mort. Parmi ses nombreux écrits (Zeibich en 
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cite deux cent quatre-vingts) , on remarque : 
Collectio Proverbioi'um et SentenHarum in- 
signium atque usitatiorum; Géra, 1743; — 
Misioria Linguœ Hehrœœ; ibid., 1752; — He- 
braici Sermonis Elementa , cum illius histo- 
ria; léna, 1760. R. L. 

Ersch et Graber, Allgem. EncyUopadie. — Meusel, 
Lex. der von 1750 bis 1800 verstorbenen deutschen 
Schri/tsteller. — Slrodtœann'. Geschichté der jetzt le- 
bendm Gelehrten, Xll, p. 463-488. 

J[ HACPTMANN ( ilfort^s) , compositeur al- 
lemand, est né à Dresde, le 13 octobre 1792. Il 
eut pour maître le célèbre violoniste Spuhr ; il 
visita la Russie, et est aujourd'hui professeur de 
contre-point au conservatoire de musique à Leip- 
zig. Ses productions musicales se distinguent par 
la pureté de la forme et la richesse des mé- 
lodies. On lui doit : Deux quatuors pour deux 
violons^ viole et basse, op. 7; Vienne; — Duos 
pour deux violons; Leipzig; — plusieurs So- 
nates pour piano et violon; Leipzig et 
Vienne ; — plusieurs numéros de Chants et 
chansons, avec accompagnement de piano; 
Leipzig et Vienne ; — Grande Messe avec ac- 
compagnement d'orchestre ; — un Offertoire ; — 
un très-beau Sa/ve, Regina; — plusieurs C^n/s 
à quatre voix ; — Mathilde, opéra ; — Harmo' 
nik et Metrik ; Leipzig, 18ô5 : ouvrage où il a ex- 
posé son système de la théorie musicale. 

R.L. 

Conversations-Lexikon. — Fétis, Biographie univer- 
selle des Musiciens. 

l HAURÉAU ( Barthélémy ), écrivain fran- 
çais, né à Paris, le 8 novembre 1812. Dès 1832 
il collabora à divers journaux politiques et litté- 
raires ; La Tribune, le Journal du Peuple, etc., 
et publia un livre intitulé La Montagne^ sur 
les principaux personnages de la révolution. 
En 1838 il fut chargé de la direction du Cour- 
rier de la Sarthe, qu'il conserva jusqu'en 1845. 
Il vint alors à Paris prendre part à la rédaction 
du National j usque après la révolution de Février. 
£n 1S48, M. Carnot , ministre de l'instruction 
publique, nonuna M. Hauréau conservateur des 
manuscrits français à la Bibliothèque nationale, 
fonctions dont il fut révoqué en 1852, pai* 
suite de son refus de serment. Pendant son 
court passage à cette Bibliothèque, M. Hauréau 
avait commencé à mettre en meilleur ordre les 
richesses incomplètement connues du départe- 
ment qui lui était confié ; il a découvert un 
assez grand nombre de manuscrits ignorés, ou 
qae l'on croyait perdus. £n 1848 le départe- 
ment de la Saithe ayant eu à faire de nou- 
velles élections en remplacement de MM. Mar- 
rast et Jules de Lasteyrie, qui avaient opté pour 
d'autres départements, M. Hauréau se présenta, 
et fut élu. Il fit partie, à l'Assemblée consti- 
tuante, du comité des affaires étrangères. Sa vie 
parlementaire n'offrit aucun incident remar- 
quable, si ce n'est que dans la discussion de la 
constitution il vota seul contre le principe de la 
liberté de l'enseignement. Les travaux qui ont 



valu à M. Hauréau la réputation méritée d'an 
érudit de premier ordre sont : De la Phi- 
losophie scolastique au neuvième siècle; 
dans la Revue du Nord, 1837; — Critique 
des hypothèses métaphysiques de Manès, de 
Pelage et de Vidéalisine transcendental de 
saint Augustin; ibid., 1840; —Histoire lU- 
téraire du Maine, 4 vol. in-8' ; 1843-1847; - 
Manuel du Clergé, ou examen de Vouvrage 
de M. Bouvier : Dissertatio in sextum De- 
calogi praeceptum; 1844, in-8° ; — Résumé de 
rhistoire de la Pologne; 1846, in-16; — La 
Liberté des Cultes; — Histoire de la Peinture; 
in-32 , 1848-1851 (collection Curmer ) ; — Char- 
lemagne et sa cour, François I^ et sa cour; 
1854-1855, 2 vol. in-18, dans la Bibliothèque 
des Chemins de fer; — De la Philosophie 
scolastique (couronné par l'Institut ), 2 vol. 
in-8°, 1850. Enfin , reprenant une des œuvres 
les plus considérables de l'ancienne congréga- 
tion des Bénédictins , il a , seul , entrepris de 
continuer le Gallia Christiana, et en a donné 
les trois premières livraisons du quatorzième 
volume , comprenant la province ecclésiastique 
de Tours. L'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres a, deux années de suite (l 856-1857], 
donné à ce travail le grand prix Gobert. De- 
puis 1848 , M. Hauréau a été membre du co- 
mité historique au ministère de l'instruction pu- 
blique. Parmi les recueils auxquels il a tra- 
vaillé, on remarque le Dictionnaire des Scien- 
ces philosophiques^ V Encyclopédie nouvelle, 
la Collection des Classiques de M. Misard, 
V Encyclopédie moderne, la Biographie géné- 
rale, etc. Frédéric Locx. 

Docwn, partie. 

HAUSER ( Gaspard), personnage mystérieux 
allemand, surnommé ï Enfant trouvé de iVu- 
remberg, né on ne sait au juste à quelle époque, 
moi-t assassiné à Anspach, le 17 décembre 1S33. 
Le 26 mai 1828, entre quatre et cmq lieures du 
soir, un bourgeois de Nuremberg aperçut, non 
loin de sa maison, un jeune paysan dont l'atti- 
tude le frappa. Il tenait entre ses mains uoe 
lettre adressée à un officier d'un régiment de ca- 
valerie alors en garnison à Nuremberg. Le bour- 
geois essaya d'entamer une conversation avec 
le jeune homme. «.D'où venez-vous ? — De Ratis- 
bonne. » Et il ne put en tirer d'autre réponse. 
11 le conduisit à l'adresse indiquée. En entrant 
dans la maison de cet officier, le jeune homme 
dit à un domestique : « Je veux me faire cavalier, 
comme mon père. » L'officier ne connut ni Tin- 
dividu qu'on lui adressait, ni la main qui a tracé 
la lettre, conçue en ces termes : « De la frontière 
de Bavière, 1828. Je suis un pauvre journalier, 
père de dix enfants. Ce garçon a été jeté sur le 
seuil de ma porte le 7 octobre 1812; je nai 
point fait de déclaration aux autorités. Cet en- 
fant n'a jamais quitté ma maison ; il ignore le 
nom de mon domicile, ainsi que le mien. Je l'ai 
fait élever en bon chrétien ; il sait lire et écrire, 
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il est dodle, et vent devenir un cayalier comme 
son père; je Tai conduit hors de ma maison, de 
nuitJusqa'àNeumark. «Dans la lettre se trou- 
vait un billet tracé en caractères latins, et qu'on 
devait croire écrit de la main de la mère sup- 
posée; il y était dit que cet enfant, né le 30 avril 
1812, et baptisé sous le nom de Gaspard, était 
fils d'une pauvre créature et d'un père jadis 
enrôlé dans le sixième régiment des chevau- 
légers à Nuremberg. Â la salle de police où Ton 
conduisit provisoirement le pauvre orphelin, 
on essaya vainement de le faire causer; mais 
quand on lui remit une plume , il écrivit lisi- 
hiementces mots : Gaspard Hauser. Il pleur- 
nichait comme un enfant de mauvaise humeur, 
et prononçait quelques paroles inintelligibles. 
On procéda ensuite à son signalement , à un 
examen plus attentif de sa personne. Il était 
bien fait, avait les épaules larges, la taille 
bien prise; on lui trouva une peau très-blanche, 
des mains et des pieds d'une délicatesse re- 
marquable. Il paraissait n'avoir jamais porté de 
chaussure, car la plante de ses pieds était molle 
comme la paume de ses mains. Ses deux bras 
portaient les traces de la vaccine; son teint était 
clair, son sourire gracieux, enfantin. On lui pré- 
senta quelque nourriture : il refusa tout, excepté 
du pain sec et de l'eau. On essaya de lui faire 
avaler un peu de vin et des viandes ; mais il 
vomit tout, eut des coliques, et on le vit couvert 
de sueur et plein d'anxiété (1). 

(1] Les détails salvanU ne sont pas saos intérêt pour la 
phjslologle. Ainsi, tout le côté droit de son corps était 
&ajct à de fortes contractions, surtout quand la vue de 
qoelqae objet nouveau le frappait. Quand li dormait le 
brait ne paraissait avoir sur lui aucune Influence, et 
mime la douleur ne pouvait l'éveiller. Il ne pouvait sup- 
porter les rajons du soleil, qui Irritaient ses yeux. Les 
dessins et les Ubleaux lui faisaient l'effet d'être taillés 
dans la maUére. La moltipUclté des Inapresslons qn'é- 
proora son esprit ne tarda pas à exciter à on point 
rxtraordinaire son système nerveux ; aussi an bout de 
luelqae temps les muscles de son visage étalent agités 
le contractions nerveuses , ses mains tremblaient si fort 
lu'elles ne pouvaient plus rien tenir; son ouïe était de- 
i'enae si sensible que non-seulement le bruit des tam- 
tonrs le Jetait dans des convu Islons , mais qu'il éprou- 
'aii de fortes douleurs quand on parlait près de lui en 
■^levant la voix. Bientôt 11 perdit l'appétit, et on dut le 
•orter dans une maison tranquille, où personne ne put le 
olr, Ce fut li qu'il coudia dans un Ut peur la première 
ois, et qu'il commença à rêver, ce qui ne lui était Ja- 
Mis arrivé auparavant. Une des choses qui lui coûtèrent 
eplos, ce fut de s'accoutumer à la nourriture ordinaire; 
I lai fallut des mois pour y parvenir. Les mets chauds 
li causaient une soif ardente, qu'il ne pouvait apaiser 
n'en buvant dix ou douze litres d'eau dans une Journée. 
itiand il se fut peu à ^eu habitué à manger de la viande, 
» convulsions cessèrent, l'excitation cérébrale diminua. 
» yeux perdirent leur éclat fébrile, enfin la santé re- 
tnt peu à peu. Un fait digne de remarque, c'est que le 
langeroent de régime le fit grandir de deux pouces en 
uelques semaines. Gasipard -Hauser resta longtemps sans 
>mprendre la différence que nous faisons entre les êtres 
iiiDés et les objets Inanimés. Il s'imaginait que te mou- 
iment qui s'opérait, n'importe dans quel objet, était 
)ootané, de sorte que si le vent emportait une feuille de 
ipler, U .s'Imaginait qu'elle s*étalt enfuie; il supposait 
l'un arbre manifestait la vie qui était en lui par le 
ouvemont de ses branches et do ses feuilles, et que le 
'nlssemeat de ces dernières , quand le vent les agitait. 



Remis entre les mains du magistrat , Hauser 
fut enfermé dans une chambre de la Imrg de 
Nuremberg; le geôlier reçut Tondre de le trai- 
ter avec le plus grand soin. Hauser dès ce mo- 
ment passa son temps, assis par terre, à s'a-' 
muser avec des jouets d'enfant. Quelques per- 
sonnes charitables vinrent le voir ; et il apprit ainsi 
à parler passablement. Le bourgmestre Binder 
cherchant à connaître la vie antérieure de cet 
être singulier, découvrit que Hauser avait été 
élevé dans un souterrain, au pain et à l'eau, par 
un homme qui jamais ne se montrait à lui, 
mais qui chai^eait ses vêtements et apportait 
sa nourriture pendant qu'il dormait. L'enfant 
ne pouvait pas même s'étendre commodément 
dans son étroite prison; jamais il ne vit le soleil 
ou le jour arriver jusqu'à lui. Son unique occu- 
pation consistait à jouer avec deux petits che- 
vaux de bois. Quelque temps avant sa déli- 
vrance, l'homme qui lui donnait des soins 
s'était montré plus souvent dans la geôle étroite ; 
il avait donné quelques leçons d'écriture à 
Hauser, et lui avait enseigné à marcher. Un 
jour, il le chargea sur ses épaules, et se mit en 
route avec lui ; mais quant à la direction suivie 
par les deux voyageurs, Hauser était absolu- 
ment incapable de donner aucun renseignement 
précis. Il n'avait point vu la figure de son geô- 
lier, quoique celui-ci ne fût point masqué; mais, 
habitué à une soumission servile , il n'avait osé 
regarder en face son conducteur. Quel était 

était le langage dont l'arbre se servait pour exprimer sa 
pensée. Hauser voyait aussi bien dans l'obscurité qu'au 
grand Jour : par la nuit la plus noire, il pouvait dis- 
tinguer le bleu du vert. Le sens de l'ouïe était aussi trés- 
développé chez lui. Toutes les odeurs, à l'exception de 
celle du pain, du fenouil, de l'anis et du cumin, lui 
étaient plus on moins désagréables. A une grande dis- 
tance, U distinguait les arbres fruitiers des autres arbres 
par l'odeur seule de leur feuillage. Quand il passait près 
d*un cimetière, l'odeur qui s'en exhalait, sensible seule- 
ment pour lui, lui donnait un accès de fièvre; l'odeur 
d'une rose le faisait évanonir. Il éprouvait avec une 
grande facilité les effets magnétiques et métalliques. Un 
Jour on lui donna un Jonet aimanté; il le prit, s'en oc- 
cupa quelques Instants, et le rejeta en disant qu'il lui 
faisait éprouver des sensations pénibles. Le profes- 
seur Daumer ayant appris cela fit sur lui quelques 
expériences avec l'aiguille aimantée : quand elle était di- 
rigée de son côté, il se plaignait d'une forte douleur 
d'estomac, et disait qu'il éprouvait en outre une sensation 
comme celle que lui causerait un courant d'air sortant 
de son corps et se précipitant vers l'aimant. Les métaux 
agissaient aussi fortement sur G. Hauser, et lui faisaient 
éprouver par leur contact une sorte d'altracUon et un 
senUment de flroid qui pénétrait plus ou moins profon- 
dément dans son bras, selon la grandeur des objets. S'il 
prenait un chat par la queue, U éprouvait un frisonne- 
ment et sentait comme un coup sur la main. Cette In- 
croyable faculté de sentir disparut du reste peu à peu. 
A la fin de sa vie , Hauser mangeait toutes sortes dé 
viandes, excepté la chair de porc; mais il fallait qu'elles 
fussent faiblement épicées, et les assaisonnements qu'il 
préférait étaient encore le fenouU et le cumin. Il conti- 
nuait à ne boire que de l'eau, qu'il remplaçait néan- 
moins assez souvent le matin par une tasse de chocolat. 
Il avait gardé une grande aversion pour tontes les li. 
queurs fermentées , le vin , la bière , etc., aussi bleii que 
pour ie thé et le café. 11 était du reste devenu comme 
tout le monde, excepté qu'il voyait encore dans l'obsca* 
rlté, quoique moins parCittemeot. L, L-r. 
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donc cet enfant bigarre, h demi sauvage , à ^emt 
idiot? lie tils de quelque noble dame, d'un prince 
ou d'qn prêtre? peut-être la victime d'une cap- 
tation d'héritage? Ou bien n'était-ce qu'un aven- 
turier d'une espèce nouvelle?... A toutes ces 
questions point de réponse satisfaisante. £n at- 
^ndant , la charité des habitants de ISuremberg 
s'intéressa vivement au sort de Hauser, et le 
18 juillet 1828 on le confia à un prpfesseur de 
cette ville. Dans les commencements , le pen? 
sionnaire montra une extrême envie de s'ins- 
truire. Son application était coqstante , sa mé- 
moire prodigieuse , ses sens (l'une (inesse re- 
marquable j mais toutes ces facultés allèrent en 
diminuant à mesure que s'étendait le cercle de 
se» connaissances. Il montrait beaucoup d'apti- 
tude pour la calligraphie e( le dessin ; le ma- 
nège lui fit grand plaisir. Quant à l'instruction 
religieuse, 'i\ n'y comprenait mot, malgré quel- 
ques livres de piélé qu'on avait trouvés sur 
lui en le fouillant lors de sa première appa- 
rition à Nuremberg. Son aversion pour les 
prêtres , les médecins , ne se démentit \ïas un 
instant • dans les églises , il se sentait mal à 
son aise. Peut-être le mystérieux crépuscule 
qui règne dans les temples gottiiques lui rappe- 
lait-il le demi-jour dans lequel il avait vécu 
plongé pendant de longues années. A tout pren- 
dre, ses progrès n'étaient nullement remarqua- 
bles. Il devint maladif, et bientôt ui^ no^vel in- 
cident vint interrompre le cours de ses études et 
ranimer la curiosité du public, déjà blasée sur son 
compte. Le 17 octobre 1829 on trouva gaspard 
Haiiser étendu dans la cave et portant au front 
une large blessure faite avec im couteau. Ce(te 
blessure n'était point niortejle; mais des pa- 
roxysmes nerveux furent la suite de cette tenta- 
tive de meurtre. Après que Hauser fut revenu 
à lui, il raconta qu'un ^lomme noir, semblable ^ 
un ramoneur, lui avait donné, au moment où 
lui , Hauser, passait la tête hors d'un cabinet , 
un coup violent sur le front ; que ce coup l'avait 
étendu par terre; que revenu à lui, il avait 
voulu se rendre chez la mère de son professeur ; 
mais que, saisi d'une inexprimable frayeur, il 
s'était caché dans 1^ cave, oii il avait de nouveau 
perdu connaissance. 

La police se mit en mouvement, sans rien 
découvrir de positif sur l'autepr de cet attentat. 
On transféra Hauser chez le conseiller Biberach, 
où deux agents de police le surveillèrent cons- 
tamment. Après quelques mois de séjour dans 
cette maison, il se blessa lui-même par mala- 
dresse en détachant du mur un pistolet qui par- 
tit au même instant. Plus tard, le lieutenant 
prussien de Pirch, qui revenait de Hongrie, 
s'entretint avec lui, et crut découvrir en lui la 
connaissance de quelques phrases magyares. Ces 
circonstances firent renaitre dans quelques es- 
prits des soupçons sur la véracité de Hauser, 
Dans les derniers temps, lord Stanhope s'était 
intéressé à lui et l'avait fait placer à Anspach, 
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dans les bureaux d'un tribimal. Le H décembre 

1833 un étranger vint à la rencontre de Hauser, 
daps les rues d'Anspacli, et lui dit : » Je vous 
apporta des nouvelles de lord Stanhope et 
des dét^ls sur votre origine. » Hauser lui ré- 
popd : « Je n'ai pas le temps de vous écouter 
dans ce moment, mais je vous attendrai ce soir 
à trois heures dans le jardin du château. » L'é- 
tranger se rend à îa place convenue, et présente 
quelques papiers à Hauser; au même moment, il 
lui plongea un poignard dans le côté gauche. La 
victime trouva encore des forces pour se traîner 
4 son domicile, et succomba à sa blessure quel- 
ques jours après. Le meurtrier de Hauser nest 
pas encore connu; l'énigme de cette vie attend 
encore une solution. Placée dans un roman, 
une existence semblable à celle de Hauser sem- 
blerait presque en dehors des limites de la vrai- 
semblance; dans le domaine des faits positifs, 
c'es^ un inexplicable mystère. [£ncycl. des 
gens du M.] 

GKttinger, Bibliographie, — Merker, Kasp. Kaxntr, 
nicht unuHihrscfteinlicfi ein Betrùger; Berlin, l830,in-8<>. 

— ForlœuAoe Mittheilunqen Ûber Kasp. Hauser dn 
FindliKÇ. — SchuUworte fUr den NUmberger Hni- 
ling Kasp. Hauser gegen die Schri/t der Poliieiram 
Merker; Berlin, 1830, ln-8». — Schraidt von Lucboïk. 
(Jeter Kasp. Hauser,- Altona, 18S1-183S, 2 parties, in f^ 

— Keuerbach , Sinige wiehUge Aetenstûcke , den m- 
glûeklichen Findling Kasp. Hauser betref/end; Krr- 
lin, 1881, ln-8«. — Le même, Kasp. Hau%er Beispii 
eines Fèrbrechens am Selenleben des Menehen; Anv 
pach , 18St, I0-8P. >- Daiiiner, MiUkeilungen ûber 
Kasp. Hauser; Nuremberg, 1838, ln-8». — Fny,f>f- 
helmnissvolle Gexchichte des Kasp. Hauser; seine 
Erzichung, ^erfolgung nnd Ermordung ; Berlio, 1834, 
ln-80. — Heldenreieh . Kasp. Hauser^s Ferumndutig, 
Krankfieit, Leksltenctffnung ; Berltn , 1884, tn 8«. - Cm- 
pard Hauser, ou Phomme mfttérietix , notice sur cet 
infortuné; Lyon, 18SS in- 8". — Futarmann. Kasp. Uê»- 
ser ; beobacMet und danjesteUt in der letUen Zeit w\- 
nés Lebens von uinem Religionslehrer tmd Bekhita- 
ter ; Anspacb, 1834, in-8«. — Singer, Ijeben Kasp. Ha»- 
ser's Oder Beschrelbung seines tVandels von seineat 
Meginnbis %u seinem 6;rate ; Ratinbonne , 1884, lo-8<>. 
^ Lord Stanbope, Materiàlien zur CesclUehte Kasp. 
Hauser's; Heldelberg, 18SS, ln-8'». — Seller, Kasptr 
Hauser, der Thronerbe Badens s Parb ( Berne ), lUO- 
1847, ln-8o. - Comte d'AlionviUe, DictimauUrt de /« 
Conversation. 

l hacsmahn ( Jean-FrédériC'louis], géo- 
logue allemand , est né à Hanovre, le 22 févrirr 
1782. Jl étudia à Gœttingue, et fut depuis tm 
jusqu'en 1 806 employé dans les mines à Clau.stfa3l 
et à Brunswick. En 1806 il entreprit un voyage 
d'exploration scientifique à travers la Norvè^f 
et la Suède; et à son retour il fut nonmié ins- 
pecteur général des mines du royaume de WVst- 
phalle. Depuis 181 1 il occupe à ^université de 
Gœttingue les chaires de tedmologie, de miné- 
ralogie et de géologie. On a de lui : Krystalh- 
graphische Beitrxge (Études cristallograplû- 
ques) ; Brunswick, 1803 et 1822 ; — EntmrfzH 
einer Einleitûng in die Oryktognosie (»5aJ 
d'une introduction â l'étude de l'oryctogoo^'e!: 
Helmstaedt, 1805; — Beitragezur Berg. f'fl'/ 
Hûttenkunde ( Études sur la science des lui»*'^ 
et sur la métallurgie) ; Brunswick, l»06-l«io et 
1822 ;— Entwurf eines Systems dei' unorgani- 
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scken Nattirkoerper ( £s8«i d'un systèina des 
mrps inorganiques); Gassel, iS09 ;—Reise durch 
Scandinavien (Voyagea travers la Scandina- 
vie); Gcettingue, 1811-1818, 5 vol.; — Grund- 
iinien der Forstwissenschaft (Éléments de la 
science forestière ) -, Gœttingoe, 1811; — Grund- 
Iinien einer Encyclopxdie der Bergwerks- 
wissenschqften (Éléments d'une encyclopédie 
de la science des mines); Gœttingue, 18U; — 
Grundlinien der Geognosie ( Éléments de Géo- 
gnosie); ibid., 1812; —De Relatione inter 
corporum naturalium inorganicorum indo- 
les chemicas atque extemas ; GcetUngue, 1 8 1 3 ; 
— Handbuch der Minéralogie (Manuel de Mi- 
néralogie); Gœttingue, 1813, 3 vol., partie |; 
2* édit, 1828; partie II, vol. 1 et 2, 2* édit., 
1847; — Cryslallographia metallurgica ; 
ibid., 1820; — Unter^uchungen uberdie For- 
nien der leblosen Natur ( Recherches sur les 
formes de la nature inanimée) ; ibid., 1821; — 
De Apemiinorum Constitutione geognostica; 
ibid., 1824; — Versuch einer geologische Be- 
grûndung des Acker-%ind Forstwesens {^^&^\ 
de Géologie considérée comme base deTéconomie 
roraJeetde la science forestière); Berlin, 1825; 
texte latin, Gœttingue, 1823; — Umrissc nach 
der Natur (Esquisses d'après nature) ; Gœttin- 
goe, 1831 ; — De Hispamœ Constitutione geo- 
gnostica; ibid., 1832; — De Vsu experientia- 
rummetaUurgicarum;\\i\à., 1838; ■— Ueher 
die Bildung des Harzes ( De |a formation du 
Harz); ibid,, 1842; — Geologische Berner kun- 
gen ûber die Gegendcn von Baden bei Ra- 
stadt (Observations géologiques sur les cx)ntrées 
de Bade près de Rastadt) ; ibid., 1844; —Bei- 
tmge zur metallurgischen Crystallkunde 
{ Études de cristallographie métal|qrgique) ; ibid., 
1850 et 1852, 2 parties; — Uber die durch 
Molekularbewegungen in starren leblosen 
Kœrpcrn bewirkten Formenverœnderungen 
( Des Changements de forme produits dans des 
minéraux par des mouvements moléculaires); 
Gcettingue, 1855. R. Lindau. 

Conversai.- Lexik. - Gendorf , Repertorium. 
H.41TS8CHEIN. Voy, ŒCOLÂMPXDE. 

^HAVSSET (;V. , M"* no), femme de 

rhambre de M"' de Pompadour, à qui l'on attri- 
bue des mémoires contenant de curieux détails 
sur la vie privée de sa maîtresse et de Louis XV 
et sur le fameux Parc aux cerfs. Elle était née 
vers 1720, et on ignore l'époque de sa mort. 
Ses mémoires disent que dans sa jeunesse elle 
avait habité la Normandie et le Poitou, et Ton 
suppose qu'elle était originaire d'une de ces 
deux provinces- Sa famille était noble sans doute. 
En sortant du couvent, où elle avait terminé 
son éducation, elle vint demeurer avec un oncle 
qui s'occupa d'elle. Orpheline, elle eut à soute- 
nir un procès qu'elle perdit , et se trouva ainsi 
complètement ruinée. Elle épousa ensuite un 
gentilhomme, du Hausset, qui n'avait pour 
toute fortune qu'une pension viagère. La mort 
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de son mari la (aissa sans ressources. Quelques 
personnes la recommandèrenf à >J"* de Pom- 
padour, qui la prit popi- première femme de 
chambre. l^We se fit aimer dans le cercle de la fa- 
vorite, rendit quelques services m marquis de 
Marigny, frère de sa maîtresse, et le roi ^itpar 
la regarder, à ce qu'elle rapporte, cotnme une 
statue muette devant laquelle |l n'y a pas à se 
gêner. Il lui adressait rarement la parole ; mais 
il daignait parfois lui exprimer son contenteinent 
par des mines gracieuses. Il lui faisait même de 
temps à autre de petits présents; et que fois 
qu'elle l'avait soigné dans une indisposition qui 
le surprit au milieu de la nuit, il la récompensa 
par un bon de 4,000 livres sur le trésor. Après 
ja mort de M"* de Pompadour, M"* du Hausset 
se retira en province avec une modeste pension. 
Un jour, Sénac de Meilhan entrant chez le mar- 
quis de Marigny, le trouva en train de brûler des 
papiers. « Voilà un manuscrit, lui dit-il, écrit par 
une femme de chambre de ma sœur ; ce sont des 
commérages : au feu ! » Sénac lui demanda grâce 
pour celui-là , et le pria de lui donner pour s'a- 
muser, disant qu'il aimait beaucoup les anecdotes. 
Marigny lui en fit présent. Pendant l'émigration , 
Crawfiird obtint cje journal de Sénac , et le pu- 
blia plus tard dans ses Mélanges d*Bisto%re et 
de Littérature; Paris, 1809, in-4". Le manus- 
crit était d'une mauvaise écriture et d'une or- 
thographe vicieuse. M™* de Pompadour n'ayant 
eu que deux femmes de chambre, on pensa que 
M"* du Hausset seule avait pu écrire ces Mé- 
moires; mais comment ce manuscrit était-il ar- 
rivé dans les mains de M. de Marigny? On dit 
qu'une de ses amies, qui passait pour femme 
d'esprit, l'avait engagée à mettre par écrit ce 
qu'elle entendait journellement, et lui avait cx)n- 
seillé plus tard de rassembler ses notes pour en 
former un ouvrage dans le genre des Souvenirs 
de M^de Caylus. M"*" du Hausset, cédant aux 
instances de cette amie, aurait profité d'un peu 
de loisir pour composer une espèce de journal 
qu'elle devait lui adresser afin d'y mettre de 
l'ordre et du style; mais au lieu d'aller chez 
cette femme d'esprit , le ipanuscrit, on ne sait 
pourquoi, vint chez le marquis de Marigny, avec 
qui M"® du Hausset était restée en bonnes rela- 
tions depuis la mort de la marquise de Pompa- 
dour. On pense qu'elle le lui avait donné pour 
le retoucher. Peut être aussi n'osait-elle pas le 
publier sans son avis. En 1824, MM. Barrière 
et Berville ont reproduit . les Mémoires de 
M™*' du Hausset dans leur Collection des Mé- 
moires relatifs à la révolution française, 
en y ajoutant des notes et des éclaircissements 
historiques. Ils ont été réimprimés dans la Bi- 
bliothèque des Mémoires relatifs à V histoire 
de France pendant le dix-huitième siècle, 
par M. Fr. Barrière, tome III, chez MM. F. Didot, 
gr. in-18. L. Louvet. 

M»« du Rausset, Mémoires. 

HAUSSEZ ( Charles Lemercher de Longpré, 
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baron d*), admioistrateur français, né à Neaf- 
châtel (Normandie ), le 20 octobre 1778, mort au 
château de Saint-Saens, près de Nenfchâtel, le 
10 noyembre 1854. Sa famille appartenait à la no- 
blesse de robe. Il reçut une éducation solide, et 
dès Tâge de dix-huit ans s'associa aux entreprises 
royalistes de son département. Signalé à la po- 
lice du Directoire , il se vit contraint de fuir en 
1799, et ne reparut qu'en 1804. Compromis 
dans Taffaire de Georges Cadoudal et de Piche- 
gru , comme ayant favorisé le débarquement des 
conjurés sur la côte de Béville , il fut arrêté et 
remis en liberté faute de preuves suffisantes, 
mais soumis à la surveillance. Lorsque Napoléon 
fut devenu empereur, d'Haussez manifesta un vif 
enthousiasme pour la dynastie nouvelle; il en 
fut récompensé, dès le mois de novembre 1805, 
par le titre de baron et la nomination aux fonc- 
tions de maire de Neufchâtel. Mais déjà il sen- 
tait renaître en lui les sympathies de sa première 
jeunesse, et au mois d'avril suivant il fut un des 
])remiers à arborer le drapeau blanc. £n 1815 
il présida la députation neufchàteloise qui vint 
présenter ses hommages à Louis XYIII, et il se 
mit à la tête de la garde nationale après la ba- 
taille de Waterloo. Nommé membre du conseil 
général de là Seine-Inférieure, et président d'une 
assemblée électorale, il fut élu député par son 
département. Â cette chambre, qui fut qualifiée 
d'introuvable , il vota constamment avec le 
parti libéral. Le 6 décembre notamment il 
parla contre la proposition de Hyde de Neuville 
tendant à faire juger par une commission com- 
posée de membres des deux chambres ceux qui 
avaient été exceptés de la loi dite d'amnistie ; 
il s'opposa à l'ajournement de l'institution du 
jury, et combattit aussi avec force une proposi- 
tion ayant pour but . de faire rendre au clergé le 
droit exclusif de constater les actes de l'état ci- 
vil. Il dut naturellement applaudir à l'ordonnance 
du 5 septembre 1816, qui prononça la dissolu- 
tion de la chambre. Il ne fut pourtant pas 
réélu; au mois de mai 1817, il fut. nommé à la 
préfecture des Landes, d'où il passa en 1819 à 
ta préfecture du Gard, et en 1820 à celle de 
risère. Ce fut sous son administration qu'écla- 
tèrent les troubles de Grenoble en 1821, à la 
suite de la révolution du Piémont. Le général 
Pamphile Lacroix, commandant la division, 
prononça aussitôt Tétat de siège; le préfet pro- 
testa avec énergie contre cette mesure, que le 
gouvernement révoqua; cependant il était diffi- 
cile de rester à l'abri de tout reproche au milieu 
des sanglantes répressions qui étouffèrent ces 
troubles. En 1823, d'Haussez fut appelé à la pré- 
fecture de la Gironde et nommé conseiller d'État 
en 1826. Lors des élections générales de 1827, 
il fut envoyé à la chambre des députés par le 
collège électoral de l'arrondissement de Dax 
(Landes). 

Au mois d'août 1829, Charles X lui confia le 
ministère de la marine, sur le refus de l'amiral 



de Rigny, qui n'avait pas Youiu s'asëoder à m 
cabinet présidé par le prince de Poligoac 
D'Haussez signala son entnée au conseil par la 
vigueur pleine d'intelligence avec laquelle il or- 
ganisa les immenses préparatifs de l'expéditioa 
d'Alger. L'habileté de ses dispositions excita l'ad- 
miration des Anglais eux-mêmes. En moins de 
trois mois il compléta les préparatifs de cette 
expédition, qui, exigeantcent bâtiments deguene 
et quatre cents transports, avaient été jugés ne 
pouvoir être achevés en moins de huit à dix 
mois. L'ambassadeur d'Angleterre, s'étant pré- 
senté chez le ministre de la marine, lui dit avec 
outrecuidance : « J'espère, monsieur le ministre, 
que le projet dont on parle n'est qu'une plaisan- 
terie, et que vous ne voudriez point hasarder 
une conquête à main armée devant laquelle lord 
Exmouth lui-même a reculé; d'ailleurs, l'Angle- 
terre ne le souffrirait pas. — Monsieur l'amtes- 
sadeur, répondit froidement le baron d'Haussez, 
la chose est très-sérieuse, et elle se fera avec ou 
sans l'approbation de votre gouvernement. > Oo 
prétend même que d'Haussez, se rappelant qu'il 
était ministre de la marine, et non pas des affaires 
étrangères, se servit dans sa réponse de termes 
plus énergiques, empruntés plutôt au vocabulaire 
du marin qu'à celui du diplomate. 

Comme membre du conseil des ministres, 
d'Haussez signa les ordonnances du 25 juillet 
1 830, dont il approuvait le principe, mais sur les- 
quelles il crut devoir faire quelques observations. 
Le 28 il parut, dit-on , dans les rangs des trbupes 
royales. Quand la victoire se fut déddée en fa- 
veur du peuple, d'Haussez se rendit à Saint-Cloud, 
etne s'éloigna de Charles X que lorsque ses con- 
seils cessèrent d'être utiles à ce prince. Grâce 
au dévouement d'un de ses anciens amis, il 
réussit à se réfugier à Dieppe, d'où, après plusieurs 
heures d'une pénible et périlleuse traversée, il 
gagna les côtes d'Angleterre. Contumax dans le 
procès des derniers ministres de Charles X,îl 
fut condamné, par arrêt de la cour des pairs da 
11 avril 1831, à la détention perpétuelle. Après 
un assez long séjour dans le Royaume-Uni il 
parcourut successivement l'Italie, la Suisse, 
l'Allemagne, ayant soin de consigner ses obser- 
vations dans différents ouvrages. L'amm'stie de 
1839 lui rouvrit enfin les portes de la France; 
il n'en profita pas immédiatement, et resta es 
core à Genève. Il vint enfin fixer -sa résidence 
dans le département de la Seine-Inférieure, par- 
tageant son temps entre la culture des lettres, 
les affections de la famille et les distractions du 
monde. 

On doit au baron d'Haussez : Réflexions d'un 
ami du roi, par M, ***, ancien député; no- 
vembre 1816,in-8°;— Un mot à M, de Cha- 
teaubriand; janvier 1817, in-8*; — Considé- 
rations sur V agriculture et V industrie dans 
les Landes; Bayonne, 1817, in-8°; — Études 
administratives sur les Landes, ou collection 
de mémoires et d'écrits relatifs à la contrée 
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renfermée entre la Garonne et VAdaur; Bor- 
deaux, 1826, 10-8'*; — Des routes et des ca- 
taux, et des modifications à apporter dans 
le système de travaux qui leur est appliqué 
et dans la législation qui les régit; Bordeaux, 
1828, in-8°; — Souvenirs pour servir à la 
statistique du département de VIsère; Bor- 
deaux, 1828, m-8*> ; réimprimés en 1838, à la 
snite de VAlmanach de la cour royale de Gre- 
noble et annuaire du département de VIsère; 
-Philosophie de Vexil, Paris, 1832 ; suivie des 
Nouvelles Études morales et politiques^ 1851 ; 
- La Grande-Bretagne en 1833; Paris, 1833, 
2«édU.; 1834, 2 vol.iii-8'';— Voyaged'un Exilé 
de Londres à Naples et en Sicile, en passant 
par la Hollande, la Confédération Germani- 
que, le Tyrol et V Italie; Paris, 1836, 2 vol., 
in-8» ',— Alpes et Danube, ou voyage en Suisse, 
Styrie, Hongrie et Transylvanie, pour faire 
suite au Voyage d'un Exilé ; Paris, 1837,2 vol., 
in-8°; ces voyages ont eu plusieurs éditions en 
France; ils ont été contrefaits à l'étranger, tra- 
duits en anglais et en allemand et mis à Vindex 
à Rome; — Projet d'une route entre Fleury 
et Dieppe, par la vallée d*Andelle, de la Va- 
renne et d'Arqués; juillet, 1840 ; — De Vamé- 
lioration des bois taillis ;^o\ïtn, 1844, in-8<*; 
-^Études morales et politiques; Paris, 1844, 
ÎD-S"; — Nouvelles Études morales et politi- 
ques; 1851 ; — Notes sur V acacia; 1844; ■— 
Moi; avec cette épigraphe : Nosce te ipsum; 
Rouen, 1854 : étude intime, qui n'a pas passé 
dans le commerce de la librairie. L. Loovet. 

J-B. MaUion , Notice biogr. et bibliogr. sur le baron 
d'Haussez,'<l»nB V^innuaire des cinq, départ, de l'anc. 
Iformandie pour Vannée 1885, et dans VÈcho de la vallée 
de Bray da 18 nov. 1M4. •» fioullce , Encyelopédii^ des 
Cens du Monde. — Dufej (de l'Yonne), Dictionnaire 
delà Conversation, -> Rabbe, Vieilh de BoUJoiin et 
Sainte-Preuve , Biogr, univ. et portai, des Contempo' 
rains. 

BAUSSMANic (Jean- Michel), chimiste et 
manufacturier français, né à Colmar, le 4 février 
1749, mort à Strasbourg, le 16 décembre 1824. 
Son père, qui le destinait à être pharmacien 
comme lai, l'envoya étudier à Genève et à Paris. 
De retour à Colmar, dans le but d'être utile à 
tes frères, qui élevaient une manufacture de 
:oi]es peintes au Logelbach, il fit des essais sur 
a teinture des lissus. Les succès qu'il obtint 
'engagèrent à établir lui-même, en 1777, une 
petite fabrique d'indiennes à Rouen. Mais il re- 
ODDut que dans cette ville le prix trop élevé 
le la main d'oeuvre était un obstacle à l'exten- 
ion qu'il eût voulu donner à cette entreprise, et 
I résolut d'aller se réunir à ses frères. Il comp- 
ait réussir là comme à Rouen ; mais qijelle fut 
a surprise lorsqu'avec les mêmes mordants, les 
oèmes procédés, la même teinture, il s'aperçut 
ne son rouge de garance, qui faisait merveille 
Rouen , était terne au Logelbach. Cependant, 
i sort de rétablissement dépendait de là , et 
laussmann éprouvait de violentes inquiétudes, 
ïrsque l'idée lui vint d'analyser sa garance. 11 



reconnut que tonte la garance en général ren- 
ferme un acide qui doit être saturé pour que 
les parties colorantes se fixent avec éclat sur la 
toile. Comment saturait-il donc cet adde à 
Rouen , où il employait la même garance sans 
rien ajouter à ses teintures ? Il analysa à son 
tour l'eau du Logelbach en la comparant à celle 
de Rouen, dont il avait fait venir une certaine 
quantité , et l'analyse lui prouva que cette det^ 
nière contenait des parties calcaires qui satu- 
raient naturellement l'acide de la garance et 
donnaient lien à l'éclat des principes colorants qui 
se fixaient sur la toile. Par la contre-éprenve 
il acquit la conviction que l'eau claire et limpide 
du Logelbach n'avait pas ces parties calcaires 
qui à Rouen saturaient cet adde. Il fallait re- 
médier au mal : pour cela il ajouta de la craie 
dans les chaudières de garance, et cette première 
découverte assura la prospérité de la manufac- 
ture du Logelbach , dont les produits devinrent 
supérieurs à cenx des autres manufactures de . 
l'Alsace. A cette découverte il en joignit plu- 
sieurs autres et des améliorations qui le pla- 
cèrent , avec ses frères , au premier rang des ma- 
nufacturiers français. £n 1819 ils recevaient, à 
l'exposition de l'industrie, une médaille d'or pour 
avoir appliqué les premiers, et avec un plein 
succès , la gravure lithographique à Timpression 
sur les étoffes de soie, de laine et de coton, et 
pour les progrès que l'art de la teinture et celui 
de l'impression sur toile devaient à leurs travaux. 
Il serait trop long d'énumérer les découvertes 
et les perfectionnements dus particulièrement à 
Michel Haussmann; voici les principaux : r il 
simplifia les mordants, en régla la composition 
par une théorie méthodique, et réforma les an- 
ciennes recettes routinières ; 2° il produisit, par 
ses mordants combinés et par l'art raisonné 
de la teinture, des nuances nouvelles; pour la 
teinture de ces nuances, il fiit le premier à em- 
ployer en France le quercitron de Philadel- 
phie, la gaude de Normandie et de Provence; 
le premier aussi il employa en grand la coche- 
nille pour les teintures ; 3o il a été le premier 
fabricant qui ait fait usage du blanchiment chi- 
mique ou au chlore pour les étoffes de coton. Il 
eut longtemps à ce sujet une correspondance 
avec Berthoilet, à qui il rendait compte de ses 
observations. Dans un de ses essais , il faillit 
être suffoqué par le chlore, et sa santé en resta 
altérée; 4*> il perfectionna le système des cou- 
leurs directes dites d'application , soit par la 
cochenille, soit par les précipités de bois de 
Fernambouc,soit enfin par l'emploi d'une foule 
d'ingrédients et bois de teinture auxquels on 
n'avait pas songé jusque là, en employant pour 
base les dissolutions d'étain; 5" il employa le 
premier en France l'adde oxalique, découvert 
par le chimiste suédois Scheelé , pour donner 
du blanc en parties plus délicates dans les mou- 
choirs et indiennes, en l'imprimant directement 
avec la teinture sur les toiles imprégnées de la 
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préparation appelée mordant f cette décoaTerte 
produisit une révolution dans la fabrication, qui 
dès lors se distingua en fabrication nouvelle et 
en fabrication ancienne; 6° il introduisit en 
France le bleu anglais ait faïence, qui se produit 
par le passage successif de l'étoffe dans diyerses 
cuves chimiques combinées, et dont on ignorait 
tout à fait la composition en France ; 7^ il fut 
le premier à fixer sur toiles de coton et sur toiles 
de lin le pnissiate de fer (bleu de Berlin); ce 
fut la fixation de ce même prussiate de fer sur 
la soie qui mérita plus tard à Raimond, profes- 
seur de chimie à Lyon, llionneur de donner son 
nom ( bleu Raimond ) à une couleur qu'Hauss- 
mann avait découverte le premier et qui a valu 
à Raimond, outre la médaille d*or à Texposition 
de 1819, la décoration de la Légion d'Honneur 
et une gratification de 8,000 francs ; ce bleu, en 
supprimant la dépense de l'indigo, donnait uiie 
couleur solide et de la plus grande beauté, avec 
des teintes nouvelles. Haussmann était parvenu, 
à la fin de 1812, à trouver la fixation du prus- 
siate de fer sur la laine en produisant toutes les 
gradations de bleu, depuis le plus foncé jusqu'au 
plus clair; une grande récompense avait été pro- 
lïiise à cette découverte; mais il ne la fit pas 
connaître : du reste, elle devenait moins impor- 
tante quand le prix de l'indigo eut cessé d'être 
aussi élevé que pendant la durée du système 
continental; 8° par des essais faits depuis long- 
temps, il parvint à teindre le plus beau rouge écar- 
late sur la laine, au moyen de la garance; 9" il fut 
le premier fabricant qui ait imaginé d'employer 
des couleurs solides de teinture pour enluminer 
les fonds teints des mouchoirs et indiennes. Enfin, 
Haussmann introduisit dans la fabrication beau- 
coup de procédés ingénieux, tels que l'impré- 
gnage des toiles au mordant gommé par le pas- 
sage à une machine à cylindre qui évitait les iné- 
galités dans les fonds unis. Ji a pubhé des notices 
sur son art dans les Annales de Chimie de De- 
lamétherie depuis 1787 jui^qu'en 1806, et quel- 
ques autres articles dans le Journal des Mines. 

GUYOT DE FÈRE. 
Discour$ prononcé à la mémoire de J.M. Hauu- 
mann. par J.-J. Beck; Strasbourg?. 18S4, in-S». — Rabbe, 
Biographie. — Rapports du jury de l'Exposition de 
t'indttstrie, unn. 1819 et 1823. 

VLXVSSM ANS {Nicolas )f homme politique et 
administrateur français , frère du précédent , né 
en i761, mort à Chaville, le 2i janvier 1846. Il 
était marchand de toiles à Versailles lorsque éclata 
la révolution , et prit une part très-active à la 
propagation des idées nouvelles. Élu administra- 
teur de Seine-et-Oise , il fut, en 1791, député par 
ce département à l'Assemblée nationale , et fit 
voter, le 13 août 1792, l'évacuation des maisons 
royales. Réélu à la Convention nationale , il fut 
«hargé,le 18 décembre, près des armées de l'est 
•et du nord*, d'une mission spéciale, dont l'objet 
était la vérification et la reddition des comptes 
de tous les agents comptables de la république. 
11 s'acquitta de ce devoir délicat avec une grande < 



impartialité. Il rendit hommage à toute la con- 
duite de Custine, mais demanda le remplacement 
du ministre Beurnonville et de Bouchotte. Il se 
trouvait à Mayence lors du procès de Louis XVI, 
et signa le 6 janvier 1793, avec Rewbell et Mer- 
lin de Thionville , un rapport dans lequel on re- 
marque le passage suivant : « Noos sommes 
entourés de morts et de blessés. C'est au nom 
de Louis Capet que les tyrans égorgent nos frères 
et nous apprenons que Louis t!apet vit encore! i* 
En octobre 1794, Haussmann fut nommé com- 
missaire près de Tannée du nord. Il fit une 
proclamation aux Bataves pour les engager à 
changer la forme de leùf gonvemement , et il 
transmit à la Convention le vœu de Tadrainis- 
tration centrale de la Belgique pour la réonioD 
de ce pays à la France. Le 19 mai 1795 il (de- 
manda que les anciens assignats en circulation 
fussent réduits au quart de leur valeur et qu'on 
en créât de nouveaux. Le Directoire envoya à 
nouveau Haussmann près l'armée de Rliin et 
Moselle ; il annonça successivement la prise de 
Kaisersiautern, de Spire, de Newstadt, le lis- 
sage du Rhin , la prise de Kelh , l'affaire de 
Rastadt , le passage du Lech , la mort do géné- 
ral Lambert, et suivit les opérations de Moreao 
jusqu'à la fin de 1796. Il entra ensuite dans Tad- 
ministration des vivres, qu'il quitta en 1808 pour 
tenniner ses jours dans la retraite. Il était maire 
de Chaville près Paris lorsqu'il nrraurut, à quatre- 
vingt-cinq ans. H. Lesveur. 

Le Moniteur univerul, année 179S, n» S9etSS4; sa 
!•% n»» 12, 160 : an ii, n«» 887 ; an m, n" 4ï et ï3î; an rf, 
n»» 267, 298, 364; an v, n»» 4 et 28. — Biographie des 
Hommes vivants (octobre 18J7). — Arnault, J.iy, Jouy et 
Korvins, Biographie des Contemporains (1823). 

J HAUSSMANN ( ISicolas-Valentin), fils du 
précédent, né à Versailles, le 21 octobre 1767, 
entra très-jeune, sous les ordres de son père, 
dans l'administration générale des vivres; puis 
il fut nommé commissaire des guerres, et fît les 
dernières campagnes de l'empire. Mis à la demi- 
solde sous la restjfuration , il écrivit dans Im 
journaux, et signa, comme un des rédacteurs ds 
TempSy la protestation contre les ordonoano» 
du 2ô juillet 1830. Attaché d'abord au roinistèit 
de l'intérieur, il rentra au service, et fitlacani- 
pagne d^Anvers, comme sous-intendant inifi- 
taire. Envoyé ensuite à Constantine , où îl rt«^ 
sida plusieurs années, il fut chargé d'organisff 
le service des vivres pour la campagne des Bi* 
bans , tâche dont il s'acquitta avec autant d*a&^ 
tivité que d'intelligence. Rappelé en Fraoœ, il 
a exercé ses fonctions à Metz, Lille, à Stras- 
bourg, et fut mis à la retraite en 1848, soiu 
le gouvernement de la république. 11 est auteur 
de plusieurs écrits sur les subsistances H il 
statistique. Aujourd'hui M. Haussmann est un île» 
principaux rédacteurs du Moniteur de V Armée. 

Documents particuliers. 

l HAUSSMANN ( GeorgeS'Eu(fène)jiïé. à Pa- 
ris, le 27 mars 1809, fils du précédent, est entff 
fort jeune dans l'administration. Mommé seciv* 
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taire général dû dépattfetoeiit de la Vienne eh 
1831, il fbt successivement sous-préfet à tssiil- 
geaux, puis à Nérac, à Saint-Giron, à Blaye, 
d'où il passa à Bordeaux comme secrétaire gé- 
néral du département de la Gironde. En 184d il 
fut nommé préfet du département du Var, qu'il 
administra pendant diiL-huit mois. De là il passa 
également comme préfet dans les départements 
de l'Yonne, puis de la Gironde , d'où il a été ap- 
pelé à la préfecture de la Seine , au mois de juin 
Î8à3. C'est en 1854 qu'il a obtenu l'institution 
de la caisse de la boulangerie, qui a rendu d'im- 
portants services à Paris dans les années de di- 
sette, par un système* de compensation du prix 
du pain qui rapproche les extrêmes différences 
de son prix quand les années sont fertiles ou in- 
lertiles. On conuait l'activité des travaux qui ont 
donné à la viile de Paris une face nouvelle, sous 
l'âdmiflistration de M. Haussmann. Il a été 
nommé grand-croix de l'ordre de la Légion 
d'Honneur à l'occasion du baptême du prince 
impérial, et sénateur le 8 juin 1857. 

Le frère de M. Haussmann est mort sous-in- 
tcn(]ant militaire à Tlemcen, en 1 851 . Sa sœur est 
M'"*' Artaud, femme du savant et modeste ins- 
pecteur général, traducteur d'Aristophane et de 
Sophocle. 

Documents particuliers. 
HAUSSMANN eu HUVSMANN. Voy, ÂGRICOLÀ. 

* HAUSSON VILLE {Char les- Louts- Bernard 
DE Cléron , comte d' ) , homme politique fran- 
çais, né à Paris, en 1770, mort an château de 
Gurcy (Seine-et-Marne), en novembre 1846. 
Fils de Josepll-Louis d'Hahssonvilie, lieutenant 
général , grand-louvetier de Ifrance, qui mourut 
en 1794, il était chambellan de l'empereur, et 
fut élevé à la pairie le 17 août 1815. 11 votait 
svec les défenseurs de la monarchie constitu- 
tionnelle , et prêta serment à la nouvelle dynastie 
après la révolution de juillet 1830. L. L— t. 

Lardler, Hist. biogr. de la CJiambre des Pairs. 

l aAUssoNViLLls ( Joseph- Othcnin- Ber- 
nard DE Cléron , comte d' } , homme politique 
et littérateur français, fils du précédent, est né 
en 1809. 11 entra de bonne heure dans la diplo- 
matie, et devint premier secrétaire d'ambassade 
i Naples. Élu député de Provins en 1842 et réélu 
în 1846, il faisait partie de la majorité. Le droit 
le visite, l'enquête électorale , la substitution du 
«•ote public au vote secret, la réforme des pri- 
ions, le chemin de fer de Lyon, le budget lui 
ournirent des sujets de discours ; il fut un des au- 
eurs d'une proposition concernant les conditions 
('admission et d'avancement dans les emplois 
ublics, et présenta le rapport sur un crédit ap-. 
licable à Tintroduction des travailleurs libres 
ans les colonies. Il soutint aussi de sa parole 
lusieurs pétitions de protestants réclamant le 
bre exercice de leur culte. La révolution de 
:vrier le rendit à la vie privée. M. d'Hausson- 
ille a épousé la fille du duc de Broglie. On a de 
li ; //isioire de la Politique extérieure du 
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gouvernement français, 1830-1848; Paris, 1850, 
2 vol. in-8° : publiée d'abord dans la Revue des 
Deux Mondes; — Histoire de la Réunion de 
la Lorraine à la France ^ avec notes, pièces 
justificatives et documents historiques entière- 
ment inédits; Paris, tomes let II, 1854-1856, 
2 vol. in-8'^.M. d'Haussonville a publié en outre 
dans la Revue des Deux Mondes : Les Cours 
de Turin, de Rome et de ISaples ; l*"" décembre 
1841 ; — Affaires d'Espagne et de Cracovie; 
l"*" janv. 1847;— Le Pouvoir et le Parti Con- 
serva ^c«r; l®*^ juillet 1847. L. L— T. 

Biogr. statisiique des Membres de la Chambre des Di^ 
pvtés. - Biogr. des Députés. ~ Saint- Marc Glrarditi, 
Journal des Débats da ts avril 1858. — Louandre et Uour- 
quelot, La Littér. franc, contemp, 

* hautBfagk (Jean), théologien français, 
né à Puy-Morin, près Toulouse , en 1735, mort 
à Paris, le 28 février 1816. Il fut d'abord élevé 
chez les jésuites, maib il ne tarda pas à quitter 
leur doctrine pour se ranger parmi leurs adver- 
saires , connus sous le nom de jansénistes. Après 
avoiir été reçu prêtre, l'abbé Hautefage fut en- 
voyé , comme vicaire , dans une cure de cam- 
pagne du diocèse de Toulouse. Ses prônes le ren- 
dirent suspect à ses supérieurs, qui lui interdi- 
rent l'exercice du ministère ecclésiastique. L'abbé 
Hautefage obtint, en 1766, le titre de sous- 
principal du collège d'Auxen^e et celui de cha* 
noine de ce diocèse. Mais au bout de quelques 
années les doctrines jansénistes lut valurent de 
nouvelles persécutions, et en 1773 il fut con- 
damné au fouet , à la marque et aux galères à 
perpétuité. Il put se soustraire à cette injuste 
condamnation, et par ari'ét du 25 janvier 1776, 
rendu après le rétablissement du parlement , il 
fut déclaré innocent. Pendant son exil , l'abbé 
Hautefage s'associa à l'abbé Duparc de Belle- 
garde; ils parcoururent ensemble une partie de 
l'Europe catholique, et répandirent, autant qu'ils 
purent, leurs opinions religieuses; ils publièrent 
à Lausanne, en 1775 et années suivantes, les 
Œuvres d'Antoine Arnauld ^ en 42 vol. in^»*. 
Hautefage revint à Paris, et il y fit paraître un 
abrégé de Vlnstitution et Instruction chré- 
tiennes, 1785, in-12 , et la 3* partie des Nou- 
velles ecclésiastiques f depuis i761 jusqu'en 
1790 inclusivement; 1791, in-4*. 

Pendant le coure de la révolution et jusqu'à 
sa mort, l'abbé Hautefage, qui avait été accueilli 
dans le sein d'une famille pieuse et honorable, 
celle du père de M. Cottu , conseiller à la cour 
royale, se livra à l'éducation religieuse de la 
jeunesse, et a laissé des traces de son instruc- 
tion et de sa bienveillance parmi ceux de ses 
nombreux élèves qui lui ont survécu. 

A. Tmllandier. 

Éloge de M. l'abbé Hautefage, ancien chanoine 
d'Àuxerre, par SUvy; Paris, 1816, in-8<». —Barbier, 
Dictionnaire des Anonymes. 

* HACTBFEtJiLLB (Jean de), physicien et 
mécanicien français , né à Orléans, le 20 mars 
1647, mort dans la même ville, le 18 octobre 
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1724. Fils d'an boulanger qui fournissait du pain 
au marquis de Sourdis,chez qui demeurait la du- 
chesse de Bouillon, exilée à Orléans, il plut à cette 
princesse, qui le retint près d'elle et lui fit ache- 
ver ses études. Il «mbrassa l'état ecclésiastique, et 
suivit sa bienfaitrice dans ses voyages en Italie 
et en Angleterre. Il obtint plusieurs bénéfices 
par le crédit de la duchesse, qui lui assura une 
pension par son testament. Hautefeuille avait un 
goût et un talent particulier pour l'horlogerie. 
Il trouva, dit-on, le moyen de modérer les vibra- 
tions du balancier des montres par le moyen d'un 
petit ressort d'acier. L'Académie des Sciences , 
à laquelle il fit part de cette invention le 7 juil- 
let 1674, la trouva très-propre à donner une 
grande justesse aux montres. Huygens a de- 
puis perfectionné le mécanisme d'Hautefeuille au 
moyen du ressort spiral. Les nouvelles montres 
furent appelées montres à pendule ou pen- 
dules de poche, Huygens obtint le privilège 
de leur fabrication. |Iautefeuille réclama dans 
lefactum qu'il publia, mais il ne parvint pas à 
prouver clairement que ses moyens étaient bien 
ceux qu'employait Huygens. L'abbé de Hau- 
tefeuille n'excellait pas moins dans les autres 
parties de la mécanique. « C'était im homme 
exempt de toute ambition, dit la Biographie 
Chaudon et Delandine , et plus attentif à cultiver 
les sciences que la fortune. » On a de lui : Foc- 
ium contre M. Huygens, touchant les pen- 
dules de poche ; 1675, in-4" ; — Explication de 
Veffet des trompettes parlantes (porte-voix); 
Paris, 1673, 1674, in-4° ; — Pendule perpé- 
tuelle , avec un moyen d'élever Veau par la 
poudre à canon; 1678, in-4% — Description 
d'une nouvelle Lunette et d'un Niveau très- 
sensible; 1679, in-4«; — Vart de respirer 
sous Veau et le moyen d'entretenir la flamme 
enfermée dans un petit lieu, etc.; 1680, 1692, 
in-4**; — Réflexions sur quelques machines 
à élever les eaux; 1682, in-4''; — Invention 
p(mr se servir des longues lunettes sans 
tuyaux; 1683, în-4*»; — Nouveau moyen de 
trouver la déclinaison de V aiguille aimantée 
avec une grande précision; 1683, in-4°; — 
Avis aux Horlogers; 1692, in-4»; — Recueil 
des ouvrages de M, de Hautefeuille; Paris, 
1692, in-4°; — Sentiment sur le différend 
du P. Malehranche et de M, Régis, tou- 
chant Vapparence de la lune vue ^ Vhorizon; 
jfl94 j — Moyen de diminuer la longueur des 
lunettes d'approche; 1697, in-4»; — Machine 
loxodromique qui trace sur le papier, en 
telle proportion que Von veut , le chemin que 
fait un navire, par le moyen de laquelle les 
pilotes auront facilement la connaissance 
des longitudes; 1701, in-4'*; — Balance ma- 
gnétique, avec des réflexions sur une balance 
inventée par M, Perrault ,oiiilest parlé d'un 
moyen de perfectionner le sens de l'ouïe; 
1702, in-4°; — Lettre à Bourdelot, sur le 
moyen de perfectionner le sens de l'ouïe; 



1702, in-4«; -- Micrascùpe nUerométrique, 
gnomon horizontal , et instrument powr pren- 
dre les hauteurs des astres jusques aux tier- 
ces, avec un moyen de prévoir les trembU- 
ments de terre; 1703, in-4*'; — Problèmes de 
gnomonique à résoudre; 1704, in-4°; — Ex- 
plication de la figure pour remonter les ba- 
teaux contre le courant des rivièi-es rapides; 

1704, in-4«; — Placet au roi , sur les rames; 

1705, in-fol.; — Placet au roi , sur les longi- 
tudes; 1709, in-fol.; — Figure des objectifs 
polyèdres et sphériques à plusieurs centres; 
17 ii;— Machine arpentante; 1712, in-4";- 
Spectacle de la loterie qui sera tirée à coups 
de fusil; 1713, in-4»; — Perfection des ins- 
truments de mer; 1716, in-4*'; — Moyens 
d'empêcher la perte qui se fait sur les bUMs 
de VÉtat; 1717; — Inventions nouvelles; 
1717, in-4''; — Dissertation sur la cause de 
l'écho: couronnée par l'Académie de Bordeaux; 
Bordeaux, 1718, 1741, in-S*»; — Deux problè- 
mes d'horlogerie proposés à résoudre; 1718, 
in-4* ; — Nouveau Système du flux et du 
reflux de la mer; 1719, in-4" ; — XcWre m 
le secret des longitudes; 1719; — Machine 
parallactique ; 1720; — Réponse au mémoire 
de M. de La Hire^ inséré dans V Histoire de 
l'Académie des Sciences de 1717; 1720;- 
Moyen de faire des expériences sensibles 
qui prouvent le mouvement de la terre; 1721 , 
— Construction de trois montres portatives, 
d'un balancier en forme de croix , d'un gno- 
mon spéculaire , et d'un instrument pour les 
peinties; 1722, in-4''; — Problème d'acous- 
tique, curieux et intéressant; Paris, 1788, 
in-8». J. V. 

V MorérI, Grand Dictionnaire Mstùri9ue, — NoweUes 
littéraire», 17S8, 17S4. * CluadoD et Uelandtnc. DieU 
univ., hist., cHt, et biblioçr.^QuérwA, La France Ittlr 
raire. 

l HACTBFECILLB (Laurent-Basile),yms^ 
consulte français, né à Paris, le 25 juillet im, 
[1 étudia le droit, et fut nommé en 1830 pro- 
cureur du roi à Alger, place qu'il cessa d'occuper 
en novembre 1 834. Il rentra dans la roagistratarf 
en 1836 comme substitut du procureur du roi 
à Toulon. L'année suivante, il se démit dews 
fonctions, et devint avocat au conseil d'État et 
à la cour de cassation. Ses principaux ou- 
vrages ont pour titres : Législation criminelle 
maritime, ou traité sur les lois pénales et 
sur l'organisation des divers tribunaux dt 
la marine militaire; Paris, 1839, in-S-»;- 
Code de la Péchemaritime ; Paris, 1844, in-ft': 
— Des Droits et des Devoirs des nations neu- 
tres, en temps de guerre maritime; Pam. 
1848-1849, 4 vol. in-8° ; — Décret diseiplinm 
et pénal de la marine marchande, commente 
et expliqué; Paris, 1852, in-8«. E. Recnvrd. 

Joumai de là Librairie. — Doeum. partie, 
HACTBFECiLLE, pseudonyme sous lequel 
GoJiBkmi (Prosper-Parfait } a fait représenlrt 



Digitized by 



Google 



577 



HAUTEFEUILLE — HAUTEFORT 



478 



avec Planardy ea 1836, à rOpéra-Ck)mique , la 
Mantille, opéra comique en un acte. *** 

Quérard, /^ France tUtéraire. 

HAUTEFORT. Voy, SCBOMBERG et SURTILLE. 

HA UT BFO RT ( Marie de ), duchesse de Scuoh- 
BCRG, née dans un château du Périgord, en 1616, 
morte à Paris, en 1691. Elle était fille du mar- 
quis Charles de Hautefort et de Renée du Bellay, 
de la maison de La Flotte-Hauterive. La famille 
d'Hautefort était nombreuse, et Tivait retirée 
dans ses terres. Marie eut très-jeune le plus 
vif désir de connaître le monde et la cour ; 
dâos sa naïve dévotion , elle demandait à Dieu 
dVxaucer ce désir, et Dieu Texauça en effet. 
M"' d'Hautefort avait à peine atteint sa quator- 
zième année lorsqu'elle fut conduite à Paris par 
VP^ de La Flotte, son aïeule maternelle; dans 
une Vie de M"*« d'Hautefort, véritable panégy- 
rique publié peu d'années après sa mort, il est 
dit que M"" de La Flotte avait élevé elle-même 
sa petite-fille en province, et que leur voyage à 
Paris en 1629 fut motivé par des affaires d'in- 
térêt. Cependant, d'après les mémoires contem- 
porains de cette époque , M*"** de La Flotte aurait 
occupé la place de gouvernante des filles d'hon- 
neur de la reine mère Marie de Médicis. 

Marie d'Hautefort avait de grands yeux bleus, 
pleins de feu , une magnifique chevelure blonde, 
une taille admtra'ble , le teint blanc et incarnat, 
de belles dents et le nez bien fait. M. Cousin, 
dans le livre qu'il a consacré à l'histoire parli- 
culière de M™^ d'Hautefort, donne sur cette 
belle figure d'autres détails, empruntés aune no- 
tice manuscrite et à un portrait dont il a obtenu 
sommunication. 

Presque aussitôt après son arrivée à Paris, 
M"* d'Hautefort fut mise en évidence par la 
>rincessede Conti (Louise-Marguerite de Guise), 
jni la mena un jour à la promenade dans son 
^rrosse, où elle fut très-remarquée; elle entra 
ensuite comme fille d'honneur dans la maison 
ie Marie de Médicis. Ce fut pendant le séjour 
le Louis XllI à Lyon, en 1630, lors de la cam- 
Bgne contre le duc de Savoie, que M"' d'Hau- 
efort commença à être en faveur auprès du roi. 
Néanmoins, Anne d'Autriche s'était déjà aper- 
ce que cette belle personne attirait les regards 
le son époux. L'histoire s'accorde avec la 
lironique en attribuant à la jalousie naissante 
e la reine régnante sa détermination d'accom- 
agner Louis dans ce voyage, dont la reine 
1ère avait voulu être, circonstance qui de- 
ait procurer aux deux amants de fréquentes 
ccasions de se trouver ensemble. M. Cousin 
ite comme ayant été la première attention si- 
Qificative dont M^^*" d'Hautefort fut l'objet de la 
irt du roi , à l'ordinaire si indifférent pour les 
mmes, le fait suivant : pendant un sermon 
iqoel la cour assistait, les filles d'honneur des 
tiiies étant assises par terre , suivant la cou- 
ime d^alors , Louis envoya le carreau qu'il avait 
!vant lui à M'^*" d'Hautefort. Celle-ci parut flattée 

XOUV. BIOGR* GÉlfÉR. — T. XXilU 



de cette manière de considération ; mais elle eut 
la modestie de placer le carreau à côté d'elle , 
sans en faire usage , bien que la reine Anne lui 
en donnât l'autorisation par un signe. L'inno- 
cence de cette galanterie , pour ainsi dire sanc- 
tionnée ostensiblement et politiquement par la 
reine , ne dissipa cependant pas la secrète mé- 
fiance de l'épouse. Après le séjour à Lyon, que 
prolongea pendant près d'une année une grave 
maladie de Lbuis Xin , le tendre penchant de 
ce prince pour M"* d'Hautefort devint plus vi- 
sible. L'année suivante le roi nomma M°^ de La 
Flotte dame d'atours de la reine régnante en 
remplacement de M*"® de Fargis, qui était de la 
cabale de la reine mère, et toute la maison de 
Marie de Médicis ayant été peu après dissoute, 
M"' d'Hautefort fut mise au nombre des filles 
d'honneur d'Anne d'Autriche. Ces changements, 
qui permettaient au roi de voir et de converser 
tous les soirs chez la reine aveo M"" d'Hautefort, 
donnèrent quelque fondement aux premiers 
soupçons d'Anne ; mais comme la favorite avait 
de l'esprit et de la vertu , elle usa avec tant de 
modération de son influence , elle se rendit si 
agréable à sa maîtresse, enfin elle s'attacha si 
sincèrement à son parti, que la méfiance de la 
reine se dissipa entièrement. 11 est certain que 
les favorites de Louis XIII ne furent jamais pour 
lui que des amies ; n'étant point porté à l'amour 
par son tempérament , il ne marquait de préfé- 
rence aux femmes qui lui plaisaient que par le 
plaisir qu'il trouvait à leur confier ses ennuis. 
Dans ses moments de bonne humeur, il variait 
ce sujet par celui de la chasse. M"*' d'Hautefort 
disait en riant que dans leurs tête-à-tête le roi 
ne l'entretenait que de chiens et d'oiseaux. 

La méfiance du cardinal ne se calma pas 
aussi facilement que celle de la reine ; loin de 
là , la bonne intelligence de la favorite et de l'é- 
pouse du monarque, sous le nom duquel il gou- 
vernait seul l'État, lui donna l'appréhension d'un 
pacte dont son despotisme aurait à souffrir. Pour 
détacher Louis de sa confidente , il lui insinua 
que M"^ d'Hautefort, non contente de le con- 
tredire et de le railler en face , le ridiculisait 
avec la reine, et cela n'était pas absolument 
faux. En même temps il fit vanter au roi par 
des créatures à lui M"*" de La Fayette, autre 
fille d'honneur de la reine. Ce manège réussit; le 
roi, pour piquer M*'"® de Hautefort, s'occupa de 
M"*' de La Fayette, qui lui était inférieure suus le 
rapport de l'éclat, de la beauté et de l'esprit, mais 
supérieure par les charmes du caractère et du 
cœur. Peu à peu Louis fit de ses soins pour sa 
nouvelle amie une habitude ; avec l'habitude se 
développa une tendre inclination, si bien qu'en 
1635 M"' d'Hautefort se trouva supplantée dans 
l'affection de Louis par M"* de La Fayette. Ce 
second attachement du triste et timide monarque 
fut plus sérieux , plus profond que le premier; 
ce n'est pas l'opinion du panégyriste anonyme 
qui a écrit une Vie de fû}^^ d'dautefort, mais ce 

19 



Digitized by VjOOQIC 



579 



HAUTEFOttT 



r)SO 



Ait ceUe des coartlsant, ^i sont ëiperto eu Ja- 
voritisme; c'est aussi la nôtre, parce que Tinti- 
mité de M'** de La Fayette, simple, douce, affec- 
tueuse , derait être plus at^yante pour un priœe 
d'une nature inquiète , sombre et concentrée que 
celle d'une femme brillante , mais froide et tran* 
chante. Quoi qu'il en soit , l'ombrageux cardinal 
précipita par ses menées la retraite de la rivale 
qu'il avait suscitée à M"« d'Hautefort. Celle-d 
redevint, en 1637, la confidente et l'amie du roi. 
£lle eut alors la survivance de la place que sa 
grand'mère avait auprès de la rdue, et depuis 
ce moment on l'appela madame d'Hautefort. 
Louis , bien qu'il se renfermât toujours avec elle 
dans son rôle d'ami , se montra fort jaloux, et 
ne voulut jamais consentir à ce qu'elle se mariât. 
Mais en général ces sortes de retours, fruits 
du désœuvrement de fâme et non d'une inspira- 
tion du cœur, manquent de solidité. D'ailleurs, 
M*"* d'Hautefort ne pouvait pas transformer son 
caractère; elle continua comme par le passé à 
quereller et à railler son royal ami, à soutenir la 
reine et à braver le cardinal. £ncore une fois, 
celui-ci eut peur de l'ascendant de M'"*' d'Hau- 
tefort sur le roi , et il résolut de miner le crédit 
de la nouvelle dame d'atours, avant de ren- 
verser défînitivement son pouvoir. Le ministre 
habitua peu à peu Louis à lui faire ses plaintes 
sur le caractère de M"* d'Hautefort, qu'il dépré- 
ciait adroitement, en ayant l'air de vouloir l'ex- 
cuser, et en se posant comme médiateur entre 
elle et lui, d'où il advint qu'un jour le roi, 
ayant eu un grand démêlé avec son amie, lui 
dit : « Je vais écrire au cardinal la mauvaise 
satisfaction que j'ai de vous. » Puis il s'en alla. 
Peu d'instants après il revint la trouver chez la 
reine, tenant à la main la lettre qu'il venait 
d'écrire à Richelieu : « Voilà votre sauce que je 
« fais à M. le cardinal » , dit-il à M"**" d'Hautefort, 
qui lui arracha cette lettre et voulut s'enfuir; 
mais Louis la retint par le bras ; alors elle cacha 
le papier dont il cherchait à se ressaisir, sous son 
fichu, et, ouvrant les bras, elle dit au roi en ma- 
nière de défi : « Prenez-la tant que vous voudrez 
à cette heure ». M. Cousin, qui défend chevale- 
resquement la belle renommée de M°** d'Haute- 
fort contre toute imputation de nature à en di- 
minuer l'éclat, M. Cousin juge cette action et ce 
propos, rapportés par Montglat, trop lestes pour 
une femme dont la conduite fut toujours irrépro- 
chable; mais c'est peut-être précisément parce 
que sa sagesse était à l'abri même du soupçon que 
la dame d'atours d'Anne d'Autriche pouvait se 
divertir en présence de sa souveraine à défier 
un prince scrupuleusement chaste, dont le pre- 
mier mouvement en cette circonstance fut , dit 
Montglat , (c de retirer ses mains comme du feu ». 
Nous ajouterons que certains petits incidents 
racontés par La Porte dans ses Mémoires nous 
fortifient dans notre pensée que M™* d'Hautefort 
ne faisait pas la prude , car elle riait la première 
et très-franchement de ses légères infractioiis 



aux règles du décorum. AA reste, il y a des va- 
riantea; cette plaisanterie de la lettre soustraite 
si adroitement à Louis XHI, plaisanterie à la- 
quelle ce prince prit part, en allant chercher dans 
la cheminée des pincettes d'argent au moyen 
desquelles il croyait pouvoir reprendre le papier 
dérobé; mais il était enfoncé trop avant dans le 
corsage de M"** d'Hautefort. Saint-Simon ne parle 
pas de la tentative buriesque du roi; mais il 
donne plus d'importance qne Montglat à cette 
petite scène, en supposant que la lettre cooceroait 
la reine. Enfin, une troisième version substilae 
au billet écrit à Richelieu nne plaisanterie sar 
Louis XIII lui-même, écrite chez la reine par 
W^ d'Hautefort, qui en voyant paraître le roi 
cacha ce papier dans son sein. Louis, curieux 
d'en connaître le contenu, s'étant approché de 
M*"*" d'Hautefort, qui voulait s'échapper, cette 
dernière fut d'aborid arrêtée par la reine, qui 
par badinage lui retint les mains pour Vem^ 
ciier de se défendre; ce jeu finit par la faite 
de M"- d'Hautefort. 

Le renouvellement de faveur dont M°^ d'Hau- 
tefort jouit pendant deux années dut lui rendre 
plus pénible sa disgrâce finale. Nous avons dit 
que Richelieu la discréditait sourdement et insi- 
dieusement dans l'esprit du monarque, dont elle 
froissait l'amour- propre au lieu de flatter ses 
faiblesses. Quand le cardinal jugea le moment 
opportun , il accomplit la ruine de la favorite par 
l'élévation d'un favori. Depuis quelque temps 
le grand-écuyer Cinq-Mars avait pris , grâce a 
la protection de Richelieu, la place que Luynes 
d'abord et ensuite Saint-Simon avaient occu{iè: 
dans l'affeclion du roi. £n 1640 Louis fit un 
voyage à Mézières, sans la reine et par coqm*- 
quent sans M'"*' d'Hautefort. L'occasion était 
belle pour le grand-écuyer ; il s'empara de la 
confiance de son maître, et celui-«i l'assura que 
son cœur serait désormais à lui sans partage. 11 
lui tint parole. Dès son retour à Paris il marqua 
beaucoup de froideur à M*^ d'Hautefort. Puis, 
étant allé au château de Saint-Germain, il en- 
voya à son ancienne amie , sans aucune expli- 
cation. Tordre de quitter la cour. M"* d'Hanté 
fort, stupéfaite, écrivit au roi qu'elle ne pournût 
croire à un tel ordre si elle ne rentendait sortir 
de ses lèvres. Pour toute réponse, elle reçut une 
lettre de cachet, dont elle se moqua d'aboni. 
Cependant, voyant que toutes ses tentatives pour 
obtenir une audience du roi étaient InTror- 
tueuses, elle résolut d'agir sur Louis par sur- 
prise. Elle se rendit, sa coiffe baissée sur son 
visage , dans la saite des gardes que le roi tra- 
versait pour aller à sa chapelle entendre ta 
messe; et elle attendit son passage. Lorsqu'elk 
le vit paraître, elle s'approcha de lui, releu 
sa coifl'e, et lui dit qu'elle n'avait pu croire à «1 
ordre d'exil, après toutes les protestations àf 
tendresse quMl lui avait faites. Louis, surpris ik 
cette apparition et de cette inteipeliation, «i'^ 
maira un moment interdit; mais, faisant wé- 
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fort poar surmonter ftoa embarras « il répondit 
que « cela était Trai » , et passa Tite. Tel fut le 
dénoAmeet assez grosaièreroent brusqué de cet 
^inour platonique, encore plus rare dans les cours 
qu'en tout autre lieu , et si peu compris sous le 
règne suivant, que le dauphin fils de Louis XJY, 
voyant à la cour, au commencement de Tannée 
1674, la duchesse de Schomberg, demanda tout 
baa à quelqu'un qui lui contait que son grand- 
père avait été amoureux d'elle, alors qu'on l'ap- 
pelait M"" d'Hautefort : « Combien en a-t-elle 
eu d'enfents ? » M"* de Sévigné, qui rapporte 
cette petite anecdote dans une de ses lettres à 
sa fille, ajoute que « l'on instruisit le dauphin 
des modes de ce temps-là ». 

Après cette éclatante disgrâce, M"^ d'Haute- 
fort se retira dans une de ses terres près du 
Mans; elle y resta jusqu'en 1643. Louis XIII 
étant mort le 14 mai de cette même année et 
Richelieu le 5 décembre 1642, Anne d'Autri- 
che, devenue régente, rappela de l'exil son an- 
cienne dame d'atours ; elle lui fit même la gra- 
cieuseté de l'envoyer chercher dans sa litière 
au corps et de lui écrire de sa main ces mots 
affectueux : » Venez, chère amie; je meurs 
d'envie de vous embrasser ». 

M"" d'Hautefort se hâta d'arriver, et, « sa 
lettre à la main », dit M""* de Motteville , elle 
accourut chez la reine ; celle-ci Taccueiliit plus 
froidement qu'on n'aurait dû s'y attendre d'a- 
près l'empressement qu'elle avait mis à la faire 
revenir à la cour et le billet caressant qu'elle 
lui avait écrit. Sa familiarité d'autrefois avait 
cessé pour toujours. Plusieurs petits privilèges , 
entre autreà celui de l'entrée au prie-dieu de la 
reine, auquel M°'^ d'Hautefort attachait beaucoup 
de prix , ne lui furent point rendus. Cette dimi- 
notion de faveur, d'ailleurs explicable par la 
longue absence de M"'" d'Hautefort, qui avait 
livré Anne à d'autres confidentes, dont quelques- 
unes étaient secrètement opposées à la favorite , 
et aussi par la position de régente, qui donnait à 
ia reine k une majesté plus imposante que celle de 
l'épouse sans crédit d'un roi sans autorité, » cette 
diminution de faveur, disons-nous, a fait dire à 
La Porte, un des plus zélés serviteurs de la 
reine, que « M™* d'Hautefort connut bien cette 
vérité du Psaume : Ne mettez pas votre con- 
^ance dans les grands de la terre ». 

Sans doute , en cette occasion , M"*' d'Haute- 
fort se souvint de la prédiction que lui avait 
aile -Louis XHI, dans un de ces paroxysmes de 
néchantn humeur par lesquels il punissait son 
imie de sa préférence pour Anne : « Vous aimez 
me ingrate, et vous verrez un jour comme elle 
)ayera vos services. » Le plus important de 
<cs services était cependant resté ignoré de 
ioois. C'était en 1637, lors de la persécution 
uscitée par Richelieu à Anne d'Autriche, au 
ujet de la correspondance clandestine qu'il l'ac- 
usait d'entretenir avec les cours de Madrid et 
fe Bruxelles, alors en hostilité avec celle de 



France. Il était vrai qu'Anne avait des relations 
secrètes avec sa famille. La Porte, qui était 
porte^manteau de la reine, et qui jouissait de 
toute sa confiance , avait été chargé par elle 
d'écrire ses lettres en chiffres , de les faire passer 
en Espagne et en Flandre , de lui remettre celles 
qu'on lui écrivait et de les lui déchiffrer. A cette 
époque (1637) La Porte, devenu suspect au car- 
dinal et au roi , fut arrêté inopinément au coin 
d'une rue, poussé dans une voiture et conduit 
à la Bastille. Pendant ce temps la reine, dont 
on avait intercepté des lettre^ à Philippe IV, 
étifit fort rigoureusement traitée à Chantilly, où 
Louis XUI l'avait emmenée; elle s'y trouvait 
resserrée dans sa chambre et entourée d'es- 
pionnes. Les courtisans, efTrayés d'une disgrâce 
qui , suivant les bruits publics, semés peut-être 
à dessein par Richelieu , pouvait aller jusqu'au 
renvoi de la princesse en Espagne, les courti- 
sans n'osaient seulement pas , lorsqu'ils traver- 
saient la oourdu château, tourner les yeux du côté 
|e l'appartement d'Anne d'Autriche. M'^^ d'Hau- 
tefort avait l'âme trop grande pour abandonner, 
par crainte pour elle-même , sa maîtresse dans 
l'infortune. Parmi les lettres interceptées, il y 
en avait une que la reine avait écrite au marquis 
de Mirabel, ambassadeur d'Espagne à Bruxelles, 
et que La Porte avait remise à Ogier, secré- 
taire de l'ambassadeur d'Angleterre , qui était 
alors à Paris, pour la faire tenir au marquis. 
Anne ayant avoué au roi cette lettre et La Porte 
la niant de peur de compromettre sa maîtresse, 
cette contradiction pouvait avoir de graves con- 
séquences. Mais comment avertir La Porte que 
sa persistance dans cette dénégation perdrait la 
reine? M"* d'Hautefort se chai^ea de cette mis- 
sion dlfticile. Elle alla trouver M"* de Villarceaux, 
amie du commandeur de Jars, très-dévoué à la 
reine et alors détenu dans la même prison d'État 
que La Porte. Cette dame ayant la permission 
de voir quelquefois Jars, fit déguiser M"* d'Hau- 
tefort en femme de chambre , et l'emmena avec 
elle à la Bastille. Toutes les deux furent intro- 
duites auprès du commandeur, à qui elles expli- 
quèrent le service qu'il fallait trouver moyen de 
rendre à la reine. Jars écouta d'abord cette com- 
munication avec un peu de méfiance , car il re- 
gardait M"*" d'Hautefort comme son ennemie 
particulière. Il se laissa cependant persuader, et 
réussit, non sans beaucoup de difficultés, à 
faire parvenir à La Porte l'avis important qui 
sauva la reine. 

C'est ainsi qfle La Porte lui-même,- qui plus 
tard dut sa sortie de prison aux bons offices 
de M^'^ d'Hautefort, rend compte de cet incident. 
D'autres auteurs ont rapporté que M"^ d'Haute- 
fort fit toute seule cette hasardeuse démarche. 
M""» de Motteville n'en parie qu'en passant, comme 
d'un grand service rendu à la reine par M™« d'Hau- 
tefort, qui s'en prévalut peut-être dans la suite 
pour contredire et critiquer la régente sur toutes 
choses. Certes la conduite de cette princesse 

19. 
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prêtait, par an côté sartout (oeloi de sa prédi- 
lection pour Mazarin) , à la satire, et le public 
aussi bien que quelques-uns de ses familiers ne la 
ménageaient pas sur ce chapitre ; mais M"^ d'Haa- 
tefort aurait dû ( précisément parce qu'elle savait 
que la reine se trouvait vis-à-YÎs d'elle sous le 
poids d*uae obligation) mettre plus de mesure 
dans son blâme. Sa dévotion, toujours croissante, 
la rendait de plus en plus sévère , et quoiqu'elle 
fût serviable, humaine, désintéressée, comme 
elle était roide, suivant M*"' de Motteville, et 
même un peu rude, suivant Montglat, elle finit 
par lasser la régente. Un soir d'été, comme il 
disait très-chaud, la reine étant restée sans 
lumière dans son grand cabinet, avec Beringhen 
et M*^ de Beanmont, se plaignait à eux de 
M"" d'flautefort; celle-ci, l'ayant entendue du 
petit cabinet adjacent, entra brusquement, pleura, 
s'emporta, et assura la reine que pour lui com- 
plaire elle ne se montrerait plus hostile à Ma- 
zarin. Cette scène se termina par une réconci- 
liation ; mais M°*° d'Hautefort ne modifia auc% 
nement ses façons d'agir : la mésintelligence 
entre elle et Anne en vint an point que la r^ente 
n'attendait plus qu'une occasion pour se détacher 
tout à fait d'elle et lui donner son congé. Un autre 
soir, en 1644, au coucher de la reine, une de 
ses femmes lui recommandant , sans beaucoup 
de sucoès,un vieux gentilhomme servant de sa mai* 
son, M"^ d'Hautefort appuya cette recommanda- 
tion, en ajoutant avec un sourire dédaigneux qu'on 
ne devait pas oublier ses anciens domestiques. 
La reine se fâcha, s'écria qu'elle était lasse d'être 
réprimandée, et, se jetant au lit, lui commanda 
de fermer ses rideaux et de ne plus lui parler 
de rien. Cette explosion décolère, qui était peut- 
être préméditée, fut un coup de foudre pour 
M™" d'Hautefort; elle implora le pardon de la 
reine, en protestant de ses bonnes intentions; 
elle ne reçut aucune réponse , et elle se retira 
désolée dans sa chambre. Le lendemain, comme 
elle était encore au lit , malade du bouleverse- 
ment qu'elle avait éprouvé , elle reçut l'ordre de 
sortir immédiatement du Palais-Royal, qu'habi- 
tait alors la cour. Mais elle était trop souffrante 
pour obéir à cet ordre; ce ne fut que le surlen- 
demain qu'elle eut la force de se lever pour se 
rendre au couvent des Filles-Sainte-Marie. Quel- 
que temps après , elle le quitta pour prendre une 
maison, où elle Técul grandement et noblement, 
quoique délaissée de la plupart de ses amis de 
la cour, qui n'osaient même pas la visiter. Cepen- 
dant, comme elle était toujours fort belle et qu'elle 
avait une grande réputation de sagesse , il y eut 
des seigneurs d'un caractère assez indépendant 
pour désirer l'épouser malgré sa disgrâce. M. de 
Gèvres, le maréchal de Gassion et le duc de 
Schomberg furent au nombre des prétendants à 
.sa main. Elle donna la préférence au doc de 
Schomberg, qui était d'origine allemande, mais 
d'une autre famille que celle du célèbre maréchal 
qui, en 1690, périt à la bataille de La Boyne. 



M*^ d'Hautefort avait trente ans lorsqu'elle 
épousa, en 1646, leducdeSchomberg-Halloin, 
Teuf depuis quelque temps et sans enfants; il 
n'en eut pas non plus de son mariage avec 
M™ d'Hautefort, et c'est par erreur que cette 
dernière a été représentée , dans plusieurs notes 
historiques, comme étant la mère d'un antre 
Schomberg. Cette union, qui dura dix années, 
aurait été sans nuage si, pendant la roaUdie 
lente qui, au commencement de l'année 1656, 
mit au tombeau M. de Schomberg, sa femme 
n'avait introduit dans leur société habituelle 
une jeune personne dont les talents et les grâces 
charmèrent le duc à ce point que sa présence 
seule apaisait ses douleurs. Un effet aussi pro- 
digieux causa à la duchesse de vifs meuve- 
ments de jalousie, qu'elle se reprochait sans 
pouvoir les réprimer, et qui la firent beaucoup 
souffrir. 

A la mort de son mari. M""* de Schomberg 
se retira d'abord au couvent de La Madeleine, 
rue de Charonne, puis dans sa maison de Nan- 
teuil. Son deuil fini , elle revint à Paris ; mais 
die ne reparut que rarement h la cour, bien 
que depuis son mariage elle fût rentiée en 
grâce auprès de la reine. Plus tard , lorsque le 
mal terrible dont Anne d'Autriche était attaquée 
depuis plusieurs années eut atteint son deroier 
période , M™" de Schomberg se montra très- 
assidue auprès de cette princesse. Encore dans 
cette circonstance voit-on percer ces deux traits 
à ce qu'il semble contradictoires, du caractère 
de M*"* d'Hautefort, l'humanité et la rudesse. 
Lorsque, dans les derniers jours de la vie de la 
reine mère, les femmes de service , succombant 
sous le poids des veilles et de fatigues excessi- 
ves , n'en restaient pas moins debout dans la 
chambre de Sa Majesté, comme l'exigeait l'éti- 
quette de ce temps , M"* de Sdiomberg s'écria : 
« Mon Dieu, madame, si Votre Majesté voulait 
ordonner à ses femmes de se mettre par terre : 
elles sont si lasses qu'elles ne résisteront ja- 
mais. » Ceci était humain. « Eh bien, madame, 
répondit la reine, dites-leur de se mettre par 
terre; je n'y songeais pas : vous me faites 
plaisir de me le dire. » Dans le même temps, 
peut-être le même jour, la reine mourante ayaot 
remarqué que M""" de Schomberg tenait ses re- 
gards attachés sur elle avec une expression in- 
définissable, lui demanda pourquoi elle la consi- 
dérait amsi. « Je réfléchis, madame, répondit la 
duchesse , au grand changemnt que je vois en 
la personne de Votre Majesté, qui avait le plus 
beau corps et le plus délicat , et le voilà m 
l'état où Dieu veut qu'il soit. » Assurément cela 
était rude; la reine dut le trouver aussi. M. Cou- 
sm, quidte les paroles que nous venoiut de tran»- 
crire, ajoute qu'Anne d'Autriche ne dit rien, 
mais qu'elle leva les yeux au ciel. 

M™® de Schomberg passa les dernières aimées 
de sa vie dans une maison qu'elle s'était fait 
bâtir près du couvent de La Madeleine. EUe? 
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mounit, Agée de soixante-qaiuze ans , à la suite 
d'une longue maladie. Camille Lebrun. 

HoUeTilie. Mémoire», — Montglat, Mémoire». - Fié 
de Mme HHfKoXtSortt par on aot^ar anoayme. — Sévtgné, 
IMft», — Saint-Simon. MémtÂre», — Montpensler, Mé- 
moires, - La Porte, Mémoire». — M. Victor Cousin, jlfo- 
damed^Hautefort. 

HACTBiiiBR (Guillaume de), comte de 
Grancet,' baron de Maunt» seigneur de Ferta- 
QOES, maréchal de France, né en 1538 , mort 
en 1613. 11 était cinquième comte de son nom, 
et sa faroilley Tnne des premières de Normandie, 
remontait au sire de Foumet et du Mesnil-Tison, 
qui existait vers 1300, suivant le P. Anselme. 
Guiilaome servit d'abord le parti catholique, 
quoique, suivant d'Aubigné, « ii afTectât de vivre 
sans religion » ; et en effet s'il montra toujours 
une bravoure remarquable, la fixité de ses opi- 
nions politiques et religieuses laisse beaucoup à 
désirer. Il se distingua contre les Espagnols et 
les protestants aux batailles de Renti ( 13 août 
1554 ), de Saint-Quentin ( 10 août 1557 ), de 
Gravelines ( 13 juillet 1558), de Dreux ( 19 dé- 
cembre 1562), de Moncontour ( 3 octobre 1569) 
et dans de nombreuses rencontres, aussi meur- 
trières, mais moins célèbres. Le 26 juin 1574, 
ii reçut en place de Grève, à Paris, les héroï- 
ques adieux du comte de Montgommery (1). 
£n 1575 il accompagnait les Guise en Champa- 
gne contre Thoré. Le 20 février 1576, il fut Tun 
des quatre confidents (2) de la fuite de Henri de 
Navarre lorsque ce monarque s'échappa de la 
conr de France. Son rôle dans cet épisode reste 
douteux; cependant, il conserva au plus haut 
degré la confiance du roi de Navarre. Boudé par 
Charles IX, d*Hautemer était entré au service de 
Henri (III), duc d'Anjou; il passa ensuite à celui 
de François , duc d'Alençon , lorsque ce prince 
r£va la conquête des Pays-Bas. François accorda 
àPervaques sa faveur intime, et le fit chef de ses 
finances, de son conseil et le nomma lieutenant 
général de ses troupes. Ce fut le comte d'Hau- 
temer qui persuada au prince de s'emparer par 
trahison d'Anvers et des autres villes de Flandre 
(1583). Chargé de Texécution de cette entreprise, 
anssi coupable que malhabile, il fut une des 
premières victimes de la défaite. Vamcu , blessé 

(t) Ils ont été rapportés par d'àabigné, qui était lors 
de ceUe exécuUon ta croupe sur le cheval de Perraques 
(fRautemer. 

(S) Les trois antres étaient Larardin , Roqnelaare. et de 
La Porte. SoWant d'ànbigné, Fenraquea avait l'Intention 
de trahir Benrt D'Aoblgné, resté an palais le soir pré- 
cédsDt la fuite, remarqaa que Fervaqnes était demeoré 
en conversation Intime avee le roi ( Henri III ). « Il 
le guetta à sa sortie Jusqu'à deux heures après minait, 
sur la terrasse du cbAteaa ( de Saint-Germain ). H Itd 
empoigoa le bras en sursaut, en lui disant : — « Qn'avez- 
toas fait, misérable? » — Cet homme ainsi surpris ne put 
déguiser ; et après avoir conté les bienfaits qu'il recevait . 
qu'un antre prince ne pourrait remplacer : « Allez, 
dU-il . sauvez votre maître i » D'Aubigné ne perdit pas 
ni moment, et rejoignit Henri , à qui 11 rapporta l'entre" 
tlen qu'il venait d'avoir avec Fervaqoes. Suivant L'Es- 
toUe ( 1 1, p, 6S}, au contraire, Fervaques aurait accom- 
lagDé Reorl dans sa fuite de Senlls, qa'lldate du 3 fé- 
nler 1576. 
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et fait prisonnier par le prince d*Orange, il expia 
sa faute par plusieurs mois d'une dure captivité. 
Après la mort du duc d^Alençon, Fervaques 
rentra en France, et en 1585 s'associa à la Ligue, 
qu*il abandonna pour se rallier définîHvement au 
roi de Navarre, devenu héritier de la couronne 
de France. Il combattit vaillamment aux sièges 
de Paris et d'Amiens, et fut utile à Henri lY en 
diverses occasions. On conserve encore un billet 
autographe que lui écrivit le Béarnais avant la 
journée dlvry ; il est ainsi conçu : 

« Fervaques, à cheval. Je veux voir à ce coup- 
ci de quel poil sont les oisons de Normandie. » 
« Alençon ». <c Henri ». 

Le comte d'Hautemer fut créé maréchal de 
France et chevalier du Saint Esprit le 7 janvier 
1595. En avril 1610, le roi le nomma du con- 
seil de régence, et lui confia la lieutenance gêné- - 
raie de la Normandie, dont le comte de Soissons 
était gouverneur. Fervaques [wssédait en propre 
la ville de Quillebeuf. 11 ne contribua pas peu 
à faire reconnaître par l'armée l'autorité de Marie 
de Médicis comme régente après l'assassinat de 
Henri lY (t4 mai 1610). Il laissa trois filles de 
sa première femme ( voy, Grancey). Ce fut Con- 
cini, marquis d'Ancre, qui hérita de son bâton 
de maréchal. A. n'É—p— c. 

Mémoire» de L'EstoUe, p. 1S8 . avril l«iO; t. IV, p.'4iO. 

— MaUhien, Régne de Henri III, llv. Vil, p. 4i6, et 
Noté» aux Mémoire»^ t. XLVIII, p. 40S. - D'Aublgné, 
Mémoire», llv. 111, chap. i, p. t09. - U Poplinlére , Mé- 
moire» , llv. XLI, p. 810. — De Thoo. Historia »uitem' 
porU, llb. LXIU, p. 8M; lib. LXXVI, p. M6. - BenUvo- 
glio, Guerra di Fiandra, part II, llv. II, p. 4S-46. — 
Davila. Ub. VU, p. S64. - Pontchartrain , Mémoires, 
t. XVI. p. 40t; t. XVll,p. 8t. - Le maréchal d'Bstrées, Mé- 
moire», t X VI, p. MO-ns. — Fontenay-Marenil, Mémoire», 
p. 190-181. — Le cardinal deBIchelieu, Mémoire», llv. III, 
p. U4; llv. IV, p. 166-176. — Bassomplerre, t. XX, p. 89. 

— SismondI, Hittoire de» Fronçai», U XIX, p. S99-874; 
t. XX, p. 50-180; L XXII, p. ne, 196. 116, 161. 178. 

HAUTEMBR (N..„ Fabindb), autcur dra- 
matique et acteur français du dix-huitième 
siècle, était né à Rouen. Après avoir fait partie 
d'une troupe de province , il entra à l'Opéra-Co- 
mique. On a de lui : Le Docteur (T Amour, co- 
médieen unacte,envers; Paris, 1749, in-8«; — 
La Toilette, comédie en un acte, en vers; Lille, 
1749, in-8** ; — Arlequin gouré , ou la gageure^ 
comédie en un acte et en prose ; La Haye, 1750, 
in-S"; — Les Filets de Vulcain; 1750 : non 
imprimée; — Le Boulevard, opéra comique, 
ballet en un acte et en prose mêlée de vaude- 
villes (avec Anseaume ); Paris, 1753, in-S**; 

— Impromptu des Harengères , opéra comi- 
que, divertissement à l'occasion de la naissance 
de monseigneur le dnc de Berry, en un acte et 
en prose , mêlé de vaudevilles ; Paris , Duchesne , 
1754, in-8*»; — La Bigarrure, recueil de pièces 
fugitives; Lausanne, 1756, in-8^; — Le Troc, 
opéra comique , parodie di^s Trocgueiirs; ea 
un acte , tout en ariettes et en vaudevilles ; Paris, 
1756, in-S". J. V. 

Qoérard , La France liUérairt. 
HAUTBBATBS (DbS ). Voy. DeSHAUTF<SR.\YES. 
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HACTEBiv» ( Alesaandr^Mauriee Blahc 
DE Lànàutte, comte o* ) , célèbre diplomate 
français, né à A8pre8( Hautes-Alpes), le 14 avril 
1754» mort à Paris, le 28 juillet 1830. Il était le 
treizièpie enfant d'un^ famille nol^ie, mais fort 
pauvre. Il fut d'abord recueilli par un de ses on- 
cles , curé à Grenoble , puis élevé k TOratoire, où 
il resta comme professeur, sans cependant s'en- 
gager dans les ordres. Il était k Tours lorsque 
Je duc de Cboiseul, gouverneur de la province, 
vint visiter le collège. Le jeune Hauterive fut 
chargé de le complimenter, et il s'en acquitta si 
heureusement qu'il fut invité à Chanteloup. Là il 
se lia avec Tabbé Barthélémy, l'abbé de Péri- 
gord (Taileyrand), Gérard de Rayneval, et le duc 
le présenta à son parent le comte de Choiseul- 
Gouffîer pour être de l'ambassade de Constanti- 
' nople. 1} l'accompagna d'abord à Paris, où l'on 
remarqua beaucoup un éloge qu'il composa au 
sujet de la mort de l'impératrice Maiie-Tbéràse; 
puis il le suivit dans le Leyant (1784). 

La France avait alors le privilège de donner 
un secrétaire français à l'hospodar de Moldavie. 
H était logé à la cour du prince, et recevait de sa 
table douze plats par jour, sans qu'il cessât tou- 
tefois d'appartenir au service du roi. D'Hau- 
terive remplit ces fonctions ; mais il occ^upa les 
loisirs qu'elles lui laissaient à de profondes étu- 
des, et ses seules distractions consistèrent à cor- 
respondre avec Tabbé Barthélémy. Au bout de 
quelques années, il fut, sur sa demande, rappelé à 
Paris. II y épousa une femme fort riche, veuve de 
l'intendant de marine du Marchais. Sa nouvelle 
fortune ne fut pas de longue durée. La révolution 
était arrivée ; il refusa d'émigrer, et resta fidèle 
à la maison de madame de Choiseul. Mais à son 
tour le malheur l'atteignit. Il fut ruiné de fond 
en comble, et dut solliciter un nouvel emploi. 
Monge, malgré l'opposition de Brissot, le fit 
nommer consul à New-York ( 1792). Hauterive 
ne s*y maintint pas longtemps ; on Paccusa d'a- 
voir excité ses nationaux à la révolte ; sa comp- 
tabilité même fut incriminée : on le révoqua. Il 
se justifia dans un mémoire, et, en somme, ses 
comptes, déférés à une commission, .furent dé- 
clarés irréprochables. 

Réduit pour vivre à travailler de ses mains , 
il se fit agriculteur aux États-Unis. Un des 
anciens hôtes de Chanteloup, Taileyrand, l'y re- 
joignit momentanément. Enfin, lui-même quitta 
l'Amérique en 1798, lorsqu'il eut appris que le 
neveu de Barthélémy était nommé directeur. Il 
revint à Paris. On le recommanda à M. de Tal- 
leyrand,devenu ministre des relationsextérieures. 
Le successeur momentané du ministre, M. de 
Reinhard, le mit à la tête de la première division 
de la correspondance politique ( 22 août 1799, 
30 prair.anvu). Le lendemain du 18 brumaire Bo- 
naparte demanda un employé capable de rédiger 
un manifeste aux nations étrangères. On lui pré- 
senta d'Hauterive : il lui plut, et lui expliqua aus- 
sitôt ses vues. En six semaines fut rédigé et 



panit l'ouvrage intitulé : De Vétat de la Ftance 
à la fin de Van Vlll. Ce livre eut un immense 
retentissement. Le premier consul fit dès lops 
de d'Hauterive un de ses travailleurs familiers. 
C'est en qualité de conseil intime et de secrétaire 
de prédilection qu'il fut mêlé à tous les grands 
travaux diplomatiques de cette époque. Il en 
fut le principal artisan (1801). A ToccasioD de la 
paix qui se préparait il réunit tous les documente 
qui devaient être présentés au parlement an- 
glais , et de sa main sortirent toutes les notes 
écrites que les négociations nécessitèrent. On cite 
un ultimatum que le premier consul lui donna 
à recommencer onze fois. Il remplit en même 
temps l'intérim du miAistère des affaires étran- 
gères. 

Son œuvre la plus considérable à cette époque 
fut le concordat; il en composa le premier pi-ojet, 
et ses opinions d'oratorien lui assignèrent dans 
les négociations qui suivirent la défense des li- 
bertés gallicanes. N'ayant pas à se faire pardon- 
ner d'avoir été ecclésiastique, comme Ta avancé 
l'historien du consulat, il prit plus résolument 
à cœur son rôle que Taileyrand, et l'on peut dire 
que ce monument a gardé toute l'empreinte de 
son esprit (1801). 

En 1803, lorsque, à la suite du traité d'Amiens, 
la politique de l'Angleterre tendit à ranimer U 
guerre, il reprit la plume, et publia Obfervatiom 
en réponse au Manifeste du roi d'Angle- 
terre, Paris, 1803; puis Résultat de la Poli- 
tique de l'Angleterre dans ces dernières an- 
nées, ^ms, 1803. Il avait été également choisi 
pour rédiger avec ledél^é des cantons suisses, 
M. Reding, l'acte de médiation que |a France leur 
proposait pour mettre fin à leurs dissensio&s 
( 19 février 1803). En récompense et sans qu'il 
l'eût demandé , l'empereur le nomma conseiller 
d'État, 24 messidor an xu (12 aoiit 1805) et 
membre de la L^on d'Honneur. 

Pendant la campagne de 1805 d'Hauterire 
correspondit chaque jour avec Taileyrand, qui 
suivait l'armée. Traitant successivement de toutes 
les affaires de son département, tant à rintérieitr 
qu'à l'extérieur, il prépara un plan de réor^i- 
sation de l'Allemagne. Trois empires devaient 
s'y élever : la France, l'Autriche et la Prusse. U 
Tyrol était réuni à l'Italie ; et comme corollaire 
il conseillait l'alliance de l'Antriche. Talleyrawl 
parut abonder dans ses idées, et lui demanda uo 
travail dans ce sens. En même temps il en de- 
mandait un autre dans le sens de l'alliance prus- 
sienne. D'Hauterive le sut, et le lui reprocha vi- 
vement. Une ceriaine froideur s'établit dès kwï 
entre eux ; Taileyrand à cette occasion dît delw 
qu'il n'était qu'un homme de lettres. Toutefflî^ 
à l'époque de la quatrième coalition ( 1 806), troaik 
un instant des événements qni se préparaient, 
il eut de nouveau recours à ses conseils. DRa» 
terive apprécia la situation dans une lettre fort 
remarquable, et qui mise sons les yeux de Vm- 
pereur le fit longtemps méditer. D'Haulenv 
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était épuisé par le travail des sept années qui ve- 
Daient de s'écouler. Il demanda à être nommé, 
en remplacement de Gaillard, à la direction des 
ardiives. On le lui accorda, mais à condition quMl 
resterait aux ordres de Tempereur pour traiter 
les grandes questions politiques (mai 1807). Il 
porta dans ces nouvelles fonctions son intelli- 
gence ayide de travail. Chaque communication 
qui lai fut demandée devint pour lui Tobjet d'une 
note ou d'un mémoire. 11 traita ainsi toutes les 
questions de droit international, et les archives 
conservent de lui plus de deux cents écrits sur les 
sujets les plus difficiles, il saisit l'occasion de la 
paix de Tilsitt pour solliciter de l'empereur la 
mise en liberté de Bayneval, incarcéré sans rai- 
son; il l'obtint, en lui racontant les efforts que 
ce diplomate avait tentés en Espagne en 1783 
pour que Gibraltar fût rendu à Charles III. Na- 
poléon n'oublia pas l'engagement qu'il avait pris 
de l'adjoindre aux grandes affaires diploma- 
tiques, et au mois d'octobre 1808, au moment 
de l'entrevue d'£rfurt, il lui demanda un travail 
sur le partage éventuel de la Turquie. En t809, 
quand Charnpagny, successeur de Talleyrand, 
suivit Tarmée en Allemagne, le garde des archives 
remplit de nouveau l'intérim. M. de Mettemich 
était alors retenu à Paris , parce que le chargé 
d'affaires de France n'avait |)as encore quitté les 
États autrichiens. D'Hauterive prit sur lui de lui 
faire donner ses passe-ports, et jl s'adressa à 
Fouché en lui recommandant les plus grands 
égards. » Rappelez-vous, lui disait-il à ce sujet, 
ce qu'à l'Oratoire nous enseignions d'Alexandre : 
Il voulait bien qu'il lui fût permis de maltraiter 
les vaincus , mais il ne souffrait pas que le parti 
macédonien les maltraitât. » 

D'Hauterive rut également à calmer auprès du 
ministre des États-Unis, Armstrong, l'irritation 
causée aux Américains par la déclaration du blocus 
continental, fort excitée encore parles suggestions 
de Pinkney, leur ministre à Londres. 11 mit à 
profit les relations qui s'établirent entre M. Arm- 
strong et lui, et s'inspira de l'exemple de l'Union 
dans la rédaction d'un projet de décret destiné à 
autoriser les compagnies d'assurances sur la 
grële, etc., qu'il présenta au conseil d'État. Il 
rédigea à la même époque le plan de pacification 
avec l'Autriche. A la paix l'empereur le créa 
comte. 

C'était le moment des afTaires de Rome. Napo- 
léon l'appela à Fontainebleau. 11 était exaspéré 
contre le pape, et le chargea d'exposer tous ses 
griefs dans un mémoire à l'Europe. « Surtout ne 
faites point l'homme de lettres, » lui dit-il. 
D'Hauterive le laissa se calmer, et composa une 
note où il montrait qu'il fallait se garder de pu- 
blier un tel factum. L'empereur le crut : c'était 
le conseiller le plus goûté en politique. Fouché lui- 
même, qui avait reçu la mission de connaître 
l'opinion du faubourg Saint-Germain à l'occasion 
du divorce, lui demandait son avis sur les ren- 
seignements qu'il recevait. 



A l'abdication du roi Louis, il alla chercher en 
Hollande les archives diplomatiques pour les réu- 
nir à celles de Paris. A son retour il fut informé 
qu'on agitait le projet d^enlever au ministère les 
consulats et de les attacher à la marine. Il le 
combattit vivement, et exposa dans un mémoire 
que le secret était mieux gardé par des fonc- 
tionnaires diplomatiques que par les agents d'uDfs 
administration militaire; que d'ailleurs les con- 
suls dépendaient des ambassadeurs. On ^e rendit 
à ces raisons. D'autre part, l'empereur avait ma- 
nifesté l'intention de supprimer les immunités 
diplomatiques qui prot^ent les ambassadeurs 
contre des poursuites judiciaires, et Merlin, chargé 
par lui de prouver que cette mesure ne blessait 
point les convenances nées du droit des gens, en 
avait trouvé cent raisons. D'Hauterive, dès qu'il 
l'apprit, rédigea un contre-mémoire en répj^nse 
à celuidu jurisconsulte. Il fait préparer les presses 
de l'Imprimerie impériale, et en une nuit, tandis 
qu'il travaillait encore, on en tira un exemplaire 
qui le lendemain fut déposé sur le bureau de 
Napoléon au conseil d'État avec ces mots : Pour 
V empereur seul. Napoléon le lût, et changea d'o- 
pinion en silence. Depuis il ne fut plus question 
de ce projet. Vers 1812 le ministère fit entre- 
prendre la publication des voyages de Clarke 
en Russie et en Tartarie. D'Hauterive en annota 
toute la partie scientifique. }l écrivit aussi un 
mémoire sur les principes de la neutralité ma- 
ritime, et suivit le procès d'ûuvrard. Au milieu 
des occupations multipliées de sa direction et 
du conseil d'État, il conçut encore Tidée pre- 
mière des iconographies grecque et romaine. Il 
entrait dans la pensée de l'empereur, pour 
achever en quelque sorte ses conquêtes, de fixer 
à Paris les étrangers distingués par leur mé- 
rite. D'Hauterive lui proposa d'employer le Ro- 
main Ennius Yisconti, l'homme le plus versé 
dans l'histoire de Rome et de la Grèce, à cette 
grande œuvre des iconographes. Il lui en sou- 
mit le plan, le lui fit approuver, et l'entreprise 
fut confiée aux mains du grand savant; mais 
d'Haoterive y resta associé» en revit toutes les 
épreuves, et plus tard, quand Yisconti mourut, il 
en surveilla l'achèvement. Maret était alors mi- 
nistre. Caulaincourt le remplaça en 1813. Quand 
ce ministre partit pour l'Allemagne , le directeur 
des archives remplit de nouveau l'intérim. 11 le 
garda tout le temps que durèrent les conférences 
de Mannheimet à leur suite le congrès de Chàtil- 
Ion. Il reprit alors ses curieuses correspondances» 
Ce fut d'un côté avec l'empereur, qui le con- 
sultait sur les affaires d'Espagne : il le dissuada 
de l'intervention; l'engagea à renvoyer Ferdi- 
nand VII, et lui offrit de négocier son départ. Ce 
fut de l'autre avec le ministre : prévoyant l'inva- 
sion prochaine, il lui annonça qu'il allait faire 
placer dans un lieu secret les archives, de- 
mander au ministre du trésor tout l'argent dont 
il pourrait disposer afin d'assurer les services du 
ministère, et que le jour oii Paris serait pris i| 
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s'y déclarerait son correspondant et comme tel 
attaché à onambassadear que protège le droit des 
gens. Il le suppliait de faire la paix à tout prix. 
« Ce n*est pas le succès qui honore les hommes, 
lui écrivait-il, mais l'effort qu'ils font pour l'ob- 
tenir. » 

A la chute de l'empire, M>n rôle s'effaça mo- 
mentanément. Une seule occupation l'absorba, ce 
furent les archives ; il restitua à la Hollande celles 
qu'on loi avait enlevées, et demanda un congé. 
Tout à coup, au fond du Dauphiné, il apprend 
que les Anglais, à la faveur de l'invasion, ontins- 
tallédans ses bureaux douze copistes, qui s'empa- 
rent de tout. Il accourt, et les chasse; puis il va 
trouver M. de Jaucourt, alors ministre, et lui 
expose ce qui se passe. M. de Jaucourt le met en 
présence de Wellington. Le général lui déclare 
qn'^n cherche des documents relatifs à l'his- 
toire des Stuarts : l'Angleterre poursuivait de- 
puis près d'un siècle la pensée d'ouvrir les ar- 
chives de la diplomatie française; elle avait fait 
en ce genre plusieurs tentatives. D'Hauterive 
résista, négocia, et sut préparer la fin de cette 
autre invasion. Il consentit enfin à communiquer 
quelques pièces, mais il stipula qu'il les choisirait 
lui-môme. Les Cent Jours arrivèrent ; il refusa de 
s'associer aux manifestations libérales du conseil 
d'État, et demeura, sous M. de Canlaincourt, 
ministre de nouveau, dans son poste de garde 
des archives. 

A la seconde invasion, d'Hauterive était résolu 
à se retirer. Mais le duc de Richelieu, en entrant 
au ministère, le pria instamment de rester, et 
pour l'y décider il le remit au travail. D'Hauterive 
fut dès lors dans la confidence de l'abaissement 
qu'on préparait à son pays. Il existe, copiée de 
sa main, aux Archives une carte que lui fit passer 
le duc de Richelieu, et sur laquelle Strasbourg, 
Metz, le Rhin ne faisaient plus partie du royaume. 
De concert avec lui, il entreprit de reconquérir le 
territoire de la vieille toonarchie. Dans les pro- 
tocoles on affectait de ne pas donner à la France 
le rang de grande puissance. Il s'mdigna , sti- 
mula le zèle de son ministre, et réparation fut 
faite. Jamais il n'eut à déployer plus d'activité. 
D'une part il fut chargé de rédiger pour les 
chambres législatives 4e discours sur le traité de 
paix, et en même temps au conseil d'État, où le 
gouvernement l'avait maintenu, il prépara le tra- 
vail qui devait servir de base à la réorganisa- 
tion de ce grand corps d'après le système cons- 
titutionnel. Ce fut au milieu de ces travaux si 
divers, en 1 81 7, qu'il publia ses Éléments d* Éco- 
nomie politique. Ils avaient été composés pen- 
dant son séjour à Yassy, à une époque où cette 
science était à peine connue, tant certains es- 
prits ont en quelque sorte l'intuition de toutes 
les branches des connaissances humaines. 
Louis XVUI, touché de ses services, avait voulu 
le voir ; mais de tous temps il s'était condamné 
à une retraite absolue. Il fallut user d'un sub- 
terfuge pour l'amener aux Tuileries; et le roi fui 



sicontentdelui, qu'Olniditenleqaltant : «Comte, 
je vous ordonne de revenir souvent » Lorsque 
le duc de Riclielieu partit pour les conférences 
d'Aix-la-Chapelle (1818), l'intérim échut de droit 
à d'Hauterive. En même temps il reprit sa cor- 
respondance. Le territoire français fut évacué. 
Il profita de ses moments de loisir pour satisfaire 
son insatiable besoin de travail et d'activité. 

En 1820 ( 28 janvier ), d'Hauterive fut nommé 
membre libre de l'Académie des Inscriptions. Sous 
le ministère de M. de Chateaubriand, il rédigea 
un rapport sur les pensions des agents au dedans 
et au dehors, remplit encore un intérim pendant 
le sacre, écrivit un mémoire en faveur des Grecs, 
un autre sur le congrès de Vérone, on autre cofia 
sur l'envoi de M. ChampoUion en Egypte. Vers 
cette époque il publia également un ouvrage sor 
laMoldavie (1824) ; il composa (1825) Vné Théo- 
dicéCf et écrivit successivement : Conseils à un 
élève des relations extérieures ; Paris, impri- 
merie royale; — Considérations générala 
sur la théorie de Vimpôt, etc. ; — Méthode 
pour se former en peu de temps à une pro- 
nonciation facile et correcte des langues 
étrangères; — Extrait d'un ouvrage inidU 
sur les langues; 1827; — Calculs et observa^ 
tions sur la dépense d'une des grandes ad- 
ministrations de VÉtat à toutes les époques^ 
depuis Louis XIV jusqu'en 1825, suittis d^un 
appendice sur la progression des dépenses et 
le tableau des prix des principaux objets de 
consommation à la fin du dix-septième siècle; 
1828, Paris. Dans le tableau de la Moldavie 
par Wilkinson, lo chap. 2 est un fragment d'un 
ouvrage inédit du comte d'Hauterive. Barbier lui 
attribue, mais à tort, un dialogue avec le prince 
de Brunswick. 

En 1829, d'Hauterive envoya sa démission d'à- 
cadémiden libre, espérant être renommé comme 
membre titulaire : il ne le fut pas. U mourut à 
l'âge de soixante-dix-sept ans. Il a laisse des 
Mémoires inédits, où se trouvent des portraits 
piquants, et notanmient celui du prince de Talley- 
rand. Ce manuscrit est destiné à parer aux éven- 
tualités à naître des mémoires du noble diplo- 
mate. Artaud de Montor a fait paraître une vie du 
comte d'Hauterive ( Paris 1831 ). P. de Pradmes. 
Mémoires du temps. — jérckives du ministère de* 
affaires étrangères. - Documents particuliers. 

HAUTKROCHB ( Noël LS BRETON, siCUr DE), 

comédien et auteur dramatique français, né a 
Paris, vers 1617, mort dans la même ville, le 
14 juillet 1707. Son père était huissier ao parle- 
ment. Quinault, qui a fait figurer Haoteroche 
dans la Comédie sans comédie (1) , a trace de 
lui le portrait suivant , en le faisant parler lui- 
même (acte I*', scène 5*^ ) : 

Je sais né. RrAce aa ciel , d'assez nobles parents ; 
J'ai reçu dans la cous mille bonneurs diUéreoU , 

^1 ) Celte pièce fat représentée vers ies4, et non en 
1665, ainsi qa'il est dit à tort dans V Histoire du Tk./raM- 
çaiSt par le» frères Parfaict, et encore moins en Km, 
comme ri!\AVqae le Catalogue de La Vatlière. 
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Ij France à'iD'admirer souvent sVst occupée ; 

Li* fnvori du roi m'a donné cette épée. 

J'ai reçu des faveurs des gens du plus haut raug.. 

j'âtliiêar d'are connu do plus grand des monarques 
Eti'ai de son estime eu d'édaUntes marques. . . 

Ses parents ayant voula le marier contre son 
gré, Haoteroche s'enfuit de la maison paternelle, 
et se réfugia en Espagne. Il s'y vit bientôt à bout 
de ressources, et se fit comédien par nécessité, 
li passa plusieurs années hors de France, et Ton 
ignore l'époque précise où il reparut à Paris ; ce- 
pendant, il faisait partie en 1654 de la troupe 
d'acteui-s qui jouait sur le théâtre dn Marais. Il 
le quitta ensuite pour l'hôtel de Bourgogne, fut 
conservé à la réunion du 25 août 1680, et se 
retira sur la fin de l'année 1682, avec une pen- 
sion de mille livres. C'était un assez bon acteur 
pour les troisièmes rôles tragiques, et il excel- 
lait, dit-on , dans les récits. Hauteroche ne se 
borna pas à jouer les pièces des auteurs ses 
contemporains; il en composa lui-même plu* 
sieurs, parmi lesquelles il en est qui n'ont ja- 
mais quitté le répertoire. En voici la liste : VA- 
mani qui ne flatte points comédie en cinq actes 
et en vers; 1667; — le Souper mal apprêté, 
en nn acte, et en vers ; 1670 (petite pièce assez 
plaisante); — Les Apparences trompeuses, ou 
les maris ir^fidèles, comédie en trois actes et 
en vers; 1673; — Le Deuil , comédie un acte 
et en vers ; 1680 ; — Crispin médecin, comédie 
trois actes et en prose ; 1670; — Crispin musi- 
cien, comédie en cinq actes et en vers; 1674 ; — 
Les Nobles de province , comédie en cinq actes ; 
1678 (jouée sans succès ); — La Dame invi- 
sible, ou Vesprit follet, comédie en cinq actes 
(attribuée à Thomas Corneille) ; 1685 ; — Xc Co- 
c/ier supposé , comédie en un acte; 1685; — Zic 
feint Polonais, ou 4a veuve impertinente, 
comédie en trois actes et en prose ( cette pièce, 
qui est mauvaise , ne fut jamais représentée à 
Paris); 1686; — Les Bourgeoises, comédie en 
cinq actes et en vers, avec une préface; 1691 
(ic'est une imitation médiocre des Précieuses 
ridicules)', — La Barrette, comédie en cinq 
actes et en prose, jouée le 16 mai 1680, non im- 
primée. Le théâtre de Hauteroche a été réimprimé 
en 1736, 1742 et en 1772, 3 vol. in-12. Cette der- 
nière édition est la meilleure. Ed. de Manne. 

^bréfié de V Histoire du Théâtre français^ de Moulcy. 
— Cours de LUtérature de La Harpe. — Galerie histo- 
rique du Th. français, par Leniasurier. — Quérard, La 
France littéraire. • 

nAUTEiiOCHE (ALLIER de). Voy. Allier. 

HAVTBSERRB (AntoineDkDm de), juriscon- 
sulte français , né dans le diocèse de Cahors , au 
commencement du dix-septième siècle, mort en 
1682. Il devint en 1644 professeur de droit à l'u- 
niversité de Toulouse, dont il fut ensuite le doyen. 
A une profonde connaissance des lois il joignait 
celle de l'histoire des premiers temps de la mo- 
narchie française. Ses travaux les plus impor- 
tants ont pour titre : De Origine et Statu Feudo- 
rum pro moribus Gallias Liber singularis; 



Paris, 1619, in-4'* : inséré par Schilter dans le 
t. ni de sa collection intitulée De Feudis, 
Strasbourg, 1659, in-4^, et réimprimé à la suite 
de l'ouvrage suivant; — De Ducibus et Comi- 
tibus provincialibus Gallise Libri très, in qui- 
bus eorum origines , incrementa, et cum his 
regalium usurpatio et casus illustrantur; 
Toulouse, 1643, in-4''; Francfort, 1731, in-8% 
édition augmentée de nombreuses notes et d'une 
savante préface de J.-G. Estor; — Rerum 
Àquitanicarum Libri quinque, in quibus vêtus 
Aquitania illustratur; Toulouse, 1648, in-4° 
(dédié au chancelier Seguier ) ; — Rerum Aqui- 
tanicarum Libri quinque, qui sequuntur, 
quibus coniinentur gesta regum et ducum 
Aquitaniœ, a Clodoveo ad Eleonoram usque; 
Toulouse, 1657, in-4*'. Cette histoire, qui finit à 
l'année 1137, est le résultat de nombreuses et 
patientes recherches; — Dissertationum Juris 
canonici Libri quatuor, quorum duo priores 
de adfutoribus episcoporum, duo posteriores 
suntdesacriscensibus; Toulouse, 1651, in-4'*; 

— Dissertationum Juris canonici Liber quin- 
tus et sextus de parochiis , deqvê officia et 
potestate parochi ; Toulouse, 1654, în-4°; — 
Innocentius III, pontifex maximus, seu Com- 
mentarius perpetuus in singulas décrétâtes 
hujusce pontificis quse per libros V decreta- 
lium sparsas sunt; Paris, 1666, in-fol.; — 
Notas et Observationes in duodecim libros 
Epistolarum S, Gregorii, papa I; Toulouse, 
1669,in-4°; —In libros Clemeniinarum Corn- 
mentarii; accessere sex prxlectiones habitas 
pro instaurandis scholis; Paris, 1680, in-4'*; 

— Ecclesiasticas Juridictionis Vindicias, ad- 
versus Caroli Fevreti et aliorum Tractatus 
de Abusu; Oriéans et Paris, 1703, in-4": entre- 
pris par ordre du clergé , pour réfuter le Traité 
de l'Abus de Fevret, à la suite duquel il se 
trouve dans la quatrième édition de cet ouvrage ; 
Lyon, 1736, 2 vol. in-fol. On a publié : Antonii 
Dadini Altesseras Opcra omnio ;Naples, 1777, 
11 vol. in-4**. E. Regnard. 

Moréri, Le grand Met. hUtorique. — J. Leiong, Bi- 
bliothèque historique de la France. — Bretonoier, Pré- 
face en tète du Recueil des principales Questions de 
Droit. — Catalogue de la Bibliothèque du Roi .Jurispru- 
dence, lova. l*'. — Elites Dupln, Bibliothèque des lenteurs 
ecclésiastiques du dix-séptième siècle. — Jugler, Bey- 
trœge zur juristiehen Biographie, L V. 

HAUTEVILLE (Jean DE ), un des plus re- 
marquables poètes du douzième siècle. Son his- 
toire personnelle est si peu connue que son nom 
même est un objet de doute. Les anciens bi- 
bliographes, tels que' Pits, Baie, l'appellent 
Hanwill, Annœvislanus et ffantvillensis ; 
V Histoire littéraire de France lui donne le 
nom de Hantville , et le fait naître dans le ha-< 
meau d'An ville près d'Évreux; on peut cepen- 
dant affirmer, sur l'autorité des manuscrits , 
qu'il s'appelait Bauville ou Hauviteville. Le 
poète apprend dans la dédicace de son ArcàU 
trenius à Gautier de Coutances que ce prélat 
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venait <rticliauger TéTèché de Lincoln contre 
Tarchevêché de Rouen, ce qui place la composi- 
tion du poème Ters 1184. Divers passages du 
même ouvrage donnent à penser que l'auteur avait 
passé une partie de sa vie en Angleterre; mais 
rien ne permet d'affirmer, avec certains bio- 
graphes, qu'il lit ses études dans cette Ile et qu'il 
fut moine de Saint-Albans. Le seul poëme que 
l'on connaisse de Jean de Hauteiille est iptitulé 
Ârchitrenius du nom de son héros. Il est divisé 
en neuf livres. Architrenius, parvenu à l'âge vi- 
ril, passe en revue les actions de sa vie , et se la- 
mente sur les misères et les vices de l'espèce 
humaine. Il raconte comment il a entrepris un 
long voyage k la recherche de la Nature. Dans 
cette excursion il rencontre d'abord le séjour de 
Vénus, et voit la déesse entourée de jeunes 
vierges, dont elle enflamme les cœurs. La des- 
cription de l'une des compagnes devenus, deia 
plus belle, remplit la fin du premier livre et le 
commencement du second. Chaque membre, 
chaque partie du corps est l'objet d'un chapitre 
séparé. Le poète décrit ensuite et presque aussi 
longuemeift Gupidon ; puis il continue son pèle- 
rinage, et arrive dans le pays de la Gloutonnerie. 
La gourmandise et l'ivrognerie des Ventricoles, 
qui l'habitent, sontl'objet de plusieurs chapitres, 
fort curieux, parce qu'ils peignent les mœurs du 
temps. Architrenius poursuit sa route, et arrive à 
Paris, où il espère ne trouver que des sujets de 
joie. 11 fait de cette ville le plu.s pompeux éloge. 

Parrhtsins, Cyrrhsa viris, Chrysaca metalUs, 
Grsca librlst, Indu studiis, Romana poette, 
Attica terra sophis, mundi ros. batsamus orbis. 

Mais là encore Architrenius trouve matière à 
pleurer, et son troisième livre est consacré tout 
entier aux misère? et aux souffrances des éco- 
liers. C'est un tableau fort intéressant, bien que 
sansdoute un peu trop sombre, de la vie des étu- 
diants au moyen âge. Toujours pleurant et gé- 
missant, Architrenius va chercher ailleurs des 
motifs (le consolation, et il arrive sur le mont 
de l'Ambition ou plutôt de la grandeur, car c'est 
le séjour des rois : il y rencontre le luxe, l'avi- 
dité, la corruption, la basse adulation, et re- 
part plus désolé que jamais. 11 se trouve tout à 
coup eu présence d'un monstre dont la tète s'é- 
lève jusqu'aux cieux : c'est la Cupidité. Archi- 
trenius moralise sur ce vice , attaque particuliè. 
rement l'avarice des prélats. Il est interrompu 
par le ^ruit d'un combat terrible entre les pro- 
digues et les avares. Tandis qu'il regarde cette 
lutte, un guerrier sort des rangs, et lui raconte, 
d'après Geoffroy de Monfnoufh, l'origine des rois 
de la Grande-Bretagne. De là, par une brusque 
transition , il est transporté dans l'Ile de Thulé. 
Il y trouve rassemblés les sages de la Grèce et 
de Rome, qui déclament contre les vices. Archi- 
trenius les écoutait, et ne se consolait pas, lors- 
qu'il vit apparaître la Nature, au milieu d'une plaine 
fleurie et entourée d'un nombreux cortège. Il se 
jçtte à ses pieds, et lui demande un remède à ses 
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maux. La Mature lui conseille de se marier avfc 
une belle dame nommée Modération y et IqI dé- 
crit sa future femme en termes si brillants, que 
pour la première fois depuis le commenceipent 
du poëme Architrenius sent sécher ses larroes 
et devient infidèle à son nom, qui signifie arehi- 
pleureur, La versification et la latinité de cet 
ouvrage ne sont pas mauvaises pour le temps. Le 
poète rencontre même parfois la pureté et l'élé- 
gance; mais il ne sait pas s'arrêter, et il pro- 
longe jusqu'au dégoût ses descriptions et ses 
discours. Malgré ce défaut , qui est commua h 
tous les auteurs de r^tte époque, Y Architre- 
nius fut très-populaire au treiyième et au qua- 
torzième siècle. Il fut l'objet de savants com- 
mentaires. Jodocus BadiUs Ascenaius (Josse 
Bade d'Asche) en donna une édition , Paris, lâl7, 
petit-in-4° ; elle est extrêmement rare. On n'a 
aucune raison pour attribuer à Jean de Hau- 
teville le traité en vers De Epistolarutn Corn- 
positionCf qui dans un manuscrit d'Oxford suit 
VArchitrenius, Les anciens bibliographes ne 
sont pas pins autorisés à mettre sous son nom le 
poème De Rébus occuUis, ouïes Epigrammata^ 
Epistolœ et Poemata , mentionnés par Baie. Z. 

Bonamy, dans les Mémoires de V Académie des Ins- 
criptions, t XV, p. 680. — Oudio, De Seriptoribns ee- 
clesiasticisl - î)ubouloy, Hist Univer. Par., t. Il, 
p. 750. — PUa, De Scriptoritnu AnglUe illustribut. - 
Baie, Scriptnrum iUustrium Majoris-Britanniœ Cata- 
logus. — Morérl , Grand Dictionnaire histnriqw. - 
Histoire littéraire de la France, t. XIV. - Wright, 
Biographia Britannica litteraria^ t. 11. 

HA1TTE¥1LLE {Nicolos), théologien et gé- 
néalogiste français, né en Auvergne, au com- 
mencement du dix-septième siècle , mort en Sa- 
voie, dans l'année 1660. On a de lui : Théologie 
angélique; 1658, in-S*»; ^ Les Caractères eu 
les peintures de la vie et de la mort de saint 
François de Sales; Lyon, 1661, in-S" : ouvrage 
mêlé de vers ; — Explication du traité de 
saint Thomas Des Attributs de Dieu, etc., 
avec V Esprit de Raymond lulle; 1666,in-12, 
2 parties; — VArt de bien discourir; 1666. 
in-12; — Histoire royale, ou les plus belles 
et les plies curieuses questions de la Genèse, 
en forme de lettres; Paris, 1667, in-4**; — 
Actions de saint François de Sales , ou les 
plus beaux traits de sa vie, etc.; 1668, in-S'; 
— Origine de la Maison de Sales; 1669, in-8°; 
réimprimé la même année , sons le titre : His- 
toire de la Vie de saint François de Sales; 
în-4**; -^Examen des Esprits, ou entretiens 
de Phiîon et de Polyalte,oii sont examinées 
les opinions les plus curieuses des philo- 
sophes et des beaux esprits ; Paris, 1766, 
in-4% en 1772, in-12. G. de F. 

Sabatier, 7Vot5 Siècles littéraires. 

HAUTEVILLE, pseudonyme SOUS lequel Gas- 
pard de Tende ( voy. ce nom ) a écrit sa RelO' 
tion historique de Pologne. 

* HAiTTEViLLB (Famille d') , célèbre mai- 
son normande , qui tirait son nom d'un petit 
bourg situé près de Coutances , et d'où «ortfrent 
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oe»giorieQx avenftariers qai fondèrent deux des 
plus fortei> principautés du moyen âge, Naples et 
la Sicile, dont ils s'emparèrent de vive force. 
ïancrèdefuUQ premier. Il eut douze fils, cinq de 
Morielie, sa première femme : Guillaume Bras 
de Fer, Drogon, Humphred, Geoffroy et Ser- 
Ion ; sept de Frédesîne ou Frasinde, sa seconde 
femme : Robert, Manger, Alfred, Guillaume, 
Humbert, Tancrède et Roger. Presque tous 
quittèrent successivement la Normandie; deux 
seulement y restèrent. Les trois premiers qui 
atKmdonnèrent leur pays, Guillaume Bras de 
Fer, Drogon et Humphred, possédèrent à leur 
tour le comté de la Fouille. Les antres régnèrent 
sur la Sicile, le comté d'Averse, la Fouille, 
iotiocbe, etc. ( Voy. les noms cités.) J. Y. 

Ordéric Vital, Hitt. ecclet. - Martin Le Méglatter, His- 
toire de NormandU, 
HiCTiir. Voy. Hàdltim. 
HAUTPOiJL, nom d*une ancienne famille fran- 
çaise, ainsi appelée d'après un château du Langue- 
doc (de Hattopullo). Dès 960 on trouve un Ber- 
nard d'Hautpoul qui concourut à un traité de 
paix conclu entre le roi de France et les seigneurs 
les plus distingués du pays. En 1095 Pierre- Ray- 
mond n'ifADTPOuii partit pour la première croi- 
sade avec Roger de Mirepoixet Raymond, comte 
de Toulouse. Il se distingua au siège d'Antioche, 
mourut vers 1098, dans cett€ ville, et fut inhumé 
devant l'église Saint-Pierre. J. V. 

Mus. ital. Iiist. bell. sacr. — Dom Vaissette, ffist. çén. 
de iMnçuedoe. — Biogr. TmUoutaine. 

HAUTPOVL-SALETTB (Jeati-Joseph d'), 
général français, né an château de Salette ( Lan- 
guedoc), en 1754, blessé mortellement à Eylau, le 
1 5 février 1 807. Élevé jusqu'à l'âge de dix ans au- 
près de son père , il fut envoyé ensuite au collège 
d'Albi , et s'y fit remarquer moins par son appli- 
cation à l'étude que par un goût très-vif pour la 
profession des armes ; à quinze ans il entra dans 
la légion corse, en qualité de simple volontaire. Il 
y devint cadet gentilhomme, et passa dans le ré- 
giment de Languedoc, où de 1777 à 1792 il par- 
coamt tous les grades depuis celui de sous-lieute- 
nant jusqu'à celui de lieutenant-colonel. Il ne 
pensa pas devoir émigrer à la révolution. Nommé 
colonel du 6^ régiment de chasseurs à cheval au 
déblocus de Maubeuge, il allait être frappé par 
la loi qui excluait tous les ci -devant nobles des 
emplois de Tarmée, lorsque tous ses soldats ré- 
clamèrent, et par une des rares exceptions que 
/e gouvernement crut pouvoir accorder, il resta à 
la tète de son l'égiment. Il assista à la bataille de 
Fleurus , et au siège de Nimègue il devint géné- 
ral de brigade. Chargé du commandement de la 
cavalerie de l'avant- garde de l'armée de Sambre 
et Meuse, il fit en cette qualité les campagnes 
de 1794 et 1795. A la bataille d'Altenkirchen , 
le 4 juin 1796, il donna des preuves d'une 
grande valeur, et fut grièvement blessé. Après la 
retraite du Mein, le général d'Hautpoul eut qneU 
qoesdiffîcultésavec le général Lefèbvre, comman- 
dant l'armée de Sambre et Meuse. Ces dissen- 
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sions se renouvelèrent avec le général Jourdan 
après la malheureuse afhire de Stockâck (25 mars 
1799). La cavalerie de réserve, aux ordres du gé- 
néral d'Hautpoul , y fit une charge brillante mais 
inutile. On essaya alors de rejeter sur lui quel- 
ques-unes des fautes commises dans la campagne ; 
indigné, il se rendit à Paris, et demanda des j uges ; 
le gouvernement en nomma, mais revint bien 
vite sur ce qui avait été fait. D'Hautpoul, remis 
en activité, fut renvoyé sur les bords du Rhin , à 
la tète de la cavalerie de réserve , sous les ordres 
de Hoche. Promu an grade de général de division, 
il se fit surtout remarquer à l'affaire de Dierdorff , 
où il culbuta la cavalerie autrichienne. Ensuite , 
il seconda le général De Caen dans l'attaque de 
la ligne ennemie postée entre Philippsbourg et 
le Neckar. 11 passa ensuite sous les ordres du 
général Moreau, et se distingua au combat de 
Donauwerth, où, passant le Danube à la tête de 
quelques régiments de cavalerie , il mit en dé- 
route une colonne formidable. Après le traité de 
Campo-Formio , d'Hautpoul reçut le titre d'ins- 
pecteur général de la cavalerie ; en novembre 
1803 il devint commandant en chef de la cava- 
lerie du camp de Saint-Omer, et en 1804 grand- 
officier de la Légion d'Honneur. A la fin de 1805 
il commanda un corps de cavalerie en Alle- 
magne, et se distingua à la bataille d'Austerlits, 
sous les ordres de Murât. Coupant l'aile droite 
de l'armée ennemie , il culbuta cette aile par une 
des plus belles charges de cavalerie dont on ait 
conservé le souvenir. Douze régiments de grosse 
cavalerie ne formant qu'une seule ligne , et com- 
mandés par les généraux d'Hautpoul et Naiv- 
souty, se précipitèrent en même temps sur l'en- 
nemi sans perdre leurs rangs et sans que le 
moindre désordre se mit dans cette masse im- 
posante : aussi rien ne put lui résister. La paix 
ayant ramené l'empereur à Paris, il créa d'Haut- 
poul sénateur, le 19 mars 1806, avec une dotation 
de 20,000 fr., et lui donna le cordon de grand-aigle 
de la Légion d'Honneur. Dans les premiers jours 
d'octobre de la même année , les opérations mi- 
litaires ayant commencé contre la Prusse, 
d'Hautpoul reçut le commandement d'un corps 
de cuirassiers et de dragons. La rapidité et 
l'a - propos de ses manœuvres contribuèrent 
encore au succès de la bataille d'Iéna, qui eut 
lieu le 14 du même mois. Il prit encore une 
part glorieuse à plusieurs aiïaires; mais la ba- 
taille d'Eylau , livrée le 10 février 1807, mit 
fin à ses exploits. Trois charges impétueuses et 
successives à la tête de ses terribles cuirassiers 
avaient trois fois enfoncé et écrasé le centre de 
l'armée russe, quand un coup de biscaien lui 
cassa la cuisse. U mourut cinq jours après. Son 
corps fut rapporté à Paris et inhumé au Pan- 
théon. L'empereur avait ordonné, par un décret, 
qu'avec les canons pris à *Eylau on fondit une 
statue en bronze où il serait représenté le gé- 
néral d'Hautpoul « dans son uniforme de corn- 
mandant des cuirassiers , et tel qu'il avait paru 
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Rur le champ de bataille pendant toute ia joar- 
née. » Ce décret n'a pas reçu d'exécution. 

L. L-^. 
Éloge hMorUiue du général d^Hautpoul, rédigé par 
nergasae, sur les matériaux fournis par BoiUcau, notaire, 
ami du général; Paris, 1807, In-S». — ArnauU, Jay. Joay 
etNorvlns, Biogr. nouvelle des Contemp. — Rabbe, 
\leilh de Boisloila et Sainte- Preuve, Biogr. univ. et poH, 
des Contemp. — Thlers, Histoire du Consulat et de l'Em- 
pire — Norvins, Histoire de Napoléon, 

* HAUTPOUL ( Paul' Louis- Joseph d*), pré- 
lat français, frère du précédent , né au château 
de Salette (Languedoc), le 2 août 1764, mort à 
Toulouse, en décembre 1849. Entré dans les ordres 
dès sa jeunesse , il était prêtre avant la révolu- 
tion, et fut obligé de chercher un abri sur la terre 
étrangère. Uémigra d'abord en Suisse, et, suivant 
la rive droite du Rhin, il arriva à Coblentz en 
1792. La famille Kosenkaski lui confia l'éduca- 
tion de son héritier, et l'abbé d'Hautpool y mit 
tous ses soins. Rentré en France en 1818, il 
devint aumônier de la duchesse d'Angoulême, 
puis évèque de Cahors en 1828. Accablé par 
l'âge et les infirmités, il dut donner sa démis- 
sion en 1842. Nommé chanoine de Saint-Denis, 
il se retira auprès de sa famille à Toulouse. 

L. L— T. 
Gazette du Languedoc, 6 décembre 1849. 

* HAUTPOUL ( Charles o'), officier français, 
né vers 1770, mort vers 1830. Élevé à l'École 
militaire, il y était encore quand la révolution 
éclata. U n'imita point l'exemple de ses deux 
frères, le marquis Alexandre d'Hautpoul , ca- 
pitaine de dragons, et Prosper d'Hautpoul, 
chevalier de Malte, qui émigrèrent. U resta en 
France et dans les rangs des soldats de la ré- 
publique. Le décret contre les nobles le força 
de quitter l'armée. Bientôt même il fut victime 
de persécutions qui l'obligèrent à se cacher. 
Retiré à Sens , il y exerça l'état de menuisier. 
Blessé dans une émeute, il fut reconnu, arrêté 
et envoyé à Paris, il parvint à se soustraire aux 
dangers qui le menaçaient, chercha un refuge 
sous les drapeaux, fit avec distinction plusieurs 
campagnes, et suivit Bonaparte dans son expé- 
dition d*É^pte. Ses talents et sa bravoure le 
firent remarquer du général en chef , qui le 
nomma, quoique très-jeune encore , colonel du 
génie. De retour en France, le colonel Charles 
d'Hautpoul tomba en disgrâce, et fut en quelque 
sorte exilé à Naptes, comme directeur du génie. 
Il remplissait les mêmes fonctions à Grenoble 
lors des événements de 1814. Le gouvernement 
royal lui laissa son emploi et le nomma cheva- 
lier de Saint-Louis. Napoléon , à son retour, lui 
conserva sa place, mais sous la Restauration le 
colonel obtint sa retraite , et alla vivre près de 
Genève. Il avait épousé, étant fort jeune, la veuve 
du comte de Beaufort, officier émigré, tué à 
Quiberon, connue elle-même par quelques pro- 
ductions poétiques (voy. l'article suivant). U eut 
pour le fils que cette dame avait de son pre- 
mier mari tous les soins d'un père. Ce jeune 
homme est devenu colonel du génie ( voy. Beau- 



fort o'Hadtpoul). Chartes d'Haotpoid n'av^ 
pas eu d'enfant de M*"' de Beaufort* dont il se 
sépara. J. Y. 

ArnanU, Jay^ Jouy et Norvlu, Biogr, nxmv. des a»* 
temporains. 

HAUTPOUL (Anne-Marie àeW>màEBooiTf 
comtesse de BEAUFORT d'}, littératrice fran- 
çaise, femme du précédent, iiée à Paris, le 9 nui 
1763, morte dans la même ville, le 20 octobre 
1837. Elle était fille de René-Guillaume de Moot- 
geroult, trésorier général delà maison du roi, et 
d'Anne-Éiisabeth Marsollier des Yivetîères. Sod 
oncle maternel, Marsollier, prit soin dedévetopper 
chez elle les goûts littéraires , et dès sa jeuniràse 
elle fut en rapport avec les poètes et les écri- 
vains de l'époque les plus en réputation. Mariée 
à dix-sept ans, au comte de Beaufort, elle en 
eut un fils, qui se distingua dans la carrière des 
armes. Devenue veuve, elle épousa en secondes 
noces le comte d'Hautpoul. C'est sous ce dernier 
nom qu'elle s'est acquis une réputation littéraire. 
On a d'elle : Zilia, roman pastoral ; Toulouse, 
1789, in-12; 1796, in- 8°; 1797, in-18;etàla 
suite des Poésies de l'auteur, Paris, 1820,in-8<': 
on trouve en tête quelques vers à la reine 
Marie-Antoinette; — Sapho àPhaon, héroïde, 
couronnée par l'Académie des Jeux Floraoi; 
Toulouse, 1790, in-8"; — Les Violettes; Tou- 
louse, an VI (1797), in-8«; — Achille et Déi- 
damie; Toulouse, an vu (1799), in-8°; — La 
Mort de Lucrèce, héroïde, imitatioD libre de 
VAchilléide de Stace ; Toulouse, an vni (1800), 
in-8°; — Athénée des Dames ^ ouvrage d'agré- 
ment et d'instruction, uniquem^t réservé aux 
femmes; Paris, 1808, 6 vol. in-18, avecfig.; 
— Séverine ; Paris, 1808, 6 vol. in-12; — Chil- 
déric, roi des Francs, nouvelle; Paris, 1806 
et 1809, 2 vol. in-8*'; — Clémentine, ou VÈ- 
vélina française; Paris, 1809, 4 vol. in-12; 
~~ Arindal, ou le jeune peintre; Paris, 1810 
et 1811, 2 vol. in-12; — Rhétorique de la 
Jeunesse, ou traité sur V éloquence du geste 
et de la voix; Paris, 1809 et 1820, m-12; - 
Poésies diverses, dédiées au roi ( Louis XVni); 
Paris, 1820, in-8** ; ce volume contient des poé^ 
fugitives , des fables, des romances, déjà publiées 
en grande partie dans YAlmanach des Muses, 
publié par Yigée, et dans XesÉtrennes de Malo. 
On y trouve, entre autres pièces inédites : La 
Mort de Sapho, et Le Club des Égoïstes, pro- 
verbe. — Les Habitants de VVkraine, ou Âlexîi 
et Constantin ;PàTi8, 1820, in-12; — Manuel 
de Littérature à Vusage des deux sexes; Paris, 
182 1 , in-12 ; •— Cours de Littérature ancienne 
et moderne, à Vusage des jeunes demoiselles; 
Paris, 1815,2 vol. in-12 ; revu et augmenté d'un 
troisième vol.. Sur la littérature étrangère; 
Paris, 1 821 , in-12 ; — Contes et Nouvelles delà 
Grand'-Mère, ou le séjour au château pendant 
la neige; Paris, 1822 et 1823, 2 vol., in-12, or- 
nés de 12 fig. ; — Études convenables auxd^ 
moiselUs, à l'usage des écoles et des pensioos; 
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DOQT.édit, reT. etangm. d'une Grammaire, de 
la Nomelle Division de la France^ et d'nne 
Suite à V Histoire de France, depuis la 
mort de Louis XVI jusqu'à Vavénement de 
lùuis XVIII; Paris, 1822, 2 Tol. m-12 ; — Cha" 
rades mises en actions, mêlées de couplets et 
de vaudevilles, ou nouveau théâtre de société; 
Paris, 1823, iii-12; — Xe Page et la Romance; 
Paris, 1824, 3 vol. m-12, ayee fig. et musique 
do fils de Fauteur, le marquis de Beaufortd*Haut- 
poal; — Encyclopédie de la Jeunesse, ou 
abrégé de toutes les sciences; Paris, 1825, 
kn; — Manuel complet de Style épistolaire, 
ou choix de lettres puisées dans les meilleurs 
auteursy précédé d'Instructions sur Vart épis- 
tolaire et de Notices biographiques ( avec Bis- 
carat); Paris, 1829-1834, in-18; — Notice sur 
W^ la marquise de Nogaret'Gévaudan;àm% 
b Biographie des Femmes auteurs contem- 
fipraines françaises ; 1836, in-8*. La comtesse 
Beaufort d'Hantpoui a rédigé, de concert avec 
mesdames de Genlis et Durrenoy, le journal 
Le Dimanche. Elle estréditeur des Œuvres 
dramatiques de Marsollier des Vivetières, 
800 oncle, et auteur de la Notice en tète de cet 
ouvrage. Elle a laissé en manuscrits : Classique 
épistolaire, 4 toI. in-S**, et Clotilde, reine et 
sainte, ou le Baptême de Clovis, poème en 
trois chants. £. Desnces. 

Martyrologe littéraire, p. 85. — Quérard . La France 
littéraire. — L. Prudhomme père. Biographie des 
Femmes eéUbret, — > Mollevaull, Biographie des Femmes 
autcvrs contemporaines frtmçaises. 

* HAUTPOUL {Marie - Constant - Fidèle- 
Henri' Amand, marquis n'), général français, 
né en 1780, an château de Lasbordes (Lai^e- 
loc ),mort à Toulouse, en janvier 1854. Son père, 
iDcien lieutenant-colonel de cavalerie, avait fait 
ivec distinction presque toutes les campagnes 
les maréchaux de Saxe et de Broglie. Le jeune 
i'Haatpoul, venu de honne heure à Versailles, se 
iréparait à entrer dans les pages lorsque la ré- 
olution éclata. Son père, quoique frappé de ce- 
lié, fut placé sur les listes de proscription, et la 
imille d'Hautpoul n*eut que le temps de se ré- 
igier dans un petit village des environs, sons 
i protection d'un maire sanS'Culotte, qui avait 
es obligations au marquis. Privée de ressottrces, 
)ote la famille dut demander sa subsistance à 
e pénibles travaux. Le fils du ci-devant mar- 
dis, devenu simple garçon jardinier, allait vendre 
Versailles les fruits et les légumes qu'il récoK 
tt. Tout changea après le 9 thermidor. Le 
Qned'Hautpoul, revenu à Versailles, s'empressa 
^ compléter ses études sous la direction de 
^autard, et il fut en même temps admis comme 
^ve de cavalerie à l'école d'équitation de Ver- 
t'/Jes. Étant retourné dans son pays natal en 
n VII, après la mort de sa mère, il s'y prépara 
ur les examens de l'École Polytechnique, où 
fut reça en l'an viii. Il en sortit en qualité d'è- 
re de récx>]e d'artillerie et du génie de Metz. 
I 1803 il entrait comme lieutenant dans un' ^ 



régiment d'artUlerie à cheval. Il rejoignit son 
corps au camp de Boulogne, et fit les campa- 
gnes de 1803 et de 1804. Attaché ensuite à la 
cavalerie de Murât, il se distingua dans la cam- 
pagne d'Ulm et d'Austerlitz, en 1805. Il passa 
alors dans l'artillerie à cheval de la garde im- 
périale, et se signala de nouveau dans les 
campagnes de Prusse et de Pologne, en 1806 
et 1807. Détaché en 1808 en Espagne, à Fétat- 
major de l'artillerie sous les ordres du général 
Lariboisière, il revint en Allemagne en 1809, 
et reçut plusieurs blessures à Wagram, où U 
fbt nommé sur le champ de bataille capitaine 
dans la garde avec rang de chef d'escadron. 
De retour en Espagne, il prit une part active 
aux campagnes de 1810 et 1811. L'empereur 
le choisit alors pour officier d'ordonnance, et 
le chai^ea de diverses missions. Créé baron 
de l'empire à Moscou, il suivit le maréchal Ney 
de Smolensk à Orsza, pendant la retraite, et se 
trouva au passage de la Bérézina. Élevé en 
1813 an grade de msyor dans la vieille garde, 
avec rang de lieutenant-colonel, il assista à la 
bataille de Lutzen. Gravement blessé devant 
Dresde, il dut quitter Tannée. Il n'était pas en- 
core rétabli au commencement de la campagne 
de 1814 ; en conséquence II resta à Paris, chargé 
des dépôts de la garde, des recrues et des re- 
montes; mais lorsque l'ennemi parut sous les 
murs de la capitale, il vint, soutenu sur des bé- 
quilles , commander les batteries de la garde 
réunies à celles du maréchal Mortier dans la plaine 
de Saint-Denis, où il fut légèrement blessé. 

Après l'abdication de Fontainebleau , d'Hant- 
poui vint offrir ses services à Louis XVIII, et fut 
immédiatement nommé sous-lieutenant dans les 
gardes du corps. Le prince de Wagram lui obtint 
bientôt le grade de colonel. La conquête lui fai- 
sait perdre la dotation de baron que l'empereur 
lui avait donnée, mais la charte lui rendait le titre 
de marquis, que son père avait porté. Au 20 mars 
1815, il accompagna les princes jusqu'à la fron- 
tière ; après le licenciement de la maison du roi, 
il revint à Paris. L'empereur le fit demander 
pour lui donner un commandement : il répondit 
qu'il ne pouvait plus l'accepter, ayant, d'après 
son autorisation même, pris d'autres engagements. 
Ce refus le fit exiler à trente Kenes de Paris. 
En conséquence, il se retira dans une de ses 
terres qu'il possédait aux environs de Blois, et 
y vécut dans la retraite jusqu'à la seconde res- 
tauration. Il fut alors nommé colonel du régiment 
d'artillerie à cheval de la garde royale, ce qui 
lui assura le grade de maréchal de camp en 1819. 
Chargé d'une inspection générale de l'artillerie 
dans les Pyrénées , au moment de la campagne 
d'Espagne de 1823, il passa successivement au 
commandement de l'artillerie de la garde royale 
et à celui de l'école d'application de l'état-major. 
A la révolution de juillet 1830, il résista quelque 
temps avec les élèves de l'école» et se retira à 
l'hOtel des Invalides, où il pourvut, avec le gé- 
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néral de Latonr-Maobonri , i lA défl^se de cet 
établissement, qui tomba. enfin au pouvoir des 
insurgés, le 30 Juillet. Il s'empressa d^envoyer 
sa- démission au nouveau gouvernement, qui le 
mit en disponibilité et peu de tetnps après à la 
retraite. 

£n 1833, le général d^Haotpoui fut appelé à 
Prague pour remplacer le baron de Damas comme 
gouverneur du duc de Bordeaux. Il céda à de 
vives instances, et partit : « J'accepte, disait-il 
à ses amis, dans la pensée de donner au jeune 
prince une éducation dliomme; de lui parler de 
ses devoirs, et non de ses droits; de lui faire 
connattre son époque etVesprit de la civilisation. 
— Je pense , ajoutait-il , que je lui rendrai ainsi 
service à loi-même, sll doit rester dans Texil, 
et qu'en y lyootant la connaissance de Uesprit et 
des besoins de la France actuelle, j'aurai peut- 
être encore rendu un dernier service à mou 
pays, si une destinée, que nul ne |ieot connaître, 
devait y ramener un jour le principe de la légi- 
timité. » Le général d'Hautpoul ne put rester 
fidèle à son programme, qui fut blftmé par le due 
de Blacas et n'obtint pas l'approbation de la fa- 
mille royale. D'Hautpoul revint donc bientôt en 
France, et vécut depuis dans la retraite, s'oocn- 
pant à recueillir le souvenir de ses campagnes et 
des événements dont il avait été témoin. 
L. 



Sarrutet Salnt-Edme, Biogr. dès Hommes du Jour, 
tome IV, t* partie, p. Mt. — Lacaloe et Laurent, Bio- 
graphies et nécrologies des Hommes marquants du 
dix-neuvième siècle, tome 11, p. 418. — BIragae, Ànr 
nuaire histor. et biograph. des Souverains, etc., 18W, 
11* partie, p. «5. 

;; ■ AVTPOUL ( Alphonse-Benriy marquis n' ), 
général français , né à Versailles, le 4 janvier 
1789. Admis comme élève à l'École militab^ de 
Fontainebleau, le 22 octobre 1805, il passa sous- 
lieutenant dans le 59* régiment d'infanterie en 
1806 , et fit avec distinction les campagnes de 
1806 et 1807 en Allemagne , en Prusse et en Po- 
logne; celles de 1808 à 1812 en Espagne et en 
Portugal. Capitaine le 10 octobre 1811 , il fut 
blessé d'un coup de baïonnette au bras droit et 
d*un coup de feu à la hanche gauche à la bataille 
des Arapiles (22 juillet 1812); il resta au pou- 
voir des Anglais, et ne sortit des prisons de l'en- 
nemi qu'au premier retour des Bourbons. Dési- 
gné, le 91 septembre 1814, pour remplir les 
fonctions d'aide dé camp auprès du général Pou- 
jet, il parvint bientôt an grade de chef de ba- 
taillon, et fiit attaché, en cette qualité, à l'état» 
major du duc d'Angoulême. Colonel le 4 juillet 
1815, il fût appelé par le roi, en novembre de la 
même année, au commandement de la légion 
de l'Aude et au 4* de ligne le 23 octobre 1820, 
et fit, en 1823, partie du 2*" corps de l'armée 
d'Espagne. Sa conduite aux affaires d'Aleira et 
de Ronda, les 16 juin et 18 juillet, lui mérita 
deux citations honorables dans le bulletin officiel 
de l'armée. Le 2 octobre suivant, il reçut le 
commanderoont du 3* régiment d'infanterie de 



lé garde royale, avec le brevet de narédul de 
camp. M. d'Hautpoul s'est aussi &it renarqiKr 
eomme administrateur. En mars 1830 il obtint 
la direction de l'admmistration du ministère de 
la guerre, emploi qu'il ne conserva que peu de 
temps , mais qui loi permit de faire en partie les 
dispositions nécessaires pour la campagne d'Alger. 
Député de TAude, la même année, il justifia te 
confiance de ses mandataires par ses opinions noo- 
dérées. En 1834 les électeurs de l'Hérault l'ap. 
pelèrent, à leur tour, à la chambre législative. U 
fut successivement chargé du commandement mi- 
litaire de plusieurs départements. Le 1*^ janvier 
1838 il eut à combattre une insurrection armée, 
causée par la cherté des grains, dans le départe- 
mentde la Charente-Inférieure lie général d*Haot- 
poui dissipa les factieux ,et rétablit l'ordre. Nommé 
lieutenant général le 26 avril 1841, il fut chargé 
par le ministre de la guerre d'inspecter les ré^ 
ments d'infanterie de l'armée d'Afrique. Il futéia, 
la même année, membre du conseil général <i% 
l'Aude, et peu de teioQps après placé à la tète 
d'une division du corps d'opération de la Marne, 
puis investi, le 29 octobre 1843, du commande- 
ment de la 8" division militaire (Marseille), et 
nommé grand-officier de la Légion d'Honneur 
en 1844. Une ordonnance royale du 27 juin 1S46 
lui conféra la dignité de pair de France. Aprèt la 
révolution de Février, le général d'Haotpoul fut 
compris dans le décret du gootemement pro- 
visoire du 27 avril 1848, qui mit à la retraite 
un grand nombre d'officiers généraux. Les élec- 
teurs de l'Aude l'élurent l'année suivante & 
l'Assemblée législative : il y lutta contre les ten- 
dances subversives de l'ordre. Replacé dans 
le cadre d'activité par la loi du 10 août 1849, 
il fut nommé par le président de la république, 
le 10 octobre suivant, au commandement en 
chef de l'armée de Rome et au poste impor- 
tant de ministre plénipotentiaire près du saint- 
siège. Ministre de la guerre le 31 do même 
mois, le général d'Haotpoul, pendant* son court 
passage au ministère, développa des vues de safse 
économie et une connaissance pratique de» be- 
soins de l'armée. On lui doit la suppression de 
l'h/Vtel des invalides à Avignon , lacommissioadii 
comité consultatif de l'Algérie, la suppression 
des hôpitaux militaires d'instruction , la créa- 
tion d'une école d'application de la médecioe 
militaire, des réductions utiles dans l'effectif des 
Coupes de l'administration, etc. Ses luttes avec 
le général en chef de l'armée de Paris, Changar- 
nier, qui se croyait indépendant du ministre, en 
forçant le général d'Hautpoul de donner sa de- 
mission, l'empêchèrent de terminer ses ré- 
formes administratives et de réaliser toutes les 
économies qu'il se proposait. Cependant, le bud- 
get de la guerre pour 1851 fut de 79 millioos 
au-dessous de celui de 1850, sans diminotiou 
d'effectif. Il quitta ses fonctions le 22 octobnt 
18àO pour aller prendre le gouvernement gé- 
néral de l'Algérie. Là aussi son adminis(ra('<>i) 
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devait laisser des traMt. Sa dotabte caitière de 
ministre et de goa^enieur peut mb fiiire appré- 
cier dans une hrochiire qa*fl publia à son retour 
d'Afrique, et qui peut être consultée avec fruit 
par ses successeurs. Deux décrets da prince 
président de la république, des 20 et 28 janvier 
1852, nommèrent le général d'Hautpoal sénateur 
et grand-référendaire du Sénat. Sicaad. 

Àrehivei dé la Guerre, — Notes eommuniquéet. — 
BiograpMe di$ 750 ReprésmtanU é l'Assemblée ligifla- 
tive HM), - Biographie des Membres du Sénat (iSSt). 
-Lbs grands Corps politiques de FÉtat, etc. (iSSt). 

*HAIJTVILLE {Alhan D*), jurisconsulte fran- 
çais, né à Aix, enl813, mort dans la même yiile, 
en 1844. Reçu docteuren droit à viogt-et-un ans, il 
obtint en 1840, par voie de concours, la chaire de 
professeur de Code Civil à Aix. On a de lui : Kssai 
siir le Droit d'accroissement; in-S*», 1834. C'est 
k meilleure monographie qu'on possède en 
i-rance sur ce sujet ; — De la Réforme du Sys- 
tème hypothécaire; in-8*', 1843 ; — des articles 
qu'il â insérés sur la dénonciation de nouvel 
(BUffre,èUT Ifi dot, sur la donation pour cause 
de noceSf dans la Revue de Législation. 

F. Berrut s. p. 
Retue de Législation ( Wolowski), tome XXI. - Dis- 
cours de M. ÉUenne, ibld. 

HAÎJr ( René'Just ) , célèbre minéralogiste 
français, né le 28 février 1743, à Saint-Just ( Pi- 
cardie), mort à Paris, le 3 juin 1822. Son père 
était un pauvre tisserand. <t Encore tout enfant, il 
prenait, dit Cuvier, un plaisir singulier aux céré- 
monies religieuses, et surtout aux chants de l'é- 
glise. Le prieur d'une abbaye de Prémontrés, qui 
avait remarqué son assiduité an service divin, cher- 
cha un jour à lier conversation avec lui, et s'aper- 
cevant de la vivacité de son Intelligence, il lui tit 
donner des leçons par quelques-uns deses moines. 
Les progrès de l'enfant ayant promptement ré- 
pondu aux soins de ses maîtres, ceux-ci s'intéres- 
sèrent à lui de plus en plus, et firent entendre à sa 
mère que si elle pouvait seulement le conduire 
poar quelque temps à Paris, elle finirait, avec leurs 
reconunandations, par obtenir quelques res- 
sources pour loi faire achever ses études. A peine 
cette excellente femme en avait-elle de suffisantes 
pour subsister quelques mois dans la capitale; 
mais elle aima mieux s'exposer à tout que de 
manquer à l'avenir qu'on lui laissait entrevoir 
pour son fils. Longtemps cependant sa tendresse 
ne reçut que de bien faible^ encouragements. Un 
jeune homme dont le nom devait un jour remplir 
l'Europe ne trouva pour moyen de vivre qu'une 
place d'enfant de chœur dans une église du 
quartier Saint-Antoine. Enfin le crédit de ses pro- 
tecteurs de Saint-Just lui procura une bourse au 
collège de Navarre. » Sa bonne conduite et son 
application lui méritèrent l'intérêt de ses maîtres, 
et lorsqu'il eut fini ses études classiques , les 
chefs de cette maison d'instruction lui proposèrent 
lie devenir un de leurs collaborateurs. On l'em- 
ploya comme maître de quartier; et aussitôt quil 
L'Ut pris ses degrés, la régence de quatrième lui 



iVit eottflée. Quelques années après il passa an 
collège du Cardinal Lemoine, comme régent de 
seconde. Haûy était entré dans les ordres. Au 
collège de Navarre il avait reçu quelques leçons 
dé physique de Brisson, et il y avait pris goOt. 
Au collège du Cardinal Lemoine il se lia avec 
Lliomond, qui aimait beaucoup les plantes et les 
herborisations ; il le suivait dans ses promenades, 
et pour partager tous ses plaisirs, il se fit en- 
seigner un peu de botanique par un religieux du 
couvent de Saint-Just pendant une vacance. Dès 
lors tout fut commun entre Lhomond et lui, et 
Haiiy, qui jusqu'à ce moment ne s'était guère 
occupé des sciences naturelles , devint un natu- 
raliste infatigable* n II se prépara, dit Cuvier, un 
herbier avec des soins et une propreté extraor- 
dinaires, et s'habitua ainsi à un premier emploi 
des méthodes. Le Jardin du Roi était voisin de 
son collège. Il était haturel qu'il s'y promenât 
souvent... Voyant un jout* la foule entrera la le- 
çon de minéralogie de Daubenton,il y entra avec 
elle, et fut charmé d'y trouver un sujet d'étude 
plus analogue encore que les plantes à ses pre- 
miers goûts pour la physique. Ce fut pour avoir 
appris ces sciences plus tard que Haây les en- 
visagea autrement qui ne l'avaient fait les nom- 
breux élèves du Jardin des Plantes et les nom- 
breux auditeurs de Daubenton, familiarisés de 
bonne heure avec les difficultés, qu'ils finissaient 
à force d'habitude par ne plus apercevoir. Les 
contrastes, les lacunes dans la série des idées 
frappèrent vivement un bon esprit qui à l'époque 
de sa force se jetait tout d'un coup dans une étude 
inconnue. Il s'étonnait profondément de cette 
constance dans les formes compliquées des fleurs, 
des fruits, de toutes les parties des corps organi- 
sés, et ne concevait pas que les formes des miné- 
raux, beaucoup plus simples et pour ainsi dire 
toutes géométriques, ne fussent point soumises 
à de semblables lois. Comment, se disait Haûy, 
la même pierre, te même sel se montrent-ils en 
cubes, en prismes, en aiguilles, sans que leur 
composition change d'un atome, tandis que la rose 
a toujours les mêmes pétales, te gland la mênoe 
courbure, le cèdre la même hauteur et le même 
développement ? Ce fut lorsqu'il était rempli de 
ces idées, qu'examinant quelques minéraux chez 
un de ses amis, De France, maître des comptes, 
il eut l'heureuse maladresse de laisser tomber 
un beau groupe de spath calcaire cristallisé en 
prismes. Un de ces prismes se brisa de manière 
à montrer sur sa cassure des faces non moins 
lisses que celles du dehors, et qui présentaient 
l'apparence d'un cristal nouveau tout différent 
du prisme pour la forme. Haûy ramasse ce 
fragment; il en examine les faces, leurs incli- 
naisons, leurs angles. A sa grande suprise, il dé- 
couvre qu'elles sont les mêmes que dans le spalli 
en cristaux rhomboïdes , que dans le spath dis- 
lande. Un monde nouveau semble à l'instant 
s'ouvrir pour lui. Il rentre dans son cabinet, 
prend un spath cristallisé en pyramide hexaèdre. 
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ce que Ton appelait deHt de cochon; il essaye de 
le casser, et il envoitenoore sortir ce rhomboïde, 
ce spath d'Islande ; les éclats qu'il en fait tomher 
sont eux-mêmes de petits rhomhoï(^s ; il casse 
un troisième cristal , celui que l'on nommait 
lenticulaire : c'est encore un rhomboïde qui se 
I montre dans le centre, et des rhomboïdes plus 
petits qui s'en détachent. Tout est trouvé ! s'é- 
cne-t-il; les molécules du spath calcaire n'ont 
qu'une seule et même forme ; c'est en se grou- 
pant diversement qu'elles composent ces cris- 
taux dont l'extérieur si varié nous fait illusion; 
et partant de celte idée, il lui fut bien aisé d'i- 
maginer que les couches de ces molécules s'em- 
pilant les unes sur les autres, et se rétrécissant 
à mesure, devaient former de nouvelles pyra- 
mides , de nouveaux polyèdres, et envelopper le 
premier cristal comme d'un autre cristal où le 
nombre et la figure des faces extérieures pour- 
raient différer beaucoup des faces primitives, 
suivant que les couches nouvelles auraient di- 
minué de tel ou tel côté, et dans telle ou telle 
proportion. Si c'était là le véritable principe de 
la cristallisation, il ne pouvait manquer de ré- 
gner aussi dans les cristaux des autres substan- 
ces ; chacune d'elles devait avoir des molécules 
constituantes identiques, un noyau toujours 
semblable à lui-même, et des lames on des couches 
accessoires produisant toutes les variétés. Haiiy 
ne balance pas à mettre en pièces sa petite collec- 
tion; ses cristaux, ceux qu'il obtient de ses amis, 
éclatent sous le marteau : partout il retrouve 
une structure fondée sur les mêmes lois. Dans 
le grenat, c^est un tétraèdre; dans le spath 
fluor, c'est un octaèdre; dans la pyrite, c'est un 
cube ; dans le gypse, dans le spath pesant, ce 
sont des prismes droits à quatre pans, mais dont 
les bases ont des angles différents, qui forment 
les molécules constituantes ; toujours les cris- 
taux se brisent en lames parallèles aux faces du 
noyau; les faces extérieures se laissent toujours 
concevoir comme résultant du décroissement des 
lames superposées, décroissement plus ou moins 
rapide et qui se fait tantôt par les angles, tantôt 
par les bords. Les faces nouvelles ne sont que 
de petits escaliers ou que de petites séries de 
pointes produites par le retirait de ces lames, 
mais qui paraissent planes à l'odl , à cause de 
leur ténuité. Aucun des cristaux qu'il examine 
ne lui offre d'exception à sa loi. » 

Pour que sa découverte fût complète , une troi- 
sième condition devait être remplie. Le noyau , 
la molécule constituante, ayant chacun une forme 
fixe et géométriquement déterminable dans ses 
angles et dans les rapports de ses lignes, chaque 
loi de décroissement devait aussi produire des 
faces secondaires déterminables , et même le 
noyau et les molécules étant une fois donnés, on 
devait pouvoir calculer d'avance les angles et 
les lignes de toutes les faces secondaires que les 
décroissements pourraient produire. Haiiy se re- 
mit à apprendre la géométrie pour vérifier l'exac 



titnde de ses observations. « I>è8 ses preoiien 
essais, dit Cuvier, il se vitpidnement récoropemé. 
Le prisme hexaèdre qu'il avait cassé parmégarde 
lui donna , par une observation ingénieuse et des 
calculs assez simples, une valeur fort approchée 
des angles de la molécule du spath; d'autres 
calculs lui donnèrent ceux des faces qui s'y 
ajoutent par chaque décroissement, et en appli» 
quant l'instrument aux cristaux, il trouva les 
angles précisément de la mesure que donnait le 
calcul. Les faces secondaires des autres cristaux 
se déduisaient tout aussi facilement de leurs faces 
primitives ; il reconnut même que presque tou- 
jours pour produire les faces secondaires il 
suffit de décroissements dans des proportioos 
assez simples, comme le sont en général les rap- 
ports des nombres établis par la nature. » Arrivé 
à ce point , Haiiy parla de ses découvertes à 
Daubenton , qui en fit part à Laplace. Celui-ci 
engagea l'auteur à venir les présenter à rAcadé- 
mie des Sciences. Il ne fut pas aisé de l'y amener. 
Le 10 janvier 1781, il lut devant ce corps sa- 
vant un premier mémoire , où il traitait des gre- 
nats et des spaths calcaires. Danbenton et 
Bezout en firent le rapport au mois suivant; 
mais ils n'avaient pas bien saisi la nature de la 
découverte. Le 22 août Hany lut à l'Académie 
un second mémoire, où il s'attachait aux spaths 
calcaires seulement; les mêmes commissaires 
firent un rapport au mois de décembre, et cette 
fois ils montrèrent qu'ils s'étaient mis au fait des 
idées de l'auteur et qu'ils en comprenaient toute 
l'importance. L'Académie manifesta un grand 
empressement à posséder ce savant modeste, et 
sans attendre qu'une place fût disponible dans 
les sections de physique ou de minéralogie, on lui 
donna dans la classe de botanique la place d'ad- 
joint, que laissait Jussieu en devenant associé. 
Son élection eut lieu le 12 février 1783. En l7Ss 
Haiiy passa comme associé à la classe d'histoire 
naturelle et de minéralogie. 

Plusieurs de ses nouveaux confrères le priè- 
rent de leur donner des explications orales et 
des démonstrations de sa théorie. Il leur en fit 
un cours particulier. Lagrange, Lavoisier, La- 
place, Fourcroy, BerthoUet, Guyton-Mor?eau 
vinrent au collège du Cardinal Lemoioe suirre 
les leçons du modeste régent de seconde, « tout 
confus, dit Cuvier, de se voir devenu le maitH* 
d'hommes dont il aurait à peine osé se dire le 
disciple ». Bientôt cependant on contesta à Haûy 
sa découverte. On rappela qu'un jeurie chimiste 
suédois du nom de Gahn, qui fut depuis profes- 
seur àAbo, avait aussi remarqué, six ou septaii^ 
avant Haiiy, en brisant un cristal de spalli py- 
ramidal, -que son noyau était im rhomboïde 
semblable au spath d'Islande. Mais ce jeune sa- 
vant avait fait part de son observation à Bei?- 
manu, son maître, et celui-ci, au lieu de la répéter 
sur des cristaux différents, et de reconnaître 
ainsi par l'expérience dans quelles limites ce iàit 
pouvait 86 généraliser, s'était jeté dans des by- 
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potiièf;es, et dès les première pas s'était égaré. 
n De ce rhomboïde du spath , dit Covier, il pré- 
tendit déduire non-seulement les autres cristaux 
de spath, mais ceux du grenat, ceux de Thya- 
ciDthe, qui n'ont avec lui aucun rapport de struc- 
ture. Ainsi, un sa?ant du premier ordre, con- 
sommé dans la physique et la géométrie, s'arrêta 
sur le chemin d*une belle découverte , et elle se 
tmnva réservée à un homme qui commençait à 
peine à s'occuper de ces sciences. » On n'en ac- 
cusa pas moins Haiiy de s'être emparé des idées 
de Bergmann , et en outre on déclara sa méthode 
fausse. Rome Delisle notamment attaqua dure- 
ment Haôy, et trouva plaisant de le traiter de 
cristalloclaste ou briseur de cristaux. Haiiy 
ne répondit que par de nouvelles recherches. 
n Bientôt, dit Cuvier, ses observations fournirent 
des caractères de première importance à la mi* 
oéralogie. Dans ses norarbrenx essais sur les 
spaths, il avait remarqué que la pierre dite 
spath perlé, que l'on regardait alors comme une 
rariéfé du spath pesant ou de la baryte sulfatée, 
a le même noyau que le spath calcaire , et une 
analyse que l'on en fit prouva qu'en effet elle ne 
contient, comme le spath calcaire, que delà chaux 
carlwnatée. Si les minéraux bien <3éterminés, 
quant à leur espèce et à leur composition, se dit- 
it aussitôt, ont chacun son noyau et sa molécule 
ronstituanfe fixes, il doit en être de même de 
Ions les minéraux distingués par la nature et 
(iont la composition n'est point encore connue. 
Ce. noyau, cette molécule peuvent donc suppléer 
\ la composition pour la distinction des sub- 
stances , et dès la première application qu'il fit 
le cette idée il porta la lumière dans ui^e partie 
le la science, que tous les travaux de ses prédé- 
cesseurs n'avaient pu éclairclr. m C'est ainsi qu'il 
épara une foule de pierres confondues ensemble 
ous les noms de schorls et de zéolithes , et les 
roupa autour des espèces auxquelles elles ap- 
artenaient véritablement. 
Sur les conseils de Lhomond , Hauy, dès 
u'il eut, en 1784, les vingt ans exigés dansl'u- 
iversité pour obtenir la pension d'émérite , se 
lâta (le la demander, afin de se consacrer en- 
èrcment à la science. Il y joignit les produits 
un petit bénéfice, et continua de loger au col- 
^ge du Cardinal Lemoine. Il ne conserva pas 
mgtcmps cette modeste position, qui lui suffisait 
ourtant. La révolution loi enleva d'abord son 
énéficc ; ayant refusé le sennent à la constttu- 
on civile du clergé, il perdit sa pension. 11 ne 
obsédait plus rien. Après le 10 août il fut arrêté 
)mme prêtre réfractaire. Un jour des inconnus 
énètrent violemment dans son réduit, et lui 
(^mandent s'il n'a point d'armes à feu? « Je 
en ai d'antre que celle-ci, dit-il en tirant une 
incelle de sa machine électrique. » On se 
lîsit de ses papiers, qui ne contenaient que des 
rmutes algébriques; on culbute ses collections, 
enfin on le confine avec bien d'autres prêtres 
ms le séminaire de Saint-Firmin, converti en 
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prison. Là il reprend le cours de ses travaux, 
se fait apporter ses tiroirs , et tâche de remettre 
ses cristaux en ordre. Un de ses élèves, Geoffroy 
Saint-Hilaire, apprenant l'arrestation de Haiiy, se 
voue à sa délivrance ; des membres de l'Académie, 
des fonctionnaires du Jardin des Plantes font des 
démarches ; enfin, on obtient un ordre de mise en 
liberté : Geoffroy Saint-Hilaire court le porter à 
SainMIrmin ; comme il était un peu tard, Hatiy 
refuse de sortir ce jour-là; le lendemain il fallut 
l'arracher de force ; quelques jours après, c'était 
le 2 septembre , le massacre des prisons ! De- 
puis lors on ne l'inquiéta plus. Un jour, on le fit 
comparaître à la revue de son bataillon; mais on 
le réforma sur sa mauvaise mine. Le 22 septembre 
1793 la Convention le nomma membre de la com- 
mission des poids et mesures, et le 2 aoOt 1794 
conservateur du cabinet des mines.Lorsque Lavoi- 
sier fut arrêté, lorsque Borda et Delambre furent 
destitués, Haiiy se trouva seul en position d'écrire 
pour eux ; il le fit sans hésiter, et n'eut pas à s'en* 
repentir, et pourtant, quoique prêtre non asser- 
menté, il remplissait tous les jours ses fonctions 
ecclésiastiques. En 1795 il fit avec un grand suc- 
cès un cours de physique à l'École Normale, créée 
par la Convention , et qui ne dura que quelques 
mois. Haiiy fit partie de l'Institut dès sa création. 
n C'est au cabinet du conseil des mines, et sur 
l'invitation et avec le secours de celte adminis- 
tration éclairée, dit Cuvier, que Haiiy a préparé 
son Traité de Minéralogie, le principal de ses 
ouvrages, et qu'il en a publié le programme et 
la première édition. Disposant d'une grande col- 
lection, où affluaient de tous côtés les différents 
minéraux, employant les secours déjeunes élèves 
pleins de connaissances et d'ardeur, que l'École 
Polytechnique lui avait préparés, il répara promp- 
tement le temps qu'il* avait consumé à d'autres 
travaux, et éleva en peu d'années ce monument ad- 
mirable. » Haiiy classait les minéraux d'après la 
forme de leurs molécules , et mit en première 
ligne la cristallisation dans toutes ses détermi- 
nations d'espèces minéralogiques. Ce n'était pas 
qu'il pensât que l'analyse chimique des miné- 
raux devait être négligée; mais il soutenait 
qu'elle était généralement impuissante pour dé- 
terminer leurs espèces, parce qu'elle n'avait pas 
de moyens sûrs de distinguer les substances ac- 
cidentelles des essentielles; parce qu'elle n'était 
pas en état, pour certaines classes de pierres, 
d'affirmer qu'elle connaissait leurs éléments et que 
chaque jour elle en découvrait qui lui étaient de- 
meurés cachés. Werner s'était arrêté à la dureté, 
à la cassure, au tissu enfin ; mais ce ne sont là, en 
réalité, comme l'observe Cuvier, que des consé- 
quences de la forme des molécules et de leur ar- 
rangement. R II n'est presque plus de minéral 
cristallîsable, comme disait le savant secrétaire 
de TAcadémie des Sciences, dont Haiiy n'ait dé- 
terminé le noyau et les molécules avec la mesure 
de leurs angles et la proportion de leurs côtés, 
et dont il n'ait rapporté à ces premiers éléments 
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toutes \H foi-mes secondaire, en déterminant 
pour chacune les divers décroissements qui la 
produisent, et en fixant par le calcul leurs an- 
gles et leurs faces. C'est ainsi qu'il a fait enfin 
de la minéralogie une science tout aussi pré- 
cise et tout aussi méthodique que l'astronomie* 
Mais ce qai lui est tout particulier, c'est que son 
ouvrage n'est pas moins remarqiiablA par sa ré« 
daction et la méthode qui y règne que par les 
idées originales sur lesquelles il repose... Hatly 
s'y montre habile écrivain et bon géomètre au- 
tant que savant minéralogiste : on voit qu'il y a 
retrouvé toutes ses premières études; on y re-r 
connaît jusqu'à l'influence de ses premiers amu* 
semeuts de physique; s'il faut apprécier Télec- 
tricité des corps, leur magnétisme, leur action 
sur la lumière, il imagine des moyens ingénieux 
et simples, de petits instruments portatifs : le 
physicien y vient sans cesse au secours du roi* 
néralogiste et du cristallographe. » 
' A la mort de Daubenton, ce fut Dolomieu qui 
lui succéda comme professeur de minéralogie au 
Muséum d'Histoire naturelle. Dolomieu gémis- 
sait dans un étroit cachot de la Sicile. Ou ne 
savait de ses nouvelles que par quelques lignes 
écrites avec un morceau de bois et du noir de fu- 
mée, arrachées à prix d'or de l'homme qui legar* 
dait. Ces lignes, dit Cuvier, parlèrent pour lui au- 
tant que ses ouvrages; Hauy sollicita lui-même 
pour que la place fût donnée à sun rival roalhed- 
reux. Dolomieu ne sortit de son souterrain que 
par un article formel du traité de paix de Flo- 
rence, et la mort prématurée de ce savant ren- 
dit à Haijy la place à laquelle il avait généreu- 
sement renoncé. 11 y fut nommé le 9 décembre 
1802. Dès lors cette partie du Muséum prit une 
vie nouvelle; les collections furent quadru- 
plées; il y régna un ordre parfait, et de tous 
les points de l'Europe on venait voir cette ga- 
lerie modèle et entendre un professeur élé> 
gant, clair et surtout complaisant. « Sa bien- 
veillance naturelle, dit Cuvier, se montrait h 
toute heure envers ceux qui avaient le désir 
«rapprendre. Il les admettait dans son inté- 
rieur^ leur ouvrait ses propres collections, et ne 
leur refusait aucune explication. Les étudiants 
les plus humbles étaient reçus compoe les per- 
•tonnages les plus savants et comme les plus 
.iug;usles, car il a eu des élèves de tous les 
ran^s. » A la fondation de l'université , le nom 
(le Haùy fut placé sur la liste des professeurs 
de faculté , avec Brongniart pour adjoint ; mais 
il ne voulut pas porter un titre dqnt il ne pou- 
vait remplir lesdevwrs. Seulement il faisait venir 
chez lui les élèves de l'École Normale , qui de- 
vaient alors suivre les leçons des facultés , et 
dans des conversations agréables il les initiait 
à tons les secrets de sa science. Aussi tolérant 
que pieux , il pratiquait sévèrement les devoirs 
de son état, sans négliger ses étU4les. Les plus 
belles pierreries de l'Europe passèrent sous ses 
yeux; il n'y voyait que de» cristaux. A la fin. 



pourtant, les moindres objections le blessèrent, d 
Cuvier lui reproche de n'avoir pas eu assez dé- 
gards aux observations faites avec le nouveau 
goniomètre de Wollaston sur les angles du s|)alh 
calcaire, du spath magnésifère et du fer spa- 
thique. 

Après le rétablissement du culte , Bonaparte 
le nomma chanoine honoraire de Notre-Dame, 
et dès la création de l'ordre chevalier de U 
Légion d'Honneur. £n 1803, le premier consul le 
chargea d'écrire un Traiié de Physique à Tu- 
sage des collèges, en lui accordant six mois pour 
ce travail. Haùy hésitait à l'entreprendre ;rablié 
Émery l'y engagea fortement. Quatre mois après 
Haiiy présentait son ouvrage ^ Bonaparte. On 
sait que pendant son ei^il à l'Ue d'Ëlbe Tempe* 
reur occupait ses Ipisirs en relisant ce traité, et 
qu'A son retour il complimenta l'auteur et le 
nomma officier de la Légion d'Honneur, ce qui 
n*empécha pas Haiiy de voter contre l'acte addi- 
tionnel aux constitutions de l'empire. « Si ce 
traité de physique n'sâouta pas beaucoup à ta 
réputation scientifique de Haiiy, il ne nuisit point 
à sa gloire littéraire , dit Cuvier. On y trouve la 
même clarté , la même pureté que dans sa Mi- 
néralogie, et encore plus d'intérêt. L'anteor fut 
vivement pressé, et à plusieurs reprises, de faire 
connaître ce qu'il désirait qui fût fait pour lui. 
Il se borna à demander qu'on le mtt à même de 
rapprocher de lui sa famille pour en être soigne 
dans sa vieillesse et dans ses infirmités , et «on 
vœu fut rempli sur-le-champ au moyen d'une 
petite place de finance accordée au mari de sa 
nièce. » La première restauration supprima cet 
emploi ; aux sollicitations des amis d'Hatiy on ré- 
pondit qu'il n'y avait rien de commun entre les 
contributions et la cristallographie. A la seconde 
restauration, Haiiy perdit son grade d'officier de 
la Légion d'Honneur. Peu de temps après les 
lois de finances lui firent perdre une pension qui 
ne pouvait plus se cumuler avec un traitement 
d'activité ;. et son frère, que l'on avait attiré en 
Russie pour y répandre les moyens d'instruire 
les aveugles, en revint sans. qu'aucune des pro- 
messes qui lui avaient été faites eût été remplie, 
et avec une santé tellement délabrée qu'il tom- 
bait entièrement à la charge de sa famille. Heu- 
reusement la simplicité des goûts d'Hauy lui 
rendait ces coups moins sensibles. Il trouva d'ail* 
leurs quelques compensations dans les témoi- 
gnages de vénération que lui donnèrent les sou- 
verains étrangers pendant leur séjour à Paris. 
Le roi de Prusse , l'empereur de Russie, Tar- 
chiduc Jean s'empressèrent de le visiter; lei( 
grands-ducs vinrent entendre ses leçons, et lui 
offrirent 600,000 fr. de sa collection de miné- 
raux ; mais Hatiy la réservait à la France, qai 
plus tard se montra peu digne de ce généreux 
procédé , en la laissant acquérir pour l'Angle- 
terre, par le duc de Buckingham. En 1848 elle 
a été jrachetée pour la l^Yance , en vertu d'un 
décret de l'Assemblée nationale, et placée, à la 
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demande des profeiseure da Muséum d'Histoire 
natmelie, dans les galeries de cet établissement. 
Malgré l'extrême délicatesse de sa santé et 
on âge déjà ayaneé , Haûy pouvait encore espé- 
ra* de longs jours ; un accident vint hAter sa fin. 
Uoe chote faite dans sa chambre lui cassa le col 
do rémor, et un abcès qui se forma dans l*arti- 
colation rendit le mal incurable. En proie à d'af- 
freoses douleurs, il n'interrompit ni ses exercices 
de piété ni le travail relatif à une nouvelle édi- 
tion de son Traité -de Minéralogie, Il ne s'in- 
qaiétait guère que de l'avenir des élèves qui 
i'aTaieDt aidé dans ce travail. 

Ootre an grand nombre de mémoires et d'ar- 
ticles imprimés dans différents recueils sden- 
tifiqoes, comme le Journal dé Physique, les 
Annales de Physique et de Chimie, le Jour- 
nal des Mines, le^ Annales et Mémoires du 
Muséum d^ Histoire naturelle, le Journal 
des Savants, les Mémoires de V Académie des 
ktmcetfXe Magasin eneyclopédique , etc., on 
a de Hauy : Bssai d^une Théorie sur la StruC" 
iure des Cristaux, applicable à tous les genres 
de substances cristallisées; Paris, 1784, in^*; 

- Exposition raisonnée de la Théorie de VÉ- 
Uciricité et du Magnétisme, d'après les prin- 
cipes d^y£pinus; Paris, 1787, in-8*; — Ex- 
position abrégée de la Théorie de la Structure 
des Cristaux; 1793, in-8* ; — De la Structure 
considérée comme caractère distinctif dês 
Minéraux; 1793, in-s"; — Instruction sur 
ies Mesures déduites de la grandeur de la 
Verre et sur les calculs relatifs à leur divi*- 
mn décimale; Paris, 1794,in-8<> : souv.réimpr.; 

- Extrait d'un Traité élémentaire de Miné- 
'ulogie, publié par le conseil des mines; 
^rls, dn V ( 1797), in-8° : cet ouvrage avait 
U publié par parties dans le Journal des 
irtnet; ^ Traité de Minéralogie $ Paris, 1801, 
( Toi. in-g" et atlas in-4*' ; 2" édition ( postlmme), 
evue, corrigée et considérablement augmentée; 
'ans, 1822*1823, 4 vol. in-8*' et atlas in -4"; les 
lerniers ont été imprimés par les soins de M. De- 
ifosse ; — Traité élémentaire de Physique; 
'aria, 1804, 2 vol. in-12; 2« édit, 18M, 2 vol. 
M3; 3e édition, Paris, 1821, 2 vol. 10-8"; -^ 
^ableau comparatif des résultats de la cris^ 
allographie et de l'analyse chimique relaii" 
etnent à la classijieation des minéraux; Paris, 
809, in-8*'; — Traité des Caractères phy-^ 
i^uex des Pierres précieuses, pour servir a 
mr détermination lorsqu'elles sont taillées ; 
'ans, 1817, iB-8*;— Traité de Cristallogra-^ 
hiê , suivi d'une application des principes 
e cette science à la détermination des es* 
èees minérales, et d'une nouvelle méthode 
our mettre les formas cristallines en projec- 
on; Paria, 1822, 2 vol. in-8* et atlas in4<'; 

- fja Fête du Marrube noir, fable enl'hoimeur 
e Lhomond ; Paris, 1826, in^^s^ : extrait àeê 
Mélanges de la Société des Bibliophiles, Hatty 
en outre contribué à la rédaction de VEncy^ 



clopédie méthodique, des Voyages de Vaillant, 
du Dictionnaire d'Histoire naturelle, etc. 

L. L-T. 

G.CnTler, Éloge hiitorique de HaUy, lu à l'Académie 
des Sciences dans la séance du t juin 18tS. — Qoérard, 
La France mtérairê ( cet ouvrage donne la liste den 
principaux mémoires de HaUy ). -> Arnauld, Jay, Joiiy et 
Norvins, Biogr» nouv. des Contemp. — Rabbe, Vfeilh de 
Boia)olin et Sainte-Preuve, Biogr. unfv. et portât, des 
CoiMemp. 

BAtT ( ValenHn ), frère pufné du précédent, 
fondateur de l'Institution des Jeunes Aveugles , 
naquit à Saint-Just ( Picardie), le 13 novembre 
174Ô, et mourut à.Paris, le 18 mars 1822. Trè^- 
jeune encore, il vint à Paris pour y faire son 
éducation, et s'Attacha de préférence à l'étude 
des langues et de la calligraphie. Cet art, qu'il 
enseigna pendant plusieurs années, loi ouvrit une 
carrière plus avantageuse : Haûy obtint un em- 
ploi dans les bureaux du ministère des affaires 
étrangères en qualité de traducteur des pièces 
officielles et de la correspondance chiffy'ée. Une 
idée lumineuse, dont la réalisation devait Inté- 
resser l'humanité, occupa toutes les pensées de 
Hauy ; elle lui M suggérée par l'observation d'un 
fait généralement connu, mais dont jusque là on 
n'avait point aperçu les conséquences , savoir : 
le développement de la fkcttlté du toucher, au 
moyen ile laquelle les aveugles se rendent un 
compte exact des objets qu'ils explorent par ce 
sens. Le talent d'une célèbre pianiste, aveugle, 
M"* Paradis, venue de Vienne à Paris en 1783 ; 
la facilité , là promptitude , avec laquelle cette 
artiste déchiffrait les notes représentées 4>ar des 
épingles distribuées sur des pelotes; la justesse 
avec laquelle elle expliquait la géographie, A 
l'aide de cartes «n relief, imaginées par le célèbre 
aveugle Weissembourg , deMannheim, éveillè- 
rent l'attention de Hatly. Il rassemble bientôt 
ies renseignements biographiques de quelques 
aveugles-nés connus par les procédés ingénieux 
dont ils s'étaient servis, les compare aux moyens 
analogues qu'il voyait ioumellement employés 
avec succès , et ces fiiits lui suffisent pour con- 
clure que ce qu'avait f^it l'abbé de L'Épée {voy, 
ce nom) pour les sourds-muets, on pouvait le 
tenter pour les aveugles, et obtenir pour eux les 
bases d'un système complet d^éducation. ' 

Déterminé à réaliser son projet, Valentin 
Haûy se procure des lettres , des chiffres en re- 
lief. Un aveugle dont l'intelligence pût seconder 
ses efforts devenait indispensable pour ses pre- 
miers essais : il le rencontra dans un mendiant, 
le jeune Lesueur, qui se tenait habituellenient à 
la porte de l'église Saint-Germaîn-des-Prés. Six 
mois d'étude suffirent à l'élève pour apprendre 
A lire , a calculer, à connaître quelques détails 
géographiques et les principes élémentaires de 
la musique. Ce prompt succès éveilla l'attention 
de l'Académie des Sciences, devant laquelle Haiiy 
fit lecture d'un mémoire spécial. La commission 
chargée de l'examen de cette métliode reconnut 
que s*il n'avait pas conçu P'dée première de ce 

20. 
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genre d'enseignement, il était exécuteur d'un 
système complet d'instruction. Cédant à Tinvi- 
tation qui lui fut faite de présenter son élève et 
d'expliquer sa méthoie , le disciple et le maître 
partagèrent Tadmirationde la savante assemblée. 
Lesueur fut aussi présenté à la Société Philan- 
thropique; Bailly et le duc de La Rochefoueault- 
Liancourt, qui en faisaient partie, accueillirent 
la pensée du professeur : on lui confia douze 
élèves; les fonds nécessaires lui furent alloués, 
et il reçut (1784) une maison située dans la rue 
Notre- Dame-des- Victoires, n« 18. 

La cour voulut être témoin de cette merveille : 
Hatty, avec ses élèves, fut mandé à Versailles 
(1786). On les retint au château pendant quinze 
jours. Leurs exercices attirèrent toutes les no- 
tabilités de répoque. L'admiration des courtisans 
ne fut pas stérile : le roi prit rétablissement sous 
sa protection , ordonna de faire les fonds néces- 
saires pour Téducation de cent-vingt élèves, ac- 
corda au professeur le titre de secrétaire-inter- 
prète du roi et de l'amirauté de France pour les 
langues angl/iise, allemande et hollandaise, et 
le nomma membre du bureau académique des 
écritures. En 1791 le directoire du département 
de Paris décida la réunion des jeunes aveugles 
avec les sourds-muets dans le couvent des Ce- 
lestins, quai de l'Arsenal. Plus tard, un décret de 
la Convention nationale ordonna que l'établisse- 
ment serait entretenu aux frais du gouvernement 
et qu'on y admettrait quatre-vingt-quatre élèves, 
un par chaque département. Les deux institutions 
furent ensuite séparées ( 1794 ) : l'une fut placée au 
séminaire Saint-Magloire,faubourg Saint-Jacques, 
l'autre occupa la maison de Sainte-Catherine, 
rue des Lombards. A ces mutations nuisibles 
vinrent se joindre d'autres circonstances qui pré- 
parèrent la désorganisation presque complète 
d'une si précieuse institution : la mésintelligence 
entre les directeurs, Hncapacite de Haiiy comme 
administrateur, compromirent bientôt l'instruc- 
tion des élèves. Alors , en vertu d'un arrêté des 
consuls (an ix ) , les aveugles étudiants furent 
transférés dans la maison des Quinze- Vingts, 
où étaient les aveugles mendiants. Cette réunion 
et les abus qu'elle entraîna durèrent jusqu'en 
1816. 

Pour reconnaître les services de Haûy, on lui 
accorda, à titre d'indemnité, une pension de 
2,000 fr. sur les fonds de l'établissement, il créa 
à cette époque une institution rue'Sainte-Avoye, 
80US le nom de Muséum des Aveugles. Son zèle 
ne fut récompensé par aucun succès; le décou- 
ragement, quelques chagrins domestiques, le 
déterminèrent à quitter la France (1806). Ac- 
compagné d'un de ses élèves, Foumier, il partit 
pour l'étranger. Sur le plan qu'il traça, un éta- 
blissement fut créé à Berlin ; et confié aux soins 
d'un directeur habile, il n'a cessé de prospérer. 
Mandé depuis longtemps à Saint-Pétersbourg 
par l'impératrice mère pour y former une école 
sur le modèle de celle de France, Hauy se rendit 
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dans cette capitale. Sons sa direeffon, relève 
Foumier fut chargé de l'enseignement; les ré- 
sultats ne répondirent point à son attente. Ce- 
pendant, sa bonne volonté et son zèle furent ap- 
préciés par l'empereur Alexandre, qui le décora 
de l'ordre de Saint-Vladimir. Fatigué par le tra- 
vail, accablé d'infirmités, Haûy revint en Franc r 
dans Tannée 1817, se retira chez son frère, ^K 
mourut À Paris, Agé de soixante-dix-sept ans. A 
ses obsèques, célébrées à Saint • Médard, oo 
exécuta une messe composée par un de ses an- 
ciens élèves. 

V. Haûy a expliqué sa méthode dans soa 
Essai sur V Education dês Aveugles^ dédié au 
roi; Paris, 1786, in-4''. Dans ce livre curieux, 
imprimé par des enfants aveugles, sous la di- 
rection de Clousier, les lettres sont en relier, 
de manière que les exempUires qui n'ont point 
passé sous le marteau du relieur peuvent être 
lus par les aveugles , qui parcourent les lignes 
du bout des doigts. Dans les exemplaires reliés, 
ces lettres se trouvent presque entièrement apla- 
ties. L'ouvrage fut traduit en anglais par Black- 
lock, poëte aveugle, à la suite de ses poésies, 
1795, 10-4°. Haûy a publié en outre : un Nou- 
veau Syllabaire à Vaide duquel un jeune en- 
fant peut, après les premières leçons, réduites 
à très -peu de règles fondamentales, courtes 
et faciles, étudier setU les premiers prin- 
cipes de la lecture sans être obligé iépe- 
1er y eto.; 1800, in-12; — Mémoire historique 
abrégé sur les télégraphes en général et sur 
les diverses tentatives faites jusqu'à ce jour 
pour en introduire V usage en Russie, etc.; 
Saint-Pétersbourg, 1810, in-8*'. Onytrouveaoaii 
des notes intéressantes sur l'instruction desareo- 
gles et des sourds-muets. [L. d. C, dans VEncff- 
clopédie des Gens du Monde , avec des addit J 

Bsgat iur l Éducation des jtoeugles, — Arotaltel 
Jouy, Biog. des Contemporains. 

HAvé (Adrien* Joseph), homme de lettres 
français, né à Romain, près de Reims, en 1739, 
mort à Reims, le 8 juillet 1817. Il était avoeit 
au parlement de Paris dès 1762, et devint secré- 
taire général du lieutenant de police de Sartine, 
emploi qu'il occupa de 1768 à 1771. An com- 
mencement de 1772, il fonda à Reims un Joanal 
qui, sous le titre à* ^fiches. Annonces et Avis 
divers, contenait cependant quelques articles litté- 
raires ; ce journal parut jusqu'en 1805. Hafé fol 
alors appelé aux fonctions de juge suppléant,! 
Reims, chargé de concourir à la formation de 
la bibliothèque de cette ville. Il a publié : Ode 
au Roi sur l'inauguration de sa statue à 
Reims; 1765, in-8»; — Adieux d*un Danois 
aux Français (poème satirique) ; 1768, in-S"; 

— Ode sur le Sacre de Louis XVI; 1775; - 
V Homme sans famille, ou lettres d'un 
voyageur allant de Paris à Spa; 1780, 7 par- 
ties ; — Lettres sur les cautes physiques et 
lesiffets de Vantipathie (sons les InitialesM. D.) 

— Lettre sur Vétablissement de la biMio- 
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ihèque publique de la ville de Reinis; 1806, 

JD-8*. G. DE F. 

La lAUératwre cotUnnporaim. 
l HAVBLOCR (Sir Henry ), général anglais, 
né à Sunderland,en 1795, mort de la dyssenterie 
à Alumbaghtle 25 novembre 1857. Entré dans 
rarmée en 1815, il a pris part à toutes les cam- 
pagnes dans rtnde jusqu'en 1854. 11 fit alors la 
campagne de Perse, et revenait dans l'Inde avec 
le grade de colonel presqu'au moment où éclatait 
rmsurrection. 11 alla aussitôt rejoindre à Allababad 
ie général Nelll, qui alors s'efforçait de secourir 
Cawnpour; mais il était trop tard pour empê- 
cher le massacre des femmes et des enfants. De- 
vant Cawnpour le colonel Havelock battit quatre 
fois les insurgés, du 12 au 16 juillet 1857 ; ensuite 
il marcha au secours de Lucknow, où une faible 
garnison tenait encore; le 29 juillet il rencontra 
de nouveau l'ennemi, et livra deux batailles dans 
lesquelles il fut victorieux. La ville de Lucknow 
(ai prise et la garnison ravitaillée ; mais entouré 
d'ennemis, il fallut attendre les secours de sir 
Colin Campbell pour recommencer les opérations. 
Â la suite de ces exploits le colonel Havelock fut 
nommé major général dans l'armée royale à dater 
da 30 juillet 1857, chargé du commandement delà 
sixième division, créé chevalier commandeur de 
Tordre du Bain, et baronet De plus une pension 
viagère de 1,000 livres sterling lui avait été votée 
à l'unanimité par le parlement. L. L— t. 
Moniteur universel da lo décembre 18«7. 
;ba¥bma9N (Guillaume) f historien alle- 
mand, est né le 27 septembre 1800, à Lunebourg. 
11 étudia à l'université de Gœttingup, et devint 
en 1822 professeur à l'InsUtut pédagogique de 
Darmstadt; Accusé d'avoir pris part aux sociétés 
secrètes qui s'étalent formées à cette époque en Al- 
lemagne, il fut condamné à une détention de cinq 
ans, et subit cette peine dans la prison de Hildes- 
lieim. Après sa mise en liberté, il se fixa à Ha- 
novre, et y obtint la chaire de littérature alle- 
mande et d'histoire à l'École militaire supérieure. 
Plus tard il passa au collège d'ilefeld. et de là, en 
1838, à l'université de G<Ettingue. On a de lui : 
Gesehickte der Kaempfe Prankreichs in Ita- 
lien von 1494 àH 1515 (Histoire des guerres 
françaises en Italie depuis 1494 jusqu'en 1515); 
Hanovre, 1833-1835, 2 vol.; — Historié von 
Elisabeth ( Histoire de sainte Elisabeth ) ; Berlin, 
1833; — Magnus il, Herzog zuBraunschweig 
und Lûneburg ( Magnus H, duc de Brunswick 
et Lunebourg ) ; Lunebourg, 1836 ; — Gesctûchte 
der Lande Braunschweig und Lûneburg 
(Histoire de Brunswick et Lunebourg); Lune- 
bourg, 1837-1838, 2 vol.; nouvelle édition, 1854- 
1855 ; — ffandbuch der Geschlehte der Lande 
Braunschweig und Lûneburg ( Manuel d'his- 
toire de Brunswick et de Lunebourg); ibid., 
1838; — Elisabeth f Herzoginn von Braun- 
xchweig ' Lûneburg (Elisabeth, duchesse de 
Brunswick-Lunebourg) ; Gœttingue, 1839; — 
ffandbuch der neuern GescMchte (Manuel 



d'Histoire moderne) ; léna, 1840-1844, 3 vol.;— 
Geschichte des Ausgangs des Tempelherren- 
ordens (Histoire de la fin de l'Ordre des Tem- 
pliers); Stuttgard etTubiugue, 1846; — Fran- 
cisco Ximenez; Gœttingue, 1847; — Darstel- 
lungen aus der innern Geschichte Spaniens 
waehrenddes 15*"", 16*«» und 17**" Jahrhun- 
derts ( Études sur l'Histoire intérieure de l'Es- 
pagne durant les quinzième , seizième et dix- 
septième siècles); Gœttingue, 1850. Depuis 1841 
jusqu'en 1848 M. Havemann a dirigé la rédaction 
de ! Goettinger gelehrte Anzeigen. 

R. L. 

Conv.'Ux. — Gendorf, Bepertorium. 

* BAT EN (Pierre de), voyageur danois, né à 
Odensée, le 9 août 1715, mort en 1757. Il se fit 
recevoir maître es arts en 1740, et docteur en 
théologie en 1749. Il fut nommé en 1743 au- 
mânier de la légation danoise en Russie , et en 
1749 professeur de théologie et pasteur à Sonse. 
On a de lui : Rejse i Rusland ( Voyage en Rus< 
sie) ; Copenhague, 1743 ; trad. en allemand, 1744 ; 
2* édit., Soroee, 1757 ; — Ny och forbedrede 
Underretninger om det russiske Bige (Nou- 
velle Relation améliorée de l'Empire de Russie); 
Copenhague, 1747, 2 vol.; trad. eii russe par le 
chevalier de Price, et en français par Des Roches 
de Parthenay; — Gruende der daenischen 
Sprache ( Éléments de la Langue Danoise); Al- 
loua, 1753;— et des ouvrages de théologie. 

Son tïïèÉliaS'ChrisUan de H aven, néàSorœe, 
en 1753, mort en 1813, à Bording, où il était pas- 
teur, publia : Variœ Lectiones Yx librp 1 Cod. 
Ms. Josephi De Belle Judaico ; Copenhague, 
1783; Udsigt over den garnie Konsthistorie 
(Coup d'œil sur l'histoire de l'art chez les an- 
ciens); Copenhague, 1790-1791, 2 vol.; — 
Thésaurus Numismatum Ottonis comitis de 
Thott; ibid., 1789-1790, 2 vol. Le catalogue de 
la collection juridique du même seigneur a été 
publié en 1788, par Charles t frère d'Elias. 

BkYEfi (Frédéric-Christian de), petit-fils de 
Pierre, mort à Moka ( Arabie), en 1763, étudia 
les langues orientales à Gœttingue, et fut adjoint 
comme philologue à l'expédition scientifique en- 
voyée en Arabie par Frédéric Y, sous la direc- 
tion de Niebuhr, en 1761. On a de lui des 
lettres et la relation du voyage de Suez à Dje- 
bel-al-Mocattebeh , ôen& Litterarischer Brief- 
wechsel ( Correspondance Uttéraire ), publiée par 
MiehaéUs, t. U. £. B. 

Buschlng, IfachricMen, I, 686. — lïyerap et Kraft , 
lÀter.-Lexic. 

; H AVEN (Alice BRàDLEY, mistrcss), femme 
de lettres américaine, née vers 1825, à Hudson 
( État de New- York ). Suivant un usage assez fré- 
quent en Amérique, elle s'adonna dès sa jeu- 
nesse aux travaux d'imagination et embrassa la 
littérature comme une profession plutôt que 
comme un passe-temps. Mariée avec le publiciste 
Ne^l, en 1846, elle lui sficcéda à sa mort dans 
la direction de la IS'eaVs Gazette, qu'elle con- 
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tion aux principaux recueils. Kn 1853 elle se 
remaria avec un pasteur. On a d'elle : The Goi^ 
sipsof River town ( Les Cancans de Riverlown) y 
1 850, suivis de poésies et d'essais en prose ; — et 
uoe collection d'historiettes signées « la cousine 
Alice », qui ont eu un grand succès. 

P. L— V. 
Uuyekinck, Mmerican /Aterttture, lIM, t vol. gr. iii«8o. 

HA¥iBiiCAMP {Sigebert), philologue hoHan- 
.dais, né à Utrecht, en 1683, mort à Leyde, le 
23 avril 1742. Après être resté plusieurs années 
prédicateur évangélique au bourg de Stad-Aanst- 
Hâringoliet, dans Ttie d'Overflacke, entre la 
HpUande et la Zélande , il fut nommé en 1721 
professeur de. grec à Puniversité de Leyde. Il 
eut ensuite la chaire d'histoire et d'éloquence, 
s'acquit une grande réputation d'érudit; mais il 
fut plus éminent par le savoir que par la saga- 
dté critique, et ses verbeux commentaires ne 
sont guère que d'utiles compilations. IL possé- 
dait de grandes connaissances' en numismatique. 
On a de lui : S. FL Tertuliianï Apologelicus , 
ad cod, man. ei edit, vêler es summa cura 
recogn.... ut et perpétua comment, illust.; 
Leyde, 1718, in-8°; — - De Numismate Alexan- 
dri Magni, quo quatuor summa. orbis ter- 
$'arum imperia continentur, et de num- 
mis contorniatis ; ibid., 1723, in-4''; — Une 
édition de la Sicilia numismalicada Parutaavec 
un commentaire; ibid., 1723, 3 vol. in-fol.; 
— r. iMcretii Cari De Rerum Natura Libri F/, 
eum notis integrls />. Lambini, 0. Gi/aîHi, 
r. Fabrif Th. Creechi , et selectis B. PU alto- 

rumque, curante S. Havercampio cum 

/iguris artiflciosissinfis atque venustissimis ; 
ibid., 1725, 2 vol. in-4°; — Josephi Opéra 
omnia , f/r. es lat., cum notis et versione Joh. 
Nudsoni; acced, nunc prïmum notœ intégrée 
ad gr^ca Josephi et varias ejusdem libras 
D. Ed. Bernardif Jac. Gronavii, Franc. Com- 
befissii, Jo. SUvandâB^ ffenr. Aldrichii^ ut et 
inédit» in universa Fl. Josephi opéra Jo. Cac- 
cfii, Ezech. Spanhemii, Had. Relandi et 
selectx aliorum, ex recens. Sig. Haverc; 
Amsterdaqi, 2 vol. in-fol.; — EtUropii Brevia- 
rium Historié Ram.^ cum Metaphrasi grseca 
Peanii, et notis Vineti, Glareani, Tanag, et 
Annss Fabri, Hearnii , Sylburgii et Cellarii; 
acced, Sect. Rufti Breviarium^ cum notis Cel- 
larii ex Messala, de progenie Augusti; ex 
Mss (quatuor) BibL Lugd, Bat, recensuitSig. 
Havercampius ; Leyde, 1729, in-8°; — The- 
saunis Marellianus, sive familiarum rama- 
narum numismata omnia, diligentissime 
undique conquisita , ad ipsorum nummorum 
fidem aecuratissime delineata et juxta or- 
dinem F. Vrsini et C. Patini disposita a ce- 
leber. antiq, A. Morellio; accedunt nummi 
miscellanei urbis romœ, ffispanici et Gai- 
tàani dubiœfidei omnes ; nuncprimum edidit 
et commentario perpétua illustravU; Ams- 



terdam, 1734, 2 voL grand in-Iol.; — SfUoge 
Scriptorum qui de linguxgrxcas vera et recta 
pronuntiatione commentarios reliqununt; 
Leyde, 1736, 1740, 2 vol. in-8°. Ce recueil con- 
tient des traités d'Adolphe Anekerch, de Théo- 
dore de Bèze, de Joseph Ceratinus, d'Henri 
Kstienne, d'Érasme, de Jean Cheke , d'Etieone 
de Winchester, de Grégoire Martin et d'Érasme 
Scbmid. L'extrême rareté de ces dlssertatiouf 
en faisait presque tout le mérite, et les addi- 
tions d'Havercamp n'en ont guère augmenté 
le prix ; -~ /^e< MédaiUes du duc de Croy; 
Amsterdam, 1738, in-4*; — Jntroductio vu 
Historiam patriam; Leyde, 1739, in-8* ; — /a- 
troductia in Autiquitates Romanas; et Anti- 
quilatum Romanarum^ prxcipuè Atticarum, 
Descriptio brevis; Leyde, 1740, in-S"; — Mu- 
séum Wildianum; Amsterdam, 1741, in'8°; 
^ Nummophylacium reginx Christine, 
quod comprehendit numismata xrea impe- 
ratorum romanorum latina, grœca, atque 
in coloniis cusa , quondam ac Petro Sanctes 
Bariola , siimmo artificio , summaque fide 
lab. icn, LXlll incisa; nunc primum pro- 
deunt cum commentario Sig, Haverc; U 
Haye, 1742, in-fol.; — C. Crispi Sullustii qm 
exstant, cum notis integris viror. doctoruni; 
Amsterdam, 1742, 2 vol, in-4°; — Censorini 
liber De die natali , cum perpétua commen- 
tario Henr. Lindenbrogii , necnon notarum 
spicilegio, ut et C. luciliiSatyrarum reliqui^, 
cum notis Fr. Jan. Douzx et indic, locupU- 
tiss, ; Leyde, 1743, 10-8°. Havercamp a traduit | 
aussi de l'italien en latin beaucoup de disserta- 
tions archéologiques pour le Thésaurus Italie ! 
de Van der Aa, et pour le Supplementa nova | 
utriusque Thesauri Romanarum Grœcarwn- 
gftic'^l/i/i^Mt/a/umde Poleous. . Z. 

Morért, Grand Dictionnaire historique — Sax. Om- 
masticon, t. Vf, p. 346. — Dibdin, CJùista. — Braeta et 
ûraber. Encifklopddie. 

HAYKiiMAN (Marguerite)^ peintre hollan- 
daise, née k Amsterdam, en 1720, morte sw 
1795. Son père était un bon peintre, qui loi 
donna les principes de son art. Elle se perfeo> , 
tionna sous les leçttns du célèbre van Huysoin, | 
et l'égala dans la reproduction des fleurs et àes , 
fruits. Une passion qui n'eut pas de résultat | 
heureux lui fit quitter sa patrie : elle vint à Pari», 
et se fit une ressource de son talent. Ses tableau 
furent recherchés. Ils occupent un ranghonorable 
parmi ceux des peintres de genre. 

A. DE L. 
Pnidhomroe a!né, Biographie des Fetnmes eèlibres. 

H AVERS (Clopton)j anatomiste anglais, 
vivait dans la nSeconde moitié du dix-septième 
siècle. On n'a point de détails sur sa vie. « Il 
s'est surtout fait connaître, dit la Biographie 
médica/c, par ses recherches sur Tostéogénie, 
dont il donna une théorie mécanique fort ex- 
traordinaire , et dénuée de tout fondement. » 
Havers a fait une description des organes socrtî- 
teurs de la synovie, et îl s'en est attribné la clt - 
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oDOTerte ; mah 06t organes ataidot été déjà vus 
avant lui par plusieurs anatomfstes. On a de 
Jui : OsteologiOf or somê nêw observations of 
the tfones, and ike parts belonginy to them ; 
Londres, 1691, in-4'*. On doit à Havers une éili- 
tioQ arec des notes de VAnatomy of Bodifs of 
Manand Woman, de M. Spacherct J. Rerrifne- 
)in ; Londres, 1702, in fol. Z. 

Rose, Central BiographicaX Dietionary.- BiographU; 
nëéieaie. 

HAVESTAD {Bernard), missionnaire alle- 
mand, né à Cologne, vers 1715, mort à Munster, 
après 1778. H entra dans la Compagnie de Jésus, 
et se livra à la prédication. En 1746 il obtint 
d'être attaché aux missions du Chili. Il partit de 
Hortsmar(Westphallc), passa à Cologne, et s'em- 
barqua à Amsterdam pour Lisbonne. Deux mois 
après il était à Rio-Janeiro. Il se rendit à Bue- 
nos- Ayres, et dans le courant de février 1748 se 
mit en route pour le Chili en traversant les Pam- 
pas et les Andes. Dans la passe d*Uspallata, entre 
Villa-Vicencio et La Guardia, il fut renversé avec 
sa mule sous la neigedurant un violent ^empo?'a/6 
(ouragan ), et ne dot la vie qu'au dévouement de 
deux de ses péons. Il se trouvait alors à mille 
neuf cent quatre-vingt-sept toises au-dessus du 
niveau de la mer. 11 n*atteignit San-Iago , capi- 
tale du Chili, qu'après un voyage de cinquante- 
cinq jours et après avoir éprouvé des fatigues 
et des dangers nombreux. Il fut ensuite dirigé 
sar La Conception, où ii^esta vingt années à ex- 
plorer le pays ^ans ses parties les pins incon- 
nues. Il visita les Araucans, les Guaycurus, les 
Huilliches , les Pchuenches et plusieurs autres 
[>eapleâ idolâtrée. Grâce à sa parfaite connais- 
»nce du chiliduffu, dialecte le plus répandu 
laas le Chili, il put faire quelques conversions 
*t recueillir des renseignements utiles sur les 
iiœurs, la statistique, l^istoire naturelle des in- 
lîgènes. Le 24 mai 1751,11 assista à un tremble- 
neni de terre qui ruina de fond en comble La 
Conception. Lé P. Havestad fait un grand éloge do 
lîinnt et de la salubrité du Chili : la longévité des 
abitants y est remarquable ; il cite plusieurs cen- 
înaires de cent quatre, cent einq et taèam cent 
uinze ans; un Français, nommé Lhèlelier (mort 
n 1 764 ) laissa une postérité décent vnigt-trois 
ersonnes. Lors de rabolition de Tordre des 
^suites dans les États Espagnols, Havestad fut 
rrôté le 29 juin 1768, conduit â Lima et de là à 
anama. Il s*en embarqua sur la rivière deCha*^ 
•es, et son bâtiment fit naufrage à Barbaooas. 
ctiappé à ce nouveau péril, il arriva en Espagne, 
31.1 r être transféré en Italie. Après qnelque séjour 
m s la partie septentrionale de cette pém'nsule, 
termina ses jours dans sa famille. 11 a puUié le 
ait de ses observations dans nu ouvrage mal (ait 
^ ' on style bizarre ; on y trouve néanmoins bean^ 
.fjp de particularités curienses> que les géogra^ 
i^â modernes ont mises à profit : Voici les titres 
li» diverses parties qVii composent cet onvrage, 
tHiulé : Chilidugu,^ sive Re$ ChiUnset t vei 



dêscriptio status tnm naturalis , tum dtfUis, 
CUM moratis rêgni populi^e Chilensis, in- 
serta sua lotis perfècta ad Chilensem linguam 
manudueéione, etc.; en 2 tomes in^^**, diviâés 
en sept parties ; 1" Chiiensis Linguss Gramma- 
tiea; 2^ Indiculns univtrsalU, d'après le 
P. Pomey ; 3"" Cûtethiimus in prosa et in 
tersui 4*" Vocèè îndkéB ordine atphabetico, 
ùdieetis numeris ubi singul» plenius et eo- 
piosius exptiùantur; 3^ VoCes Laiinêb eodem 
ordine et adjëetis numeris ; 6* NùtK Musicx 
ad cananduMj etc.; 7* Mappa Geographica 
et DiarHtm, in qito fecénsentur provincUe^ 
oppida , sâcetlù , loeâ et teucas quas ultifnis 
mensidus anni 1751 et primo anni 17d2 /^«r* 
o^ratHt ad terrùs ind&rum Chilénsiufn 
exeurrens R. Betnatdus Mnveritadt. Une 
seconde édition parut à Mmiiter, 1777, 2 vol. 
m- 12, aVèe 2 cartes. 

A. ns LA041E. 

Ersch et Gruber, Ullgem. Encfktopxdie. — Metisel , 
f^eriùrbmei tàktithlanâi V, Mi. ^ DriteHus, BUtl. 
MonoêL, M. «« GœUMg. Gtl. ^ns., ITTS, p. 7M. 

BAVMP (Atmtind-Btnest'MAurieé), médecin 
et voyageur firançais, né à Hooan, en 179S) mort à 
Madagascar, lel^'juilKstlSSO. L'étude de la bota- 
nique eut pour lui de bottHé heure leaplos grands 
aEttraits. A la suite d'un eoncoura, le 14 mai 1819, 
il fut nommé naturaliste Voyageur du gouver- 
nement, et au luoifl d'août de la tnéme anné<>. 
il fat reça dodeor en médedne à la fticulté de 
Paris. Au omnmeneémettt de l'année 1920 ^ tl 
partit pour 111e de Madagascar, aui' la gabarr» 
royale La Panthère , avec son jeune frère H 
M. GodefWyy jeune, ttaturaliste, paiement Ai^.- 
compagne de ^on frère. Ils relâchèrent à i'ile de 
Palme, Pune dés Canarieé, d y firent plUêfféurs 
herborlsatioiis. Arrivée à Bddrboii, Havét reçut 
du commandant de Itle Tordre de se Rendre ^ 
comme envoyé extraordinaire , auprès de Aa- 
dama et deé principaux aonveralfift de Mada- 
gascar. tHentAt il aborda dans la rade de Tama- 
tave, se lia avec Jean René, chef de t^é partie 
de la eAle, et ^elques jours après se mit en 
marché pfmt Émyme, lieu delà résidence de Ra< 
dama, à eent vingt Hedes do Tamatave. Fendant 
huit jours il logea avec sa troupe che£ lès chèHi 
(les principaux Villages. Il fMt des notée sor lès 
plantes et les autres prodoetions naturelles de la 
contrée, suf leur emploi^ ainsi <|oe sur les coutu- 
mes, les mœurs des halHtants, sur la disposition 
topographique et pliyâlqne dêë Héux ; son frère 
fit plosieora deèi^Klè d'hommes, d'anlMavx, do 
sites, etc. MalheurétfSMhent, les plantes n'ayant 
pu se conserver el n'étant désignées que par 
leurs nomsfhadéca^s, il fut presque impossible 
d'en threr parti. De ta Havet se rendit à Manam- 
bon, à cinquante lieues dé Tamatave. la fièvre 
le prH ainsi que son f^re. Cependant il voulut 
continuer sa roate; mais an premier village il 
ne put se sotftenir. Un orage affreux éclata, et 
il fut exposé aox iijures du feni|»s. On parvint. 
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cependant, aie transportera Yvondrou ; mais son, 
état empira, et bientôt il rendit le dernier soupir. 
Son corps fut transporté à Taniatave»et il y fut en- 
terré avec tout l'appareil possible. Jean René, ses 
chefs, le consul H-ançais, le peuple et les fem- 
mes en deuil, poussant, suivant la coutume 
madécasse , des cris douloureux , assistèrent à 
ses funérailles. Son frère lui fit construire un 
monument surmonté d'une croix de cinq mètres 
de hauteur. On a de Havet : Le Moniteur mé- 
dical, ou secours à donner avant V arrivée 
du médecin; 1820,in-t2; ^Dictionnaire des 
Ménages f ou recueil de recettes et d'ins- 
tructions pour Véconomie domestique ( avec 
Lancin) ; 1820, in-8"; une 2« édit., corrigée et 
augmentée par'Stéphen Robinet et M"* Gacon- 
Dufour, 1822, in-8" ; — Des articles dans le Dic- 
tionnaire des Sciences médicales. 

GOYOT DE FÈRE. 
MarqaU. Notice néerologiguê sur A.-E.-M, Havet ; 
Paris, 18S3. 

H ATIN ( Léonor), homme politique etmagistrat 
français, né au Mesnil-Opac (Normandie), mort à 
Caen, en juillet 1829. Hétait avocat lorsque éclate 
la révolution. Il se montra zélé partisan des idées 
nouvelles, et lut élu député à la Convention na- 
tionale par le département de la Manche ( sep- 
tembre 1792). Lors du jugement de Louis XVI 
(janvier 1793), il vote pour la mort, le sursis et 
l'appel au peuple. Après la session, il passa par la 
voie du sort au Conseil des Anciens, et fut élu se- 
crétaire de cette assemblée (1797). En 1798, épo- 
que où cessèrent ses fonctions législatives, il fut 
nommé par le Directoire substitut du cotnmis- 
saire du pouvoir exécutif près le tribunal de cas- 
sation, puis juge à ce tribunal, et passa en 1800 
comme juge au tribunal d'appel de Caen. Il rem- 
plit ces fonctions jusqu'à la seconde resteuration. 
Atteint par la loi dite d'amnistU (janvier 1816), 
il se retira à Portemouth; mais il reçut bientôt 
l'ordre de quitter le territoire anglais. Il se hxa 
à Malines, et obtint dans la suite Tautorisation de 
rentrer dans sa patrie. Il est auteur de deux 
commenteires sur les Codes Pénal et d'Instruc- 
tion criminelle. H. Lesueor. 

Moniteur univeneL an vx, u» 184 et S87. — DocummU 
parUculiers, 

l BATIN (Léonor'Ioseph)^ pnbliciste français, 
fils du précédent , né en Normandie. Après juiUe^ 
1830, il fut appelé à la justice de paix de Saint- 
Lô, élu membre du conseil général de la Manche 
( où il a siégé pendant vingt ans et qu'il a pré- 
sidé huit fois ), et envoyé à la chambre des dé- 
putés, dont il fut le secrétaire pendant quatre 
sessions consécutives et où il si^tea sans inter- 
ruption depuis 1831 jusqu'en février 1848. Ce fut, 
appuyée sur le bras de M. Havin, que le 24 fé- 
vrier la duchesse d'Oriéans se rendit des Tui- 
leries à la chambre des députés. Nommé com- 
missaire du gouvernement provisoire, il admi- 
nistra le département de la Manche jusqu'à la 
réunion de l'Assemblée constituante (4 mai 1848), 
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et fut élu membre de cettoaasemUée par 119,847 
suffrages, ll'y soutint constamment de sa parole 
et de son vote toutes les mesures propres à amé- 
liorer la condition morale et matérielle des clas- 
ses laborieuses. Ses collègues lui pronvèreat le 
cas qu'ils faisaient de ses telents en l'appelant 
six fois à la vice-présidence. Élu consdller d'État 
par l'Assemblée constituante, il proteste contre 
le coup d'Élat du 2 décembre t8ôl. Api-ès la 
mort de Louis Perrée, les actionnaires du journal 
Le Siècle lui offrirent spontanément et unanime- 
ment les fonctions de directeur politique et de 
rédacteur en chef de ce journal, fonctions dans 
lesquelles il a su se concilier la sympathie et l'es- 
time de ses collaborateurs. \. oe L. 

£rne«t PerraudfllA, dans le iVuséë biographique, IV an- 
née, t. V, j« Ht. p. 89-9S. — l>oc. part, 

HAUWEis ( Thomas), tiiéologien anglais, né 
à Truro (comté de Comouailles), en 1734, mort 
en 1820. Il (ut quelque temps apprenti chez 
un apothicaire. Il suivit ensuite les cours de 
Christ-Collcge (Cambridge), et s'y fit recevoir 
bachelier en droit. Un peu plus terd il entra 
dans les ordres, et devint assistant de Madan, 
chapelain de l'hôpitel Lock. II accepta de Ma- 
dan la place de recteur de AU-Sainte, dans le 
comté de Northamplon. Il éteit convenu qu'il 
s'en démettrait à la première demande de son 
supérieur ; mais quand vint le moment de tenir 
sa promesse, il s'y refusa; ce qui donna lieu à 
une longue discussion. A la fîn, la comtesse 
d'Huntingdon , dont il éteit le chapelain , inter- 
vint, et il put garder la cure d'All-Sainte jusqu'à 
sa mort. La comtesse d'Huntingdon lui confia, 
avec la direction de ses nombreuses chapelles, 
le séminaire qu'elle avait fondé pour Téducatioa 
des étudiante en théologie. Quand la Missionary 
Society de Londres fut formée, il en eut aussi la 
direction. Ses principaux ouvrages sont : Uis- 
tory o/ the Church; Londres, 1800, 3 toI. 
in-8°; — Life ofthe Rev. William Romaine; 
1798, in -S®; — State ofthe evangelical Re- 
ligion throughout the world ; in-8*'. Z. 

Roae, New gênerai Biogrcgphical Dictionanf. 

HA WBS ( Etienne ), poëte anglais, né dans !e 
comté de Suffolk, mort vers le milieu du quin- 
zième siècle; il fut valet de chambre du rui 
Henri VU, et il cultiva les lettres avec ardeur. 
Il avait fait dés anciens poètes anglais une étude 
attentive, et il les imite dans des compositions où 
l'allégorie domine, suivant l'usage de l'époque, et 
qui ne sont pas dépourvues d'un certain mérite, 
bien que la lecture n'en soit pas fort attachante 
aujourd'hui. Le plus étendu de ces écrite est le 
Passe-Tyme oj Pleasure; Londres, Wynkin 
de Worde, 1515, in-4° : volume de la plus 
grande rareté, et qui s'est payé jusqu'à 81 livres 
sterling ( 2,000 fr. environ ) à la vente du duc de 
Roxburgh, en 1812 ; depuis, à te vente Sykes, û 
a été adjngé au prix encore fort élevé de 42 li- 
vres ( 1075 fr. )é On Gonnjàt un exemplaire, le 
seul cpii existe encore, à ce que l'on croit, d'un» 
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éditioD aalérieore, datée de 1609, et pubtiée par 
le même imprimear; elle n'a jamais para dans 
lesveotes. Une troisième éditioD, Londres, 1554, 
îa-k^f est montée jusqu'à 40 livres sterling 19 sh., 
à ta Tente Bindley. On voit ainsi quelle impor- 
tance les biblîophOes anglais attachent à pos- 
séder ce Passe-Temps, qui leur revient assez 
clier. Il en a été donné à Londres, en 1831, par 
les soins du poète Soothey, une réimpression, qui 
a été froidement accueillie. 

Hawes est également l'auteur de plusieurs 
ottvrages en vers, qui se sont parfois adjugés en 
Âogleferre à des prix excessifs; en voici les 
titres : Historié of Graunde Amoure and la 
belle PucelUj called the Pastime of Plea- 
me; 1554,in-4°; — Tke Temple of G lasse; 
uns date ; — The Co/m/ort o/lovers ; sans date ; 
— Exemple of vertu ^ in the whiche ye shall 
fipide many goodly storys; 1530, in-4<* (c'est 
une longue et peu amusante conférence entre 
quatre dames appelées : Hardiesse, Sagesse, 
Fortune et Nature); — The Conversion qf 
Swearerz; sans date, in-4®. Hors de l'An^e- 
terre , les productions de Hawes sont absolu- 
ment ignorées. G. B. 

Herbert, Typoffraphieal jintiquUUt, t. H, p. Stl. — 
Campbell, Specituen» of the British PoeU, Tol. I, p. M; 
Bibliotheea Héberianea, IV. n* 97S-978. - DI|idlo« U" 
brarf Con^anion, p. 665 et 681. y 

HAWES (Gttillaume), médecin et phiian- 
tlirope anglais, né à Isliqîgton, le 28 novembre 
i736, mort dans la même ville, le 5 décembre 
tm. IX fut élevé à l'école de Saint-Paul, et em- 
brassa la profession d'apothicaire, qu'il exerça 
laos le Strand jusqu'en 1780, époque où il se 
it recevoir médecin. En 1773, un livre du doc- 
cur Cogan lui inspira l'idée de faire des ten- 
atlves pour rappeler à la vie les noyés et les 
Àphyxiés. Il proposa, de sa bourse^ des primes 
ceux qui après avoir retiré un individu de 
eau lai administreraient les secours prescrits, 
bientôt les primes devinrent si nombreuses, que 
es amis, craignant que sa fortune ne suffit pas à 
!s payer, fondèrent pour y subvenir la Société 
'Humanité (ffumane Society)» Hawes en fut 
aturellement le membre le plus acitif. Il ouvrit 
1 1782 un cours sur la suspension des forces 
ttales, et il fonda en même temps un prix pour 
meilleur mémoire sur cette question : « Y a- 
il des signes certains de la mort chez l'homme 
lires que la putréfaction ?» La vie entière de 
awes fut consacrée à sa philanthropique entre- 
Ise. On a de lui : An account of IF. Gold- 
tith's last Illness; 1774; — An Examina- 
m o/ihe Rev. John Wesley's Primitive Phy- 
:; 1776; — An Address to the public on 
emaiure death and prématuré interment; 
77 ; — An Address to the Législature on 
e importance ofthe Humane Society; 1781 ; 
An Address to the ^ing and Parliament oj 
eat'Britain, with observations on the gé- 
rai Siliê i^ Hwtality ; 1781 ; — Transac" 



lions of the Boyal Humane Society from 
177410 1784; 1796, in-8». Z. 

Cmtleman*s Magatin», vol. LXXVIII et LXXXI. - 
Cbalmers, Ceuieral Bioffraphical DictUmarp, 

■* HAWES ( William-Post), littérateur amé- 
ricain, né à New-York, en 1803, et mort en 1842. 
Il prit ses degrés universitaires au collège de la 
Colombie, étudia le droit, et pratiqua avec suc- 
cès le barreau dans sa ville natale. Essayist fé- 
cond et original, sa plume brillante a fourni les 
articles les plus variés à divers recueils périodi- 
ques, et notamment au New- York Mirror et 
à V American monthly Magazine ; il s'est aussi 
mêlé aux luttes politiques. On a réuni peu de 
temps après sa mort la meilleure partie de ses 
écrits sous les titres de Sporting Scènes, 1843, 
1 vol., et Sundry Sketches, 1842, 1 vol., mé« 
langes signés du pseudonyme de /. Cypress, 

P. L— Y. 
H.-W. Herbert. MenuHr qf fF. Hatoes, 1841. 
HAWKE (Lord Sdward),àm\r9X anglais, né 
en 1715, mort le 17 octobre 1781. Il était fils 
d'un membre du barreau anglais, et entra jeime 
an service naval, comme midshipman. En 1734 il 
était déjà capitaine du Wo{f, tilt 11 février 1744, 
commandant le vaisseau Berwick, il se distin* 
giia, sous les ordres des amiraux Matthews, Les- 
tock et Rowley, au combat livré devant Toulon 
aux escadres française et espagnole réunies. 
Quoique les Anglais y fussent maltraités, Hawke 
s'empara du Padre, bâtiment espagnol de 60 ca- 
nons. H n'en fut pas moins cassé par un conseil 
de guerre pour avoir quitté sans ordre sa posi- 
tion de bataille. Cette condamnation , toute de 
formalité, n'eut aucune suite, et Hawke, réinté- 
gré immédiatement dans son grade, fut nommé 
en 1747 contre-amiral. Le 9 octobre il sortit de 
Plymouth, montant le Devonshire, et suivi de 
treize autres vaisseaux. Le 14 il attaqua, près de 
nie d'Aix, un convoi français escorté par neuf 
bâtiments de guerre , sous les ordres du clief d'es- 
cadre L'Étendeur ; un terrible combat s'engagea : 
il dura de huit heures du matin à sept heures du 
soir. L'Étendeur se dévoua; il sauva son convoi , 
mais perdit six des navires convoyeurs. Hawke 
fut récompensé de ce succès par l'ordre du Bain, 
et la ville de Portsmouth renvoya au parlement. 
En 174811 se rendit sur les côtes de la NouveHe- 
Ecosse, et y protégea efficacement les intérêts de 
sa patrie. Créé vice-amiral à son retour, il rem- 
plaça Byng en 17&6 comme chef des forces na- 
vales de la Méditerranée, et força les flotCes fran- 
çaises à se renfermer dans Minorque et dans 
Toulon, mais n'obtint aucun succès sérieux. 
Ayant enlevé à un corsaire français une prise 
dans la rade même de Gibraltar, le cabinet espa- 
gnol se plaignit de cette violation, et Hawke dut 
se démettre de ses fonctions. £n 1757 il condui- 
sit le corps de débarquement de sir John Mor- 
daunt devant La Rochelle ; mais cette expédition 
n'aboutit pas. Le 11 mars 17&8 Hawke remit à 
la voile de Spithead avec sept vaisseaux et troi» 
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fi^égates. Il croisa quelque temps en vue de llle 
d'Aix sans oser tenter une attaque; il vint ensuite 
dans les eaux de Brest pour y combattre la flotte 
du maréchal deConflans. Une sanglante rencontre 
eut lien le 20 novembre 1759 dans la bdie de 
Quiberon. Les Français y perdirent par la tempête 
ou TefTort des ennemis six de leurs plus beaux 
bâtiments. Des récompenses nationales furent 
décernées à Hawke, qui mit par sa victoire l'An- 
gleterre à l'abri d'une descente. En 1700 il rem- 
plaça Boscawen dans la croisière entre Brest et 
Rochefort, et Tannée suivante il porta le pavillon 
britannique sur les côtes de Portugal. En 1765 
il devint premier loM de l'amirauté ; meilleur 
guerrier que ministre , la mollesse de son adini- 
nistratiod parut une occasion fatoraUe à la 
France et à l'Espagne de fottipre la honteuse 
paix de 1763, et iiawke, incapable de soutenir le 
poids* des affaires, dut résigner son portefeuille, le 
9 janvier 1771 ; il fut remplacé par le lord comte 
Sandiwich. En 1776, la faveur royale l'appela à la 
chambre des lords, mais il ne prit aucune part 
aux discussions. 

Alfred DU LàCAXB. 

SmoUett. autoria cf Bngland, t. XVI, ebap. ix. | M, 
p. SU; llv. IV, ebap. x, f M, p. M.-* Lawetelle, Hist. du 
4ixhuUiime Siéete,l,l\, l VIII. p. 806. - Voltaire. Siècle 
de Ijouis Xf^j chap. M, p. 808. — Cotlln. Peeraçe» — 
Chalmen. Gênerai Biographical DieUùna/irg (181*). -* 
J. Gorlon, General BiograpMcat IHctUmutif (tWi). - 
VL.'i, Rose, Neiû général Biographical Dictionarp, — 
Slsmondl, Histoire des Français, t. XXV m, p. 4^ | 
481 ; t. XXIX, p. M8-I0T. — ÂnnvMl Hegister^ cbdp. X, ! 
p. 11. 
■AWRBSiiiTiiT. Fb^.Livi:RPOOL(ComteDB). | 
BAWRBSWOiiTH(/ea7t), littérateur anglais, i 
né en 1715 ou 17 19, mort en novembre 1773. La 
première partie de sa vie est peu oonnue. Os croit 
que dans sa jeunesse il exerça une professioa 
mécanique; on dit aussi qu'il Ait elerc chea un 
procureur. En 1744, il suooida à Johnson dans 
^RtfojMfin'^ MagàtiniB en qualité de rédacteur 
des débats parlemeotaifw ; ii y pubBa aussi 
des poésies, sous le pseudonyme de Crreville< Eu 
1752, encouragé par le anccès du Rambler^ i\ 
entreprit, avec Johnson, Warton et un <m dedx 
antres littérateurs, une série d'essais qui |la- 
rureut sous le titre de Thô Àdvenimrer. Oe 
recueil en contient cent quarante, doutseiiantei' 
dix de Hawkesworth. Les ^smm de cet auteur 
rappellent pour le style, quoique avec moius de 
pon>pe,Genx de Johnson -, on y trouve des eontea 
orientaux qui attestent une vive imagnation, el 
des histoires de la vie domestique, qui dénotent 
une assez grande connaissanee du cœur humai»» 
Hawkesworth, dont la femme tenait une pen- 
sion de demoiselles, aea, de plus, grand soin deod 
pasMesser la morale. L'archevêque Herriug fut 
si ehanné du ton moral et religieux de 8e« pro> 
ductions, qu'il lui confiera le diplôme de docteur 
en droit dvil. Hawkesworth prit an sérieux ce 
titre honorifique , et voulut pratiquer comme 
avocat, nuis le eonaetl des docteurs s'y opposa. 
Vu 1761 il publia uqcéditiQo de Swift, avwunu 



notice dont Johnson a fait un bel éloge dans ses 
¥iB$ dei Pûêtêê, 11 donna ensuite : lAtters oj 
ZF Swi/i and itérai of his fhimd$ , iw- 
bliihèdjtcm the originah with notes BApla- 
nëtory and kistoricai} f T66, 3 vol. Une daine 
qui avait un grand intérêt dans la Compagnie da 
Indes le fit admettre au nombre des directeurs. 
Otte position et la réputation littéraire de l'auteur 
eiigaj^rentle gouvernement à lui confier la rédac- 
tion du voyage de Cook, qui venait de terminer sa 
première exploration des mers du Sud. Haw- 
kesworth accomplit cette tâche avec quelque ta- 
lent, tuais sans gottt et sans exactitude. Sa 
relation pamt en 1773, 3 vol. ^1-4"*, avec des 
planches et des cartes; elle contenait aussi les 
voy^s antérieurs de Byron , de Wallis , et de 
Carteret. L'auteur reçut pour récompense une 
somme de 6,000 liv. st. ; mais le publie n'ac- 
cueillit pas favorablement son onvrage : ontrouTa 
que dans certaines peintures de mœurs la li- 
berté allait jusqu'à l'immoraHté» et beaucoup de 
passages, sur ou contre les opinions religieuses, 
étaient au moins fon déplacés, des critiques 
fondées causèrent beaucoup de chagrin à Haw- 
kesworth, et même, ditrpQ, hâtèrent m mort. 
Outre les ouvrages cités plus haut et un roman 
oriental intitulé Almoran et Oamet, on a de 
Hawkesworth : Zt mri, oratorio ; 1760, in-4' ; - 
Edgar and Emmelinëy féerie; 1761, hi-8*;— TA^ 
Fait ùJEgypty oratorio ; 1761, in-8". Il arrangea 
pour Garrick Amphytrion, comédie de Dryden, 
et Oroonoko, tragédie de Southern. Enfin, on a 
de lui une traduction estimée du Télémaque. Z. 

Chalmen, ùenenU Biographical Dictionarjf, - Itte- 
graphia Dramatica. 

HAWKiHS ( William) f navigateur anglais, 
vivait de 1490 à 1540. U avait une grande répu- 
tation de courage et d'expérience. Le roi Hen- 
ri VIII l'estimait fort. L'un des premiers, Havr- 
kins se livra à la traite des nèfçres sur les c<^tes 
d'Afrique. De 1530 à 1532, il fit trois voyages an 
Brésil, et ouvrit des relations avantageuses axer 
les naturels. Le récit de ses diverses expéditimis 
a été recueilli par Hackluyt. A. de L. 

Hackluyt, CotUction of P^ojfoges, L lit. 

HAWRiKS ( Sir John) , navigiateur anglais. 
fils du précédent, né à Plymouth, en 1520, mort 
à Porto-Rîco, le 12 ( 2i ) novembre 1595. Il sui- 
vit fort jeune son père dans plusieurs voyage* f« 
£s|)agne, en Portugal, aux lies Canaries et $ur 
la côte du Sén^al. Il commença par faire Is 
traite (1562-1568) avec les colonies espagnola 
d'Amérique, et y gagna des sommes Impor- 
tantes (1). La ruse et la violence étaient le» 
moyens ordinaires qu'il employait pour obtemr 
sa vivante marchandise. Il visita peur les br- 
soins de son odieux commerce Hispaniola,i« 
Antilles , la Nouvelle-Grenade , le Mexiqee, U 
Floride et la Virginie. Le 3 ao« 1565, à son»- 
cond voyage transatlantique, il mc^sDa ds» I» 
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nvièFede Mai, ah le oapitailie françain Landon- 
nière ( vôy ce nom ) atait essayé de former oneco- 
loDie, qui restait abandonnée et sans ressources. 
Hawkins consentit à lui vendre nn de ses quatre 
navires , et des prot^slons suffisantes pour effec* 
foersoD retour en France. Vers la fin de 1507, 
Hawikius entreprit un troisième voyage : m llot- 
tiile se composait de six navires; le célèbre 
Francis Drake {voy. ce nom) l'aocompagnait 
oomme capitaine de la Judith, Le voyage fut 
d'alrard heureux ; on prit un nombreux charge- 
meot de nègres en Guinée, et l'on s'en débarrassa 
avantageusement à Hispaniola et à La Havane. Le 
10 février ib6B, Hawkins rencontra une flotte 
espagnole à l'entrée du port de San^^Juan-de- 
Ulloa; ii demanda des vivres, la liberté du com- 
merce, la possession de l'Ile San-Juan et onze 
pièces de canon pour sa défbnse pendant le se* 
jour qu'il ferait dans ees parages. Il offHt de 
payer ces concessions. Les Espagnols accep- 
tèrent; mais ayant reçu raille liommes de ren-^ 
fort, le 23 septembre , sans aucune 'déclaration, 
ils attaquèrent les Anglais , brûlèrent trois de 
leurs navires , forcèrent les autres à s'éloigner à 
lahâfe, abandonnant un grand nombre de prison- 
niers, qui eurent à supporter les plus horribles trai- 
tements. Hawkins , pressé par la famine, atterrit 
le 18 octobre à Panuco , où il obtint des secours 
lies habitants , malgré la surveillance des Espa- 
^Is. Il put revenir en Angleterre avec ses trois 
bâtiments, mais complètement ruiné, et après 
avoir perdu les cinq Sixièmes de ses équipages. La 
reine le nomma trésorier de la marin'e et membre 
du conseil de l'amirauté. Il continua à s'occuper 
rTarroements, et se distingua dans plusieurs ba* 
laiiles navales. £n 1688 il était contre*amiral et 
combattit vaillamment à bord de la Vietarif 
contre la fameuse ùrmada espagnole. Il fht en- 
nobli et créé vice-amiral. En 1590 il commanda 
sous sir Martin Frobisher et sir Walter Raleigh 
(l'o^. ces noms) dans une escadre de diversion 
qui menaça les eMesd*£spagne et les Açorea. En 
1^3, Francis Drake entraîna soû ami Hawichiê 
à essayer de pfMdrè une revanche sur les Esp** 
gnols, en les attaquant dans lears possesêions 
des Antilles. La reiiie Elisabeth eonsenfH k four* 
nir six vaisseaux et une partie des fhiis. L'expé- 
dition se composa de vingt-six navires portant 
lienx mille ebq cents hommes. GTétait la plus 
»Qsidérable qui eât été armée Jusque alors dans 
% but, et tout semblait lui assurer on impor* 
ant succès. Le contraire arriva : la lenteur d» 
'annement permit aux Espagnols de se mettre 
iur leurs gardes. Hawkins el Drake ne partirent 
le Plymooth que le 28 août 169&; ils arri- 
érent aux Canaries le 27 septembre : une attaque 
oûteuse fkit inutilement tentée contre la prind- 
aie de ces fies. Les Anglais se dirigèrent alors 
Qp la Dominica, où ils attei'rirent le 29 octobre. 
^ Ik ils mirent le cap snr Puerto-RKO, qo'ila 
ssaillirent par mer et par terre le 13 (22) no« 
embre; ils furent encore repousses avec one 



psrte ooDflidérable. Hawkhis , d^à malade d»> 
puis l'échec de Ganarie , ne put supporter ce 
nouveau désastre, et monrut le jour même (1). 

Selon les historiens anglais, Hawkitis était 
brave, expérimenté, affable et se faisait aimer 
de tous. La ville de Plymouth le nomma plu- 
sieurs fois son député. Il fonda de ses deniers, à 
Ghatam , un hôpital spécialement consacré aux 
marins vieux ou Infirmes. La relation de ses 
voyages a été insérée dans les recueils d^Hack- 
Inyt et de Pupchas ; elle contient des faits cu- 
rieux et des observations intéressantes. 

Alfred BB Lagaze. 

Hacktujrt, Collection of f^oyttçBS ( the voyages truif 
discovered, mode bg sir franctt Drakè H iir John 
Hawkins ). t. IIU p. SOI, 8so, ISS, 8«0. ~ Babiller, U 
deuxième f^o^age des Franco ii à la Floride ; Parls,.iB8e. 
— Parchas, Pilgrimes, t, IV. — L.c« Sources ûéjà iodiqiKîes 
à l'article PrAKE (Francis). 

BAWftiNs (Sir Richard), navigateur anglais, 
(ils du précédent, né à Plymouth, vers 1560, 
mort en 1622. Il prit fort jeune la carrière mari- 
time, et en 1 582 il accompagna son oncle G. Haw- 
kins dans un voyage aux Antilles. Il servit 
ensuite sous les ordres de son père, et com- 
battit en différentes occasions contre les Espa- 
gnols. Il résolut de tenter à ses frais une ex- 
pédition sur les côtes de l'Amérique du Sud , 
arma à cet effet trois navires, et mit à la voile 
de Plymouth le 13 juia 1593. Il toucha d'abord 
au Brésil, puis dans le Rio de la Plata, où il fut 
abandonné par un de ses capitaines , Charlton ; 
les maladies et la désertion réduisirent tellement 
ses équipages , quil se vit contraint de réum'r 
tout son monde sur un seul navire et de brûler 
l'autre. 11 alla ensuite jeter l'ancre au port San- 
Julian. Le 2 février 1594, poussé par les vents, 
il eut connaissance de la partie septentrionale 
d'un groupe d'Iles qu'il nomma Maiden-land 
(Terre de la Vierge, en l'honneur de la reine 
Elisabeth. ) Il en détermina les points princi- 
paux : c'était les Iles MaloulUes ou Fackland , 
découvertes deux années plus tôt par le célèbre 
John Davis, qui leur avait déjà donné le nom de 
Davis Southern Islands, Hawkins se dirigea de 
là vers le détroit de Magellan, qu'il embouqua le 
tO février ; il entra dans la mer du Sud le 29 mars, 
et se ravitailla le 19 avril à l'Ile Mocha. Il rangea 
ensuite les côtes du Chili , pilla plusieurs maga- 
sins espagnols, et captura cinq navires à Valpa- 
raiso. Après huit jours d'ancrage, il partit pour le 
Pérou, où il saisit quelques bâtiment» pécheurs ; 
mais attaqué le 22 juin, dans la baie de Gatamez, 
par un fort vaisseau espagnol aux ordres de 
dom Beltram de La Cueva y Gastro, beau-f^re 
du vice-roi Mendoza , il fut obligé de se rendre 
après un combat désespéré. Hawkins fbt blessé 
grièvement, et vit quarante-quatre de ses hommes, 
sur quatre-vingt-dix-sept, tomber à ses côtés. 
Conduit à Lima, l'amiral anglais y Ait condamné 
à mort; mais son vainqueur, qui lui avait donné 

(1) Voir pour la An de l'expédlttoa notre article D&aÛ 
(Frdnei^). 
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promesse de la Tie, 8*en porta garant, remmena 
ea Espagne, et lui rendit la liberté. De retour en 
Angleterre, Hawkins était complètement ruiné. 
Le gouvernement lui vint en aide, et le nomma 
membre du conseil privé. Il mourut d'une at- 
taque d'apoplexie, dans une séance de ce conseil. 
Il avait publié la relation de son voyage sous ce 
titre : The Observations 0/ sir Richard Haw- 
kins, knight, in his voyage into theS&uth Sea; 
Londres, 1622. Cette relation a été reproduite, 
tantôt complète, tantôt abrégée, dans plusieurs 
recueils de voyages maritimes. Alfred de Lacazb. 

Parcha<i, Hli PUgrimtt, t. IV, p. 1967. — Harris, Cal- 
lêetion qf P'oyages» L I. p. 7S8» — A brie/ Note voritten bff 
master John BlUs^ ont of thê eaptatnt toith tir AUTutrd 
Hawkint, in Mt voyagt tkrouçh the tirait of JUagel' 
ton, beçun the t^^ c/ april 179S ; dans Parcbas, t. IV, 
lib. VII, cbap. VI. — Kifrueroa, f^ida de don Carlos 
Hurtadode Mendoza, heehot de kme marques de Ca- 
néte, Ub. IV, p. 119. - Frédéric UcroU, ilet Malouiaet, 
ûàas l'UrUvertpittoretquet p. 76. 

HAWKlxs (William), voyageur anglais, 
parent des précédents, né vers lô85, mort en 
mer en 1613. Dès son jeune âge sa famille le 
destina à la carrière maritime, et lui donna suc- 
cessivement les connaissances qui devaient l*y 
faire distinguer. 11 avait déjà fait plusieurs voyages 
de long cours lorsqu'en 1607 la Compagnie an- 
glaise des Indes orientales résolut d'ouvrir des 
relations avec les peuples hindous, et surtout avec 
les États du Grand-Mogol. Hawkins et Keeling 
furent choisis pour cette mission. William Finch 
(voy, ce nom) leur fut adjoint comme agent 
commercial. Ils mirent à la voile des Dunes le 
1®»" avril 1607. Hawkins et Findi se séparèrent 
de Keeling dans la rade de Socotora,et continuè- 
rent leur route vers Surate, où ils arrivèrent le 
24 août 1608. Ils sollicitèrent aussitôt le droit 
de trafiquer. Le gouverneur les renvoya au vice- 
rot Mikrah, résidant à Cambaye ; vingtjours après 
les Anglais reçurent la permission de vendre et 
d'acheter, mais pour cette fois seulement : il leur 
fut défendu d'établir des magasins permanents. 
Hawkins ne tarda pas à découvrir que ces en- 
traves étaient suscitées par les Portugais, dont 
les missionnaires jésuites représentaient active- 
ment les intérêts. Deux de ses embarcations fu- 
rent même saisies par ses ennemis, et envoyées 
à Goa. Il envoya un cartel au capitaine des Por- 
tugais, qui le refusa, « ne pouvant se battre avec 
l'agent du roi des Anglais , souverain de misé- 
rables pécheurs et d'un lie insifigniante » . On alla 
jusqu'à attaquer sa maison, et il ne pouvait plus 
paraître en ville sans péril. Hawkins résolut alors 
de s'adresser directement à l'empereur Djihan- 
gire , et se rendit à Agra, où il arriva le 16 avril 
1609. Mandé immédiatement devant le monar- 
que, il en reçut un accueil d'abord cérémonieux, 
puis bienveillant; Djihangire autorisa les Anglais 
à commercer dans son empire sur le pied des 
autres nations européennes, et engagea Hawkins 
à rester dans ses Etats jusqu'au moment où il 
pourrait lui-même envoyer une ambassade en 
Curope : en attendant il lui assura un revenu de 



plus de quatre-vingt miUe francs, et lui confia le 
commandement de quatre cents cavaliers. L'ein- 
pereur voulut enfin fixer auprès de lui Haw- 
kins en le mariant à une Indienne. Le point était 
délicat; le capitaine en refusant craignait d'of- 
fenser Djibangire ; il argua de ce que sa religion 
lui défendait d'épouser une autre femme qu'une 
chrétienne. L'empereur, qui tenait à son idée, 
lui trouva une jeune fille arménienne, et la lui fit 
épouser selon la coutume indienne. HawkiQ& 
rencontra le bonheur dans cette union forcée, et 
ne chercha jamais à la rompre. Il était ainsi eo 
pleine faveur lorsqu'un navire anglais, Ascennon, 
vint jeter Fancre à Surate : il obtint aussitôt pour 
ses compatriotes la permission de commercer 
librement. Mais les omrahs (ofàciers de Tem- 
pereur) , les jésuites et surtout le premier mi- 
nistre, Abdoul-Hassan , intriguèrent tellement 
contre l'officier anglais , qu'il dut quitter Agia 
( 2 novembre 161 1 ). U s'embarqua à Cambaye 
le 26 janvier 1612 avec sir Henry Middleton, et 
ils firent la tourse dans les mers orientales. Leur 
butin fut immense , et ils revenaient en Europe 
après s'être ravitaillés, le 2i mai 1613, daoâ la 
baie de Saldanha, lorsque Hawkins succombai! 
une maladie causée par la fatigue et le climat II 
a laissé en manuscrit la relation de ses voyages. 
Purchas, Thévenot, de Bry et d'autres éditears 
de recueils de voyages l'ont répété dans des pro- 
portions plus ou moins larges. Cette relation est 
surtout curieuse par la description exacte des 
mœurs et des usages de la cour du Grand-Mogol. 
Alfred de Lacaze. 
Purchas, His PilgrimeSt 1. 1. — Théodore de 817, Col- 
lection des grands Voyages, XII« part.» cbap. vu. - 
Melchisedech Thévenot, BelatUmt de diners f^oyaçn 
curieux t etc., 1. 1. ~ Xavier Raymond r /Mtfa» dans tV- 
nivert piUoresqtie , p. 8I6-SI8. 

HAWRiNS (Sir John ), musicographe anglais, 
né à Londres, en 1719. Les biographes ne sout 
pas d'accord sur la date précise de sa mort. 
Selon les uns, il aurait cessé de vivre à Spa,ea 
1789; d'après le Diciionary 0/ Musicians, 'û 
aurait été frappé de paralysie le 14 mai de cette 
année, et serait mort le 21 du même mois, daos 
sa maison à Londres. Fils d'un architecte, Haw- 
kins se livra à l'étude du droit, et devint aT(^ 
cat. Porté par goût vers la littérature et la mu- 
sique, il publia quelques opuscules en vei^ et 
en prose» qui le firent admettre dans nne so- 
ciété littéraire, dont Samuel Johnson, aveclequel 
il s'était hitimement lié, était le fondateur. Il fat 
aussi admis comme membre de la Société «let 
Madrigaux, établie par le savant docteur Pt- 
pusch. L'ancienne musique devint ators rd^cl 
de ses prédilections^ et il conçut l'idée d'écrin 
l'histoire de cet art. Un opulent mariage, etm- 
traetéen 1753, lui procura l'indépeudanoe et les 
moyens nécessaires pour l'exécutioD de son pro* 
jet. U acheta la collection de livres et de ma- 
nuscrits que Pepusch laissa en mourant; ces 
précieux documents furent d'une immease Tfs- 
source à Hawkins, principalement en ce qo 
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eonceraelamiiftiqiie des Grecs. Malheareiisement 
les connaissances techniques lui manquaient 
ponr »n pareil travail , et il fut obligé , comme 
il le dit lui-même, de recourir à des musiciens 
rie profession. William Boyce l'aida dans le 
ciioix des morceaux de musique; le docteur 
Cooke traduisit les anciennes notations ; Jean 
StafTord Smith , artiste de la chapelle royale , et 
Marmaduke Overend , organiste à Isleworth , 
dans le comté de Middiesex , prêtèrent leur con- 
cours pour d'autres parties. Enfin, en 1776, après 
seize années d'un travail infatigable et qui exi- 
geait une intelligence supérieure, l'ouvrage pa- 
rut sous le titre de Bistory of the Science and 
Practice of Music, 6 vol. in-4', avec planches 
de mastqne, figures d'instruments et cinquante- 
huit portraits de musiciens. Au moment même 
où l'on imprimait l'histoire de Hawkins , celle de 
Bomey, qui fut publiée de 1776 à 1788, était 
annoncée par un prospectus. La haute société 
ayait pris Bumey sous sa protection. Le livre de 
Hawkins n'eut point le saccès qu'il méritait. 
Bumey connaissait mieux l'art que son rival , 
mais Hawkins étudiait avec plus de soin les par- 
ties importantes ; certaines époques, notamment 
la période comprise entre le quatrième et le 
(fniozième siècle, qui n'est qu'ébauchée par Bur- 
ney, y sont mieux traitées par Hawkins. Ces 
deox histoires de la musique n'en sont pas moins 
de fort utiles ouvrages dans des genres différents, 
et c'est à tort que dans sa nouveauté l'histoire 
de Hawkins , qui peut être consultée avec plus 
de fruit en raison des recherches sérieuses qu'elle 
atteste, a été reçue avec un certain mépris, dont 
elle a fini par se relever. Parmi les autres tra- 
vaux littéraires de Hawkins , on cite des recueils 
de cantates dont il avait composé les paroles 
dans sa jeunesse, et qui furent mises en musique 
par Stanley, des notes placées dans des éditions 
de Shakespeare, une notice biographique du 
docteur Johnson et une édition des œuvres de 
ce savant. Kn 1761, Hawkins avait été nommé 
à une justice de paix du comté de Middiesex; il 
montra dans l'exercice de ces fonctions autant 
de zèle et d'activité que de désintéressement. On 
rapporte qu'il ne voulut d'abord accepter aucune 
rétribution des plaideurs, mais que s'étant bien- 
tôt aperça que sa générosité avait pour résultat 
l'augmenter le nombre des procès, il se décida 
i se faire payer ses honoraires, qu'il déposait 
>haque année entre les mains du ministre de sa 
laroîsse pour être distribués aux pauvres. En 
772, le roi Georges UI le nomma chevalier, en 
émoi gnage de sa satisfaction pour les services 
V'il avait rendus, dans les années 1768 et 1769, 
n apaisant des révoltes qui avaient eu lieu à 
irentford et à Noorfields. Hawkins fut inhumé 
ans le clottre de Westminster. 

Dieudonné Denne-Baron. 

Féiia, Biogr. «nio. de* JUutieiefu. — DictUnusTg qf 
'ut ici ans. — jineedotes , biograpMcol Sketehes and 



J HAWRS (Frawds), théologien américain , 
né le 10 juin 1798, à Ncwbern (Caroline du 
Nord). Avocat à vingt-et-nn ans, il fit partie de la 
législature d'État, et donna ses soins à la publi- 
cation de deux recueils de jurisprudence parti- 
culiers à la Caroline : Digest of ail the Cases 
et Reports of. décisions in the Suprême Court, 
Entraîné par une vocation décidée vers l'état 
ecclésiastique, il reçut les ordres en 1827, et 
administra successivement diverses paroisses 
de la secte des protestants épiscopaux à Phila- 
delphie, à New* York, au Mississipi et à la Nou- 
velle-Orléans. Depuis 184911 est revenu exercer 
son miniï^tère à New-York, où son talent ora- 
toire est tenu en grande estime. A la suite d'une 
excursion en Angleterre, où il était allé colliger 
de nombreux matériaux relatifs aux annales de 
sa communion , il fonda avec le révérend C.-S. 
Henry le New-York RevieWy et dirigea ensuite 
le Church Record ( 1840-1842 ), feuille d'éduca- 
tion et de morale. 11 a aussi pris part aux tra- 
vaux des Sociétés Ethnologique, Historique et 
Géographique de New- York. Ses principaux ou- 
vrages sont : Contributions io the ecclesiasti- 
éal history of the United-States ; 1845, 2 vol. 
in- 8*» ; ces documents pour servir à l'histoire ec- 
clésiastique des États-Unis concernent plus spé- 
cialement les États de Virginie et de Maryland; 
— Constitutions and Canons of the Episco- 
pal Church; 1849; — Àuricitlar Confession; 
1850; — Egijpt and its monuments; 1852, 
in^"; — Antiquities ofPeru; 1853, vol. in-4*, 
traduit de Rivero et Tschudi; — plusieurs ou- 
vrages à l'usage de la jeunesse et quelques pièces 
de vers. Paul Lodisy. 

J. DarliDg, Cvchpœdia bibUagraphicOt a mantial of 
theotogical and gênerai literature; 185^. — Jmerican 
lAteruture; 1858, t. Il, 

HAWKSBBB. Voy. HaUKSBEE. 

HA WK wooû ( Sir John ), surnommé par les 
Italiens Aguto et John delta Gugtia (1) (Jean 
de l'Aiguille), célèbre cond^o/^iere anglais, chef 
de la compagnie blanche (2), mort à Florence, 
en 1393, dans un âge avancé. Durant la seconde 
moitié du quatorzième siècle, il fut l'arbitre de 
la puissance et de la liberté des peuples de la 
moitié de l'Italie. Il était apprenti tailleur à Lon- 
dres lorsqu'il fut enlevé par la presse pour ser- 
vir sous Edouard Hl, dans ses guerres contre 
la France. 11 se comporta avec tant d'intelligence 
et de bravoure qu'il obtint rapidement le grade 
de capitaine et les honneurs de la chevalerie. 
Après le traité de Brétigny (1360) il n'eut d'au- 
tres ressources que de guerroyer pour son 



(1) Il est aussi nomné JcutOt Auçuto et Faleone in 
Bosco, 

(2) Cette dénomination lui fut donnée à cause des ar- 
mures que portaient les soldats de cette compagnie. Ces 
armures, sans ornements, étaient enlrclenues dans on tel 
état de propreté* qu'elles brillaient comme de^ miroirs »u 
Les bannières, tes écliurpes et les panaches de ces 
bomoies d'armes étaient également l>Uncs, 
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compte, et se réomt aux bandes connues sous le 
nom de tard-venus, qui dévastèrent alors la 
partie occidentale de l'Europe. Villani accuse 
Edouard III d'avoir autorisé en secret ces ra* 
vages en France, quoiqu 'en apparence il se mon* 
trât strict observateur de la paix : « A cette épo^ 
que, (youte l'historien italien, un tailleur anglais» 
nommé John délia Guglia , qui s'était distingué 
à la guerre , se forma une compagnie de marau- 
deurs , la phipart Anglais, qui prirent plaisir k 
vivre de pillage et à se livrer à toutes sortes 
d'excès, à saccager et à mettre à contribution, 
tantôt une ville, tantôt l'autre. Cette troupe dé* 
vastatrice devint bientôt si considérable qu'elle 
fut la terreur de tout le pays. Ceux qui n'avaient 
point de retraite dans quelque lieu fortifié trai- 
taient avec les maraudeurs, et aclietaient à prix 
d'argent, ou à Taide des provisions qu'ils leur 
livraient, la protection du chef, qui amassa des 
richesses immenses en peu de mois. » A mesure 
que ses moyens s'accrurent, il recruta de nou- 
veaux bandits, et s'avança dans le pays. Hawk- 
wood comptait sous sa bannière six mille cava- 
liers lorsqu'il s'avança à dix lieues d'Avignon 
(décembre 1360). Le pape Urbain Y lui offrit 
cent mille florins s'il voulait passer en Piémont 
et s'engager au service du marquis de Montfer- 
rat. Havekwood y consentit, pour fuir la peste 
qui désolait la Provence ; mais il apporta ce 
Qéau en Italie. Montferrat l'envoya aussitôt 
contre les frères Galeas et Bemabos Visconti 
(mai 1361). Ceux-ci, préoccupés de se garantir 
de la contagion, n'opposèrent aucune résistance 
aux aventuriers , et se bornèrent à garder les 
points fortifiés. Les Anglais s'emparèrent donc 
facilement d'une partie du Piémont, mais leur 
aide ne fut guère moins onéreux au marquis de 
Montferrat qu'à ses ennemis; aussi les céda-tn'l 
aux Pisans, qui leur promirent quarante mille 
florins pour quatre mois ( 18 juillet 1363) et les 
opposèrent aux Florentins. Hawkwood revenait 
alors d'un voyage en Angleterre, où il avait été 
porter la meilleure partie de son butin, et où il 
avait été l'objet du plus brillant accueil de la 
part du roi Edouard III. Il commandait encore 
à 2,500 cavaliers et 2,000 fantassins, tous aguer- 
ris; il n'eut pas de peine à refouler les Floreu' 
tins jusque dans leur ville, leur prit Figline 
( 1 7 septembre ), et surprit leur camp ( 3 octobre) ; 
il ravagea ensuite, de février à mai, tout le terri- 
- toire ennemi. Les Florentins cherchèrent alors 
h le gagner ; mais il resta fidèle aux Pisans , 
malgré la défection des quatre cinquièmes de 
son armée. Il appuya l'usurpation de Giovanni 
deir Agnello lorsque celui-ci se fit proclamer 
doge de Pise; mais il fut trompé dans ses espé- 
rances , car Âgnello s'empressa de passer avec 
les Florentins le traité de Pescia (17 août 1364), 
et Hayrkwood se trouva sans solde. Il se jek 
dans la Romagne, et y vécut de pillage jusqu'à 
ce que Galeas Visconti le lança dans le Man- 
touan (mai 1368). Hawkwood y trouva l'empe- 



reur Charies IV à la tète de cinquante mille 
hommea* Il déploya dans cette lutte inégale les 
talents d'un capitaine de premier ordre, et réog- 
sit a^ec sa petite armée à dissiper les Impériaoï. 
£n décembre 1669, il battit et fit prisonnier 
Jean Malataeca, général des Florentins; Vannée 
suivante il prit Livoome et mina les enviroos 
de Pige. En août 1372, les Visconti eurent l'im- 
prudence de renvoyer Hawkwood , qui passa aa 
service de Grégoire XI et changea aussitôt la 
fortune des armes. D'après les ordres de Tim- 
placable Robert de Genève, alors légat, il brûla, 
en juin 1376, les moiasonide la Toscane. Lots de 
la révolte de Bologne contre lea papalina {% 
mars 1376), Hawkwood, alors absent, perdit un 
grand nombre de ses soldats ; ses deux fils et 
plusieurs de ses capitaines furent fïiits prison* 
niera. Il prit une terrible revanche de cet échec, 
le 20 juin de la même année, en prenant Faenzapt 
livrant cette ville au fer de ses bandits; quatre 
mille personnes y furent massacrées. Les Bolo- 
nais, épouvantés, relâchèrent leurs captifs, pour 
obtoair une trêve de seize mois. En février 1377 
Robert de Genève l'appela à Cesetia , pour en 
exterminer les habitants; et comme le capitaine 
anglais hésitait devant cette mission : « Je veux 
do sauff, du sang! tuez-les tous ! » s'écria le car- 
dinal. En efTet, les Anglaia réunis à la compagnie 
bretonne de Jean de Malestroit n'épargoèrent 
personne : cinq mille victimes tombèrent dans 
cette boucherie. 

£n janvier 1377, John Hawkwood, qui avait 
fini son engagement avec le pape, prêta son 
épée aux Florentins, qui avaient appris à le 
craindre. Dès le mois de mars les troupes pa- 
pales fuyaient devant le chef anglais. 11 battit 
ensuite les Vénitiens (1378). En Juillet 1580, il 
protégea habilement le territoire de la république 
contre Charlea Duras») et ses Hongrois. Le ii 
mars 1387, à la tète des Padouans, il détniiat 
l'armée véronaise à Castagnaro , prit les dent 
généraux ennemis et quatre mille six-ceot-Tin^il 
hommes d'armes. Toujours stipendié par lei 
ennemis qu'il avait vaincus, il suivit les dn* 
peaux de la reine Marguerite de Duras jusqu'à 
1390, où, animé d'une haine particulière coatn 
Giovanni Galeas, il renouvela son traité avec les 
Florentins, et leur amena six mille eavaii^i^ 
Lorsque le comte d'Armagnac et ses Frsnçaii 
eurent été mis en déroute devant Alexandrie 
par GiaoonK) del Veimer, général de Galeaa. 
Hawkwood, qui arrivait avec les Florentins,» 
trouva fort compromis, et dot battre en retraite 
devant le vainqueur. Deux fleuves lui femiaienl 
la marche, et del Verme, rompant les dignes ^ 
l'Adige, enferma le camp florentin dans un lac: 
sûr de vuncre , il envoya à Hawkwood an re- 
nard enfermé dans une cage. L'AngUûa en re»- 
vaut ce message symbolique répondit au trom* 
pette du général milanais « que son renard oe 
paraissait pas triste, et que sans doute it.«aTaJt 
par quelle porte il sortirait de sa cage ». fa 
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effet,)! sut iroaver un gué, et malgré que «a 
cavalerie eût de Teau jusqu'à la sangle et ses 
fanlassios josqu'aii buste» il traversa le Mindo et 
l'Adige^et gagna èaldo daus le Padouan, avec une 
perte ioférieure à celle de ses ennemis. Mura- 
ton, qui nomme Hawkwood il/prode elac- 
cùriissimo capUano, présente cette retraite 
comme l'une des plus belles e<Hmues. Après la 
paix générale, qui se conclut en 1391, lesFloren- 
tins Gooservèrent par exception à Hawkwood le 
commandement de leurs troupes. Ce guerrier était 
alors fort âgé; il ne voulut pas mourir sans avoir 
par une bonne action racheté les crimes que la 
gaerre entraine. 11 fonda à Rome rhôpital anglais 
pour les pauvres de sa nation. 

A. d'E—p— c. 

Matteo VUtani, lib. X, et XI, p. 647-711. ^ Filippo Viilanf, 
rroœmio, p. 730 -787. — Rernardlno Corio, Storie Mi- 
lanesi, pars lU, p. Ï87-S46. — Pletro Azarl, Chronicon, 
p. m. - Neri di Donato, Cranica Sanese, p. 177. tst. — 
Paolo Tronci, Annali di Pisa, p. 401. ~ Sciplone Am- 
loirato, lib. XII et XIIl, p. 617-818. - Cronica di Piia, 
p.loU'tOVS. — PoRfclo Bracclollnl, lib. )I, p. f01-t64. — 
Soiontne, Pistorientis Hiitoria, t. XVI. p. 10T8 1090. - 
Chronicon Bstense, t. XV, p. 491 -KU. - Cttranioa <M Bû- 
^na, t. XVIII, p. 897. 

* HAWORTH ( Adrien-Hardy ),' entomolo- 
giste anglais, mort le 24 août 1833, près Chelsea. 
li est connu suilout par un grand nombre d'ou- 
vrages sur les diverses branches de l'histoire 
naturelle, notamment Tentomologie et, la bota- 
mqne. Les deux principaux sont : Lepidoptera 
Britannica; Londres, 1803-1828, in-8*'; et Sy- 
nopsis Plantarumsucculentarum; ihïA,, 1812, 
in-8° : tableau auquel il ajouta en 1819 un sup- 
plément, et en 1821 une revue des familles et 
espèces de cette classe. Il a fourni beapcoup de 
mémoires intéressants dans les recueils des So- 
ciétés Linnéenne et Horticole. P. L— y. 
Gentleman'ii Magazine^ 1834. 

; HAWTHORNB ( Nathantel), poète et ro- 
mancier américain, né en 1809 , à Salem (État 
(ie Massachusetts ). 11 fit ses études au collée de 
Bawdoin (Maine). Suivant l'usage des jeunes 
i^crivains aux États-Unis, il débuta par des essais 
et des coûtes dans le Token, un de ces recueils 
aonuels qui sont très-populaires en Amérique. 
ËQ i837.il publia un volume de ces articles, 
)Ous le titre de Contes deux fois dits ( IPwice 
(old Taies ), ainsi nommés à cause de la pre- 
ntére publication sous le pseudonyme français 
Vun prétendu M. de L'Aubépine. Longfellow en 
rendit compte avec enthousiasme dans la North 
inierican Review, Une seconde série parut en 
1B42. Ce fut vers ce temps qu'il entra dans l'as- 
locjation de Brook-Farm à Roxbury, près Boston, 
issociation composée de littérateurs et philoso- 
phes qui épris d'admiration pour la vie rurale 
vvla'ient en honorer et défendre le principe et 
indépendance par leur exemple et le libre tra- 
ail de leurs mains. Ce n'était pas une société 
i^anisée d'après les idées chimériques de Fou- 
ler et d'O wen ; elle reposait à la fois sur les 
raditioDs et sur des idées nouvelles. Tout en 



^ HAWTHORNE 



6ttR 



soignant les bcBtifa et les mdufons ftanti cette sin- 
gnllière association, il observait autour de lui les 
mille faces sous lesquelles se produit et se ré- 
vèle la nature hnmahie. C'est sur cet épisode 
de sa vie qu'est fondé un de ses derniers ouvra- 
ges, le roman de Blithedale (Blithedale Eo- 
mancê ) , où il introduisit plusieurs des membres 
de cette association. 

Bientdt il se maria, et vint s'établir dans la 
petite ville de Conoord ( Vermont ), et occuper 
the old manse ( Le vieux presbytère), où jus- 
que là aucunlaïque n'avait habité. C'est laque, dans 
la chambre occupée auparavant par Emerson, il 
écrivit les charmantes esquisses que ses compa- 
triotes considèrent comme égales aux meilleurs 
essais de Washington irving. Publiées d'aboid 
dans divers Magazines, elles parurent plus tard 
en volume, sous le titre de Mousses d'un vieux 
Presbytère {Masses front an old M^nse). Il 
passa trois ans dans cette maison , vivant très- 
retiré, et concentré dans les pensées et les rêves 
qui ocxtupaient ou amusaient son imagination. 
L'esprit de progrès et d'amélioration vint l'y trou- 
bler et l'obliger ^ chercher une autre retraite ou 
au moins une autre résidence. 

M. Bancroft l'historien avait été appelé par le 
président Polk au poste de ministre de la marine. 
A la prière de quelques amis, il nomma Haw- 
tbome inspecteur des douanes à Salem. « Ainsi, 
dit avec enjouement l'auteur dans une introduc- 
tion , au mqment où j'étais forcé de quitter nnon 
asile, la Providence vint me prendre par la nmin, 
et, singularité dont on peut sourire sans , je 
l'espère, lui manquer de respect, me con- 
duisit, comme l'annoncent les journaux an mo- 
ment où j'écris, du vieux presbytère dans un 
bâtiment de la douane, w II occupa ce poste un an, 
attentif à tout observer autour de lui, comme le 
prouve La Lettre Houffe (TheSearlet Letter), 
qui parut quelque temps après. Ce roman fit une 
vive impression sur le public e le succès fut dé- 
cisif. L'auteur ne présentait d'abord qu'une es- 
quisse contenant le germe d'un roman. D'après 
le conseil d'un ami de Boston, il Tagrandit, le dé- 
veloppa, de manière à former nn volume. Est-ce 
une nouvelle, un roman proprement dit? Non, 
dit très- justement un critique américain; c'est 
un roman psychologique ( psychological n)«- 
mance), un récit de remords, une étude de ca- 
ractère, où le cœur bunoain e^ étudié, disséqué 
avec un profond discernement et une grande 
puissance d'effets et de poésie. Le drame a pour 
hérome une femme coupabla, qui versedes larmes 
comme celles qui coulèrent de^ yeux de Madeleine 
sur; les pieds du Sauveur. Mais pendant tout le 
récit elle reste dans une position équivoque à 
regard d'un ramistre de» autels, complice dont 
les remords ne nous suffisent pas et dont le long 
silence n'est pas asse^ justifié. Sî ce roman est 
le plus profond et le plus pathétique des ouvrages 
de l'auteur, nous devons dire pourtant que le sujet 
répugne aux scrupules de notre momlité litté^ 
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raire : le cachet fortement puritain ne Ta pas à 
nos moeurs. Quoi qu'il en soit, sa popularité fut 
immense aux États-Unis et en Angleterre. C'est 
• alors que commença la brillante réputation de Té- 
crivain. De Salem il alla s'établir à Lennox ( Mas- 
sachusetts ). Ce fut là qu'il écrivit La Maison 
aux sept Pignons ( The House of the seven 
Gables) f publiée en 1851, et qu'on considère 
comme son chef-d'œuvre. L'histoire quMI raconte 
est un fond rebattu. Ce sont les annales de deux 
familles ennemies; c'est un document perdu, à 
la possession duquel est attaché le gain d^une 
immense fortune; c'est une fatalité héréditaire, 
qui met sans cesse aux prises , pendant quatre 
ou cinq générations, les représentants des deux 
races; c'est une maison peuplée de souvenirs 
tragiques; c'est un vieux porirait encastré dans 
un vieux lambris, et qu'un testament bizarre y 
a cloué à jamais. Ce porirait se ti'ouve mêlé à 
l'action, où il joue le r6Ie réservé aux fantômes 
avant l'invention de la pemture à l'huHe. C'est 
lui qui cache le document perdu ; c'est lui qui 
suspend et dénoue la chaîne des péripéties. Mais 
si le fond du récit est suranné , les développe- 
ments ont un cachet de grande originalité. L'al- 
légorie 7 est souvent mêlée aux récits de la vie 
réelle et à une analyse profonde des caractères. 
On y retrouve un mélange de philosophie humo- 
ristique, d'imagination fantasque , de douce iro- 
nie et d'observation vraie, qui rappellent Charles 
Lamb, Dickens et Thackeray. Comme pour 
reposer son esprit , il publia peu après deux 
ouvrages pour les enfants, l'un, le Livre de 
Merveilles ( A Wonder Booh for hoys and 
girls), où il raconte avec grâce et imagination 
les anciens mythes classiques et les légendes , 
de manière à captiver fortement l'esprit simple 
de renfonce. Il n'est pas 'd'allégorie enfantine 
qui vaille son Image de Neige. L'autre, le Fau- 
teuil du Grnnd'Père (Grand Fat her^s Chair) ^ 
offre une série de biographies , tirées de la vieille 
histoire puritaine. Parvenu à l'aisance et à la ce- 
lébriléf M. Havi^home acheta une maison à Con- 
cord, non pas le vieux presbytère, qui avait 
passé en d'autres mains , mais un élégant cot- 
tage. En 1852, lorsque son ancien ami et condis- 
ciple Franklin Pierce se présenta comme can- 
didat à la présidence, M. Havi^home publia sa 
biographie. Naturellement l'éloge y domine ; mais 
les faits y sont racontés avec convenance , et la 
biographie a de justes dimensions , ce qui est un 
mérite , car aux États-Unis tout héros qui re- 
cherche la faveur populaire est souvent loué et 
glorifié en cinq ou six cents pages. Le nouveau 
président nomma l'auteur consul à Liverpool , 
place considérée comme importante et lucrative. 
Il fallut à M. Havirthome douze ou quinze ans de 
travaux pour conquérir sa réputation et la faveur 
du public. La réputation lui est venue par des 
ouvrages qui , publiés d'abord dans des revues, 
produisirent peu d'effet, et qui réunis en volumes 
séparés saisirent fortement et charmèrent le pu- 
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biic. Dans la préfoce d'une nouvelle éditi<m de 
ses contes et récits en 1851, M. Havribomeki- 
même dit avec esprit : « L'auteur de ces contes 
a des titres à une distinction, qu'il ne doit pas 
craindre de mentionner, attendu qu'aucun de ses 
confrères ne se souciera de la lui disputer. Il a 
été pendant bon nombre d'années l'homme de 
lettres le plus obscur de l'Amérique. Ces contes 
et histoires furent publiés dans des magasins et 
recueils annuels , pendant dix à douze ans, pé- 
riode de la jeunesse de l'écrivain, sans produire, 
à sa connaissance au moins , la plus légère im- 
pression sur le public. Un ou deux dans le nombre, 
Le petit Buisseau de la pompe {The Billjrom 
the town pump) a été peut-être reproduit par 
les journaux plus que d'autres. Pour le reste, 3 
n'a pas de raison de supposer qu'à leur première 
apparition ils aient eu la bonne ou mauvaise for- 
tune d*ètre lus par qui que ce soit. » 

J. Chanot. 

Cyclopœdia of American Uteratur». — DoetmaiU 
particuliers, 

HAXO ( Nicolas), général français, né àLu- 
néville, vers 1750, mort au combat de La Roche- 
sur-Yon (Vendée), le 26 avril 1794. Après aroir 
servi quelques années en qualité de grenadier 
dans le régiment de Touraine, il rentra dans 
ses foyers, et la révolution de 1789 le troon 
conseiller au bailliage de Saint-Dié; il devint 
alors président du tribunal de la même ville. 
La défense du territoire français appelant tocs 
ses enfants, Haxo s'enrôla dans le 3' batailioa 
des Vosges, dont il devint bientôt commandant, 
et combattant sons les ordres de Costîne, il 
prit part tant à la prise de Mayence ( 1792 ) qu'a 
la défense de cette place , attaquée l'année sui- 
vante par les Prussiens. Dirigé sur la Vendée, il 
sut bientôt, par les talents, le courage et la 
fermeté qu'il déploya dans une guerre aussi dif- 
ficile, mériter le grade de général de brigade, 
qui lui fut accordé le 17 août 1793. Espérant ar 
rèter les progrès d'une insurrection qui chaque 
jour s'étendait de plus en plus, Haxo, d'acconl 
avec le général Dutruy, résolut d'attaquer j'ile 
de Noirmoutiers, qui nonseulementétaitle centre 
des opérations des chefs vendéens, mais qui par 
sa position leur permettait d'être en commimicâ- 
tion constante avec l'Angleterre. L'entreprise 
était d'autant plus hardie que le terrain sur lequel 
il allait combattre était coupé par un nombre 
considérable de marais salants qui ne peitnetfaierit 
pas à l'armée républicaine de se déployer. Les 
dangers à courir ne pouvant balancer à ses jeb\ 
les avantages immenses qu'il espérait recueillir, 
Haxo <x>mmença l'attaque de lîle dans la nuit 
du 4 au 5 janvier 1794, et bientôt, malgré la dé- 
fense héroïque des Vendéens qui combattaiect 
sous les ordres du général Pinaud, la ville, cerne 
détentes paris et incendiée parle feu delà flotlillo, 
dut ouvrir ses portes aux vainqueurs, qui s'em- 
parèrent d'un immense matériel, de vingt bonche> 
à feu et de vingt-deux chefs vendéens, aanombit 
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desquels étaH le ftttemc Gigot d'Elbée. Voulant 
profiter de la consternation que la prise de Noir- 
moutiers Tenait de jeter parmi les Vendéens, 
Haso, sans calculer le nombre des ennemis qu'il 
allait avoir à combattre, marcha contre Charette, 
qui était à La Roche-sur-Yon. Le combat eut 
liea, d'autant plus sanglant que si les uns avaient 
à soDtenir l'éclat de leurs armes victorieuses, ! 
les antres tenaient à venger la défaite de Noir- ! 
moDtiers. Malgré ses prodiges de valeur, Tar- | 
mée i^oblicaine, accablée par le nombre , dut 
enfin battre précipitamment en retrafte. Trop 
griëyement blessé pour pouvoir songer à trouver 
son salut dans la fuite, Haxo se brûla la cervelle, | 
pour ne pas tomber vivant entre les mains de 
ses ennemis , ainsi que le prouve un certificat . 
de l'adjudant générai Aubertin, qui se trouve aux 
archives du ministère de la guerre. A. Savzay. 
Archives de la guerre, 

HAXO ( PrançoiS'Nicolas-Benoit , baron ), 
général et ingénieur français , neveu du précé- 
dent, né à Lunéville, le 24 juin 1774, mort le 
2 j juin 1838. Sa famille habitait depuis long- 
temps dans les Vosges. Son père , mattre des 
eau\ et forêts , le laissa orphelin à l'âge de 
huit ans. Sa mère l'envoya à Paris , où il fit ses 
études. Nommé, le l**" septembre 1792, élève 
sons-lieutenant à Técole d'artillerie de Cb&lons- 
soFi-Mame , il en sortit, le r*^ juin 1793, lieute- 
nant dans une compagnie de mineurs , et lors- 
qu'en 1794 le corps du génie parvint à enlever 
les mineurs à l'artillerie, le jeune Haxo consentit 
à quitter son arme, et en fut dédommagé par le 
grade de capitaine au corps du génie. Après 
avoir fait en cette qualité les ram pagnes de 1794 
et de 1795, assisté au siège de la tète de pont 
de Mannheim et au blocus de Mayence , il fut 
appelé à Paris, en 1796, pour y suivre pendant 
quelque temps les cours de l'École Polytechnique 
et y compléter son éducation théorique. 11 était 
à Genève, chargé de travaux importants, quand 
le premier consul partit pour la conquête de 
ntalie. Entraîné à la suite de l'armée au delà 
du mont Saint-Bernard, il prit part aux attaques 
du fort de Bard , et assista aux combats de Mon- 
zabano et de Caldiero. Le grade de chef de ba- 
taillon fut en 1801 la récompense de ses services. 
L'Italie devint pour lui un sujçt d'études au 
point de vue de la défense militaire. Il Intro- 
luisit alors dans la rédaction des plans et des 
)rojets le premier l'emploi en grand des courbes 
lorizontales équidistantes , pour représenter la 
iorface du terrain, méthode qui depuis a fait 
lire de rapides progrès aux moyens d'exécu- 
ion de l'art. Haxo fot employé aux fortifications 
te la Rocca d'Anfo , de Venise et de Mantoue. 
•es fortifications de Peschiera lui fournirent 
occasion de se faire connaître du chef de l'É- 
ït. L'empereur avait trouvé trop vastes les pro- 
tts que le génie militaire lui avait soumis pour 
elte place. Il rédigea lui-même, en 1806, un 
rdre dans lequel il qualifiait Peschiera de simple 
BOUT. IIOOR. Géiféa. — T. xxui. 



place de campagne, et vonlalt qu'elle ne fût for- 
tifiée que pour permettre à une armée de ma- 
nœuvrer pendant quelques jours dans sa sphère. 
Haxo ne se laissa point intimider par l'autorité 
de Napoléon ; il exposa dans un nouveau mémoire 
l'ensemble des mesures nécessaires pour la dé- 
fense de l'Italie , et démontra que Peschiera était 
appelé à y jouer un des rôles les plus impor- 
tants. Pour toute réponse, l'empereur donna 
l'ordre de commencer les grands travaux qu'il 
avait d'abord repoussés, et lorsque, plus tard , 
l'Italie fut sérieusement menacée, il fit adresser 
les mémoires du simple commandant du génie 
Haxo au prince Eugène, en lui recommandant 
de profiter des idées qui y étaient développées. 

L'affaire des fortifications de Peschiera avait 
sans doute donné à l'empereur une bonne opi- 
nion du commandant Haxo. Aussi , en 1807, 
l'envoya-t-ii au sultan Sélim , avec le colonel Foy 
et quelques autres officiers d'élite, pour aider ce 
souverain à fortifier Constantinople et le détroit 
des Dardanelles. Pendant son séjour en Orient, 
Haxo se convainquit de la nécessité du maintien 
de l'Empire Ottoman pour arrêter les progrès de 
la Russie, et plus tard , lorsque la France s'éprit 
de l'idée d'une résurrection de la nation grecque, 
il combattit de toutes ses forces cette croisade 
généreuse. Rappelé à la fin de l'année 18o7 en 
Italie, en qualité de sous-chef d'état-major près 
do général du génie Chasseloup , Haxo fut ap- 
pelé en 1808 en Espagne, et là il passa tout à 
coup de l'étude à l'action la plus vive. « On le 
vit, dit M. Aubemon, à ce second et mémorable 
siège de Saragosse , où seize mille soldats fran- 
çais et polonais s'emparèrent , grftce à leur intré- 
pidité et à l'habileté des ingénieurs, d'une for- 
teresse défendue par Palafox et par trente mille 
hommes ; on le vit conduire de brèche en brè- 
che, et de maison en maison, une des princi- 
pales colonnes d'attaque, avec un sang-froid et 
une fécondité de ressources qui le firent remar- 
quer de toute l'armée. » Après cette action d'é- 
dat, qui lui valut le grade de colonel, Haxo resta 
attaché à l'armée d'Aragon que commandait le 
maréchal Suchet. « Lerida fit voir comment le co- 
lonel Haxo savait diriger les attaques d'un siège 
régulier et difficile, ménager le sang du soldat, 
enlever aux assiégés leurs moyens de résistance 
et mettre l'artillerie à portée d'exercer sa formi- 
dable puissance. Mequinenza capitulant après 
six jours de travaux, auxquels le colonel Haxo 
prit une part marquante, Tortose assiégée et prise 
d'après les reconnaissances et plans d'attaque 
qu'il avait laissés avant de partir pour l'armée 
d'Allemagne, le placèrent au rang des ingénieurs 
les plus habùes. » Après la prise de Mequinenza 
Haxo fut promu général de brigade. 

A peine arrivé, en 181 1, à son poste de com- 
mandant du génie de l'armée d'Allemagne, sous 
les ordres du maréchal Davout, le généra] Haxo 
fut chargé par l'empereur, qui se préparait à 
fahre la campagne de Russie, de reconnaître l'état 

ai 
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de tontes les fa itow nee que la Ffinoe occa- 
paît dans la Poméranie) la Prusse, la Silésie et 
la Pologne. H remplit cette mission , fit exécuter 
des travanx dans la plupart de ces forteresses^ et 
s'occupa plus particulièrement d'augmenter les 
fortifications de Modlin et de Dantzig. Il fit 
construire dans cette demièie place des batteries 
casematées de son invention, qui ont depuis été 
adoptées dans les fortorasses françaises. Il par- 
tagea ensuite les fatigues et les périls de la cam* 
pagne de 1812 ; à Mohilew , à Smolensk , à la 
Mofikowa, et dans toutes les actions de cette 
guerre il déploya sa capadté et son courage or- 
dinaires. Ce fut le 6 décembre, au milieu de la re- 
traite, qu'il reçut de l'empereur le brevet de 
général de division. Il parvint à échapper à ce 
grand désastre ; mais à peine arrivée Kœnigsbeiig, 
il faillit être enlevé par la maladie qui assaillit les 
débris de l'armée. Le 6 mars 1813, Haxo fnt 
chargé du gouvernement de Magdebourg. Il fut 
ensuite appelé à Dresde, où l'empereur voulut se 
rattachercommeaidedecamp,et où il fut nommé 
commandant en chef do génie de la garde impé- 
riale an mois de juin. Pendant les négociations 
de Prague, l'empereur le chargea de reconnaître 
les frontières de Bohème entre Dresde et Lieb- 
stadt. Au moment où les alliés attaquaient Dresde, 
Haxo reçut l'ordre de se rendre à Kcenigstein, 
auprès de Yandamme. Il se trouvait avec ce gé« 
néral àXulm, où , blessé à la poitrine d'un éclat 
d'obns, il fut fait prisonnier. La paix de 1814 le 
ramena des prisons de Hongrie en France, où il 
fut accueilli avec distinction par le gouverne- 
ment des Bourbons; sa place se trouva natu- 
rellement marquée au comité du génie et des 
fortifications. Lors du retour de Napoléon, il 
commandait le génie dans l'armée que le duc de 
Berry essaya d'organiser en avant de Paris; 
mais le prince dut bientôt quitter la France, et 
le général Haxo, devenu libre, vint se mettre à 
la disposition de l'empereur, n Comment dono, 
général, lui dit Napoléon, on m'a ramis des 
ordres signés de vous pour fortifier des positions 
contre moi et pour foire sauter des ponts à mon 
approche! Vous vouliez donc m'empècher d'ar* 
itrer à Paris? »— « Sire, répondit simplement le 
général, je ne pouvais être à la fois dans deux 
armées ; » et il fut rappelé au commandement en 
chef du génie de la garde impériale. Déjà à 
Dresde le général Haxo n'avait pas craint d'iiw 
riter l'empereur en loi conseillant de fiiire met* 
tre en bon état les places de l'intérieur, et no- 
tamment Soissons; à Paris, il lui conseilla d'en- 
velopper la capitale de fortifications suffisantes 
pour arrêter quelque temps l'ennemi; en peo 
de joora et avec l'aide d'un petit nomlH« d'oflfi» 
ders du génie, il traça lui-même ces ouvrages. 
On le vit ensuite assister à la bataille de Wa- 
terloo à côté de l'empereur, et suivre l'armée , 
après la capitulation de Paris, sur les bords de 
la Loire. U revint à Paris avec les généraux Gé» 
rard et Kellermann» oomme dépotés de cette aiw 



mée ponr demander an gooTenienieBtpraviauii^! 
« qu'elle restât réunie tant qu'il y aurait des 
étrangen sur le territoire français ; que aol 
employé dvil ou militaire ne tùi destitué, qu'en- 
fin personne ne fût inquiété pour ses opôiions ». 
Le général Haxo retourna auprès de ses compa- 
gnons d'armes pour leur faire connaître que 
leore vcenx étaient rejetés. Llarmée lieenciée, 
Haxo offrit ses services au gouvernement royal. 
Ils ne forent point repoussés. Il siégea an coomQ 
de guerre qui fot appelé à juger le général Le- 
febYTe-Desnooettes ( voy. ne nom ), et qui le 
condamna à mort par contumace. Peo de 
temps après, Haxo fut nommé inspecteur général 
des fortifications. Il s'oooupa alon à réédifier 
•les places fortes de la France. Belfort, Grenoble, 
Besançon, Dnnkerqoe, Safait-Omer, Sedan, le 
fort L'Édnse , et plus de soixante forteresses fu- 
rent réparés et améliorés par ses soins et sur 
ses pn^ets. Ansai le général Rogniat a-t-il pa 
dire avec raison sur la tombe de son collègue 
Haxo : « La paix fot ponr lui pins laborieuse 
encore que la guerre. » Près de quatre cents 
feuilles de dessm approuvées par le comité du 
génie peuvent donner une idée de l'étendue de 
ses travaux. «< Ses avis et ses projets, dit M. Au- 
bernon , se lient tonjonre à la haute politique do 
royaume, aux sonvenire des guerres andenoes 
et modernes , à la situation respective des États, 
et reçoivent de la profondeur de ses vnes la 
concision et la simplicité qui les distinguent II 
pense qu'un ofificter du génie ne doit rien faire 
pour l'ostentation, ni même pour la gloire; qse 
la nature des services qu'il peut rendre exige 
que leur mérite reste toujoon ignoré du public, 
et que ses lumières et son savoir n'appartioi- 
neot qu'à l'État Aussi ne nous laisse-t-il aoctrn 
corps complet d'ouvrage, et sa sdenee ne peut 
ressortir que de la coHedion de ses nombreui 
mémoires ; s'il a établi sous le simple titre d'fi- 
tudes un système de fortifications, appuyé par 
des dessins soigneusement gravés , ce n'est point 
pour taire connaître au public le firuit de ses 
méditations et de son expérience; et s'il es 
communiqua les feuilles è quelques-ons de ses 
camarades, ce n'est qu'en leur (hisant prometlre 
de ne pas les laisser tomber en des mains éb^o- 



La révolution de 1830, en plaçant la Franoe 
dans une situation nouvelle, rràdit la guerre im- 
minente pendant quelques années. Une armée 
française dut entrer en Belgique pour faire res- 
pecter l'indépendance de cette nation amie. U 
roi appela le général Haxo au commandement ea 
chef do génie de cette armée. 11 conduisit ea 
cette qualité le siège de la citadelle d'Anren. 
<t Grâce à cet art dans lequel il était defeou a 
consommé, dit M. Aubernon, il put vaincre les 
difficultés que lui opposaient la saison avancée, 
la nature du terrain, la pluie continuelle, la bouf, 
les eaux, les fortifications savamment construit», 
l'opiniâtre et vaillante résistance des assiejZM. 
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Ce Alt QB siège vraiment dassiqne, avec les pé- 
ril» à oAté de la scienee, et il ne loi fallut que 
TÎDgt-qoatre joors de tranchée et de travaux 
progreuift poar forcer Tminemi à capituler et à 
remettre les décombres de la place à Tannée 
française (le 23 novembre 1832). » Aussitâtil 
▼int reprendre sa place au comité des fortifica- 
(Joo8. Conseiller d'État depuis 1831, il fut appelé 
à la chambre des pairs le 11 octobre 1832. A 
plosieors reprises, il conseilla au gouvernement 
de faire rectifier les frontières de laFranoe; mais 
11 ne réussit pasà fiiire prendre ses idées en consi- 
dération. Croyant toujours utile de fortifier Paris 
d'iiae manière solide et permanente, dès 1816 et 
1820 le général Haxo avait dessiné les plans et 
les devis d'une enceinte bastionnée pour la ca- 
pitale. C'était le système <|ue Vauban avait con- 
seillé à Louis XIV un siècle auparavant; c'était 
ce/oi que préférait le général Haxo, parce qu'il 
n'exige pas pour la défense des troupes aguerries, 
et qiie tes citoyens appelés sur les remparts ne 
cessent pas d'être en relation avec leurs familles 
etleors affaires. La plupart des autres généraux 
do génie préféraient à l'enceinte twstionnée une 
eeintare de forts détachés. La question ftit vive- 
ment agitée plusieurs fois après la révolution de 
Juillet. Chaque fois Haxo soutint son opinion avec 
indépendance ; mais le gouvernement appuyait 
l'autre système. L'opposition crut y voir un moyen 
d'attenter aux libertés du pays , et le» fortifications 
de Paris furent remises à un antre temps. Enfin , 
en 1840, devant le danger d'une guerre possible, 
on s'avisa de combiner les deux systèmes, et l'en- 
ceinte continue fut exécutée comme pour contre- 
Julaocer l'effet des forts détachés : Haxo était 
mort depuis deux ans. 

On a de lui , imprimés Mémoire sur le figuré 
du terrain dans les cartes topographiques ; 
Paris, sans date (anonyme), in-S";** Notice 
historique sur feu M. le comte Dejean, pro- 
noncée au cimetière de VEst, le 14 mai 1824 ; 
Paris, 1824, in-8° ;— Carte indiquant lacircons- 
ription des divers États de V Europe en 1838, 
îvec l'étendue et les époques de leur ac- 
croissement successif depuis cent ans y dressée 
f après les traités; Paris, t feuille enluminée. 
iC bat de Tauteur était de montrer à la France 
(ue pendant qu'elle restait stationnaire toutes 
BB autres puissances s'étaient considérablement 
cernes. L. L— t. 

Aubernon. Étoffe hiitorique et funèbre du général 
laxo, 1q à la chambra dea pairs dans la séanocdu tB wai 
)S9 ; dans le Moniteur du ts mal 1889, p. 797. ^ Sarrut 
t Saint-Edme. iiiogr. des Hommes du Jour, tome III, 
' parité, p. 311. .-> Mengln, Notioe nécrologique fur le 
euteuant général baron Haxo ,' Paris, 1888, tn»8«. 

HAT ( William), littérateur anglais, né le 
t août 1696, à Giynbourn (comté de Sussex), 
lort en 1755. Après avoir fait ses études à 
xford et suivi les cours du Temple, il voya- 
sa sur le continent. De retour en Angleterre, 
fut élu membre du parlement par le bourg de 
iaford, qu'il représenta jusqu'à sa mort. Il 



, épousa la cause de sir Robert Walpole, qu'il 
{ défendit dans plusieurs pamphlets, et dont il 
', reçut nne place de commissaire dans les vivres. 
I n fut ensuite nommé archiviste du greffe de la 
Tour. On a de lui : Essay on civil Govern- 
ment; 1728; — Mount Caburn, poème des- 
criptif; 1730 ; — Remarks on the Laws rela- 
tive to the Poor, with proposais for their 
better relief and employment; 1736; — Re- 
ligio Philosophi, or The Prindples of Mora- 
lityand Christianty; 1753; --Essay on De- 
formity; 1754. Hay, qui était lui-même dif- 
forme, plaisante sur ce malheur avec beaucoup 
de bonne humeur; — Translation of Hawhins 
Browne's Poem : De Immortalitate Animse; 
1754 ; — The Bpigrams of Martial translalêd 
and modernited; 1755. Les (Éuvres de Hay 
ont été recueillies par sa fille ; 1704, 2 vol. in-4''. 
Son fils, qui était membre du conseil suprême 
de Calcutta, fut tué à Patna, en 1762, par Tordre 
de Cossim Ally-Kawn. Y. 

Fie de Hay, en tête de ses OBuvrei. — Chalmers , 
General Biogtaphical Dicdmttrg, 

HAT (M»* Le). Voy, Ghéron ( Élisabeth- 
SopMe ). 

HAT DU GHASnSLRT. Voy. GhaSTELBT. 
HAT. Voy. HAlDER. 
HATDBR-ALI. Voy, HydER-Au. 

HATDN (François- Joseph )f célèbre compo- 
siteur allemand, né le 31 mars 1732, à Rohrau, 
petit bourg situé sur les confins de l'Autriche et 
de la Hongrie, à quinze lieues de Vienne, et mort à 
Vienne, le 31 mai 1809. Il futTalnédes vingt en- 
fants de Matthias Haydn, pauvre charron de 
Rorhau , qui était en même temps sacristain et 
organiste de la paroisse de son village. Ses dis- 
positions pour Part dans lequel il devait s'illus- 
trer se manifestèrent dès sa plus tendre enfance. 
Los dimanches et jours de fête ses parents se 
délassaient des travaux de la semaine en fai- 
sant de la musique ; la mère chantait et le père 
l'accompagnait tur la harpe. Un jour le petit 
Joseph, qui alors était à peine âgé de cinq ans, 
voulut aussi faire sa partie dans ces concerts : 
armé de deux petits morceaux de bois ramassés 
dans l'atelier de son père et se figurant tenir 
entre ses mains un violon et un archet, il vint 
s'asseoir auprès de ses parents , marquant avec 
gravité la mesure de la tête et du pied. On ne fit 
pas d'abord attention à ce jeu d'enfant, qui se re* 
nouvelait chaque fois que son père et sa mère 
faisaient de la musique; mais à quelque temps 
de là un parent de sa famille , nommé Frank , 
malti^e d'école ft Haimbourg et bon musicien , 
étant venu visiter le charron de Rohrau, remarqua 
avec étonnement le sentiment parfait que l'en- 
fant avaK de la mesure et l'exactitude avec la* 
quelle il indiquait le rbythme par lea mouve- 
ments de la baguette qui lui servait d'archet. Il 
offrit de se charges de son éducation et de lui 
enseigner la musique. Sa proposition futacoeptée, 
et le lendemain il emmenait son jeune oouiia à 
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Haimbouiig. Alors commença pour le jeune 
Haydn un temps de ru'des épreuves : Frank se 
montra envers lui d'une extrême sévérité; mais 
si la rigueur du maître avait ses désagréments , 
elle avait aussi ses avantages, car pendant les 
trois années que Joseph passa à Haimbourg il 
apprit la lecture, récriture, les éléments de la 
langue latine, les principes de la musique, et à 
Tâge de huit ans il chantait déjà avec goût et 
commençait à jouer- du violon et de plusieurs 
autres instruments. C'était lui qui, lorsqu'à cer- 
taines solennités on faisait de la musique à or- 
chestre, remplissait Toffice de timbalier; « mais, 
disait*il plus tard en ^e rappelant cette époque 
de sa vie, j'étais encore plus battu que je ne bat- 
tais mon instrument, et chaque jour, à l'école, 
mes camarades et moi nous recevions plus de 
corrections que de bons morceaux ». Le hasard 
voulut que Reiiter, maître de chapelle de l'église 
cathédrale de Saint-Étienne, à Vienne, qui faisait 
une tournée dans l'intention de recruter des en- 
fants pour le chflBur de son église, vint à Haim- 
bourg et entendit Haydn, dont il remarqua la voix 
pure et sonore. Surpris de la facilité avec la- 
quelle l'écolier de huit ans déchiffra un morceau 
de musique qu'il lui mit sons les yeux, Reûter 
demanda à Frank de lui confier l'enfant; Frank 
y consentit, et après avoir fait ses adieux à sa 
famille , le petit Joseph suivit à Vienne le maître 
. de chapelle, qui le plaça sous sa direction à la 
maîtrise de Saint-Étienne. 

Passionné ponr la musique et ne négligeant 
aucune occasion de s'instruire , Haydn se faisait 
remarquer parmi les autres enfants de chœur 
par son ardeur au travail. A l'âge de treize ans 
il avait déjà jeté sur le papier quelques Idées 
musicales, et se mit à composer une messe, qu'il 
montra à Reiiter. Le maître ne daigna pas seu- 
lement regarder la partition , et tourna le dos à 
l'auteur, en lui disant qu'avant de penser à com- 
poser il fallait apprendre à écrire. Haydn, qui 
s'attendait à des conseils et à des encouragements, 
resta stupéfait , mais n'en apprécia pas moins la 
justesse de l'observation, et résolut de la .mettre 
à profit. Malheureusement les leçons d'harmonie 
et de contre-point n'étaient pas gratuites, et il 
n'avait pas d'argent; il eut recours à un autre 
moyen. Prétextant des réparations urgentes à 
faire à son habillement , il s'adressa à son père, 
qui s'empressa de lui envoyer six florins, et avec 
cette somme il se procura le Gradus ad Par- 
nassum, de Fux, et le Parfait Maître de Cha- 
pelle, de Mattheson. Il se mit alors à étudier 
ces deux traités, méditant les passages obseurs 
jusqu'à ce qu'il eût trouvé une solution appli- 
cable à ses idées. Un travail aussi persévérant 
porta bientôt ses fruits, et les doutes même 
qui restaient dans son esprit contribuèrent puis- 
samment à lui ouvrir les voies nouvelles qu'il 
allait parcourir dans le domaine de l'art. 

Huit années s'étaient écoulées depuis son en- 
trée à la cathédrale de Vienne ; l'époque de la mue 



était arrivée, et la belle voix de soprano que l'on 
avait si souvent admirée à l'église n'existait 
plus. Haydn dut songer à quitter la maitrise. 
Cette sortie, qui d'ordinaire est convcnne long- 
temps à l'avance avec les parents des enfants 
de chœur, s'effectua pour Haydn, comme on va 
le voir, de la façon la plus inattendue et la plus 
brutale. On portait alors les cheveux ramenés 
derrière la tète et noués avec on ruban. Haydn 
avait une paire de ciseaux neufs, qu'il essayait 
sur tout ce qui se trouvait à sa portée; en pas- 
sant près d'un de ses camarades, il lui coupa la 
queue. Reiiter, dominé par un sentiment de ja- 
lousie qu'avait fait naître le talent du jeune ar- 
tiste , saisit le prétexte de cette espièglerie pour 
le chasser immédiatement. On était au mois de 
novembre; neuf heures du soir Tenaient de 
sonner; il faisait un temps affreux ; Haydn, sans 
argent et presque sans vêtements, erra toute la 
nuit dans les rues de Vienne; le matin, il fut 
rencontré, transi de froid , par un pauvre per- 
ruquier de sa connaissance, nommé Keller, au- 
quel il conta sa mésaventure. Ce brave homme, 
qui n'avait pour se loger, lui, sa femme et ses 
enfants, qu'une chambre au cinquième élage et 
une mansarde an sixième, offrit à Haydn sa 
mansarde ainsi qu'une place à la table de a 
famille. Haydn accepta avec joie, et fut bientôt 
installé; nn mauvais grabas, une chaise, on 
Tieux clavecin qu'il parvint à se procurer et sur 
lequel il plaça son Fox et son Mattheson, coni* 
posaient tout son mobilier. Mais peu loi impor* 
•tait; délivré des soins les plus pressants, il 
pouvait du moins s'adonner entièrement à son 
goût pour l'étude , et lorsqu'il était assis à son 
clavecin , il n'enviait pas le sort d'un monarque; 
les sonates d'Emmanuel Bach, qu'il prit poor 
modèle dans ses premières compositions, étaient 
surtout l'objet de ses prédilections ; il ne quittait 
pas son instrument sans avoir joué d'un bout à 
l'autre plusieurs de ces sonates. De rapides pro- 
grès furent le résultat d'un travail aussi son- 
tenu. Peu à peu quelques occupations lui vinrent; 
il jouait du violon dans une église, chantait dans 
une autre, touchait de l'orgue à la chapelle dn 
comte Haugwitz, et donnait quelques leçons de 
chant et de clavecin. Dans la maison qu'il ha- 
bitait demeurait le poète italien Métastase, dont 
la nièce avait été une des premières élèves dn 
jeune musicien ; Métastase présenta Haydn i 
l'ambassadeur de la république de Venise, à 
Vienne ; celui-ci avait une maîtresse qui était folle 
de musique et qui avait retiré che* elle le cé- 
lèbre Porpora. Haydn, que son talent fit admettre 
dans les réunions intimes de ses nouveaux hâtes, 
sentit toute l'utilité qu'il pouvait tirer des avis 
de Porpora; mais la mauvaise humeur habituelle 
du vieux compositeur napolitain rendait la chose 
difficile. Une occasion favorable se présenta. 
L'ambassadeur, étant allé aux bains de Manners- 
dorf avec sa maîtresse et Porpora, emmena 
Haydn, qui pendant ce Toyage redoubla de pré* 
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Yenancesaaprès du maestro; le matin, de bonne 
heure, il préparait ses habits, accommodait de 
son mieux sa perraque et se faisait en quelque 
sorte son valet de chambre. A force de soins et 
de persévérance , il gagna les bonnes grâces du 
Tîeillard, et finit par en obtenir de précieux en- 
seignements y notamment sur Tart du chant et 
sur les principes d'une harmonie pure et cor- 
recte appliquée à Taccompagneroent. Les con- 
seils de Porpora furent les seules leçons de com- 
position que Haydn reçut d'un maître. Ce fut 
aussi vers le même temps que l'on grava ses pre- 
mières compositions ; elles consistaient en de 
petites pièces et des sonates qu'il écrivait pour 
ses élèves; il les Kvrait gratuitement aux mar- 
chands de musique, et ne pensait même pas 
qu'il pût en tirer d*autre avantage que celui de 
voir son nom sur le frontispice de ses œuvres. 
La comtesse de Thun ayant entendu plu- 
sieurs de ces productions, dans lesquelles on 
apercevait déjà le cachet d'un talent distingué, 
voulut en connaître l'auteur; elle le fit venir, le 
prit pour maître de chant et de clavecin, et se 
fit sa protectrice ; d'autres dames de la cour imi- 
tèrent son exemple; l'ambassadeur de Venise lui 
fit une pension de six sequins par mois, envi- 
ron soixante-douze francs , et bientôt Haydn se 
trouva au-dessus du besoin et put tenir le rang 
qui convenait à un artiste de son mérite. De cette 
époque datent ses premiers trios et ses premiers 
quatuors qu'il écrivit pour le baron de Furnberg, 
chez lequel on faisait beaucoup de musique de 
ce genre* Haydn avait alors dix-neuf ans. Un 
soir il lui prit fantaisie d'aller exécuter une séré- 
nade pour trois instruments sous les fenêtres du 
célèbre arlequin Kurtz ou Curzio, plus connu 
i Vienne sous le nom de Bemardone , et qui 
lirigeait le théâtre de la Porte de Garinthie. 
^urtz , frappé de la grâce et de l'originalité de 
«tte composition , descendit pour savoir quel 
tt était l'auteur : a C'est moi, dit Haydn, à qui il 
'était adressé. — Gomment, si jeune ? — Ne 
lut-il pas commencer par quelque chose? — Tu 
s raison; saurais- tu écrire un opéra? — Je 
'en ai jamais fait, mais j'essayerais si j'en avais 
Q. — Eh bien, viens avec moi. >> — Kurtz le fit 
lonter chez lui, le présenta à sa femme, jeune 
t jolie actrice, pour laquelle la sérénade avait 
ms doate eu lieu, et peu d'instants après Haydn, 
lyonnant de joie , quittait le directeur, empor- 
:nt le livret d'un opéra-comique intitulé Le Dia- 
'e boiteux; quelques jours lui suffirent pour 
1 faire la musique, qui lui fut payée cent trente 
>rins, et le succès justifia pleinement l'opinion 
vorable que Kurtz avait conçue du talent du 
une compositeur. 

JLes productions de Haydn se succédaient avec 
pidité; les principales étaient des sonates de 
iveciii 9 des concertos et de petites pièces pour 
latre , cinq ou six instruments , appelées par- 
ien ou casationes, qui étaient fort à la mode 
ee temps* Les connaisseurs recherchaient 



avec empressement ces charmantes composi- 
tions, pleines d'idées neuves, dans lesquelles 
Tartiste , marchant sur les traces de Sammar- 
tini, secouait déjà hardiment le joug scolas- 
tique qui pesait sur la musique instrumentale 
de l'époque. Au milieu de ses légitiniies succès, 
Haydn avait atteint sa vingt-sixième année et dé- 
sirait trouver une position stable, lorsque vers 
la fin de 1758 il entra au service du comte de 
Mortzin, en qualité de second maître de chapelle. 
Ce fut pour l'orchestre de ce seigneur qu'il écri- 
vit, au commencement de l'année 1759, sa pre- 
mière symphonie en ré. Un jour le vieux prince 
Antoine Esterhazy, assistant à un concert chez 
le comte de Mortzin, entendit cette symphonie, 
dont il fut tellement enchanté , qu'après avoir 
demandé quel en était l'auteur et avoir su qu'il 
appartenait à la maison du comte, il pria ins- 
tamment ce dernier de lui céder son musicien. 
Le comte y consentit. Haydn, qui était absent, 
apprit avec satisfaction cet arrangement; plu- 
sieurs mois s'écoulèrent cependant sans qu'on 
lui parlât de prendre possession de son nouvel 
emploi. Ce fut alors que d'après le conseil ' de 
son ami Friedberg, chef d'orchestre du prince, il 
écrivit sa cinquième symphonie en ut, qui fiit 
exécutée àTisenstadt, le 19 mars 1760, jour an- 
niversaire de la naissance du prince. Au milieu 
du premier morceau , le prince interrompit l'or- 
chestre pour demander le num du compositeur. 
« Haydn, » répondit aussitôt Friedberg en présen- 
tant l'auteur. « Quoi ! ce que je viens d'entendre 
est de ce Maure , dit le prince en fixant ses re- 
gards sur l'artiste, dont le teint basané justifiait 
à peu près l'apostrophe. Mais je me rappelle ton 
nom, continua-t il en s'adressant directement à 
lui, tu es déjà de ma maison ; comment se fait-il 
que je ne t'aie jamais vu? » — Haydn, troublé, 
ne sut que répondre. « Va t'habiller en maître de 
chapelle, reprit le prince; je ne veux plus te voir 
dans ce costume; il te va mal, tu es trop petit, 
trop maigre; il te faut un habit neuf, la perruque 
à boucles, le rabat, des talons rouges aussi 
hauts que possible pour que ta taille réponde à 
ton talent. Tu m'as entendu; va, on te fournira 
tout ce qui te seranécessdre. » Et il donna l'ordre 
de continuer la symphonie. Ce langage hautain, 
qu'un artiste digne de ce nom ne supporterait 
pas aujourd'hui, paraîtra moins extraordinaire si 
l'on se rappelle qu'Antoine Esterhazy était un 
des plus fiers magnats de Hongrie, et que d'ail- 
leurs à cette époque, surtout en Allemagne, les 
grands seigneurs considéraient comme des servi- 
teurs les musiciens attachés à leur maison. Haydn 
dut s'inclmer, et le lendemain il parut au lever du 
prince dans le costume qui lui avait été pres- 
crit. Il n'eut d'abord que le titre ôemiisicien de 
chambre ou second maître de chapelle; mais 
à la mort de Werner, premier maître de cha- 
pelle, la direction de la musique du prince lui 
fut entièrement confiée. Peu de temps après, en 
1761, Antoine Esterhazy mourut ; Haydndemeura 
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au service de son fils , Kicoias Ësterhazy, non 
moins passionné que son père pour la musique, 
et qui de plus jouait parfaitement du bar y ton ^ 
instrument hors d'usage aujourd'hui et pour le* 
quel Haydn a composé un nombre considérable 
de morceaux (1). 

Haydn avait promis à son ami et bienfaiteur 
le perruquier Keller d'épouser sa fille Anna dès 
qu'il aurait une position assurée; il tint religieu- 
sement sa parole. Pendant quelque temps les 
deux époux, animés d'une affection réciproque, 
vécurent dans une union parfaite; mais bientôt 
rhumeur capricieuse d'Anna vint troubler le 
repos de l'artiste. Poursuivi par d'incessantes 
tracasseries, qui lui rendaient pénible son 
intérieur, Haydn alla chercher des consola- 
tions près d'une demoiselle Boselli, aimable 
cantatrice attachée comme lui à la maison du 
prince Esterhazy. Anna, dont les mœurs étaient 
d'ailleurs irréprochables, s'alarma de ces relations 
purement amicales. Il n'y eut dès lors plus moyen 
d'y tenir. Haydn se sépara de sa femme, à laquelle 
il fit une pension , et put enfin reprendre le cours 
paisible de ses travaux (2). Son traitement de 
maître de chapelle était peu considérable , mais 
il suffisait à ses besoins, et peu d'artistes ont 
eu une existence plus tranquille et plus régu- 
lière que la sienne. Il se levait à six heures du 
matin, s'habillait avec une certaine recherche, 
puis s'asseyait à une petite table placée près de 
son piano, et composait jusqu'à midi, heure de 
son dtner. Le reste de la journée était employé au 
service du prince ou en conversation avec ses 
amis ; quelquefois, mais rarement, il allait à la 
chasse ou à la pêche. A Eisenstadt, à Esterhazy, 
et même à Vienne , où il fit plusieurs voyages 
avec le prince , rien ne dérangeait ses habitudes. 
Cette assiduité quotidienne au travail, de la part 
d'un artiste entièrement dévoué à son art, ex- 
plique la quantité prodigieuse d'ouvrages qui 
sortirent de sa plume pendant les trente années, 
si calmes et si heureuses , qu'il passa à la cour 
des princes Esterhazy. 

Depuis longtemps cependant, et sans qu'il 
s^en doutât, Haydn avait une réputation euro- 
péenne. Dès 1766 ses premières symphonies 
avaient été gravées à Paris, où elles furent en- 
suite exécutées avec un immense succès au Con- 
cert des Amateurs. Plus tard , en 1784, les di- 
recteurs du concert de la Loge Olympique lui 
écrivirent pour le prier de composer spéciale- 
ment à leur usage six nouvelles symphonies. 
C'était la première demande de ee genre qui lui 
fût adressée de l'étranger; il l'accueillit avec 
empressement,et bientôt après il envoya à Paris 

|1) « Le baryton ou vMonceUe éCamour» dit M. Pétis, 
était monté de six cordes de boyau sur chevalet et de 
•tx antres cordes métalliques qut passaient sous la touche. 
Cet instrument, accordé à l'octave grave de la viole d'a- 
mour, et dont la sonorité avait un cachet mélancolique, 
était propre surtout aux arpégea. » 

(S) A naaKeller mourut en 1800, Agée de soixante-dix ans. 
Haydn lui avait tou}onn payé ré^iièremen( sapensigu. 



le manuscrit de ces symphonies dites de la Loge 
Olympique^ et qui étaient les plus belles qu'il eAt 
encore faites; elles lui furent payées six cents li- 
vres chacune. L'année suivante, il écrivit pour un 
chanoine de la cathédrale de Cadix les Sept der» 
nières Paroles de Jésus-Christ. Cette composi 
tion, qu'il considérait lui-même comme l'un de ses 
meilleurs ouvrages , consistait en sept morceaux 
de musique instrumentale. Michel Haydn, frère 
du célèbre artiste et maître de chapelle à Salz- 
bourg, eut ensuite l'idée d'y ajouter un chœor 
à quatre parties; il envoya son travail à Joseph, 
qui l'approuva et le fit graver sous cette forme. 
On avait conseillé à Haydn d'entreprendre des 
voyages à l'étranger; plusieurs fois même il 
avait reçu des offres avantageuses, mais son 
goût pour la vie paisible les lui avait toujoars 
fait refuser, et probablement 4^ n'aurait jamais 
quitté son pays «ans la mort subite de son amie 
la demois^le Boselli. Le vide que cette perte 
amena dans son existence le décida à accepter 
la proposition qui lui fut faite d'aller diriger le.s 
concerts que le violoniste Salomon venait de 
fonder à Londres , dans la salle de Haoover- 
Square. On lui offrait cinquante livres sterling 
pour chacun de ces concerts, dontle nombre était 
fixé à vingt, et de plus on lui laissait la profuriété 
des symphonies qu'il composerait. Haydn arriva 
en 1791 à Londres, où il resta une année, peadaot 
laquelle il écrivit six grandes symphonies , des 
sonates de piano et beaucoup d'autres ouvrageii. 
Il retourna ensuite en Allemagne ; mai» uo nou- 
vel engagement le ramena à Londres, en 1793. 
Ce fut alors qu'il produisit ses six dernières sym- 
phonies, qui sont conçues dans des proportioos 
encore plus larges que celles des précédeoteà. 
Haydn, dont le talent excitait chaque jour da- 
vantage l'enthousiasme du public anglais, reçut 
de l'université d'Oxford le diplAme de docteor 
en musique; l'empressement avec lequel on re- 
cherchait ses moindrei^ productions était te) 
qu'un éditeur lui paya dix mille francs les ac- 
compagnements de pîano de deux recueils d'airs 
écossais. U avait commencé la partition d'an 
opéra dJ Orphée, qui lui avait été demandé ^ 
le directeur du thé&tre de Hay-Market; on2£ 
morceaux étaient même déjà écrits lorsque des 
difficultés s'élevèrent relativement au privilège 
de la salle de spectacle. Haydn , pressé de revoir 
sa patrie, ne voulut pas en attendre la solution, 
et malgré les instances du roi Georges ill, qn 
voulait le retenir, il quitta l'Angleterre, regrrt- 
tant toutefois que les événements politiqaes ne 
lui permissent pas de visiter la France. Pendant 
ce voyage, il donna plusieurs concerts, et ve.i 
la fin de 1794 il était de retour à Eisenstadt 
Haydn avait alors soixante-deux ans; il denand* 
sa retraite au prince Esterhazy, acheta une pe- 
tite maison avec un jardin dans un des fauliûor|s 
de Vienne, sur la route de Schœnbran, où il sé 
retira pour y passer le reste de ses jour». U 
fut dans cette paisible demeure qu'il écrivit «« 
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oratorio de la CfrétUion, dont le baron van S wie* 
ten, bibliothécaiTe de Temperear, lui fournit le 
poème. U consacra deux années entières à cette 
partition, qu'il termina au commencement de 
1798, et qui M. exécutée pour la première fois 
pendant le Carême suÎTant et aux frais de la So- 
ciété des Amateurs, dans ie palais du prince de 
Schwartzenberg. Bientôt toute l'Europe voulut 
connaître ce cbef-d'ceuyre; à Paris, on fit une 
traduction française des paroles, et ie 3 niyAse 
an IX (24 décembre laoo ) trois cents musiciens 
firent entendre à l'Opéra la nouvelle production 
du compositear. On sait que ce fut au moment 
où le premier consul Bonaparte se rendait au 
théâtre pour assister à cette solennité musicale 
qu'eut lieu l'explosion de la machine infernale^ 
L'émotion produite par cet événement nuisit à 
Teiïet de l'œuvre de Haydn; mais les artistes 
qui avaient concouru à l'exécutloo témoignèrent 
à l'illustre maître leur admiration en faisant 
frapper en son honneur une médaille d'or, qu'ils 
lui envoyèrent à Vienne. Le Conservatoire imita 
cetexemple, ei l'Institut admit Haydn au nombre 
de ses membres associés. 

Depuis quelque temps la santé de Haydn s'é- 
tait sensiblement altérée; ce n'était même pas 
sans peine qu'il avait pu achever son oratorio ou 
grande cantatedes Quatre Saisons, qa'on exécuta 
au mois d'avril 1801, dans les salons du prince 
de Schwartzenberg. Cet ouvrage , dont le sujet, 
pris dans Thompson, se prêtait à la musique imi- 
tative, fut jugé inférieur au précédent; en effet, 
malgré les beautés de détails qu'il contient, on 
sent qu'il n'y a plus chez le compositeur la même 
puissance d'invention que dans les autres pro- 
ductions de son génie. Haydn écrivit encore trois 
quatuors; le dernier n'est point terminé; il y 
manque le final, et à la place de ce morceau on 
lit cette phrase, tracée de la main de l'artiste : 
Mes forces nCont abandonné, je suis vieux 
eijaiàle. Quand il se mettait à son piano, il ne 
tardait pas à éprouver' des vertiges; les méde- 
cins, craignant l'apoplexie, lui ordonnèrent de 
cesser tout travail. A partir de ce moment ses 
facultés physiques et morales s'affaiblirent de 
plus eu plus; constamment préoccupé de la 
crainte de tomber malade et de manquer d'ar- 
gent, il acceptait les petits présents qui pou- 
vaient contribuer à diminuer ses dépenses. Dans 
les dernières années de sa vie, un mouvement 
machinal, résultat de ses anciennes habitudes 
régulières de travail, le portait encore chaque 
jour vers son piano, qu'il était bientôt obligé de 
quitter. Les visites de ses amis le ranimaient un 
peu , surtout quand ceux-ci lui parlaient de son 
temps passé; un doux sourire errait alors sur 
les lèvres du vieillard, quelquefois une larme 
s'échappait de ses yeux, mais il ne tardait pas 
à retomber dans son état de somnolence habi- 
tuel , roulant entre ses doigts les grains de son 
rosaire, sa dernière consolation. Les habitants 
de Vienne, prévoyant sa fin prochaine, voulurent 



lui donner encore un témoignage de leur véné- 
ration. On organisa une splendide exécution de 
La Création, avec la traduction italienne de Car- 
pani; cent soixante musiciens furent convoqués 
chez le prince de Lobkovritz; toute la noblesse 
de Vienne assistait à cetttf solennité ; l'illustre 
compositeur, auquel ses forces ne permettaient 
plus de marcher, (ht apporté dans un fautenil ; 
des fanfares annoncèrent son entrée dans la salle; 
la princesse Esterhazy alla au-devant de lui, et 
l'introduisit au milieu de l'aristocratique assem- 
blée. Bientôt l'orchestre commença, sous la di- 
rection de Salieri. Les applaudissements se re- 
nouvelèrent à la fin de chaque morceau. Ému 
par tant de marques de respect et de sympathie, 
Haydn sentit ses forces s'affaiblir, on l'enleva 
sur son fauteuil ; mais au moment de sortir de 
la salle , il fit arrêter les porteurs , s'inclina pour 
remercier l'assemblée, puis étendant ses mahis 
yers l'orchestre, il dit un solennel adieu à son art, 
en bénissant les dignes interprètes de sofe génie. 
Quelques mois plus tard, en 1809, l'invasion du 
territoire autrichien par l'armée française et le 
souvenir de l'envahissement de Vienne, quatre 
ans auparavant, Tinrent jeter l'alarme dans le 
cœur de l'artiste en lui inspirant des craintes 
pour son souverain. A chaque instant il deman- 
dait des nouvelles de la guerre, allait à son 
piano et chantait d'une voix éteinte l'hymne 
national : Dieu, sauvez Fempereur François! 
Le 10 mal l'armée française n'était plus* qu'à 
une demi-lieue du petit jardin de Haydn. Quinze 
cents coups de canon ébranlèrent les airs dans 
cette journée; quatre obus vinrent tomber près 
de sa maison ; ses domestiques , effrayés, accou- 
rurent près de loi : <t Rassnrez^voos, leur ditril, 
il ne sera fait aucun mal là où est Haydn. » Il 
ne se trompait pas ; le premier soin de Napoléon 
à son entrée à Vienne fut d'envoyer un de ses 
aides de camp visiter le célèbre musicien. Le 26 
sa faiblesse était extrême ; il voulat cependant 
qu'on le transportât à son piano, et là il chanta 
trois fois avec ferveur: Dieu, sauvet l'empereur 
Français! A pône eut«il achevé qu'il fut saisi 
d'une agitation convnlsive, à laquelle succéda un 
sommeil léthargique, et le 31, vers le matin, 
s'éteignait, à l'Age de soixantenlix-sept ans et 
deux mois , l'une des plus grandes gloires de 
l'art musical moderne. Ses restes mortels furent 
inhumés sans pompe dans le cimetière de Gum- 
pendorf ; mais peu de temps après on célébra 
en son honneur à Vienne un service solennel, 
pendant lequel on exécuta le Requiem de Mo- 
zart; d'autres villes imitèrent cet exemple; à 
Paris, le Conservatoire de Musique fit entendre 
la belle cantate de Cherubini , ayant pour titre : 
Chant funèbre sur la mort de Haydn, La 
fortune de Haydn s'élevait, en y comprenant le 
prix de sa maison, à coriron cent mille ttànvs, 
qu'il avait économisés depuis l'époque de ses 
voyages en Angleterre. Il légua par son testa- 
ment vingt^uatre mille francs à ses deux an- 
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ciens et fidèles domestiques; le reste de son hé- 
ritage psRsa entre les mains d*un neven, maré- 
chal ferrant à Rohrau. Le prinoeEsteriiazy acheta 
ses manuscrits; son perroquet fut payé trais 
mille francs par le prince de Lichtenstein, ce qui 
étonna singulièrement le maréchal ferrante 

Haydn fut toute sa vie pénétré de la piété la 
plus sincère ; il reportait à Dieu seul la gloire 
de ses travaux. £n tète de ses manuscrits on lit 
ces mots : In nomine Domini, ou ceux-ci Deo 
gloriaf et à la fin de tous : Latu Deo. Lors- 
qu'on composant il sentait sa verre se refroidir, 
il quittait son piano , prenait son rosaire, et le 
récitait : ce moyeu, disait-il, lui avait toujours 
réussi. Jamais artiste ne fut plus modeste et 
moins jaloux des succès d'dutrui ; la sérénité de 
son Ame se reflète à chaque instant dans ses 
ouvrages. Haydn a abordé tous les genres de 
musique ; mais c'est principalement dans le genre 
instrumental que ce grand maître s'est acquis 
ses plus beaux titres à la postérité; il est en 
quelque sorte le créateur de la stfmphonie, et 
le développement progressif de son génie est 
l'histoire même des progrès de l'art. En effet, si 
l'on considère ce qu'était la musique instrumen- 
tale entre les mains de ses devanciers et des 
contemporains de sa jeunesse, on voit qu'elle 
se borne. encore à de petites pièces qui, sans 
être dépourvues de mérite, ont toutes le même 
style , les mêmes formules soolastiques ; les es- 
sais du Milanais Saromartini font toutefois excep- 
tion. Haydn ayant eu l'occasion d^entendre les 
symphonies de ce compositeur chez le comte de 
Mortzin, fut frappé de l'élégance des idées qui 
y abondent, et les prit d'abord pour modèle; 
mais, oubliant bientôt son point de départ , il 
compléta le plan, perfectionna la forme, le cadre 
s'élargit peu à peu sous le souffle de ses inspi- 
rations, et il arriva par degrés à produire ses 
douze grandes symphonies de Londres et ses 
cinquante derniers quatuors, véritables chefs* 
d'oeuvre de conception et de facture. Ce n'est ni 
la passion entraînante de Mozart , ni la fougue, 
ni l'énergie, ni la fantaisie rêveuse de Beethoven, 
mais nulle part on ne rencontre ce sentiment 
pur, vrai, naturel, ce charme doux et tranquille, 
cette facilité d'énonciation, qui font des œuvres 
de Haydn des types de beautés réelles que les 
transformations successives de l'art ne sauraient 
ternir. 

Dans la musique d'église , Haydn n'a pas ap- 
porté la grandeur de vue qui convient à son 
objet. Ses messes peignent les riantes images 
qu'il a l'habitude d'envisager, et n'offîrent sous 
ce rapport aucune différence avec ses autres 
compositions; il anoblit la grftce des mélodies 
par la gravité des accords, par la vigueur de son 
orchestre, maisil n'élève pomt toujours l'âme à la 
hauteur du sujet. Au reproche qu'on lui adressait 
de n'avoir pas assez approprié son style à la 
majesté de l'Église, il répondait que l'idée qu'il 
se faisait de la bonté de Dieu, le portant par- 



dessus tout à la confiance , ne lui inspirsit qu'une 
piété tendre et de gracieuses et douces pensée». 
Parmi ses ouvrages de musique religieuse, qai 
n'en sont pas moins dignes de la réputatios 
dont ils jouissent encore, il n'a écrit que les Sept 
dernières Paroles de Jésus-Christ qui portent 
l'empreinte d'une profonde tristesse. 

Dans ses oratorios, il s'est acquis une juste 
célébrité; celui de La Création est un des plus 
beaux monuments de l'art en ce genre. Toute- 
fois, dans les chœurs il est inférieur k Hxndel, 
comme grandeur et comme élévation de style. 
Haydn , en parlant de ce grand musicien , disait 
lui-même : « C'est notre maître à tous. » 

Il a composé cinq opéras allemands et qua- 
torze opéras italiens, qui tous, à l'exception du 
Diable boiteux et d'Orphée, ont été écrits pour 
le théâtre du prince Esterhazy ; mais le scDUmeot 
dramatique y est faible. Haydn n'entre qa'avec 
difficulté dans l'esprit de la scène; la géoe qu'il 
éprouve comprime les élans de son génie, et l'on 
ne voit plus dans ses productions, la chaleur de 
création qui anime sa musique instrumentale. 
Quel que soit cependant le genre qu'il traite, ou 
retrouve partout cette abondance et cette clarté 
d'idées , cette netteté de plan, cette éloquence 
naïve et charmante qui caractérisent soo style 
et le rendent accessible à tous les auditears. 
Partout , l'art le plus parfait se manifeste dans 
les développements de sa pensée, si ample en 
apparence, qui s'élève paisiblement vers un 
ordre de beautés régulières , pures, variées et 
brillantes, admirables produits des inspirations 
du génie combinées avec les ressources de la 
science. 

On ne lui connaît d'autre élève direct qu*I- 
gnace Pleyel, compositeur gracieux et facile; 
Weigl et Neukomm reçurent aussi de ses con- 
seils, et Mozart, en dédiant à Haydn son pre- 
mier œuvre de quatuors , prit le titre d'élève de 
l'illustre maître, déclarant qu'il l'avait cboisi 
pour modèle. 

Le nombre des compositions de Haydn est 
tellement considérable qu'il n'en avait pas même 
conservé le souvenir dans sa vieillesse ; la liste 
qu'il en a remise à Carpani pour ses mémoirri; 
indique les ouvrages suivants : Opéras alle- 
mands : Le Diable boiteux, à Vienne (1752); 

— Le Ballet des Sorcières (1773); — Gtne- 
viève de Brabant (1777); — Didon (1778);- 
Le Voleur de Pommes (1779); — U Conseil 
des Dieux (1780); — V Incendie; — Musique 
pour la comédie Der Zerstrente (L'Étourdi); 

— Musique pour le drame Gœtz de Berlichin- 
^eTt. —Opéras rrAUENS : La Can^or/na (1769); 
— • VIncontro improviso; — LaSpeziaU; — 
La Pescatrice (1780) ; — Il Mondo dellaLuna; 
— - V Isola disabitata; — Armida (1782); - 
VInfidella fidèle; — VInfideltà pemiatù; 

— La Vera costenza (1786) ; — Adde e Gala- 
tea; — Orlando paladino; — Vlnfiiellà 
deluza; — Or/eo^ opéra inachevé; — Mpsiçc« 
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d'égusb: Dix-neufmeises h quatre voix etorches- 
ln)—Qu(UreoffertoH'es/iô.;—TeDeum, id.; 
- Stabat Mater, id.; — Domine salvum/ac, 
et Vivat in xternum, à quatre voix et orgue-, — 
I>eax Salve, R^gina, Tun pour soprano solo avec 
orchestre et orgue , l'autre pour quatre voix et or- 
chestre;— Sa/w, Redemptor ; — Lauda, Sion, 
à quatre voix et orchestre ; — CAorws de tempore, 
M.; — deux hymnes allemandes, id. ; — Can- 
tique pour TAvent, pour soprano et basse, avec 
orgue et orchestre \— Les dix Commandements 
de Dieu , en dix canons à plusieurs voix ; — 
Oratobios : Il Ritorno di Tobia, commencé en 
1763 et terminé en 1775; — Les sept Paroles 
de Jésus- Christ sur la croix (1785) ; — La 
Création du monde (1800); — Les quatre 
Saisons (1801); —Musique vocale de cnAMBRE 
ET DE GoifCERT ; Quinze cantates, entre autres : 
Ariane à Naxos, à voix seule et orchestre ; — 
Âh! come il cor mi palpita ! pour soprano solo 
et orchestre; — Plainte de V Allemagne sur la 
mort de Frédéric le Grand, pour voix de ba- 
ryton, avec orchestre (1787); — Bérénice, cke 
fat, avec accompagnement de piano; — Or 
vicino a te, air pour soprano, avec chœur et or- 
chestre ; — Gara, e vero, idem , avec accom- 
pagnement de piano ; — Gott, erhalte Franz 
den Kaiser (Dieu, sauvez l'empereur Fran- 
çois), pièce avec accompagnement de piano; 

— Duo intercalé dans l'opéra Uititulé La Caffet- 
fiera bizarra; — Neuf quatuors à quatre voix 
avec accompagnement de piano; — Quarante- 
deux canons à trois, quatre et cinq voix; — Der 
Slurm (La Tempête), chœur avec orchestre; — 
Trois chants à trois voix, ^vec accompagnement de 
piano; — Trois chants à quatre voix, id., sur des 
poésies de Gellert ; — Chansons et Romances, id.; 

— Six recueils de chants à voix seule, id.; — 
Songs and Ballads (Chansons et Ballades an- 
glaises), trois suites (1794); — Choix de chan- 
sons écossaises originales , arrangées à trois voix, 
avec accompagnement de piano (1794) ; — Mu- 
sique rasTRUMENT/u^ : Cent dix-huit symphonies, 
Jont plusieurs sont connues sous les noms de sym- 
phonies turque ou militaire, de La Hoxelane, 
ie L'Adieu , de La Chasse; — Cent soixante- 
rois morceaux pour l'instrument appelé baryton ; 

— Cinquante divertissements à deux,trois,quatre, 
inq, six, sept, huit et neuf instruments ; — Seize 
»ncertos pour divers instruments ; — Quatre- 
iogl-trois quatuors pour deux violons, alto et 
asse ; — Soixante-cinq sonates et fantaisies pour 
laoo; — Une ouverture détachée pour le théâtre 
e Covent Garden ; — Trente-deux danses et roe- 
uets pour orchestre , et plusieurs autres com- 
ositions de différents genres. 

Dieudonné Dennë-Baron. 

fiaydn's Biographie naeh mûndliehtn Erzahlungen 
itelben, enUoorftn.undherauigegebtnvonA. C. Diis; 
cane, ISIO. — Biographische notiten ueber Joseph 
tydn, von C. A. Griesençer; Lelpstck, isio. — Ao- 
esur Joiepà Haydn, par Framery; Parts, ISIO. — 
»Mce Mstoriçue sur la vie et tes ouvrages de Joseph 



Haydn, par Le Breton ; Parte, iSiO. — Li Haiydin», orvero 
letUr» sttUa nUae le opéré del eetebre maestro Giuseppe 
Haydn, da G. CarpanI; Milan. 181t. - Fétla, Biographie 
université des Musiciens. — A. de La Page, MiceUanèes 
musicales; Parts, 1844. 

HATDN (Michel), compositeur allemand, 
frère du précédent, néàRohrau» le 16 septembre 
1737, et mort le 18 août 1808, à Salzbourg. Il ap- 
prit dans la maison paternelle les principes de 
la musique, de la harpe et du clavecin , puis fut 
admis au nombre des enfants de chœur de la 
chapelle impériale de Vienne. U reçut des leçons 
de Retiter, et acquit comme organiste et comme 
compositeur une grande habileté, qu'il dut sur- 
tout à l'étude des ouvrages de Fux, de Bach, 
de Haendel et de Graun. Nommé maître de cha- 
pelle de l'évéque de Groswardin, en Hongrie, U 
occupa ensuite la même position à la cathédrale 
de Salzbourg, et ouvrit dans ceUe ville une école 
de composition, qui a produit plusieurs artistes 
distingués. Il a écrit une grande quantité de mu- 
sfque, principalement dans le genre sacré. Son 
frère, Joseph Haydn, le considérait comme le 
meilleur compositeur de musique religieuse qu'il 
y eût alors en Allemagne. Son style est en effet 
plus grave et plus convenable pour l'église que 
celui des autres compositeurs allemands de son 
temps. Il se refusa toujours de son vivant à lais- 
ser publier ses œuvres, dont il n'a été gravé 
qu'un très-petit nombre après sa mort. On con- 
naît de lui les productions suivantes : Musique 
d'église ayec paroles latines : vingt messes 
solennelles; — une messe de Requiem à quatre 
voix et orchestre; —plusieurs Gloria et Credo; 
— seize offertoires ; — cent-quatorze graduels , 
la plupart avec orchestre et orgue; — cinq Te 
Deum, pour chœur et orchestre ; — trois vêpres 
complètes et un LHxit, id,; — quatre Tantum 
ergo, à quatre voix, petit orchestre et orgue; 
~- deux compiles; ^ cinq répons; — deux le- 
çons de ténèbres, à quatre voix et orgue ; — deux 
Stella cœli; — deux Regina cœli, avec or- 
chestre; — un Lauda, Sion; — un Aima; — 
un Ave, Regina, et un Salve, Regina; — Mu- 
sique d'église avec paroles allemandes : quatre 
messes à quatre voix, orchestre et orgue; — 
deux graduels allemands; -^ un Te Deum; — 
une litanie; — quatre vêpres chorales; ~- un air 
d'église et plusieurs cantiques avec ou sans ac- 
compagnement; — Oratorios : Der bussende 
Sûnder (Le Pécheur pénitent); — Le Repentir 
de saint Pierre; — Der Kampf der Busse 
und der Bekehrung (Le Combat du Repentir et 
de la Conviction ) ; — un autre oratorio pour le 
Jubilé; — OpÎras et musique vocale de 
CHAMBRE ET DE CONCERT : Andromcda e Perseo, 
opéra en trois actes; — Endymion, opéra; — 
Der Frœhliche Wiederschein ( La joyeuse 
Clarté), id.; — Patridus, id.; — Tapferkeit 
(La Vaillance), id.; — Der englische Patriot 
( Le Patriote anglais), id.; — diverses cantates et 
différents airs d'opéra détachés ; — cinquante 
chansons allemandes et des canons ; — Musigoi 
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INSTRUMWTÂLE : Trente symphonies à grand 
orchestre; deux autres symphonies, une séré* 
nade «t nne pastorale pour petit orchestre; des 
divertissements pour cinq et six instruments, 
des quintette pour deux violons , deux altos et 
violoncelle; — un quatuor pour violon, cor an* 
glaisi violoncelle et contre-basse ; — sept mar- 
ches ; neuf suites de menuets ; etc. 

Dieudonné DsNNE-BiiLROK. 

FéUs, Biographie univerêêlle des Musiciens. 

HAYDON (Benjamin- Robert) , peintre an- 
glais, né à Plymouth, le 25 janvier 1786, mort à 
Londres, le 22 juin 1846. Fils d'un libraire et 
destiné à cette profession, il montra pour les 
beaux-arts une vocation déclarée , qui triompha 
de la résistance de son père. Il obtint, au mois 
de mai 1814, la permission d'aller étudier la 
peinture à Londres sous Fûscli, professeur à 
TAcadémie royale. Ce maître mstruit, qui avait 
plus de savoir que de goût et plus de puissance 
dans la pensée que dans Texécution, exerça 
une influence plus vive qu'heureuse sur le jeune 
Haydon , qui possédait à peu près les mêmes 
qualités et les mêmes défauts. Ses débuts furent 
très-heureux. Son Repos de la sainte Famille 
sur la route d'Egypte et son Dentatus ob- 
tinrent un grand succès. Enivré de sa réputation 
naissante, il rompit avec l'Académie royale, 
dont il croyait avoir à se plaindre, et se créa 
dès le début un obstacle qui devait Ventraver 
pendant tout le cours de sa laborieuse car- 
rière. L'orgueil intempérant qui l'avait poussé à 
cette fausse démarche n'était pas son seul dé- 
faut ; il y joignait un extrême désordre dans la 
gestion de ses affaires. 11 lutta toute sa vie contre 
les difficultés pécuniaires : lutte déplorable , qui 
d'humiliation en humiliation le conduisit au 
suicide. Mais à ce moment de sa jeunesse les 
amis et les patrons opulents ne lui manquaient 
pas. Son Jugement de Salomon fut vendu 700 
guinées , son Alexandre revenant de dompter 
Bucéphale âOO guinée», son tableau de Venus 
et Anchise 200. En 1815 il augmenta son re- 
venu en ouvrant une école où la peinture devait 
être mieux enseignée qu'à l'Académie royale. Les 
leçons de Haydon formèrent des artistes distin- 
gués; mais comme il ne mettait pas dans son 
enseignement la régularité nécessaire, son école 
périclita. Il travailla activement aux Annales 
des Beaux- Arts de M. Elmes ; cette publication, 
remplie d'attaques contre l'Académie royale, et 
d'éloges pour Haydon et son école, ne rapporta 
ni argent ni écoliers au peintre professeur, et 
lui fit perdre plusieurs de ses amis. Ses créan- 
ciers le firent arrêter. Dans la prison où ils le 
retenaient, il conçut et exécuta, en 1827, un de 
ses meilleurs tableaux, Y Élection pour rire 
(mock Election), qui fut achetée 500 guinées par 
le roi Georges IV. Cette somme et le produit de 
quelques autres tableaux lui permirent de satis- 
faire momentanément ses créanciers. Rendu à 
la liberté, il assiégea les ministres de demandes 



et de projets qui avaient pour but d'assurer aux 
beaux-arts la protection du gouvernement Les 
plans qu'il présenta à lord Wellington et à lord 
Melbourne ne furent point pris en considération. 
Tout ce qu'il obtint de lord Grey, ce fut d'être 
chargé de représenter le grand banquet deGaild- 
hall par lequel le parti de la réforme électorale 
célébra son triomphe. Ce tableau, qui contient 
les portraits des hommes éminents du parti whig 
à cette époque (1832), eut peu de succès. Hay- 
don réussit beaucoup mieux avec son Napoléon 
à Sainte- Hélène. Il admirait le conquérant, 
et se comparait à lui avec un orgueil un peu naif, 
tandis qu'il voyait dans Wilkie, son heureux rival, 
le Wellington de la peinture. La prison poor 
dettes où il fut enfermé pour la seconde fois, en 
1836, ^it son Sainte-Hélène. Des arrangements 
avec ses créanciers le rendirent à la liberté. La ré- 
solution que prit le gouvernement de faire dé- 
corer de peintures les chambres du nouveau pa- 
lais du parlement ouvrit un vaste champ à 
ses espérances. Il avait pétitionné, écrit, parié 
en faveur de la décoration des éditices publics, 
et son amour-propre ne lui avait pas permis de 
douter un moment qu'il ne fût un des peintres 
choisis pour exécuter cette tâche. Il envoya deg 
cartons au concours ; mais les juges ne placèrent 
pas même son nom au troisième rang des com- 
pétiteurs. Ce fut pour lui un coup terrible ; son 
cerveau en fut dérangé. Malgré son profond dé- 
couragement , il fut forcé par ses embarras d'ar- 
gent de multiplier des tableaux que le pubUc 
accueillait avec une froideur toujours croissante. 
Son Bannissement d'Aristide, quil exposa en 
1846, ne reçut que de rares visiteurs, tandis que 
tout à côté l'exhibition du nain Tom Pouce at- 
tirait la foule. Ce contraste ajoutait anx poi- 
gnantes angoisses du malheureux artiste. «^ Je 
suis , écrivait-il dans son journal , dans la plus 
affreuse position : couvert de dettes , découragé 
par le peu de sympathie que témoigne le public 
pour mes meilleurs tableaux. Je me suis réveillé 
ce matin à quatre heures.... Alors j'ai prié nwo 
créateur, qui m'a soutenu pendant quarante ans 
dans cette vallée de larmes, de ne pas m'aban- 
donner à la onzième heure. « D'autres tableani 
sur lesquels il comptait, Uriel et Satan ; Cor- 
tius se précipitant dans le gouffre; Alfrîd 
et le jugement par jury ; V Incendie de Rom 
par Néron, ne furent pas plus heureux. Cepen- 
dant sa gêne devenait chaque jour plus pres- 
sante. Troublé par tant de déceptions , il n'avait 
plus la force de regarder sa position en face. De 
diverses personnes puissantes auxquelles il sV 
dres8a,aucunenerépondit,exceptésirRobeitPeeJ, 
qui lui envoya 50 1. st. Ce secours, qui honore 
la mémoire du ministre, ne sauva pas Haydon. 
Le 22 juin il sortit de grand matin, à la reclierclic 
d'une dernière ressource, qui lui manqua. Il ren- 
tra à neuf heures, et s'enferma dans son atelier 
pour écrire. 11 revint voir sa femme, qui partait 
pour la campa(;ne} il l'embrassa, rentra dans 
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ion atelier, éori^ encore quelques mots, et m 
tira UD coup ée pistolet dans la tète; puis, oomme 
il vivait encore , il' s'acheva en se coupant la 
gorge avec ira rasoir. L'autopsie constata, dit-on, 
uae maladie du cerveau. La gloire que Haydon 
n'avait jamais pu saisir pleinement pendant sa 
vie lui a manqué aussi après sa mort, et tout 
en rendant justice à son sentiment grandiose de 
l'art, on s'accorde à reconnaître qu'il entendit 
mieux la théorie que la pratique de la peinture. 
Si oD veut l'apprécier à toute sa valeur, il Taut 
peut-être moins le chercher dans ses tableaux 
que dans ses leçons (Lectures) de Peinture , 
et surtout dans les extraits de ses Mémoires, 
publiés après sa mort. Z. 

Tbs Taylor, W* of Benjamin-Robert Hat/don, with 
hls autobiof/rapày and joumali; Londres, 18BS| • vol. — 
Edinburgk Beview, octobre 185S. - BrUishCpctopsgdia 
{Biographf). 

•HATB (Db La ). Voy, Dslahayb et Gormenim. 

BâTBB (Jean-Nieolas-Bubert), théologien 
français, né à l^rrelouis, le 15 juin 1708, mort à 
Paris, le 16 juillet 1780. H était réooUet et pro- 
fessa la philosophie et la théologie dans son 
ordre. H se montra un des plus ardente athlètes 
de l'Église contre les incrédules de son temps. 
On a de lui : La Spiritualité et V Immortalité 
de Mme; Paris, 1758, 5 vol. fai-12 ; — La Règle 
de foi vengée des calomnies des protestants; 
Paris, 1761, 3 vol. in-t2; — VApostolicité du 
tfùnistère de VÉglise romaine; Paris, 1765, 
in-12; ^ Traité de V Existence de Dieu et de 
ta religion chrétienne; Paris, 1774, in-l2; — 
La Charlatanerie des incrédules: 1780, in- 12. 

O. DE P. 
SatoUer, Les trMê Siéeles HIMrséret. 

■ATBA (Lb). Voy. Le Haybr. 

■ATBB { Louis ^ baron de Courmenin dbs), 
diplomate français, né vers 1592, décapite à 
Béziers, en 1632. Son père était goaverneur de 
Mootargis. 11 Ait élevé oomme page à la cour de 
Louis XIII, qui l'admit dans son conseil et le 
Doinma maître d'hôtel ordinaire. En 1621 il fut 
envoyé à Jérusalem pour y éteblir un consulat 
français <^ faire rendre aux cordeliers le service 
des sainte lieux qu'avaient accaparé les moines 
arméniens. 11 passa par Vienne, et' y complimente 
l'empereur Ferdinand II de la part du roi de 
Prance. Des Hayes réassit dans sa mission, et 
reviot en Prance l'année suivante. En 1624, la 
politique française étant changée , des Hayes fut 
accrédite auprès de Christian IV, rot de Dane- 
nark, et de €rusteve- Adolphe, roi de Suède, afin 
d'amener ces deux monarques à une alliance so- 
lide dirigée contre les envahissements de l'Au- 
trictie, qui tendait à asservir toute l'Allemagne 
età s'éteUtr sur la Baltique. Si d'abord Gusteve 
reste neutre, Christian consentit à se mettre; 
comme eapitaine général , à la tete des princes 
du cercle de la basse Saxe. Le cardinal de Ri- 
dielieu félldte vivement des Hayes d'un si grand 
résultet, et le chargea en 1626 d'aller en Perse 
traiter avec Schab-Abbas le Grand* A son retour 



(1629), il dot aussitôt se rendre en Moscovie, au- 
près du grand-duc Michel Romanof, etconclutavec 
ce prince un traite de commerce avantageux pour 
les deux puissances. U repassa par la Suède et 
le Danemark, où ses soins aplanirent des diffi- 
cultés relatives au droit de passage du Sund et 
des autres détruite de la Baltique. Il sollicite une 
nouvelle ambassade en Suède, que Richelieu lui 
refusa ; des Hayes considéra ce refus comme un 
acte d'ingratitude, et se jete dans le parti de la 
reine mère, dont il chercha à engager les pierre- 
ries. Il intrigua aussi pour entraîner l'empereur à 
intervenir dans les affaires de France. Le cardinal 
le fit arrêter en Allemagne , obtint son extradi- 
tion, et, sans égard pour ses services passés, le 
fit juger sommairement en Languedoc, où la cour 
guerroyait alors contre les protestents. Con- 
damné à perdre la tète, des Hayes subit son sup- 
plice sans résignation ni courage. On a de lui : 
Voyages du Levant , fait par le commande^ 
ment du roi en 1621; Paris, 1624, 1629, 1643, 
in-4'*, 2 cartes. On y trouve des déteils interes- 
sante sur la Hongrie, la Turquie d'Europe, l'A- 
sie Mineure, sur la Palestine, Jaffa, Jérusalem, 
Smyme, Rhodes, Chypre, etc.; -^ Voyages au 
Danemark; Paris, 1664, in-12; cette relation 
contient des notices sur Copenhague et la cour 
danoise, les lies de Zéiande, la Fionie, le Hol- 
stein, le Sleswig, Lubeck et les rivages de la Bal- 
tique. A. n* E r c. 

Cardinal de Rlcbetiea, Mémoires et CorreMpondance^ 
passfm. - P.-H. Mallet, Histoire de Danemark, t. VII, 
llv. X, p. 878. — Chateaubriand, rtinéraire de Paris à 
Jërusaism. - Sliraoadi, Hiitotrê dei français^ t. XXII, 
p. 5M. 

BATB8 (Charles) ^ mathématicien et chro- 
nologiste anglais, né en 1678, mort à Londres, 
le 18 décembre 1760. Il fut pendant plusieurs 
années directeur de la Compagnie afric^e. On 
n'a pas d'autres déteils sur sa vie. Voici les titres 
de ses ouvrages, qui parurent presque tous sans 
nom d'anteor : A Treatise on fluxions; 1704, 
hi-fol.; — A new and easy Metfiod tofind oui 
the longitude from observing the altitudes 
qfcelestial bodies ; 1710, in-4<* ; — The Moon, 
a philosophieal dialogue; 1723, in-8''; — A 
vindication of the History ^ the Septuagint ; 
1736, in-S** ; -*- A critieal Examination of the 
Holy Gospels aecording to st, Matthew and 
st. Luke, with regard to the history of the 
birth and infancy ofour lord Jesus-Christ ; 
1738, {0-8°; — Dissertation on the Chrono- 
logy of the Septuagint; 1741, in-d" ; — Chro- 
nographiâBiuiaticsset «gyptiatica Spécimen; 
in quo P ort^o chronologie LXX interprC" 
tum investigatur, V conspectus totius operis 
exhibetur ; i7S9yin-S'*. Z. 

Genileman's Magazine^ toI. XXXI. « Hunon . DiC' 
tionary. — Chalmers, General BiograpMcal Dictionarif. 

HATLET ( William ) , poète et biographe an- 
glais, né à Chiche8ter,en 1745, mort en 1820. 
11 fut élevé à l'école de Kiogstow-upon>Thames, 
au collée d'Eton, et à Trinity -Collège ( Cam« 
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bridge). Ei^qmttaiit ronivergité, Il se retira sur 
sa terre de Eartham, dans le comté de Sussex, 
et cuItÎTa les lettres. L'afRiction qu*il ressentit 
de la mort d*Qn fils naturel le décida à quitter 
Eartham. Il alla s'établir è Felpham, où il passa 
le reste de sa vie. En 1792, il fit connaissance 
avec Cowper, et après avoir vécu dans son inti- 
mité, il consacra à sa mémoire on livre intéres- 
sant. Poëte lui-même, Hayley ne s'élève pas au- 
dessus du médiocre. On a de lui : ii poetical 
Epistle to an eminent pointer (Romney); 
1778, in-4* ; — An EpisHe to admirai Kep- 
pet; 1779, in-4'';— An Elegyon theancient 
greek model; 1779, in-4'*; ^ An Epistle to a 
friend on the deathofjohn Thornton; 1780, 
in-4''; - An Essay on Histort^ in three 
epistles to Edward Gibbon; 1780, in-é"; — 
An Ode inscHbed to John Howard; 1781, in«4° ; 
— The Triumphs of Temper, poème en six 
chants; 1781, in-4"; — An Essay on Epie Poe- 
try ; 1782, in^"". Ces divers poèmes ont été re- 
cueillis; Londres, 1785, 6 vol. in-8*; — Happy 
Prescription, comédie; 1784, in-4'*; — Lord 
Eussel, tragédie, 1784, in-4°; — Marcello, 
trag., 1784, in-4'*; — The Mausoleum, corn.; 
1784, in-4*; -> The two Connoisseurs , com.; 
1784, in-4'*; — An Essay on old Moids; — 
Life and poetical Works of MUton; 1794- 
1799; — Essay on Sculpture; 1800; — Life 
ofCowper, avec ses œuvres posthumes ; Londres, 
1803, 1804, 3 vol, in-4'>; — Life of Romney^ 
1809. Z. 

Life qf Bai/ley, Af hinuel/i 1818. - BiograpMa Dra- 
mtUica. 

HATM ( NicolaS'François ) , musicien et bi- 
bliographe italien, d'origine allemande,, né à 
Rome, vers 1679, mort à Londres, le 11 août 
1730. Il se rendit à Londres au commencement 
du dix-huitième siècle, et s'associa avec Clayton 
et Dieuport pour traduire en anglais et faire re- 
présenter les plus célèbres opéras italiens. Il ar- 
rangea successivement le Camillo de Bononcini 
et le Pirro et le Demetrio de Scarlatti. L'arrivée 
de Haendel en Angleterre mina l'entreprise de 
Haym, qui transporta pour quelque temps en 
Hollande son industrie musicale. De retour à 
Londres, il s'attacha à Haendel, et écrivit pour lui 
les livrets de quelques opéras italiens. Il s'occupa 
aussi de numismatique, et surtout de bibliogra- 
phie. Enfin, il avait conçu une histoire de la mu- 
sique sur un fort beau plan; qu'il ne put pas 
exécuter, faute de souscripteurs. On a de lui : 
Sonate do Caméra publiées en Hollande, en 
17 13. Haym connaissait non-seulement le contre- 
point, mais il avait encore du génie pour la 
composition. Ses Sonates sont à peine infé- 
rieures à cdies de Corelli; si elles n'ont pas la 
même grftce, elles ont plus de variété. — Il Te- 
soro Sritannico délie Medaglie antiche, etc. ; 
Londres, 1719-1720, 2 vol. in-4* : c'est une 
description des médailles, pierres gravées et 
statues qoi existaifliit alors dans quelques ca- 
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binets de l'Angleterre; cet ouvrage foormille 
d'erreurs, et n'a aucun prix pour lea antiquaires; 
— tfotizia de'libri raH netla linçua Ualiana, 
divisa in quatre parti prineipali : cioè is- 
toria, pœsia, prose, arti e scienze; Londres, 
1726, in-8»; Venise, 1728; 1736 et 1741, in-A»; 
Milan, 1771, 1773, 2 vol. in-»". C'est le roefl- 
leur ouvrage de Haym ; et avec les additioDs 
qu'il a reçues après la mort de l'auteur, c'est on 
excellent répertoire bibliographique. Haym s 
composé déplus deux tragédies : MeropetiLa 
Demodice , et publié une édition de la Glenua- 
lemme liberata du Tasse en 2 vol. ^1-4°. Z. 

Hawkini, Historif of Musie. — Rem, Cyctopsedia. - 
PéUs , Biographie universelle des Miaiciens. 

hath Air ( Jules 'Jacques, baron db), général 
allemand, né à Cassel, en 1786, mort à Vienne, 
le 24 mars 1853. Il est le plus jeune des Gis que 
rélecteur de Hesse Guillaume I"*" eut de M*^ de 
Lindenthal. Entré en 1801 dans l'armée autri- 
chienne , avec le grade de sous-lieutenant , il 
fit les campagnes de 1805, 1809,* 1813 et 1814. 
En 1823 ii obtint le grade de lieutenant-colonel, 
devint colonel en 1830, et général major en 1835. 
Promu en 1844 feld-maréchal lieutenant, il reçut 
le commandement de Temeswar en 1847, et c'est 
là que le trouvèrent les événements de mai 1848. 
Quand la guerre éclata en Italie , il demanda à 
y être employé, et s'y distingua. Pendant que 
l'armée autrichienne marchait sur Custozza, le 
général Haynau commandait à Vérone. L'idée 
qu'il eut d'envoyer de son chef, dans la nuit 
du 24 au 25 juillet , une brigade à Somma Cam- 
pagna , contribua beaucoup à la victoire que les I 
Autrichiens y remportèrent. Un combat heureux 
et le bombardement de Peschiera accrurent » 
réputation, et après la conclusion de l'annistice 
l'empereur, qui Tavait déjà nommé comman- 
deur de l'ordre de Léopold , lui donna la enh 
de Marie-Thérèse. Le générai Haynau maintint 
sévèrement la tranquillité à Bergame et à Bresda ; 
à Ferrare il tira une horrible vengeance de quel- 
ques sévices commis sur des soldats autrichiens 
par des habitants. Pendant ce temps-ià , la Sar* 
daigne avait dénoncé l'armistice et reconunencé 
les hostilités (mars 1849 ). Une révolte formi- 
dable éclata à Brescia , et la brigade aux ordres 
du général Nugent n'était pas assez forte ponr la 
réprimer. Haynau se porta alors rapidement de 
Padoue sur Bresda, et l'investit. Les insurgés 
opposèrent une résistance opiniâtre (31 mars et 
1** avril 1849 }. Après un meurtrier combat de 
rues et une épouvantable canonnade, la ville 
Alt prise d'assaut et cruellement châtiée. « J'or- 
donnai, dit le général Haynau dans son rapport 
officiel, de ne point faire de quartier et de mas- 
sacrer sans pitié tous ceux qui seraient pris les 
armes à la main. Je commandai en outre de mettre 
le feu aux maisons des fenêtres desquelles on 
avait tiré sur mes troupes. » 

Le général Haynau était occupé au siège de 
Venise, quand une lettre autographe de Tempe* 
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reor l'appela en Hongrie, au mois de mai 1849, 
pour y prendre le commandement en chef de 
l'armée autrichienne. Vers la fin de juin , Tarmée 
principale, à laquelle l'empereur François-Joseph 
s'était rendu lui-même, se mit en mouvement. 
Haynau eut quelques succès. II prit Raab d'as- 
saut, marcha en avant vers le sud , occupa 
Szegedin ( 2 août ) , et livra sur les rives de la 
Theiss des combats ( 9 août ) qui amenèrent la 
prise (le Temeswar. L'armée russe acheva la dé- 
faite des Hongrois. Tandis que Haynau recevait 
de nouveaux honneurs de son gouvernement, la 
sanglante sévérité qu'il avait déployée flétrissait 
sa renommée. Les terribles exécutions qui eurent 
lieu le 6 octobre à Pesth et à Arad, et dans les- 
quelles périrent les hommes les plus éminents 
de la nation hongroise, exécutions générale- 
ment attribuées aux conseils et à l'influence de 
Haynau, excitèrent l'indignation générale. La 
guerre terminée , Haynau se trouva investi en 
Hongrie d'une véritable dictature militaire. Il se 
voyait de fait le vice-roi du pays , et prétendait 
agir à sa guise , sans avoir égard aux ordres 
ministériels qui lui venaient de Vienne, usant 
même du droit de grâce. Mais dans ce conflit 
d'autorité, il devait finir par succomber, et le 
6 juillet 1850 un décret impérial lui enleva 
tout à coup son pouvoir et ses fonctions. Haynau 
rentra alors dans la vie privée, et choisit la ville 
de Graetz pour séjour. Au mois de septembre, il 
fit un voyage en Angleterre. Pendant qu'il visi- 
tait la fameuse brasserie de Barclay et Perkins 
à Londres , des rassemblements tumultueux se 
formèrent, les ouvriers le maltraitèrent, lui ar- 
rachèrent les moustaches et le menacèrent de le 
jeter dans la cuve où la bière fermentait. Au 
mois d'août 18.52, il visita Bade, Hombourg et 
la Belgique : des démonstrations non moins si- 
^ificatives eurent lieu contre lui dans un jardin 
public à Bruxelles. 11 vint ensuite à Paris, où la 
)olice le protégea contre toute démonstration. Il 
le resta pas cependant longtemps en France , et 
)artit le 7 septembre pour l'Allemagne. Frappé 
l'une attaque d'apoplexie en se rendant aux 
aux de Graefenberg , il mourut peu de temps 
près. X. L— T. 

Conversations- I.exikon. 

'HAYifAu (Baron oe ), frère atné du précé- 
ent, est né en 1779. Il entra de bonne heure 
ans l'armée de Guillaume I*''^, électeur de Hesse, 
arvint au grade de lieutenant général, et fut nus 
la retraite en 1847. Jusqu'à cette époque sa vie 
'avait présenté rien de remarquable ; ce furent 
s événements de 1850 qui le signalèrent à i'atten- 
m publique. Tous les officiers supérieurs ayant 
fusé d'exécuter les ordres du ministre Has- 
Dpflug ( voy, ce nom ), on eut recours à M: de 
lynau. Il prit, le 30 septembre 1850, le com- 
andement en chef de l'armée de l'électorat, et 
océda avec énergie au maintien de l'état de 
'ge dans lequel avait été mis le pays. Le co- 
té de la chambre lança contre lui une aocu« 



sation de haute trahison , et tous 1^ officiers , à 
très-peu d'exceptions près , lui envoyèrent leur 
démission. Cette protestation éclatante rendit 
le maintien de Haynau impossible. Il donna sa 
démission, et rentra dans la vie privée. R. L. 

Conv.Lexik. 

HATNE (FrédériC'Gottlob), botaniste alle- 
mand, né le 18 mars 1763, à Sachsen-Jiitter- 
boch, mort le 28 avril 1832. En 1788 il s'éta- 
blit pharmacien dans sa ville natale, et en 1800 
fut appelé à Berlin par le gouvernement prus- 
sien pour y faire des expériences de botanique 
et de technologie. De 1801 à 1808 il remplit les 
fonctions de chef des travaux ( assistant ) à la 
manufacture de produits chimiques de Schœne- 
beck. Après être resté quelques années sans em- 
ploi, il fut nommé professeur de botanique à 
l'université de Berlin, et s'y distingua comme 
savant, comme phytographe et comme dessina- 
teur. On a de lui : Livre pittoresque du Bota- 
niste à Vusage de la jeunesse ( en allemand, 
avec Fr. Dreves); Leipzig, 1798-1819, 5 vol. 
L'auteur en a publié un extrait en français : 
Choix de Plantes d'Europe; Leipzig, 1802; 
— Termini Botanici iconibus illustrati ; Berlin, 
1799-1817, 2 vol. avec pi ; — Description et 
Représentation fidèle des plantes en usage 
dans Vart médical (en allemand); Berlin, 
1802-1831, il vol. in-4*', avec 600 pi., presque 
toutes dessinées par l'auteur. C^est un œuvre 
monumental au double point de vue de la science 
et de l'art. La mort empêcha Hayne de publier un 
douzième volume, qu'il laissa presque achevé; ~ 
De Coloribus Corporum naturalium Commen- 
iatio pàysiographica; Berïïn, 18 14. L'auteur 
pour reproduire le coloris des plantes indique 
huit couleurs génériques, dont il fait connaître les 
composés ou -nuances; — Texte (suite) des fi- 
gures des plantes arborescentes étrangères 
gui peuvent subsister en Allemagne (de 
Giimpel et Wflldenow); Berlin, 1815-1820, 
2 vol. ; — Texte des figures des plantes ar- 
borescentes étrangères qui peuvent subsister 
en Allemagne (de Gûmpel et Otto); Berlin, 
1819-1821; — Flore dendrohgique ; Berlin, 
1822; — de nombreux articles, mémoires , 
dissertations , dans les Annalen der Chemie 
de Crell; dans les Annafef} der Pflmizen, 
d'Ësseri; dans le Zeitschrift Jur Pjlanzt^n- 
kunde, etc. Il a édité les Giftpfinn^n mn 
Deutschland ( Plantes vénéneuses d'Allemagne ) 
de Halle; Berlin, 1806-1803, ?. yoL ; et tes Mé- 
dicinal- Pflanzen (Planter médicinales de la 
pharmacopée prussienne) de Brandt et HHt£e- 
burg; Berlin, 1829-1830, 2 vol. L— z^e. 
CaUlfieD, Med.Schrift. Lexikan. 
JfHATNB (Paul)f poétiï américain, né en 
1831, à Charlestown. Après avoir colïatiaré II la 
plupart des journaux littéraire.^ du sud , il prit 
la direction de la Char les foum Gas.e^fe , pum 
de V£vening NewSfteo'ûle \iiyllï\i\iKiimÀUUvnnvi. 
Ses poésies, Poems , l85â, ia-ii\ a« 
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de pièees OMBitM^ gradeoses et d'un boa rhy- 
thme; on y remarque la légende qui a poar 
si^et La Tentation de Vénus, P. L— y. 

wtfjMTiean Lit9raiur$, t. II. 

HATNBR (Christian), médecin allemand, 
né en 1775, mort le 10 mai 1837. Il fit aea étu- 
des à Leipzig, et apprit la médecine à Wittem- 
berg, à Erlang, et à léna, où il Ait reçu docteur, 
n Tint suivre à Paris les cours de Pincl et d*£s- 
quirol,et s'appliqua particulièrement au traitement 
des aliénés et des épileptiques. De 1806 À 1829 
il fut médecin en chef de rhoepice-prison de 
Waldheim ( Saxe ). En 1898 il obtint que les 
aliénés Ibssent transportés au château de Col- 
ditz, et présida à Tappropriation de cet établisse- 
ment. Il fbt ensuite chargé de fonder Thospice 
de Sonnenstein, près Pima, destiné au traitement 
des maladies mentales. On a de lui : Appel aux 
gouvernements, aux nuigistrats et aux dU 
recteurs des maisons d*€Uiénés, pour obtenir 
raboUtion de divers alws qui se commettent 
dans le traitement des fous; Leipzig, 1818, 
in-8«; — De la Translation des aliénés de la 
maison de Waldkeim dans le ehéieau de 
Colditz; Dresde, 1829, in-S"^; » de nombreux 
articles dans le Zeitschrift fUr Seelenheil- 
Kunde de F. Nasse. L— z^e. 

CallUen, Mêd, SehriifL U9, 

«■AY9IBUFVE (Julien), théologien fran» 
çais, né àLaval, en 1588, mort à Paris, le 31 jan* 
▼ier 1663. Dès Tàge de vingt an8,Ha7neufTe 
embrassa l'Institut des Jésuites, et fut successi- 
vement recteur du collège de Quimper, du no- 
vidat de Rouen et du noviciat de Paris. C'était 
un homme d'une grande austérité, qui est re« 
commandé comme un modèle à l'imitation dea 
laïcs et des profès, dans une préface jointe à la 
seconde partie des Réponses aux demandes de 
la vie spirituelle. Toutes les nuits, à deux 
heures , il s'élançait hors du lit, et commençait 
sa besogne quotidienne : en toute saison il était 
vêtu d'une robe de toile, et jamais on ne le vit 
s'approcher du feu. Il avait composé beaucoup de 
sermons, mais ils n'ont jamais été recueillis, et 
paraissent perdus. Voici les titres de ses ou* 
vrages imprimés : De la Conduite de la vie ei 
des nuBurs qui mènent au salut ; Paris, 1639« 
1640, 3 vol. in-4* ; — Méditations sur la vie dé 
Jésus^Christ pour tous les jours de l'année; 
Paris, 1640, 4 vol. in-4". C'est de cet ouvrage 
que Boilean parie dans sa dixième épltre : 

Vont trec à h Un, bonteosem^nt exclus, 
Trouver au magasin Priam et Reffulut» 
EX couvrir chea Thierry d'une feuUle eacor OMVt 
Lea MéMtatUmt de.Buaée et d'Hayneufve. 

Hayneufve a publié lui-même un abrégé de ces 
méditations. Cet abrégé a eu de nombreuses 
éditions en peu d'années. Sébastien Mabre Cr*- 
moisy donnait la huitième en 1685, en 4 vo- 
lumes in-12 ; ^ Les Méditations sur la vie de 
Jésus-Christ doivent être distinguées d'un autre 
oamge d'Hayneofve, qui a pour titre : Médita» 
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Uons pour le temps dês êxtrekes qui sê font 
dans la retraite de huit jours; Paris, 1643, 
in«4'*. Il existe aussi un abrégé de œ dernier 
ouvrage, publié plusieurs fois, et notamment 
en 1663, in*12; — La Voie spaeieiue; Paris, 
1645, in-4*' ; — Veritates practicx in vita do- 
mini Jesu sanctorumque gestis ; Rouen, I6â2- 
1654, 4 vol. in-4*' : ouvrage publié à Cologne, en 
1666, in-4* , sous cet autre titre : Bphemerida 
ecclesiasticss Concionatorum ; — Le grand 
Chemin qui perd le monde; Paris, 1663, io-n. 
Nous croyons qu'il existe une première éditioB 
de cet ouvrage, sous la date de 1668, mais nous 
ne l'avons pas tencontrée; ^ Recueil des Ht- 
dilations des Supérieurs; Rouen, 1655,4 vol. 
in-12; — Exercices spirituels; Paris, 1656, 
iB-40; — Le Monde opposé à Jésus-Christ, et 
convaincu d'erreur par cette opposUion; 
Paris, 1667, in-12 ; — Réponses aux demanda 
de la vie spirituelle , par les trois voies qu'm 
appelle purgative, illuminative et unitive; 
Paris , 1663-1665, 2 vol. in-4o. Julien UayneofTe 
n'est pas un casuiste , mais un mystique , et il 
ne lui manque aucun des défauts qu'on a cou- 
tome de signaler chez les écrivains qui traitent 
sur ce ton les questions morales. Le prompt débit 
de ses livres atteste le succès qu'ils ont eu du 
vivant de l'auteur ; mais ce succès n^a pu m 
maintenir après la réforme du goût, rt il y a bien 
longtemps que personne ne les ouvre plus. B. H. 
N. Oesportea , Biblioffr, du Maine. — B. HaurtJD, 
Uiit. imér,dn Maine, \. iv, p. is6. 

HATONS ( Thomas des ) , polygrapbe fran- 
çais, né à Sedan, vers 1612, mort vers 1670. Us 
premières années de sa vie sont fort obscures. 
Paquot, dans ses Mémoires littéraires des 
Pays-Bas, le fait naître à Liège. Mais des Hayons 
prend lui-même le titre de Sedanois, dans soo 
premier ouvrage , publié à Genève, en 1636. Ce 
ne fut que plus tard qu'il alla se fixer à Liège. 
On a de lui iLes Larm^ de Sion , ou plaintes 
sur Vaffliction de V Église , par Th. des Hayons, 
Sedanois ; Genève, 1636, in-16 ; — Les Mystères 
de notre Rédemption représentés en quatre (o- 
bleaux; Sedan, 1646,in-4% et Liège, 1661|in-8°. 
Voici le début de ce poëme : 

Vous à qat la beauté de* deux 
Paraît au matin la première, 
Et vous qui vivez en cet lieux 
Où Ton voit mourir la lumière , 
Louex ce merveilleux enfant 
Qui, dès le berceau triomphant , 
Veut que partout sa 'gloire brille. 
Bxaltex en cet heureux Jour 
Le nom de ce vrat dieu d'amour, 
Qui, père de sa mère, est né flls de sa flUe; 

•— Les Visions de Mélinie , ou les triomphes de 
la valeur et de la piété dressés en Vhonnevr 
du très^glorieux saint Conrad ^ comte de Fh- 
bourg et de Furstemberg, cardinal; Menrad, 
comte de ffohen%olleren et Bussen; Gobert, 
comte d'Àspremont et Dun ; QuilUnnne, duc 
d'Aquitaine et comte de Poitiers (en vers); 
Liège, 1667, in-4"; sur un exemplaire oonsenré 
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à la bibliothèqae de rArsenaly on trouve une 
note assez curieuse, de la main du marquis de 
Paulmy, sortes personnages dont il est parlé 
dans ce poëme ; — Les belles Manières de vivre, 
ou avis moraux pour la conduite de la vie ; 
Liège, 1685, in-S"; — La Princesse solitaire, 
ou la vie de la princesse Landrade, fonda- 
trice de Vahbaye de Munster^Bilsen ; plus : 
VAmour divin , mt la vie de saint Amour, 
patron du dit lieu, etc.; Liège, 1685, in-8<*, 
avec les portraits de la sainte et du saint; — Re- 
lation de la maladie et de la mort de Phi- 
lippe IV, roi d* Espagne, trad. de Tespagnoi; 
Li^e, 1666, in-8° : renferme des détails curieux; 
— Calendrier nouveau tiré des observations 
de Thomas de Kempis; Liège, 1667, îx^-lS ; — 
U fidèle et vaillant Gouverneur représenté 
dans rhistoire de la vie et de la mort de 
Jean {V) d'Allamont, seigneur dudit lieu et 
de Malandry, baron de Busy, etc. ; Liège', 
1666, in-12; 2^ édit., augmentée, 1768, in^lS: 
n'est qu'une édition du livre que le P. Waha, 
jésuite, avait publié vers 1658; -^ Les Césars, 
ou fable satirique contre les anciens empe- 
reurs romains, trad. du grec; Liège 1670, ln-8^ 

GUYOT DB FÈRE. 
Paqaot, Mémoirei Httér. de» Pays-Bas. — De Villeo- 
la^ne . Mélanges pour servir à l'histoire du pay« de 
liége. — BoaUlot, Biographie Ardennaise. 

BATS ( Jean de ) , poète français , né au 
Pont-de-rÂrche, conseiller et avocat du roi à 
Rouen , vivait à la fin du seizième siècle. Ce 
qu'on sait sur son compte se rédoit à peu près à 
ce qu'il fut Tauteur d'un volume intitulé : Les 
premières Pensées; Rouen, 1598, in- 12. On y 
trouve une tragédie intitulée Cammate; c'est le 
même sujet que traita Thomas Corneille sous le 
^iTBde Camma. Un assassinat et un double em- 
poisonnement forment le même sujet de l'œuvre, 
qui appartient, on le voit, au génie le plus 
sombre. Cette pièce n'ofRre d'ailleurs rien de re* 
roarquable, si ce n'est la circonstance , peut-être 
unique , d'être divisée en sept actes. — Une autre 
production du même auteur , Amarylle, ou ber- 
gerie funèbre, en vers, à quatre personnages, 
sur la mort de M. de Villars, amiral de 
France, Rouen, 1595, in-12, renferme quel- 
ques vers assez bien tournés : 

La vengeance jamais ne fut une victoire. 
Cest nne grand'vertu de savoir pardonner.... 
Us dieus nous ont donné les larmes et le deuil 
Pour en accompagner nos amis au cercueil. G. B. 
Bibliothique du Théâtre français, 1. 1, p. S99. - Ca- 
talogue de la bibliothèque dramatique de M. de So- 
leime,t' \» p. ns. 

■ATS ( Jean-Baptiste des ), peintre français. 
Voy. Desbats. 
HATTON. Voy, Hetboum. 
HATWABD (Sir John), historien anglais, né 
dans la seconde moitié du seizième siècle , mort 
en 1627. Il fit ses études à Cambridge. 11 publia : 
The first part of the Life and Raigne o/King 
Henrie IV, extending to the end of the first 
yejire of his Raigne; 1599, in«4°. Cet ouvrage 
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est dédié au comte d'Essex, et quelques paroles 
trop flatteuses pour ce jeune seigneur valurent à 
Hay ward un court emprisonnement. On raconte 
que la reine Elisabeth, très-irritée contre lui, de- 
manda à Bacon s'il n'y avait pas dans ce livre 
un fait de trahison. « Non, madame , répondit-il ; 
pour trahison, je ne puis dire qu'il y en ait; 
mais il y a beaucoup de fourberie. — Et com- 
ment? demanda la reine. ~ Parce qu'il a volé à 
Tacite la plupart de ses pensées et de ses sen- 
tences. uHay ward,rendu à la liberté, écrivit contre 
les jésuites , et obtint sons le règne de Jacques I^', 
en 1610, le titre d'historiographe du Cheisea-Ool- 
lége. Il fut élevé en 1619 à la dignité de cheva- 
lier. On a de lui, outre l'histoire citée plus haut: 
An Ansver to the first part of a certaine con- 
férence concerning succession ^ published not 
long since underthe name of R. Doleman; 
1603, in-4*^ : ce révérend Doleman était le père 
Parsons; ^ The Lives of the three Normans 
hings ofEngland: William l, William II, 
Henry I; 16 13, in-4»;— Of Supremade in 
affaires qf Religion; 1624, in-4«; — The Life 
and Raigne of king Edward VI, with thebe- 
ginning qf the Raigne of queen Elisabeth; 
1630, in-4®. On a encore d'Hayward plusieurs 
ouvrages religieux, entre autres : The Sanctuarie 
of a troubled Soûl; Londres, 1616, in-12; — 
David's Tears, or an exposition of the peni- 
tentialPsalms; 1622, in-8'*;^ Christ' Prayer 
on the crosse for his ennemies ; 1623, in-8°. 

Z. 

Biographia Briimnniea. » Cbalmers, General BUh- 
graphical Dietionarif, 

HAZIN. Voy, Mohammed Au Hazin. 

HAXLiTT ( William), littérateur anglais, né 
à Maldstone, le 10 avril 1778, mort à Londres, 
le 18 septembre 1830. Il n'avait que cinq ans 
lorsque son père, ministre unitairiai, l'emmena 
en Amérique. Après deux ans passés à New- 
York, il retourna en Angleterre, et devint le pas- 
teur d'ime congrégation presbytérienne à Wero, 
dans le Shropshire. Ce fut dans cette petite loca- 
lité que Haziitt commença son éducation. On a 
conservé quelques lettres écrites par lui entre 
neuf et douze ans; elles indiquent une singulière 
précocité d'esprit. Il en donna une preuve plus 
évidente en publiant dans un journal, à l'âge de 
treize ans , une lettre pour la défense de Priestley. 
Cette lettre, si Haziitt en est bien le seul auteur, 
annonce un savoir et une dextérité à manier le 
raisonnement peu ordinaires chez un enfant. En 
1795, il eotr^ au Lt»lli^^o tiriitaimm de Hackney, 
pour s'y préparer à \a proittA^mi fWangélique \ 
mais cette prufe^gion ne lui pïi^iiatt pas. Au lieu 
d'étudier la thailogiei il s'occupa de ptaiJosujplile 
morale et di^ politique ; enfin, en quittanl Hack- 
ney,à l'âge de dix -sept ans, il décjai'a, mt grand 
regret de son père, qu'il niî serait pas mimstro 
unitairien. Comme il monUait beaucoup de ^oilt 
pour les beaux-arts et qu'il deâsinnH pa-isahle^ 
ment, on lui permit d^r {irendi*F^ In proH^^^siciQ ila 
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peintre. Tout en s'y pré|Murant avec ardeur, il 
continua d'étudier la philosophie à ses mo- 
ments perdus, et il esquissa son essai sur les 
P7'incipes des Actions humaines. En 1802 il 
visita PariSydans l'intention d'étudier les tableaux 
: du Louvre. A son retour, il parcourut plusieurs 
comtés d'Angleterre et les villes manufactu- 
rières. Il peignit un grand nombre de portraits, 
mais il n'alla pas plus loin dans la carrière 
artistique. Sa sensibilité nerveuse le disposait 
tour à tour à l'exaltation et au décourage- 
ment, et lui interdisait les efforts suivis. Mécon- 
tent de lui-même et du public , il abandonna la 
peinture, dontil n'avait pas su tirer un bon parti. 
Il se rendit à Londres à la fin de l'automne de 
1803, et débuta au hasard dans la carrière litté- 
raire. Ses Principes des Actions humaines, qui 
parurent en 1805, annonçaient les qualités et les 
défauts qu'il montra dans ses antres ouvrages. 
Le fond en était subtil et la forme avait quelque 
chose d'ingénieux, d'agréable et d'original. En 
1808 il épousa miss Stoddard, sœur du docteur 
Air John Stoddard , et alla vivre avec elle dans 
le Wiltshirc, sans interrompre ses publications 
littéraires. En 1811 il retourna à Londres, et 
s'établit à Westminster (York-Street), dans une 
maison que Milton avait habitée, et qui apparte- 
nait à Bentham. En 1813 il donna à la Russell- 
Institution une série de leçons sur l'histoire de 
la philosophie anglaise ; plus tard, à la Snrrey- 
Institution,il fit des cours sur les poètes anglais 
en général , les poètes comiques et les goëtes 
du siècle d'Elisabeth. Il fut quelque temps ré- 
dacteur du Morning Chronicle, et écrivit aussi 
dans la Reme d*Édimbourg et VSxami- 
ne?*; mais son caractère capricieux l'empêcha 
toujours de se créer une position fixe et con- 
sidérable , comme le désordre et Tincurie de sa 
conduite l'empêchèrent de faire fortune , mal- 
gré les sommes que lui rapportèrent ses nom- 
breux ouvrages. En 1822 il divorça d'avec sa 
femme, et deux ans après il se remaria. Ce se- 
cond mariage ne fut pas plus heureux que le 
premier. Ses dernières années s'écoulèrent dans 
la solitude , et an milieu de travaux littéraires 
incessants, exécutés trop rapidement pour avoir 
une grande valeur. Il mourut du choléra. Les 
ouvrages de Haziitt sont nombreux, et appar- 
tiennent à des genres très-variés : la philoso- 
phie, la critique, l'histoire littéraire, Thistoire 
proprement dite, la biographie, etc. Déten- 
tes ces compositions les plus agréables, celles 
qui méritent d'être lues encore aujourd'hui, 
sont des recueils d'essais , tels que : Autour de 
la table; — Les Propos de table ; — Le Franc 
Parleur; — ou encore ses Caractères des 
Pièces de Skakspeare; — et son Esprit du 
Siècle, Son Histoire de Napoléon , que Haziitt 
regardait comme son plus grand ouvrage , est 
peu digne du sujet. On y trouve plus de dé- 
clamations que de renseignements. Comme écri- 
vain, Haziitt a de la vivacité et de l'éclat; il pro- 
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digue les expressions pittoresqnes, les traits in- 
cisifs , les rapprochements piquante, les citations 
à effet; mais il abuse de ces moyens, qui après 
avoir un moment amusé l'esprit le lassent et 
le rebutent. Son style manque absolnroeat de 
calment de fermeté, et a quelque chose de 
gonflé et de malsain : Byron le comparait plai- 
samment à une éruptiou de petite vérole. Mal- 
gré ce défaut général et fatigant, ses Essais 
contiennent des pages excellentes, qui, sans le 
placer au premier jrang des critiques anglais de 
son temps , expliquent son succès et sa réputa- 
tion. On a de lui : An Essay on the Principla 
o/ human Action; honàTe&, 1805, in-8''; - 
The Eloquence o/ the British Senate ; being a 
sélection ofthe best speeches of the most dis- 
Hnguished parliamentary speakers , from the 
beginning of the reign of Charles I to tlie 
présent time; 1808, 2 Yolm-S" ;—MemoirsoJ 
the late Th, Holcroft; 1809, 3 voL in-12; - 
A new and improved English Grammar, Jor 
the use of the schools; in unch the discove- 
ries of M. Home Tooke and other modem 
writers on the formation of language axt 
for the first time incorporated ; 1810, in-12; 
— The Round Table , a collection of essays on 
Uterature, men, and manners; 1817, 2toI. 
' in-8'» ; — Characters of Shakspeare's Plags; 

1817, in-8° ; — A View ofdramatic Criticism; 

1818, in-S"; — Table talk; 1824, in-8»;- 
The Spirit of the Age; 1824; — The plain 
Speaker; — The Life of Napoléon; 1827, 4 toI. 
in-8°; — Politlcal Essays and sketches of pu- 
blic Characters;-^ An Account of British gai- 
leries of Art; — The Literature of the Elisor 
bethan âge;— The modem Pygmalion;- 
Notes on a journey through France and Icalji; 
1814; --Conversations of James Northcote; 
1830, in-8^. Après la mort de Haziitt, sonfil^ 
publia ses Xétorary Remains; 1836, 2 vol. io-S'. 

L.J. 
Ifotice sur HailiU; eo tête de sttLUerary Rmaùu- 
EdiHburgh Beview ( janvier 1887 ). - EnglUh C\fclopartU 
(Biographe ). — Rose, New getwrai Bioçnxpkicai Dit 
tionary. 

* H AZON ( Jacques-Albert)^ médeda fraocais. 
né en 1708, à Paris, où il est mort, en 1779. Il 
étudia d'abord la théologie, mais il la quitta 
bientôt pour se livrer à la médecine. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : An in calculo renutn 
et vesicaepro naturacalculi, asiate et tmpe- 
ramento xgrotantis remedium alkalino-sor 
ponaceum anglicum? Concl. affi,rm,i P»"*» 
1742, in-8'. Cette thèse, qui fut soutenue par 
Macquer, se trouve consignée dans le t. IV «le 
ses Disputationes Chirurgicx selectx;--^* 
dixta omnibus necessaria, magis tamen i«- 
tetix Parisiorum incolis? Concl, affi^\ 
Paris, 1765; cette dissertation setrooveausa 
dans le t. II du Journal de Médecine;- 1^^-^ 
cours sur la nécessité de la vocation de />«* 
dans Vétude de la tnédecine; Paris, i:«?» 
I in-8»; - Éloge historique de VtmiversiUdf 
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Paris; Paris, 1770, îd-8». Le conseil de Tuni- 
ymiié ayant rendu nn arrêt contre cet opns- 
vu\e t qui lai parut entaché de jansénisme , Ha- 
{on fat suspendu de ses fonctions de docteur 
r('';^ent jusqu'au moment où M. de Malesherbes, 
arrivant au ministère, le fit rentrer dans tous ses 
Mts; il y eut deux éditioâs de cet écrit : la 
première est en latin et français , la seconde en 
français seulement, et parut en 1773; — Notice 
des Hommes les plus célèbres de la Faculté de 
Médecine en Vuniversité de Paris, depuis 
\m jusqu'en 1750 inclusivement; Paris, 1778, 
in-4" : cet ouvrage, plein de recherches, est un 
extrait du manuscrit de Th. Bernard Bertrand , 
qui était resté inédit. Uazon a donné en outre, 
de 1756 à 1764, beaucoup de bonnes observa- 
tions médicales au Journal de Médecine, t. lY, 

V, IX, xn, XIV, XV, XVII, xx. 

GUYOT DE FÀRB. 

Biographie MétUealê. 

l HBAD (Sir Francis-Bond), littérateur an- 
glais, né en 1 793, à Hermitage, près de Rochester. 
D*abord major dans Tarmée, il se fit connaiti*e 
par d'agréables productions littéraires, telles que 
Jiough Notes of a Joumeu across the pampas 
(Feuillets épars d'une excursion à travers les 
pampas); 1826, 2 vol.; et Bubbles from the 
Srunnen of Nassau (Murmures des sources de 
Nassau); 1833 : piquante satire du monde aris- 
tocratique et de ses préjugés. £n 1835 il rem- 
plissait le poste d'aide-commissaire militaire 
dans le eomté de Kent lorsqu'il fut envoyé dans 
le haut Canada en qualité de gouverneur; son 
administration, aussi bizarre qu'impolitique, fit 
éclater des collisions fîréquentes entre les partis 
saxon et français, à la suite desquelles ime in- 
surrection formidable mit en feu toute la pro- 
vince. Pour cacher la faiblesse de ses forces, il 
eut recours à des moyens extrêmes, comme 
l'enrôlement des féroces tribus indiennes et la 
nuse à prix des tètes des rebelles. Remplacé au 
mois de marc 1838 par sir Georges Arthur, qui 
comprima la révolte, il n'en reçut pas moins, 
malgré ses fautes , le titre de baronet aussitôt 
qu'il fut de retour en Angleterre; il essaya vai- 
n^nent de justifier sa conduite dans une bro- 
chure apologétique ( A'arra^it^e, 1839), qui offre 
un singulier mélange de polémique sérieuse et 
de fanfaronnades. Il jouit d'une pension de 
100 liv. st. ( 2,500 fr. ) pour services rendus aux 
lettres. On a encore de lui : The de/enceless 
State ofthe Country ( Le Pays sans défense ) ; 
1832 : écrit suggéré par l'appréhension d^une des- 
cente des Français en Angleterre ; — A Faggot 
ofFrench Sticks (Une Poignée de Verges fran- 
çaises); 1852, in-8° : critique spirituelle, mais 
passionnée de nos mœurs actuelles; — A Fort- 
night in Ireland (Une Quinzaine en Irlande); 
/832, in-«* ; — Descriptive Essays ; 1856, 2 vol. : 
collection d'articles insérés d'abord dans les co- 
lonnes de la Quarterly Meview, 

Paul LouiSY. ^. 

MOUT. BIOGR. GÉNÉR. » T. XXIII. 



ConvêTi.'Lexikon, — Men of the Timê, — Burke, 
Peerage. - The Britith Catalogue. 

HBADLET {Henri), poète et critique an- 
glais, né à Instead ( comté de Noriolk), en 1766, 
mort à Norwich, en novembre 1788. H montra 
des dispositions précoces, et, malgré Textrême 
délicatesse de sa santé, il apporta beaucoup d'ar- 
deur à rétude. DePécole de Norwich, où il avait 
commencé son éducation, il passa à Trinity- 
College (Oxford ), et là, près de Thomas War- 
ton , il contracta l'amour de la vieille poésie an- 
glaise. Lui-même, dans les années qui suivirent 
sa sortie d'Oxford, composa quelques pièces de 
vers délicates et touchantes , adressées à une 
jeune personne qu'il aimait, et dont il ne put 
obtenir la main. Il se maria de dépit avec une 
femme qu'il perdit bientôt. Il alla ensuite de- 
mander inutilement au climat de Lisbonne le 
rétablissement de sa santé , et revint mourir à 
Norwich, dans sa vingt-troisième année. On a 
de lui : Select Beauties oj ancient English 
Poetfy; 1787, 2 vol., in-8». Cette publication 
contribua beaucoup à développer dans le public 
le goût de l'ancienne poésie. Les morceaux de 
ce recueil sont d'ailleurs bien choisis, et pré- 
cédés de bonnes notices biographiques. Headley 
travailla à divers recueils périodiques, VOllapo- 
drida, les Lucubrations of Abel Slug, le Gent- 
leman's Magazine. Il publia aussi un petit vo- 
lume de Poésies, Z. 

Cbalmer% General Biographical Dicttonarg. 

l HEADLBT (Jocl-Tyler), littérateur améri- 
cain, né le 3 décembre 1814, à Walton (Massa- 
chusetts). Élevé au collège de l'Union, il alla 
étudier la théologie au séminaire d'Aubum; 
mais, obligé de renoncer au sacerdoce par l'état 
maladif de sa santé, il se mit à voyager, et ré- 
sida plus d'une année en Italie. £n 1854 il fut 
élu député à la législature d'État. Auteur abon- 
dant et facile. Il a traité des genres fort différents, 
et a quelquefois rencontré le succès. Ses princi- 
paux écrits sont : Letters from Italy ; 1844 ; — 
The Alps and the Rhine; 1845; — Napoléon 
and his marshals; 1846, 2 vol.; ouvrage au- 
quel sert de pendant Washington and his gê- 
nerais; 1847, 2 vol. : l'auteur, patriote avant 
d'être impartial, actcorde, dans ce parallèle inop- 
portun , la palme militaire à ses compatriotes ; 

— A Life ofCromwell; 1848 : travail qui doit 
beaucoup aux recherches de Th. Cartyle sur le 
protecteur; — The old Quard of Napoléon; 

1851 ; — Lives of W. Scott and A. Jackson; 

1852 ; — History of the second War tvith En" 
gland; 1853, 2 vol., qui comprend les événe- 
ments militaires de 1812 à 1814; ^ Life of 
Washington ; 1854 ; — Mary, queen ofScots ; 
1856. On a aussi de lui des esquisses de voyages 
et un volume de Mélanges; 1850. 

Paul LouuT. 
w. Allen, American Biographical Dictionarif; 18S7. 

— Bibliotheca Amerieana, 18S3. 

hëarne (Thomas), archéologue anglais, né 
en 1678, mort le2l juin 1735.11étaitfilsdumaltre 

32 
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d'école d'un panrre Tfllage; H montra dès son 
enftuiG^ du goOt pour Télude, et trouva des pro- 
tecteurs qui le firent entrer à Oxford, en 1695. 
Attaché d'abord à la bibliothèque de cette uni- 
versité 0t pourvu de fonctions subalternes, il 
fut nommé sous-bibliothécaire en 1702. C'était 
le comble de son ambition^ il ne respirait à 
l'aise (ju'auprès de ses livres chéris. H était dé- 
voué à la famille des Stuai*ts, et lorsque le rot 
Georges V" exigea devions les fonctionnaires uo 
sermtiDt de fidélité, Hearne, fidèle à une cause 
perdue , aiipa mieux perdre un emploi qui lui 
était cher que se soumettre à up acte qui blessait 
sa conscience. Cette conduite trouva peu d'imi- 
tateurs; de semblables exemples sont rarement 
contagieux. Hearne vécut dans la retraite, livré 
à l'étude la plus opiniâtre, exhumant des chro- 
niques, collationnant des manuscrits ei mettant 
au jour de vieux historiens précieux pour l'his- 
toire de l'Angleterre. Il se bornait volontiers 
au rôle d'éditeur, mais il avait soin d'ajouter 
aux textes qu'il mettait au jour des disserta- 
tions et des notes où, narmi bien des choses 
inutiles et mal écrites, il se rencontre des ren- 
seignements précieux. Il avait peu de critique , 
peu de jugement ; mais les matériaux qu'il ras- 
sembla et quMl livra au public sont d'une haute 
importance. Les ouvrages historiques édités par 
Hearne forment une collection in-8'' de trente-trois 
écrivains , et remplissent soixante-quatre volu- 
mes. Us n'ont guère été tirés qu'à 200 exem- 
plaires et quelquefois à moins ; cette collection, 
très-difRcile à réunir, débute par la Life of Al- 
fred the Great, by Spelman, 1709, et se termine 
^vJBenedictus, abbas Petroburgen$is,De Vita 
et Qesti9 Henrici II; 1735. Nous ne donnerons 
pas les titres des trente-trois ouvrages, nous in* 
diquerons seulement comme d'une très-grande 
rareté VJtinerary de Leland, 1710-1712 ; la Vita 
Th. Mori, par G. Roper ; VHistorki Regum An- 
glUe, par John Ross ; la Chronicle de Robert de 
Gloucester, 1724,2 vQ\.;\es Annales EdwardilF, 
par Jean de Frokelowe, 1729; les Acta Aposto- 
lorum, grec et latin, 1715. Très-recherchés des 
bibliophiles anglais, les volumes édités par Hearne 
sa payent à des prix fort élevés; les exemplaires 
en grand papier sont d'une valeur exorbitante : 
certains de ces volumes ont atteint en vente pu- 
blique près de 40 Hvres sterling (1,000 francs); 
il ne paraît pas qu'aucun collecteur soit arrivé à 
les réunir tous dans pe format supérieur. Un bi- 
bliophile zélé, M. Hanrott , possédait cinquante- 
et-un de ces précieux volumes ; ils furent adjugés 
au prix de 430 livres sterl. à la vente de sa biblio- 
thèque, en 1834. Quelques-uns des historiens mis 
au jour par Hearne ont été réimprimés en 1745, en 
1771, en 1810; m^s ces éditions nouvelles n'ont 
pas aux feux des amateurs le prix des impressions 
originales. Peu de temps après la mort du zélé 
antiquaire, on réunit sous le titre d^Eetypa varia 
ad historiam Britannicam illustrandamy stu- 
dio Tk, Hearne, 1737, in-fol., une cinquantaine 



de gravares sur dits sujets traités dans les publi- 
cations de Hearne ; ce recueil a du prix en An- 
gleterre. On doit à cet infatigable travailleur des 
éditions de Justin et de Tite-Live, ainsi qn'im 
recueil des œuvres posthumes de sir Thomas 
Bodlej, fondateur de la eélèlnre bibUotbèque 
dont la ville d'Oxford est justement flère. Les 
ouvrages dont il est l'auteur sont de peo d'im- 
portance; son Ductor historious, 1704, 2 vol., 
a cependant obtenu les éloges de Gibbon. Les 
manuscrits de Hearne, comprenant une corres» 
pondance étendue avec les érudits de l'époqae 
et une sorte de journal de ses travaux, sont en- 
trés dans la bibliothèque Bodieyenne; on cas 
extrait ce qu'ils contenaient d'intéressant an mi- 
lieu de choses oiseuses, et on en a formé deux 
volumes, publiés sous le titre de ReliquUe Hear- 
nianx. G. B. 

HaddesfQrd, fAve» of Th. Hearne, J, Uiand tmd A, 
fTood; 1771, s vol. ln-8». — FabrlclQs^ Jib/iolAecsiM- 
dix etinfimœ Latinitatis, 1. 1, p. 876. — Chaufff pfé, Me- 
ti&nnaire kiidorigue. — BrMsk Bibltographer, vol. 1 rt II. 

- QIbbon. MitcelUtneout f^orks, 1. 111, p. S66. - Dlbdtn, 
Bibliomania, I8li, p. 441; Library Compttnion, p. lii. 

— Lowndes, Bibliographer*s Manuel, t. II. — J.-Ch, Bro- 
net, Manuel du Libraire, 4* édition, t. Il, p. BS8. 

BBARHB ( Samuel ), voyageiir anglais, né à 
Londres, en 1745 , mort en 1792. Il entra dès 
l'âge de onze ans comme midshipman dans la 
marine royale à Portsmouth, et servit avec dis- 
linction à bord du vaisseau de lord Hood. Après 
la paix il passa au service de la Gompa<mie de 
Hudson's-Bay en qualité de contre-maître. En 
1768 il fut chargé de relever une partie des 
côtes et d'y perfectionner la pèche de la morae. 
Il s'acquitta de sa double misùon avec tant de zèle 
et d'intelligence que les directeurs de la Compa- 
gnie le choisirent de nouveau pour découvrir 
une communication au nord entre les deux 
océans et le gisement de mraes d'or et de cuivre 
signalées depuis longtemps ])ar les Indiens. Ces 
mines avaient été l'objet des voyages infruc- 
tueux de James Knight, Georges Bariow et Da- 
vid Vaughan (1719), enfin de John Scrogi^ 
( 1722 ). Le sort des trois premiers de ces na- 
vigateurs et de l'équipage des deux bâtiments 
qu'ils montaient était jusque alors demeuré in- 
connu ; Hearne résolut de chercher leurs traces, 
n partit le 6 novembre 1769 du fort du Prince 
de Galles sur la rivière Churchill, et se di- 
rigea hardiment par terre au nord-ouest, ac- 
compagné de deux Européens et de quelques 
Indiens, qui l'abandonnèrent après quinze jour* 
de marche. Ses vivres étant épuisés et le froid 
commençant à devenir rigoureux, il revint au 
fort, où il rentra le 11 décembre. Durant ce 
voyage , Hearne apprit de quelques Esquimaux 
que Knight et ses compagnons avalent fait nau- 
frage sur nie de Marbre, en 1719. Vis étaient 
environ cinquante : en 1721 il en restait encore 
cinq, qui ne tardèrent pas à succomber de famine 
et de froid (1). 

(1) on trouvera à l'article KmoHT les détails de cette 
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Le 23 fiSTrier soivant , Hearne se mit de 
oouTeau eu route, a?ec six guides indiens* Le 
liBjet Alt des plus pénii>les : les Toyageurs n'a- 
vaieat pour subsister que ce qu'ils pouvaient 
smr m gibier ou poisson, « Nous iiyions quel- 
quefois trop , dit Hearne , rarement assez, sou- 
vent trop peu, et fréquemment rien du tout; et 
une fois nous avons été près de sept jours sans 
avoir d'autre nourriture que quelques fruits sau- 
vages, de l'eau, des morceaux de vieux cuir 
et des os brûlés. » Hearne voyageait toujours à 
pied, souvent chargé d'un pesant fardeau, pres- 
que toujours au milieu d'ftpres rochers ou de bois 
impratiqués. Au commencement de mars il 
était parvenu au 59" degré; mdis il dut monter 
pJos au nord, pour trouver un campement favo- 
rable à la continuation de son voyage. Il stationna 
dtns un wigwam de sauvages jusqu'au 24 mars. 
De nombreux indigènes se joignirent à sa troupe, 
qui bientôt s'éleva à six cents personnes. La 
roate n'en fut que plus lente et les approvision- 
oements plus dif&dles. On était arrivé pénible- 
ment au delà du 63*" de latitude et à 10' 41'' à 
i'oDest du fort du Prince de Galles lorsque Heaitie 
JDgea prudent de revenir sur ses pas. Ses sauvages 
compagnons lui donnaient beaucoup d'inquiétu- 
des ; déjà ils lui avaient brisé son quart de cerole, 
voie son fusil et quelques autres objets d'utilité 
première; sans défense au milieu d'eux, ils pou- 
vaient pour le moindre caprice lui donner la 
mort. Il se sépara d'eux, et presque sans vivres 
et sans moyen de s'en procurer. Il aurait sûre- 
ment succombé à la faim , si le 20 novembre il 
n'eût fait rencontre d'un chef indien, nommé 
Motoonabi, qui le secourut et le ramena au fort 
le 25. 

Tant de périls et de fatigues sans résultats 
ne découragèrent pas l'intrépide Hearne. Moton- 
nabi lui ayant offert de le conduire par une autre 
route, il accepta, et dès le 7 décembre suivant 
s'avançait plus à l'ouest sur un terrain rude et 
stérile, entrecoupé de lacs et de nombreux cours 
d'eau. Le 22 juin on rencontra enfin des Indiens 
Copper's River. Dès lors Hearne marchait vers 
un bot assuré : il eut encore à franchir une chaîne 
ie montagnes très-escarpées, et le 13 juillet se 
trouva sur les bords du fleuve ( River ou Copper ), 
»ur les bords duquel il reconnut effectivement les 
ndices certains de filons cuivreux. Il en déter- 
mina la position, et fit de curieuses observations 
laos ces régions inconnues. Il descendit la ri- 
ière de la Mine de Cuivre environ trente milles, 
tt assura avoir vu la mer à l'embouchure de 
e fleuve, par 72** environ; mais plusieurs cir- 
onstances importantes font présumer qu'il se 
rumpa. <( En définitive, fait remarquer justement 
I. Frédéric Lacroix, ce voyage , accompli avec 
lUt de courage, à travers tant de dangers et de 
i^uiTrances , n'ent qu'un résultat : ce fut de 
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prouver la possibilité de parvenir à la c6iç s^- 
tentrionale de l'Amérique. » 

Le 30 juin 1771 Hearne était de retour au fort 
du Prince de Galles, après un voyage de cinq 
cent soixante-et-onze jours. Sa découverte lui va- 
lut les félicitations du monde savant etde^ récom- 
penses de sa Compagnie, qui en 1776 Ini oonfia 
la création et le gouvernement du comptoir de 
Cumberland, dans le pays des Knistineaux,aMrle 
bord méridional du Sturgeon-Lake , par 53° ô8' 
de iat. nord et KH'' 2d' de long, ouest. En 1732 
La Pérouse attaqua cet établissement, le r^sa, ^t 
s'empara des papiers de Hearne; cependant, il 
consentit à les lui rendre ^ la condition de les 
publier. Hearne, de retour en Angleterre en 17$7» 
s'occupa de mettre en ordre sa relation ; mais 
elle ne pardt qu'après la mort de l'auteur, et 
sous ce titre : À Journal from the Prince qf 
Wales's Fort fin HuA^orCsBay^ tothê North- 
ern Ooean; underiaken by order ofthe Hud- 
son' Bay Company Jor the disoovery qf Copper 
Mines, a North^Weat passage, etc., in tl^e 
years 1769, 1770, 1771, 1772, Londres, 179(î, 
in-4*', fig. et cart.; trad. en français par Lalle- 
mandy Paris, 1779, in-4*',ou 2 vol, in-a''. 
A. ne Lacaiee. 

H.-f. Boftei I^*P gênerai BiograpMeal X)^(iof)<iry, ~ 
John Gorton, General Biographical Dictionary. — Etk- 
rf»pean Magazine» an. 1797. — Chatmera, General Bio- 
grapMeal Dictionary. — PrédérU: LaoroU, Bégions 
circom polaires,- dans Vflnivert pittoresque, p. t04-M7. 

HEATH (JXicholas), prélat anglais, né à 
Londres, roqrt à Cobham, en lâao. |1 fut élevé 
au collège do Christ, à Cambridge, et devint ar- 
chevêque d'York et chancelier d'Angleterre sous 
le règne de Marie. Il fut privé de ses offices pour 
refhs de prêter le serment de suprématie. A. L. 

H.-J. Rose, New genersU MiograpMeai DietUmary. 

HBATH ( Thomas ), prédicateur anglais, frère 
du précédent, mort ea 1568. 11 appartenait à la 
Société des Jésuites. En 1508 il fût envoyé secrè- 
tement en Angleterre par son ordre, afin d'y 
combattre la réformation ou du moins de jeteîr 
la division parmi ses sectateurs. Il se déguisa en 
ministre protestant, et fut à ce titre autorisé à 
prêcher dans la cathédrale de Rochester. Un jour 
qu'il s'élevait en chaire contre la liturgie, il laissa 
tomber de sa poche une lettre relative au rôle 
qu'il jouait Arrêté et convaincu, il fut condamné 
an pilori et à la prison perpétuelle. H mourut 
peu après son jugement. A. L. 

H.-J. Rose, JVaao gênerai Biogrupkieal Dktiouarg, 

HKATH {Benjamin)^ érudit anglais, vivait 
dans le dix-huitième siècle. Il était légiste de 
profession et greffier (reeorder) d'Ëxeter. On 
a de lui : An Essay tùwardsa démonstrative 
proqf of the divine existence, unity and at- 
tributes; 1740; -^ Nota sive lec^iones ad 
Tragicçrum Grsecorumveterumf ^schyU, 
SopbocliSfSuripidis^qu^supersuntdramata, 
deper4iforwnq%ie reUqmas; 1762» in-^^; *«~ 
A révisai of Shakspeare's iext, wherein the 
altérations intredueed into ^ by the 

23. 
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modem edUors and erities care particularly 
considered; 1765, m-S». 

Thùmas Heatb, frère du précédent et alder- 
mand'Ëxeter, pubHa : An Essay towards a new 
version of Job ; 1 755. Z. 

Chalmen, General Biographieal Dietionary, 

HBATH (James) y historien anglais, né à 
Londres, en 1629, mort dans la même ville, en 
août 1664. Il fit ses études à l'école de West- 
minster, et entra à Ghrist-Church (Oxford), 
d*où il fût exclu, en 1648, pour cause d'opinions 
royalistes. Il dépensa rapidement son patrimoine, 
et fut réduit pour vivre à se faire correcteur 
d'imprimerie. Il trouva aussi une ressource dans 
sa plume, et composa divers ouvrages, qui, sans 
avoir beaucoup de mérite littéraire, sont d'un 
grand intérêt pour l'histoire de la révolution d'An- 
gleterre. On a de loi : A brief Chronicle of the 
late intestine war in the three kingdoms of 
England, Seotland, and Jreland; 1661, in-8% 
réimprimée avec une continuation de 1637 à 1663 ; 
1663, in-8« ; continuée ensuite jusqu'en 1675, par 
John Philips, neveu de Milton ; 1676, in-fol.; 
— T?te ghries and magniftcent triumphs 
ofthe blessed restoration ofking Charles II ; 
1662, in-S**; — Flagellum, or the Life and 
Death, Birth and Burial, of Olivier Cromwell, 
the laie usurper ; 1663, in-8 ■ ; — A new Book 
of loyal Bnglish Martyrs and Conf essors who 
hâve endured the pains and terrors of 
deathj.....; 1665, in-12; — Britf but exact 
Survey of the qffairs of the United Nether- 
kmds; 1663, in-12. Z. 

Wood, Âthenm Oxonienses. — Chalmers, General Bio- 
graphieal DicHonarif. 

HEATH ( Jam/es ), gravenr anglais, né en 1756, 
mort à Londres, le 15 novembre 1834. Il est jus- 
tement placé au premier rang des graveurs an- 
glais. Il voyagea plusieurs années sur le conti- 
nent, visita la France, l'Italie, et se perfectionna 
à Florence, sous les conseils de Raphaël Mor- 
ghen. On cite surtout de lui : Mort du major 
Pearson et Mort de Vomirai Nelson, d'après 
West; — Le Soldat mort, d'après Wright; — 
Washington, portrait d'après Stuart; — Pitt, 
d'après la statue de l'université de Cambridge; 
-^ et les illustrations du Novelist Magazine, 
22 volumes, sur les dessins de son ami l'habile 
dessinateur Stothard. Parmi les meilleurs élèves 
d'Heath se sont distingués : son fils Charles 
Heath; sa fille, mistress Hamilton; Godefroy 
(fle Paris), etc. A. de L. 

H.«J. Rote , New gênerai Biographieal DietUmary. 

HBATH (Charles), typographe et antiquaire 
anglais, né en 1770, roortàMonmouth, le 1" jan- 
vier 1831. Il était établi imprimeur à Monmouth, 
dont il futdenxfoisélu maire. Leséditions sorties 
de ses presses se recommandent par leur belle exé- 
cution. L'archéologie occupait tous ses loisirs, et 
U avait rassemblé de curieux documents sur l'bis- 
leireda comté qu'il habitait. On a de lui : ffis- 
tory of Monmouth ; 1804 ; — Account of Pier- 
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cefield and Cheptston; 1793; — Deicripiion 
ofabbay of Tintern and castU of Bagland; 
1806. A. DB L. 

Rose. New gênerai Biographieal DieUonarg. 

HBATHCOTE ( Ralph), théologien et littéra. 
teur anglais, né en 1721, à Barrow-upon-Soar 
(comté de Leiscester), mort le 38 mai l79â. 
Petit*fils, par sa mère, de Simon Ockley, pro- 
fesseur d'arabe à Cambridge, il fit ses études 
à cette université. Il entra dans les ordres, et 
obtint, en 1748, la place de vicaire de Barkbj, 
près de Leicester. Son Histoire de V Astrono- 
mie et quelques écrits de controverse attirè- 
rent l'attention de Warburion , qui lui offrit une 
place de prédicateur suppléant à Lincoln's-Inn. 
Il accepta, et alla s'établir à Londres, en 1753. 
Il devint plus tard vicaire de Sileby, recteor àt 
Sawtry-AU-Saints, prébendier et ensuite vi- 
caire gâiéral de Southwell-Church. On a de loi : 
Bistoria Astronomix, sive de ortu et pro- 
gressu astronomie; 1746, in-8**; — Cursor^ 
Animadversions upon the controversy in gê- 
nerai; 1752, in-8°; — Sketch oflord BoUntj- 
brokers Philosophy; 1755; — The Use of 
Beason asserted» in matters of religion ; 1 755 ; 
-^A Letter to the hon, Horace Walpole, ton- 
ceming the dispute between Mr, Hume and 
M, Bousseau; 1767, in-12; -» The Irenareh, 
or justice ofthe peaces manuel; 1771. Heath- 
cote fut un des collaborateurs du General Bio- 
graphieal Dictionary, Z. 

GentlenunCs Magazine, LXV. LXVI. LXXI. - Chai- 
men , General Biographieal Dictionarg. 

HBAUTiLiiE (Louis Lb BOURGEOIS, sieuro'), 
poète religieux français, né à Heauville, près 
Coutances, mort à Avranches, vers 1680. 11 ap- 
partenait à Tordre des Angustins, devint abbé 
de Chante-Merle, près Troyes, et mourut doyen 
de la cathédrale d'Avranches. On a de lui : Ca- 
théchisme envers; Paris, 1669; ChAlons, 1679, 
in-12; réimprimé avec de nombreuses augmen- 
tations ; — une Traduction des Psaumes ; — la 
Vie deJésuS'Christ, etc., 1684, in-8*'; Bruxelles, 
1687, in-12. Malgré les nombreuses éditions de 
cet ouvrage, Baillet avoue que la poésie n'y est 
pas aussi élevée ni la versification aussi belle 
qu'on pourrait le désirer; que, forcé d'enchaloer 
ensemble la rime, la raison et la foi, et notant 
pas soutenu par sa matière, l'auteur tombe qoel- 
quefois et ne s'exprime pas toujours d'une manière 
aussi noble et aussi délicate que devrait le faire 
un interprète des mystères et des vérités de U 
religion. A. L. 

Baillet, Jugemenit de» Savants, t. III, p. SU. 

; HBBBBL (Frédéric), po^e allemand, est 
né le 18 mars 1813, à Wesseiburen, dans le pays 
des Dithmarses. n ne commença ses études qu'à 
vingt-deux ans, à Hambourg, et les acheva à 
Heidelberg. 11 visita ensuite la France et l'rtalie, 
et se fixa en 1845 à Vienne; il y épousa l'ac- 
trice Christine Enghaus , et il y demeure encore 
aujourd'hui. M. Uebbel se fait remarquer par la 
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hardiesse de ses conceptions et Ténergie de son 
st)le.II s'est surtout liTrë«i la poésie dramatique, 
dans laquelle il a touIu introduire desM^ormes 
que l'esprit du siècle lui semblait rendre néces- 
saires. On ade Ini: Judi/A, tragédie en cinq actes ; 
Hambourg, 1841; — GedicMe (Poésies); Ham- 
bourg, 1842 ; — Genoveva, tragédie en cinqactes ; 
Hamboon;, 1843; — Mein Wort ûber das 
Drama (Mon opinion sur le drame); -ibid., 
1843; — Maria Magdalena^ drame bour- 
geois, précédé d'une introduction théorico- 
critique; ibid., 1844; — Der Diamant (Le IMa- 
mant), comédie en cinqactes ; Hambourg, 1847 ; 
- îime Gedichte ( Poésies nouvelles ) ; Leipzig, 
1848; — Herodes und Marianne ^ tragédie en 
cinqactes; Vienne, 1850; — 5cAnoc^, eine nie- 
derlàndische Geschichte (.Schnock, une bis- 
toire des Pays-Bas); Leipzig, 1860; ~ Julia, 
tragédie en trois actes, précédée d'une réfutation 
d'un critique littéraire; Leipzig, 1851; — Der 
Buhin (Le Rubis), comédie fantastique en trois 
actes; ibid . , 1 85 1 ; — Das Traiierspiel in Sicilien 
(La Tragédie en Sicile), tragi-comédie en un acte; 
iWd., 1851; — Agnes Bemauer^ tragédie; 
Vienne, 1855; — Erzxhlungen und Novellen 
(Contes et Nouvelles ) ; Pesth , 1855 ; — Michel 
Angela, comédie, nouvelle édition; Vienne, 
1855; — Gyges und sein Ring (Gygès et son 
anneau), tragédie en cinq actes; Vienne, 1856. 

R. LiNDAD. 

Conv.-LBx. — DeuUehe Literat. geseh. der neuem ZHt 
in biogr. Kritik. tmd Prob. ; Cassel. — Revtie des Deux 
Mondes, iBM,^. 480, afUcle de M. Saint-René Taillandier. 
- Jaliao Scbmidt, Cesel^ d. deutsch, Literat. d.XlX 
tenJahrh.i* édlt. -, Lelpzlff. Londres et Paris, ISSB, vol. 8, 
p. iTo-sis. — Tb. Mondt, Geich. d. Uterat, d. Cegen- 
vaH; Leipzig, S« édlt, 18(8, p. 718-716. 

HBBED-IESIT. Voy, EbBD-JeSU. 

RRBEL {Jean-Pierre) y poète allemand, né à 
Mie, le 11 mai 1760, mort à Schwetzingen, le 
32 septembre 1826. H fit ses études à l'université 
d'Erlangen, et enseigna les belles-lettres à L6r- 
rach et à Carlsruhe, où il devint, en 1808, ree- 
(eardu Lycée, et en 1819 prévôt du chapitre 
ecclésiastique. Ses Allemannische Gedichte 
(Poésies allemanes ), Carlsruhe, 1803 , .8« édit., 
1842, écrits dans le dialecte souabe, ont rendu 
son nom populaire dans toute TAllemagne. « He- 
bel avait, dit Gervinus, le cœur d'un enfant; 
étranger à la politique et à la critique littéraire , il 
ne faisait pas un métier de la poésie, mais chan- 
ait comme roiseau chante, instinctivement, na- 
orellement. » Plusieurs écrivains ont essayé de 
raduire ces poésies souabes en allemand mo- 
lerae ( Schaffner, à Kœnigsberg, 1811 ; 2' édit., 
817 ; F. Gîrardet à Leipzig, 1821 ; J.-V. Adrian, 
Stottgard et Tubingoe, 1824 ; Budberg, à Heidel- 
«rg, 1826, etRheineck à Leipzig, 1851). Onaen- 
ore de Hebel quelques autres écrits, tous très- 
épandns en Allemagne, et dont voici les titres : 
)er rheinlœndischeHausfreundy oder Neucr 
xalender mit lehrreichen Nachrichten und 
utigen Brzashlungen (L'Ami de la maison des 



pays rhénans, ou nouveau calendrier, contenant 
des nouvelles instructives et des histoires joyeu<^ 
ses) ; Carisruhe, 1 808-1 8 1 1 ; 3" édition, Stuttgard, 
1827 ; — Das Schatzkàstlein des rheinUendis- 
chen Hausfreundes{Le Trésor deTAmi de la mai- 
son des pays rhénans ) ; Tubmgue, 181 1 ; dernière 
édit.,Stut1«ard, iSàOi—Émische Gtschichten 
fUr die protestantische Jugend (Histoires 
bibUques pour la jeunesse protestante) ; Sfutt- 
gard, 1822 et i824, 2 vol.; — Biàlische Geschi- 
chien fiir die cathol, Jugend (Histoires bibli- 
ques pour la jeunesse catholique); ibidem ^ 
1 825 ; — Christlichw Catechiêmus (Catéchisme 
chrétien), publié d'après des manuscrits pos- 
thumes; Carlsruhe, 1828 et 1829. Les Œuvres 
complètes de Hebel ont été imprimées à dif- 
férentes reprises; Carlsruhe, 1832-1834, ibid., 
1837-1838, 8 vol., etc. La dernière édition est 
celle de Carlsruhe de 1846 à 1847, en 3 vol. 

R. LlNDAU. 
J.-G. ScbnlLhelss . Ubenibêtehrbg von J.-P. Bebéls 
Heldelberg . 1881. - Oerrlnns, GesekieMê d. deutsek. 
Diehtung, 4« édlCj Leipzig, 1888, voU V, p. 68 et solv* - 
Jol. Sctamldt, GesckiehU der deutsehen LUerahir du 
XlXJahrh, l« édlt, 1888, vol. II. p. 80»-tli. - ûmv.- 
Lex. — Tb. Mundt, Literot d. Gegenw. ; Leipzig, 1* édit, 
1888 , p. 701 ~ Ersch et Graber, EneyTaopeedie. — Mor- 
genblaU/ar gebitd. Stamde; Jannar, 1888, n» 8. — Neuer 
Nekrol. der Deutseh, «• année, vol. II, p. 880. -M^, 
Realenoifklop.. vol. V, p. ita. ~F. Horn, Die Poésie und 
Beredsamkeit der Deut,, vol. III, p. 485 sqq. — Kunlsch, 
Handb. der deutseh, Spr, u, Liter., p. 486. sqq. 

HEBENSTREIT (PantaUon)^ musicien alle- 
mand, connu comme inventeur de llnstrument 
dit pantaléon, né en 1660, àEisldben (Prusse), 
mort vers 1735. Il eiLcrça d'abord la profession 
de maître de danse à Leipzig ; mais, poursuivi 
par ses créanciers, il fut forcé de quitter cette 
ville. Un tympanon qu'il trouva dans le village 
où il était allé se cacher fit naître en lui Vidée 
de le perfectionner. Il lui donna des dimensions 
quatre fois plus grandes , et le garnit de deux 
rangées de cordes pour chaque note , Tune de 
cordes de boyau, l'autre de cordes métalliques. 
Il le jouait avec deux baguettes, et se fit dès 1697 
applaudir en public. En 1705 il se rendit à Paris, 
et se fit entendre devant Louis XTV, qu'il charma 
par le jeu de son instrument. Voici la descrip- 
tion que fait, dans son Dialogue sur la musi- 
que des anciens, Tabbé Cbâteauneuf sur le pan- 
tatéon , instrument qu'il avait entendu jouer par 
Hebenstreit chez Ninon de Lenclos,: « C*étoit une 
espèce de tympanum, composé de plus de deux 
cents cordes tendues par quantité de chevalets sur 
une planche de bois ordinaire, longue de six 
pieds, épaisse d'un ponce, et sans aucune con- 
cavité. Mais ce qu'on y remarqnoit de phis sin- 
gulier (parce qn'on l'avoit inutilement tenté 
jusque ici), c'est qu'au lieu dechordesdedavedB 
( qui se sentent toujours de l'aigreur de leur 
matière), c'étoient des chordes de luth. On ad- 
mira longtemps la nouveauté de cet instrument, 
sans concevoir quel son pouvoient produire deux 
bfttons très-légers en frappant sur des chordes 
de cette espèce, qui sembloient avoir besoin 
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d'être tonchées avec les doigts ^ et qui de plus 
étolent placées sur un hois épais et solide ; mais 
dès qu'il eut commencé à préluder, on ne fut 
plus occupé qu*à admirer son exécution ^ qui 
bientôt après parut encore plus étonnante que 
ses lumières et son génie. » En iTOôHebenstreit 
fut rappelé en Allemagne. Il occupa depuis 1706 
jusqu'en 1/08 la place de maitre de la chapelle 
du duc Guillanme-fienri d'Ëisenach, et se rendit 
alors à Dresde conmie musicien de la chambre 
pour jouer du pantaléon , aux appointements de 
7,500 francs, somme énorme pour ce temps. 

R.L. 
Ersch et Gruber, jéllgem. EncvMopwUe. - Hirsching, 
HandbuéA. — Gel-ber. Lexikoti der fonknnst. — FéUs , 
moota^kiê éés Musiciens. 

*BfiBnraTiiBtT (/<)Aa7in>/'ateO> théologien 
protestant allemand ^ fié le 25 juin 1664, à Neu- 
étadt«sttf-ror}fff tnort k Ëi*fhrt, le 6 mai 1718. Il 
fitâeâi ^udes à Géra, Gotha et léaa, enseigna 
pendant plusieurs années la philosophie et la 
théologie, et se retira en 1715 dans la petite tille 
de Dombourg, od il occupa pendant trois ans la 
place d'inspecteur des affaires ecclésiastiques. 11 
]al!(sa un grand nombre d'écrits, dont voici les 
principaux: Theologia naturalis; léna, 1694; 
^-—Philosophia prima admentem veL sapien- 
tium coHcinnata; ibid., 1Ô97; — De legibus 
ecàlesiasticis ; ibid.^ 16S>8; ■— De Canonibusy 
ut dicuntur vulgo, Apostolwis; ibid., 1701; 
Systma Theoiogia; ibid., 1707-1717, 3 vol. 

V— 0. ' 

Z««iiier> LëbêMbêiehrsUmno dèt tkeolùft. Profèssorên 
m lena, p. S88. — Etutfh el GrutMr, Ailgemein» Bncy- 
hlopasdie. — Motschmann, Erfordia litterata. 

HEBEi«STREiT (/o^artn-CAr^/ten), théolo- 
gien protestant^ né le 27 avril 1686, à Neuenhof, 
prèsNeustadt-sur-1'Orla, mort à Leipzig, le 6 dé- 
cembre 1756. Il fit ses études à Leipzig, entra 
dans lacarrière de l'enseignement, et fut succès- 
sivement recteur du collège la Tomasschule, 
professeur d'hébreu et de théologie et prédica- 
teur à Téglise de Saint-Thomas. On a de lui : 
De Pentecoste Veterum pro loco; Leipzig, 
1715 ; — De 0/ficio Pressidis; ibid., 1721 ; — 
De differendo impœnitentis deliquentis Sup- 
plicio; ibid., 1723; — De Corporis humani 
Machina , divinas sapientix et providentiel 
teste; ibid., 1725; — Disputationes I-IX in 
pi'ophetam Malacfiiam; ibid., 1731-1746; — 
De Sabbato ante legem Mosis existente ; ibid., 
1748; — De labhod una ex appellationibus 
Messiae; ibid., 1751 ; — De Segiillah appelîa- 
tione popuH Jud. et Ecoles. Chris ti; ibid., 
1753, etc. V— D. 

Adelung, suppiément à Mcher. — Moser, Jetztle- 
bende Tlisologen. — Bruckcr, Bildersaal. — ErnestI, 
Prôgr. funèbre; Leipzig, 1786. — Hirsching, Mandbuch. 
-' Ersctl et Graber. AlXgem. Snc$klopaedie. — Meiisel, 
Jjtxikan der voa 1750-1800 verstorbenen Schriftstelier. — 
Feller, ElogiumJ.-C. Hebenttr.; Helmstaedt, 1762. 

HEBKKSTREiT (/eaw- J?rwc50» anatomistc, 
naturaliste et voyageur allemand, né le 15 fé- 
vrier 1703, à Neustadt-sur-l'Orla ( Vogtland)> 
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mort à Leipzig, le 6 décembre 1757. B étudia 
la médecine k l'université de Leipzig, et obtint 
en 1730 le grade de docteur. Quelque temps 
après le roi Frédéric^Auguste II le désigna pour 
faire partie d'un voyage scientifique en Afrique. 
£n compagnie de vingt autres savants, il explora 
pendant deux ans les États Barharesques, et y fit 
des recherches intéressantes pour l'histoire na- 
turelle et Tarcbéologie. La mort du roi Auguste 
le détermina à repasser en Europe avant d'avoir 
rempli entièrement sa mission. A son retour en 
Allemagne, il fut nommé professeur à l'univer- 
sité de Leipzig, où il fit des cours pendant une 
longue série d'années sur la physiologie, Tana- 
tomie , la chirurgie et la pathologie» 

Hebenstreit cultivait avec succès les sciences 
et les belles-lettres. Son beau poème latin ^- 
Vhomme lui valut le surnom du « Lucrèce al- 
lemand ». Il possédait une des plus belles biblio* 
thèques de son temps. On a de lui : Dissertalio 
qua definitiones plantarum^ quum summis 
auspiciis Poloniarum régis AJricam oeciden' 
tatem versus iter susciperet, exhibet, pe- 
rennem sui memoriam esse cupiens; Leipzig, 
1731 ; — Oratio auspicalis qua devotam ma- 
ies tati Augusti Magni Africam sistit,et an- 
tiquitatum Romanarum per Africam reper- 
tarum memoriam recolit^ ibid,, 1733; — 
Muséum Richterianum, continens fossUia^ 
animaliOy vegetabilia, marina , etc.; Leipzig, 
1743; — Anthropologiaforensis, sisiens me- 
dici circa rempublicam causasque dicendas 
of/icium^ cum rerum anatomicarum ac pk^- 
sicarum qua illud attinent expositionibus; 
Leipzig, 1751 ; — De honUne sano et œgroto 
Carmen, sistens physiologiam ^ hygieimn, 
therapiam, materiam medicam. Prxfatur 
de antiqua m^dicina Carmen , subnectuniur 
similes Poetarum Sententiœ, acceduni sin- 
gula quaedam Carmina; ibid., 1753; et 1759; 
— Pathologia therapix, qua veterum de 
morbis curandis placita potiara recen- 
iiorum sententiis ssquantur; Halle, 1779; — 
Ordo Morborum caiLSsalis; Leipzig, 1756; — 
j£tioîogia chemica , seu expositio causarum 
sani et kgroti hominis , secundum prin6jM 
chemica; Leipzig, 1757; — Tentamen Phy- 
siologicum medicum super jEtH Amideni 
Synopsis medicorum veterum libris octo, post 
illos octo, quos Aldus Manutius Venetiis ua4 
evulgavit, qui supersunt nundum editis,ex 
manuscripto Gnenzii , sistens libri seu ser- 
monis noni aliquot capita, grxce et latine; 
Leipzig, 1757 ; — Quatre lettres axk i-oi Auguste, 
contenant la relation du voyage de Hebenstreit 
en Afrique , et insérées par Bemoulli dans ks 
tomes IX, X, XI et XII de son Recueil de petits 
voyages ( Sammlung kleiner Jteisebeschrei- 
bungen). D' h, 

Erseh et Gruber, ytllgem. Eneyklopiedie. — Biogra- 
phie médicale. — AdcluDg, Supplément & JOcIirr. — 
Boerner, Wachrichten von jetitlebenden Àertten^ roL 
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lil, p. 1, m, CM. — B\nctADg;Handbueh,— Nwa Acta 

Erud., 1759, p. 17Ô-491. 

HEBEASTREiT {^Jean-Chrétien)^ médecin 
et botaniste allemand ^ né à Naumbourg, le 28 
juillet 1720, mort à Leipzig, le 27 septembre 
1795. Il fit ses études à Leipzig, et se rendit en 
1749 à Saint-Pétersbourg, fut nommé membre 
de l'Académie des Sciences, et occupa pendant 
deux ans la chaire d'histoire naturelle et de bo- 
tanique. En 1751 il accompagna le comte Kyrila 
Jîasumowsky en Ukraine, et séjourna à Gluchow, 
résidence du prince. Quatre ans plus tard il revint 
à Saiut-Pétersbourg reprendre ses fonctions de 
professeur; mais en 1759 (et non en 1761, comme 
le dit la Biographie Médicale) l'état de sa santé 
l'obligea de quitter le dimat rigoureux du Nord. 
Il resta deux ans à Carlsbad, et s'établit en 1761 à 
Leipzig, où il exerça jusqu'à sa mort Part de 
guérir. On lui doit trois mémoires sur la bo- 
tanique, insérés dans les Actes de l'Académie 
de Saint-Pétersbourg, et quelques dissertations, 
(Confies principales sont : De salubrx Morborum 
per crises Exitu; Leipzig, 1748, in-4«>; —De 
fertilitate terrarum industria colonorum 
augenda; Leipzig, 1756,in-4°. D^ L. 

Ersch el Gruber, Allgem. EncyklopadU. — Kck, Lciji- 
ziçer geteàrtes Tagebwh, 1T59, p. 59-6* — Biographie 
Uedicate. — Baur, JAstttes Zehntel des Xrtll**» Jahrh., 
p. MS. 

HEBENSTABiT ( Emest - Benjamin- Théo- 
phile), médecin allemand, né à Leipzig, le 10 
(eirier 1758, mort le 12 décembre 1803.11 étu- 
dia la médecine, et professa depuis 1785 l'ana- 
iomie et la cbiruigie à l'université de sa ville 
latale. On a de lui : Curœ Sanitatis apud ve- 
eres Exefnpla ; Leipzig, 1779; — CurxSani- 
alis publics^ apud veteres Exempla; ibid., 
783 ; — Lehrsaeize der medicinischen Poli- 
eiwissenscha/t (Principes de Médecine lé- 
ale ) ; i bid . , 1 7 9 1 ; — Docirinee physiologie» 
e Turgore vilali brevis Expositio; ibid., 
795; etc. U a traduit en outre la Minéralogie 
e Wallerius; Berlin, 1781-1783, 2 vol.; — les 
h marques sur V influence du climat de Fal- 
oner; Leipzig, 1782; — le Voyage en Pro- 
ence de Papon; ibid., 1783; — le Manuel de 
7/irurgie de B. Bell; ibid., 1784, 5 vol.; — la 
hytonortàe de Darwin; ibid., 1801 ; etc; 

hiagraphie Médicale. 

UBBER (Sir Richard), philologue et biblicH 
aue auglais, né à Westminster, en 1773, mort 
Piinlico , le 4 octobre 1833. Il fut élevé au col* 
^e Brazen-Mose, à Oxford. Là il acquit une 
cifoade connaissance des classiques grecs et 
ius ; là-aussi il commença à rassembler une 
llection de livres qui , dans la suite , devint 
plus vaste qu*ait jamais possédée un simple 
rticulier. En 1804, à la mort de son père, 
^iiiâld Heber, savant théologien et très-riche 
>priétaire, il hérita de vastes domaines dans 
Yorksbire et le Shropshire. En 1806 il se 
>senta pour la représentation de l'univeniité 
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d'Oxford à la chambre des communes ; mais il 
échoua d'abord contre la candidature de lord 
Colchester, et ne ftit élu qu'en 1821. Outre une 
édition de Silius Italiens, 1792, 2 vol. in-12, et 
une édition de Claudien, qui ne fut pas livrée au 
public , il surveilla la troisième édition d'Ellis : 
Spécimens of English Poeis, qu'il Corrigea d'a- 
près sa riche collection d'anciens poètes anglais. 
En 1816, peu après la paix, il visita la France , 
la Belgique et lA Hollande , et profita de son 
Séjour &ut le continent pouf accroître ses tré- 
sors litt^aires, et former des liaisons amicales 
avec plusieurs éciivains éminents. De retour en 
Angleterre, il bâtit dans son chfttèau d'Hodnetune 
nouvelle bibliothèque, qu'il eut bientôt remplie. 
Sa résidence de Pimlico était déjà pleine de li- 
vres depuis le rez-de-chaussée jusqu'au toit. 11 
en était de même de sa maison de Westmins- 
ter. Enfin^ il avait une bibliothèque à Oxford, 
une immense bibliothèque à Paris , une autre à 
Anvers , une autre à Bruxelles , une autre à 
Gand , d'autres enoofe dans diverses villes des 
Pays-Bas et de l'Alletaagne. Les sommés que sir 
Heber prodigua pour satisfaire sa bibliomanle 
ne compromirent pas sa fortune ; éâr en mourant 
il laissa, outre sa prodigietise collection de livres, 
200,000 1. st. (5,000,000 de frarics ). Son testa- 
ment fut, après de longues recherchés, décou- 
vert à Pimlico, sous un tas de bouquins. Z. 
Rose, ffèwgmefrdl Biographicûi hictionary. 

iriBBBII (Reginald), prélat anglais, demi- 
frère du préèédeùt , par soti père le théologien 
Regmald Heber, né à Malpa^ ^Chéshiré), le 
21 avril 1783, tAort à trichitfopoH, dans Tlndè, 
le 3 avril 1826. Il fit ses éinêèf^ au 6ollég6 Brà- 
«en-Kose, à Oxford , et obtint en iÈ(i2 le ^rix de 
runivwsité pour sort poëme latin iùtltulé Cat-^ 
men êèculdre; l'anùée gtilvanté, il ne fdt pds 
moins Iiefireux avec sûh poèine anglais de la 
Palestine, et en 1805 il retnptyrta vin troisième 
prix, par un eëtoi en firrose anglaise sur le 
Sëme of ffonour. Veré le miliètt de ïa ménie 
année il ehtrèprit, dé cotnpàgnie avec son ami 
John Thomton , un Voyage sur le continent. Il 
visita snécessivement la ftussfe, la Crimée, la 
Hongrie, rAufriche et la Pru*sé, et retourna 
en Angleterre au moisd'ofctobre 1^06. Ce tôyage, 
la vue des vastes régiohâ de la Russie méridio- 
nale, lui inSpirèreAf Yiâêè âë recueillir, de 
mettre en ordre, t!t de conifTicnter ce <\^v Ièîî 
anciens nous ont lé^m^ anr la ^cylhîe. Mâîâ He- 
ber, entré dans lesordrtË en 1807, s(? (it hcrupuliî 
de consacrer son temps à une œuvri? d'irtîdi- 
tion profane, et il n'seJnîVÊi pas mn oUTtu^é, ûétti 
fmi\m^m m parut qa'aprè& a^ mort. En i*iOU 
il publia un poâme , sous le tilre de Europe « 
Unes on £he prment loar ; la même Mméi> il 
fut no miné à la eure de Hocfnet, qui apiiartotiail 
à sa famille, et épousa Amclia, iHIn ilu dcKirur 
Shipley, dftjHm de SalnK4saph. Tout en s'aci|uiÉ* 
tant avec beittitoup ^e ï;è^le de stM^ Jcvuîrs evan- 

" luesf il ne négiigeoil'^paa lés lettres. 11 fut 
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nii des principaux rédacteurs du Quarterly 
Jieview dès les débute de cette re^ue, et com- 
mença en 1812 un Victionary of the Bible ^ 
qu'il n'acheva pas, et dont rien n'a été publié. 
En 181 2 il fit paraître un petit volume de Poems 
and Translations for iveekly Church service. 
La composition d'hymnes d'église était sa dis- 
traction favorite, et sans avoir un grand talent 
poétique, il versifiait élégamment. En 1819 il 
publia les ouvrages de Tévéque Jérémy Taylor, 
avec une notice sur la vie de l'auteur. En 1822 
son ami William Wynn , président du bureau 
des Indes, lui offrit le siège épisoopal de Calcutta. 
Heber, qui pouvait espérer un évèché en Angle- 
terre, hésita à accepter l'éminente mais lointaine 
dignité qu'on lui proposait Cependant « son goût 
pour tout ce qui touchait à Tlnde et à l'Asie », 
suivant une expression de sa lettre à W. Wynn, 
l'emporta, et le 16 juin 1823 il s'embarqua pour 
rinde. Le diocèse de Calcutta comprenait alors, 
outre rinde tout entière, Ceylan, Maurice et 
l'Australie. Jamais un champ aussi vaste ne 
s'offrit aux travaux d'un prélat. Heber se dévoua 
avec ardeur à l'accomplissement de son immense 
tâche. Il serait long et peu intéressant de don- 
ner la liste de ses voyages apostoliques et des 
églises qu'il consacra. Ce prélat était un homme 
pieux, tolérant, éclairé, et qui dans des confé- 
rences avec les docteurs hindous s'efforça de les 
amener à se rapprocher du christianisme. Quoi- 
que bien accueilli par eux, il n'en reconnut pas 
moins combien cette entreprise est difficile. Il 
mourut par accident, étouffé dans un bain, pen- 
dant une de ses visites épiscopales à Trichinopoli, 
laissant une mânoire respectable et chère à 
ses compatriotes et aux indigènes. Ses restes re- 
posent dans l'église de cette ville. Un monument 
lui fut élevé par Chantrey dans la cathédrale 
de Calcutta; un autre monument^ par Chantrey 
aussi, lui fut consacré dans l'église de Saint- 
Georges à Madras. Enfin, en Angleterre , entre 
autres témoignages de regret et d'estime rendus 
à sa mémoire , on remarque une tablette de mar- 
bre dans l'égUse de Hodnet , avec une inscrip- 
tion par le poëte Southey. Après la mort d'Heber 
on publia un voyage de lui, intitulé : A Narra- 
tive ofa Journey through the uppar pro» 
lÀnees oflndia^ from Calcutta to Bombay; 
3 vol. in-8'; réimprimé dans V Borne and colo- 
nial Library de Murray. Z. 

Amaly Heber, tife ofReginald Hèber; Londres, 1880, 
k TOI. iD-8o. Cet ouvrage contient un choix de sa cor- 
respondance , de ses poèmes Inédits, de ses papiers pri- 
vés; le Jounuil de ton P^oyage en Rus$ie, et une His- 
tory <]ftke Couaks. — Ltut Dayt of bishop Heber, par 
rarcbeTéqne de Madra5. — Krohn, Heber'i Leben. und 
Noehrichten ûbtr Indien ; Berlin, 1831, t vol. ln-8o. — 
Ènglish Cyclopadia (^Bioçraphy). — Revue Britannique, 
année 18I7. 1. 1 ; ann. 1818, t. II. — Vlllemain, dans la 
Revue des Deux^ondes, is décembre 1887. 

HBBERDBN ( Guillaume), médecin anglais, 
né à Londres, en 1710, mort dans la même ville, 
le 17 mai 1801. Après avoir achevé ses études à 
TuDiversitéde Cambridge, il s'y fit recevoir doc- 



teur en 1739, et y exerça la médechie pendant 
près de dix ans. En 1748 il vint s'établir à Lon- 
dres , et fut reçu Tannée suivante membre de ia 
Société Royale, il faisait partie depuis 174G da 
Collège royal des Médecins , inspira à cette 
compagnie l'idée de publier &&i Médical Trans- 
actions, et contribua largement aux trois pre- 
miers volumes de ce recueil. Ses principanx 
mémoires traitent de la maladie de poitrine qu'il 
appela angina pectoris, et des maladies de 
foie. On a encore de Heberden : Antitheriaca, 
an essay on mithridation and theriaca; 
Londres, 1745, in-8** ;— Commen^arii deAIor* 
borum Historia et Curatione; Londres , 18C2, 
in-8° : c'est un recueil, par ordre alphabétique, 
d'opuscules dont plusieurs avaient d^à para 
dans des recueils périodiques. Cet ouvrage parut, 
traduit en anglais dans la même année; il a été 
aussi traduit en allemand par Niemann, Leipzig, 
1805, io-8®. Heberden avait pendant son séjour 
à Cambridge travaillé aux Lettres athénienne. 
Il était membre associé de l'Académie royale de 
Médecine de Paris. Z. 

Notice sur Heberden, en tête de la traductloii anglate 
de ses Commentaires, — Cbaimers» Gen, Biog. Dtet. - 
Biographie Médicale, 

■BBBRBE i^Michael), voyageur aUemand, 
né à Bretten (duché de Bade), vers 1550, mort 
dans la même ville, en 1610. Il fit ses études à 
Wittemberg et à Heidelberg, et se consacra en- 
suite à l'instruction particulière. Après avrârété 
durant trois années précepteur d'un jeune Sué- 
dois, il entra en 1582 dans une famille firançaiie 
de Bourgogne, visita Paris, Troyes et quelques 
villes du nord et de l'est de la France, puis, dé- 
sireux de Toyager, il mit à la voile de Marseille 
pour le Levant. Kn mai 1585, il était à Malte : 
l'idée lui vint de faire une campagne contre les 
mahométans ; il s'embarqua sur une escadre de 
la religion qui fit plusieurs descentes sur les 
c6%&& Barbaresques, délivra des chrétiens, prit 
des b&timents aux musulmans, et alla croiser 
entre Chypre et l'Egypte. £lle rencontra dans 
ces parages une division torque, et lui livra no 
rude combat; déjà les chrétiens étaient vain- 
queurs: Heberer et plusieurs chevaliers de Saint- 
Jean s'étaient emparés d'une galèreenneroie, lors- 
qu'il fallut tout à coup prendre chasse devant 
une flotte nombreuse, qui apparut inopinément. 
Les vainqueurs furent contraints de rester à bord 
de leur prise, qui échappa à la poursuite des 
Turcs; mais son faible équipage ne lui permit 
pas de suivre la marche des autres bâtiments 
chrétiens. Après avoir été ballottés dix jours 
par la mer et les vents , les chevaliers durent 
chercher un moyen de sauvetage dans les canots 
ou sur des pièces de bois. Ils gagnèrent ainsi 
la terre aux environs d'Alexandrie ; mais ils ^- 
rent bientôt pris, et employés aux travaux pu- 
blics comme esclaves. Heberer, d'abord conduit 
au Caire, transporta des matériaux de constnic- 
tion; il fut ensuite jeté dans la chionrme, et dth 
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rant trois années rama sur les galères égyp- 
tiennes, n vit ainsi Smyrne et les côtes de l'Asie 
Aiineufe, les principales lies de rArchipel, 
Constaatinople , la mer Noire , la Grimée et Tré- 
bizonde. En repassant à Constantinople , il inté- 
ressa à son sort Savary de Lancosme , ambas- 
sadeur de France , qui obtint sa délivrance ( no- 
vembre 1587 ). Le 12 avril 1588 Heberer quitta 
Coostantinople, toucha à Malte, débarqua à 
Naples, et revint par terre dans sa patrie, où 
il fat employé dans Fadministration. En 1592, 
il assista au mariage de Sigismond 111 , roi de 
Pologne , à Varsovie, et à celui de Charles , duc 
de Sudermanie ( Charles IX). Depuis lors il vé- 
cut dans sa patrie, loin des affaires. On a de 
lui : jEgyptiaca Servitus, ou Wahrhafte Rei- 
sebescàreibung einer dreyàhrigen JHenstbar' 
teity so iu Alexandrien ihren An/ang, und 
su Konsianiinopol ihre Endschaft genom- 
men ( Récit véritable d'une captivité de trois 
ans qai a commencé à Alexandrie en Egypte et 
flni à Constantinople ), avec un supplément con- 
tenant des voyages dans les quatre royaumes de 
Même, Pologne, Suède et Danemark); Hd- 
delberç, 1610, in-4°. Cette relation est particu- 
lièrem^it remarquable par l'exactitude des faits ; 
l'auteur y rapporte quelques renseignements cu- 
rieux sur Tempire turc à cette époque. 

Alfred de Lagaze. 
Ersch et Griiber, jiligemeine Eneyklopxaie. 
HÉBERT (Le père Michel ), poète latin fran- 
çais, né à Caen, le 8 septembre 1672, mort à 
Paris , le 24 novembre 171 1 . 11 entra dans la So- 
ciété des Jésuites le 8 septembre 1689. Il y en- 
seigna six ans les beiles^lettres et une année la 
rhétorique. Il devint ensuite le collaborateur (so- 
cius ) des pères François de La Chaize et Mi- 
chel Tellier, successivement confesseurs du roi 
Louis XIY. On a de lui : Vatis elegiaci Som- 
nium, dans le recueil intitulé Musarum festi 
Plauêus ad nuptias Ludovici, Burgundix 
iucis; Paris, 1697, in-12 et in-4° ; — Ars jo- 
zandif poème en vers élégiaques , Paris, 1698, 
in- 1 2 ; tead. en vers français par de Bellechaume , 
W0& le titre de : Art des bons mots; Paris, 
1699, in-12 ; — Sclogacum Philippus Ande- 
javensium dux renunciatus esset rex Bxs^ 
7amâs; Paris, in-4^; — Ad Nutricem ducis 
^Jispanix Bendecassyllabi ; Paris, 1704, in-4**; 
-* Imago Vitœ humanm, quatuor anni tem-^ 
jestatibus expressa; Caen, 1704, in-12 : ce 
ont quatre élégies; — Aristus xgrotans^ et 
\Tistus emorbo recreaius, deux autres élégies. 

A. L. 
MorérI, Lb grand Dictionnaire AMor j^u6. 
BÉBBBT ( François - Louis), Tun des con- 
sseurs de Louis XYI, massacré à Paris , le 2 
eptembre 1792. Il était supérieur général des 
odistes , et le roi le prit pour confesseur après 
oupart, carë de Saint-Eustache, à Paris , lors- 
ue celui ci eut prêté serment à la constitution ci- 
lie du clergé. Ce fut à ce vénérable ecclésiastique 
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que quelques jours avant le 10 août 1792 le roi 
écrivait : « Je n'attends plus rien des hommes , 
apportez-moi des consolations célestes. » Hébert 
montra beaucou^ de fidélité à la cause royaliste. 
Après la suppression des ordres monastiques, il 
s'obstina à porter publiquement son costume. Ar- 
rêté pour ce fait et incarcéré aux Carmes de la 
rue de Vaugirard, il fut massacré avec les au- 
tres ecclésiastiques détenus dans ce couvent. 
H. Lesueur. 
Amaolt, Jay, Jony et fforfioÈ, Biographie nouvelle 
des Contemporains. 

HiBBRT ( JacqueS'René) , surnommé le 
Père Duchesne, démagogue français, né à Aien- 
çon, en 17S5, guillotiné à Paris, le 4 germinal 
an u (22 mars 1794). D'une famille obscure, il 
ne reçut qu'une instruction très-élémentaire, qui 
se développa plus tard. U vint fort jeune à Paris 
pour y chercher des moyens d'existence. Em- 
ployé comme contrôleur au théâtre des Variétés, 
il perdit sa place pour crime de malversa- 
tion. U entra ensuite chez un médecin, et fut 
chassé pour la même cause. 11 végétait dans la 
plus abjecte misère, lorsque la révolution lui 
parut une occasion de sortir de cet état. Quel- 
ques pamphlets révolutionnaires, écrits dans le 
style qui pouvait le mieux plaire à la populace, 
le firent bientôt remarquer parmi les nombreux li- 
bellistes de l'époque. Doué d'un extérieur agréable 
et d'une certaine facilité d'élocution, il aborda 
la tribune dans les clubs, et y obtint du succès. 
Un nommé Lemahre, employé aux postes « 
publiait alors un journal intitulé Le Père Du- 
ckesne, journal qui avait une grande vogue, 
quoique écrit dans un sens constitutionnel. Les 
clubistes imaginèrent de lui opposer une autre 
feuille , rédigée sous le même nom, mais dans 
un esprit bien différent. Hébert se chargea de 
cette publication : connaissant le goût de la classe 
à laquelle il s'adressait , il déploya une exagéra- 
tion de principes et un cynisme de langage qui lui 
valurent de nombreux lecteurs (1) , et ruma ainsi 
l'entreprise de son honnête concurrent. Désormais 
sans rival, Hébert redoubla d'audace dans sa 
feuille, et par des appels continuels à l'insurrection 
etau meurtre, il contribua dans une lajge part aux 
sanglantes journées du 10 août et de septembre. 
Après le 10 août, il siégea an premier rang parmi 
les membres delà commune insurrectionnelle de 
Paris, et y remplit après le 2 septembre les fonc- 
tions de substitut du procureur syndic ( Chan- 
mette). Rien cependant ne prouve sa coopération 
personnelle à l'assassinat deM'^ la princesse de 
Lamballe. En février 1793 il se prononça cpntre 
la taxe du maximum et les pillards, et le 10 mars 
il blâma le soir les démonstrations qu'il avait lui- 
même provoquées dans sa feuille du matin. Lors- 



(1) Bf . Thien désigne alDsl Le Pire Duehesne : « nne 
feuille encore plos ordurlère que celle de Marat ( L'Ami 
du Peuple )i et mise par son langage bideax et dégo&taot 
& la portée de la plus basse populace ; {Révolution /ran» 
çaise, t. IV, p. ST.) 
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que, le 20 mai, Ja miyorHé modérée de la chambre, 
un instant énergique, eut formé la commission des 
Douze, cette commission décréta (le 24) l'ar- 
restation d'Hébert et de ses collaborateurs, Ma- 
rino et Michel, administrateurs'de police. Hébert, 
prévenu à temps, se rendit à la commune, et 
montra le mandat dirigé contre lui. « On m'ar- 
rache, dit- il, à mes fonctions, mais je yais obéir. 
Mais vous, citoyens, qui restez encore en liberté, 
vous ne devez pas oublier le serment que nous 
nous sommes fait, de nous regarder tous comme 
frappés lorsqu'un de n«us le sera ; je n'invoque 
pas ce serment pour moi, car je suis préparé à 
la mort , mais pour tons mes concitoyens, me- 
nacés d'un nouvel esclavage. » Il se constitua 
aussitôt prisonnier, et lut conduit à l'Abbaye. Il 
était accusé d'avoir formé le projet d'assassiner 
les membres de la Ckmvention qui ne partageaient 
pas ses idées démagogiques et notamment les 
députés girondins. Son incarcération fut le signal 
d'une formidable insurrection. L'Assemblée rap- 
porta son décret : Hébert fut remis en liberté, et 
reparut le 28 à la commune, où il reçut de ses 
collègues une couronne civique, qu'il déposa mo- 
destement sur le buste de Jean-Jacques Rous- 
seau. 

Après la mise hors la loi des girondins 
(31 mai ), Hébert affecta une sorte de modéra- 
tion : il s'opposa ostensiblement aux mesures vio- 
lentes extra- légales, et proposa « de déclarer mau- 
vais citoyen quiconque proposerait de répandre 
le sang ». Quelques jours plus tard il lança un 
réquisitoire, plein de force, contre les pillards, et 
intima le respect des propriétés. Cependant, vers 
la fin d'octobre, le comité de surveillance crut 
devoir mterdtreladistribotiondn Père Duchesne, 
à cause de ses déclamations furibondes. Les ja- 
cobins forcèrent le comité à lever son arrêté, et 
l'odieux pamphlétaire put à son gré continuer 
ses provocations. En octobre 1793 il dénonça 
aux jacobins le tribunal révolutionnaire comme 
étant sirr le point d'innocenter Custine, et ob- 
tint de la sorte la condamnation de ce général. 
Hébert fut l'un des commissaires interrogateurs 
de Marie-Antoinette. Il aocusa cette princesse du 
crime d'inceste avec son enfant, à l'aide de pièces 
signées du dauphiA, qui n'avait pu en comprendre 
l'importance. La reine, à leur lecture, répondit 
avec dignité : « J'en appelle à toutes les mères 
ici présentes; y en a4-il une d'elles capable 
d'une pareille infamie I » Le tribunal révolution- 
naire refusa de faire usage des dénonciations 
d'Hébert, et Robespierre lui-même s'écria : « Ce 
n'était donc pas assez pour ce scélérat d'en avoir 
£f1t une Messalme; il fallait qu'il en fit encore 
une Agrippine! » Ce mot répété à Hébert lui fit 
comprendre tout ce qu'il avait à craindre s'il 
perdait sa popularité ; aussi chercha-t-il à se rap- 
procher des chefs de la Montagne en insultant les 
girondins jusque après leur supplice. Il attaqua en- 
suite Fâbre d'Églantine, Bazire, Chabot, Camille 
Desmoulins et jusqu'à Danton (décembre 1793). 



Secondé par Chaumette et Anacharsis Clootz, il 
fit de la tribune des Cordeliers une chaire de 
démagogie, d'athéisme, et inventa le cuH«de/a 
Maison, dont la splendide et ridicule fête noar- 
qua l'apogée de sa puissance. Ce fut aussi la 
cause de sa chute : Robespierre et Danton Ti- 
rent clairement qu'Hébert voulait substitaer le 
pouvoir de la commune à celui de la Conveatioa. 
Oubliant pour quelques jours leur haine mor- 
telle, ils se réunirent contre leurs ennemis eouH 
muas,les ultrehrévoluiionnaires, et le 23 ven- 
tôse an n ( 13 mars 1794) Saint-Just fit entendre 
à la tribune conventionnelle cea terribles paroles : 
« Quoil notre gouvernement serait humilié au 
point d'être la proie d'un scélérat qui a fait mar- 
chandise de «a plume et de sa conscience et qui 
varie selon l'esprit et le danger ses couleurs, 
comme un reptile qui rampe au soleil! Fripoa, 
allez aux ateliers, allez sur les navires, allei 
labourer la terre ! Mauvais citoyen , à qni la tâche 
imposée par l'étranger est de troubler la paix 
publique et de corrompre tous les cœurs, allez 
dans les combats ; vil artisan de calamités, allez 
vous instruire à l'honneur, parmi les défenseurs 
de la patrie... Mais nonl tous n'irez pas; Té- 
chafaud vous attend ! >» Dans la nuit même Hébert 
et les principaux de ses partisanS| an nombre d« 
vingt, furent arrêtés sans résistance, et le 2 ger- 
minal an ii| ( 22 mars 1794 ) commença leur 
procès devant le tribunal révolutionnaire. Traité 
par son ancien ami, Fonqnier-Tinville, plutôt 
comme un fripon que comme un conspirateur, 
Hébert se TÎt reprocher ses escroqueries et les 
turpitudes de ses premières années. Dans ce 
moment suprême, cet homme violent se montra 
sans courage. Écrasé sous le poids de sa honte, 
il courbait la tête, et iNiUmtiaît des réponses in- 
signifiantes. Il perdit plusieurs fois oonnalssan» 
devant le tribunal et dans la prison. Le troisième 
jour des débats un arrêt de mort fut prononcé 
contre lui et dix-huit de ses oo-accusés (1). 11 
fut condamné « comme auteur d'une conspira- 
tion tendant au massacre de la Convention et au 
rétablissement d'un tyran , sons le nom de grand- 
juge ». Conduit aussitêt à l'échafaud au milieo 
d'une multitude dont il avait flatté leà passions 
et les mauTais instincts, il fut accablé de huées. 
Ses applaudisseurs deteTeOIe lui lépétaient let 
plaisanteries atroces qu'il avait tant de fols pro- 
diguées aux malheureox tratnés au sopplice: 
<t Va, coquin .*^ va jouer à la main chaode! va 
mettre la tête à la fenêtre! ra étemuer dans te 



(1) Ce forent Vincent, secrétaire général da minUtere 
de la guerre ; Leclerc, chef de division ao même mtoif- 
tére; le pottte Ronsin, deveno général de rarmée r^roio- 
tioonaire; Mazuel, adjudant générai dam ia bA>k 
armée , rimprlmeur Mornoro , eooDiniiisaire du pooToir 
exécutif, le banquier hollandais Rock; Ancarel Docn^- 
quet, commissaires aul subsistances, le Prussien Aiuchir- 
sis Clootz, le Belge Proli, DabulasoD, Detfeax, Samur, 
colonel d'Infanterie etgouyerneur de Pondicbéry,et(;iifi- 
ques autres membres de Parmée révoIaUoniutre et def 
bufeanx de la guerre. 
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panier! n eit b en colère avjonrdliui le 

pire Duchesnel » 

Ceux qat ont connu particalièrement Hébert 
assurent que le démagogue et rhomme de ro- 
dété étaient deux êtres qui n'avaient aucune res- 
semblance. <c L*un était fougueux , emporté, 
atroce; l'aatre doux, liant et même patelin. Le 
journaliste sous le nom du Père Duchesne ne 
prêchait que Tabetinenoe et les privations; il 
déclamait sans cesse contre les voleurs , et appe- 
lait à grands cris la vengeance nationale sur 
tous les scélérats, tandis que le magistrat Hé- 
bert, logé magnifiquement, donnait des repas 
somptueux, vivait dans la mollesse avec des 
hommes intéressés dans les fournitures des 
armées, et souvent se réunissait le soir avec ceux 
qu'il avait dénoncés le matin. A la commune 
c'était le républicain le plus sévère; au club 
(les Gordeljers, l.e moteur le plus audacieux des 
mouvements populaires : dans l'intérieur de sa 
maison, c'était un homme facile, complaisant, 
qui s'occupait de ses jouissances, et qui, loin 
de blâmer les plaisirs et les prodigalités, se li- 
vrait à tous les plaisirs d*une vie molle et sea- 
«oelle. » 

Outre Le Père Duchesne (1), on a d'Hébert : 
Us Vitres cassées par le véritable Père Du- 
chesne, député aux états généraux; Paris, 
1789; 4* édit, 1791, in-8°; suivie de VAmi des 

Soldats ai de Lettres b patrioliques; 

— Vie privée de Pabbé Maury ; Paris, 1790, 
in-8"; — Petit Carême de Vabbé Maury, ou 
sermons prêches dans rassemblée des en- 
ragés; 10 numéros, in-8**; — Nouvelle Lan- 
terne magique; 1792, in-8"; — Dix-huit Let- 
tres b patriotiques du Père Duchesne; 

8 vol. in-8°; — Lettres b patriotiques 

de la Mère Duchesne; in-8'*. 

Hébert avait épousé, une année avant sa mort, 
une jeune religieuse du nom de Jacqueline; 
f lie fut condanmée à mort quelques jours après 
lui et conduite à l'échafaud à cOté de la veuve 
de Camille Desmoulins, la belle et infortunée 
Lijcile Dupiessis. Par ordre de Robespierre, on 
réunit dans cette dernière /otirn^e les débris des 
Hiébertistes et des Dantonistes, les ultras et les 
modérés, afin d'afficher une sorte d'impartialité 
et de faire supposer que ces deux partis, si oppo- 
sés, avaient eu des rapports entre eux. 

H. Lesdeur. 
Le JUoiUtêur universel, an. ITM, n<» 80t-860; au i, 
■** 147. 111, nk, M4 ; an II, m, 89, U, «8, 8S, 101, 108. 
if<, m. IM : ao m, n« 198. - MIgnet , HUtoire de ta 
Raotution française, t. II. - Thlera, Histoire de la 
/(nolution française, t. III. p. S88-186; l. IV, p. «. 815, 
«11» m; t. V, p. 88i 89, ilS et ii<|q. - Vllatte, Causes te- 
c^ti de la BjevokaUm du 9 tkermidor, — Deaebiens, 
BMiegraphie des Journaux de la Révolution. — Wll- 
•«■me. Histoire de la Bévolution françaiMe. — A. de 

(1^ Après 1848 qoelqnes républlRains çialtés (aotis la 
«ttrfftlon da «leur ThulUfer ) eurent la fflcheiue Idée de 
recrérr un Jonrnal intitulé U Père Duchetne. Cette 
Miilif^ fut supprimée le 14 ao&t 1848 , par décret du chef 
«Ju pouvoir exécutif. 
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Umartine, HisMre des Girohdm$, U VII. p. 8M, «lit 

t, VIII, p. 74-78. 

; H^BBRT ( MichehPierre-Alexis)^ avocat 
et homme politique français, né à Grandville 
(Manche), en 1799. Fils d'un avocat, il embrassa 
lui-même la carrière de son père, et s'attacha au 
barreau de Rouen. Il y débuta dès l'âge de vingt- 
et-un ans, et s'y acquit de la réputation et quel- 
que fortune. Nommé procureur du roi près le 
^ibunal de première instance de Rouen en 1833, 
il fut peu de temps après, le 19 mai 1834, placé 
à la tète du parquet de la cour royale de Metz. 
Au mois de juillet 1834, il sollicitâtes sufTrages des 
électeurs de Tarrondissement de Pont-Auderoer, 
ef fut élu député. Il fit ses débuts à la tribune 
dans les discussions relatives aux tabacs et aux 
faillites. £n 1835 il se signala surtout comme 
rapporteur de la loi du 9 septembre sur les cours 
d'assises. L'année suivante, il fut chargé du 
rapport de la loi sur le vote au scrutin secret 
pour les décisions du jury, et le 9 octobre 1836 il 
fut nommé avocat général à la cour de cassation. 
Dans la discussion de l'adresse, il se prononça 
contre l'intervention française en £spagne. U 
prit part encore à la discussion des projets de 
loi concernant la vénalité des offices, les tribu- 
naux civils , les faillites et banqueroutes, les jus- 
tices de paix , etc. En 1839 il vota contre le mi- 
nistère dans la discussion de l'adresse, et prit 
place dans les rangs des 213 votants de la coali- 
tion. £n 1840, la discussion des projets de loi sur 
les tribunaux de commerce, les ventes à l'encan 
des marchandises neuves le firent paraître à la 
tribune. L'année suivante il y discuta les projets 
de loi relatifs an travail des enfants dans les manu- 
factures, aux ventes judiciaires d'immeubles, au 
recrutement de l'armée, àla propriété des ouvrages 
de littérature, de science et d'art. En 1841 il 
fut nommé procureur général à la cour royale 
de Paris, à la place de M. Franck-Carré ( t;o^. 
ée nom ), promu à la dignité de premier prési- 
dent de la cour royale de Rouen. En la même 
qualité, M. Hébert eut plusieurs fois à porter la 
pafole devant la cour des pairs, notamment dans 
les affaires Quénisset, Lecomte et Joseph Henry. 
Coustamment réélu député à Pont-Audemer, 
M. Hébert devint garde des sceaux , ministre 
de la justice et des cultes, le 14 mars 1847, après 
la mort de Martin (du Nord ). Lofs de la dis- 
cussion de l'adresse de 1848, 11 parla contre le 
droit que s'attribuait Topposition de se réunir 
en banquets sans la permission de l'autorité. 
Quelques jours après , la révolution de février 
le forçait à se cacher et à se sauver de Lisieux 
en Angleterre, pendant qu'il était poursuivi par 
un arrêt d'évocation de cette même cour de 
Paris où il était deux ans auparavant pro- 
cureur général. Cette procédure aboutit, l'année 
suivante , à un arrêt de non lieu , quand 
tout fut redevenu câline. M. Hébert ne rentra 
pas dans la vie publique : il reprit sa place au 
barreau, et en sortit en 1854, après avoir plaidé 



Digitized by VjOOQIC 



695 HÉBERT • 

sans succès, quoique avec beaucoup de chaleur, 
contre M. Véron, qui avait vendu Le Constitution' 
ne/ avec trop de promptitude, au gré de ses action- 
naires. L. LODVET. 

Sarrat et Siint-Bdme , Biagr. des Homme» du Jour, 
tome IV, t« partie, p. 164. — Biogr. statistique de la 
Chambré dn Députée, - Moniteur, 18M-1848. 

* bAbert (Auguste -Antoine - Ernest ) , 
peintre français, né à Grenoble, le 3 novembre 
1817. Son père le destinait à la carrière du 
bân*reatt , et le jeune homme prit en effet ses de- 
grés à la fiiculté de droit de Paris; mais en même 
temps il s'occupait de peinture. Il avait pris 
quelques leçons de dessin de M. Rolland, à 
Grenoble. A Paris, il reçut quelques conseils de 
Paul Delaroche; enfin, il entra dans Tatelier 
de David d'Angers. En 1839 il se présenta au 
grand concours de peinture pour le prix de Rome 
à l'École des Beaux-Arts. Admis le dixième en 
loge, c'est-à-dire le dernier, il sortit le premier 
du concours. C'était un rare triomphe pour un 
jeune homme de vingt-deux ans que de rempor- 
ter ainsi le premier grand prix la première fois 
qu'il concourait; aussi sa ville natale lui vota- 
t-elle une médaille d'or en souvenir de ce suc- 
cès. Le sviei était La coupe de Joseph retrou- 
vée dans le sac de Benjamin, L'œuvre de 
M. Hébert, malgré quelques incorrections dans 
la forme et quelque faiblesse dans l'exécution, se 
faisait surtout remarquer par l'élévation et l'é- 
nergie de la pensée. Ses envois de Rome répon- 
dirent aux espérances qu'il avait fait concevoir. 
Pour sa première année, au lieu d'une froide 
étude que les règlements exigeaient de lui, il 
peignit un Esclave qui a brisé sa chaîne : ap- 
puyé sur un tombeau de la campagne de Rome, 
cet esclave semble rêver aux moyens de con- 
server la liberté. Cette étude, que l'auteur donna 
à sa ville natale , ainsi que son premier tableau 
d'histoire, se faisait encore remarquer par la vi- 
gueur de l'expression. C'est par là en effet que 
brille M. Hébert ; mais si dans ses peintures le 
contraste des physionomies, fortement accusé, 
captive l'attention, la composition ne semble pas 
toujours assez large, et la couleur laisse souvent 
à désirer. 

M.. Ernest Hébert avait exposé au salon de 
1839 : Le Tasse en prison visité par Montaigne i 
En 1849, il exposa Xa Sieste, un Pâtre ita- 
lien, une Aimée, et Le Matin dans les bois. Au 
salon de 1850, on vit de lui un portrait de femme 
et La Malaria ; cette dernière toile, qui repré- 
sente une famille italienne fuyant dans un ba- 
teau la contagion du mauvais air, fut remarquée : 
le jury des récompenses lui décerna une médaille 
de première classe, et le ministre l'acheta pour 
le musée du Luxembourg. Au salon de 1852, 
M. Ernest Hébert exposa trois portraits ; au salon 
de 1853 le portrait de l'empereur Napoléon IH 
et le Baiser de Judas, qui est aussi placé au 
Luxembourg, et qui valut la croix de la Légion 
d'Honneur à son auteur. A l'exposition univer- 
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selle de 1855, deux nouveaux tableaux, Crts- 
cenza à la prison de San-Germano et Les 
Filles d'Alvito, lui firent obtenir une médaille 
de première classe. Enfin, au salon de 1857, H a 
exposé Les Fienarolles de San-Angelo, 

L. LOUVET. 
f Documents particuliers. 
BÉBERT. Voy, HeRBERS. 

HÈBKkih (Jacques) , bibliographe français, 
né à Castelnaudary, en juin 1716, mort à ta fin 
du dix-huitième siècle. Il prenait le titre de clerc 
du diocèse de Saint^Papoul. 11 a publié, arec 
l'abbé de Lapbrte, La France littéraire, 1769, 
2 vol. in-8®. Le premier volume de cet ouvrage 
contient la liste des Académies de France, atee 
un précis historique et les noms des académi- 
ciens ; puis la nomenclature des auteurs vivants, 
avec la liste de leurs livres ; le second volume 
donne la nomenclature des auteurs morts de- 
puis 1751 , avec la liste de leurs oeuvres et un ca- 
talogue alphabétique des ouvrages de tous les au- 
teurs déjà nommés, morts ou vivants. « Ces 
deux volumes de la France littéraire, dit 
Beuchot, sont très-estimés pour leur exactitude, 
de laquelle' on fait généralement honneur à Hé- 
brail ; car on ne donne pas les mêmes éloges au 
Supplément à la France littéraire, publié par 
l'abbé de Laporte seul, en 1778. >* — LetraTail 
des abbés de Laporte et Hébrail était la suite d'an 
ouvrage créé par Duport-Dutertre, vers 1751, soiu 
le titre à!Almanach des Beaux- Arts, changé ea 
celui de La France littéraire en 1755. Le format 
de cet ouvrage, qui était in-24, devint l'année sui- 
vante in-18 ; une société de gens de lettres y coo- 
pérait. De temps à autre on y ajoutait des supplé- 
ments. L'abbé de Laporte, qui avait travaillé à cha- 
que édition, s'adjoignit enfin l'abbé Hébrail, et il 
en résulta l'édition la plus estimée. Le supplément 
de l'abbé de Laporte forme un troisième volume , 
et J.-A. Guiot en fit plus tard un quatrième. 

J. Y. 

P. Lelong, Biblioth. hist. de \la France, - Qadrinl, 
La France littéraire, 

flécART ( Gabriel-Antoine-Joseph ), littéra- 
teur français, né le 24 mars 1755, à Valenciennes, 
où il mourut, le 19 novembre 1838. D'abord em- 
ployé dans les bureaux d'un fonctionnaire pnbtic 
de Valenciennes, il devint, au commencement de 
la révolution, secrétaire 'de la mairie de cette 
ville, et conserva cette place jusqu'en 1830, 
époque de sa mise à la retraite. Il s'occuiia afec 
succès de botanique, et enseigna cette sdence à 
de nombreux élèves. Voici la liste de ses tra- 
vaux les plus importants ; Recherches histo- 
riques, bibliographiques, critiques et litté- 
raires sur le Théâtre de Valenciennes; Va- 
lenciennes, 1816, in 8"; — Aotice sur les 
traductions françaises du Manuel d^Épie- 
tète; Valenciennes, 1826, in- 18, tiré à soixante- 
deux exemplaires; ^Serventois et sottes Chan- 
sons couronnés à Valenciennes, tirés des 
manuscrits de la Bibliothèque du Boi; Valeo- 
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deones, 1827 et 1833, ia-8^; ces poésies ont 
été imprimées sur des copies peu exai^tes four- 
nies par MéoD ; — Dictionnaire Rouchi-Fran- 
çais, 3* édit., Yalenciennes, 1833, ia-8° : seul 
glossaire complet de cette langue rustique 
et demi-flamande qui appartient à la France 
du nord ; il avait été publié pour la première 
fois en 1812, dans le Journal central des 
Académies et Sociétés savantes. Hécart est 
aussi Paoteor d'un poërae en quatre chants sur 
Us Bosquets d'agrément, Yalenciennes, ISOS, 
iii-8% et d'un autre sur La Vaccine, sans nom de 
iieu ni date, in- 16, qui n'obtinrent aucun succès. 
Ses premiers essais furent des mémoires d'é- 
conomie politique, des lettres ou des vers in- 
sérés dans des recueils périodiques, notamment 
dans {'Esprit des Journaux, Il avait été l'un 
des collaborateurs de l'ancienne Feuille d'An- 
nonces de Yalenciennes, et plus tard directeur 
du Journal central des Académies et Sociétés 
savantes, dont il rédigea les trois dernières li- 
vraisons de 181 l>t les livraisons de 1812. Enfm, 
ii avait formé une nombreuse collection d'Anas, 
et il a laissé parmi ses manuscrits un Anagra- 
pheana, ou bibliographie spéciale des ouvrages 
de ce genre. Les divers écrits de Hécart ont été 
poor la plupart publiés sans nom d'auteur, on 
sous les initiales G. A. J. H. K. Recnard. 

A. Dinaax, Notice sur G.-A.-J, Hécart, dans le 
ton. m des MémoirBS de la Société d'Agriculture, 
SeieneesetArtsde P'aleneiennes. — Quérard, lui France 
littéraire. — Louandre et Boarquelot, La Littérature 
française contemporaine, — Biographie Falendennoise, 
J.'J.-À, Hécart, sans lieu ni date, In-S", portr. 

HÉGATés de Milet, un des plus anciens et 
des plus célèbres historiens (i) et géographes 
grecs, né vers 650 avant J.-C, mort vers 
475 (2). 11 était d'une famille fort ancienne, puis- 

(1} On lai donne plutôt, d'après Denys d'Halicarnasse, 
le litre de logographe ( ÂoYO^poçoç). On désigne ainsi 
les premiers prosateurs, les conteurs ou chroniqueurs 
qui précédèrent Hérodote et qui marquent la translUon 
entre le cycle épique et l'bistoire. 

(t) Noos donnons ces deux dates d'après le témoignage, 
peo précis et assez suspect, de guidas. Voici la notice que 
ce biographe a consacrée à Hécatée de Mitet : « Hécatée 
de MUet, fils d'Hégésandre, vécut du temps de Darius, 
lorsque vivait aussi Denys de Milet. rhislorieii, dans la 
«!• olymp. Hérodote d^Haiicarnasse. plus récent que lui, 
proflta de ses ouvrages. Hécatée fut l'auditeur de Prota- 
Iforas. U premier 11 écrivit l'hislolre en prose. » Le 
même Suidas dit, à l'article 'EXXàvtxoç : «« Hellanlcus se 
rencooira aossf avec Hécatée de Mllct, qui vivait du 
temps des guerres perslques et on peu après. » Sur cet 
Indications, Urcher a fondé la chronologie suivante, assez 
vrsUemblabic. Puisque Denys de Milet , vivait dans la 
«5« ol., c'est-à-dire 580 avant J.-C, Hécatée, son contem- 
porain, devait être né vers le milieu du sixième siècle 
avant J.-C; et puisque Hécatée mourut peu après les 
inirrres perslques, H dut survivre d'un an on deux, tout 
»u plus, aux batailles de Platée et de Mycale (47«). Les 
passages cftéa de Suidas contiennent deux difficultés. Il 
Mt Kuposslble qu'Hécatée de Milet, déjà parvenu à l'âge 
mrtr en 500 avant J.-C, ait été l'auditeur de Protagoras et 
le contemporain dHellanlcu», qui vivaient l'un et l'autre 
pwiérteurement à 480 avant J.-C La dernière de ces er- 
reur» est certainement une méprise de Suidas; la pre- 
m ère n'est peut être qu'une faute du copiste, qui aura 
"U IiptoToyopa; au lieu de IIuÔaYOpa;. D'après cette 
coojeclurc. Hécatée aurait été le disciple de Pythagore. 



qu'il se vantait plus tard, devant les (urètres de 
Thèbes, de descendre d'un dieu (Apollon sans 
doute) à la quinzième génération. 11 possédait 
aussi une fortune considérable, puisqu'il fit des 
voyages dans des pays lointains pour voir de 
ses yeux ce qu'aucun livre ne pouvait lui ap- 
prendre. Nous savons par Hérodote qu'il visita 
l'Egypte, et ce que d'autres écrivains nous attes- 
tent de ses connaissances géographiques prouve 
qu'il ne borna pas là ses explorations. Les frag- 
ments mêmes qui subsistent dé son Tour de la 
Terre autorisent à supposer qu'outre les pro- 
vinces de l'empire perse , il explora les cdtes du 
Pont-Euxin, la Thrace, la Grèce entière, l'Œ- 
notrie, et même la Lignrie, l'Espagne et la Li- 
bye. De ces trois derniers pays, il est vrai , il ne 
dut guère voir que lés côtes. Il n'est point pos- 
sible de donner la date précise de ses voyages ; 
mais on peut affirmer qu'ils furent antérieurs à 
la révolte de l'Ionie en 500. La guerre qui s'en 
suivit entre les Grecs et les Perses aussi bien 
que son âge avancé l'auraient anpêché d'entre- 
prendre ses pénibles excursions. Quant à la ré- 
daction de son Voyage ou Tour de ta Terre, elle 
est certainement postérieure à 524; car dans nn 
des fragments qui nous en restent il est ques- 
tion de Boryza en Thrace comme d'une ville 
perse , ce qui ne fut vrai qu'à partir de 524. 

Le seul événement de la vie d'Hécatée qui soit 
parfaitement connu , c'est la part qu'il prit à 
l'insurrection des Ioniens contre les Perses. Aris- 
lagore de Milet préparait depuis longtemps ce 
vaste soulèvement. Avant d'en donner le signal, 
il réunit en conseil les principaux personnages 
de son parti. « Tous les autres, dit Hérodote, 
tombèrent d'accord qu'il fallait se soulever; mais 
Hécatée l*hîstorien (XoYonoi6;) d'abord s'opposa 
à ce qu'on engageât la guerre contre le roi de 
Perse, en rappelant toutes les nations sur les- 
quelles il régnait, et toute sa puissance. Puis, 
voyant qu'il ne les avait pas persuadés, il leur 
conseilla en second lieu de faire en sorte de 
s'emparer de l'empire de la mer. Mais il voyait 
bien , dit-il , que cela ne pouvait se faire , car 
il savait combien leurs ressources étaient faibles ; 
que s'ils enlevaient les richesses consacrées par 
Crésus le Lydien dans le temple de Branchides, 
s'ils faisaient cela» il avait grand espoir qu'ils 
se rendraient maîtres de la mer, car ils auraient 
ainsi des richesses pour leur usage , et les en- 
nemis ne pourraient pas les enlever Cet avis 

ne prévalut pas, bien que l'on persistât dans le 
projet d'insurrection. » La révolte éclata en effet, 
et Aristagore se rendit à Sparte pour demander 
des secours. Il portait avec lui et il mit sous 
les yeux du roi Cléomène une table d'airain sur 
laquelle était gravée la circonférence entière de 
la Terre avec toute la mer et tous les fleuves. 
Selon M. Guignault, « c'était sans doute d'Hécatée 
qu'il tenait cette carte, perfectionnement de 
celle que le premier avait dressée Anaximandre ». 
Plus tard, lorsque Artaphernes et Otanes eurent 
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envahi llosie «I llÊaBde, et pris les villes de 
Clazomène et de Gyme, Arittai^re, qui avait at- 
tiré ces maux sur son pays» n'eut pas le courage 
de les braver; il médita de s*enfîair soit en Sar- 
daigne, soit en Tbrace. Hécatée lui conseilla de 
n'en rien faire, mais de prendre une position 



d'autres anciens poètes; mais éhaqoe fois qa*a 
donne les résultats de ses propre» obserratioi», 
il est un guide sûr et véridique. Ëratosthène, cité 
par Strabon, semble nier qu'Hécatée ait dressé 
des cartes géographiques; mais d'une assertion 
d'Agathemère, comparée avec on passage d'Hé- 



fortifiée dans l'Ile de Léros et d'attendre là l'if- i rodote, on peut conclure qu'Hécatée corrigea «t 
sue des événements. Ce ferme et judicieux avis i perfectionna la carte de la Terre dressée p»r 



ne fut pas suivi , et Aristagoras alla misérable- 
ment périr sur la côte de Thrace. Après même 
que toute llonie fut tombée sous les coups des 
Perses, Hécatée n'abandonna pas ses compa- 
triotes. Il intercéda pour eux auprès d'Arta- 
phemes, et persuada au satrape de gagner par la 
douceur la confiance des Ioniens. A partir de ce 
moment sa vie, qui, d'après Suidas, se prolongea 



Anaxiroandre; et si, contre tonte probabilité, 
la carte présentée par Aristagoras à Cléomèoe 
n'était pas Touvrage de Hécatée , elle avait àt 
être dressée sur ses indications. Callimaque re- 
gardait le Voyage en À$ie ( n6pt'irrT)<n; tj^ 
*Affiac), qui forme la seconde partie de Poovnge 
d'Hécatée, comme une œuvre supposée, et l'attri- 
buait à un insulaire {vr^év^i ). Il n'est pas tm- 



jusque après la guerre médique , n'a plus laissé ! possible qu'il ait existé dans la bibliothèque d'Â- 



de trace dans l'histoire^ Hécatée consigna les 
résultats de ses voyages et de ses études dans 
deux grands ouvrages : l'un géographique, inti- 
tulé nspioao; T^ç ou DepiThniaw, et l'autre histo- 
rique, portant le titre de reveaXoyiai ou 'loropCoi. 
Un passage de Suidas, rapproché de quelques 
lignes de Strabon, prouve clairement qu'il ne 
composa que ces deux ouvrages ; les autres titres 
cités sous son nom par des auteurs anciens apparu 
tiennent à des subdivisions de sa géographie. Cet 
ouvrage se divise en deux parties, dont la première 
contient la description de l'Europe et l'autre la 
description de l'Asie, de l'Egypte et de la Libye (1). 
Chacune de ces deux parties se subdivisait en 
sections. On trouve d^ms Etienne de Byzance les 
titres de plusieurs de ces sections, savoir : TévsSoc 
( dans la première partie ) ; AloXixà, IhpiiQYTiaK At* 
Yuirrou, Ue^frcnm Atpt^c (dans la seconde). Il 
est difficile de déterminer l'ordre dans lequel Hé- 
catée décrivait les différentes parties du monde, 
et par conséquent l'ordre dans lequel il faut clas- 
ser les fragments qui nous restent de sa géogra- 
phie; mais ces fragments nous permettent du 
moins d'indiquer de quelle manière Hécatée trai-* 
tait son sujet. Il mentionnait d'abord le nom du 
peuple, puis les villes que ce peuple habitait, et 
donnait de temps en temps un récit de leur fon- 
dation ou de quelque autre fait remarquable de 
leur histoire. Il marquait aussi soigneusement 
que possible la distance d'une ville à l'autre. Il 
fut le premier écrivain qui apporta quelque cri- 
tique dans ses récits. Il n'accepta point comme 
vrais tous les faits qu'il reeueillit; il rejeta ceux 
qui lui parurent fabuleux , et essaya de décou- 
vrir la réalité historique qui fait le fondement 
de beaucoup de traditions mythiques. Cette cri- 
tique est bien faible, sans doute, et Hécatée rap- 
porte bien des fables sur la fol d'Homère et 

(1) L*Burope U'Hécat^e e«t la partie septentrionale da 
monde séparée de l'Asie par le mont Caucase. Il faut y 
joindre les Ile* de la mer Bgée, excepté le peltt nombre 
de celles qui touchent »li rivage asiatique. L'Asie cAOi* 
prend tonte la région australe. Hécatée distingue pour* 
unt quelquefoU entre l'Asie proprement dite et la Libye. 
Le NU sépare ces deux parUes du monde, et le Delta ap- 
partient à ia première. 



lexandrie un Voyage en Asie faosaeroent attri- 
bué à Hécatée ; mais il n^ est pas moins Trai 
que ce géographe avait composé une description 
de ces pays, et qu'il nous en reste des fragroenti 
dont l'authenticité est en général incontestable. 

Le second ouvrage d'Hécatée , ses Bistoira 
on GénécUogies, était un récit en prose , sons 
forme de généalogies, des febles poétiques et des 
traditions des Grecs. Il se divisait en quatre p8^ 
ties. La première contenait les traditions rela- 
tives à Deucalion et à ses descendants; la se- 
conde l'histoire d'Héraclès (Hercule) et à» 
Héraclides; la troisième, les traditions du Pélo- 
ponnèse, et la quatrième celles de l'Asie Mineure. 
Dans cet ouvrage, comme dans sa géographie, 
Hécatée cherchait à discerner la vérité à travers 
l'amas des traditions fabuleuses , et s'il y par- 
venait rarement, il en avait du moins nntentioo; 
les premières lignes de son livre ne laissent pas 
de doute à ce sujet. Voici comment il débute : 
1 Ceci est le récit d'Hécatée de Milet : j'écris ces 
choses comme elles me paraissent vraies, car 
les récits des Grecs sont à mon avis nombreo^ 
et ridicules. » Ce premier effort de l'esprit cri- 
tique n'a pas grande portée; ce quil offre de 
plus significatif, c'est iUie certaine tendance vers 
le système d'interprétation mythologique codoq 
plus tard sous le nom d'Évémérisme. En essayant 
ainsi de délivrer la vérité de son enveloppe my- 
thique, Hécatée émancipa l'histoire de la poésie, 
et prépara l'œuvre achevée par Hérodote. Celui-ci 
profita certainement des travaux du célèbre kh 
gographe de Milet, et en le réfutant souvent fl 
prouva quelle importance il attachait à ses opi- 
nions. Il le surpassa sans le faire oublier, et 
même pour le style, jusque dans les demien 
temps de la littérature grecque classique, l'his- 
toire d'Hécatée, écrite dans le plus pur dialecte 
ionien^ fut citée comme un modèle de aimplicité, 
de clarté et de donceur. 

Les fragments des Généalogies ont été ras- 
semblés par Creuzer dans ses Hisloricomm 
Grseorum antiquissimorum Fragmenta ; fiei- 
delberg, 1806, in-8*', 1-86. On a un recueil com- 
plet des ftagnoents du Périégèse et dea Gêné»- 



Digitized by 



Google 



701 



logks par R.-H. Klaoaen, Heeafxi MileiH 
ftagmentay Berlin, 1831, in-»*», etO. et Th. 
Mâller, Fragmenta Hisiorieorum Graecorum , 
Pïrii, 1841, 1. 1, p. 1-31 ; 4. IV, p. 62, dans la 
Biblioihèqite grêcque-iatine de A.-F. Didot. 

L. J. 
Hérodote, II, IM; V. M, M, 114, lU ; Vf, 117. - Suidai, 
«Qx mots 'Exaraîbc et *EXXévtxoc. — Strabon, U p. 7 ; 
IU,p. ISO; XiV, <M. <- AgaibémAre, 1. 1. - Agalhaniae, 
De Bubr. MaH, p. 48. — Diodore de Sicile, 1, 87; X, W. 
-«lien, Far. BisU, Xlll, to. - Hermogène, De Génère 
Handi, II. it. — Panianlas, III, if. - Arrten, 11, 16 ; V. 
«.- AtMnée, II, p. 70; IX, p. 410. - Oenyï tfHiL, Jw 
ikiuM de Thuewdidê, 1, - Uoglo, D0 ElociUione, %, 
Il - Séfin, dans lea Mémoires de r^ead. des Inscrip- 
Nom et Belles- Lettres^ t. VI, p. 474. - Ukert, Vntersu- 
ckmgen ûber die Geoçraphie des Heeatsnu «. Da- 
moKM/Welmar. 1814. — Klauscn. De Fitq et Scriptis 
Htcatxl - CMuUer, De Fit. etScr, Hee. - Gntgnaull, 
dam l'^neyel. tfet Cent d» Monde. — Smith, Dietionani 
<ff Greekakd Romum lUoorapk^. — O. Mttller. Getehioktê 
4er çriech. Liter., I, 47S. — Forbiger, Uamdbwih der 
aîtm Géographie, I, 48. — Muséum criticum Cantaifri- 
ginie, 1. 1, p. 8S-iOl. — Panly, Real. BncylUopœdie der 
deuiteim JUàerthumtwiesensekaft , L Ili, p. 1O8I. 

RécATftB D'ABDÈEB , historien de Tépoqoe 
d'Alexandre et du premier Ptolémée. Il eut pour 
mattre le sceptique Pyrrhon. On ne sait pas s*il 
prit fMirt aux guerres d'Alexandre; mais on lit 
dans les auteurs anciens qu'il accompagna Pto- 
lémée Soter dans une expédition en Syrie, et que 
soQS ce prince il fit un voyage à Tbèbes. « C'é- 
tait, dit Josèphe, un homme d'une grande ap- 
titude à la fois pour la philosophie et les af- 
bires. » Suidas le signale comme un grammai- 
rien distingué , et cite de lui un traité Sur la 
Poé4ie d'Homère et d'Hésiode. Hécatée d'Ab- 
dèreestplus connu pour ses compositions histori- 
qoes. 11 est resté de lui des fragments : 1"" d'un 
ooTrage Sur les Hyperboréens , espèce de ro- 
man philosophique dans le genre de V Atlantide 
k Platon et de Vile Fortunée dlambule, où 
Tauteur, s'emparant d'anciennes traditions sur 
la nation, en partie fabuleuse, des Hyper- 
bon^ns, et y ajoutant quelques récits de son 
invention, traçait le tableau idéal d'un peuple 
}ui avait trouvé le ty)nheur dans la piété et la 
•ertu ; 2*» d'un ouvrage Sur l'Egypte ( A'iyuTr- 
^MOL)^ duquel faisait sans doute partie un livre 
M comme d'Hécatée d'Abdère, Sur la Philo- 
'iphie des Égyptiens : il est probable que Tau- 
<*ur non-seulement y présentait l'histoire poli- 
ique des Égyptiens, mais encore s'étendait sur 
!H)r cosmogonie , leur mythologie et leurs mo- 
numents; 3" plusieurs témoignages anciens Fui 
ttribuent aussi un troisième et non moins im- 
ortant ouvrage. Sur les Juifs, ainsi qu'un 
ne Sur Abraham, qui n'était sans doute qu'une 
artie du précédent; mais Hérennins Philon, 
ni devait se connaître en falsifications, puis- 
ti'ii avait lui-même fabriqué de fausses œuvres 
e Sancboniathon , soupçonnait que cet ouvrage 
w les Juifs était apocryphe. Les critiques mo- 
Emes s'accordent aujourd'hui pour dire que ce 
m n'est pas l'œuvre d'Hécatée d'Abdé»«, el 
l'il a été ocMQopoaé dans une époque postérieure 
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par quelque juif helléniste. Dans les fragments 
qui en sont restés, on trouve de prétendus vers 
de Sophocle , qui sont une espèce d'hymne en 
rhonnenr du Dieu unique et souverain, comme 
si Sophocle avait connu Jéhovah. Tout l'ouvrage 
était un perpétuel panégyrique des Juifs, et Jo- 
sèphe n'a eu garde de le négliger. Tout porte à 
croire qu'Hécatée d'Abdère n'avait pas fait un 
livre à part sur les Juifs , mais qu'il avait parlé 
de ce' peuple dans son ouvrage Sur V Egypte; 
certains morceaux de ce dernier ouvrage ont été 
conservés, et il y est question des Juifs : Hé- 
catée parlait d'eux avec estime, mais comme 
pouvait le faire un Grée. C'est cette estime té* 
moignée aux Juifs par un païen qui a donné sans 
doute à quelque faussaire l'idée de lui attribuer 
un ouvrage où l'on répétait ce qu'avait dit Hé- 
catée, en l'amplifiant, en le modifiant, en y 
ajoutant toutes sortes de fables. A. Chassang. 

Ulodore, XI, 8. -> Josèpbe, Contre Jpion, I, tt. -^ 
Dlog^ne de Urrce, IX, 6». — Suidas, V. Ëxatatoc. — 
CruLce , De FlanU Josephi Fide et Auctoritate.-^ C. Miillcr* 
Histor, Gnecor. Fragm., Il, p. 384. 

HÉCATÉE D'ÉRÉTRiB, géographe ancien. 
Selon Crenzer, ce géographe ne serait autre qu'Hé- 
catée d'Abdère, et ce serait par erreur qu'on lui 
aurait donné pour patrie Érétrie ; M. G. MiiUer 
pense que c'est un personnage distinct du précé- 
dent. Il est cité nominativement par Plutarque, 
et Callimaque, d'après Athénée, parlait d'un 
Hécatée l'Insulaire^ auquel devait être rappor- 
tée une Géographie de l'Asie faussement at- 
tribuée à Hécatée d'Abdère : le fait que Plutarque 
avait lu dans Hécatée d'Érétrie était relatif à une 
amazone qui serait venue trouver Alexandre; 
on conçoit que ce fait ait pu trouver place au 
milieu d'une description de l'Asie. 

A. Chassang. 

Platarqae, jitex., c. 4«. — Athénée, 11, p. 70. - C. Mùl- 
1er. OnesicHti Fragm., S} à ia suite d' Arrten. édlt. Dldtt. 
t- Id., Hist. Gr. Fraçm., II, p. S8^. 

HÂCATBB ( 'EnaTaïoc ), tyran de Cardia, vivait 
dans le quatrième siècle avant J.-O. Avant d'ob- 
tenir la souveraineté de Cardia , sa ville natalci 
il vivait à la cour de Philippe, roi de Macédoioe. 
Alexandre lui confia , aussitôt après son avène- 
ment, la mission d'aller en Asie prévenir les 
projets séditieux d'Attale. Hécatée s'y rendit 
avec une troupe considérable ; mais , d'accord 
avec Parménion , il crut prudent de ne pas em- 
ployer la force ouverte , et fit assassiner secrè- 
tement Attale. Il n'est pas mentionné dans le ré- 
cit des campagnes d'Alexandre, et probablement 
^ n'y prit aucune part. On ignore à quelle époque 
il reçut du conquérant la souveraineté de Cardia; 
mais ce fut longtemps avant la mort de ce 
prince, puisqu'on voit dans Plutarque, Ëuroène^ 
compatriote d'Hécatée, demander son expulsion 
à Alexandre, et le rétablissement de la liberté 
de Cardia. Hécatée parait pour la dernière foi» 
dans l'histoire en 323, à l'occasion de la guerre 
Lamiaque, où il servit d'intermédiaire entre An- 
tipateret Léonat On Ta quelquefois, mais san» 
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doute àtortyconfonda avec Héeatéed'Abdère(l). 

Dlodore, XTIII, 14. -> PIntirqae, Eum, s. 
HÉCATODORB . Voy. HyPàTODORE. 

HjfcCÂTOaiNUS ('£xaT6(j.v(ii>c),roi ou dynaste 
de Carie, vivait v«r8 400 avant J.C., sous le 
règne d'Artaxerxès II. Le roi de Perse, dont il 
était le vassal, lui confia le commandement des 
forces destinées à agir contre Évagoras de Cypre. 
Les opérations traînèrent en longueur, et lorsque 
Artaxerxès ordonna de les pousser vigoureuse- 
ment, Hécatomnus, qui partageait Tesprit de^é- 
salTection si général parmi les grands vassaux 
de rempire, n'agit point contre Évagoras , et lui 
fournit même de l'argent poor lever des merce- 
naires. Tel était à cette époque l'état de désor- 
ganisation de la monarchie perse que cet acte 
de trahison resta impuni et fut peut-être même 
ignoré d'Artaxerxès. Hécatomnus garda jusqu'à 
sa souveraineté de Carie. Il régnait encore en 
380, et peut-être mourut-il l'année suivante, car 
la date de 379, que Pline donne inexactement 
pour la mort de Mausole , parait être plutôt celle 
de son avènement après la mort de son père, 
Hécatomnus. Celui-ci laissa trois fils, Maussolùs 
(ou Mausole), Idricus et Pixodarus, qui ré- 
gnèrent successivement, et deux filles, Artemisa 
et Ada, qui, suivant la coutume asiatique, épou- 
sèrent leurs frères Maussolùs et Idricus. Héca- 
tomnus, qui était né à Mylasa, fit de cette ville la 
capitale de son royaume. Z. 

Dlodore, XïV, 98; XV, ». — Isocrale, Parug., p. 74. 

- Pline, HUt, liât., XXXVI, 6.- StraboD.XlV, p. 659.- 
Bckel, Doctr. Num^ voi. II; p. B96. 

* HÉCATON (*Ëxàxu>v), philosophe stoïcien , 
né à Rhodes, vivait dans le premier siècle avant 
l'ère chrétienne. On voit dans Cicéron qu^Hécaton 
fut le disciple de Panaetius; on trouve dans le 
même auteur et dans Diogène Laerce les titres 
de plusieurs de ses ouvrages, tous perdus au- 
jourd'hui. Voici ces titres : Hepl àyaOûv, en neuf 
livres au moins; — Hepl àperûv ; — Hepl iraOûv ; 

— Hepl TeXtSv ; — Hepl napoSéÇcov. Z . 
Cloéron,Z>flCyy., III, «. M. - Dlogèoe Laerce, VII.M. 

87, 90, 101, 108, 110, m, irr, 17«; VI. 4, Bl. 95. - Sé- 
Dèque , De BeneficHt, 

HECHTERMANS (ITcnH), théologien belge , 
né à Munster-Bilsen (Campine liégeoise), en 
1606, mort à Maestricht, le 4 mai 1679. Dès l'âge 
de quinze ans, il entra chez les Dominicains 
de Maestricht, et y fit profession le 4 août 1622. 
Il fit sa théologie en Espagne, et, de retour dans 
les Pays-Bas, il enseigna cette science à Aix-la- 
Chapelle, à Bruxelles , à Louvain , à Maestricht. 
Il se livra aussi avec succès à la prédication. Il 
fut successivement maître en théologie de son 
ordre, définiteurde sa province, trois fois prieur 
à Maestricht, une fois à Malines, et premier vi- 
caire du couvent de Tongres (18 septembre 1643), 
lors de la fondation de cette maison. L'électeur 
MaximilienHenri de Bavière, archevêque de Co- 

(1) Strabon mentionna an Hécatce de Téos, historien, 
qui D'est cité par aucun autre auteur ancien, et qui pa- 
rait Être le même que Hécatée d'Abdëre. 



- HECK m 

logne et évéquede Liège, le chargea d'une mis- 
sion auprès du roi d'Espagne , Philippe lY, qu'il 
remplit à la satisfaction des deux princes. On a 
de lui : Mariale, sive conciones super Emn- 
geliét festivitatum sacratissimx Virginu 
MarisB, etc., traduit de l'espagnol du F. Ignace 
de Coutiiio; — Sanetorale, sive concims 
super Festivitates maxime Ulttstrium me- 
torum, quos Ecclesia catholica per ami dû- 
cursum célébrât, etc.; — Quadragesimle^ 
sive conciones super Evangelia utrium pu- 
cipuarum feriarum quadragfsimœ , v\àt- 
licet Mercurii , et Veneris, et Domenici etto- 
tius hebdùmadx sanctse, quos, etc.; ces Con- 
ciones ont été réunis, Bruxelles, 1653, Cologne, 
1661, 3 vol. in-4". LesPP* Échard et Qaétif relè- 
vent dans cet ouvrage cette proposition relative au 
culte de la Vierge: « Has igitur imagines deipara; 
Yirginis vuItDeus a nobis summa venerationecoli 
et honorari, veluti divinitatiscujnsdamsimnlacra, 
id est eo honore quo Deusipsecolitur. Ëtgoan- 
vis liaec exotica et hyperbolica videantur, ut U- 
men ea vera esse coniSrmem , suppono id quod 
alibi M. Us déclarent cette proposition inadmis- 
sible, et reprochent à l'auteur son ignorance dan^ 
la théologie dogmatique; -— Compendium Doc- 
trinse christianx, tt*ad. de l'espa^ol du F.Jaan 
de San-Thomas; Bruxelles, 1658, io-lG;- 
Hei geestryck leven van de Eerweerdight 
Moeder Agnès a Jesu vanhet Predick-h^t^ 
Ordre f etc. (Vie de la vénérable mèfé*Agnès 
de Jésus, de l'ordre de Saint-Domm|que, etc.), 
trad. de l'allemand ; Louvain, 167i;in-12À.L 
Échard, Seriptùres OrMnis PrtBdieatorum, L l\,t>f 
et 687. — Paquot, Mémoires pour teroir à rhistoireui 
Pays-Bai. t. IX, p. *80-*8î. - Comte de BecdelièTr^H»' 
mal, BiograpMe,lÀégeoUe, 1. 11, p. 184. 

HECK ( Jan VAN ) , peintre hollandais , né i 
Quaremonde, près Oudenarde, vers 1625, vivait 
encore en 1660. Après avoir appris la peinture 
dans sa patrie , il la quitta fort jeune encore, «t 
se rendità Rome, où le duc de Bracciano le piiten 
affection et l'employa longtemps. Plusieurs antwi 
seigneurs ou cardinaux redierchèrent aussi ses 
productions, et lui fournirent les moyens de faire 
une belle fortune. L'amour de la patrie finil par 
l'emporter sur l'intérêt, et il revint se fixer à Aih 
vers, où il termina ses jours, dans un âgeavan» 
Il excellait dans la peinture des fleurs et des fruits, 
des vïises d'argent, de bronze , de porphyre, «le 
marbre, etc. Tout ce qui était de sa main en (f 
genre était d'un fini précieux. Il peignait im 
fort bien le paysage et les figures en petit. Srf 
compositions sont toujours agréables et à'w 
bon choix : leur prix s'est maintenu fort élevé. 
A. DE Lacaze. 
Honbraken , De ScMlderkonst der Wederlaiidtn:'' 
Haye, nn,* vol. pet in-4«, t. III. p. îll. - Ùtsnafi 
Us Fie des Peintres hollandais, etc., t. Il, p. us. 

HECK {Nicolas VAN oer), peintre hollandai», 
vivait à Alcmaér, dans la première partie du iltv 
septième siècle. Il était élève de Johan Naègd/ 
descendait du célèbre Martin Hemskeidc. Sa n 
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est pea oaimiie, et semble s'être écoalée tran- 
qm'deà AIcmaër, où il fonda, en 1631 , une société 
artistique. Il peignit fort bien l'histoire, et excellait 
dans le paysage. Sa manière de composer est 
grande et sayante; son coloris est bon; il enten- 
dait parfaitement les demi-tons et le clair-obscur. 
Leoombre de ses productions ne parait pas con- 
«dérable. On remarque à Alcmaër trois beaux 
tableaux de ce maître : ils ornent la chambre 
des échevios à la maison de ville. Hs repré- 
sentent : £ai Condamnation du bailli de Zuit- 
Bolland, décapité pour avoir volé une vache à 
tin paysan. L'exécution fut ordonnée par lecomte 
Gaillaume III, dit le Bon ; — Le roi Cambyse 
faisant écorcher un juge prévaricateur; — 
Le Jugement de Salomon. A. ne Lacaee. 

Van Mander, Houbrakeo, Weyermani, Descamps, VUt 
iaPêbUres. 

HRCKEL ( Jean-Frédéric )f philologue et 
théologien allemand , né à Géra, vers 1640, mort 
en 1715, à Œlsnitz. Après avoir terminé ses 
études et entrepris des voyages en Allemagne et 
en Italie, où il 8e lia avec MagUabecchi et Ci- 
nelii, il exerça successivement les fonctions de 
recteur du collège de Reichenbach et de sous- 
directeur du collège de Rudolstadt. Il passa les 
dernières années de sa vie à Plauen et à Oels- 
nitz. On a de lui : Memoria Freislebiana; 
Géra, 1664; — Dissertatio historico-pàilolo- 
çico-theologica de habitu regio, Christo in 
passîone a Judaexs in ignominiam oblato; 
uhemnitz, 1675 — Sciagraphia Theologorum 
nangelicorum : Dresde, 1678; -* Theophili 
Pistorii Ornithogamelion, notis marginalibus 
llustratum; Dresde, 1678 ; — /o. Munsteri in 
trlem notandi signa ex bonis auctoribus 
onguisita^ eum ejus notis; Cygnea, 1681 ; — 
!>e Constantini duobus Numis; Francfort et 
<eipzig,1693 ; —Manipulumprimum Epistola- 
um singularium ab heroibus inclytis et vi- 
u illtistribus diverso tempore scriptarum; 
Mauen, 1695; — un grand nombre de Disser- 
itionsy etc. R. L. 

Bneh et Graber, Âtçem. EneiflUopaediê, — SaiIns , 
nomasticon liUntriim, P. V, p. «09. - Jo.Fabrlclus, 
istor. BiM., p. 111. p. 480. * David Gément, Biblio- 
légiifl curieuse , t IX, p. 868/ 

* HECK ELBE OU H ECK LEE (/«an) , né à 

rekendorf, dans le Wurtemberg, architecte de 
cathédrale de Strasbourg depuis Tannée 1622 
1643. 

* HEC1LKLBE {Jeau-Georges), fils du pré- 
dent, né en 1628, architecte de la cathédrale 
I Strasbourg depuis l'année 1654 jusqu'en 1669. 
est cet artiste qui , à la suite d'un grand dëg&t 
casionné à la tour de la cathédrale de Stras- 
•urg par la foudre, qui y était tombée au mois de 
in 1G54 , en fit démolir dix-neuf mètres de 
uteur en contre-bas de son sommet. 11 éleva de 
uvpau la tour en y ajoutant 62 centimètres 

hauteur, et employa à cette restauration trois 
nées entières. Les nouveaux travaux furent 
écutésen pierre de Grosweilen, village à 20 ki- 

BOUT. mOCR. CteÉR. — T. XXfll. 



lomètres de Strasbourg. Héckeler a laissé quel- 
ques mémoires manuscrits sur les réparations 
qu'il a faites à la cathédrale dont il fut l'archi- 
tecte. D. Ramée. 

M. J. Haber, rom Drsprungund Succession der Land- 
çraten in BUast, 1687. — Essais historiques et topogra- 
pkUiuessur f église cathédrale de Strasbourg, par l'abbé 
Graadidier; Strasbourg, ln-6», I78f. 

HBGKBE (Auguste-Frédéric) finéâecm aile- 
mand^ né le 1'^'^ Juillet 1763, à Kitten, près Halle, 
en Prusse, mort à Berlin, le 11 octobre 1811. 
n fit ses études à l'université de Halle , exerça 
la médecine à Frankenhausen et à Krfurt, et de- 
vint en 1805 professeur du collège médico-chi- 
rurgical. Ses principaux ouvrages sont : Archiv 
fur die allgemeine Hetlkunde ( Archives de 
Médecine); Berlin, 1790-1792; Leipzig, 1793, 
3 vol. ; — Therapia generalis chirurgica; Er- 
furt, 1791 ; -^ Pàysiologia pathologica; Halle, 
1791-1799, 2 vol.; — Anwéisung die veneri- 
schen Krankheiten genau su erkennen und 
zu behandeln ( Instructions pour reconnaître et 
pour traiter les maladies vénériennes ) ; Erfurt, 
1791, 3« édit., 1815; — Tabellen ueber die Ge- 
schichte der Medicin (Tableaux d'Histoire de la 
Médecine); Erfurt, 1791 ;— Allgemeine Ge- 
schichte derNatur und Arzneikunde ( Histoire 
générale des Sciences naturelles et de la Méde- 
cine); Leipzig, 1793; — Magazinfur die pa- 
thologische Anatomie und Physiologie (Ma- 
gasin d'Anatomie pathologique et de Physiologie ) ; 
Hambourg, 1796 ; — Die Kunst die Krankhei- 
ten der Menschen zu heilen ( L'Art de guérir 
les Maladies des hommes); Erfurt et Gotha, 
1804-1808, 4 vol.; 5'édit., publiée par Bemhardi, 
Gotha, 1818, 5 vol.; -^ Abriss der Thérapie 
(Précis deThérapie) ; Berlin, 1807 ; — Chirur- 
gica medica; Bierlin, 1808; — Die Heilkunst 
aufihren Wegen zur Gewissheit oder Théorie, 
System und Heilmethode von Hippokrates 
an bis avf unsere Zeit ( La Marche de la Mé- 
decine vers la certitude, ou théories, systèmes 
et méthodes depuis Hippocrate jusqu'à nos 
jours); Erfurt et Gotha, 1808; 4^ édit., 1819; 

— Manuel du Médecin pratique militaire , 
ouvrage français; Bre&lau, 1808 ; — Sammlung 
klHner Schriften fUr die theoretische und 
prakt, Hetlkunde ( Recueil d'Écrits de Médecine, 
théorique et pratique); Erfurt et Gotha, 1812, 
2 vol.; — Vollstaendiges Handbuch der 
ITrif^^sarsnetAuiK/e (Manuel complet de Méde- 
cine de guerre); Gotha, 1816-1817, 3 vol.; — 
Lexicon med. theoret.-pract. reale, terminé 
par A.-H. Erhard; Gotha, 1816-1830, 5 vol.; 

— Praktische Arzneimittellehre (Médecine 
pratique); Gotha, 4*" édit., 1838, 2 vol. R. L. 

C'ont?.-Lex. - Bngelraann, Bibliotheca Medico-Chirnr- 
gica. — Ersch et Graber, JUg. EncyKlopœdie, 

HECKER (Justus-FrédériC'Charles) , mé- 
decin allemand , fils du précédent , né à Erfurt, 
le 5 janvier 1795, mort à Berlin, le 11 mai 1850 
Il étudia la médecine à Berlin, fut en 1817 reçu 
docteur, et devint en 1834 professeur de méde- 

as 
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due. Il 8'oocapB gortOPt de l*bistoir« de la méde- 
cine, et écrivît à oe si4et plusieurs ouvrages 
estimés, parmi lesquels noas citerons : Antigui- 
tates hydrocephali; Berlin, 1817; — Ge- 
schichie der Heilkundç ( lïistoire de la Méde- 
cine); Berlin, 18a2-18a9, 2 vol. ; — Pic Uhre 
vom KrHslaufvor Harvmf { La Doctrine de la 
CircDlation avant flarvey); ibid., 1831 ; — Die 
Tanzwuth^ eine Volkskranhheit im mttelr 
alter ( La Dansoros\nie, une maladie populaire au 
moyen âge ) ; ibid., 1832 ; — Der schwarze Tod 
im 14««» Jahrhundert (La Mort noire au qua- 
torzième siècle); ibid., 1832; — Veber die 
Volkskrankheiten (Des Maladies populaires); 
ibid., 1832; — De Peste Antoniniana; ibid., 
1835; — Geschichte der netiern ffeilkunde 
(Histoire de la Médecine moderne) ; ibid., 1839. 
On lui doit en outre : Veber Sympathie ( De la 
Sympathie); ibid., 1846; — Ueber Visionen 
(Des Visions); ibid., 1848, etc., et des articles 
insérés dans les recueils scientifiques , tels que 
literarische Annalen der gesammten Heil- 
kundCy Wissenschafiliche Annalen ^ Neue 
Wissenscha/tliche Annalen , etc., qu'il rédigea 
depuis 1825 jusqu'en 1836. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été traduits en anglais et publiés 
T^r XaSydenham-Society, R. L. 

Cnnv.'Lex. 

* HBCKEE { Friedrich' Karl-Franz) , révo- 
lutionnaire badois, est né à Eichtersheim , le 
28 septembre 1811. U étudia le droit à l'univer- 
sité de Heidelberg, devint en 1838 avocat à la 
cour de Mannheim, et fut en 1842 élu député à 
la chambre des communes de Bade. II s'y signala 
parmi les membres de l'opposition la plus avan- 
cée. Pendant un voyage qu'il fit en 1845 à Berlin, 
il reçut ordre de quitter le territoire prussien 
dans les vingt-quatre heures; cet acte d'expul- 
sion fit alors beaucoup de bruit, et recommanda 
M. Hecker auprès du parti démocratique de l'Al- 
lemagne. A la révolution de 1848, il fut un des 
chefs de la montagne dans le premier parlement 
de Francfort; après la clôture de cette assemblée, 
il se mit en relation avec M. Ledru-RoUin, qui 
envoya sur les bords du Rhin une légion d'ou- 
vriers (légion allemande) chargés de soutenir 
la cause de la révolution. Après le combat de 
Kandem (20 avril 1848), qui anéantit cette lé- 
gion , M. Hecker s'enfuit en Suisse. Il vécut pen- 
dant quelque temps retiré dans le canton de B&le, 
et fit de là de vaines tentatives pour rentrer à 
l'assemblée nationale. H émigra enfin en Amé- 
rique, et y resta jusqu'au moment où le gouver- 
nement provisoire de Bade le rappela en Europe. 
A son arrivée, il trouva son parti vaincu ou 
dispersé. M. Hecker retourna en Amérique; il 
dirige actuellement une ferme près de Belleville 
( Illinois), sur les frontières de l'état de Missouri. 

R. L. 

Bekk. Die Bewegung in Baden ; Mannhefm, 1850. - 
Haeasser, Denktffûrdigkêiten sur Cetchichte der badii- 
ehen Bevolutioni Heidelberg, isii. - Ccnv.-Ux, 
HBGKBWBLDBR {Johanu), missionnaire 



morave, né en Angleterre, en 1743, d'une &. 
mille allemande, mort en 1826. H se ooosacra 
dès sa jeunesse à la prédication , passa en Amé- 
rique, et y demeura près de quarante années 
parmi les Indiens de la Pennsylvanie. La connais- 
sance qu'il avait acquise des divers dialectes en 
usage ches les Peaux-Rouges lui facilita le moyeo 
d'étudier leurs moeurs, leurs coutumes, leur 
histoire. Pour parvenir à oe résultat, on pent 
dire qu'il se 6t Indien lui-même. Après une car- 
rière remplie d'épisodes fort dramatiques, il 
vint se fixer à Bethléem (1) , l'un des princi- 
paux établissements des frères Moravesdans 
l'Amérique du Nord. Il entra en relation avec 
la Société Philosophique de Pennsylvanie, et fit 
paraître, par les soins du comité de cette so- 
ciété : Histoire, Moeurs et Coutumes des 
Nations Indiennes qui habitaient atUr^oU 
la Pennsylvanie et les États voisins. Cet oo- 
vrage, publié dans les Transactions o/ the 
American philosophical Society^ etc., Phila- 
delphie, 1819, in-S**, a été trad. en français par 
le chevalier du Ponceau; Paris, 1827, in^S*. 
U contient beaucoup de notions précieuses et 
plusieurs anecdotes intéressantes; entre autres, 
Id manière dont une fraction des Lenni-Lena- 
pes (2), les Delawares et les Mohingans (Mofaicans) 
furent, par ruse, réduits àla condition «• ôesquawt 
(femmes) par les Mingoués (3) et les Hollandais 
dans un grand conseil, et consentirent à entemr 
pour toujours le ^oma/iatcA (casse-tëte) , laissant 
aux Mingoués le soin de porter des armes el dr 
défendre le territoire commun ». Heckewelder se 
trouvait en Pennsylvanie en 1781, lorsque tootei 
les tribus indiennes se déclarèrent pour les An- 
glais. Les Delawares seuls se réunirent aux Amé- 
ricains. Parmi eux se trouvaient deux ou trois 
cents néophytes du père Heckewelder. A Tins- 
tigation des agents anglais, le grand conseil des 
six Nations Iroqnoises, siégeante Niagara, résolut 
d'exterminer les Delawares. Les Iroquois en- 
voyèrent aux Chippeways , aux Uttawas et ao\ 
Wyandots (les Hurons des Français) un mes- 
sage ainsi conçu : k Nous vous faisons présent 
des Indiens chrétiens, pour que vous en fassia 
de la soupe. » Les Chippeways et les Hun>D< 
répondirent qu'ils n'avaient aucune raison pour 
obtempérer à une invitation aussi barbare. Hecke- 
welder et ses disciples furent ainsi préservés do 



(1) C'est une petite viile da comté 4e Northimplon, 
dans la Pennsylvanie. Elle contient trots iromensn éta- 
blissements habités en commun par les frères Monte», 
qui y comptaient en Janvier itii IIM eo-rellgtoonalm, 
hommes, femmes, entants. Les Moravea y ont crttM 
collèges dont la réputation est telle que 4^s etodiaob de 
toutes croyances y accourent des diverses parties de TA- 
mérique. 

(S) Ce root signifie peuple indigène; quelques nstioM 
du sud les appellent aussi ff^apantukii (peuple du Irtir 
du soleil). Leurs trots principales branches étaient les Mm- 
mis ( Tortue»)^ les Unalacbtgo (Dindùni \ et ie^ Moaartt 
(Umpt). 

(8) Plus communément nommés IroqnoU et JVtffttft 
lia formatent une confédération de cinq nations, à laqaelll 
wb Joignirent les Toacaroras. 
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massacre/ Aux observations du missionnaire 
iDoraTe sar les Indiens on a joint sa corres- 
poDdaoceavec le chevalier du Ponceau (vingt- 
six lettres) et un vocabolaire des langues in- 
dieoaes, dans lequel Tautear prouve que ces lan- 
gues sont très-compliquées, mais réguHèrea et 
logiques; qu'un mot y exprime beaucoup d'i- 
dées à la fois , au moyen d'inflexions et de ter- 
minaisons différentes ; que ce modèle de langue, 
qu'il nomme polysynthétique ou syntactiquet 
domine depuis le cap Horn jusqu au Groenland ; 
enfin qa*on ne trouve pas de langue analogue 
dans l'ancien continent. Alfred de Lacazb. 

Warden, dans la Bévue encyclopédique, t. XVIl (iMS), 
P-Sn. 0» 1U; t. XVIII (18SB), p. SM; t. XXIII (1814), 
P.S96. 

; HECR§€»BR (Johann-Gustav-MoriU), 
homme politique allemand , est né à Hambourg, 
le 26 décembrô 1797. Fils d'un riche banquier, 
ii étudia le droit à Gcettingue et à Heidelberg, 
visita les principaux paya de TEurope, et s'établit 
comme avocat dans sa ville natale. La part qu'il 
prit depuis 1 840 à la presse le fit désigner en 1848 
comme un des chefs du mouvement politique qui 
éclata k cette époque sur tous les points de TAl- 
lemagne. Député an parlement de Francfort» il 
j Tota avec le parti liliérai modéré, et combattit 
avec succès les tendances socialistes de l'extrême 
gauche. Membre de la députation chargée d'ins- 
taller le vicaire de l'Empire à Francfort, il sut 
gagner la confiance de ce prince, qui le choi- 
sit pour ministre de la justice et des affaires 
étrangères. Après la conclusion de la paix de 
Malrooe, qai anéantit les espérances de l'Alle- 
magne touchant la question de Schleswig et de 
Hoistein, M. Heckscher se défendit avec vigueur 
contre 1^ attaques du parti extrême. Le 18 sep- 
tembre 1849, il n'échappa qu'avec peine aux fu- 
reurs de la populace , qui mit à mort le prince 
Liehnowski et le général Auerswald. M. Heck- 
scher partit pour l'Italie , et résida quatre mois 
à Turin etàNaples, en qualité d'ambassadeur 
de l'Allemagne. De retour à Francfort, il s'opposa 
énergiquement au programme que le premier 
ministre M. de Gagem proposa à la chambre , 
et appuya le député Welcker pour organiser le 
parti politique connu sous le nom de Gross- 
deutsche. H proposa un directoire pour la ges- 
tion suprême des affaires de l'Empire Germanique. 
Cette proposition ayant été rejetée, il rentra dans 
la rie privée. On a de M. Heckscher : Gutachten 
Hfer die BescMûsse des deutschen Bundes wm 
18 Juni 1832 (Jugement sur les décréta dala diète 
illeroande du 28 juin 1832); Hanau, 1832; *- 
Wùrdigttngdes PtUents des Kœnigs von Ban- 
lover vom l'^n JVovember 1837 (Critique de 
'édtt donné par le roi de Hanovre le i^^ no- 
vembre 1837 ) ; Hambourg, 1837. R. L. 
Droysea. Dée l^erhandltMoen des F'erfassynçsaMst' 
husut der deuttehe» Nationalversammlunç ,• Leipzig, 
M, t vol. — Raym, Die deuUche Nationahoersamm- 
tng; Francfort, 1849, voL 1 ; BerUn, 1848-18M, toL t el 9. 
- Conv.'Lea. 

* HBCQUET (Adrien nu), poëte français» 



né à Crépy (Picardie) (1), le 29 septembre 1510 
ou 1515, mort à Arras, en 1580. Il perdit ses pa- 
rents de bonne heure, et entra dans la maison des 
Cannes à Arras. Il étudia ensuite aux universités 
de Louvam , de Paris et de Cologne. Il devint 
prieur du couvent d' Arras, où il mourut. On a de 
lui : Compendiosa Expugnatorum Bœreseon 
laus; Paris, 1549, in-12; — Bevocqtio Bxreti- 
corum a Lutheranismo, et a reliquis Bœreseon 
generUmSf ad Evangelicam et vere catholieam 
Bcclesiœ fidem; Anvers, 1550 et 1557, in-12; 
•— Le Chariot de Vannée , « fondé sur quatre 
roues, à sçavoir les quatres saisons,... œuvre 
très-éloquent, divisé en quatre livres, conte* 
nant en brief tant la description des propriétés 
des dites saisons que des histoires et matières 
de tontes les festes de Tan » ; LouvaUi, 1555, 
pet. in-12 : c'est un livre de piété en prose et 
en vars, divisé en quatre parties; — De Ca- 
ptHfms Bydr« Libri duo; Anvers, 1657, in»l2 ; 

— Peripetasma argumentorum insignium, 
nimirwn deimmortalitate, «ternaque feli- 
citate. De Bvangelii Femina. Funera , potis- 
simum doctorum virorum, illustria. De era- 
pulas vitio, Joci et Sales, Epigrammata et 
Carmina miscellanea; Louvaln, 1557, in-12; 
ib., 1564, pet in-4*, avec portrait. A la suite de 
l'ouvrage précédent , viennent les Bpisiolx varias 
ad Pium IV , pontiftcem, et adalios Scclesix 

Praesvles; — • VArrest des cceurs ; Anvers, 

1557, inl6; — VQrphéide, contenant plt^ 
sieurs chants royaux, ballades, notables in' 
ventions, en matière d* honneur et vertu;,,. 
tout cest ceuvre comprins en deux livres dé- 
claire en certains endroits plusieurs bons pas- 
sages de l'Bscriture sainte; Anvers, 1561, 
pet. in-8°. C'est un recueil des poésies frim- 
çaises de l'auteur, et non , comme on pour- 
rait le croire, un poème sur Orphée. Du Hec- 
quet y reprend les vices sans aigreur, y instruit 
sans austérité , y plaisante sans blesser par des 
personnalités, et enfin y loue sans trop de flat- 
terie. Ce livre est resté inconnu à Valère André, 
ainsi qu'à ses continuateurs et même à Foppens; 
Tabbé Goi:get, qui le signale , y prend Toccasion 
d'atténuer par trop le mérita du poëte artésien; 

— ScenaRerum inversa ; Lonvain, 1564, in-12, 
pièce en vers, mêlée de prose; — La Forme 
de parfaite pénitence , pour apprendre à soy 
bien confesser, et mettre la conscience en bon 
estât; Anvers, 1569, in-16; et Lyon, 1569, 
in«16; -— Snarrationes locupletissiniœ, seu 
homilim in Evangelia Quadragesimalia ; 



(1) A. dn Hecqnet a pris toln de noos révéler tat-n 
te Itcu de sa nalsasoee , dans soa Orphéid» , en cet ter- 
nes : 

Hamble Crépi, tu m'as prodotU au monde, 



O ilett plaiaaBt plus qu'aocnn qtt*tl sott pac, 
Fût-U plus graod que toy dix miUc pas... 
Non loin de toy, de trois surgeons Jolis 
Naissance prend la rivière de Lys, 
Pttla de Salni-Paal le ralsaeae, «ni deieeiMl, 
Torue et te acrt d'nn arrosoir décent.... 

38. 
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Paris, 1570, iii-12; — Les SnsHgnemênis des 
Paroisses, contenant familières coneions des 
Épistres et Évangiles de tous les dimanches 
de Vannée; AiiYers, m-16; Paris, 1572, in-i2; 
Lyon, 1574, ml6; — L'Ordinaire du vray 
Chreslien, contenant la manière de prier 
Dieu et de s'exercer en la méditation; Pari», 
1576, în-16. ; — Orationes funèbres; — des 
Orationes rhetoricx, etc. 

J.- PÉRIN . 

Foppens, BiblMheea Belgica, U I»p. 18. — L'abbé 
GoD]et, Bibliathéqve françaUe, t XII, p. lSS-»8. — 
Mémoires pour l'hUtoire de$ tcienee» et dei beaux-arts, 
commencés d'être Impriroén i'aa 1701, à Trévous, février 
1749, p. m. — Paqaot, Mémoires pour servir à rhistoire 
littéraire des dix-sept provinces des Pays-Bai: LouvalD, 
176B, in-fol., t. II, p. SS9. — La Croix dn Maine et Du 
Verdier, Lss Bibliotkévus françoUes» noav. édit par 
RIgoley de Javigny: Parti, 177t. Hi-4»; t III, p. M-». - 
BtbIloUièqDe de la ville d'Arras, ms. — P. Ignace. Addi- 
tions aux Mémoires et Recueils du diocèse d'jtrreu, 
t IV, p. «86, 689, 648 et 668. — Archives hist. et litL du 
Nord de la France ; Valenclennet, 1887, DoaveUe série, 
t. I, p. 814. 

HBCQUBT ( André) , écrivain ecclésiastique, 
né le 13 novembre 1659, à Abbeville, mort dans 
la même ville, le 2 juin 1718. Il était en 1688 
chanoine de TégÛse de Saint-Wulfrand à Abbe- 
ville, et devint en 1688 doyen dn chapitre. On 
a de lui : Histoire abrégée de VAncien et du 
Nouveau Testament; 1707. H a laissé en ma- 
nascrit : Vie de David, prouvée par les Psau- 
mes. A. L. 

Richard ef Olrand, Bibliothèque sacrée, 

HBCQUBT ( Philippe ), médecin français, né 
àAbbeviUe,lellfév.l661,mortàPari8,lellavril 
1737. Après un séjour de quelques années à Paris, 
il alla à Reims prendre ses degrés en 1684 , puis il 
se fit agréger au collège médical de sa ville natale, 
où raturaient ses relations de fiimille, et notam- 
ment le patronage d^un oncle médecin , dont les 
conseils l'avaient déterminé à choisir la profes- 
sion dans laquelle le nom des Hecquet était déjà 
recommandable. Mais Philippe, ne croyant pas 
pouvoir satisfaire en province son ardente pas- 
sion pour l'étude, revint à Paris. C'était le temps 
des corporations et des privilèges , et un médecin 
reçu hors de la Faculté ne pouvait pratiquer 
dans la capitale, las des contrariétés qu'on lui 
suscitait à ce propos, Hecquet résolut, quoi- 
qu'âgé déjà de trente ans, de se remettre sur 
les bancs. Trois ans plus tard, en 1694, il pre- 
nait le bonnet de docteur. Il fut dès lors dans 
les bonnes grâces de la Faculté, qui le chargea 
d'enseigner la matière médicale , et l'éleva même 
au décanat en 1712, à son corps défendant : car, 
scmpuleux à l'excès, Hecquet craignait toujours 
qu'il ne loi restât pas assez de temps pour suffire 
ù ses obligations envers ses malades. Déjà en 
effet il occupait un des premiers rangs parmi 
les praticiens de la capitale. Dès 1688, avant 
même sa réception à Paris, sa haute renommée 
de savoir et de piété Pavait fait nommer mé- 
decin des religieuses de Port-Royal-des-Champs, 
où il avait passé cinq années dans les pratiques 
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les pins austères, livré à d'opiniâtres études, et 
prodiguant ses soins aux malheureux avec une 
ardeur telle que sa santé en ressentit de graves 
atteintes. Depuis lors sa réputation, à laquelle 
ses nombreux écrits ajoutaient un nouveau lustre, 
n'avait fait que s'étendre. Consulté de toiitespart8, 
appelé chez les grands, on le trouvait toujours 
prêt, comme naguère, à secourir les pauvres de 
ses soins et de son argent, à aider ses jeunes 
confrères de ses conseils et de son crédit. Per- 
suadé qu'en voyant beaucoup de malades oa Toit 
peu de maladies, il se faisait un cas de conscience 
de rien retrancher à l'examen prolongé qu'il 
croyait devoir consacrer à chacun de ses clients, 
pauvres ou riches. C'est pour ce motif que, déjà 
médecin de La Charité, il crut devoir refuser le 
poste plus important de médecin de l'hôtel-Dleo, 
où les malades étaient beaucoup plus nombreoi. 
Lorsque les inlirroités ne permirent plus à eet 
homme de bien les rudes labeurs de la pratique, 
il se retira, en 1727, chez les religieuses ca^D^ 
lites dn faubourg Saint- Jacques, dont il était 
le médecin depuis plus de trente ans , con- 
sacrant le reste de ses jours à l'exercice des 
pratiques religieuses et au soulagement de 
malades qui venaient le consulter jusque dans 
sa retraite. Quoique d'une constitution faible et 
éprouvée par de graves maladies , il y vécut en- 
core dix ans, dans la vie la plus austère, obser- 
vant rigoureusement le régime maigre et abstèmc 
auquel il s'était soumis depuis vingt-cinq ans. 
Jamai» en effet Hecquet ne se départit de cette 
ardente piété qui, avec la passion de l'étude, ins- 
pira toute sa vie. Les veilles prolongées, les pé- 
nibles travaux ne coûtaient pas plus au savant 
que les macérations au chrétien. C'était un des 
hommes les plus versés de cette époque érudite 
dans la littérature médicale ancienne et moderne. 
Malheureusement l'ardeur de ses conrictions 
scientifiques religieuses, lui Ht apporter quelque 
fougue intolérante dans sa polémique, et ne pot 
le défendre contre l'esprit d'hypotiièses auquel 
il sacrifia sans réserve. Imbu des doctrines iatro- 
mécaniques dans ce qu'elles avaient de plus 
contestable, il considérait l'oscillatioa ou la ri- 
bration de la fibre élémentaire comme le phéno- 
mène primordial de l'action organique ; et de la 
trituration ou de l'atténuation des fluides par 
la constriction mécanique des solides, il gisait 
résulter tous les phénomènes de l'économie ani- 
male dans l'état de santé ou de maladie. Or. 
la pléthore , qui existe selon lui dans la plupart 
des maladies, produisant dans la fibre une ten- 
sion contraire à la trituration, il y a d'une part 
nécessité d'humecter beaucoup et de saigner 
fréquemment; d'autre part, danger d'employer, 
en semblable occurrence, les toniques, les pur- 
gatifs, «t en général tout ce qui peut angmenter 
cette tension de la fibre. Telle est, dans Je 
moins de mots possible, l'idée la plus génénk 
qu'on puisse se former de la doctrine tr^s-hv 
polhétiqoe et assez obscure de Hecquet Donnant 
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à la fois le précepte et Texemple, il se fit saigner 
trois fois dans les iringt-quatre heures qui pré- 
cédèrent sa mort , malgré son âge et Tétat d'in- 
firmité dans lequel il languissait depuis long- 
temps. C'est à lui que Lesage parait avoir fait 
allusion dans son personnage de Sangrado de 
Gil Bku, C'est surtout dans cet abandon complet 
des méthodes expérimentales qu'il faut chercher 
la cause de Toubli dans lequel sont tombées les 
productions d'un homme auquel quelques-uns de 
ses contemporains ne craignirent pas de décerner 
le titre, un peu usurpé, à* Hippocrate français. 
De ses nombreuses productions les unes sont 
écrites dans un latin irréprochable, mais diffus; 
les autres dans un français incorrect et pro- 
lixe; toutes dans un style agressif, qui souleva, 
non moins que les idées souvent paradoxales de 
l'auteur et son goôt pour la discussion, de vives 
polémiques. Voici la liste de ses principaux ou- 
Trages : Explication physique et mécanique 
des effets de la saignée et de la boisson dans la 
aire des maladies; Chambéry, 1707, in-12; — 
Réponse à une critique d^Andry au sujet de 
ses opinions sur la saignée, de Vindécence aux 
hommes d'accoucher les femmes, et de Vo- 
bligation aux femmes de nourrir leurs en- 
fants; 2" édit., Trévoux, 1708, in-12, ou- 
Trage qui dans sa première partie fut réfuté par 
de La Motte; — Traité des Dispenses de C'a' 
rime; Parlé, 1709, in- 12 (réimprimé trois fois), 
l'auteur prétend y prouver que le régime maigre 
et môme le jeûne sont plus favorables que nui- 
sibles à la santé i-^ De la Digestion des AH' 
ments et des Maladies de C Estomac , suivant 
le système de la trituration où du broyement 
sans Vaide du levain ou de la fermenta- 
tion, etc.; Paris, 1712, in-12 ; une 2" édit, en 

2 Tol. in-12, 1729. On peut prendre dans cet 
ouvrage une idée complète de la théorie de 
l'auteur : il y signale le danger des excitants 
et la nécessité des saignées dans les maladies 
aiguës de l'estomac; — Novus Medicinœ Cons- 
pectus, etc.; Paris, 1722, 2 vol.. in-12; la pre- 
mière partie est consacrée à la physiologie, la 
deuxième à la pathologie; — Le Brigandage de 
la Médecine dans la manière de traiter la 
petite vérole et les plus grandes maladies par 
Vemétique, la saignée au pied, et le kermès; 
1 Irecbt ( Rouen), 1732, in-12, en trois parties, qui 
parurent successivement, et qui furent suivies de 
le Brigandage de la Chirurgie, ou la médecine 
opprimée f etc., 1738 (l'auteur partageait les pré- 
jugés surannés de son temps conti*e la chi- 
rurgie); — Le Brigandage de la Pharmacie; 
(posthume) 1740. Le titre seul de ces derniers 
ouvrages indique assez à quelles violences peu 
évangéliques il ne craignait pas de descendre dans 
la polémique; — La Médecine théologique, ou 
la médecine créée, telle qu'elle se fait voir 
ici sortie des mains de Dieu, etc. ; avec la 
plupart des thèses de l'auteur; Paris, 1733, 

3 vol. in-12. Il y démontre que l'étude de la 
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médecine est plutôt de nature à affermir les 
idées religieuses, par le spectacle merveilleux de 
l'organisation, qu'à les affaiblir; — Le Natura- 
lisme des ConvtUsUms dans les maladies de 
Vépidémie convulsionnaire , etc.; Soleure, 
1733, in-12, opuscule en trois parties, suivi de 
plusieurs lettres sur le même sujet, qui se ratta- 
chent toutes à l'histoire des convulsionnaires et 
des prétendus mûracles qui y ont trait, et où Hec- 
quet se montre, à son grand honneur, l'adversaire 
impitoyable des folies superstitieuses de son 
temps, ressusdtées de nos jours sous d'autres 
noms ; — La Médecine , la Chirurgie et la 
Pharmacie des Paiit;re«; (posthume) Paris , 
1740, 3 vol. m-12 ; ce traité, longtemps populaire, 
a ai deux éditions, n contient la vie de l'auteur 
par de Saint-Marc. D' C. Saucerotte. 
éloy, Dieu de MéOeetne. — Biographie Méâteale. 

* HBCQUBT ( Robert ), graveur français, né 
à Abbeviile, en 1693, mort dans la même ville, en 
1775. Il a gravé Des Dravaux d^HerctUe, d'après 
le Guide, et Un Bain de femme, d'après le Pous- 
sin. On lui doit en outre le Catalogue des Es- 
tampes de François de Poilly, 1752, in-12 ; le 
Catalogue des Estampes diaprés Rubens,eUi.9 
1760, in-12 ; et une Notice sur le graveur Lebas^ 
en tète du catalogue de sa vente. J. V. 

Basan, DieL deê Graveurs, andetu et modernes. 
HECTOE rEx-Rop), héros troyen, fils aîné 
de Priam et d'Hécnbe, mari d'Andromaque et 
père de Scamandrius. Comme tous les autres 
héros homériques, Hector n'a rien à démêler 
avec l'histoire, qui commença seulement sept ou 
huit siècles plus tard. En l'absence de tout ren- 
seignement positif, il serait également téméraire 
d'affirmer ou de nier son existence. Qu'il ait 
réellement vécu, qu'il ait accompli quelques- 
uns des actes qui lui sont attribués par la lé- 
gende, que l'ensemble même de cette légende 
repose sur des faits véritables, c'est ce qu'on 
peut indifféremment croire ou rejeter, mais ce 
qu'il sera toujours impossible d'établir. Mous 
ne résumerons pas ici le rédt bien connu d'Ho- 
mère, dont Hector est une des plus admi- 
rables conceptions. Les légendes postérieures 
altérèrent très-peu cette grande et touchante 
figure, et il faut descendre jusqu'au premier 
siècle du christianisme pour trouver chez un 
écrivam grec de nouvelles notions sur l'antique 
héros homérique. Il est beaucoup question 
d'Hector dans le De llio non capto de Dion 
Chrysostome. Ce discours est une fiction ora- 
toire , une sorte de petit roman , un jeu de rhé- 
teur, qu'on ne saurait prendre au sérieux , et qui 
est infiniment moins historique, si l'on peut em- 
ployer ce mot, à propos de la guerre de Troie, 
que l'épopée d'Homère. L. J. 

Homère; Uku. - Tietzès, Ad LteopK MB* — Hygln, 
FaJbut., lis. — PausanUs, X, Si. — Dloa Chryaoatome , 
De Mo non capto. 

* HBDEOUC ( Samuel-Jean ), poète suédois, 
né le 14 octobre 1783, à Héda ( Œstergoetbland), 
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mort en 1153, à klk^jû. Il Aé cokimieilça ses 
études qu'assez tard, et devint eii 1B20 pasteaf 
d'Askeryd. On a de lui : Psatmer { Psattmes ) ; 
Stockholm, 1812-1813, 2 tome«. Quelques-unes 
des pièces de ee recueil sont chantées dans les 
églises protestantes; *- Minnê Wih Potai ( Sou- 
▼enirs et Poésies); Linkoeping, 1835. Dans cet 
ouvrage, Fauteur a donné des mémoires sur son 
enftnoe et sur sa jeuneAM , et nn recueil de ses 
écrite poétiques-, — Samladê Skf\ftèr { CEu- 
vres complètes ), éditées par P.-D.-A. Atterbom ; 
Stockholm, 1853, 9 vol. in»8**. Oes poésies, qui 
sont le prodoit plutôt de l'inspiration naturelle 
que de Tétude et de l'art, se distinguent par la 
nratcheur des idées et la chaleur du sentiment. 

BEAtYOtS. 
Bioffr» LêÉtt ^U <<^-Si» - Unatratt , Swtntkn Pôetiàhà 
HistoHoi 4M«4M. 

HÂOBLUC ( Françoii )* Voy, Aobigrag. 

;hbbb9IBOB6 (Jean), voyageur suédois, 
né en 1787, à Héda, dans i'Œitergœthiand. Après 
avoir étudié la médecine à Tinstitot Garolin et 
à l'école de Montpellier, il fut reçu docteur à 
Upsal* En 1825 il accompagna comme médecin 
le comte de Lœvenl^elm , ministre de Suède à 
Constantinople, et visita l'Asie BUineure» la Syrie 
et l'Egypte en 1830 et 183l« et parcourut 11> 
gypte, la Nubie, l'Abyssinie et l'Arabie en 
1834 et 1835. Dans oes voyages il fit d'amples 
collections de manuscrits, de monnaies, d'ob* 
jets d'art et d'histoire naturelle, qu'il donna ou 
vendit à des établissements scientifiques de Stock- 
holm et d'Upsal. M. Hedenborg fut nommé en 
1837 secrétaire du consulat suédois à Alexan- 
drie. Il est membre des Académies des Sciences 
de Stockholm ( 1833) et d'Upsal. On a de lui < 
Turlàska nationens seder, bruk-och klœde' 
drœgter ( Mœurs, usages et costumes de la na- 
tion turque ) ; Stockholm, 1839-1842, in-4°, aveo 
48 grav.; — Resa i Bgypten och det indre 
4frica ( Voyages en Egypte et dans l'intérieur 
de l'Afrique ) en 1834-1835, sous forme de let- 
tres; Stockholm, 1843, in-8", avec gravures et 
cartes; — des mémoires dans Skandia ; — Lsb- 
hare sxlskapets handlingar ( Mémoires de la 
Société Médicale) ; — Tidsikr\ft fœr Ixhare oeh 
pharmaceuter ( Revue (M>ar les Médecins et les 
Pharmaciens ), etc. Beaitvois. 

BiograpMikt Lexicon, vi, M..84. — Cono.-Ltm. der 
Gegtnw. — Callisen , Medicinitches Schriftsteller Lex. 
der Jettt l^>enden j£rztê, tapplém. — Sur la eoUect. 
zôolog. d9 Hedenborg; dans les Mém, de l'ÀcaA, de» Se. 
de Stockholm, 1841. 

HBDBRICH, lexicographe allemand, né le 
12 décembre 1675, à Oeithain (Saxe), mort le 
18 juillet 1748, à Grossenhain. Recteur du col- 
lège de Grossenhain depuis 1705 jusqu'à sa mort, 
Hederich doit sa réputation à ses travaux lexi*^ 
cographiques. On connaît surtout son Grœcutn 
Lexicon manuale, dont on se sert encore au- 
jourd'hui dans les écoles allemandes et anglaises. 
Cet ouvrage parut pour la première fois à Leipzig, 
en 1722 $ Patrick le réimprima à Londres, en 



1739, avec des additions, et ce Htt à^rk& l'édi- 
tion de ce dernier que J.-A. Emestl revit l'ou- 
vrage et le publia à Leipzig, en 1754 et en 1767, 
in->8*, avec beaucoup d'augmentations, qui pas- 
sèrent ensuite dans les éditions anglaises don- 
nées par Th. Morell à Londres en 1766, en 1778 
et en 1790, in-4*; éditions que Ton préfère à 
celle de Londres de 1755, hl-4", publiée par 
Guillaume Young, laquelle ne comprend pas 
les augmentations d'Ernestl. Quant aux éditions 
de Londres de 1803 et 1810, données par Bicfa. 
Taylor, elles paraissent ne contennr rien de plos 
que celle de |790. Il existe du même dictionnaire 
une édition stéréotype, Londres, 1826, gr. in-8^ 
et une édition revue, corrigée et augmentée 
par MM. Craiget Duncan, Londres, 1829, in-8". 
Enfin, une des éditions les plus complètes de cet 
excellent dictionnaire est : Grxcum Lexicon 
fnanuale; denuo castigavit, emendavit, 
atuùit Gustavus Piftzger, regnoscente Fr. Pas- 
sovio; Leipzig, 1825-1827, 3 vol. gr. in-8*. £ile ' 
remplace avantageusement PHederich d'Emesfi, 
réimprimé à Leipzig, en 1788, et ensuite en 1796, 
arec de nombreuses corrections et des augmen- 
tations par J.-C. Hendler, en trois parties. L'impri- 
merie du séminaire de Padoue a publié en 1774 
une édition de l'Hederich en 2 vol. fai-4", d'après 
l'édition de Morell. Outre ce dictionnaire, on a 
d'Rederich les ouvrages suivants : Real-Schul- 
Leùsikon ( Dictionnaire technologique à Tusage 
des écoles); Leipzig, 3* édition, 1748; — Pro- 
gymnasmata architecton,; Leipzig, nouvelle 
édition, 1756; ^Lexicon manuale Latino- 
Ùetmanicutnt omnium lexicorum sut generis 
longe tocupletiss. notisque et observationibui 
illustratum; Leipzig, 2* édit., 1766, 2 vol.; 
— • Promptuarium probatx et exercitatx La- 
tinitatis; Leipzig, 1753; nouvelle édition, pa- 
bliée par Schwabe, Leipzig, 1777; — Mglho- 
logiscàes Lexikon (DictionnairedeMythologie); 
Leipzig, dernière édition, 1770; — Manuak 
scholasticum^ nouveUe édition; Potsdam, 1773, 
4 vol.; _ Anleitung zu den historischen 
Wissensché^eti (Introduction aux Sciences his- 
toriques); Berlin, nouveUe édition, 1787; — 
Kenntniss der vornehmsten Scriftsteller ( La 
Connaissance des principaux Écrivains) ; Wît- 
temberg,nouvelleédition, 1787 ;— enfin,quelques 
écrits de mathématiques, qui ont été d'un asset 
grand usage dans leur temps, mais que les pro- 
grès de la science ont depuis rendu insuffisant» 
aujourd'hui. R> L. 

Cono.-Lex. — Branet, Manuel du LàbraUfe, - Ebctt. 
Bibliograpà. Lexicon. — Bnch et Gniber, EnefUe- 
pxdie. — Biedennann, Ifova jieta tehokutiea^ toLI, 
secl. XI, p. 878, sqq. 

;iiEDGB ( FrédériC'Henri ), littérateur amé- 
ricain, né le 12 décembre 1805, à Cambridge 
(Massachusetts). Fils d'un professeur de phi- 
losophie, il passa cinq ans au gymnase de 
Scbulpforte, en Allemagne, embrassa à son re- 
tour l'état ecclésiastique, et exerça son minislère 
à Bangor (1835), puis à Providence (1850). Soa 
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activité KtiétAire s'est étendue aux sujets les plus 



iiê 



variés; outre des discours, des servions, des 
lectures, il a publié : The Prose- Writers of 
6ermania( Les Prosateurs allemands); 1S48, 
yol M^, accompagné de notices biographiques; 
— Lectures on mediceval History ( Cours 
d'histoire du moyen âge); Boston, 1853; — et 
un grand nombre d'études critiques insérées 
dans le Christian Examiner ^ depuis 1833, entre 
autres celles qui traitent de Swendenborg (1833), 
de Schiller (1834), de la phrénologie (1834), qui 
amena une vive controverse; d'Emerson (1845), 
de ia religion naturelle (1852), du catholicisme 
et de ses œuvres (1854), etc. P. L— y. 

Amgrican LitertOure, 1B88. — The Christian Exa- 
miner. 

HBDiN ( Sven-Ànders ), médecin et écrivain 
suédois , né le 19 août 1760, dans la paroisse de 
S&ateiœf (Smaland), à la fonderie de canons de 
Uasaby, où son père était Inspecteur, mort le 
19 octobre 1821. Il acheva ses études à Tuni- 
versité d'Upsal , eut Linné pour maître , et de- 
vint, en 1798, premier «médecin du roi. Ses prin- 
cipaux écrits sont : Quid Linnxopatri debeat 
medicina? Upsal, 1784 ; ^ Minne, etc. ( Éloge 
de Charles Linné fils ), en vers ; Stockholm , 
)784; — Om de dasdande sjukdomar, som 
under och tifier krigstag HU ^jœss angripa 
svenska besaettningar ( Sur les Maladies mor- 
te/les qui , durant et après les campagnes mari- 
times, atteignent les équipages des navires sué- 
dois); ib., 1794; — Description de Vétablts- 
iement d'eaux minérales de Medevi, dont 
i auteur fut intendant de 1798 à 1808 ; Stockholm, 
J803, avec carte; — Minneaf Von Unne^ fader 
och son ( Éloge des deux Linné); ib., 1808, 
avec portr. ; — Kort skildring af Ixkareve- 
(ensAapens fœrhallandei vart fxdernesland 
under 3 fccrflutne Tidehvarf ( Brève Esquisse 
de rétat de la médecine en Suède, durant les 
irois siècles passés); ib., 1817; — Vetenshaps- 
handlingar fier Uekare ochfœltskxreriMé- 
noires scientifiques pour les médecins et les 
hirurgieiis militaires ); ib., 1793-1806, 7 vol. 
n-8° ; — Vetenskaps journal fœr Ixkare och 
'êsUskaerer; ib., 1800-1801,2 vol.; -^ Sam- 
ingar i blandade œmner fasr lœkarevetens- 
apen och naturforskningen ( Collections sur 
tvers sujets de médecine et d'histoire natu- 
elle ); ib., 1810, 1812, 2 vol. Be4uvois.. 
^ackleo, UeiareMitoria. — f^etenskaps Âkademiens 
znatinçar, année iSlS. — Biogr, Lexiconafver namn- 
tnnige svenska nuen., t. VI, 84-87. 

HEDio (1) ( Gaspard), l'un des premiers ré- 
rraateurs allemands, né à Ettlingen (margraviat 
i Bade), en 1494, mortà Strasbourg, le 17 octobre 
>â2. 11 commença ses études en théologie à Fri- 
>urg eo Brisgau, et les termina à Bâlc, où il sou- 
it, en 1 519, pour la licence, sous la présidencede 



[i) Son nom est écrit Hëdion par quelques biographes 
inçais : il oe se rencontre nulle part en allenaand. 
Jung croît qui! se nomaiaU Bock ou Boeksl, 



Capiton, des thèses imprimées sous ce titre : Sub 
Volphangù Fûb. Cûpifone smcriptas Conclu^ 
siones tx Evangelica Scriptura et veteri 
utriusque llnguêB theologia niutuatas in Ba- 
siliensium gpAnasio disputabit M. Caspàf 
Hedio; 1519, in-fol. Ces thèses, au nombre de 
vingt-quatre, roulent sur leé attributs de Dieu 
et la prédestination. îl ne serait pas difficile, 
suivant MM. Haag , d'y trouver la preuve qu'il 
penchait déjà vers la réforme. Dès 1520 il entra 
en correspondance avec Luther et Zwinglé. 11 
était alors Vicaire de l'église de Saint-Théodore; 
la même année, il fut appelé à Mayence sur la 
recomhiandation de Capiton, à qui il succéda 
comme prédicateur de la cour, et devint vicaire 
de l'archevêché. Il se servit de son influence 
pour propager les doctrines évangéliques , mais 
n'osa les professer. Malgré son extrême pru- 
dence, craignant d'être poursuivi en 1523, il se 
démit dé ses fonctions, et se retira à Strasbourg. 
Le chapitre de cette ville, sur la proposition du 
comte Sigismond de Hohenlohe, son doyen, lui 
offrit la chaire de la cattiédrale. L'évêque ne 
voulut pas ratifier ce choix. Après de longs dé- 
bats, le candidat du chapitre fut maintenu, mais, 
suivant Speckie, après qu'il eut juré de ne pas 
prêcher le luthéranisme et seulement la pa- 
role de Dieu. Hedio tint parole; mais il s'ac- 
quitta avec tant dWdeur et de succès de sa nou> 
velle mission, qu'il acquit de nombreux disciples 
aux évangélistes. Ses prédications étaient fort 
goûtées du peuple, parce qu'il appuyait ses ins- 
tructions sur des exemples ou des passages de 
la Bible plutôt que Sur des raisonnements phi- 
losophiques, h Horilined'un caractère timide, mo- 
déré, ami de soh repos , de sa tranquillité et de 
son bien-être, ennemi des disputes et des con- 
testations, Hedio, disent MM. Haag, n'était 
nullement propre à jouer un rOle important dans 
le mouvement religieux qui agitait alors la plus 
grande partie de l'Europe. » Il se tint donc à l'é- 
cart des troubles qui marquèrent à Strasbourg 
l'établissement de la réfortne; il refusa cepen- 
dant de se soumettre à l'intérim et de se revêtir 
de l'aube. Il avait accompagné , quelques années 
auparavant, Bucer, à Cologne; il le remplaça à la 
tête du consistoire. En 1551, il fut chargé avec 
Lenglin et SôU de s'entendre avec les théolo- 
giens d'Allemagne au sujet de la Confession de 
foi. Il mourut peu après, d'une maladie ëpidémi- 
que. Il avait épousé, le 30 mai 1524, Marguerite 
Drentz, fille d'un riche jardinier de Strasbourg ; 
il en eut une fille, qui épousa Lubert Esthius, pro- 
fesseur de médecine à Heidelberg. On a de Hedio : 
Se^^mo de decimis, prononcé à Mayence; — 
Chronicon Germanicum, das ist Beisckeibung 
aller alten christ lichen Kirchen bis au/s 
Jahr 1546; Strasbourg, 1630, 3 vol. in-fol. 
M. Rôrich fait l'éloge de cet ouvrage, et «joute 
que « Hedio a le premier entrepris une véri- 
table histoire contemporaine » ; — Smaragdi ab- 
bâtis Commentarii in Evangelia et EpUtolas; 
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Tauteur le traduisit en aUeroand ^ — Chronicon 
abbaiis Vrspergensis correctuniy et Parali- 
pomena addita ah anno 1230 ad ann. 1537, 
frad. en allemand par l'auteur; — Synopsis 
historica ab anno 1504, quo pertigit Sabbel- 
licus ad ann. Iô38; in-fol.; — Sententias 
Ph, MelancMhoniSfMart. Bticerif Gasp, Be- 
dionis et aliorum in Germania theologorum, 
depace Ecclesix, ad Guill. Bellaium, ann. 
1634; 1607, in-S** ; — Prœlectiones in cap. VJII 
Evangelii S. Johannis et in Epistolam Pauli 
ad Romanos, resté en manuscrit ( bibliothèque 
de S.-M. Mayer ) ; — une traduction allemande 
des Mémoires de Philippe de Gomines, publiée 
par Michel Beuther en 1566. Melchior Adam at- 
tribue encore à Hedio les traductions suivantes : 
les Histoires d'Eusèbe, d'Hégésippe et de Jo- 
sèphe; — les Césars de Cuspinien; — les* 
Homélies de Chrysostome in Matthœum et 
Johannem; — quelques opuscules de saint 
Augustin; — De Qfficiis. Ambrosii; — Demo- 
rigix Œcolampadii in Spist. Johannis ; — le 
traité de Ludovicus Yivus, De Eleetnosyna ; — 
le traité d'Érasme, De Prasparatione ad Mor- 
iem; — le traité d'Herman Bodius, De Unione 
Dissidentium ; — les Cmanventaires de Lu- 
ther sur les Psaumes. A. L. 

PantaléoQ, Pro<op., Ub. III.— Chytaei» (Kocbhaff)^ 
Chronicon Saxoniœ, ab tmno 1600 ad annun 1393; 
Lelpzl?> iB98. — Cracius, AnncUet Suev. -^ SIetdan, De 
Statu Religionis et reipublieae, Carolo quinto Cmttare, 
Commentuviii Strasbourg, 1S55, in>fol. - MelcMor Adam, 
Fitas Gertnanorum Philosopà arum ;nelAelberg, 1615- 
1610, 4 vol.-tO'So. — MM. Eag. et Ém. Haaff, La France 
protettante. 

HEDLiNGSK ( Jean-Charles ), graveur en 
médailles suisse, né à Schwytz, le 28 mars 1691, 
mort dans la même ville, le 14 mars 1771. Son 
père était inspecteur des mines de Bolentz. Le 
jeune Hedlingçr fit ses études dans cette ville, et 
se livra avec ardeur au dessin. Ses essais pour 
graver des poinçons firent Tétonnement des gens 
de Tart, et son pèreconsentit, en 1709, à l'envoyer 
à Sion chez Grauer, directeur des monnaies du 
Valais. Hedlinger suivit son maître àLuceme, 
et se mit à travailler en orfèvrerie. En 1712 il 
servit comme lieutenant dans les volontaires de 
Luceme, pendant les troubles qui éclatèrent en 
Suisse. Au retour de la tranquillité, Crauer char- 
gea Hedlinger de graver les monnaies de Mont- 
béliard et de Porentruy. Ces ouvrages commen- 
cèrent la réputation de Hedlinger; mais, peu 
satisfait lui-même, il vint à Nancy demander des 
leçons à Saint-Urbain. Celui-ci le repoussa d'a- 
bord; mais ayant vu par hasard quelques travaux 
d'Hedlinger, il l'alla trouver, et le reçut dans son 
atelier. Peu de temps après, Saint-Urbain, sepré- 
parantà faù*e un voyage en Italie, offrit à Hedlinger 
de venir avec lui. Hedlinger préféra aller à Paris, 
où il arriva en 1717. 11 s'y lia avec Roettiers et 
Delaunai. Charles XII ayant demandé un graveur 
de médailles au comte de Gœrtz , celui-ci recom- 
manda Hedlinger, qui fut appelé à Stockholm, où 
il remplaça Karlstein, directeur des monnaies, 



qui venait de mourir. Les bons procédés da roi 
de Suède et de ses successeurs attachèrent telle» 
ment Hedlinger à ce pays qu'il refusa les ofIre& 
du tsar Pierre T' et de plusieurs autres 8ou?e- 
rains. Curieux cependant de voir Tltalie, il ob- 
tint un congé, quitta la Suède en 1726, visita 
Rome et les principales villes de la pàiinsulc 
italique, et revint en Suède en 1728. En 173j, le 
roi Frédéric, cédant aux sollicitations de l'impc- 
ratrice Anne, consentit à un voyage d*Hedliogcr 
à Saint-Pétersbourg. Il y resta deux ans, et gra^i 
le portrait de Timpératrice; puis, s'arracfaantaai 
instancesdela cour de Russie, il retourna àStod- 
holm. De là il vint séjourner quelques années 
en Suisse, et s'y maria. Il retourna en Suède; mais 
le climat ne lui convenait pas ; il fit un nouveau 
voyage en Suisse , et de retour encore une fois 
en Suède, il fit agréer pour le remplacer son élève 
Fehrmann. Hedlinger avait été nommé cheva- 
lier, intendant de la cour, et membre de l'Aca- 
démie des sciences. Revenu à Schwytz, il ne cessa 
de travailler jusqu'à sa mort. Hedlinger peut à 
bon droit être regardé comme l'un des grands 
maîtres de son art : ses têtes sont pleines de ca- 
ractère; il excelle à reproduire les chairs, les 
costumes, les cheveux. On cite surtout sesmé» 
dailles des impératrices Anne et Elisabeth de 
Russie, et sa médaille de la naissance du Dan- 
phin de France en 1729. L'œuvre de Hedlinger, 
publié d'abord par Haïd, Nuremberg, 1781, l'a 
été d'une manière plus complète, par Chr. de 
Mechel , Bâle, 1776-1778, 2 parties in-8** : on j 
trouve les dessins de 167 médailles ou jetons. 

J.V. 

Mechel, Notice tur HedUnger, en tète de son œnvre 
Rravé. — Nagler. rfeues Mlg, Kûn»t>Leteikon. -> Coa- 
versationS'Lexikon, 

BÉDOUIN DE POKS-LUDOM ( Joseph-An- 

toine ), poète et littérateur français, né à Reims, 
le ô février 1739, mort dans la même ville, le 
27 octobre 1817. Il appartenait à une famille an- 
cienne, qui dans le dix-septième siècle s'allia à la 
famille du ministre Colbert. Il fit ses études à 
Reiras, et servit comme volontaire en 1757. Sous 
le capitaine Thurot, l'année suivante, il se 
trouva à la bataille de Crevelt. Aide-mijor dans le 
régiment de Bourges en 1763, il fut nommé lien- 
tenant en 1771 dans le régiment de Champagne, et 
après seize ans de services, il fut enfermé, sans 
qu^on. sache pourquoi, au château de Ham, en 
vertu d'une lettre de cachet II était dans cette 
prison lorsque son parent, Hédouin le préinontni 
(voy. l'article suivant), publia son £sprit de 
RaynaL Menacé de poursuites et de l'animad- 
version de ses supérieurs, Hédouin le prémontri* 
s'avisa de venir trouver son parent à Haro, lui 
fit part de ses inquiétudes» et le pria de se cbaiiger 
de son méfait. Hédouin de Pons-Ludon y con- 
sentit, et écrivit une déclaration en ce sens au 
censeur de la police. Jusqu'à ^a mort de soa 
cousin le prémontré , Hédouin de Pons-Ludon 
garda soigneusement ce secret; mais alors ^ 



Digitized by 



Google 



731 BÉDOUIN 

crut deroir lui restitaer ce qui lui apparteuait. 
Rendu à la liberté, Hédouia acheta en 1778 la 
charge de conseiller rapporteur du point d'hon- 
neur au tribunal des maréchaux de France. Il 
perdit cette charge à la révolution. En septembre 
1792, il sauva du massacre une malheureuse 
mère de famille. Arrêté lui-même en 17.94, il ne 
dut la liberté qu'au 9 thermidor, et depuis cette 
époque il fut plusieurs fois emprisonné par ordre 
du gooYemement français. On a d'Hédouin : Es^ 
soi sur les grands hommes d*une partie de la 
Champagne^ par un honvme du pays ; Paris, 
1768, in-S» ; 2* édition, revue et corrigée, 1770, 
in-8'; — lettre d'un Rémois à un Parisien^ 
sur ce qui doit payer les corvées en France ; 
1776, in-8"; — Mémoire d'un Militaire au roi 
sur ce quHl a éprouvé de contradiction dans 
son état; 1774, in-8°. H a fait imprimer en outre 
une foule 4^ mémoires, de pétitions, etc. ; et on 
formerait on gros volume de ses madrigaux , 
épigrammes, ^Haphes , ^ithalames, satires et 
ciiansons. J. V. 

Arnault,Jay, Jouy et Norvtns, Biogr. tunw, des Cori' 
tmvoraini. — Rabbe, Vtellb de BolsloUn et Sainte- Preuve, 
^ùter. «niv. et portât, des Contemporains. — Beachot , 
Journal de la Ubrairie, 1818, p. 89. — Quérard, La 
France Itttéraire. 

BÉDOUIN ( Jean 'Baptiste ), compilateur 
français , cousin geiinain du précédent , né à 
Reims, en 1749, mort à Retbonvitter, en octobre 
1802. il fit ses études dans sa ville natale, s'oc- 
cupa surtout de mathématiques, et vint à Paris 
pour se perfectionner dans les sciences exactes; 
mais il y renonça bientôt, et entra chez les géno- 
véfains ; il les quitta pour les prémontrés, où U pro- 
nonça ses yœnx, en 1774. 11 suivit à Paris un 
cours de théologie avec la permission de ses su- 
périeurs, et entreprit de faire un extrait de 
V Histoire philosophique des Deux Indes. Il 
paria de ce travail au prieur du collège de Pré- 
montré, qui chercha à l'en détourner. L'ouvrage 
parut cependant sous le tîlre d* Esprit de Raynal, 
Le garde des sceaux, voulant faire un exemple, 
ordonna de rechercher l'auteur de ce livre. Hé- 
douin avait alors un cousin au fort de Ham (voy. 
l'article précédent) : il alla le trouver, et obtint de 
wn obligeance qu'il se flt passer pour l'auteur de 
"Esprit de Raynal, Bédouin chercha d'ailleurs 
I réparer sa faute, et rendit de grands services à 
M)n ordre. L'abbé général le chargea d'enseigner 
es belles-Iettres dans son abbaye et de rédiger 
iur un plan donné des principes d'éloquence. Plus 
ard Bédouin fut nommé prieur-curé de Rethon- 
îller, où il continua de remplir les fonctions de 
uré, puis celles de maire pendant la révolution. 
)n a de lai : Esprit et génie de Raynal; Paris, 
777, in-S"; Londres (Paris), 1782, in-18; Ge- 
ève, 1782, in-S"; — Principes de V Éloquence 
acrée, mêlés d'exemples puisés principale^ 
lent dans V Écriture Sainte, dans les saints 
*ères et dans les plus célèbres orateurs chré* 
ïens, à Vusage des cour.% d'étude établis dans 
ordre de Prémontré; Soissons, 1787, in-12 : 
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cet ouvrage est dédié à l'archevêque de Narbonne 
Dillon; le plan, l'épltre dédicatoire et l'avertis- 
sement appartiennent à L'Eouy, abbé général 
des Prémontrés. Bédouin a laissé inédits des 
Fragments historiques et critiques sur la Ré* 
volution. J. V. 

Barbier, Dict des Anonymes, — Mémoires secrets, 
16 loin 1777. -^ Qaérard, La France littéraire. — Ar- 
naolt. Jay, Jouy et Norvins, Biogr. nouv. des Contemp, 
- Feller, Dict. histor. 

HÉDOUiN (Charles-François), naturaliste 
français, cousin du précédent, né à Paris, lé 
25 mars 1761, mort le 15 août 1826, dans le 
bois de Vincennes, où il herborisait. Greffier à la 
cour royale de Paris, il occupait ses loisirs à 
l'étude de l'histoire naturelle et des antiquités. 
Il laissa un herbier magnifique, et des collections 
^de papillons, d'insectes, de coquilles, etc. Parmi 
*ses manuscrits on citait un Veni mecum biblio» 
graphique du naturaliste, des Mémoires sur 
les fossiles de Grignon» sur un trèfle mons' 
trueux, etc.; enfin, une Flore du bois de Bou- 
logne, non achevée. Son cabUiet a été vendu après 
sa mort, et on a publié une Notice des prin- 
cipaux articles du cabinet de feu M. Hédouin, 
greffier à la cour royale de Paris; Paris, 
1826, in-8** : cette notice contient les livres et 
manuscrits; il en a paru une autre pour les col- 
lections de coquilles. J. V. 

LouaDdre et Bonrqoelot, La littér. franc, contemp. 

l HÉDomif ( Pierre ) , littérateur et musicien 
français, né le 28 juillet 1789, à Boulogne-sur- 
mer (Pas-de-Calais). Destiné à suivre la car- 
rière du barreau , ses parents renvoyèrent faire 
son droit à Paris, où son goût dominant pour les 
lettres et pour les arts le mit en relation avec ce 
qu'il y avait alors d'hommes distingués, entre 
autres avec Grétry, dont il reçut des conseils et 
dans les entretiens duquel il a puisé son admi- 
ration, peut-être un peu trop exclusive, pour l'an* 
cienne musique française. II se fit bientôt oon^ 
naître par diverses productions littéraires et 
musicales. De retour à Boulogne, il y exerça la 
profession d*avocat, et fut éhi plus tard bâtonnier 
de cet ordre. H haute maintôiant Valenciennes, 
où il vit au milieu d'honorables souvenirs, consa- 
crant son tehops à d'utiles et incessants travaux. 
On a de lui : Les Délassements de ma vie, 
recueils de romances ; Paris , 1815 ; — Le BoU' 
guet de Lys, poésie et musique; Paris, 1816» 
1 vol.; — La Prévention, opéra en un acte, re- 
présenté à Boulogne, en 1827; le fibrettoestde 
M. Bédouin, qui en a fait la musique en collabo- 
ration avec son ami Alexandre Piccini; ^ Sou- 
ventre historiques et pittoresques du Pas-de- 
Calais; Paris, 1824,in-4<*, avec grav.; — Mo- 
saïque; Valenciennes, 1856, in-8°: cet ouvrage 
contient un grand nombre de notices sur des 
poètes, des musiciens et des littérateurs; quel- 
ques-unes de ces notices avaient déjà été pu- 
bliées dans divers recueils ou journaux, tels que 
L* Artiste, \e Bulletin des Arts, les Annales 
Archéologiques i le Ménestrel t les AreMvei 
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du département du Nord. M. Hédooin a com- 
posé une foule dé romances, entre autres : VeU 
léda, La nouvelle Mna, Vffelvétien, Là PM- 
losophie du Sage» Marie, d ma dûuce Marie» 
Dieudonné DËNim-BARON. 
Fétis, Biographie universelle des Musiciens, — Docu- 
ments inédits, 

«HéDOUiN (Edmjond), peintre firançais, né vers 
1819, à Boulogne (Pas-de-Calais). Il étudia sonart 
dans les ateliers de MM. C. Nanteuil et P. Delaro- 
che, et s*e&saya avec succès dans le genre et le 
paysage ; il obtint une médaille de deuxième classe 
en 1848 et une de troisième à l'exposition uni- 
rersellede 1855. Ses principales productions sont : 
Une Halte (1846), Café nègre à Constantine 
(1848), Femmes d' Ossau à la fontaine iiSbO)^ 
et Moisson dans le Loiret (1855). P. L— y. 

Livrets des Salons. —Th. Gautier, Les Beaux- j^rts en 
Europe, 2 vol., 1888. 

BÉDOUVILLE ( Gabriel-Théodore-Joseph, 
comte D*), général et diplomate français, né à 
Laon, le 27 juillet 1753, mort en sa maison de 
LaFontaine, près Arpajon,le 31 mars 1825. « Son 
père, ancien officier d'infanterie et chevalier de 
Saint-Louis, dit le comte de Bourmont, était 
chef de la branche ainée d'une maison qui, vouée 
à la carrière des armes depuis plusieurs siècles, 
avait conservé plus d'honneur que de richesse ; 
elle descendait de Louis de Hédouville, sif^ de 
Saudricourt, qui sous les règnes de Charles YIII 
et de Louis XII avait occupé des emplois émi- 
nents à la cour et dans les armées de ces déUic 
souverains. » Après' avoir fait ses études à Técole 
militaire, le comte d'Hédou ville fut nommé, en 
1773, sous-Heutenaiit au régiment de Languedoc. 
A la révolution, il fht employé comme capitaine 
à rétal^majof de Tarmée du nord , et bient^ 
après, ayant été nommé adjudant général, il (Ht 
chargé des reconnaissances et des campements; 
plus tard il fUt promu ad gr'ade de général 
de brigade^ ptus nommé chef d'état-roajor de 
Tannée de la Moselle. Il parvint à organiser cette 
armée, malgré bien des difficultés, et il acquit ainsi 
une grande réputation partni ses camarades répu- 
blicains, quoique Hédouville fUt noble. Au combat 
deKaysérslautem, il exécuta, à 1& tête de quatre 
régiments de cavalerie, une charge brillante et fit 
des prodiges de valeur ; en quittant ce champ de 
bataille, il fut pourtant arrêté, malgré tout ce 
que le général Hoche, commandant eU chef, put 
faire pour conserver près de lui son compagnon 
d'armes. Le général Hédouville fut conduit à 
Paris , et il était désigné pour passer en jugement 
le 13 thermidor devant le tribunal révolution- 
naire, comme impliqué dans une conspiration de 
prison, lorsque la chute de Robespierre le rendit 
à la liberté. Hédouville ne tarda pas à être em- 
ployé en qualité de chef d'état-major à l'armée 
des côtes de Cherbourg. Nommé général de di- 
vision , il fut bientôt après appelé au comman- 
dement en chef de l'armée des côtes de Brest. 
11 dirigea en cette qualité, dans le mois de mars 
1796y les opérations qui amenèrent l'arrestatioU 
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de StofQetet de quatre de ses officiers. Plustanl, 
il opéra encore l'arrestation de Charette, et le 
fit trans|iorter par bateau d'Angers à Nantes. 
Tous les corps d'armée dispersés alors dans l'oije^t 
de la France ayant été réunis sous la dénomina- 
tion d'armée des côtes de l'Océan, le général 
Hoche en reçut le commandement en chef et 
obtint le général Hédouville pour commandant 
en second et chef de l'état-major général. En 1797, 
le départ du général Hoche pour l'année de 
Sambre et Meuse amena la nomination du gé- 
néral Hédouville au commandement en chef da 
forces républicaines dans les départements de 
l'ouest. Sa conduite en Bretagne eut des succès, 
et fit penser au Directoire que Hédouville pour- 
rait réconcilier Saint-Domingue avec la mère 
patrie. Il fut donc envoyé à Saint-Domingue en 
qualité de commissaire extraordinaire, accom- 
pagné seulement de cent cinquante grenadiers. 11 
chercha vainement à rapprocher Toussaint-Lou- 
vertureetRigaud. « CesdeuxchéfSjdltBounnont, 
parurent d'abord se prêter aux vues du général; 
mais bientôt, et tahdis qiië le comte de Hédou- 
ville traitait ostensiblement avec le général Mait- 
land , Toussaint traitait Secrètement avec le co- 
lonel Stuart, prenait à sa solde six régiments 
nègrea formés et instruits t>ar les Anglais, refbsait 
d'obéir à l'ordre du général Hédouville, qui pres- 
crivait de désarmer et de licencier ces régiments, 
et se préparait à marcher bleUtôt à leur tête sur la 
ville du Cap. » Ne pouvant compter sur la fidélité 
de la garnison nègre de cette ville, et ne poa- 
vaut se flatter de la défendre avec sa poignée 
de grenadiers , Hédouville quitta Sahit-Domingue 
en ramenant tous ceux qui l'y avaient suivi. 

Employé à son retour en France comme ins- 
pecteur général dans les 1", 16*et 16' divisions 
militaires, ii n^bésita point à s'exposer lui-même 
en prenant sur lui de suspendre l'exécotjoo de 
deux émigrés que le gros temps avait fait 
échouer à la côte et qu'une commission militaire 
avait condamnés à mort. Les vives instances de 
Hédouville obtinrent l'annulation de ce jugemat 
Au mois d'octobre 1799, les royalistes de l'ouest 
se soulevèrent, s'emparèl*ettt du Mans, de Nantes 
et remportèrent d'autres avantages. Hédouville fat 
envoyé dans les départements de l'ouest comme 
général en chef. « Il avait peu de troupes sous 
ses ordres, dit Bourmont, et sentait fort bien 
qu'il ne pouvait, sans renforts considérables , es- 
pérer des succès soutenus ; il avait d'ailleurs 
toujours montré l'extrême répugnance que lai 
causait cette guerre et les cruautés qu'elle en- 
traînait ; toutes ses vues se tournèrent vers des 
négociations, et dès avant le 18 brumaire il était 
parvenu à obtenir une suspension d'hostilités 
sur la rive gauche de la Loire, et cette suspen- 
sion s'étendit à tous les départements de l'ouest 
aussitôt après cette fameuse journée. Des négo- 
ciations s'ouvrirent : la bonne foi connue dn 
général Hédouville les facilitait; et comme les 
royalistes ne.voulaient pas perdre de vue leur 
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but unique, celui de toir le roi légitime ênr le 
trdne, et que plusieun supposaient que le pre^ 
mier consul pourrait tt)Uloir rendre à la Franeé 
l'immense bienfait du pouvoir souverain légi- 
time, les chefs reyalisîes s'accordèrent avec le 
générai Hédouville pour envoyer des députés au 
premier consul et savoir de lui-tnême jusqu'à 
qael point onpourraitse flatter qu4l fût favorable 
à lears vœux. Ces députés furent bien reçus par 
le premier consul... Cependant les dispositions 
du consol ne tardèrent pas à se manifester par 
une proclamation menaçante... Le général Brune 
rint prendre le commandement eji chef; il ap> 
porta la guerre : les hostilités recommencèrent; 
mais, par de sages observations , le général Hé- 
douviite sut calmer l'irritation du premier consul, 
tandis que par des négociations adroites il dé- 
terminait la rive gauche de la Loire à accepter 
la paix le 18 janvier 1800, et plaçait ainsi tous les 
autres royalistes de Touest dans la nécessité 
d'accéder à la pacification ou de combattre seuls, 
sans l'appui de la rive gauche de la Loire, l'en- 
semble des forces consulaires. Le général Hédou- 
Tîflefnt ainsi le véritable pacificateur des dépar- 
tements de Touest. Mais la loyauté qu'il voulut 
mettre dans Tevécation du traité, mais les ob- 
servations mêmes qu'il avait faites si utilement 
poor ramener la paix, et enfin l'honorable résis- 
tance qu'il opposa à certains ordres du consul , 
qui commandaient la proscription de eenx aux- 
quels le générai d'Hédouville avait engagé sa foi , 
déplorent au chef du gouvernement; la coUfiance 
et le commmndement en chef furent donnés au 
général Braûe, et le général d'Hédouville con- 
sentit à conserver le commandement de l'aile 
gaache, afin d'employer ce qui lui restait d'in- 
fluence à procurer au pays l'exécution des enga- 
gements qa'il venait de ptendre envers lui. » 
Nommé, Ters la fin de 1801, ministre pléni- 
wtentiaire de France en Russie , il revint de 
ïaint-Péfersbourg enjuillet 1804. Peu après il ftat 
lommé sénateur ( février 1806), et ensuite cham» 
)ellan ordinaire de l'empereur et comte de l'em- 
lire: il olitint la sénatorerie de Rome vers 1810* 
ku moîB de juin 1805, il eut commission d'assister 
la prise de possession de la principauté de Piom- 
lino. il accompagna ensuite l'impératrice José- 
'hi ne dans un voyage à Strasbourg et à Jtf onich, et 
it nommé ambassadeur près le prince de Lucqnes 
t de Piorabino. Le général Hédouville fit la cam- 
igne de 1806 contre les Prussiens en qualité de 
^ef de l'état-major de Jérôme Napoléon, roi de 
^estplialie, dont il devint premier chambellan, 
'est lai qui signa, le ô janvier 1 807, la capitulation 
ur laquelle les Prussiens remirent la ville de Brés- 
il à Napoléon et à ses alliés. Le 1""^ avril 1814, il 
t du nombre des sénateurs qui votèrent la dé- 
léance de Napoléon et la création d'un gouver- 
meut provisoire. Élevé à la pairie le 4 juin 
la même année, il ne prit aucune part aux 
aires publiques durant les Cent Jours. H con- 
•ra al asi son titre de pair à la seconde restau- 



ration, et depuis il ne patut ^he l'arement à la 
chambre, à cause de ses infirmités. L. L~t. 

Comte de Boanttoat, tHieéitN pronondé à ia Chambre 
des Pair» à i'oceoiiùn de te mort d§ (Ui te comte dP/ié- 
douvUle,ààns laséancedu 10 Jain 181S ; A^tu Le Moniteur 
du 16 Juin 18tB. p. 919. - A. Mahul. Annuaire nécrolo- 
gique, année 1816. -» AritauU , Jily, Jouy et Norvins, 
itioffr. nouv. des Contemp. - Rabbe, Vtellb de Bol^|oUu 
et SalQte-Preuve , Biogr. univ» et portât, des Contemp. 
— Galerie histor. des Contemp.; Bruxelles, J819. — Lar- 
dter, Hist. biogr. de ta Chambre des Pairs. 

* AiDOVviLLB ( Nieolas - Jean - Charles, 
comte D* ), diplomate fhinçais , ^re du précé- 
dent, né en 1767, mort à Paris, le 19 janvier 1846. 
Condisciple de Napoléon à TÉcole de Brienne, il 
dut à cette confraternité la place de secrétaire de 
légation à Rome, et en 1805 celle de ministre 
plénipotentiaire de France près le prince primat 
de la Confédération du Rhin, position qu'il garda 
jusqu'à la dissolution de cette confédération. On a 
de lui : Jeanne d^Àrc^ ou la Pucelle d* Orléans, 
tragédie en cinq actes; Paris, 1829, in-g**; — 
Les Sept Ages de V Église, ou introduction à 
la lecture de la Révélation de saint Jean; 
Lyon et Paris, 1838, in-8*'. J. V. 

Arnaolt, Jay, Jouy et Nortins. Biogr. nom. dès Con- 
temp. — Loaandre et Bonrqaeiot. La Littér, franc, 
contemp. 

BiSDWtG (Jea^ ), célèbre botaniste allemand, 
né le 8 décembre 1730, à CrOttstadt, en Tran- 
sylvanie, mort le 7 février 1799, à Leipzig. Il 
montra de bonne heure une véritable passion 
pour l'étude des plantes, et était déjà versé 
dans la botanique lorsqu'il vint, en 1752, àLeip- 
jtig suivre les cours de médecine. Pour suppléer 
au manque de fortune, il ^'employait à classer 
et étiqueter les plantes du jai'diti botanique de l'u- 
niversité, et fit plusieurs préparations pour le ca** 
binet d'anatomlè. Après avoir terminé ses études, 
il retourna à Cronstàdt ; mais le magistrat de cette 
ville lui refiisa le droit d'etercer la médecine , 
parce qde, selon les lois du pays, tout médecin 
pratiquant en Transylvanie devait avoir pris ses 
grades à l'université de Vienne. Hedwig sMtablit 
alorsà ChemnitE en Saxe, où il commença ses tra- 
vaux sur les graminées et les cryptogames. En 
1781 II retourna à Leipzig, et al)rès avoir été 
quelque temps attaché à rhOfrïtal de là ville, il 
devint en 1786 pf^fesseur de médecine, et en 
1789 prof^seur de botanique et inspecteur du 
Jardin des plantes. Ce fut d'après ses avis que 
l'électeur de Saxe fonda le bead jardin de bota> 
nique de Pilnitz. A une grande mémoire Hed- 
wlg joignait une sagacité extrême. Il se servait 
du microscope avec une habileté peu commune, 
et passa à juste titre pour un des meilleurs 
observateurs de son époque. Il établit l'étude 
des cryptogames sur de nouvelles bases, dans son 
ouvrage : Fundamentum Historix naturalis 
Muscorum frondôsorum, concernens eorum 
flores, fructus, seminalem propagationem, 
adiecta dispositione methodica , iconibus 'il- 
lustratum; Leipzig, 1782-1783, 2 tomes 10-4". 
« On trouve dans ce livre, dit M. Deleuze,tout 
ce qu'on peut désirer sur l'anatomie des mous- 
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ses, sur karfécondatioii et lear multiplicatioD, 
enfin une méthode nouvelle de les distribuer eu 
genres, dtaprès des caractères pris de la forme 
et de la situation des parties de la fructifica- 
tion. » Hedwig a reconnu que les urnes des 
mousses sont non des organes mêlés, comme 
le pensait Linné, mais de vraies capsules con- 
tenant des graines, et que les petits corps 
oblongs et sessiles cachés dans les rosaces ou 
dans les aisselles des feuilles sont des anthères. 
Au reste, la cryptogamie ne fut pas la seule 
branche de I*hi8toire des végétaux qu'il cultiva. 
11 publia des observations nouvelles et intéres- 
santes sur la production des étamines et des 
pistils; il traça la limite qui existe entre les 
bulbes et les racines, et il indiquacomme carac- 
tère distinctif des animaux et des végétaux la 
persistance des organes sexuels chez les pre- 
miers et leur caducité après la fécondation chez 
les derniers. Outre l'ouvrage cité, on a de Hed- 
wig : Epistola de prxcipitahtix in addis- 
cenda medicina noxts; Leipzig, 1755, in-4»; 
— Theoria generationis et frucliftcationis 
Pkmtarum Cryptogamicarum Linnxi , mère 
propriis observationibus et experimentis su- 
perstructa; Saint-Pétersbourg, 1784, in-4'*; 
Leipzig, 1798, in-4*. La seconde édition est or- 
née de 42 planches coloriées et préférable à la 
première. Cet opuscule avait remporté en 1783 
le prix proposé par l'académie de Saint-Péters- 
bourg; ^ Abbildungen neuer und zwe^elhqf- 
ter cryptogamischer Gewxchse, nebst ihrer 
analytischen GescMehte (Dessins et Histoire 
analytique de Plantes Cryptogames nouvelles 
et douteuses); Leipzig, 1785-1795, 4 tomes 
in-folio. Ce grand ouvrage, dans lequel on 
trouve la description analytique de li8 espèces 
de mousses et de 50 autres cryptogames, toutes 
examinées au microscope et dessinées avec beau- 
coup de soin, a été imprimé en latin, sous le 
titre de :S«rpesCrypto^amicaf; Leipzig, 1785- 
1795, 4 vol. in-folio; — De Fibrx vegetdbilii 
et aninudisOrtu; Leipzig, 1789, in-8»; — 
Zerstreute Abhandlungenund BeobacMungen 
ueber botanischœkonomische Gegenstœnde 
(Recueil de Mémoires et d'observations sur des 
sujets de Botanique et d'économie); ibid., 1793, 
in-8», avec 8 planches; — Belehrung die 
p/lanzen su trocknen und zu ordnen, sie 
nach dem lAnné zu untersuchen und ihr 
System ausfindig zu machen (Instructions 
pour sécher et pour ordonner les plantes, 
les observer d'après Linné et trouver le sys- 
tème auquel elles appartiennent); Gotha, 1797, 
in-8'' ; — une traduction allemande des Œuvres 
de Charles Bonnet; Leipzig. 1783-1785, 4 vol. ; 
— plusieurs mémoires insérés dans les recueils 
Leipziger Sammlung zur Physik; Magazin 
de Leipzig; Mémoires de la Société Écono- 
mique de Leipzig; Annalen der Botanik d'Us- 
teri, etc. 
Hedwig travaillait, quand la mort le surprit , à 



une histoire générale des mousses, qui futaciie- 
vée et publiée, d'après ses notes et sesdesâos, 
par Frédéric Schwaegrichen. D' L. 

BiovrapMe médicale. - H^A. Noebdeo, Spedum 
inaugurale ifotanieum in ^ tio de argtunentU contra He- 
4wigii TlteorUm de GeneralioM Mvueorum quaim 
dittentU: GsttiDgiie, 1797, io-4*. « Deleaxe, flotkéur 
la Fie et les Outrages d' Hedwig; dans le%jénnalad» 
Mmséum dT Histoire naturelle; Paris, 1808 ; fome II, p. M 
et 411. — Meaiel. UxOum der von 17MK800. verttarbms 
dmiUehea SekrIfttteUer, - Eradi et Grat>er. AUgemsiu 
Enrgklnjfadie, 

HBDWIG (Romain-Adolphe), fils du précé- 
dent, né à Chemnitz, en 1772, mort à Leipzig, 
le 1*" juillet 1806. II fit ses études à Leipzig, 8oas 
la dnrection de son père, et obtint en IftOl ooe 
chaire de botanique. On a de lui : DisquisUio 
Ampullarum Lieberkuehnii physico-micm- 
copica; Leipzig, 1797; — Dissertatiodetre- 
mella nostoch; ibid., 1798; — Aphoùmtn 
ueber die Planzenkunde (Âphorismes sur la 
Botanique) ; Leipzig, 1800 ; — Observationes Bo- 
tanicx; Leipzig, 1800, in-8''; — Gênera Plan- 
tarum secundum characteres differentialts, 
ad Mirbellii editionem revisa et attela; 
Ldpzig, 1806,in-8**; — un Métnoire sur les 
mousses, inséré dans le recueil intitulé : ^• 
trxge zur Naturkunde de Weber et Mahr. 

D'L. 
' Biographie médicaU. - Annales du Muséuek d^IIit- 
foire naturelle, tome II. p. 406. - Ench et Gruber, 
jiiffem. EnegMlopsedie. 

HBDWI6B ( Sainte), duchesse de Pologaeetde 
Silésie, née vers 1172, morte en 1243. EUeéiait 
fille d'Agnès et de Berthold , duc de Carintbie, 
marquis de Moravie et comte de Tyrol. Hedwige 
avait pludeurs sœurs, parmi lesquelles nous cite- 
rons Gertrude, reine de Hongrie, et mère de 
sainte Elisabeth, et U célèbre Agnès de Méranie, 
troisième femme de Philippe-Auguste. A l'âge 
de douze ans, Hedwige fut mariée à Henri dit li 
Barbu, duc de Pologne et de Silésie. Six en- 
fants naquirent de ce mariage. Après avoir véco 
ensemble dons une grande union, Hedwige et 
Henri résolurent d'un commun accord de renoncer 
à la vie conjugale : ils firent l'un et l'aotrevani de 
continence perpétuelle. Henri reçut les oidres de 
la pràtrise, et devint évdque; Hedwige se retira 
dans le monastère de Trebnicie, qui avait été 
bâti, près de Breslau, par Henri, pour des filles 
de l'ordre de Ctteaux. Hedwige ne prit pas le 
voile, bien qu'eUe pratiquât dans ce convent 
toutes les austérités de la règle la plus sévènf, 
portant toujours sur son corps un ciKcc, 8'ah5l^ 
nant en tous temps de manger aucune sorte de 
viande, ne voulant jamais se vêtir quedes vieui 
habits des religieuses , et faisant asseoir chaqae 
jour des pauvres à sa taWe. EUe mooniMaiis 
un âge avancé, et fut mhumée, par sa rolom^ 
dans le monastère, où die avait passé qoar^ 
ans de sa vie. En 1267, Hedwige fat caooflM» 
par le pape Clément IV. C. L. 

Arnaad d'AndllIy. fie des Saints Wiufrw.- *«^ 
de Sarius. - Chromer. Histoire de ^<>'^"*V .- ^ 

HEDWiQK, reine de Pologne, seconde fil» 
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Louis le Grand, roi de Hongrie et de Pologne, née 
eo 1371, décédée à Cracovie, le 17 juillet 1399. 
Ellen'avait que treize ans lorsqu'elle fat préférée à 
sa Mear atnée, Marie de Brandebourg, et cou- 
ronnée à Cracovie, le 15 octobre 1384. Fiancée 
par son père, à l'Age de quatre ans, à Guillaume 
rrAotriche, elle ne consentit qu'avec peine à épou- 
ser, en 1386, le célèbre Jagellon, grand-prince de 
Lithnanie. Celui-ci apportait à la Pologne une 
Taste étendue de terres et promettait de lui recon- 
quérir celles que les chevaliers Teutoniques lui 
avaient enlevées. Le sénat se jeta aux genoux de 
sa jenne reine, et la supplia de se résigner àcette 
union, inspirée par la crainte en même temps 
que par l'intérêt. Voyant qu'il fallait s'y ré- 
soudre, K Hedwige, rapporte le comte de Mon- 
talembert (1), se rendit, couverte d'un voile noir, 
à ]a cathédrale de Cracovie , et là , dans une 
chapelle qu'on y montre encore aujourd'hui , elle 
s'agenouilla devant un crucifix, et y resta toute 
seule pendant trois heures en larmes et en 
prières. Elle se releva, après avoir arraché de 
soncceursa volonté, son amour, l'espérance de 
fm bonheur, et les avoir cloués an pied de la 
croii, comme un sanglant holocauste offert au ciel 
pour le salut de sa patrie. Seulement, avant de 
sortir de la chapelle, elle prit son voile noir et 
en recouvrit l'image du Sauveur crucifié, comme 
d'un linceul dans lequel elle ensevelissait son 
amour. Elle alla du même pas trouver le cha- 
pitre, et lui fit une fondation pour que ce signe 
au deuil* de son âme fût perpétuellement entre- 
tenu et renouvelé au besoin. Cette fondation a 
surrécu à la Pologne elle-même : ce même cru- 
cifix existe encore, et il est toujours recouvert 
à'an voile noir : on l'appelle encore le crucifix 
d'Hedwige. Toutefois, Hedwige exigea avant 
tout qae Jagellon brûlât ce qu'il avait adoré et 
adorât désonnais ce qu'il avait brûlé : elle fut 
ainsi pour la Lithuanie ce que sainte Clotilde 
avait été pour les Gaules et sainte Olga pour la 
Russie; elle était digne du sang de saint Louis et 
de saint Etienne, qui coulait dans ses veines. Ja- 
gellon était un beau et vaillant guerrier : quand 
Hedwige le vit, elle oublia Guillaume d'Autriche, 
et son cœur fut d'accord avec S4>n devoir. Elle eut 
le 12 juin 1399 une fille appelée Élisabeth-Bo- 
nifscie, morte au bout de trois jours. Tous les 
historiens témoignent d'une commune voix 
qu'elle vécut et mourut pieusement : elle laissa 
tous ses bijoux et ses richesses personnelles ^ 
Bioitié aux pauvres, moitié à l'université de Cra- 
co^e; car, malgré sa jeunesse, elle était re- 
ivdée comme très-savante, et se livrait surtout 
i la lecture de l'Écriture Sainte, dont elle fit 
ttre la première traduction en polonais (1390). 
Lltglise ne l'a pas placée sur ses autels. (2), mais 
■ Pologne et la Lithuanie ne prononcent encore 

(1) JTMolyw de Milite ÉlUabeth de Himçriê^ Appes- 

ieelit. 

(11 GodMcard et plasieara auteurs Ici donnent cepen- 
■nt (e utre de sainte. Fou. Oodesc.,au 17 oetobre. 



son nom qu'avec amour et respect, et la posté- 
rité n'a rien à retrancher à l'épitaphe qui énumère 
ses vertus (1) ». P*' Augustin GxLrrziN. 
Joannis Dlvgosji teu Longint Historiœ Polnniem Libri 

XII. — Kronikamaeiêja StrjfikowMego ; Kœniiberg, 
isst. 

* hAdtléCHSuXyj), poétesse grecque, ?ivait 
dans le troisième siècle avant J.-C. Elle com- 
posa unpoëmeen vers ïambiques intitulé SxuXXti, 
dont Athénée a conservé un passage. Z. 

Athénée, vol. vil. p. ft7. 

* HiftDTLE (''HSuXoO, poète grec, fils de la 
précédente et de Melicertus , né à Samos ou à 
Athènes, vivait vers le milieu du troisième 
siècle avant J.-C. Si l'on en croit Athénée, il se 
tua par amour pour un certain Glaucus. Il com- 
posa desépigrammes ,qui furent recueillies dans la 
Guirlandeée Méléagre, et dont une partie (onze, 
sur lesquelles deux au moins sont fort suspectes) 
a passé dans VAnthologie grecque. Ces petites 
pièces, presque toutes consacrées à l'éloge du vin, 
contiennent de curieux détails, et l'on sait par une 
épigramme deCallimaque queHédyle fut le con- 
temporain et le rival de ce poète. Z. 

Athénée, VIIT. p. SU. - Fabriclus, ttibliotheea Craea , 
TOI. IV, p. 476. - Jaoobs , Jnthologia Crmea, 1 1. 2SS; 

XIII, p. 899. 

l HBBCKBRBN ( Gtorges-Charles , baron de ), 
sénateur français, né à Colmar (Bas-Rhin), le 
5 février 1812. Son père se nommait d'Anthès, et 
appartenait à Tune des anciennes flimilles de l'Al- 
sace. Elève à l'École Militaire de Saint-Cyr,il en 
sortit en 1830, et obtint de l'empereur de Russie, à 
la recommandation de son oncle, le prince de 
Hatzfeld , un brevet de sous-lieutenant dans les 
chasseurs de l'impératrice ; au bout de deux ans 
Il passa capitaine dans les chevaliers-gardes, et 
fit partie , en cette qualité, de l'armée du Caucase. 
Cest vers cette époque qu'il fut adopté par le ba- 
ron de Heeckeren , ambassadeur de Hollande. 
Forcé de rentrer en France, à la suite d'un duel 
dans lequel il tua le poète Pousckin , chef d'un 
parti libéral en Russie, il devint bientôt mem- 
bre du conseil général de son département. 
La révolution de février 1848 ouvrit une nouvelle 
carrière à M. de Heckereo ; il fut élu à la Consti- 
tuante, et réélu à l'Assemblée législative. Il vota 
contre les deux chamlMres et pour le vote à la 
commune, pour la proposition Râteau, pour la 
suppression des clubs, et contre la proposition 
d'amnistie présentée dans la séance de clôture de 
TAssemblée constituante. Il faisait partie du co- 
mité électoral de la rue de Poitiers , et a été 



(1) Voici nn fragment de cette épUaphe, traduit dn latin : 
« Ici dort Hedwige. retoUe de la Pologne.... Elle sot dooap- i 
ter son cœor par la raision et se vaincre elle-même avec 
une force surnatarelle. Elle était la colonne de l'Église, la 
richesse da clergé , la roiée des pauvres, l'honneur de 
la noblesse, hi pieuse tutrice du peuple. Elle aima mien 
être douce que puissante; elle n'eut pas une étincelle 
d'orgueil ni de colère.... Hélas ! cette royale étoile s'est 
eooehée ! elle a péri, la eonsolatrioe des malhe'nrens ; elle 
a péri notre dame, notre mère, notre espérance etootre 
confiance... O roi des eleni, reçois dans ton paradis etttt 
reliie des Polonais! » (A. G.) 
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pendant quelque temps Tim des secrétaires des 
deux assemblées. Élevé à la dignité de sénateur, 
par décret du 27 mars 1852, il fut, au sujet de 
la guerre d'Orient, envoyé en mission auprès de 
l'empereur Nicolas. Sigard. 

Biographie des neuf cents Députés d P^uembUe iia- 
tionale (1848). — Bioçruphie des sept cent dn^uanteBe- 
présentant» à r Assemblée tégisUUive (1849). 

HBBDB ( Vigor van), peintre flamand, né à 
Fumes, en 1659, mort le 8 avril 1718. Il était 
déjà bon peintre lorsqu'il vint visiter la France, 
TÂllemagne et l'Italie, où il resta quelque temps. 
De retour à Fumes, il produisit un grand nombre 
de beaux tableaux, dans le style religieux. 

Son frère, Willem Heede, né en 1660, mort 
en 1728, l'accompagna dans ses voyages, mais 
resta après lui en Italie, où il fut employé, sur- 
tout à Rome, à Naples et à Venise. Il fut ensuite 
appelé à Vienne pour omer le palais impérial. 
Les princes et les plus riches seigneurs de TAl- 
lemagne tenaient à l'occuper, et il ne rentra dans 
sa patrie que riche et comblé d'honneurs. U af- 
fectait la manière de Lairesse : sa couleur est 
vraie et chaude, sa composition pleine de goût, 
son dessin pur. II se servait avantageusement 
du clair-ooscur. Tant de qualités firent recher- 
cher ses tableaux, qui, fort rares dans sa patrie, 
occupent des places honorables dans les princi- 
paux musées de l'Europe. A. de Lacaze. 

peacaoDpSjLa yie des feinùfes flamands, etc., t. III, 
p. 68. — Pilkingloo, Dictionarif o/ Pointers. 

* HEELU (Jan van), poëte flamand, né près 
de Saint-Tron , vivait à la fm du treizième siècle ; 
il écrivit en vers, en 1292, un récit de la bataille 
de Woeringen, qui avait eu lieu quatre ans plus 
tôt ; il y joignit une introduction, destinée à rap- 
procher les événements racontés dans l'Ancien 
Testament et ceux qui marquèrent la vie du duc 
de Brabant Jean I**^. Cette composition, qui 
n'est pas sans impoilance pour Tlûstoire de l'é- 
poque, a été publiée par M. J.-F. Willems, à 
Bruxelles, en 1836, in-4*', sous le titre de Rym- 
kronik van Jan van Heelu, G. B. 

Mone, Anteiger zur Kunde deutscher Forzeit^ oln- 
qnlème année, p. 4t8-^S8. ^ Hoffmann , Horœ Belgicse^ 
P. I, p. 78. 

*HBBM (Johan^David van), peintre hollan- 
dais, né à Utrecht, en 1600, mort à Anvers, en 
1674. Il fut élève de son père David Heem, qui 
peignait fort bien les fleurs et les fruits, mais ne 
tarda pas à le surpasser. U se maria fort jeune, 
' et travailla beaucoup. Chaque jour vit augmen- 
ter son talent, sa réputation et sa fortune. Ses 
ouvrages furent estimés à de si hauts prix qu'il 
n'y eut, dit Descamps, bientôt plus que les princes 
qui pussent y prétendre. L'un de ces princes, on 
ne sait lequel, lui accorda même des titres de 
noblesse. La vie de van Heem s'écoula honorée 
et tranquille. En 1672, la guerre le contraignit à 
quitter sa ville natale, mais il trouva une autre 
patrie à Anvers, où il moumt, laissant six enfants, 
tous richement dotés. 

Johan-David van Heem est justement regardé 
comme l'un des premiers peintres en son genrç : 



73) 
ses tableaux, quoique d'un fini précieux, ne 
sentent pas le travail. Une touche large et l^ère 
termine les formes avec un art surprenant : la 
nature y est embellie, quoique copiée fidèle- 
ment; rintelligence de la disposition et runioo 
des couleurs, aussi fraîches que vraies, charment 
la vue. Quand il voulait représenter des vases 
d'or, d'argent, de marbre ou de cristal, il te 
faisait à tromper les yeux, et sons son roagjqoe 
pinceau les lumières des corps poUs ou trans- 
parents jaillissaient, rayonnaient jusqu'à éblouir. 
Il savait adoucir le choc des ombres dares 
contre les corps brillants, tantôt par des lé- 
fractions ou des réflexions habilement combi- 
nées, tantôt par l'interposition de corps mais qni 
amortissaient ce que le contraste eOt pu avoir 
de heurté. Et dans ce savant arrangement, Part 
est si bien déguisé que le hasard semble seol 
avoir présidé à cet ensemble harmonieux. Ces 
qualités si rares expliquent la valeur des tableaux 
de van Heem, qui ne se rencontrent que dans les 
plus grandes galeries; presque tous représcnteot 
des tables chargées de fleurs et de fruits, des 
desserts, des corbeUles , des guirlandes; quel- 
quefois des instruments d'art s'y mêlent aui 
produits de la nature. A. db Lacaze. 

Descampa, Jja Fie des Peintres kollandais. —Charles 
Blanc, Histoire des Peintres. 

HBBMS (Nicolas), OU Nicolas de Bruxelles, 
jurisconsulte belge, né vers 1470, à Bruxelles, 
ou, suivant Yalère André, à Godtvelde, près de 
Dixmude, mort le 22 juin 1532. Il étudia la phi- 
losophie et le droit à Louvain, professa d'abord 
la philosophie, devint en 1503 docteur en droit, 
et obtint en 1506 la chaire des Institutes à l'imi- 
versité de Louvain. On a de lui, sous le nom de 
Nicolas de Bruxelles : Çompendium qua- 
tuor Librorum fnstitutionuni, etc. ; LoiiTain, 
1513, hi-4*; ibid., 1552, in-12. £. Regnard. 

Valëre André, Blbliothera Belgica. - Paqnot, M<- 
maires pour sertir à f histoire littéraire des dix-tepi 
provinces de» Paifs-Bas. — J. BrlU, Code de Tcuidni 
Droit belgique, 

HEEMSRBHCK. Voy. HeMS&CRK. 

HEEMSRERR {Marlin VAN ), peintre hol- 
landais. Voy.VEEN (Van). 

HÈER. ( Chrétien - Rusten ) , archéologue 
suisse, né le 19 avril 1715, àKlingnau, morti 
Saint-Biaise, le 2 avril 1767. Entré dans Tordit 
des bénédictins, au monastère de Saint-Blaisc, 
en 1733, il en devint bibliothécaire. 11 a publié: 
Monwnenta Augustx Domus Auslriacx 
(Sceaux, monogrammes, insignes» armoiries, 
monnaies , monuments funèbres, portraits, sta- 
tues et principaux documents de la maisoi 
d'Autriche) ; •— Nurmnotheca Principum /lui- 
trias; Fribourg en Brisgau, 1752*1753, 2 vol. 
in-fol. ; — Pinacotheca Prindpum iiw/riar, 
avec 1 14 planches in-fol ., 1768 ; 2' édition, 1773: 
ces différents ouvrages sont faits en collaboration 
avec le bénédictin Marquard Hergott ( twy. ce 
nom), qu'il défendit contre l'abbé de Mûri, Fri- 
doUn Kopp» d^ns un travail pteÎD d'énidiiion,iiti- 
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tulé : Anonymus Mitrensis denvdatus et ad 
locumsuum restitu(us,seu actafundationis 
principalis monasterii Murensis denuo exçt- 
minuta et auctori suo adscripta ;optis duobus 
libris comprehensum, ac vindiciis actorum 
Murensium oppositum ; Friboorg ep Brisgau, 
17è5, m-4°. J. V. 

Adelaoff, SvppUhn, à JOcher. — M«asel, Ferttwrb. 
Teutseh^ tome V, p. 18t. — Ersch et Gruber, AUg. £»• 

cyklopmdia, • 

HKBRB ( Lucas he), peintre, dessinateur et 
poète flamand, né en 1534, mort le 29 avril 
i58i. Il eut pour maîtres son père , Jean de 
Heere, le plus habile sculpteur de son temps et 
fort bon architecte, et sa mère, Anna Smyters, 
qui peignait la gouache avec une finesse re- 
marquable. Lorsque Lucas de Heere eut ac- 
quis une certaine habitude du dessin, le célèbre 
Franc-Flore, ami de son père, le prit pour élève, 
et l^exerça longtemps dans Texécution et la 
composition de sujets pour les peintres sur 
verre. Lucas finit par dépasser son maître 
dans cette partie de Part. H quitta alors Franc- 
F/ore, et vint en France, où la reine mère, Marie 
d'Anjou remploya à faire des dessins pour 
les tapisseries. Il resta longtemps à Fontaine- 
bleau occupé de la sorte, et profita de ce temps 
pour copier les chefs-d'œuvre que ce palais ren- 
fermait. Il revint alors dans sa patrie, où il 
épousa Léonore Carpentier, fille du trésorier de 
la rille de Veren, et s* attacha au portrait. Il y 
réussit, et gagna dans ce genre beaucoup d*ar- 
gent. Sa mémoire était si fidèle qu'il retraçait 
fidèlement les traits d'une personne après i'a- 
roir Yue une seule fois. Plusieurs princes et les 
plus grands seigneurs du nord de l'Europe l'ap- 
pelèrent près d'eux, et voulurent avoir leur 
mage de sa main. Partout il fut comblé de pré- 
sents et d'honneurs. Son esprit égalait son ta- 
eat : étant en Angleterre , un des plus riches 
ords le chargea de représenter dans une galerie 
es divers peuples de la terre dans leur costume 
tational. Lucas de Heere s'acquitta de c^tte tâ- 
he à la grande satisfaction de son client; mais 
3rsqu'il arriva à peindre les Anglais, il les fit 
us avec toutes sortes d'étoffes auprès d'eux et 
es ciseaux de tailleur. Le lord lui demanda le 
lotif de cette exception bizarre. Lucas répondit 
qu'il lui était impossible d'habiller d'une façon 
istorique une nation qui changeait tous les 
urs de mode ». Cette boutade fit beaucoup rire 
la cour. Parmi ses meilleurs tableaux on cite : 
Gand , dans l'église Saint-Pierre, deux Tolets 
un autel y ftur lesquels il a représenté La Pen- 
côte : on admire la façon dont il a traité les 
'dperies et les vêtements ; dans l'élise Saint- 
an de la même ville se fait rema^rqner une belle 
ésurrection : sur les volets on volt d'un côté 
SUS' Christ avec les Marie et de l'autre Lês 
isciples tVBmaUs, U a exécuté dans d'autres 
Iles de Belgique beaucoup de grandes composi- 
ns. Heere eiceUaitdanaledessinà la plume, et 



cette manière» si sèche d'ordinaire, rendait sous 
ses doigts habiles les effets du burin le plus 
exercé. Aussi ses productions en ce genre sont- 
elles fort recherchées. La peinture et le dessin 
n'étaient pas les seuls talents qui le firent estiiner; 
il était fort instruit, savant chronologiste et bçn 
poète. U a laissé plusieurs ouvrages en vers , 
entre autres Le Jardin de la Poésie et quelques 
traductions de Clément Marot, Le Temple de 
Cupidon, etc. La Vie des Peintres flamands, 
qu'il avait composée en yers , ^'est pas arrivée 
jusqu^à nous. A* ns Lacazb. 

Houbraken. Van der Mander, f^ie$ des PMfktrM, — 
Descawps, La Fie de* ^êintrçs fiamanéi, etc., %, l^r, 

p. 89-91 . 

BBERBN (Arnold'BermanH'louis),Gé\èhre 
historien allemand, né le 25 octobre I7d0, à 
Arbergen, près Brème, mort le 7 mars 1942, à 
Gœttingue. U fit ses premières études au col- 
lège de Brème, et les acheta à l'université de 
Gcettingue, où il eut pour maîtres C-Q. Heyneet 
Spittler. II débuta dans l^ carrière des lettres 
par la publication du De Encomiis de Ménandr^; 
puis il visita l'Italie, la France et la Hollande, et 
apporta de ce voyage des matériaux de son édi- 
tion des Eclogx physiçss et ethic^ de Stobée ; 
Gœttingue, 1792-1 SOI, 4 vol. A son vetour an 
Allemagne, il se fixa définitivement à Gœttingue, 
et y devint en 1787 professeur de philosophie, 
et en 1801 professeur d'histoire. Le roii d'Ha- 
novre lui conféra les titres de conseiller de la 
cour et de coaseiller intime de justice. 

Heeren a laissé un grand nom d^s l'histoire 
des lettres. U a surtout approfondi les rapports 
politiques et commerciaux de l'antiquité, et a 
publié à ce sujet des travaux qui lui ont valu 
une place distinguée parmi les meilleurs his- 
toriens de l'Allemagne. Les écxits les plus un- 
portants de Heeren se trouvent réunis dans la 
collection : Historische Werke (Œuvres histori- 
ques ) ; Gœttingue, 1821-1826, 15 vol., qui con- 
tient les ouvrages suivants : vol. l-lll \ Kleine 
historische Schriften ( Mélanges historiques >; 
autre édition, Gœttingue, 1803- 1808, 3 vol.; 
vol. IV et V : Geschichte der Klassischen LitC" 
ratur im Mittelalter (Histoire de la Littérature 
classique au moyen lige); v. VI : Biographische 
und literarische JOenkschr\ften (Mémoires bio- 
graphiques et littéraires) ;v. VU : Handbuchder 
Gesch\chte der Staaten des Alterthums mit 
be&onderer Rûçf^icht avfihre Verfassungen, 
fhren Handel und ihre Colonien ( Manuel de 
l'Histoire ancienne, considérée sous le rapport des 
constitutions, du commerce et des colonies des 
divers États de l'antiquité), 5® édition, Gœttingue, 
1826; traduction française de M. A. L. Thurot, 
Paris (Didot) ; 2* édition, 1827, inr8°; vol. VIÏI 
et IX : Handbuch der Geschichte des Buropeei- 
schen Staatensystems und seiner Colonien 
(Manuel historique du système politique des 
États de l'Europe et de leurs colonies depuis la 
découverte des deux Indes ) ; &" édition G<9^ 
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tingae, 1830 : cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais par MM. Guizot et Y. Saint-Laurent; mais 
les traducteunont retranché plusieurs passages 
qui concernent la France; Paris, 1821, et 1841 , 
2 Toi. in-8*; vol. X-XV : Ideen ûber die Politi 
den Verkehrund den Handel dervcmehm- 
stenVàlkerder Alten Welt (De la Politique etdu 
Commerce des principaux Peuples de l'Antiquité), 
4*' édition; Gœttingue, 1824-1826, 5 toI.; tra- 
duit en français, par M. Snckau, Paris (Didot), 
1830-1834, 6 Tol. in-S". Parmi les autres travaux 
deHeeren on remarque : Veber die GesehiefUe 
und Lkteraiurdergehônen Wissenschaften{ï>e 
FHistoireet de la Littérature des Belles-Lettres) ; 
Gœttingue, 1788; — Veber den Einfiuss der 
Iformanen auf die franzoes. Sprache und 
Literatur ( De llnfluence des Normands sur la 
Langue et la Littérature françaises) ; ibid., 1789; 
^ Veber die alt^ Geschichte und Géographie 
(De imstoire et de la Géographie anciennes); 
ibid., 1790; -> De Grœcorumde india Notitia 
et cum Indis Commerças; ibid., 1794, 2 par- 
ties ; — Geschichte des Studiums der Klassi- 
sehen Literatur seit dem Wiederaitfbluehn 
der Wissenschqften (Histoire de TÉtude delà 
Littérature classique depuis la Renaissance ) ; 
ibid., 1797-1802, 2 vol. ; — Veber die mitt- 
1ère Geschichte (De l'Histoiredu Moyen Age); 
ibid., 1797;— Veber die Geschichte der Eu- 
ropxischen Staaten in den letzten drei Jahr- 
hunderten (De THistoire des États de l'Eu- 
rope durant les trois dernière siècles); ibid., 
1799 ; ^ Johannesvon Millier^ der Historiker 
(Jean de Mûller, Ihistorien ), étude biographi- 
que; Leipzig, 1810; — Spittler, étude Wogra- 
^ique, faite en commun avec G. Hugo; Berlin, 
1812; — Chr,-Gottl, Beyne, étude biographi- 
que; Gœttingue, 1813; texte latin, 1812; — 
Vermischte historische Schriften (Mélanges 
historiques et politiques); Gœttingue; nouvelle 
édition, 1821, 3 vol. : cet ouvrage, dont on a 
une traduction française, Strasbourg, 1817, 
contient les recherches de Heeren snr les croi- 
sades , excellent travail, qui fut couronné par 
l'Institut de France ; — Der deutsche Bund in 
seinen Verhxltnissen zu dem Europaeischen 
Staatensystem ( La Confédération Germanique 
considérée dans ses rapports avec les autres 
États de l'Europe); Gœttingue, 1817; — De 
Fontibus et Auctoritate Viterum parallela- 
rum Plutarchi ; Gœttingue, 1820 ; — De Cey- 
lane Insula; ibid., 1832 ; — Commercia urbis 
Palmyrœ vicinarumgue urbium, ex monu- 
mentis et inscriptionibus illustrata; Gœt- 
tingue, 1832. R. LiNDi^u. 

Conv.J.ex. — Zeitgenoiten , II. p. 17S. - Hoeck ( Cb. ), 
A.'H.'L, Heeren Gedseehinistrede ; Gœtiogue 1849. 

HBBRRBNS (Gérard-Nicolas), médecin et 
poète latin hollandais, né à Groningue, en 1728, 
mort en 1801. Dans un voyage qu'il fit en Italie, 
il découvrit la maison de campagne d'Horace, et 
dut à ce hasard heureux sa répntation. Il ne se 
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distingua pas comme médecin, mais il cnltiTa la 
poésie latine avec quelque succès. On adeki: 
De Valetudine Litteratorum ; Lejàe, 1749;- 
Satyra de Moribus Parisiorum et Frisix; 17ôO, 
fa-4° ; — De Officio Medici ; Leyde, 1750, in^"; 

— ÀvesFrisicas; Rotterdam, 1787 ; — Iter Ve- 
netum; 1760, in-8*' ; etc. R. L. 

Biographie Médicale, - Adelang. Suppl. à Jteber. 

HBBRHAim (1) (/ean), poêle religieux alle- 
mand, né à Rauden (Silésie), le 11 octobre 
1585, mort À Lissa (Pologne), le 27 rémer 
1647. Il étudia à Wohlau, Frauenstœdt, Bres- 
lau, Brieg et Strasbourg, et devint en 1612 pas- 
teur de la commune de Kœben ( principauté de 
Glogau, en Silésie), où il mena une existence 
malheureuse et agitée. Il souffrit beaucoup 
pendant la guerre de Trente Ans. Quelques an- 
nées avant sa mort, il se rendit à Lissa, qni 
était devenu à cette époque l'asile d'un grand 
nombre de fugitifs. Ce fut là qu'il mourut, après 
une longue maladie. Les écrits de Heermann 
respirent une piété sincère. Ils ont un grand 
intérêt littéraire, car leur auteur appliqua, l'uo 
des premiers, à la poésie religieuse les règles 
données par Opitz, dont les œuvres firent é|io- 
que dans la littérature allemande. L'ouvrage le 
plus célèbre de Heermann , celui dont la répu- 
tation s'est conservée jusqu'à nos jours, est 
intitulé : Hausz und Hertzens-Music ( De?oU 
Musica Cordis) ; Leipzig, 1644 ; réimprimé à dif- 
férentes reprises , et en dernier lieu dans un re- 
cueil de cantiques de Heermann, publié à Stull- 
gard en 1856, sous les yeux du savant philologue 
Wackemagel. Parmi ses autres ouvrages nous ci- 
terons : Exegesis Fidei christiame; Wittemberig, 
1609 ; — Gebetbuch (Livre de Prières) ; Leipzig, 
1609 et 1645; — Andxchtige Kirchenseufur 
Oder Reimen (Poésies religieuses ); ibid., I6tc; 

— Heptalogus Christi; léna, 1619; Berlin, 
1856; — Leichenpredigten (Oraisons funè- 
bres ) ; Brunsifvick^ Rostock, Nuremberg, mo- 

1655 , 5 vol. ; — Epigrammatum Libri IX: 
léna , 1624 ; — Srhlœrung aller Sonn uni 
Festtagsepisteln ( Explications des Épitres de 
tous les dimanches et jours de fête); firans- 
wick, 1624; Leipzig, 4*' édition, 1660, 2 roi. 
m-fol.; Leipzig, 7* édition, 1653, in-fol.; tra- 
duction latine, Lûbeck, 1641 ; 3« édition, 1661 ; 

— Poetische Erquickstunden fur ang^h- 
iene Kranhe und Sterbende (Réjoaissancw 
poétiqijes pour les personnes éprouvées pardes 
maladies et pour des mourants); Nureinbe!?», 

1656. R. ^■ 
Gerrlntu, G. d. deuUch, DUhtung, 4* édU.; UiP^'^ 

18S8, vol. 8, p. 16, 18, 107,846, SU. - HecnMon (i*- 
Dav.}, EkrengedaecfUniss Joh. Heereuauu; Clof». 
1759. — Haeuser, G. d. evangeL Kirehengf»ofP'^ 
Quediimboarg, 1884, § 81. — WlUen, JTewor. TAetfo^- 
Dec. quiiU. — Cowo.-Ux, — Rwch et Griilwr, Enn^^ 
pmdie. 

* HBBBS (Henri de), médecin bel^e, né Te5 

(1) Les loteors de VSnegclop, aJOemMi» éerivcat ^ 
non de ce poète Herwimn, 
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1570, mort yen 1636. 11 appartenait à une fa- 
mille patricienne de Tongres. Devenu docteur 
ea médecine, il fut pendant plus de trente ans 
médedn des princes Ernest et Ferdinand de Ba- 
vière, électears de Cologne. U habitait ordinaire- 
ment Liège, où il exerça sa profession au moins 
depuis 1606 , et où il fat médecin de l'hôpital 
de Bavière. Il passait chaque année quelques 
semaines à Spa, dont il a Tante les eaux. On a 
de lui : Spadacrene, hoc estfons Spadanus ; 
ejtis singularia, bibendi modus, medicamina 
bibentibus necessaria; Liège, 1614, in-12; 
souvent réin^primé , sous divers titres. L'auteur 
en donna une traduction française, qui eut plu- 
sieurs éditions, et que Chrouet fit de nouveau 
paraître en l'intitulant : Spadacrene, ou dis- 
sertation physique sur les eaux de Spa, 
par Henri de Heers; La Haye, 1739 , petit 
ia<8°. Van Helmont ayant critiqué le Spada- 
erene dans ses Paradoxa de Aquis Spada- 
nis et dans son Supplementum de Spâdanis 
Fontibus, de Heers répondit par l'écrit suivant : 
Deptementum Supplementi de Spâdanis Fou- 
(ibuSf sive vindicix pro sua Spadacrene : in 
quibus etiam Aroph, certissimum Paracelsi 
remedium, sincère explicatur\; Liège, 1624, 
10-12. De Heers a en outre publié : Observa- 
iiones medicx^ oppido rarœ, in Spa et Léo- 
dii animadversœ; cum medicamentis aliquot 
selectiSj et ut volunt secretis; opuscule réuni 
au Spadacrene dans plusieurs éditions, notam- 
ment dans celle de Liège, 1622, in-12 , et dans 
celle de Leyde, 1647, in-12, et imprimé séparé- 
ment, Liège, 1631, in-12. Chrouet en a fait une 
traduction française jointe au Spadacrene, dans 
l'édition de La Haye, 1739, petit in-S". £. R. 
SwertlQs, Aihenee Belgtcae. — Valëre André, Biblio- 
hcca Belgiea, — Merkiln, Lindenius ranovatuM. — Pa- 
luot, Mémoire» pour tercir à rhist, ttttér. des dix-sept 
votinees des PaysBays. 
HEEBS. Voy. R4ES UE HeERS. 

*HBBSW1GK (Gaspard-François, chevalier 
le), avocat belge, mort en 1783, fut jeté dans 
ss prisons de l'officialité à Liège, sans avoir pu 
•btenir, malgré un mandat de la diambre im- 
èriale, un défenseur ni des juges, pour avoir 
roposé à l'empereur Joseph H une nouvelle 
ivision du diocèse de Liège. Il est auteur du 
Weau de l'Église de Liège. On lui attribue : 
onction des droits incontestables de la 
laison de Looz ; — Précis des droits des 
mtes de LooZf pour Guillaume- JosephfComte 
iLooz, J. V. 

Comte de Beedellëvre-Himal , Biographie Uégeoise, 
l HBFPTKR {Auguste-Guillaume), juriscon- 
ilte allemand, né le 30 avril 1796, à Schweid- 
(z. Après avoir étudié la jurisprudence à 
iniversîté de Leipzig, il fat nommé d'abord 
sesseur auprès de la cour d'appel de Cologne, 
suite juge au tribunal de Dusseldorf. En 
24 il fut appelé à une chaire de droit à l'uni- 
rsité de Bonn ; six ans après il devint pro- 
seur de droit à Halle, et en 1833 il fut charge 

nOIlT. BIOGR. GiNén. — t. XXIII. 



d'enseigner la procédure, le droit criminel et le 
droit public à l'université de Berlin. On a de 
lui : Die Athenàische Gerichtsverfassung 
(L'Organisation judiciaire athénienne) ; Cologne, 
1822,in-8°; — Institutionen des rômiscàen 
und deutschen Civil' Processes (Institutes de 
la Procédure civile romaine et germanique ) ; 
Bonn, 1825, in-8<'; une seconde édition, en- 
tièrement refondue, en a paru à Bonn, en 1843, 
sons le titre de System des rômischen und 
deutschen Civil-Processrechts ; — Gaji Ins- 
titutionum Commentarius quartus; Beriin, 
1827, in-4° : ouvrage qui contient des observa- 
tions importantes sur l'ancienne procédure ro- 
maine ; •— Beitràge zum deutschen Staats- 
und Furstenrechte ( Documents pour servir à 
la connaissance du droit public et du droit des 
princes de l'Allemagne); Berlin, 1829, in-8°; 

— Lehrbuch des gemeinen deutschen Crimi- 
nalrechts (Manuel du Droit criminel commun de 
l'Allemagne); Halle, 1833, 1846 et 1849, in-8°; 

— Das JSuropàische Vôlkeirecht der Gegen- 
wart (Le Droit international public de l'Europe 
actuelle ) ; Berlin, 1844 et 1848, in-8** : ouvrage 
traduit en français, par Bergson, Berlin, 1857, 
in-8*' ; — plusieurs articles insérés dans XtArchiv 
far civilistiche Praxis et dans le Neues Ar- 
chiv des criminal Rechts, Enfin, il a donné une 
édition des Institutiones^%Gm\ïS',l^ùmx, 1830, 
in-4*'. E. G. 

Conversations-Lexikon der Gegenwart. 

* H BFFTER ( Mauricc- Guillaume ) , archéo- 
logue et historien allemand , frère du précé- 
dent, ancien recteur du collège de Torgau et 
depuis 1839 professeur au collège de Bran- 
det)ourg. Il s'est fait connaître par quelques 
travaux historiques, parmi lesquels nous ci- 
terons ; Die Gottesdienste au/ Rhodos im 
Aller t hume ( Des Cultes religieux de Tile de 
Rhodes dans l'antiquité ); Zerbst , 1827-1833, 
3 livraisons ; — Geschichte der Stadt Bran- 
denburg von denfrûhsten bis au/ die neus- 
ten Zeiten (Histoire de la Ville de Brandebourg, 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours ; Potsdam, 1840 ; — Die Mythologie der 
Griechen und Rômer (La Mythologie des 
Grecs et des Romains); Brandebourg, r*" et 
2®édit., 1845;— Der Weltkampf der Deut- 
schen und Slaven seit dem Ende des 5««» 
Jahrhunderts (La Rivalité des Allemands et 
des Slaves depuis la fin du cinquième siècle); 
Hambourg et Gotha, 1847 ;— Die Religion der 
Griechen und Roemer, der alten JEgypter, 
JndieTy Perserund Scmni^cw ( La Religion des 
Grecs et des Romains , des anciens Égyptiens, 
des Indiens, etc. ); Brandebourg, 2*édit., 1848; 

— Geschichte des Klosters Lehnin ( Histoire 
du Cloître de Lehnin); ibid., 1851 ; — Geschi- 
chte der latein, Sprache wxhrend ihrer Le- 
bensdauer (Histoire de la Langue Latine durant 
son existence) ; ibid., 1852. R. L. 

Conv.'Jj^xik. 

24 
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bre philosophe allemand, nëàStottgard, le 27 aoM 
1770, mort à Berlin, le 14 Do^embre 1831. Après 
avoir terminé Bes études de collège, il se ren- 
dit à l'université de Tabingue pour y apprendre 
la philosophie et la théologie. Entré au séminaire 
protestant, il y fut pendant quelque temps le 
compagnon de obambra de Soheliing, qui, bien 
que plus jeune que lui de quelques années, le 
devança dans la carrière et s'illustra longtemps 
avant Hegel. Toua ûmm se livrèrent avec ardeur 
h rétude des sciences philosophiques, ranhnées 
en Allemagne et élevées à une hauteur inconnue 
jusque alors par Kaat et par Fichte. Hegel passa 
cinq années à Tuniverélté de Tubingue. Après 
avoir obtenu le grade de dooteur en philosophie, 
il dcoepta les fonctions de précepteur, d'abord 
en Suisse, puis à Francfort. Au commencement 
du dix-neavième siècle, la mort de son père 
rayant mis en possession d'un modique héritage, 
il put suivre son ami Schelling à runiversité 
d'Iéna, qui depuis plusieurs années était de- 
venue le principal foyer de la philosophie aile* 
mande, et où cet ami venait de succéder à Fichte, 
qui lui-même avait remplacé Retnhold. Pour ob- 
tenir le droit de faire des cours publics, Hegel 
écrivit une dissertetion latine sur les orbites des 
planètes (De Orbitis Pkmetarum, 1801), et 
bientôt après il publia , en allemand, son premier 
ouvrage philosophique: Ueber die Differenzdes 
Fichte' schen und SehelUng^schen Systems 
(De la Différence du Système de Fichte et de 
celui de Schelling); lém» l^l '< ouvrage dans le< 
quel il exaltait, aux dépens de Kant et de Fichte, 
la philosophie de son ami, avec lequel il s'unit 
pour la publication d» Kritische Journal d^r 
Philosophie (Journal critique de la Philoso- 
phie); Tubingue, 1802. 11 y fit insérer, entre 
autres, une dissertation intitulée : De la Foi et 
du Savoir, écrit! qui renferme une critique des 
systèmes do Kant, de Jacobi et de Fichte, pré- 
sentés par Hegel comme n'étent que les formes 
diverses d'une philosophie p}xvem&at subjective, 
c'est-à-dire du sujet pensant ou du moi, et qui 
ne considère les objets que relativement à ce 
sujet , tendis que Schelling et lui , partent de 
l'hypothèse de l'identité de la pensée «tvec ce qui 
cft, tendaient vers une philosophie objective. 

Pendant son séjour à léna, Hegel eut quelques 
rapporte avec Schiller et Gœthe, Ce dernier en- 
trevit dès lors le génie du philosophe à travers 
iofl formes indécises dont il était encore enve- 
loppé. En 1806 le gouvernement de Weiniar 
nomma Hegel professeur suppléant h la place de 
Schelling; mais il ne put lui ofirlr qu'un très- 
faible traitement. A cotte époque Hegel commen- 
çait à n'être plus satisfait de la philosophie de 
Schelling, et il songeait déjà à lui opposer un sys- 
tème nouveau , original, sinon pour le fond des 
idées, du moins sous le rapiwrt de la méthode. 
Ce fut au bruit du canon d'Iéna qu'il termina sa 
Phénoménologie des Geitstes (Phénoménologie 



de l'Esprit), puvrage qui devait iervfard%ht)do(- 
tion à sa nouvelle philosophie, et qull appelail 
son voyage de découvertes. Cet ouvrage parntà 
Bamberg, en 1807, comme première partie d'un 
nouveau System der Wissensehe^t (Système de 
la Science), titre emprunté à Fichte, et qui in- 
dique que c'est surtout la méthode qui roocupait. 
Le malheur du temps, jomt au sentiment de 
rimposstbilité de fhlre apprécier une phDosopbie 
qui ne se proilulsait encore qu'avec effort, en- 
gagea Hegel à quitter léna et à accepter à Bam- 
berg la rédaction d'un journal politique. Mais il 
renonça btentôt à cette occupation , qui conT^ 
naitpeu à son génie, pour aecepter lesfonctioDs 
de directeur du gymnase de Nuremberg. De 1807 
à 1812' il travailla en silènes à fonder son sys- 
tème. La partie spéculative en parut enfin soosle 
titre Logik des Seyns, des Wesens und des 
Begrijfs (Lo^qne de l'être, de l-essence ci de 
l'idée); Nuremberg, 181 2-1 8 le, 3 vol. inS\ 
L'effet que produisit cet ouvrage original, joint» 
souvenir de la Phénoménoloigie de Vesprii^ ft 
appeler l'auteur, en 1816, à l'universHé de Hei- 
delberg, comme professeur de philosophie. Hend 
se rendit avec empressement à oet appel. Le 
suceèb de son enseignement à Heidelberg et la 
publicati'on dans cette ville de VBneyelopéitf 
des Sciences philosophiques , 1817, achevèrrat 
de le rendre célèbre dans toute rAllemagne. Le 
gouvernement prussien l'invite, en 1818, à venir 
occuper à Beriin la chaire illustrée par Fichte. 
Hegel put alors exposer sa philosophie sur un 
plus vaste théAtre ; et depuis son arrivée à Ber- 
lin , si l'on excepte quelques voyages de se» va- 
cances, sa vie n'ofhre plus d'autres événements 
que le succès toujours croissant de ses leçons et 
la publication de plusieurs ouvrages importante. 
Il fit paraître successivement ses Grundlimeu 
der Philosophie des Rechts ( Éléments d« U 
Philosophie du Droit) ; Berlin, 1821 ; deux éditioai 
nouvelles de V Encyelopédiey le premier volainf 
d'une seconde édition de la Logique^ et diven 
articles remarquables, insérés dans les Annale 
de la Critique scientifique, fondées sous s« 
auspices et destinées à appliquer sa philosoplu<' 
à tontes les parties de la science en jugeaottotti 
les écrits de quelque im()ortance d'après se> 
principes. Ses voyages le conduisirent en lh23 
dans les Pays-Bas, en 1824 à Vienne, et en m: 
à Paris par Weiraar. A Paris, M. Cousin lui ren- 
dit l'hospitelité qu'il avait reçue de lui à Berlin. 
A Weimar, Gœthe l'accueillit avec la distinction 
que le plus grand poète de la nation devait aa 
plus grand philosophe de l'époque. Le» lettfis 
qu'il écrivit à sa femme pendant ces longae» 
excursions sont remplies de simplicité et de tso- 
dresse pour sa famille. Du point de vue èkù 
oix il s'éteit placé, le voyageur (^ikwophe voyait 
partout l'harmonie dans le monde si vari^ qui 
passait sous ses yeux ; il y trouvait plus d'ana- 
logies que de dissonnanccs. Il était encore pKHii tk 
force lovsqu'en 1831 le choléra Teuleva, à l'âfi 
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de soixante-et-un ang^Sa dépouille iportelle re- 
i pose à Gâté de celle de Ficbte. ifegel, non plus 
que Fifibte, ne fut membre de l'Académie dea 
Scieoces de Berlin. 

De Taveu même de ses admirateurs, Hegel 
manquait, en chaire et dans la conversation, de 
cette facilité et de cette abondance d'élocution 
qui peuvent être unies quelquefois à un esprit 
médiocre, mais qui i^pu^t jl^ Tascendant du 
génie. Il y a donc lieu de s'étonner de ses suc'^ 
ces : il foUait qu'il y eût dans sa philosophie et 
dans sa manière de la présenter quelque chose 
de bien puissant pour captiver les esprits à un 
si haut point. « Quiconque , dit G^na (poy. ce 
nom), dans sa biographie de ^egel, avait une fois 
pris goût à la profiandenr et à la solidité de ses 
leçons était entraîné de plus lep plus et retenu 
pour jamais, comme dans un cercle magique, 
par fa force de ses raisonnements et par l'origi- 
nalité de ses inspirations du momen^ — Dans 
5on commerce intime, dit le même écrivain, la 
science ne se montrait point : il n'aimait pas à 
s'en parer ; elle ne franchissait pas la salle aca- 
démîque ou le cabinet. En le voyant occupé de 
petits intérêts humains, causant gaiment et sans 
prétention , dans un cercle d'amis , des choses 
/es plus ordinaires de la vie , on ne se serait 
guère douté quel rang élevé cet homme, en ap- 
parence si simple, occupait dans le monde de la 
pensée. » • 

Aussitôt après sa mort plusieurs de ses disci- 
ples (MM. Marheineke, Scbuize, Gans , Henning, 
Hotho, Micbelet, etc.) se réunirent pour ériger à 
leur roaitre un monument solide et durable par 
là publication d'une édition complète de ses oeu- 
vres en XH volumes. Commencée en 1832, et 
terminé en 1844, elle se compose des ouvrages 
qui ont paru du vivant de l'auteur et de ses le- 
çons publiques sur les diverses parties de la phi- 
losophie. |L*e l*** volume renferme quatre dis- 
sertations écrites dans les années de son alliance 
avec M. deSchelling; le II* yol. reproduit la Phé- 
noménologie de V Esprit ; les volumes HI, IV et V 
donnent la Logique ; les volumes VI et VII repro- 
duisent V Encyclopédie des Sciences philoso- 
Mques d'après l'édition de 1830. Le VIII* vo- 
ume contient la Philosophie du Droite avec 
vpe préface de Gans. I«es volumes suivants 
enferment les leçons sur la Philosophie de 
^Histoire, sur V Esthétique, sur la Philosophie 
fe la Religion, sur VHistoire de la Philoso- 
ihie, la Propédeutique philosophique, des dis- 
iours et articles de critique, insérés dans di- 
erses feuilles périodiques, la correspondance, etc. 
.e dernier volume contient la Vie de Hegel par 
I. Rosenkranz. 

La philosophie de Hegel i^èvc imroédiate- 
lent de celle de Schelliug et, par celle-ci, de la 
liii osophie de Fichte et de Haut. De i^nêm.e ; 
je Ficiite n'annonça d'abord d'autre prétention '' 
ne de donner à la philosophie de Kant une 
rtnc systématique plus rigoureuse, de même ! 



Hegel admettait la philosophie de Schelling 
comme vraie quant au fond, mais comme dé- 
fectuaise quant à la méthode, et se donna la 
mission de la perfectionner sous ce rapport ; de 
telle sorte que selon lui la philosophie défini- 
tive et absolue doit résulter de la réunion du 
fond tel qu'il a été reconnu par Schelling et de 
la forme telle qu'elle a été établie par la dialec- 
tique de Hegel. Mais on ne saurait toucher à la 
forme sans atteindre le fond; de même que 
Fichte ne put réduire sans la ipodifier la théorie 
de Kant à un principe unique , à l'activité libre 
et spontanée du moi, de même aussi Hegel n'a 
pu sans l'altérer transformer le contenu de la 
philosophie de Schelling. 

La compréhension du système de Hegel sup- 
pose la connaissance des révolutions de la philoso- 
phie allemande d4>uis Kant. La grande question, 
la question fondamentale qui a surtout été agitée 
dans ces derniers temps, c'e^t 1^ question de 
l'oiigine et de la réalité de nos idées, du rapport 
qui peut exister eptre la faculté de connaître , 
ou la raison , et les objets perçus, ou la nature 
même des choses. Or, la critique à laquelle Kant 
soumit la raison le conduisit h ce qu'on a appelé 
Vidéalisme critique ou iranscendental. Selon 
ce système ( voy. )Cant ), bfen que nous ne puis- 
sions connaître que ce qui nous est donné par 
l'obeervation, les choses ne peuvent pas être 
connues de nous telles qu'elles sont en soi, mais 
telles qu'elles nous apparaissent selon les formes 
de l'esprit, selon les lois de la raison , lois qui 
sont en nous primordialement , a priori, et 
qui deviennept en même temps les lois de la 
nature, puisqu'elles sont les lois et les conditions 
de toute expiérienpe. Ficl)te , animé d'un senti- 
ment très-vif de la personnalité et de la liberté , 
alla plus loin. N'admettant comme réel que ce 
que nous connaissons immédiatement , savoir le 
moi, il nia la réalité des choses extérieures, de 
tout ce qui u'est pas nous, du non-moi, et arriva 
ainsi à V idéalisme subjectif, qui explique toutes 
les idées par la seule action du sujet pensant et 
ne rétablit la croyance aux autres existences que 
par la certitude immédiate de la loi morale, et 
autant qu'il faut nécessairement les reconnaître 
dans l'intérêt de cette loi. Schelling, doué d'une 
imagination vive et instruit d'ailleurs dans les 
sciences naturelles, n'adhéra pas longtemps à 
cet idéalisme étroit, incapable d'expliquer la 
beauté et la grandeur de la nature , la réalité du 
monde. Il lui opposa la philosophie de Viden- 
tité, système qui tend à concilier ensemble l'i- 
déalisme et le réalisme, et qui repose sur l'hy- 
potlièse de l'unité absolue do tout, de l'absence 
de toute différence entre le sujef et l'objet, entre 
le monde réel et le monde idéal. Cette philoso- 
phie, appelée tour à tour idéalisme objectif et 
philosophie de la nature, selon qu'elle va des 
idées aux choses ou des choses aux idées, sup- 
pose que tout est un ; que d'une part l'absolu, ou 
Dieu, est l'essence une et éternelle de ce tout; 

24. 
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qu'il flemanifefste éternellement dans l'organisme 
nniversel; que d'an antre côté, et à cause de 
cela même, la raison de l'homme est la conscience 
de 0ieo; que rintelligence est une sorte de mi- 
crocosme, on de miniature de l'univers, que 
les idées et les lois de l'esprit sont les idées 
modèles des choses et les lois du monde. Avoir 
la conscience de ces idées et de ces lois, et ex- 
pliquer par elles l'existence et la nature des 
choses, telle est suivant SchelUng la vraie mé- 
thode philosophique, la philosophie étant la 
science des idées ou la connaissance des choses 
par les idées. La philosophie de Hegel a le même 
fondement y le même point de départ; elle ne 
diffère de cdle de Schelling que par la méthode. 
Elle repose également sur Thypothèse de l'iden- 
tité; mais à la place de l'absoja divin, qui com- 
prend dans une unité indiflérente les germes de 
toutes choses, de la matière et de l'esprit, etd'où 
émane éternellement l'organisme de l'univers, 
Hegel a mis Vidée, idée pleine, concrète, abso- 
lue, dont le mouvement dans le/emps, ou Vévo- 
hUion, forme le monde. La philosophie de Hegel 
est Vidéalisme objectif absolu ; sa méthode con- 
siste à saisir, à comprendre, à suivre ce mouve- 
ment progressif, cette évolution de l'idée con- 
crète par la dialecûigue , et c'est pour cela que 
sa logique est Identique avec cette partie de la 
métaphysique qui sous le nom déontologie traite 
de l'être et de ses modifications. 

Tout est un, et tout est pensée et raison; tout 
est immobile et sans changement; rien ne fut et 
rien ne sera, tout est y disaient les métaphysi- 
ciens de l'école d'Élée, faisant du Tout, un et di- 
vin , une substance immuable , et niant la réalité 
des phénomèneSé Selon Parménide, la pensée 
et l'être sont identiques, et ce fût avecParménide, 
dit Hegel, que ce qu'on appelle philosopher com- 
mença véritablement Mais, ajoute-t-il, l'idée phi- 
losophique se rencontre pour la première fois 
sous la forme spéculative chez Heraclite. « Il n'y 
a pas une seule proposition du philosophe d'é- 
phèse , dit Hegel , que je n'aie admise dans ma 
Logique. » Or, Heraclite, au lieu de recher- 
cher, comme les autres Ioniens, un commence- 
ment, un premier principe réel, une substance 
primitive et absolue dont les transformations suc- 
cessives auraient produit l'univeni, ne voyant 
partout que vie et mouvement, regarde le mouve- 
ment lui-même comme étemel, et n'en recherche 
plus que le substratum^ le principe fbndamentâl, 
dont Tactiou constante produit le monde. Au lieu 
de dire avec les Éléates : Tout est , et rien ne 
/ut ni ne «era, Heraclite disait : Rienn^est, tout 
devient. La philosophie d'Heraclite et celle de 
Spinoza, expliquées par Hegel, sont la meilleure 
introduction à l'étude de la philosophie de celui- 
ci. Heraclite, selon Platon, comparait les choses 
au cours d'un fleuve, dont les ondes se succè- 
dent et se renouvellent sans cesse, de sorte 
qu'il n'y a de réel que le cours même. L'essen- 
tiel c'est le mouvement universel des choses, et 



non leschosQS elles-mêmes. « Le vrai, dit Hegel, 
ce n'est pas Vétre (dos Seyn)^ mais le devenir 
( das Werden }. » Dans ce système, toutes les 
différences et toutes les oppositions ne sont que 
des formes passagères et toujours renaissantes 
d'un même principe , d'un tout unique. Le mou- 
vement qui produit ces formes diverses, le dé- 
ploiement progressif de l'idée concrète ou de 
l'absolu, sonét^o/ti^ion, c'est ce que Hegel appeDe 
le procédé ( Prozess). L'absolu est à la foissajet 
et objet, pensée et matière , substance et moore- 
ment. L'objet est le sujet développé, et, récipro- 
quement, le sujet est le développement de l'ob- 
jet. L'objet est Vautre (alterum) du sujet, mais 
non un autre que lui (aliud). Il y a une double 
évolution de l'idée, un double procédé; mais de 
cette double évolution, pour ainsi dire parallèle, 
de l'absolu résulte l'unité de l'esprit et de Toni- 
vers. 

On reproche à la philosophie de Hegel de n'être 
que le panthéisme de Spinoza sous une autre 
forme, et il semble en effet qu'il n'y ait pas de 
milieu entre l'unité absolue et le dualisme. Ou 
tout est un, et cet un est Dieu, se luanifeslaot 
sous des formes diverses, qui ne sont qu'autant 
d'attributs et de modes de la substance unique; 
ou bien il y a deux principes, primitivement dis- 
tincts et opposés; et on retombe alors dans le 
dualisme. Si donc la philosophie de Hegel repose 
sur l'idéalisme et âiercheà tout expliquer par la 
double évolution de l'idée absolue , n'est-ce pas 
lespinozisrae qu'elle reproduit, le spinozismequi, 
en supprimant l'individualité et la liberté de 
l'homme, détruit toute moralité des actions et l'es- 
pérance même de l'immortalité de l'âme? L'école 
de Hegel se défend de ce reproche en disant que 
l'identité des deux côtés opposés du développe- 
ment doit être comprise de telle sorte qu'on ne 
fasse pas abstraction de la différence, qui est 
réelle et qui doit être considérée comme sortant 
éternellement de la substance unique, sans deve- 
nir jamais réellement dualisme. « Les adrer» 
saires de Spinoza, dit Hegel ( dans ses Leçons 
sur l'Histoire de la Philosophie), font semblant 
de prendre en main la cause de Dieu; mais c'est 
leur propre cause à eux qu'ils plaident. Dadas le 
système de Spinoza , Dieu est si bien , qu'il est 
même seul; il est l'unité, la substance absolue 
et unique : le monde, la nature n'est rien. 11 y a 
trois systèmes possibles quant à l'existence de 
Dieu dans ses rapports avec les choses finies et 
avec nous-mêmes : dire que le fini est la sub- 
stance, que nous sommes et que Dieu n'est pas, 
c'est l'athéisme; dire que Dieu seul est, el 
que le fini n'est qu'une vaine apparence, c'est 
moins proclamer le panthéisme qu'un mono- 
théisme absolu. D'autres, enfin, cherchant à con- 
cilier ensemble le fini et l'infini, disent que Dieu 
est et que nous aussi nous sommes. Mais la rai- 
son ne peut être satisfaite de cette espèce de 
compromis : elle éprouve le besoin de recoo- 
naitre l'unité du fini et de l'infini, d'échapper au 
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daaiisme tout en laissant subsister la différence, 
coaime émanant éternellement de la sobstance 
unique. » — « Du reste, continue Hegel, le spi- 
oozisme est le commencement essentiel de tonte 
philosophie. H faut commencer par être spino- 
Qste ; il fant que Tâme se baigne dans la région 
éthérée de la substance absolue , qui absorbe ' 
tout ce qu'on regarde communément comme 
réel et Trai. La substance absolue est Traie , 
mais elle n'est pas toute la réalité, toute la vé- 
rité; elle doit être considérée «comme active, 
comme Tivante , et par conséquent comme es^ 
prit. La substance de Spinoza est une abstrac- 
tion, ce qui reste indépendamment de toutes les 
existences contingentes et phénoménales; et Ton 
n'y arrive que par la destruction de celles-d. Elle 
est le fondement de l'esprit, son unité abstraite, 
mai£ non sa base réelle et solide, sa source vivante. 
Si l'on s'arrête à cette substance, tout développe- 
ment, toute activité, et par conséquentioute spiri- 
tualité, toute vie est impossible. C'est pour cela 
qae l'école d'Élée niait le mouvement. C'est un 
abime où toute réalité s'engloutit, s'anéantit, et 
d'où ne sort rien du tout. » L'idée absolue, telle 
que l'entendait Hegel, est au contraire, une 
source vive d'où jaillit incessamment l'existence, 
Jâ vie universelle. Sa vie, son action elle-même est 
son essence, la vérité, le tont. « Le défaut commun 
du système des éléates et de celui de Spinoza, 
dit flegel (Encyclopédie, § 57t ), c'est de ne sai- 
sir l'absolu que comme substance, et de ne pas 
la déterminer comme sujet et comme esprit. » 
Hegel admettait à la fois la maxime si connue 
du sensualisme : Rien n*est dans Vintelligence 
gui n'ait été auparavant dans les sens, et la 
réciproque : Rien n'est dans les sens qui n*ait 
été auparavant dans Vintelligence. H pro- 
fessait ainsi tout ensemble le sensualisme et le 
rationalisme, l'idéalisme et le réalisme. Dans la 
Philosophie du Droit, il a formulé sa doctrine 
de /'identité de cette manière : Tout ce qui est 
réel est rationnel, et tout ce qui est rationnel 
est réel. Des adversaires inintelligents n'ont 
rooln Toir dans celte formule appliquée à This- 
oire et à la politique qu'un principe favorable au 
système stationnaire et conservateur. Hegel se 
>réoccupait peu de ces intérêts; sa philosophie, 
oute fondée sur l'idée du développement, recon- 
laissait au contraire le progrès vers la liberté 
omme loi de l'humanité. Il n'entendait énoncer 
ians cette formule qu'une maxime purement spé- 
alatÎTe : en disant que tout ce qui est réel est ration- 
el,il n'entendait pas ^la réalité tout ce qued'or- 
inalre on regarde comme réel. « Tous les esprits 
aelque peu cultivés, dit-il en interprétant ces 
aroles mal comprises , savent que Dieu est l'être 
' plus réel, le seul véritablement réel, et qu'en 
^éral toute existence est en partie phénomé- 
aie et en partie seulement réalité. Le sen- 
rneot le plus vulgaire refuse d'admettre comme 
is réalités des existences contingentes, qui sont 
iulement possibles et qui pourraient tont aussi 
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bien n'être pas : ce qui passe ,''ce qui périt, n'est 
point réel. Les animaux respectent si peu la réa- 
lité de certaines choses qu'ils les mangent. La 
réalité ne saurait être dévorée ; mais alorsles ani- 
maux eux-mêmes sont aussi peu réels, puisqu'ils 
se dévorent entre eux. Les hommes, à leur tour, 
leurs corps du moins, deviennent la proie de la 
corruption; les astres s'étdgnentetdiparaissent. 
Ainsi, tout ce qni est phénoménal est sans réa- 
lité. Mais où est donc la réalité, puisqu'elle n'est 
ni dans les êtres contingents pris séparément, 
ni tout entière dans la substance absolue? La 
réalité est virtuellement, on en puissance, 
dans l'idée, actuellement dans wa éwoluUoo , 
et la réalité absolue est l'idée développée et 
devenue sujet et esprit. La philosophie est la re- 
production réfléchie du mouvement de Fidée, au 
moyen de la dialectique, et son denner terme est 
de comprendre la vérité absolue , de donner à 
l'esprit la consdeace qu'il est lui-même l'essence 
abolue. » 

La philosophie de Hegd est divisée en trois 
parties : i<* la science de la logique, ou la science 
de l'idée pure, de l'idée considérée dans l'élé- 
ment abstrait de la pensée. Elle commence aux 
faits de la conscience vulgaire, de la conscience 
naturellement réaliste, et va jusqu'au moment 
où la notion est reconnue pour être l'essence en 
soi de l'objet, l'unité virtuelle du stiyetet de l'objet. 
Elle se termine par la définition de Vidée comme 
étant le vrai en soUan sich) et pour soi (fUr 
sich), en puissance et actuellement , l'unité ab- 
solue de la notion et de l'objet ; de Vidée qui peut 
être saisie comme la raison , comme le sujet- 
objet, comme l'unité de Vidéal et du réel, dn 
fini et de Yinfini, del'dme et du corps ; comme 
la possibilité qui a sa réalité en soi, comme ce 
dont la nature ne peut être conçue que comme 
existant ( Encyclopédie ,§2i3et214). On voit 
que Hegel applique à Vidée la définition que 
Spinoza donnait de la substance : Cujus essen- 
tia existentiam involvit. « Mais l'idée, ajoute 
Hegel, est essentiellement procédé, c'est-à-dire 
mouvement, action, vie, évolution. Elle est es- 
sentiellement différente de la substance, im- 
muable, immobile, identité abstraite et ea re- 
pos; elle est à la fois vie, conimtssanc^» volontés 
2* La philosophie de la nature, ou la sdence 
de l'idée devenue nature , ou de l'idée dans son 
autre existence , dans son existence extérieure* 
La nature est divine dans l'idée , mais non en 
soi, car, telle qu'elle est, elle ne répond pas à 
l'idée , À\e est contingente et obéît à des lois 
nécessaires. Son caractère propre est d'être po- 
sée, négative, ou , comme disaient les arbciens, 
un non-sens. Elle est à considérer comme un 
système de degrés, de tranâformatioas contî-- 
nues, dont l'une procède nécessairE^tnent de 
l'autre; mais cette continuité , cette progression 
est dans l'idée, qui est le fondement de la nature, 
et non dans la nature même- Les métamorphoses 
ne sont que dans l'idée; il n'y a de mélamor* 
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phose réelle qae dans TindîTida Thranl. La na- 
ture est tout organique et pleine de fie; lldée 
s'y pose ce qu'elle est en soi^ afin de s'élerer à 
l'état d'esprit} l'esprit est la vérité et la fin de la 
nature ) et la vraie réalité de l'idée ( Bncyeh^., 
$ 247261). 3*" lAphUotophie de VetpHt, ou 
la science de Tidée reienue à eire-toème, de II- 
dée devenue sujet. L'esprit» pour nous, suppose 
la nature; mais il en est la vérité et par la même 
le prius absolu : c'est l'idée devenue pour nA, 
l'absolu. U se détermine par sa nutni/estoHonf 
et en se manifestant il .|>o«0) il crée la nature 
comme sienne , comme son être , son monde. 
Vabsolu est Veaprit : arriver à cette définition 
suprême et la comprendre, voilà quelle a été la 
tendance finale de toute philosophie, la fin de 
toute l'histoire. L'esprit est considéré d'abord 
comme esprit subjectif puis comme eêprit ob' 
jectif, enfin comme esprit absolu, » Sous le 
premier titre , Hegel traite de l'dme , objet de 
V anthropologie ; de la conscience^ objet de la 
phénoménologie de Vesprit^ et de Vesprit 
comme sujet-objet de la psychologie, L'ftme est 
la substance de l'esprit, sa virtualité. L'Ame gé- 
nérale ne doit pas être érigée en Ame du monde, 
en sujet universel; elle n'existe réellement que 
comme individualité, comme sujet individuel. 
Hegel distingue dans l'anthropologie l'Ame nor 
turelle^ l'Ame sensible et l'Ame réelle: dans la 
phénoménologie, il traite de la conscience ^ de 
la conscience de soi, de la raison; dans la psy- 
chologie, de l'esprit théorique, de l'esprit pro- 
tique et de l'esprit libre. Sous le titre de Vesprit 
objectif, Hegel traite du droit , de la JHoralilëi 
et des mœurs (de la famille « de la société et de 
l'État). Enfin, sous la rubrique de Vesprit ab* 
solu, il traite de l'ar/, de la religion révélée et 
de la philosophie. 

Ces indications générales sont tout ce que 
nous pouvons donner ici sur une philosophie que 
l'on doit considérer comme l'essai le plus hardi 
qui ait été tenté par la spéculation moderne pour 
expliquer la grande énigme de l'esprit humain et 
de l'univers. Nous allons ajouter quelques-unes des 
vues principales de Hegel sur la philosophie de 
l'histoire et sur l'histoire de la philosophie ; elles 
sont l'expression ou l'application la plus claire 
de son système. 

L'école de Hegel définit l'histoire : le dévelop^ 
pement de Vesprit universel dans le temps; 
et cet esprit universel , c'est la raison de Dieu 
se manifestant dans le gouvernement général du 
monde. Dire qu'une chose se développe , c'est 
dire qu'elle devient réellement ce qu'elle est en 
germe, en puissance; dire que l'esprit se déve- 
loppe , se déploie , c'est donc dire qu'il se réa- 
lise, qu'il devient ce qu'il est virtuellement; et 
comme l'esprit est essentiellement actif, son dé- 
veloppement est action : il ne devient ce qu'il est 
que par l'action. » La philosophie de l'histoire, 
dit Hegel , est l'histoire considérée avec intelli- 
gence; elle prend les faits tels qu'ils sont^ et la 



seule pensée qu'elle y apporte, c'est la pensée fort 
raisonnable (c'est Hegel qui paHe) 4be laraisoo 
gouverne le monde. On transpofte dans l'histoire 
la notion selon laquelle la raison est à Id M& la 
substance (ce sur quoi! tout repose et par quoi 
tout subsiste), et la puîssanee ifiJlniCy et la 
matière infinie de toute vie tfatt(i>elle et spiri- 
tuelle, et la forme infinie de tods les phédo- 
mèlies. On y suf^pose j ce qui a été prouvé dm 
la philosophie , qde la raison Se manifeste dans 
le monde, qu'elle seule s'y manifeste et y règne 
en souveraine : l'histoire jdstifie m effet cette 
supposition. Elle est la marche rationnelle et 
nécessaire de l'esprit universel, de eet esprit 
dont la nature en soi est toi^ours une et la même, 
mais qui se développe , se déroule pour alosi 
dire, dans l'existence du monde. La sagesse éter- 
nelle a pour théAtre fout aussi bleti l'esprit que 
la nature. La philosophie de l'histoire est m 
véritable théodieée. Lé terrain de l'histoire est 
l'esprit i et l'essence de Tesprit c'est la liberté, 
comme l'essence de la matière c'est la pesaoteor. 
Toutes les propriétés de l'esprit lie subsisteot 
que par la liberté et ne tendent qtl'à la liberté. 
L'histoire est le récit des vicissitudes A traven 
lesquelles l'esprit apprend à se connaître Joi- 
même, à avoir oonscleflce de sa liberté, qoi est 
son essence. Les Orientaux ignorent encore au- 
jourd'hui que l'homme est libre par cela mémf 
quil est homme : ils n'attribuent la liberté qu'à 
un seul, au despote. Les Orées, Platon et Ans- 
tote etlx-mêmesi ne regardaient comme libres que 
quelques-uns et admettaient la légitimité de Tes- 
davage. Ce sont les nations de race germaniqoe 
qui les premières dorent au christianisme la coos- 
cfence que l'homme est libre comme homme, 
que la liberté est la véritable nature de l'esprit; 
mais pour transporter oe principe, admis en re- 
ligion, A la société civile, A l'État, il a falio df 
longs et pénibles efforts, dont la succession oods 
titue toute l'histoire. L'histoire universelle est 
le développement delà conscience de la liberté : 
le monde oriental, le monde grec et romain, le 
monde chrétien en sont les phases soecessiT». 
U y a cette différence entra la marche de la na- 
ture et celle du développement humain, que là 
il n'y a rien de nouveau , tandis qu'ici font e$t 
soumis à la loi delà perfectibilité ou do progrès. 
Mais tandis que dans la nature tout est ter- 
monie et se produit sans effort, dans le domaine 
de l'esprit (attaché qu'il est a la conscience et a 
la volonté, qui ne s'intéressent chaque fois qu'à 
leur existence actuelle et prennent pour définitif 
ce qui n'est que transitoire ) , il y a lutte de l'es- 
prit contre lui-même, et son développement e^t 
un travail pénible et plein de combats. Trois d^ 
grés , trois périodes marquent ce travail : U 
première est l'état primitif de l'esprit, plongéda» 
une sorte de sommeil et d'ignorance deloi-méoie; 
dans la seconde , il s'arrache A cet état et entre 
dans la conscience de la liberté , mais cet af- 
franchissement n'est encore que partiel , inp«r- 
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fait; c'est dans la trûisième période seulement 
que l'esprit a pleine conscience de lui-même et 
qu'il s'élève jusqu'à la liberté générale. À ces 
périodes correspondent le despotlâne de l'Orient, 
l'enfance de l'humanité , où régnent la foi , l'o- 
béissAiice , la confiance ; l'esprit hellénique, avec 
Ron aristocratie et sa démocratie, la jeunesse du' 
monde; l'esprit romain, l'âge viril; enfin, le gé- 
nie germanique , l'âge môr, Tàge de la réconci- 
liation, du savoir, de la vérité, de la liberté 
UDiverselie, etc., ete. » 

Dans le chapitre sur le thfistianisme, Hegel 
ne manque pas de s'appuyer sur l'autorité de 
l'ÉTangile poUf faire valoh* son système de l'i- 
dentité absolue : n Le Christ, dit-il, était homme 
et Dieu à la fols ; il a apporté aux hommes la 
paix et la concorde. La nature humaine n'est 
donc pas représentée comme différente de la na- 
ture divine. Le péché originel est le mal de la 
nature humaine, qui passe, et ne doit pas être. 
L'animal reste ce qu'il est, et n'a pas le désir de 
changer; tandis que l'homme porte avec lui , au 
fond de son cœur et de sa conscience , le désir, 
la volonté innée, de faire cesser ce qui ne doit pas 
£tre. L'opération ou l'évolution du sujet est né- 
cessaire pour saisir la vérité , pour comprendre 
aa réconciliation avec le Ohrist, pour croire enfin 
que l'esprit de Dieu demeure eu l'homme. Ce 
principe-là est le |)iVot du monde, le centre de 
toute l'histoire. » 

Les vues de Hegel sur VMstoire de ki phi^ 
losopMe sont peut-être plus propres encore à 
nous faire pénétrer dans l'esprit de son système : 
en voici la substance. L'histoire en général est 
ie développement de l'esprit universel dans le 
temps; l'histoire politique est le progrès dans 
la conscience de la liberté, et l'histoire de la 
piii/osophie est le progrès de la pensée sur l'ab- 
solu , le progrès de l'esprit dans la oonsdence 
qu'il est lui-tnéme l'absolu. Dans le développe- 
ment historique de la pensée , c'est toujours la 
tnème vérité qui s'est produite sous des formes 
diverses, et la dernière pliiloéophie n'en est que 
a dernière forme ^ la fotme la plus vraie et la 
>lus complète. « L'histoire de la philosophie, 
Ut Hegel , nous présente la série des nobles pen- 
eurs , qui par la raison ont pénétré dans l'es- 
ence des choses, de la nature et de l'esprit, 
ans l'essence de Dieu. La conscience rationnelle 
ctuelle est un héritage , fruit des labeurs des 
éoérations précédentes. Ce que nous avons de 
hilosophie j nous le devons à la tradition , à la 
^adition pleine de sève et de vie , pareille à un 
inssant Ûeuve qui s'enfle et grossit à mesure 
ii'il s'éloigne de êa source. Cet héritage est le 
»nds de la pensée des générations nouvelles, sa 
chcsse intellectuelle; mais en même temps que 
ttte succession est acceptée , elle est transfor- 
ée et enrichie par l'esprit. )> Chaque progrès, 
ajoutant aux connaissances déjà acquises, a 
r elles un effet rétroactif qui les modifie et les 
are. I^^eeprit philosophique est un; dans sa 



marche a travers les siècles , toutes ses direc- 
tions, en apparence si diverses, tendent sans 
cesse k la même fin. Il s'avance dans une pro- 
gression non interrompue, se métamorphosant , 
mais toujours identique au fond. Les faits qui 
constituent l^Uistoire de la philosophie ne se per- 
pétuent pas seulement dans les effets qui en dé- 
coulent , ils sont productifs d'une autre manière 
encore : ils ont une valeur présente, actuelle. 
Ensemble, ils sont le déploiement du contenu 
de l'esprit, le système complet de la vérité ab- 
solue, qui ne se produit que par la pensée. C'est 
l'évolution successive de IMdée concrète absolue; 
et dans ce mouvement progressif de l'esprit pen- 
sant tout se lie, tout est unité. De là résulte que 
la philosophie est identique à son histoire , qui 
n'est autre chose que la pensée se développant 
dans sa totalité , le système qui se produit dans 
le temps. « L'histoire de la philosophie, dit Hegel, 
produit les degrés du développement sous la 
forme d'une succession accidentelle et de la di- 
versité des principes et des systèmes ; mais l'ou- 
vrier de ce travail est le même esprit vivant, que 
sa nature porte à se donner la conscience de ce 
qu'il est, et qui à mesure qu'un degré de son 
développement est devenu l'objet de sa réflexion 
est déjà parvenu à un degré plus élevé. L'his- 
toire de la philosophie montre dans les divers 
systèmes une seule et même philosophie à diffé- 
rentes époques de développement. Le dernier 
système est le plus développé, le plus riche, le 
plus concret. Ce mênie développement de la pen- 
sée, qui est Tobjet de l'histoire, est représenté 
dans la philosophie elle-même , mais délivré de 
la contingence historique, y Diaprés cela, Hegel 
âinrme que la succession des systèmes dans 
l'histoire est la même oue la succession des di- 
verseti manières dont l'idée se détermine; que 
les principes fondamentaux des systèmes qui 
apparaissent dans l'histoire sont les divers degréa 
de ridée logiquement déterminée. L'étude de 
l'histoire de la philosophie est donc l'étude de là 
philosopliie elle-inéme ' mais il faut y apporter 
la coUhalssance de Vidée, de même que pour 
juger la moralité des actions il faut y appli- 
quer la notion du juste. L'esprit pensaht se dé- 
veloppe nécessairement dans le temps ; il ne se 
développe intégralement ni dans un mdividu, ni 
dans un peuple, ni dans une époque , mais dans 
l'humanité tout entière. Son développement bis- 
torfque se fait avec une nécessité rationnelle. Un 
individu qui aurait vécu depuis l'origine de la 
philosophie, et qui aurait eu conscience de tous 
les progrès successifs de Tesprit, sentirait par- 
faitement cette nécessité; il n'aurait abjuré au- 
cune de ses précédentes convictions ; ses idées se 
seraient transformées et complétées, mais non 
changées, et elles offriraient à la fin une har- 
monie d'éléments variés, sans dissonnance. Les 
vues de Hegel sur l'histoire de la philosopliie ont 
été résumées par lui-même de la manière sui- 
vante : l** Tout l'ensemble de cette histoire a 
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suivi ane marche rationnelle, nécessaire, pro- 
gressive, déterminée par la puissance de Tesprit, 
par la virtualité de l'idée. Tout système qui n'est 
pas dans la forme absolument identique au con- 
tenu de ridée est transitoire. 2* Chaque philo- 
sophie a été nécessaire, et Test encore; nulle 
n'a péri. Les principes de toutes les philoso^ 
phies y considérés comme autant de degrés ou 
de moments du développement total, sont af- 
firmativement conservés dans la philosophie, 
La philosophie la plus récente est le résultat de 
tous les principes antérieurs , et c'est dans ce 
sens que nulle philosophie n'a été réfutée. Ce qui 
a été réfuté, ce n'est pas le principe, mais seu- 
lement la prétention de ce principe d'être le der- 
nier, la détermination absolue. 3*" C'est donc sur 
les principes surtout que devra se porter l'atten- 
tion de l'historien de la pensée. Chaque principe 
a dominé un certain temps et a déterminé la forme 
sous laquelle on a considéré l'univers , ou ce 
qu'on appelle un système. ^° Enfin, l'histoire de 
la philosophie, quoique histoire, n'est pas un 
passé pour nous. Ses annales sont les productions 
de la pensée rationnelle, et par cela même elles 
n'ont rien de périssable. C'est un réveii progressif 
de l'esprit, une prise de possession successive de 
l'étemelle vérité. 

Si maintenant, après nous être fait une idée 
sommaire de la philosophie de Hegel , nous lui 
demandons quelle solution elle donne aux ques- 
tions qui intéressent le plus vivement l'humanité, 
ce que deviennent dans ce système l'existence 
d'un Dieu juste et bon, l'individualité, la per- 
sonnalité de l'homme, la liberté et la moralité de 
ses actions, son espérance d'une autre vie, 
d'une meilleure destinée, la réponse sera dif- 
ficile. Elle-même se donne pour très-religieuse , 
et prétend être entièrement d'accord avec le 
christianisme bien compris ; néanmoins, elle s'est 
fait accuser d'être anti-chrétienne et panthéiste. 
Du sein même de l'école il s'est élevé des toix 
qui déclarent aboli le dogme de l'immortalité de 
l'âme, tandis que d'autres disciples de Hegel le 
proclament de nouveau comme reposant sur un 
fondement inébranlable. Hegel lui-même n'a cessé 
de soutenir que sa philosophie n'était nullement 
en contradiction avec la religion, et qu'elle n'en 
différait que dans la forme et le langage. Sans 
vouloir d^ider ici jusqu'à quel point et dans quel 
sens cette prétention est fondée, nous dirons 
qu'il nous parait difficile que la tiiéorie de l'idée 
absolue puisse échapper au reproche de pan- 
théisme; et si ce reproche était fondé, la per- 
sonnalité de l'homme , avec tout ce qui en dé- 
pend , serait en péril. Cette idée absolue , qui est 
l'unité virtuelle de toutes choses, dont l'évolution 
constitue la pensée et le monde, et qui dans son 
dernier développement devient esprit universel, 
sujet absolu et infini , est mise à la place de la 
Divinité, laquelle n'existerait ainsi et n'aurait 
conscience d'elle-même que dans les sujets finis 
et individuels. Et comme dans ce système il 



n'y a de substance que l'idée , de réalité qoe son 
développement, de réalité absolue que l'esprit, 
qui en est la fin , les sujets finis et individuels ne 
seraient eux-mêmes que des formes passagères 
de l'esprit universel, qui en est la substance. Alors 
que deviendrait l'immortalité de l'Ame , qui sop* 
pose en elle une substantialité indépendante, 
une personnalité vraie, une individuaiité impé- 
rissable? Ou, si l'esprit universel n'était qu'une 
généralité, la somme logique des esprits finis, 
sans autre conscience et sans autre existence que 
celles qu'il trouve dans les individus, alors on 
n'échapperait au panthéisme que pour tomber 
dans l'athéisme, et notre personnalité ne serait 
sauvée qu'aux dépens de celle de Dieu lui-même. 
Le système de Hegel sembleainsi flotter entredeui 
abîmes, entre deux extrêmes, également madmis' 
sibles. Dans tous les cas, le libre arbitre etla nior»> 
lité paraissent gravement compromis. En détrui- 
sant au fond toutes lesdifférences, qu'il considère, 
il est vrai, comme se reproduisant sans ceasedans 
le mouvement universel, seule actualité, Uegd 
n'efface- t-il pas aussi la différence du bien et do 
mal , et l'une des plus sûres garanties d'une vie 
future ne se trouve-t-eUe pas menacée? Si tiNit 
est évolution, évolution d'un contenu donné, 
tout est virtuellement prédéterminé, etla libellé, 
bien qu'elle soit prodamée l'essence même de 
l'esprit, devient nécessité pour les sujets finis : 
tout ce qu'ils croient être leur ouvrage, leor ac- 
tion propre, est alors réellement une partie de 
l'œuvre universelle, un effet de l'action étemclie 
de l'esprit général et absolu. 

C'est surtout dans son application anx sciences 
physiques et naturelles qu'on voit toute l'im- 
puissance et le vide de la philosophie de Hegel. 
Qu'est-ce que la nature? « C'est, répond l'au- 
teur, un problème perpétuel qui nous attire et 
repousse à la fois : il nous attire, parce que l'es- 
prit y entrevoit son image ; il nous repooMe, 
parce qu'il y trouve en même temps qndquecboGe 
qui ne lui ressemble pas. » ^ t La nature, disait 
Hamann ( cité par Hegel ), est comme les mots iié- 
breux, qui ne s'écrivent qu'avec des consonnes, 
et dont l'esprit doit chercher les points-voyelles. * 
— La philosophie de la nature est la recberebe 
de l'idée de la nature; et cette idée se manifeste 
au dehors sous la forme de la variété ( ¥om des 
Àndersseyns), Ce qui est divers peut revêtir 
trois formes : il peut être général, partieiilkr 
ou unique. Ces trois formes se trouvent réoniefl 
dans ridée de l'unité étemelle; c'est là le Xôyoc, 
le Verbe, le Fils de Dieu, comme l'avait dcjà 
conçu Philon le Juif. ScheMing avait défini la Na- 
ture l'Intelligence pétrifiée , congelée on cristil- 
lisée. « Mais, Dieu, ajoute Hegel, ne reste pas 
ainsi immobile : les pierres mêmes crient et élè- 
vent leur voix jusqu'à l'esprit Dieu est la sub- 
jectivité infiniment et éternellement active. » U 
nature, comme manifestation de l'idée absolue, 
I est divisée en trois parties : la mécanique, la 
physique et Vorganique ou la biologie. « L'es- 
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pacc et le temps, où se défiaissent la matière et 
le mouvement, sont selon Hegel de pures abs- 
tractions, de simples formes de t*intaition : Pan 
et Taiitre impliquent la continuité ; l'espace est le 
contenant abstrait moins le contenu , c'est l'être 
{das Seifn), qui pendant qu'il est n'est plus. Le 
passé, le présent et l'avenir sont les dimensions 
du temps, le devenir (das Werden) de Pexté- 
liorité ou de la réalité. (1) » La manière dont 
Hegel traite ensuite les difTérentes branches des 
sciences ne sera jamais adoptée par les savants. 
Ce qu'il y a de curieux, c'est qu'il parle de l'é- 
lectricité, du magnétisme, de la lumière, de la 
géologie, de la <£imie, de la zoologie et même 
de la médecine, comme si toutes ces sciences 
étaient faites ou arrivées à leur perfection et 
qu'il n'y eût plus qu'à trouver leur formule géné- 
rale pour clore le cycle du travail humain : iliu* 
sioo funeste, où sont tombés presque tous les 



La philosophie de Hegel n'a été qu'un effort 
de plus de l'esprit pour expliquer l'univers par 
les idées. Ses partisans enthousiastes s'étaient 
Ima^né qu'elle régénérerait le monde. Aujour- 
d'hui elle a perdu ses disciples, et eUe n'appar- 
tient plus qu'à l'histoire. [M. Wilm, dans VEn- 
c^clop. des Gens du Monde, avecaddit.] 

Gottcbel, Hegei tmd «dne Zeit; Berlin. 1881. — Rosen- 
krau, 7r. Fr. HegeVt Isben,- ibld., 18U. — L. Prévost, 
Htçtl, BxpoMition de sa Doctrine, 1844. - Wilm, His» 
Mrt de la Philotophie allemande, t. III (HcRel), 1846. 

- Cb. de Rémuaat. De la Philosophie allemande ; 184S. 

- HayiD, Hegel und seine Zeit,' 1887. — Couslo, Souve^ 
nirs d'un rouage en jillemagneiiWt, 

* HÉGÉLOCHUg CHYéXoxoc), général athé- 
nien, vivait dans le quatrième siècle avant J.-C. 
Il commanda les troupes athéniennes qui pro- 
tégèrent heureusement le territoire de Mantinée 
contre les cavaleries thébaine et thessalienne, 
quand Épaminondas menaça cette ville en 2|p2. 
Le nom du général athénien, omis par Xénophon, 
est donné par Diodore. Y. 

lénopboD, HelL, vii, s. - Diodore de SIcUe, XV, 84. 

- Platarque, De Clor., Àth., î. 

* HÊGÉLOGHUS, général grec, tué en 331 
avant J.-C. Il était fils d'Hippocrate, et fut un 
des lieutenants d'Alexandre. Au passage du Gra- 
nique, en 334, il fut chargé de surveiller avec un 
corps de cavalerie les mouvements de l'ennemi. 
L'année suivante, il commanda les troupes em- 
barquées à bord d'Amphotorus, et chassa les 
garnisons perses des lies de la mer ^ée. Il alla 
ensnite rendre compte du succès de son expédi- 
tion à Alexandre, qui s'occupait alors de la fon* 
dation d'Alexandrie. La même année, en 331, il 
commanda un corps de cavalerie à la bataille 
d'Arbèles, et périt dans l'action. Lorsque Philotas 
fut mis à la torture pour cause de complot contre 
la vie d'Alexandre, il dénonça Hégélochus, mort 
depuis un an, comme un des premiers mstiga- 
teurs de la conspiration. Y. 

(1) rorlesungen ûber die ffaturphilosophie (édU. par 
Mlcbelet ; Berlin, 181S, avec cette épigraphe de Schel- 
«f, Philosopher sur la nature, à'estjcréer la nature). 



Arrlen, Anab^ 1, 18; III. S, 11. ~ Quinte Corée, III, i ; 
IV, 4; VI, 11. - PluUrqae, Jlex., 49. — Diodore, XVII, 

79. 

* HÉGÉLOCHUS , acteur tragique athénien , 
vivait dans le dnqui^e siècle avant J.-C. £n 
déclamant un vers d'Euripide {Oresles, 269), 
il fit une faute de prononciation qui resta célèbre, 
et qui le fit tourner en ridicule par les poètes co- 
miques Platon, Strattis, Sannyrion et Aristo- 
phane. Y. 

Aristophane, Ran,, 104, et SchoL sur ce passage. * 
SehoL in Eurip, Orest.» 169. 

*HÉGÉMON ('HyVjijuov), deThasos, poëte co- 
mique athénien, de l'ancienne comédie, vivait 
vers le milieu du cinquième siècle avant J.-C. 
Il se fit surtout connaître par ses parodies , genre 
de poésie dont Aristote lui attribue môme l'in- 
vention. 11 fut surnommé Oaxiî (bouillie de len- 
tilles) , à cause de son goût pour cette espèce 
de légume. H vécut du temps de la guerre du 
Péloponnèse, et fut le contemporain de Cratinus, 
alors très-âgé, et d'Alcibiade. Son nom est resté 
attaché à une circonstance historique célèbre. On 
jouait sa parodie de la Gigantomachie , lorsque 
arriva la nouvelle du désastre de l'expédition de 
Sicile. Les Athéniens, pour ne pas donner de 
marques de faiblesse, restèrent au théâtre jus- 
qu'à la fin du spectacle. On ne dte de lui qu'une 
comédie, intitulée <^tX(wi, dont Athénée nous a 
conservé un fragment. Le même auteur donne 
sur Hégémon des particularités amusantes. Y. 
Arfstote, Poet., s. - Athénée, 1. p. 8; 111, p. 108; VJ, 
p. 406. MT; XV, 698, 699. — Pabricius, Bibliot. Crœea, 
II, U8. — Melueke, Historia erttica Comieorum Crœeo- 
rumf p. tu. SI 5. — Bothe. Fragmenta Comieorum Grx» 
corum; dans la Bibl. Grecque-Latine de A.-F. Didot. 

* HÉGÉMON , orateur athénien , mort en 317 
avant J.-C. Contemporain de Démosthène, il 
fut un des orateurs que l'argent de Philippe dé- 
cida à prendre parti pour la Macédoine. Après 
une vie qui a laissé peu de traces dans l'histoire, 
il partagea le sort de Phocion. Hégémon fut un 
des Athéniens qui atteignirent un haut degré 
d'éloquence par la pratique seule, sans avoir 
étudié l'art de la parole. Y. 

Démosthène, Âdver, jiristog. — Bscbtne, Epist, XII. 
— Llbanius. 1. — Harpocratc, au mot 'Hyi^lûtfv. -- Plu- 
tarque, Phocion, 88, 35. 

* HÉGÉMON^ poète grec, d'une époque in- 
certaine, n célébra les exploits des Thébains 
sous Épaminondas dans la campagne de Leuc- 
très. (Etienne deByzance, au mot 'AXe^àvSpeia. ) 

Un autre Hégémom, d'ailleurs tout à fait in- 
connu, a composé une épigramme conservéedans 
VAnthologie. Y. 

C MAUer, Histor. Grœc, Fragm,, t IV. p. 41S. — Ja- 
cobs. Ânthologia Greeea, vol. XIII, p. 649, 900. 

HÉGÉMON. Voy, GmDE. 

HEGENDORF (Christophe) , savant philologae 
allemand , qui joue un certain rôle dans l'histoire 
de la réformation de ce pays , né à Leipzig, en 
1.500, mort à Lunebourg, le 8 août 1540. Il vint 
vers 1519 à Lunebourg, où il contribua, par sa 
parole et par ses écrits, à répandre les doctrines 
religieuses prèchées par Luther, devint en 1525 
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professeur de littératore grecque et Técat plu- 
sieurs années à Francfort-sur-rOder. En 1537 il 
fut rappelé à Lunebourg, où il mourut, surinten- 
dant des affaires ecclésiastiques. Parmi ses nom- 
breux ouvrages, dont la plupart sont devenus fort 
rares, nous citerons t liramata in dïalecticam 
Pétri Hispani; Bâle, 1520; 1536; — Annota- 
tiones in Bvangel. Marci, Scholia in Epist. ad 
Bêhrœos et t Pétri. In supplidutn Christi, se- 
cundum Matth. et Johannem. in Act. Apos- 
tol.^ etc., nouvelle édition; La Haye, 1528; — 
Mpitome Tyrocinii Juris, etc.; Leipzig; BAle, 
1531 ;—- Rtidimenta Grammatices Donati^cum 
• nonnultis novis prœceptiunculis locupletata; 
Bâle, 3* édit., 1637 ; — JDramata locorum iam 
rfietùTicorum quam diatecticorum e variis 
auctorilms ; Strasbourg, 1534 ; — Argumenta et 
Œconomia in Demosth, Phil, tVet OtynthiO' 
cam il; La Haye, 1535 ; — Commentarii in XII 
Orationes Ciceronis , cum aliorum annotatis 
in reliquas Ciceronis orationes» Scholia et 
argumenta in Famil. Epp, Ciceron., cum in- 
terprétât, ^féBC; Leyde, 1536; nouvelle édition, 
augmentée , Francfort, 1570; .. De instituenda 
Vita et corrigendis moribusjuventutis; Leyde, 
Pans, Bftle, 1536 ; — Aristotetis libelli De longi- 
tudine et brevitate vitse et De divinatione per som- 
num in lat. translati sermon, ac insuper 
scholiis illustrati ; Bâle, 1 536 et 1 537 ; ^ Dialec- 
tica legalis, s, ars disserendi demonstrativut 
ilajuriciviliaccommodataut et nihilominus 
sit omni studiorum generi usui futur ^; Baie, 
nouvelle édition, 1573 ; — Commentarii in sex 
titulos Pandectarum Juris; ibid., 1537; — 
Conciones aliquot domesticaey etc.; Magde- 
bourg, 1538 ; — Exegesis in JustinianiCodicis 
^i/f^^os; Strasbourg, 1539;— De disserendi 
demonstrativa arte Libri V; Bâle, 1545 ; etc. 

R. L. 
Ersch et (truber, Mlgem. Encyklopadie. — Rotennood, 
Erneuertet jéndenken der Maenner dUe fur und geçen 
die Reformation Ltitkeri gearbeUa haben, t. I, p. M4, 
sq. •— Rolermund, GclehHes Uannover^ t. II, p. 189. — 
Sax, Onomasticonlittirarium, P. lU, p. 81, et Anal, 690. 
— Pantaleon, Prosopographia^ P. Ill, p. isi. — CcUcd. 
Uibl. Buntl, t. I, fol. II, p. 180». 

* HBABitMANN ( Mette-Louise-Cfiristiane- 
Frédérikenz LiNDENCRONE,Ar°*}, femme auteur 
danoise, née le 4 décembre 1 778, morte à Copen- 
hague , en juillet 1853. Elle épousa en 1797 le ca- 
pitaine Hegerroann, qui devint plus tard général. 
On a d'elle : Eleonora Christina Vh^feldi^ 
drame historique ; Copenhague, 1817, in-8**; — 
Le Troubadour, drame; ibid., 1820; — Danske 
Fortxllinger (Souye\ie& danoises) ;ibid., 1825, 
' recueil estimé ; — des poésies lyriques dans di- 
vers recueils. E. B. 

Ersiew, Forf.-Lex. 

*HÉGÉSANDRB, écrivain grec, né à Delphes, 
vivait probablement dans le deuxième siècle 
avant J.-C. Dans ce qu'il nous reste de lui, rien 
ne peut servir à préciser la date de son exis- 
tence; mais un passage prouve du moins qu'il 
M postérieur à Àntigone Gonatas (229-231). 



D'après quelques autres passages, on a coojef- 
taré qu'il vivait du temps de Persée. Il composa 
des Mémoires ('rTco(&vi^(Aata), en six livres au 
moins. Cet ouvrage était un recueil de particu- 
larités curieuses, dans le genre des Deipnoio- 
phist9S d'Athénée. Voici les titres de quelques 
chapitres de ces Mémoires : *rn6|jivy|(ia lupt 
àvdpcdcvTfa>v xat &YaX(j,btTiov ( livre ou chapitre que 
l'on a pris quelquefois pour un ouvrage séparé); 
•*- nepl ô^w^cov ; — IIipl IxOuo^TtAV ; — Dspl 
i|otv(Miv; — nepl Ofipoicorav. Les fragment 
é 'Hégésandre, tous conservés par Athénée, ont à 
recueillis par M. C. MiiUer. Y. 

C. Mttller, HWoricotum CrmcoTum Frafmenia, t. IV, 
p. Mt-«tl. — B. Kœpeke, De Hypomnemai. Crrtcùi 
BeKln. 1841, in-»«. p. it, S8. 

HAeÉSANDAB. Voy, AGÉSAlflbRE. 

* HéeéSANDfelDAS OU AGiSANDftlDAS 
CHYiiaavdpCdaç, 'AYT)(Tavfip(8ac), amiral Spartiate, 
né en 432 avant J.-C. A l'âge de vingt-et-un ans, 
en 411, il reçut le commandement d'une flotte 
de quarante-deux Vaisseaux, destinée à foire in- 
surger 111e d'Eubée conth^. les Athéniens. Les 
mouvements de la flotte Spartiate coïncidèrent 
avec certaines mesures du parti oligardiiqne, 
ce qui fit accuser, peut-être à tort, ce parti 
d'être dMntelligence avec l'ennemi. On ne tarda 
pas à apprendre que les vaisseaux d'Hégésao- 
dridas se dirigeaient sur Ttle d'Eubée. Les Attié- 
Uiens mirent aussitôt une Ûotte à la mer, maii 
leurs équipages, formés par de nouvelles levées 
ne purent pas tenir .contre les Spartiates, ils 
perdirent dans le combat d'Éréthrie vingt-deux 
vaisseaux, et toute l'Ile, excepté Orée, se ré- 
volta. A cette nouvelle , la consternation fut ex- 
trême dans Athènes, plus grande même qa'après 
le désastre de Sicile t heureusement pour les 
vaincus, Hégésandridas ne sut pas -profiter de 
sa victoire. Au heu d'attaquer Le Pirée, il s'af- 
fai6lil en envoyant cmqnante vaisseaux (en par- 
tie eubéens) dans l'Hellespont, au secours ^ 
Mindarns, vaincu à la bataille de Gynos-Sema. 
Cette flotte périt dans une tempête près du mont 
Athos, et Hégésandridas dut lui-même faire voile 
pour l'Heilespont, où il remporta un nouvel avan- 
tage sur une petite escadre atiiénienne commao- 
dée par Thymocharès , l'amiral vamcii à Érétrie. 
Hégésandridas paValt pour la dernière fois daos 
l'histoire comme commandant sur la côte de 
Thrace en 408 avant J.-C. Y. 

Thucydide, Vlll, 9U 94-98. - Diodore de SlcUe, XII. 41. 
— Xénôphon, Hell.f 1, 1, s. 

* hAgési AitAX , historien grec d'Alexandrie, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. Sui- 
vant Athénée, il était le vériUble auteur des 
Troictty publiées sous le nom de Céphalon on 
Céphalion Gergitius. Il reste de cet ouvrage «w 
petit nombre de fragments, qui ont été recodllis 
par M. Mùller dans ses Bistoricorum Grxcorm 
Fragmenta. Athénée prétend que cet Hégési^ 
nax, qu'il appelle un « Alexandrin de la Troade» 
( c'est-à-dire, sans doute , natif de la Troade et 
élevé à Alexandrie), était contemporain d'As- 
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tiochas le Grand , et ftat l^a avec faveur à sa 
cour. D*après ce témoignage, on peat identifier 
l'aatear des Troica avec on ambassadeur d'An- 
tiochas sur lequel on troure , dans Polybe, Tite 
Lfre et Appien, les renseignements suivants. En 
196 atant J.-O.^ Antiochus l^envoya aux dix 
commissaires romains qae le sénat avait chargés 
de régler les afTalres de la Orèce, après la défaite 
de Philippe par Flamininus. En 193, Il fut un 
des ambassadeurs qu'Antioohus fit partir pour 
Rome. La négociation n'aboutit à rien, parce qUe 
le sénat detnandant l'évactition de toutes les 
TlJlefl d'Europe occupées par les Syriens , Hégé- 
sianax et lès collègues ne purent y consentir (Po- 
iybe, XVni, 30, 33 J Tite Live, XXXJII^ 38, 39; 
XXXIV, 67-59 ; Appien, Syr., 2, 3, 6). 

Plutarque parle aussi d'un historien du nom 
d'Hégésianax ou Hésianax, et cite de lui le troi- 
sième livre d*an ouvrage intitulé Libyca; le 
même écrivain mentionne un poète Agésianax, 
dont il cite de beaux vers sur la lune. PanMI 
ne voir dans l'auteur des Lib^fca et dans le poète 
qn'un seul et même personnage, et faut-il les iden- 
tifier l'on et l'autre avec l'historien des Tr&iea ? 
Question diffidle, que Yossius pose sans la ré- 
soudre, n est plus afSrmatif au sujet à'Itégé- 
sianoxàt Troade, mentionné par Etienne de By- 
2anoe (au mot Tpcoiaç ) comme un grammairien , 
auteur d'un traité Sur le style de Démocrite , 
et d'un autre traité Sur les Expressions poé- 
tiques^ et croit que cet Hégésianax est le même 
que l'auteur des TYoica, Enfin, comme dernier 
renseignement, lyontons, d'après Démétrius de 
Scepsis, qu'Hégésianax, d'abord fort pauvre, 
exerça la profession d'acteur, et que pour con- 
server sa voix il s'abstint pendant dix-huit ans 
de manger des figues. Y. 

Athéoé«, 1. m, p. 80 ; tV, p. ISS : IX, p. S93. — PluUrque, 
Par. min., t8 ; De Foc. In or6. JLun., i, 8. — VobsIui, De 
liistorteUGraecU, p. 447. éd. Westeimann. - C. MttUer, 
ffUtoricontm Gfweomm rragmenta, t, IV, p. es. 

^HÉGÉsiAS (*HYvi9iac }, poète grec, né à Sa- 
lamine, vivait dans le sixième siècle avant J.-C. 
D'après quelques anciens, il composa les Cy- 
priaquesy que les meilleures autorités attribuent 
à Stasinus. Photius donne à ce poète le nom 
à'Hégésinus, Y. 

Attiénée. XV, p. 08t.— PhoUoi, Coé., 118. - Pabrleiut, 
Uibliotheca GrsBca. 

HÉGésiAS, orateur et historien grec, né à 
Magnésie, vivait vers 300 avant J.-C. Les écri- 
rains anciens, qui parlent souvent de son style, 
ic donnent aucun détail sur sa vie, Bien qu'il 
)rétendlt imiter Lysias et Charisius , il fut, au 
apport de Strabon, le fondateur de ce style de 
iécadence qui porte le nom d'oxia^i^tie. Ses dis- 
ours manquaient d'énergie, de dignité, et étaient 
tieins d'affectation et de jeux de mots. Il choisit 
histoire d'Alexandre comme un sujet où il pon- 
dit déployer toutes ses qualités ou plutôt tous 
es défauts de style. 11 ne s'inquiéta pas de la 
éracité des récits qu'il recueillait, et admit 
Mit ce qui pouvait se prêter au faux éclat et à 
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Tenflure. Plutarque en cite un exemple curieux. 
Ûégésias prétendait qu'il ne Allait pas s'étonner 
que Diane eût laissé hrHler son temple : c'est 
qu'elle était occupée à la naissance d'Alexandre. 
Malgré tous ses défauts, cet écrivain trouva des 
admirateurs^ parmi lesquels on cite Yarron, et 
Ton croit qu'il eut un imitateur dans Pausanias. 
Les fragments de VBistoire d* Alexandre ont 
été recueillis par M. C. Millier, & la suite de soii 
édition dUrriéH; Paris, 1846, in*8^, dans la Bi- 
bliothèque Grecque de A.-F. Didot. Y. 

Straboo. XIV, p. «48. .•* Clcéroii, Brwtvu, 88 ; Ordl., 
87, 68; ad jétt», XU, 8. - Théoo, l*rog$mn., s. — Denys 
d'HalfcarnaMe, De Ferb. Compos.i c. IV. - Longin, De Ju- 
bUm., ni. 1 — Plntafqae. Jtect., S. — Photlua, Coi., 
180. ^ Pabricltis, Blbiiot. Grxe. — VoMiua, De HUtorUOt 
Grmeit, «- Rohnkeii, Ad &uHUtan. lupum. 

nAeésiAfl ou hAgias (i), statuaire grec, vi- 
vait dans le cinquième siède avant J.-C. Il eut 
dans ses ouvrages la roideur, la force et la pu- 
reté de lignes qui caractérisent l'école de sculp- 
ture antérieure ft Phidias. Pline dte de lui une 
Minerve ^ un Pyrrhus (Pline dit par erreur 
le rot Pyrrhus i c'était sans doute Pyrrhus fils 
d'Achille ) , Castor et Pollux* Wiockelmann a 
eru reconnaître ces Castor et PoUux dans deux 
statues colossales qui se voient aujourd'hui au 
Capitole; cette opinion est peu probable t il est 
fort douteux aussi qu'Hégésias qu Hégias soit 
le même qu'Agasias d'Éphèse, comme Tout 
prétendu certains archéologues* Y. 

Pauianlas Vllt, 48. -^ Lucien, HHeL Prtee., 9. — QulA- 
Ulfen, XII, 10. — Pline, XXXIV, 8. - Wfnokelidanli, 
GeicMeMe der Kurut., IX, eh. 8i - roriéufioe Abhand- 
lung, 100. - Silllg, aUaloffUM Artificum. — Thierscb, 
Epocheti. - MUlier. ASdinetUsa. - smlth, DicOànary 
0/ Greek and Aomatt Biographe, 

HécAsiAS. Voy. AOÉSIAS 

^HÉeésiDÂMB (*H'p)«ridt)|io;), écrivain grec, 
d'une époque incertaine. Pline cite de lui un 
passage qui parait appartenir à un ouvrage his- 
torique. Y. 

Pline. Hitt. Ifat., IX. 8. — Vosstns, Dé ffittorMs 
GrteeU. - C Mttiier, Hitt. Grœc. Fragmenta, t IV, 
p. 418. 

*h£aAsuiits ( 'Hyi)<Hvûvc), dePergaroe, phi- 
losophe grec, vivait vers 185 avant J.-C. Il ap- 
partenait à l'école de l'Académie. Il fut le suo- 
cesseur d'Évandre et le prédécesseur immédiat 
de Caméade. Y. 

Diogène Laeree, IV, 80. — Cicéron, Acad.., Il, 6. 

''HéGifcsiBriis, poète grec, d'une date incer- 
taine. Il composa sur l'Attique un poëme, proba- 
blement légendaire, intitulé AtOîc Pausanias, qui 
en cite quatre vers, prétend que de son temps 
déjà ce poème était complètement perdu, et qu'il 
avait puisé sa citation dans un ouvrage de Cal- 
lippe sur l'histoire d'Orchomène. Y. 

Païuanias, IX, 88. 

HÉGÉsiPPB ( 'Vifi^vKTiQti ) , orateur athénien 



(I) Hégésias (*HTTT<Haç) et Héglaa CHytaç) ioiit 
deux formes du mSme nom ; et comme les divers passa- 
ges des anciens nù il est quesUon d'Hégésias et d'Héglaa 
se rapportent très-probablement à un seul et même ar- 
tiste, nous n'hésitons pas à les IdenUller l'un avee l'autra. 
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vivait dans le quatrième siècle avant J.-C. Con- 
temporain de Démostbène et d'Eacbine, il soivH 
le même parti que le premier, et fut radyertaire 
du second , qui lui donne , on ne sait pour quel 
motif, le surnom de Rpco^uXoç. Hégésippe paria 
en faveur de la Pbocide , et demanda une dé- 
claration de guerre contre Philippe. Ce prince 
lui en témoigna son ressentiment par un froid 
accueil, lorsqu'il vint avec d'autres ambassa- 
deurs athéniens à la cour de Macédoine. La ré- 
ception de Philippe ne pouvait que confirmer 
Hégésippe dans son hostilité contre le parti ma- 
cédonien. Il défendit Timarque, accusé par Es- 
chine, et accusa lui-même Callippe. Les anciens 
grammairiens lui attribuent deux discours, qui 
sont venus jusqu'à nous sous le nom de Démoft- 
thène; savoir, les discours Sur Pile â^Halonèse 
et Sur le traité avec Alexandre. Y. 

DéiDosUièDe, De/alsa Légat, ; de Coron.; PhiUp, 111. 
— Esdrine, Cont. Timarc.,- Cont. Ctetiph. — Suidas, 
Hetychlus, PboUos, aa mot 'H^hsimcoQ, — PloUr- 
que, Dëmoah,, Vt ; jipopMkêgm. — Roboken, Hitt. 
erit. Orat. Craee. — Voemel, Ostenditur Hegestppi eue 
oratUmem de Bokmesof Francfort. ISM. 

* HteisiPPB, poète athénien de la comédie 
nouvelle , vivait vers 300 avant J.-C. On a les 
titres et des fragments de deux de ses comédies : 
AÔeXçoi et ^iXératpoi. Suidas Ta confondu à tort 
avec l'orateur. Y. 

Soldas , aa mot *HY^ff. - AUiénée, Vil, IX. ~ Mel- 
neke, Historla CrUiea Comleorum Gr«conim. — BoUie, 
Comie, Graeeor. Fragmentai dans la Bibliot, Greeq, de 
A.-F. Dldot 

* HÉGÉSIPPE, historien ou géographe grec, 
d'une date incertaine. Né à Mecyberna , il écrivit 
une description de la péninsule de Pallène 
( naXXTiviaxa ), où cette ville est située. Denys 
d'Halicamasse l'appelle, un homme ancien et 
digne de foi (1). Y. 

Denys d'Halicamasse. jénU^mU. Rom.^ 1, 49. - Etienne 
de Bjrzance, aux mots notXXyjvY) et M7)xvpe(}va. — Vos- 
slus. De MUtorteU Graects. — C. Millier, HisL Crœe. 
Frag., L iv, m. 

HÉGÉSIPPE, historien ecclésiastique , vivait 
dans le second siècle de l'ère chrétienne, r Pen- 
dant que la persécution s'exerçait avec le plus 
de violence contre le nom chrétien , dit Eusèbe , 
la vérité ne manquait pas de généreux défenseurs, 
qui combattaient le mensonge tant de vive voix 
que par écrit. Parmi les plus illustres , je nom- 
merai l'historien Hégésippe, dont j'ai souvent 
emprunté les passages pour les temps apostoli- 
ques. Il a renfermé en cinq livres , écrits d'un 
style sans prétention, l'histoire de la prédica- 
tion des Apôtres. » Eusèbe, qui parie ainsi d'Hé- 
gésippe, dte de lui quelques fragments, entre antres 
celui-ci , où l'historien apostolique rapporte les 
causes de sa conversion : « Du temps où je m'ap- 

(1) On connaît encore deux Hég^éslppe : l'un de Ta- 
rente, auteur û'0'^açfTVXi%à (écrits sur l'art culinaire ) 
(poy. Athénée, X. XU; Pollux, VI, lo ); l'autre est un 
poL'te dont on a huit éplgrammes dans VJnthologie 
Grecque. D'aprèi leur caractère de Rlmpliclté, elles sem- 
blent remonter à une date asses reculée. 



pliquais à l'étude de la philosophie (ilalonicivuar, 
j'entendis parler des accosations dont on cliar- 
geait les chrétiens. Je fus témoin de la manière 
dont ils couraient à la mort, bravant ce qu'elle i 
de plus terrible pour la nature; et j'en condos 
qu'il était impossible quede tels hommes vécosieat 
dans le crime et dans l'amonr des plaisirs. • 
Tillemont, qui place Hégésippe au nombre des 
saints, a rassemblé sur lui quelques autresrenici- 
gnements, dont voici le résumé. Hég^ppe éUit 
Juif d'origine , et passa do judaïsme à la foi de 
Jésus-Christ. Il parcourut les provinces de l'em- 
pire pour visiter les hommes qui avaient conversé 
avec les Apôtres. Il fit aussi un voyafse à Borne, 
où il resta près de vingt ans, jusqu'au pontificat 
du pape Éleuthère. Il mourut fort flgé , sur la fin 
du règne de Marc Aurèle ou vers le commence- 
ment de celui de Commode. Les martyrologes 
font mention de lui , ^ marquent sa fête aa 7 da 
moi^ d'avril. Les firagments d'Hégésippe ont éU^ 
insérés dans le Spieilegium Patrum de Grabe, 
t. H, p. 205 ; dans les Jllust. Eccles. Orient. 
Seriptores de Halloix, p. 703-705, dans la Biblio- 
tkeca Patrum de Galland, t H, p. 59. Y. 

Eusèbe, Hitt. eeelet.. Il, SS; III, 1», M, 81 ; IT,t, il. - 
Saint Jérôme , De Script. ecelesia$t., e. II. - Phodiut 
Bmiotheca, n* 33t, p. tS8, édlL Bekker. ~ Fahricio*, 
mbUotheea Grmca, fol. Vil, p. 156, édlt. Maries. -TU- 
lemont. Mémoires eeeléiiasUqueM , L III. — Dopia, 
BibUoth. ecclet., t. III. — Henschenlos, Acta SmcU- 
mm, 7 avril. 

HÉGÉSIPPE, historien, d'une époque incer- 
taine, sous le nom duquel on possède un ouvrage 
intitulé : De Bello Judaico et Exeidio Vrbis 
Hierosolymitanx. C'est une traduction abrégée 
de Josèphe, et le nom du prétendu auteur He- 
gesippus n'est probablement qu'une erreur de 
copiste pour Josippus. Divers manuscrits l'attri- 
buent à saint Ambroise; cependant 'les Bénédic- 
tins ne l'ont pas admise dans leur édition des 
Œuvres de ce saint. Elle parut pour la première 
fois à Paris, 1511, in-fol. Elle a été réimprimée 
à Milan, 1513, in-fol.; à Cologne, 1526, in-fol.; 
ibid., 1559, 1575, 1580, in-8», avec les notes de 
Gualtherus , et dans la Bibliotheca Patrum de 
Lyon, t. V, p. 1123-1214. Cet ouvrage a été 
traduit en français par Jean Millet de Saiat* 
Amour; Paris, 1551, hi-4^. On en connaît en- 
core une traduction italienne et trois traductions 
allemandes. T. 

Vossius, De Historien GneeU, II, c. li. - Danboz, Di 
Teitimonio Josephi de Càristo; dans l'édition de Jo- 
sèphe d'Havercamp, t. Il, p. 19S. — Thomas itllg. Prolft. 
ad novam edit. JosepM; Ibid., t. Il, p. 83. — Mabilloo. 
Muséum Ital., part. I, p. J». - Ersch et Grober. £jwr|- 
Uopmdiê. 

* HÉ6ÉS1PTLB ('Hrfi<TticuXi) ), fille d'Olorust 
roi deXhrace, et femme de Miltiade, vivait Ter» 
500 avant J.-C. Un de ses fils, nommé Olonis, 
fut le père de Thucydide. Il est très-probal]lc 
que cet Olorus était le fruit d'an second oa- 
riage contracté par Hégésipyle après U mort de 
Miltiade. Y. 

Hérodote, VI. S». -^MarceUln, yUa Tkuc. 

HÉGÉsiSTRATB, devin grec, mort vers 478 
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avant J.-C. Il était de la ville d'Élée et de la 
noble famille des Telllades. Les Spartiates, dont 
il était rennemi acharné, le firent prisonnier, et 
renchatnèrent avec l'intention de le mettre pro- 
cbaiDement à moi't. Le captif, qui avait un de 
ses pieds serré dans une pièce de bois, essaya 
vainement de se délivrer de cette entrave à 
l'aide d'on couteau qu'il s'était procuré. M'y 
pouvant réussir, il se coupa la partie du pied 
qui était prise dans le bois , perça ensuite un 
mur, et s'enfuit à Tégée. Il guérit de sa bles- 
sare, et se fit faire un pied de bois. Sa haine 
contre les Spartiates et aussi l'amour du gain le 
conduisirent dans le camp des Perses, où il ac- 
complit les rites sacrés , à la bataille de Platée, 
en 479. Peu après il se trouvait à Zacynthe , 
remplissant ses fonctions de devin , lorsque les 
Spartiates s'emparèrent une seconde fois de lui , 
et le mirent aussitôt à mort. Y. 

Héroëole. IX, 87. 

^HÉGÂsiSTRATUS CHyr^iarç^voc), fijs de 
Pisistrate et d'une femme argienne, vivait dans 
le sixième siècle avant J.-C. 11 reçut de son père 
la souveraineté de Sigée en Troade, et se main- 
tint en possession de cette ville , malgré les at- 
taques des habitants de Mitylène. Hippias, banni 
d'Athènes en 510, se réfugia auprès de son frère 
à Sigée. Y. 

Hérodote, V, 9*. — Thucydide, VI. B9. 
^HÉGÉTOE (*HYiQTCdp), chirurgien alexandrin, 
vivait vers 100 avant J.-C. Il fut disciple d'Hé- 
rophile, et écrivit un ouvrage, Ilepc Akiûv, dont 
i^ ne reste rien. Y. 

Smitb, Dtctionary of Greek and Eoman Biography. 
^flEGETSGHWBiLER ( Johaun ), botaniste 
suisse, né en 1789, à Richerschweil , mort à Zu- 
Hch, en septembre 1839. 11 fit ses études à Âarau, 
à Zurich et à l'université de Tubingue, devint 
en 1814 médecin en chef d'un hôpital militaire 
suisse , et pratiqua plus tard la médecine à Ri- 
cherschweil et à Staefa. Depuis 1830 il prit une 
part active aux affaires politiques de sa patrie, 
et devint représentant de la commune de Staefa 
et conseiller du gouvernement. Lors des trou- 
bles de 1838 et 1839, il fit de grands efforts pour 
iiétablir la paix entre les différents partis de la 
Suisse. Il prit ainsi part à l'émeute de Zurich 
lu 6 septembre 1839, et ce fut à cette occasion 
|n'f/ reçut une blessure à la suite de laquelle il 
noorut peu de jours plus tard. On a de lui : 
'^ommentatio Botanica, sisUns descriptionem 
citaminum L. nonnuUorum necnon glycines 
leterocarpas ; Zurich, 1814 ; — Sammlung von 
^^chweizerpflanzen ( Collection de Plantes suis- 
es) ; Bâle , 1824-1835, 80 livraisons ; — nouvelle 
dition de la Flora Helvetica de Su ter ; Zurich, 
S25; — Reisen in den Gebirgs stock zivischen 
larus und Graubûndten in den Jahren 
Bl9, 1820 und 1822 ( Voyages dans les mon- 
ignes entre les cantons de Glaris et de Grisons 
1 1819, 1820 et 1822 ); Zurich, 1825 ; — Bei- 
'xge zu einer kritischen *Attfzaehlung der 



Sckweizerpflanzen (Documents pour servir à 
rénumération critique des plantes suisses ) ; 
Zurich, 1831 ; — Die Flora der Schweiz ( La 
Flore de la Suisse ), ouvrage continué après la 
mort de l'auteur par Heer. R. L. 

Conv.'Lex. 

HBGfiwisGH ( Dietrich'Hermann)^ histo* 
rien allemand estimé, né le 15 décembre 1740, à 
Quackenbruck, près Osnabruck, mort à Kiel, le 
4 avril 1812. Il étudia d'abord le droit, devint 
secrétaire de lalégation danoise à Hambourg, et 
plus tard professeur d'histoire à l'université de 
Kiel (1780). Il occupa cette place jusqu'à sa mort, 
et y exerça par ses leçons et par ses ouvrages une 
heureuse influence sur le développement des 
études historiques. Il publia un grand nombre de 
travaux, parmi lesquels on remarque : Geschichte 
Karls de Grossen ( Histoire de Charlemagne ); 
Leipzig, 1772; — Geschichte der frsenkischen 
Monarchie von dent Tode KarVs de Grossen 
bis zu dem Abgange der Carolinger ( Histoire 
de la Monarchie franque depuis la mort de Char- 
lemagne jusqu'à la fin des Carlovingiens ) ; Ham- 
bourg,. 1779; — Geschichte der Deutschen 
von Conrad I bis Heinrich II ( Histoire des 
Allemands depuis Conrad I jusqu'à Henri II ) ; 
ibid., 1781 ; — Geschichte der Regiernng Kain 
ser*s Maximilian I ( Histoire du règne de l'em- 
pereur Maximtlien P' ); Hambourg, 1782-1783, 
2 vol. ; 2* édit., 1818 ; — Character und Sitten- 
gemaelde aus der deutschen Geschichte des 
Mittelalters ( Études de caractères et de mœurs 
sur l'histoire allemande du moyen âge ) ; Leipzig, 
1786; — Kleine Schryten ( Mélanges) ; Flens- 
bourg, 1786; — Allgemeine Uebersicht der 
Deutschen Culturgeschichte bis zu Maximi- 
lian I (Aperçu général de l'histoire de la civili- 
sation allemande jusqu'à Maximilien V^) ; Ham- 
bourg, 1788; nouvelle édition , 1818;— HiS' 
torich-philosophisch und literarische Schrif- 
ten ( écrits historico-philosoph. et littéraires ) ; 
Kiel, 1793, 2 vol. ; nouvelle suite, Altona, 1809; 
— Geschichte Kaiser Friedrich's II ( Histoire 
de l'empereur Frédéric II ) ; Zullichau , 1792; — 
le 3*" etle4" volumede l'ouvrage de Christiani, Ge- 
schichte der Herzogthûmer Schleswig und 
Holstein ( Histoire des Duchés de Schleswig et 
Holstein) ; Kiel, 1801-1802; — ffistorische und 
literarische Aufsaetze (Etudes historiques et 
littéraires); Kiel, 1801; — Beitrxge zur Ge-- 
schichte und Literatur (Documents pour servir 
à l'étude de l'histoire et de la littérature ) ; ibid. , 
1801 ; — Geschichte der gracchischen Unru- 
hen in der roemischen Republih ( Histoire des 
Troubles des Gracques dans la république ro- 
maine); Hambourg, 1801 ; — Geschichte der 
Englischen Parlementsberedsamkeit ( His- 
toire de l'Éloquence parlementaire de l'Angle- 
terre); Altona, 1804; — Historischer Ver- 
such ûber die roemischen Finanzen ( Essai 
historique sur les Finances romaines); ibid., 
1804-,— Uebersicht der Jrlaend, Geschichte 
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(Aperço de l'Histoire 4'Iri«ide);ibiil., 1806; 
— Geographische und hUtorische Nachrich' 
ten die Colonien der Griechen betreffend 
(Étades historiques et géo^aphiqoes sur les 
Colonies des Grecs) ; Altona, 1808; supplément, 
1811; — Einleitung in die historische Chro- 
nologie ( iDtroductioa k> la Chronologie histori- 
que); Altona, 1811. V^,}4. 
Conver$.-l£x, — BneU ejt Qruber, EncytUopœ4ie, 
jBBGEWiscH ( François- Berniann), fils 
du précédent, né à Kiel, )e 13 noyembre 1783» 
depuis 1809 professeur de médecine à runiver*^ 
site de sa yiUe natale. Partisan de la constitup 
tion anglaise, il a publié un nombre considérable 
d'articles et de brochure^, parmi lei^uels on n^- 
marque PoUiische FreihMt ( Liberté politique) ; 
Leipzig, 1832, et ^igenthum und r%elk\ndier^ 
(De la Propriété et de la Polygénésiejy Kiel, 
184(1, qui parurent sous le pseudonyme de Fran* 
çois BaltiscK % L. 
Cono^'lsx, 

HEGius (^Alexandre m)% philologue alla* 
inand du quinzième siècle. Quelques biographes 
le font naître yers 1445, dans le bourg de fieck, 
et prétendent qu'il avait adopté, en le latinisant, 
le nom de son lieu natal. Mais , selon Zedier, 
qui est ordinairement bien renseigné, il na* 
quit en 1433, dans le village de Geili, en West- 
phalie, et mourut à Deventer, le 27 décembre 
1498. Il se lia dans sa jeunesse avec Hodolptie 
Agricola, et reçut les premières leçons de litté- 
rature classique de Thomas a Kempis , chanoine 
du couvent de ZwoU et auteur présumé de V Imi- 
tation de Jésus-Christ. Érasme de Rotterdam, 
qui en plusieurs endroits de ses ouvrages rend 
justice aux connaissances, à Tapplication et aux 
mœurs de Hegius, son ancien maître, dit de Igi 
( Adag., Chil. I, Cent. IV, n° xxxix ) qu'il était 
rélève d'Agricola. Pes biographes modernes ont 
•cxa d'après cela que l'éducation de Hegius avait 
été dirigée par son illustre ami. Ceci est une er- 
reur ; car le passage d'Érasme ne s'applique qu'à 
la correspondance et aux rapports amicaux qui 
existèrent entre Hegius et Agricole, et dont le pre- 
mier profita en effet beaucoup, parce que sa for- 
tune ne lui avait pas permis de se rendre en 
Italie pour y puiser aux sources de ia littérature 
classique, comme Agricola avait pu le faire. 
Vers 1480 Hegius vint en Hollande, et c'est à 
son séjour dans ce pays qu'il doit la réputation 
dont son nom jouit. Il y ouvrit le collège de 
Deventer, et y introduisit les bonnes études 
classiques, plus particulièrement celle de la 
langue grecque. L'école de Deventer devint cé- 
lèbre, et un grand nombre d'élèves distingués, 
en première ligne Érasme de Rotterdam, en sor- 
tirent. Ce dernier, dans son CiceronianuSy cite 
Hegius parmi les véritables restaurateurs de la 
littérature classique; ses ouvrages ne parurent 
•qu'après sa mort. En voici les principaux : De 
Vtilitate Linguœ Grascas. De aurea Mediocri- 
taie Elegiœ, hymni, attaque; Deventer, 1501; 
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^ A, ffegii, gymnasiarchsejam pridèn Ite* 
ventriensis diligeniissimi , artium professa- 
iis clarissimi, philosophie presbyteri, pœtx 
utriusque linguœ docti , Carmina^ cl- gravta 
et elegantia, cum ceteris ejus opusculU; 

ibid., 1503, in-4°; —AL Hegii Dialogi dt 

Scientia et eo quod ict^ur, contra academm. 
De trUms Aninue Gêner ibus» DeIncamationi$ 
Mysterio Dialogi duo, quitus additum de 
Paschœ et Celebratione et Inventions, Dialo- 
gus physicus. De Sensu et Sensili, De Artt 
et Jnertia, De Rhetorica, De Moribus. Ejut- 
dem FarragOj cui addita invectiva ejus in 
modos significandi e quos r^ellit veruiim 
Epistola una et altéra Qus , ceteris aj^ 
suos latentibus; Deventer, 1530, in«4''. 
R. LwpAii. 
Haroelonaqn, Opp. geneal- histor.f Ufngov. l'U. - 
Melner, Jjebenthesckreibung berûhmter M&nner, vol. Il, 
p. 364. — Erhard, Cesehiehte der ff^itdefiniftebimg 
wiMenschaftlicher BildunOf vol. I, p. kl9, — Sax. ÙM' 
mast. literar.y ^Ddex coninuDM, p. SSk. 

HÊGiiiSR ( Ulrich ), littérateur suisse, pé en 
P^9, à Wintertbur, mort dans cette même ville, 
le 3 janvier 1840. 11 étudia la médecine et k 
droit, obtint en 1781 le grade de docteur, et oo 
cupa pendant plusieurs années une place àam 
l'administration du comté de Ky bourg. £n i7% 
Il devint conseiller à la cour d'appel de Zurich; 
en 1801, après la mort de Lavater, dans la mai- 
son duquel il avait vécu, il donna sa 4émi.sâioD, 
et se fixa à Winterthur, où il fut conseiller mu- 
f^icipal et juge de paix. Vers 1813 il fut rappek 
à Zurich pour prendre part au gouvernement du 
canton ; mais au bout d'un an il revint à sa ville 
natale. On a de lui : Die àjolkenkur ( Le Traite- 
ment par le petit-lait), conte humoristique; Zu- 
rich, 1812; — Suschen's Hochzeit ( Le Mariage 
de Suzanne ) ; Zurich, 1810,2 vol., formant la suitti 
de l'ouvrage précédent; — Saly^s Révolutions- 
toge ( La Révolution de Saly ), leben Ham 
ffolbeins des Jungern ( Vie de Holbein le Jeune ; ; 
Berlin, 1828. Les Œuvres choisies de Hegncr 
ont paru à Berlin, 1828, 5 vol. etc. R. L. 

Convers.-Lexic. — Jul. Schmldl, (Jesch. der Jeult^k 
Literat. im XIXten Jahrh, «• édtt.; Londres, Lel|»/<p k 
Paru, 1885, vol. Il, p, tiO. - Bo«eiiiMai), BibUotket 
d. Scheenen ff^issemchu/ten. 

H£1BRRG {Pierre- André), poète et écri- 
vain politique danois, né en 1768, à Vordingbong, 
mort à Paris, le 30 avril 1841. Après aroir Ur- 
miné ses études, il vécut pendant trois ans a 
Bergen, et vint en 1788 à Copenhague, oii il oc- 
cupa jusqu'en 1799 une place de traducteur, s*-^ 
opinions Hbérales ayant déplu à son gouvcmr- 
ment, il fut exilé. Il se fixa à Paris, et obtînt '.'.j 
Napoléon I" une place au ministère des aJTain> 
étrangères. Le ministre Talleyrand remjjîoji 
souvent, et se fit accompagner par lui à Berlin, i 
Varsovie , à Erfurt et à Vienne. Beaucoup de sf> 
extraits de gazettes étrangères furent insérés 
dans le Moniteur^ avec des notes que Ton y aiut 
ajoutées dans le cabinet de l'empereur. Mis à 
la retraite en 1817, Heiberg employa ses loisirs 
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à des tnivaox de journaliste , et fournit surtout 
à la Bévue encyclopédique un grand nombre 
d'articles sur la politique du Nord et sur la litté- 
rature danoise. Devenu aveugle, il acheva sa vie 
dans une profonde retraite. Sa réputation litté- 
raire est surtout basée sur un grand i^ombre de 
comédies en langue danoise , qui ont été favora- 
blement accueillies du public. On y trouve des 
observations fines et des caractères vigoureu- 
sement dessinés ; roais ce qui y domine surtout, 
c'est une ironie mordante de Tétat politique et so- 
cial de son pays. Un recueil de ses Comédies a 
été publié par lui; Copenhague, 1792-1794, 
3 vol., et plus complet par Rabbek, Copenhague, 
1806-1819, 4 vol. Heiberg s'est essayé aussi dans 
]a poésie lyrique, et a fait paraître, entre autres, 
une traduction de l'ode de Churchhill à l'indé- 
pendance, essai qui prouve qu'il aurait pu se 
distinguer dans ce genre si la politique ne l'avait 
pas détourné des belles-lettres. 

Outre les travaux déjà cités, on a de Heiberg : 
De ta Peine de Mort; Christiania, 1830; — De 
l'Introduction de la souveraineté en Dane^ 
mar4;;Draminen, U28; — Aphorismes poli' 
tiques; Ctiristiania, 1826. Ces trois ouvrages 
•<^nt écrits en danois ; — Précis historique et 
critigue de la Constitution de la Monarchie 
Danoise; Paris, 1820;— Lettres d'un Norvé- 
gien de la vieille roche, ou examen des chan- 
gements gui menacent la constitution du 
royaume de Norvège; Paris, 1822; — Trois 
Ans à Bergen; Drammen, 1829, en danois; — 
Erindringer af min politiske, selshabelige 
)g literaire Vandel i Frankrige (Souvenirs de 
na vie politique, sociale et littéraire en France ) ; 
/bristiania, 1830. R. L. 

Conv.-Lex. — Encyclop. des Gens du Monde. 
l HEiBKRe ( Jean-Louis ), littérateur danois, 
Is du précédent, né à Copenhague, le 14 dé- 
embre 1791. 11 débuta dès 1814 par quelques 
isais dramatiques. S'étant familiarisé en France, 
u il séjourna depuis 1819 jusqu'en 1822, avec 
^ vaudeville , il introduisit ce genre dans la lit- 
rature dramatique du Danemark. De retour 
1 5U)n pays , il occupa pendant quelque temps 
le chaire de professeur à l'université de Kiel. 
lus tard il renonça à l'enseignement, et se fixa 
Copenhague, où il devint en 1849 directeur du 
éâtre royal. Ses principaux travaux sont : De 
jeseos dramaticœ génère Ifispantco et prœ- 
rtim de Petro Calderone de La Barca ; Co- 
nhague, l8l7,in-8°; — Die Formenlehre der 
^nischen Sprache (Traité des Formes gram- 
itieales delà Langue Danoise );iEson, 1825; — 
i Waadevillenfeic. ( Du Vaudeville, considéré 
tnme genre de poésie dramatique et du rang 
'il convient de lui assigner sur la scène da- 
se); Copenhague, 1826; — Nordische My- 
Uogie aus der Edda und Œhlenschlxger's 
thologischen Dichtungen (La Mythologie 
Nord , d'après le poème Edda et d'après les 
siVs mythologiques d'Ochlenschlaeger); Schles- 
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wig, 1827 ; ^ Kong Salemon og Joergen Hat- 
iemager ( Le Roi Salomon et Georges le chape- 
lier), vaudeville; 1826; — Recensenten og 
Dyret ( Le Censeur et PAnimal ), idem ; 1826 ; — 
De otte og tyvende Jannar (Le 28 janvier), 
idem; 1826; — Àprilsnarrene (Poissons d'a- 
vril), idem ; 1827 ; — i?« Eventyr à Rosenborg 
Mave ( L'Aventure du parc de Rosenborg), id.; 
1828; — Kjùge Hunskora, idem ; 1831; — De 
Dantke à Paris (Les Danois à Paris), idem; 
1833; ^ Elverhôi, drame lyrique : la musique 
est doKahlau; 1828; •— Mteme, comédie fan- 
tastique ; 1835; — Fata Morgana, idem ; 1838; 
-* Veber die menschliche Freiheit ( De la Li- 
berté humaine) ; Kiel, 1824 ; — Ueber die Be- 
deutung der Philosophie der Gegenwart (De 
la Portée de la Philosophie du jour); 1833. 
M. Heiberg publia en outre des Revues litté- 
raires, et rédige enoore aiiyourd'hui un recueil 
de ce genre intitulé i Intelligensblade ( 1842 et 
années suivantes ). On a réuni les Œuvres poé» 
tiques de M. Heiberg, Copenhague, 1833-1841, 
9 vol., Copenhague, 1845-1847, 8 vol., et ses 
Œuvres en prose, ibid., 1841-1844, 3 vol. Ses 
Œuvres dramatiques ont été traduites en alle- 
mand par Kannegiesser; Leipxig, 1844, 2 vol. 

R. L. 
Conv,'Lex. — Enejfelopédie des Cens du Monde, 
HBiDBGGBit {Jean^ Henri), théologien suisse, 
né le l*"" juillet 1633, à Ursivellen, près de Zurich, 
mort à Zurich, le 18janvierl698. Fils d'un pasteur 
protestant, il commença ses études dans sa patrie, 
et allâtes achever à Marbourg et à Heidelberg,où 
il fut reçu docteur en philosophie. Peu de temps 
après, il obtint une chaire de professeur e\- 
traordmaire en langue hébraïque à l'université 
de Heidelberg, puis une chaire de professeur en 
philosophie. En ]G:>9il TutappeM k Meinfurtpaur 
professer la théologie et rUif^tuire ecclà^mâtique j 
il alla occuper cet e tnploi aptes s'^tr*^. fait ret^o- 
voir docteur en thétïlcïgje ii Heiddbei'g, En laco 
il revint dans son pa^B, s'y maria, et Tannée 
suivante il parcotirut la Hollande. La ;;uerre 
ayant dispersé tous \^ étadiaats de Steinfurt, 
il abandonna cette ville en t66â, pour retou ruer 
à Zurich. A peine y fut-il arrivé qu'on lui donna 
une chaire de firof«!£^ur en nvoralcs , qu^il cun^ 
serva jusqu'en 1667. Hottinger &'étantnoy(.% Hei- 
degger fut nommé à sa place profe^iieur eu théo- 
logie, emploi qu'il conserva jusqu'à ^ înort. Sei 
écrits traitent surtout de coutroveriii':». Il lut le 
principal auteur Je \9. formula comyemu^ adop- 
tée en 1675 par lo i^ynude île ï^uridi ûm\^ Tefl^ 
poir de réunir lus d^^ïseB réfonnées ài\ Ui Suig^iï, 
et qui, loin d'alEeknîre ce but , ttccasionnn hien 
des troubles. Heidet^er fut le défti^nseur actif 
des réfugiés de France et du Piénvont qui ve* 
naient chercher un 'aA\9: t^n Suisse. Ses princt^ 
paux ouvrages sont : QutrHHQmim miscellarum 
ex jucundissim h ph tjs icorn m vi re l Ia deJiùata 
Decas; Zurich, iûîA, in-ï" ; — DisptUiitia ihto- 
logica de fine mtindt; Slt-infurt, ifiGO, m*4"* 
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— De fide deerHùrum CcmeilH THdentini 
Quxttioneê /Aeo/ogicâs; Steinfo^, 1662, in-S"; 

— Stephani Curcellsd Libertcu christianorum 
a Uge Cibaria veteri , cum comment. J,'H. 
Heideggeri; Amsterdam, 1662, iii-8**; 1678, 
iii-4' ; — De Articulis fundamentalibus Ju- 
daicx Religionis DissertatU) prima proœmkt" 
lis ; Steinfurt, 1664 , in-i*" ; — Historia Vit» et 
OHtUB J,'H, Hottingeri; Zorich, 1667, m-8<»; 

— De Historia sacra Patriarcharum Exer- 
citationes sélect»; Amsterdam, 1667-1671, 
2 vol. iii-4»; Zurich, 1729, 2 vol. in-4» ; — Dis* 
sertatiode Peregrinationibus religiosis, etc.; 
Zurich, 1670, in-S*; — De Batione Sttidiorumj 
opuscula aurea virorum de Ecclesia chris- 
tiana etrepublica litieraria meritissimûrum, 
ifenrici Bullingeri, Desiderii Erasmi, Ludo- 
vici Vivis, Jacobi Sreitingeri^ Francisci Junii; 
Zurich, 1670, in-12; -^Anatome Concilii Tri- 
dentini; Zurich, 1672, 2 vol. in-8» ; — Disser- 
iationes sélect se, sacram iheologiam dogma- 
ticam, historicam, et moralem illustrantes; 
Zurich, 1675-1690, 4 vol. ^-4"; — Enchiri- 
dion Biblicumsuccinciius ;Z\inch, 1681, m-8°; 
Amsterdam, 1688, in-8'»; léna, 1723, in-8°; — 
Historia Papatus, novissimo Historiae Luthe- 
ranismi et Calvinismi fabro opposita; qua 
Ecclesix romanœ, septem periodis distinctse, 
origo et progressus ad noslra usque iempora 
pertexitur, Accedit Francisci Guicciardini 
Historia Papatus, ex autographo Florentino 
restituta; Amsterdam, 1684,.iu'4'* : sous le 
nom de Nicander ab Hohenegg, vir S, Jesu; 
2* édit., sous le vrai nom de Tanteur, Amster- 
dam, 1698, in-4''. Cet ouvrage a été traduit en 
français, sous ce titre : Histoire du Papisme, 
ou abrégé de Vhistoire de V Église romaine 
depuis sa naissance jusqu'à Innocent XI, 
pape; Amsterdam, 1685, 2 vol. în-12 ; — Mys- 
terium Babylonis^ seu in Divi Johannis iheo- 
logi Apocalypseos prophetiam de Babylone 
magna diatribx; Leyde, 1687, 2 vol. 104"; 

— In viam Concordix ecctesiastica proies- 
tantium Manuductio ; Amsterdam, 1687,in-8" ; 

Traité du Martyre, de la consolation des 

martyrs, et de la chute des saints; Genève, 
1687, in-8°, traduit du latin de Heidegger par 
AntTessier; — Tumulus Concilii Tridentini, 
Juxta ejusdem Anaiomen , seu sceleton an- 
tehac exhibitum, noviter erectus; Zurich, 
1690, 2 vol. in-4**; — Medulla Theologiœ 
christianœ, corporis theologix prœvia epi- 
tome; Zurich, 1696, 1702, in-4»; — Historia 
Vit» et Obitus Joannis Ludovici Fabricii, en 
tête des œuvres de Fabridus; Zurich, 1698, 
iii4o. ^ Exercitationes Biblicas, Cappelli, 
Simonis, Spinos», et aliorum,sive aberra- 
tionibus, sive fraudibus oppositx; Zurich, 
1700, in-4»; Téditeur y a jomt ia vie d'Heideg- 
ger et trois dissertations de cet auteur; — La- 
bores exegctici in Josuam, Matthxum^ Epis- 
tolas S. Pauli ad Romanos, Corinthios et 



Hébrxos ; Zaridi, 1 700, hi-4^ ; — Corpus Théo- 
logi» Christian» , exhibens doctrinam veri- 
tatis, qu» secundum pietatem est, eamque 
contra adversarios quoscumçue, veteres et 
novos, vel in fundamento fidei, velcim 
illud errantes, ita asserens ut simul his- 
tori»ecclesiastic» Veteris et Novi T^tamnH 
contineat AiaTUTccMnv; adeoque Ht plenissi- 
mum theologi» didactic», elenchtic», m- 
raliSf et historié», systema; Zurich, 1700, 
in-fol. ; — Medulla Medtdl» Theologi» Chris- 
tian» in gratiam et usum tyronum, ex Me- 
dulla Theologi» recens édita ita contracta, 
ut ad illam initiationis et gradus vice/m- 
gatur; Zurich, 1701, in-8*. Heidegger avait écrit 
sa propre biographie, qui a paru après sa mort 
par les soins du professeur Hofmeiater, sons ce 
titre : Historia Vit»J,'H. Heideggeri, cttinon 
pâuca historiam Ecclesi» temporis ejusdem^ 
nec non litteras concernantia, inseruntur; 
Zurich, 1698, in-4". J. V. 

fflstoria Vitœ J.-H. Heideggeri. — élofire de Heidegger; 
dans les Ififva lUteraria Hetvetica Sebeuchzeri, année 
ITOX, p. iO, et ea t6te de ses Exercitationes BUtliat. ~ 
Mlcéron, Mémoires pour servir à TMst. des Aommej 
iUustres dans la rép. des lettres, tome XV|i, p. us. 

HEIDEGGER (Go^^ard), théologîen protes- 
tant suisse, né en 1666, à Zurich, mort dans cette 
même ville, en 1711. C'était un homme fort ori- 
ginal , qui se plaisait dans les paradoxes. Ses 
ouvrages eurent une certaine réputation àm 
leur temps. En voici les principaux : Acerra 
philologica; Zurich, plusieurs éditions; — AV- 
creationes sacr»; ibid., 1698 ; nouvelle édition, 
1723; — Erasmus de Civilitate; ibid., 17o:. 

V-u. 

Ersch elGrnhet^ jiUgemeineBneyiaopsedie,- Adeloor, 
Supplément à JOcher. 

HEIDEGGER (Jcan-Conradin) , magistrat 
suisse, né à Zurich, en 1710, mort dans cette 
même ville, en 1778. Il fut en 1768 bourgmestre 
de Zurich, où il fonda une académie des sciences. 
Il fit renouveler les anciennes capitulations arec 
la France, qui avaient été abolies depuis la rév»- 
cation de l'édtt de Nantes (1). V— u. 

J.-C. Hlrzel, Êloçe de M, le bourgmestre Heideçoer; 
Zarlch. 1T78. - M. Balthasar, Éloge de Heidegger; Ml«, 
1778. — Ersch et Gruber, Allgemeine Eucyklopxdu. 

l HEIDEGGER ( CharleS'Guillaume),him 
DE Hbideck, général allemand , est né en i'Nji, 
à Saaralben, dans la Lorraine allemande. Fils 
d'un ancien officier suisse au service de France, 
il entra en 1801 à l'école militaire de Munich, 
et y acquit une connaissance assez étendue des 
arts du dessin. Nommé en 1805 lieutenant d'ar- 
tillerie, il fit les campagnes de 1805, de 1806 et 
de 1809 contre l'Autriche, la Prusse et le Tyrol, 
et joignit, en 1810, comme volontaire, l'armée 
française en Espagne. Il ne revint en Bavière 

(l) Son boste en bronze se Ironte placé à ta bibflo- 
Ihèque de Zurich, avec cette inscription ; J.-C. h'êideggrf 
Cos., quem vivum ob sapieiUiam twpexit, luxit p» 
obUum Heivetia 9mnit, 
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qn'en 1813, et fat promu an grade de major. 
En 1816 il vint à Salzbourg comme membre de 
la coromission chargée de la délimitation des 
fruotières. Au milieu de sa irie agitée, son talent 
d'artiste s'était développé librement , et il par- 
vint à saisir la nature d'une manière vraie et 
originale. Son s^onr dans la contrée si pittoresque 
de Salzbourg lui fournit les sujets de ses plus 
belles études de paysages, et quoiqu'il ne se fût 
essayé pour la première fois dans la peinture à 
rhuile qu'en 1816, il ne composa pas moins de 
soixante-sept tableaux jusqu'en 1825. En 1826 
il était parvenu au grade de lieutoiant-colonel, 
lorsqu'il obtint du roi de Bavière rantorisation 
de se rendre en Grèce pour prendre part à la 
goerre de l'indépendance. Jusqu'à l'arrivée du 
comte Capo'd'Istria, il présida à Nanpliela com- 
mission chargée de l'administration des secours 
envoyés d'Europe. Au mois da février 1827, il 
fit partie de l'expédition de Salamine, qui essaya 
de débloquer l'acropole d'Athènes. Bientôt après 
on le nomma chef de l'escadre qui se porta contre 
Oropus, dans le canal de Négrepont, et détruisit 
les principaux magasins des Turcs. Capo d'Istria 
loi eonfia en 1828 le commandement de Nauplie, 
auquel il joignit ensuite le gouvernement militaire 
d'Argos. Lorsque le colonel Fabvier {my* ce nom) 
s'en retourna en France, M. Heidegger fut chargé 
de l'organisation des taktikoif ainsi que de la di- 
rection de réoole militaire et de la surveillance 
supérieure de tous les établissements militaii'es. 
Sa santé s'étant altérée, M. Heidegger se vit 
forcé d'aller passer quelque temps à %ine. 
Bientôt il reprit l'organisation des troupes régu- 
lières; mais des accès de fièvre opini&tre le dé- 
cidèient, à la fin de la même année 1828, à quitter 
la Grèce. A son retour en Bavière, il fut nommé 
eolonel. H entreprit ensuite un voyage artis- 
tique en Italie, et, après avoir séjourné à Rome, 
Il revint, le 9 juin 1830, à Munich, où il voua 
entièrement ses loisirs à la peinture. II composa 
plusieurs tableaux remarquables, s'essaya dans 
ia peinture à fresque, et exécuta pour la Glypto- 
thèque de Munich l'attelage de quatre chevaux 
da char du Soleil. Les dessins et les esquisses 
de M. Heidegger portent le cachet d'un talent 
sopérieur; mais ses tableaux à l'huile peints 
depuis son retour de Grèce sont souvent au-des- 
sous de ses premières compositions. La Grèce 
en forme généralement le sujet. Il fit partie, 
ta 1832, de la commission chargée de diriger 
les travaux de fortification à Ingolstadt. L'élé- 
vation du prince Othon ( voy. ce nom) de Ba- 
vière au trône de Grèce ramena Heidegger dans 
ce pays. Déjà chambellan du roi de Bavière, il fut . 
promu au grade de général grec et appelé dans le 
aein de la commission qui^ pendantla minorité du 
jeune roi, était chargée de la régence. Dans l'exer- 
cice de ces fonctions, il mérita beaucoup du nou- 
veau royaume par ses efforts pour y ramener 
l'ordre et la tranquillité et pour le doter d'un 
bon système de défense. Le roi Othon ayant été 
iioinr. Bioca. aéNÉa. ^ t. xxiii. 



déclaré majeur en 1835, M. Heidegger revint en 
Bavière reprendre sa position dans l'armée; 
en 1844 il reçut du roi Louis le titre de baron, 
et fut plus tard élevé au grade de lieutenant gé- 
néral. J. V. 

Camversationi'Lexilum. 

l HKiDELOFP ( Charlu- Alexandre), archi- 
tecte allemand, est né à Stntigard, le 2 février 
1788. Fils de Victor-Pierre Heideloff, qui s'est 
fait connaître comme peintre , comme statuaire 
et architecte, il fit ses études à l'Académie des 
Beaux-Arts de sa ville natale, et se rendit , en 
1818, à Nuremberg, où il obtint une chaire de 
professeur et la place d'architecte de la ville. 
Plus tard le roi de Bavière le nomma aussi con- 
servateur des monuments historiques. M. Hei- 
delofTest très-versé dans la connaissance deTar- 
chitecture du moyen Age. De grands et beaux 
travaux ont été exécutés d'après ses dessins et 
sous sa direction. On lui doit : Le tombeau du 
dernier prince-évèqoe de Bamberg, la fontaine 
d'Albert Diirer à Nuremberg, la restauration 
du portail de l'église de Notre-Dame et la res- 
tauration de l'église de Saint-Jacques de cette 
même ville, les châteaux de Reinhardsbrnnn, de 
Landsberg, d'Altenstein et de Rosenbourg près 
Bonn, la chapelle mortuaire de Meiningen, la 
restauration du château de Lichtenstein et de la 
chapelle do château de Rheinstein près Ringen , 
le monument du général Bystroem à Kissingen, 
l'église catholique de Leipzig, enfin la restaura- 
tion de la cathédrale de Bamberg et des églises 
de Saint-Laurent et de Saint>Sébald à Nuremberg. 
Il publia aussi plusieurs ouvrages relatifs à l'ar- 
chitecture, dont voici les principaux : JHe Lehre 
von den Sœulenordnungen (Traité des Ordres 
d'Architecture); Nuremberg, 1827; — Der 
Kleine Vignola (Le petit Yignole) ; ibid., 1832; 
3* édition, 1862; — Die architeclonischen 
Glieder, deren Construction, Zusammenstel- 
lungund Verzierung (Les Membres Architec- 
toniques , leurs constructions, compositions et 
ornements); Nuremberg, 1831, 2 vol.; ~ 
Der Kleine Grieche ( Le petit Grec) ; ibid., 
1836; — Der Kleine Byzantiner (Le petit 
Byzantin ) ; ibid., 1837 ; — Nuremberg's Bau- 
denkmale der Vorzeit (Les anciens Monu- 
ments de Nuremberg); ibid., 1838; — Die 
Ornamentik des Mittelalters ( L'Art des Orne- 
ments architectoniques au moyen âge); ibid., 
1838-1852, 24 livraisons; —Der christliche 
Altar, archseologisch und artistisch darges' 
tellt (Étude archéologique et artistique sur 
l'autel chrétien ) ; ibid . , 1838, avec des commen- 
taires par M. Neumann ; — Architectonische 
Bntwûrfe (Essais architectoniques ) ; ibid., 1850- 
1851, 2 livraisons; etc. R. L. 

* HRIDBNSTBIN (Reinhold), historien alle- 
mand, né en 1555, mort le 25 décembre 1620. 
Il était secrétaire de Sigismond III, roi de Po- 
logne, et eut une part active à plusieurs négocia- 

25 
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tioDs diplomatl(tii4». On a de toi une histoife de 
son temps, depuis la mort.de Sigismond-Angnste 
(1571), sous ce titre ; Berum Polonicarum lÀ" 
hri Xîly in-fol.; Francfort, 1072. La partie 
la ptoR intéressante de cette histoire, celle qui 
traite de la guerre moscovite , a paru de son Ti' 
Tant àCracoTie, 1584, et à Bâle, 1588;ellea été 
traduite en allemand et imprimée deux fois dans 
cette langue à GcerUtz, 1590 et 1594; plusieurs 
auteurs en ont donné des extraits (1), et Staie- 
zewski Ta insérée tout entière, d'après le texte 
original , dans ses HUtorix Rutheniese Serip- 
tores êxteri sœculi XVI; Serlin, 1842, vol. II. 
Arinstar de Karamzin (Histoire de Russie^ t. IX), 
tons cenx qui voudront parler de l'histoire russe 
de cette époque sont tenus de consulter Hei- 
denstein, dont Starowslski (Monumenta Sarma^ 
tarum; Craooyie, 1655, p. 340) dit : « Il possé- 
dait Tart de disserter sur n'importe quoi avec 
abondance et mesure, et de telle façon que tout 
enjoignant l'utile à l'agréable, la splendeur et la 
dignité ne faisaient jamais défaut à la gravité de 
la matière qu'il traitait. « P. A. G^n. 
lanoelana, $ivê clar. at^ue iUuttr. PoUmiœ anetormm 
. Maecenattmçpte mênmrim mijceUa;; Varsovie etLeipslg, 
1776, I, lu. 

BÉiDBR. Voy. Hayder. 

* HEiGERLOC (Le comtc Albert de Haîger- 
LOGM, ou) vivait pendant la seconde moitié do 
treizième siècle. Il appartenait à la noble famille 
de Hohenberg, qui comptait parmi ses apanages 
le château de Heigerlou, situé non loin de Ho- 
hen-ZoUem. Sa soeur, Gertrude, épousa Rodolphe 
de Hapsbourg. Lui-même fut un puissant sei- 
gneur, un personnage influent et actif, dont les 
hauts faits ont été racontés par plusieurs chro- 
niqueurs et peut-être même chantés par un poète. 
K Multa bona fecit tempore suo comes Albertus 
et laudabilia; fuit bellicosus, animosus et 
probus; et cantatum a quodam magistro qui 
dicebatur Kumier (Kunrat?), quod idem Al- 
bertus esset sustentacuium Romani Imperii et 
totius Sueviae », dit Albert de Strasbourg, qui 
dans un autre endroit compare le comte de Hei- 
gerlou à l'un des douze pairs de Charlemagne : 
« dicebatur esse unus de XII pugilibus », £t en 
effet les Rolland et les Olivier ne furent pas pour 
le chef de la dynastie carlovingienne des cham- 
pions plus belliqueux ni plus dévoués que le 
comte Albert ne le fut pour le fondateur de la 
nouvelle maison impériale. En 1277 il fût blessé 
à la cour même de son' beau -frère par le sire de 
Haginecke. En 1281 Rodolphe le chargea de 
diriger le siège de Peterlingen ; un peu plus tard, 
au camp devant Besançon, il lui confia Tétendard 
impérial. Après la mort de son beau-frère (1291), 
Albert redoubla d'activité et de zèle pour la 
maison de Hapsbourg; il soutint vigoureusement 
son neveu contre le nouvel empereur Adolphe 



(t) Voj. Cromer, De Origine et Gestis Polononmf 
Cologne, U&9.— RerumMoscoviticarum yiuctores varii; 
Pranelort, leoo. - PUtor, Corput Historié, helvm» 



de NasMu, et périt en eombAttaol un des parti- 
sans de oe prince, Othon de Bavière (1295). Sa 
mort nous est racontée fort an long par mi chro- 
niqueur presque contemporain, Ottoàar de Hor- 
neck, et elle fait, si nous ne nous trompons, le 
scget de la miniature qui dans le mauBScrit 
Manesse précède les poésies dn comte de Hd- 
gerlou. Ce petit tableau représente on oombit 
acharné entre plusieurs ehevaHers; des dames 
les considèrent dn haut d*one tour, et, préroynt 
sans doute Tissue de la lutte, témoignent par 
leur contenance la plus vive douleur. LestHics 
littéraires de notre personnage sont peu nom- 
breux \ Us se bornent à une trentaine de ven, 
partagés ep deux strophes, et consacrés à Téiof^e 
de l'empereur Rodolphe. Ils ont été publiés d'a- 
bord par Bodmer (Sammlnng von Minnesm- 
gern; Zurich, 1758), et plus tard parHai;^. 

A. P. 
Ottokir de Horneck, apad Pez, Sariptoret Merutt Jvh 
triacarum, tome II. — B.-J. Docen. Mmt^um fur jUi. 
Lit. und Kunst; Berlin, 1809. — Hagen, Minnesinger; 
Ulpzig, 1888. 

HBiL (Daniel tan ), peintre flamand, né à 
Bruxelles, en 1004. Il se fit d'abord une grande 
réputation dans le paysage, mais il quitta a 
genre pour peindre des incendies, qu'il a repré- 
sentés avec tant d'art et de vérité qu'on disait 
« qu'il ne manquait à ses tableaux que la clia- 
leur ^. Il avait une touche légère, un coloris vif, 
mais exact II savait parfaitement disposer se» 
plans et varier ses effets. Houbraken cite sartout 
de lui la Destruction de Sodome eiV Incendie de 
Troie. Ce qui prouve la flexibilité de son talent, 
c'est un beau paysage représentant Une scène 
d'hiver f où la neige et la glace sontrenduesafcc 
le même naturel qu'il peignait les flammes, la 
fumée. Oe tableau existait à BnixeUes, dans la 
galerie du prmce de Lorraine. A. ub L. 

Houbraken, ^to de$ Peintres, - Descaiiip», La f'kda 
Peintres flamands, etc., t. I, p. 299. 

HEIL (^ean- Baptiste van), peintre flamand, 
frère du précédent, né à Bruxelles, en leo'j. 
mort après 1661. Il peignait fort bien Vhhkirv 
et le portrait. Il a exécuté un grand nombre df 
tableaux d'autel, et beaucoup de galeries de familli' 
possèdent de ses toiles. 

Un troisième frère, Heil (Léo), peignait aTw 
goût les fleurs et les insectes. A. de L. 

Corneille de Ble, Gulden^abinet van de edele rnr 
Schilder-Konst, etc.; Anrefs, 1661. — Descamps, Li / 1' 
des Peintres fiatnandt, etc., t II, p. S. 

HBiLBRONNER ( /ean- CAH^top^), mathé- 
maticien allemand , né à Ulm, vers 1700, mod 
à Leipzig, en 1747. Il s'adonna d'abord à rétodi* 
de la théologie, mais l'abandonna pins tard pour 
les sciences mathématiques^ qu'il eoseigna p<^ 
dant quelques années à TuniTorsité de lépv^ 
On a de lui : Versueh einmr mathematischen 
Historié (Essai d'une Histoire des Mathéroali- 
ques); Francfort et Leipzig, 1739; ^ Spécimen 
Historix Aeris; Leipzig, 1740; — iSTU^orM .Vfl- 
theseos un^versœ, a mundo eondito ad safcu- 
hmp. (7. n. XYIf etc. Aceedii Receinio ek- 
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mentorum, compendiontm et operum ma- 
iliematicorum atque ffist, Arithmetices ad 
nostra tempora; Leipzig, 1742; » Geome- 
trische Àufgaben nebst derAufloesung (Pro- 
blèmes géométriques, avec lear résolation); 
Leipzig, 1745, in-4». D' L. 

Enehet Gnibee.yéltaemêinê Encyklopœdie.^Kûe\an§, 
Supplément de JOcher. — Scheibel, Mathematische Bù' 
ckerhamtniu. toI. I. nonTelle édlUoo, p. 58-6S et 68-68. 
> Mootacla, HiiMre da MathématUiues, nouTcUe édi- 
tion, lom. 1, p. 6. 

HBiLHAHii (Jean-Gaspard), peiotre français, 
oéà Mulhouse (Alsace), en 1718, mort en 1760. 
Élève de Doggeler à SchafThouse, il travailla 
ensuite pendant quelque temps à Porentruy, à 
U eonr de l'év^e de Bâle, et avec l'argent 
qu'il y avait gagné il se rendit à Rome. Quelques 
copies d'après le Dominiquin , qu'il présenta à 
l'ambassadeur de France, le cardinal de Tendn, 
loi Tslarent sa protection; et en 1742 ce mi- 
nistre amena Heilmann avec lui à Paris. Ses por- 
traits y devinrent tellement à la mode que pour 
eo peindre davantage il dut rraoncer à l'histoire. 
Réûmoins, il composa encore quelques tableaux 
d'église , ou des sujets traités à la manière de 
Gérard Dow et quelques paysages. Il imitait par- 
âitement la nature. Son coloris est vif et trans- 
parent ; il excellait surtout dans le clair-obscur. 
Plusieurs de ses toiles ont été gravées par Wille, 
Watson, Ghevillet et Mechel. J. V. 

FuetftU , Gesehiehte und ÂbMld. der besten Maler fn 
der SehweUz. — Nagler, lf«wi AUg, Sûnstler-jMHktm. 
- Hineblog, Histûriseh-Uterarigches Handbuck. 

HEiLHAHif ( Jean-David ) , théologien et 
pUlologne allemand, né à Osnabriick, le 13 jan- 
vier 1727, mort à Gcettingue, le 22 février 1764. 
Il (it ses études à Halle, devint en 1754 recteur 
du collège de Hameln, en 1756 recteur du col- 
lège d'Osnabrùck, et en 1757 professeur de 
théologie à l'université de Gcettiogue. On a de 
lui : Spécimen ObservatUmum quarundam 
ad illustrationem Novi Testamenti ex pro' 
fanis pertinentUim; Halle, 1748; — Traits 
de parallèle entre l'esprit d'irréligion d'au-, 
jourd^hui et les anciens adversaires de la 
religion chrétienne ^ ouvrage français; ibid., 
1750 ; — De Auctoritate librorum N. T. apud 
Manie/UBOs; ibid., 1750; --- DisputiUio conse- 
crationem sanctorum apud pontifkos usita- 
tam ad Apotheosin veterum Romanorum 
e/fictam ostendens; ibid., 1754 ; — De Scholis 
priscorum Christianorum theologicis; Rin- 
teln, 1754 ; — De florente litterarum Statu 
et Habitu ab initia religionis christianx; 
fbid., 1755 ; — De Gustatu in prima maxima 
State, et scholarum spatiis conformando; 
Osnabriick, 1756 ; — Kritische Gedanken von 
detn Character und der Schreibart des Thu- 
cydides ( Pensées critiques sur le caractère et 
les écrits de Thucydide ) ; Lemgo, 1768 ; — Tra- 
duction allemande de Thucydide, travail très- 
estimé; ibid., 1760; — Compendium Théologie 
dogmaticw; Gœttingue, 1761 ; nouv. édit., 1774; 



— Opmculaf publiés par E.-J. Danovius ; léna, 
1777-1778, 2 vol., etc. P. L. 

6.«4v. Heyne^ Hêilmanni Jlf«morto / GcetU niroe, 1764. 

— Harleatas, Fitœ PMlologor., voi. Il, p. 48-6S. ~ 
C-A.KIoUiiu, Laudatio Hêilmanni,' in AcUs Litterariis, 
vol. 1, p. II, p. t3l. — Samuel Mursina, Biographîa 
selecta, toI. i. Halle et Magdeboiurg,l79i, p. IW-IIO. — 
T.-S. Putterus, Spécimen Historim titerariœ Académies 
Gottingensis, p. 87-89. — SniM,Onomasticon literarium, 
P. VII, p. IM. et Anal. ssi. 

HfiiM ( Jean-Louis) f historien allemand, né 
à Hermannsfeld, le 29 février 1704 , mort à 
Solz, en 1785. U fit ses études aux collèges de 
Schleusingen , de Meiningen et à l'université 
de Leipzig, et devint en 1740 pasteur de la com- 
mune de Solz et de Mehmel. On a de lui : Be- 
schreibung derzwei uralten Henneberg'schen 
Bergschlœsser Dissburg und Hutsberg ( Des- 
cription des deux anciens Châteaux de Dissbourg 
et Hutsberg, appartenant aux seigneurs de Hen- 
neberg); Francfort et Leipzig, 1761; — Die 
Schlacht bei Fladenheim (La Bataille de Fla- 
denheim) ; Meiningen, 1766 ; — Henneberg'sche 
Chronika (Chronique de la famille Henneberg); 
ibid., 1767-1777, 3 vol. R. L. 

Meiuel, Lex. d. f^erstorb., vol. V.p. «94-898. - Conv.- 
Ux. — Bncb et Gruber, Encyklopœdie. 

HEIM (Ernest- Louis), médecin allemand, fils 
du précédent, né à Solz, le 22 juillet 1747, mort 
à Berlin, le 15 septembre 1834. Il fit ses études 
à Memingen et à Halle, où il obtint, en 1772, 
le grade de docteur en médecine. Après avoir 
parcouru l'Allemagne, la Hollande, la France et 
l'Angleterre et pratiqué son art pendant plusieurs 
années, il se fixa en 1783 àBerlin. Ses écrits de 
médecine ont été publiés après sa mort par 
Paetsch : Kermi«c/i<c medicinische Schriften; 
Leipzig, 1836. On lui doit en outre : Erfahrun- 
gen und Bemerkungen ûber Schwangers- 
thaften ausserhalb der Gebaermutter (Ex- 
périences et Observations sur des Grossesses ex- 
tra-utérines); Berlin, 1812. R. L. 

Convers-Lex. - Kessler. DasLeàen Heims; Leipzlgr, 
i" édU . 1846, t vol. 

H BiM ( Frédéric- Timothée ) , naturaliste • al- 
lemand, frère du précédent, né à Solz, en 1751, 
depuis 1782 pasteur de la commune d'Effelder, 
mort le 5 juillet 1821. 11 publia l'ouvrage du 
baron de Wetzhausen : Systematische Classi- 
ficirung und Beschreibung der Kirschen- 
sorten ( Classification systématique et De^rip- 
tion des différentes espèces de Cerises) ; Stuttgard, 
1819. R. L. 

Ersch et Oniber, Encyklopaedie. 

HEIM (Georges-Christophe) (1) , naturaliste 
allemand, frère des précédents, né à Solz, en 1 743, 
mort à Gumpelstadt, le 5 mai 1807. Il étudia la 
théologie à léna, et devint pasteur à Gumpelstadt, 
près Salzungen (Meiningen). On a de lui : 
Deutsche Flora (Flore allemande); Berlin, Géra 
et Leipzig, 1799-1800, 2 vol. R. L. 



(1) Enoh et Gruber lui 
GeorgeS'Ckriêtian, 



donnent les préaoïns 48 
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HMaiMl, Nachtrao, VII, VIII, XI. XVI. - Bncb et 
Grttber, Encyklopsedie, 

HBiM (Jean''LouU)f géologue allemand, frère 
des précédents, né àSoIz, le 29 juin 1741, murt à 
Meiningen, en 1819. Il fit ses études à Meiningen 
et à léna, devint en 1774 précepteur du prince 
Georges de Meiningen, et pins tard conseiller et 
vice-président du consistoire ecclésiastique de 
ce duché. On a de lui : Geologische Beschrei- 
bung des Tàûringerwald-Gebirges ( Descrip- 
tion géologique des montagnes de la forêt de 
Tburinge ) ; Leipzig et Meiningen , 1 796- 1 8 1 2 , 
6 vol. ; — Geologischer Verstich ûber die Bil- 
dung der Thaeler ( Essai géologique sur la for- 
mation dep vallées); Weimar, 1797. Sa collec- 
tion de minéralogie se trouve actuellement au 
cabinet d'histoire naturelle de l'université de 
léna. R. L. 

Mcusel. Naehtrag, VIT, VIII, XI, XVI. - Brscb et 
Graber, Encyklop»die, 

l HEiM ( François-Joseph ), peintre d'his- 
toire français, né à Belfort (Haut-Rhin), le 
16 décembre 1787. A Tâge de onze ans il ob- 
tint le premier prix de dessin à l'école centrale 
de Strasbourg. £n 1803 il vint à Paris étudier 
la peinture, sous la direction de Yincent. En 

1806 il reçut le deuxième grand prix, et en 

1807 le premier grand prix à l'École des Beaux- 
Arts. Le sujet du concours était Thésée vain- 
queurdu Minotaure, Il partit alors pour Rome, 
et dès son arrivée en Italie il entreprit et en- 
voya en France plusieurs ouvrages importants, qui 
lui méritèrent les encouragements des membres 
de la classe des beaux-arts de l'Institut et prirent 
place dans différents musées départementaux. 
De retour à Paris, M. Heim fut jugé digne, à 
l'exposition de 1812, d'une grande médaille d'or 
de première classe. Depnis, ses succès se multi- 
plièrent. Il travailla à la décoration du Louvre, 
et le 19 décembre 1829 il fut nommé membre 
de l'Académie des Beaux- Arts, à la place de Re- 
gnault. Deux ans après il succéda à Lethière 
comme professeur à l'École des Beaux-Arts. Dé- 
coré de la Légion d'Honneur en 1825, M. Heim a 
été nommé officier du même ordre en 1855, après 
avoir olitenu la grande médaille d'honneur à 
l'exposition universelle. Les principaux tableaux 
de M. Heim sont : V Arrivée de Jacob en Mé- 
sopotamie (1812); — Saint Jean (1814); — 
La Résurrection de Lazare; — Tite Fes- 
pasien faisant distribuer des secours au 
peuple; — Titus pardonnant à des conjurés; 
— Martyre de saint Cyr et de sainte Ju- 
liette, sa mère (1819) : ce tableau, qui décore 
une chapelle de l'église Saint-Gervais, fut récom- 
pensé d'une médaille de première classe; — Le 
Rétablissement des sépultures royales à Saint- 
Denis; — plusieurs portraits en pied; — Le 
Martyre de saint Hippolyte (1822) : ce ta- 
bleau orne l'église Notre-Dame de Paris; — La 
Délivrance du roi d'Espagne; ^Sainte Adé- 
laïde et saint Arnould, évéque de Metz; -^ 
La Prise du temple de Jérusalem par les Ro- 



mains (1824) : ee tableau est placé aa imuée do 
Luxembourg; Saint Hyacinthe, invoquant 
la Vierge, ressuscite un jeune homme qui ie- 
tait noyé : ce tableau se voit à Notre-Dame; 
^ Le roi distribuant des récompenses aux 
artistes à r exposition de 1824 ; ~ Saint Ger- 
main, évéque d'Auxerre, distribue dès au- 
mônes (1827) ; — Louis-Philippe recevant au 
Palais-Royal les députés de 1830,^111 lui pré- 
sentent l'acte qui lui dé/ère la couronne (1 834) : 
pour le musée de Versailles ; — Le Champ demai 
du {''juin 1815 : pour le musée de Yersailies; 

— Une Lecture faite par Andrieux dans le 
foyer de la Comédie-Française (1847) : 9u salon 
ee tableau attirait la foule, soit que Tintérèt naquit 
de la finesse et du mérite de Tœpvre en elle- 
même, soit que la réunion des principaux ac- 
teurs du Théâtre-Français et de tous les auteurs 
dramatiques les plus célèbres de l'époque ex- 
citât la curiosité par leur grande ressemblance; 

— Défaite des CimJ)res et des Teutons par 
Mafius (1853); — Victoire de Judas Ma- 
chabée ; — Bataille de Rocroy ; — Seize por- 
traits (1855) : Daru, Cuvier, Silvestre de Sacy, 
Pierre Guérin , Frayssinous , Geoffroy Saint- 
Hilaire, Alex, de Laborde, Berton , Arnautt, 
Serres, Droz, Michaud, Perceval- Grand- 
maison , Andrieux et M"*^ Hersent, En outre 
M.< Heim a peint au Louvre un plafond liii 
musée Charles X, où il a représenté Le Vésure 
personnifié recevant de Jupiter le feu qui 
doit consumer Herculanum et Pompéi. Les 
six pendentirs qui ornent les voussures de la 
même salle, et où sont reproduites des scènes 
de désolation, sont également de sa main, ainsi 
que huit médaillons à fond d'or, où sont figarés 
de petits génies chargés d'objets précieux, qu'ils 
semblent vouloir préserver de l'incendie. M. Mn 
a peint aussi dans la galerie française un pla- 
fond où des personnages symboliques figurent 
la Renaissance des arts en France, DItcts 
sujets historiques ornent les voussures et cooi* 
plètent l'allégorie du plafond. Il a fait un tabieia 
sur place à l'église Notre-Dame de Lorette et il 
a décoré la chapelle des âmes du purgatoire à 
l'église Saint-Sulpice. On doit compter parmi ses 
travaux les plus importants les peintures exé- 
cutées en 1844 dans la salle des conférences de 
la Chambre des Députés; elles se composent de 
quatre sujets principaux représentant : Charte- 
magne faisant lire au peuple ses CapUu- 
laires; — Louis VI, dit le Gros, affranchis- 
sant les communes; — Saint Louis fai- 
sant publier ses ordonnances avant son dé- 
part pour la Terre Sainte; — Louis Xll 
organisant définitivement la Chambre des 
Comptes; ^ de quatre figures allégoriques : U 
Prudence, La Justice, La Force, La Vi^- 
lance; -—de douze médaillons avec les portraits 
de Vahbé Suger, de Jeannin, Matthieu HoU, 
de Thou, Sully, Richelieu, Montesquieu, d'à- 
guesseau, V Hôpital, Montaigne Colàert d 
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Turgot; — enfin de huit autres figares allégori- 
ques, placéesaax aD|i;Ie8 : L*Agriculiure,LaMa' 
fine, Let Beaux-ArU^ V Industrie, le Com- 
merce, les Se^enœs y La Paix et La Guerre. 

L. LOUTET. 
DM, iê la ConoenatUm. — Le Bas, Diet eneyel, de la 
France, - LivreU det Salons, I8lt, 1814, 1819. 18», 
im, ISn, 18S4, 1847. 188a, 185S. — Th. GaoUtr, Lu 
BeauX'Àrtt en bur&pe, et maniUwr do M août 1888.. 

* HBiMBACH (Gustave'Smest), jurisoonsatte 

allemand, né le 13 novembre 1810, à Leipzig, 

mort le 24 janvier 1851. 11 étudia le droit à Tu- 

DiTersité de^ Leipzig , visita la France et Tltalie , 

pour y faire des recherches sur les manuscrits 

OQDoemant le droit byzantin. De retour à Leipzig 

ea J834, il devint en 1839 professeur de droit 

àroiu^ersité. On a de lui : Observationes Juris 

Graco-Romani. Anonymi librum de Actioni' 

bus, adhucineditum, edidit prolegomenisque 

instr^xit; Leipzig, 1830, in-8'' ; — Observation 

num Juris Romani Liber, in quo de certi con- 

ditione disputatio est et ad legis qux de 

Gallia Cisalpina dicitur caput XXI Corn- 

mntarius; Leipzig, 1834, in-S"; — Vber VI- 

pians Fragmente ( Sur les Fragments diri* 

pien); Leipzig, 1834, in-8"; — Avéxôota; 

Leipzig, 1837-1840, 2 vol. in-4^; le premier 

Tolume contient : Aihanasii scholastici Emi' 

sent De Novellis JusHniani Justinique Corn- 

mentarius; Anonymi scriptoris Ilepl dioço- 

f4ov &vttYV(D9(LàT(i>v ;Fra9fnento Commentario- 

rum a Theodoro Hermopolitano, Philoxeno^ 

Symbatio anonymoque scriptore de Novellis 

JusHniani conscriptorum ; le second volume 

renferme : Justiniani Codicis Summ>a Peru- 

sina; Anonymi scriptoris Collectio XXV 

capitum; Jo, Scholastici patriarche Cons- 

tantinopoli tant Collectio LJOLXVll capitum, 

et £uvto(ioc Staipefft; tcov veopûv xoO 'louartviavov ; 

Anonymi scriptoris De Peculiis Tractattu, 

£orio,Heimbach a beaucoup coopéré à l'édition des 

Basiliques donnée par son frère. £. G. 

Cwo.'Lex. 

* HBIMBACH i Charles- Guiltaume-Emest), 
jurisconsulte allemand , frère aîné du précédent, 
né le 29 septembre 1803, à Mersebourg. Il est 
depuis 1828 professeur de droit à léna, et depuis 
1832 conseiller à la cour d'appel de cette ville. 
On a de lui : De ^£lio Gallo jurisconsulto 
ejusque Fragmentis; Leipzig, 1823, in-8»; — 
De Bcuilicorum Origine, fontibus, scholiis 
algue nova editione adomanda; Leipzig, 
1825, in-8*»; — De sacrorum privatorum 
mortui continuandorum Necessilate;L&ipi\%, 
1827, in-8*> ; — Sasilicorum cum Jure Jus- 
tinianeo collatorum Spedmen; léna, 1828, 
in-8°; — - Basilicorum Libri LX; ope codicum 
manuscriptorum a G.-E, Heimbachio altis- 
que collatorum, integriores cum scholiis 
edidit, translationem latinam et adnota» 
tiones criticas adjecit C-C-E. ffeimbach; 
Leipzig, 1833-1850, 6 vol. in-4<'; C'est la meil- 
leure et la plus complète édition de ce recueil 



important pour la connaissance du droit romain, 

£. 6. 
Com>,'££X, 

HEiMBUBG (Grre^or), jurisconsulte et homme 
politique allemand, né à Wurtzbourg, au com- 
mencement du quinzième siècle, mort à Dresde, 
en août 1472. Secrétaire d'iEneas Sylvius , de- 
puis pape sous le nom de Pie II, il assista au 
concile de Bâle, y parla contre les prétentions 
de la cour de Rome, et s'établit en 1431 comme 
jurisconsulte à Nuremberg. Il fut envoyé par le 
duc Sigismond à la diète de Mantone, fut ex- 
communié, et trouva des protecteurs dans Georges 
Podiebrad, roi des Hussites, et dans leduc de Saxe, 
qui lui permit de se fixer à Dresde. Ses écrits, 
dans lesquels il montre beaucoup d'érudition, 
se trouvent pour la plupart réunis dans Scripla 
nervosajustitiaqueplena, ex manuscriptis 
nunc primum eruta; Francfort, 1608. R. L. 

UUnann, Die Reformatoren vor der R^ormation • 
Hambourg, 1841- 184S, t toI. -> Hagen, Zur politise hen 
Geschiehte DeutscMandSi Stuttgard, 1848. — Fabricius, 
Bibl. Lot. med. j£t„ tome III, p. 886-888. - J. A. BaUens- 
tadiai, Fita Heimfntrgii; Heimstxdt, 1787. — VVUl, 
Nûmb, Gel.-Lsxikon, vol. 11, p. es. 

HEIN, Voy. Heyn. 

* HEINE ( SaUnnon ), philanthrope allemand , 
né à Hanovre, en 1 766, mort à Hambourg, le 23 dé- 
cembre 1844. Il appartenait à la religion Israé- 
lite. Quoique dénué de fortune lorsqu'il vint s'éta- 
blir à Hambourg, il laissa à sa mort une fortune 
qu'on évaluattà41 millions de francs. Il contribua 
pour une grande part à maintenir le crédit de 
Hambourg après Tincendiede cette ville, en 1842. 
D'abord il obtint que les payements de la banque 
continentale continueraient pendant toute la 
durée du sinistre, et mit à la disposition du 
gouvernement un demi-million comptant qui lui 
permit de faire face à toutes les éventualités. Il 
empêcha aussi les courtiers de faire monter l'es- 
compte à plus de 4 pour 100. Malgré ses services 
signalés , il n'eut jamais droit de cité dans Ham- 
bourg, et la corporation du commerce ne voulut 
même pas le recevoir dans son sein, tant les pré- 
jugés religieux sont encore puissants en Allema- 
gne. Dans son testament, Salomon Heine laissa 
de grands legs aux établissements de bienfaisance 
de Hambourg, fondés exclusivement en faveur 
des indigents des difiérentes confessions chré- 
tiennes , aux hôpitaux , bureaux de chaitté et 
écoles gratuites de la communauté juive de cette 
ville , à la société chargée de faire apprendre un 
métier aux enfants Israélites indigents des deux 
sexes. En outre, il laissa une somme destinée à 
augmenter le fonds de l'institution établie de son 
vivant par .lui sous le nom de Fondation de Sa- 
lomon Heine, et qui a pour objet de prêter sans 
intérêt de l'argent aux artisans et ouvriers de tous 
cultes tombés, sans leur faute, dans des em- 
barras pécuniaires. Il laissait aussi de quoi re- 
bâtiir deux églises de Hambourg détruites lors 
de l'incendie de 1842. Ses domestiques et ses 
commis n'avaient pas été oubliés, et il avait af- 
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fîtincbi tous ses petite déblteun de leun obKg»- 
tions. Tous ces legs distribués, il donnait plus de 
3 millions à chacun de ses trois gendres, et son 
filB, M. GharieB-Henri, qui a pris la gestion de sa 
maison , avait plus de 15 millions pour sa part, 

L. L— T. 
Journal des DibaU, 8 et s Janvier 18W. — Mmiteur^ 
9 Janvier 1848. 

nBiifB(£f«nri), poète allemand, neveu du pré- 
cédent, né deparents Israélites, à Dusseldorf, le 1 2 
décembre 1797, mort à Paris, le 17 février 1856. 
Après avoir fait ses premières études au collège 
dit des Jésuites de sa ville natale , il fut envoyé 
par son père à Hambourg, afin d*y apprendre le 
commerce ; mais, bientôt dégoûté de cette carrière, 
il quitta Hambourg pour aller étudier le droit à 
Tuniversité nouvellement créée de Bonn. 11 y eut 
pour maître, et ami le célèbre Auguste-Guillaume 
Schlegel, qui par son enseignement, et ses con- 
seils ne contribua pas peu à développer dans son 
jeune élève le goût de la poésie. Après un séjour 
de six. mois à Bonn, il vint à Berlin, qui lui offrit 
de plus grandes ressources littéraires. 11 y connut 
Hegel , dont la philosophie combinée à celle de 
Spinoza fit naître en lui à la fois une indifférence 
universelle et une audace révolutionnaire, deux 
tendances opposées que. reflètent ses principales 
œuvres. A Berlin, il vécut dans la société de 
Chamisso, de Vamhagen von Ense, de son épouse, 
Rahel Levin, de madame Herz, de Grabbe, etc., 
qui à cette époque formaient le centre de la vie 
littéraire de la capitale de la Prusse. En 1 822 Heine 
publia son premier recueil de poésies, qui passa 
pour ainsi dire inaperçu. Le poète, qui s*en était 
promis une grande gloire à défaut de bénéfices, «i 
fut si mécontent qu'il quitta Beriin pour se rendre 
à Gœttingue. Ici il tâcha de se consoler de la dé- 
ception de son.début en se livrant avec assiduité 
à l'étude du droit, qu'il n'avait que trop négligée à 
Berlin ; aussi fut-il bientôt promu docteur en droit 
par la faculté de Gœttingue; ce fut vers cette époque 
qu'il abjura le judaïsme, pour embrasser le pro- 
testantisme, et se fit baptiser luthérien, à Heili- 
genstadt, le 28 juin 1825. Cependant, toute sa vie 
il ne cessa de railler toute croyance religieuse : 
il n'était ni chrétien ni israélite; il n'admettait 
ni un Dieu personnel ni un Dieu panthéistique. 
A son retour à Berlin, il fit paraître deux tragé- 
dies , Almansor et RadcUf/, mais qui n'eurent 
pas plus de succès que ses premières poésies. Ce 
sont en effet de très-médiocres compositions, 
dépourvues de tout intérêt dramatique. Heine 
s'était jeté dans la fausse route que suivait l'école 
romantique des deux frères Schlegel, de Tiek, 
Brentano , Arnim, etc. Voyant le nord de l'Alle- 
magne si peu sensible à ses productions , il alla 
se fixer à Munich, ville catholique , où il s'atten- 
dait à être mieux apprécié. Mais là aussi il se vit 
frustré de ses plus belles espérances. Irrité au 
plus haut degré du mauvais accueil fait à ses œ>u- 
vres, il résolut alors d'entreprendre un voyage en 
Italie. Il y recueillit les matériaux pour ses 7a- 



blemtx de voyages ( Aetoadi/der), publiés pv loi 
à Hambourg, de 1825 à 1831, eo quatre volomes. 
Ce livre eut un succès éclatant. Dans on style à 
la fois simple et piquant, l'auteur y raconte ses 
impressions de voyage, en les mêlant d'obser- 
vations très-fines et spirituelles, mais non sans 
se laisser aller parfois à cette crudité de senti- 
ments ironiques qui dépare presque tous ses ou- 
vrages. 

Se voyant enfin favorablement accueilli da pn- 
blic, Heine fit une nouvelle édition de ses poètes, 
dont il eut soin de retrancher tous les morceain 
dont la trop grande licence avait choqaé ses 
lecteurs, et il les rajeunit sous le titre : Le Ixort 
des Chants (Dos Buch der Ueder). Ce titre loi 
porta bonheur *. ses Lieder furent avidement lus, 
et répandus par les jeunes gens des universités; 
c'est en effet le livre le plus remarquable sorti de 
la plume de Heine. Un très-grand nombre de ces 
chants sont d'une beauté exquise, et exhalent os 
parfum poétique qui ne se retrouve que dans les 
poésies de la jeunesse de Gœthe. Ses Zteder vi- 
vront quand toutes les autres productions de 
Heine seront oubliées depuis longtemps. 

Jusqu'en 1830 Heine avait plus ou moins fidèle- 
ment réfléchi dans ses écrits le cours d'idées d'oii 
« bon et loyal sujet allemand » ; mais la révo- 
lution de Juillet étant venue tout à coup réveiller 
les esprits, le jeune poète se lança dans l'opposi- 
tion, et fit paraître à Hambourg un pamphlet in- 
titulé : Kahldorf sur la noblesse, en lettm 
adressées au comte M. de Moltke^ Haroboniig, 
J831 (Kahldorf iiber den Adel, in Briefeo ao 
denGrafen M. von Moltke), et il vint s'établira 
Paris. Quoique l'auteur ne dise rien de bien nou- 
veau dans ce pamphlet, on voit cependant qoll 
s'était fVanchement rangé du côté des mécontents. 
Deux ans après il publia ses volumes Beitragezur 
Geschichte der neueren schônen lÀteratur in 
Deutschand , Hambourg, 1 833, dont ildonnaone 
édition française, sous le titre de VAllemagne, 
Paris, 1835, 2 vol. in-12. L'auteur y déploie tonte 
sa verve et son ironie naturelle contre la n vieille 
Germanie » ; on y remarque surtout les page* 
consacrées à Luther et au récit des phases que 
la philosophie allemande avait subies depuis Kant 
Mais les jugements qu'il porte sur les écrivains 
contemporains ont en général phis d'éclat et de 
hardiesse que de solidité. On y voit trop claiT^ 
ment qu'il s'agit pour lui plutôt de mettre en relkf 
sa propre individualité que de rendre justice aoi 
autres. Des hommes qui d'ailleurs s'étaient ac- 
quis la réputation la moins contestée y sont 0^ 
gellés de la manière la plus impitoyable. C'est 
ainsi que son ancien maître et ami Auguste Goii- 
laume Schlegel, qu'il avait naguère encensé conmf 
un des héros litléradres de TAlIemagne, y est dé- 
chiré à belles dents. 

En 1831 Heine commença à écrire pour la Gû- 
zette d'Augsbourg une série d'artides sar l'état 
de la France ; il les réunit plus tard en un voIume,(t 
les publia en allemand, sous le titre : /yonsôf^ 
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sche Zustânde , Hamboarg, 1833, et eo français, 

sous le titre de LutècCt Paris (l), Il y a 

dans cet oa^rage des pages très^oqaentes ; mais 
les poitraits cpiMl fait des hommes politiques mon- 
trent combien il était ingrat envers ceux qui loi 
avaient accordé une généreuse hospitalité. Sous 
lerapportdu style, c'est peut-étrerouvrageieplus 
fini de Heine. Son Sa/on ( Hambourg, 1834) pré- 
sente on lieu de rendez-vous intéressant, quoique 
le causeur piincipal soit un bavard prolixe, qui 
conte sur beaucoup de sujets plus qu'il ne sait; 
mais, en homme d'esprit, il se tire toujours d'af- 
faire, au grand divertissement du lecteur. De tous 
ses écrits celui qui lui nuisit le plus dans l'opinion 
des libéraux de l'Allemagne , ce fut sa brochure 
Sur l. Borne ( Heinrich Heine iiber L. Borne ), 
Hambourg, 1838. Dans une critique acerbe et in- 
digne, il s'attaque à la mémoire d'un homme d'un 
mérite reconnu et dont la tombe venait à peine de 
se Termer . Son Attatroll est un morceau satirique 
de premier ordre : sous le type de l'ours, vrai 
type d'ours allemand, l'auteur se moque impitoya- 
blement des travers de ses compatriotes. 

Dans un voyage qu'il fit en 1843 en Allemagne, 
Heinecomposa ses Contes d'^hiver ( WinterMAhr- 
chen), dans lesquels il raconte des aventures ima- 
ginaires et des épisodes burlesques. Un grand 
nombre de professeurs, d'écrivains et d'artistes 
allemands y sont fgrt malmenés. Le poëte se 
promène à la fin du livre avec la déesse patronne 
de Hambourg à travers la ville. Pour ne pas trop 
fatiguer son compagnon, la patronne l'invite à 
monter chez elle. On s'assied au coin du feu, et au 
milieu de libations de punch, elle lui fait unedécla- 
ration d'amour, ce dont notre poëte est channé. 
Après s'être félicités de leur heuieuse rencontre, 
les deux amants se mettent à parler politique. 
Heine, en curieux mortel, interroge la déesse sur 
Tavenir de l'Allemagne. Au lieu de répondre, elle 
prend son amant par le bras , et le conduit dans 
un petit cabinet, et là, sans cérémonie, elle lui fait 
passer la tête par le trou d*une chaise percée, au 
fond de laquelle elle lui montre ce qu'il désire tant 
coonaitre. C'est par des lazzis de ce genre que 
Heine croyait se rapprocher d'Aristophane. En 
1844 parut de lui un volume intitulé Nouvelles 
Poésies i^&atrt Gedichte), qui renferme des mor- 
ceaux dignes de figurer dans son Livre des Chan- 
sons. Sa dernière grande publication fut son Ro- 
man cerOf collection de romances et de poésies di- 
verses, oii à côté des accents éminemment lyriques 
<Jc .sa muse il se trouve les lamentations d'un ma- 
lade désespéré. Heine à l'époque de la composi- 
tion de ces vers était déjà très-souffrant; il sen- 
tait les premières atteintes de la maladie ner- 
veuse qui depuis 1848 le tint presque cons- 
tamment au lit jusqu'à sa mort. S'il n'a pas 
été toujours philosophe pendant qu'il jouissait 



(1) Heine n'écrivait qae Tallemand : les éditions fran- 
çaises de ics œavre« sont dues à MM.' Lœwe-Weimars, 
Gérard de Nerval, Saint-René Taillandier, etc. 



d'une santé florissante, il le fut du moins durant 
cette longue agonie; car il conserva au milieu de 
ses douleurs une grande égalité d'humeor, et ne 
cessa de se moquer de lui-même et des autres. Sa 
giirde étant obligée de le porter sur ses bras, il 
cria un jour à un ami entrant à ce moment, et 
qui s'informait de l'état de sa santé : « Je ne 
vais pas trop mal, mon cher; car, comme tu 
vois, je suis toujours choyé des femmes (i). » 

Écrivain et poëte de premier ordre (1), Heine 
avait été surnommé par quelques-uns le Vol^ 
taire de V Allemagne : il eut beaucoup d'adnai- 
râleurs, mais peu ou point d'amis. 

Germain M^vrbr. 

Julien Sohmidt, Histoire Uttémir^ de rMllemagne, ^ 
Gottscbalk, Histoire littéraire de Pjâtlemagne, — 
J. Duesberg» Mouvement littéraire de V Allemagne; dans 
la Re9ue dé Paris du t» avril 1M8. ~ A. RuRe, annales 
de Halle , 1839. — Feuilles pour ^ conversation Mtê- 
raire, par H; Margraff. — HiUcbrand. Histoire de tAl- 
lemagne. — H. Heine, sa vie^ etc.; dans la Revue des 
Deux Mondes, iw janvier isn. 

HEINB. Voy. Hbtns. 

BBINECCIUS {Jean-Michel) ou Heinecke, 
théologien protestant allemand, né à Eisenberg, 
le 14 décembre 1674, mort à Halle, le 11 sep- 
tembre 1722. Il fit ses études à léna, Francfort 
et Giessen , visita la France et les Pays-Bas , et 
exerça plus tard le ministère ecclésiastique à 
Goslar ( 1699) et à Halle ( 1709). On a de lui : 
Antiquitates Goslarienses ; Francfort, 1707; 
— Syntagma de veterum Sigillis; Francfort, 
1709; — De Originibus Domus Brandenburg. ; 
Qnediimbourg, 1707, in-fol.; — Eigentliehe nnd 
wahrhafte Abbildung der alten und neuen 
çriechischenKirche ( Tableau del'Église grecque, 
ancienne et moderne); Leipzig, 1711 ; — Pfu- 
fung der neuen Propheten ( Examen des nou- 
veaux Prophètes); Halle, 1715, in^"; — ffis- 
toria HisteriXy seu de fatis studU historico- 
ehroniei apud varias gentes; schediasma his- 
terieuiUf ubi semel subsidia nonnulla chro- 
nicon civitatis coÂscribendi indicantur; 
Helmstttdt, 1705, in-4<^; — De Jurisconsultis 
christianis priorum sacutorum^ eorumque 
in Bcclesiam meritis ; Halle, 1713 ; — Collo- 
guia religiosa publiée et privatim inter bina 
hxcsaecula habita; Halle et Magdebourg, 1719, 
m-4» ; etc. V— u. 

Sax, Onomastieon êttertuium, P. VI, p. 4t. — Cotai. 

(1) Bleq longtemps afant cette cmelle maladie, qui, 
commencée par une paralysie de la paupière de l'œil gau- 
che, avaitflni par déterminer une paralysie avec contrac- 
ture et atrophie des Jambes, J^avais souvent entendu 
H. Heine se plaindre du triste sort des hommes de lettres. 
« réduits à tourmenter perpétuellement leur imagination 
pour enUrer de quoi amuser le public ». Quelques mots 
avant sa mprt, il reçut la visite de Béranf er : ce fut sur 
mes vives instances que l'illustre chansonnier s'y était dé- 
cidé. « Les gens de lettres, me disait-Il chemin faisant, 
ont tant de vanité. » — t» Mais 11 s'agit, lui répondls-Je . 
de consoler celui qui souffre. • — Malheureusement ce 
que Béranger craignait ne se réalisa que trop : le len- 
demain, des Journalistes, amis de Heine, parlèrent de 
cette visite comme d'un hommage rendu par le grand 
poète français au premier poKIe d'Allemagne. ( Note du 
Directeur. ) 
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Bibl. Bunao,, 1 1, voL II, p. 1306. •> U.-A. Fraoke, OraUo 
funebr, J.-M» Beineceii,' dana Nova Utteraria, ao. iTli, 
p. 180 leq. - J.-W. Scbmidt, Froffr. in ^ J.'M, S, 
^ita ab Upo icripta sMUur; BelnuUedt, ITW. 

HEiRBCGivs ( Jean-Gottlieb ) , céièbre ju- 
risconsulte allemand y frère du précédent, né le 
11 septembre I681yà£i8enberg, mort le 31 août 
1741. Sur le conseil de son frère, diacre à Gos- 
lar, il étudia d*abord la théologie; mais ses 
goûts l'attiraient vers la jurisprudence. En 1708 
Û accepta à Halle la place de précepteur des 
enfants du général Golowkin. En 1713 il de- 
irint professeur près de la feculté de philosophie. 
En 1720 il obtint une chaire de droit. Trois ans 
après, il fut appeléà l'université de Franeker, qu'il 
quitta bientôt pour se fixer àFrancfort-sur-roder. 
Enfin, en 1733 il se rendit, sur FinjoncUon du roi 
de Prusse, à Halle, en qualité de professeur de 
droit. Ses cours attiraient un nombre considé- 
rable d'auditeurs. Ses ouvrages sont écrits avec 
pureté et élégance, tandis que ceux des juriscon- 
sultes de son temps manquent de ces qualités. 
Heineccius a remis en honneur les traditions de 
la grande école de jurisprudence du seizième 
siècle. Pour être étudié et compris, le droit ro- 
main doit, sdonilui, être constamment rapproché 
de l'histoire et des antiquités. Heineccius fut 
aussi l'inventeur d'une nouvelle méthode pour 
l'enseignement de la jurisprudence, laquelle fut 
appelée axiomatique, c'est-à-dire procédant 
par principes et déductions. « La collection des 
œuvresd'Heineccius, dit Camus, dans sa Biblio- 
thèque choisie des Livres de Droit, est la plus 
nécessaire après celle des œuvres de Ciyas. Son 
commentaire sur les lois Julia et Poppaea suf- 
firait pour le mettre au rang des plus grands 
jurisconsultes. Aujourd'hui en Allemagne, Tau- 
V torité d'Heineccius décroît un peu, parce que 
quelques jurisconsultes qui sont venus après lui 
ont fait mieux, en profitant de ses recherches. » 
On a d'Heineccius : Diêsertatio de habitu et 
insignibus sacerdotalibtis ; Leipzig, 1702, in-4* ; 

— De Oléine atque indole jurisdicUonis pa- 
trimonialis; Halle, 1716, 1729 et 1739, in-4<'; 

— Syntagma Antiquitatum Romanonan ju- 
risprudentiam illustrantium, secundum or- 
dinem InsiittUionum digestorumiHàWef 1718, 
in-8»; Strasbourg, 1724, 1730, 1733, 1741, 1755, 
in-8°; Utrecht, 1745, 2 vol. in-8°j Bâle, 1742 et 
1752; Genève, 1768; Francfort, 1761, 2 vol., 
in-8*; Leipzig, 1722, in-8*', avec des notes de 
Haubold; Francfort, 1841, avec des remarques 
de Mtthlenbrucb; — Fundamenta Styli cul- 
tiùris; Halle, 1719, in-S*"; Nuremberg, 1726, 
1729, 1730, in-8"; Leipzig, 1743, in-8'', avec 
des notes de Gessner, etc. : premier essai d'un 
exposé méthodique et philosophique des règles 
du style latin ; — De Collegiis et Corporibus 
Opificium; Halle, 1723 et 1756, m-4*; — Ele- 
mentaJuris civilis secundum ordinem Insti- 
tmtionum; Amsterdam, 1725, 1728, 1731, 1738, 
in-8«; Leipzig, 1740, in-8° ; Berlin, 1762, in-8»; 



avec des adljonctioiis de UUe, Leipzig, 17m, 
in-8', etc. Cet ouvrage, dont les nombreuses 
éditions attestent le succès, Ait remanié à la fin 
du dix«huitième siècle successivement par Hop- 
fner, Wolt&r, Waldeck et Biener, et servit, 
ainsi modifié, encore longtemps de manuel pour 
les cours d'Institates ; — Commentarm ad 
legem Juliam et Papiam Poppxam^ quo 
multa juris auctorumque veterum loca ex- 
plicantur^ vindicantur, emendantur atque 
illustrantur ; Amsterdam, 1725 et 1731, in4*; 
Leipzig, 1778, in-4** ;— De Jurisconsultis se- 
midoctis, causisque cur tara pauci hodie ad 
veram jurisprudentix laudem perveniant; 
Francfort-sur-roder, 1727, in-4<» ; — De Ju- 
ventio Celso, jurisconsulto; Francfort-sur-l'O- 
der, 1727; — Elementa Juris civUis secun- 
dum ordinem Pandectarum; Amsterdam, 
1728 et 1731, in-8»; Strasbourg,. 1734, in-8'-, 
Francfort, 1756, in-8'; Magdebourg, 1764, in-8«; 
Francfort, 1796, in-8»; etc.; — Elementa Phi- 
losophix rationalis et moralis; Amsterdam, 
1729, in-8''; — Elementa Juris Naturx et 
Gentium; Halle, 1730, in-8'' ; cinquième édition, 
Halle, 1768, in-8*; — De Aquilio Gallo, juris^ 
consulta ; Fnûcîort'éviT'VOâer, 1731, in-4°; - 
De variis Satuminis Jurisconsultis i Franc- 
fort-sur-l'Oder, 1731, in-4«; — Historia Juris 
eivilis Romani et Germanici; Halle, 1733, 
in-8*» ; Leyde, 1740 et 1748, in-8" ; Strasbourg, 
1751 et 1765, hi-8*, avec des notes de Ritter, 
augmenté d*une Histoire du Droit français par 
Silberaldt; .— De Salvio Juliano, jurisconsul- 
torum SIM aetate coryphxo; Halle, 1733, in-4"; 

— Elementa Juris Germanici, tutn veter'u^ 
tum hodierni : le tome I'' parut à Halle en 
1735, et ensuite avec des adjonctions au même 
endroit en 1737, en même temps que le torne il; 
la troisième édition de cet ouvrage fut donnée à 
Halle, 1746, 2 vol. in-8° ; — Opuscula minora 
varii argumenti; Amsterdam, 1738 et 1740, 
10-8"; Duisbourg, 1754 : recueil de dissertations 
et de préfaces mises en tète de divers ouvrages 
édités par Heineccius ; » Elementa Juris Cam- 
bialis; Amsterdam, 1743, in- 8"; Francfort, 
1748,în-4<*; huitième édition, Nuremberg, 1779, 
in-8'; traduit en allemand et en hollandais; - 
Prœlectiones academicœ in Pviffendor/ii De 
officio hominis et civis libros; Leipzig, 1743, 
in-8°; publié par Uhie; — Opuscula postkuma, 
in quibus historia edictorum edictiqw per- 
petui , vita Ludovici Germanici imperatoris 
aliaque continentur; Halle, 1743, 104"; — 
Consilia et Responsa Juris; Breslao, 17U, 
in-fol., publié par le fils d'Heineœius; — Ptj- 
lectiones academicx in H, Grotii lilnros Ds 
Jure Belli et Pads ; Berlin, 1 744 et 1747, in-8*; 

— Observationes tkeoricopracticx ad Pa»' 
decias ; Berlin, 1760, in-8° ; — Observationes 
theorico-praeticx ad Inslitutiones; Francfort, 
1763, in-8* ; — AntiquUates Germanie» pini' 
prudentiam patriam illustrantes; Copea- 
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hagne, 177S-1773» S toI. in-S"; -- DeUsuei 
Prxstantia veterum Numàsmatum in Jurii- 
frudentia; Naremberg, 1774, ia-8»; — Rec^ 
tattonet in SIementa Juris civilis seeundum 
ordinem InstUutionum; Bréâlaa, 1765 et 1789, 
in-S*; Paris, 1810, 2 toI. ia-8'', avec des notes 
de Dupin. lîes œuvres d^Heineccias forent réii« 
nies par Uhie et publiées à Genève, 1744-1748, 
8 Tol. iii-4*; deux Yolumes de supplément fu- 
rent ajoutés en 1769 ; la même année parut à 
Genève une nouvelle édition, entièrement com- 
plète, des œuvres d'fieineccius, en 9 vol. in-4^ 
Heioeccius s'est aussi fait remarquer comme 
éditear ; en cette qualité, il a publié entre autres : 
Ptrizonii ûissertationes , Bynkerschœkii (Hh 
iovatlonest Vtnnii Commenlaria ad JnstitU" 
tmet. Dans les dernières années de sa vie, il 
mai eotrefois une nouvelle édition de l'ouvrage 
de Brisson De Verborum SignifictUione ; il ne 
put l'acbever : elle fut terminée par Bœhmer. On 
doit encore à Heineccius un recueil très-impor- 
tant d'ouvrages et de dissertations juridiques, 
publié à Leyde, 1738-1741, 3 vol. in-fol., sous 
letitrede/tfrtjpriMf^ii^ia Romana et Atticas 
le premier volume contient les Opuscula de 
Fr. Baudoin, avec une biographie de ce jurisoon- 
sulle écrite par Hdneocius ; le second renferme 
le« Interpreiationês et les Di/ferentix Juris 
deB. Chestus, ainsi que les Varix Lectiones 
de Paocirole; le troisième, enfin, contient les 
Uges ÀiUcx de Samuel Petit. £. G. 

J.«Chr.-G. Heioeccius, Commentariu» de Fita, fatis et 
seriptii J.C. Heineeeii ( en Ute des BecitatUme» in El»- 
mmia Juris civilis d'Hetnecciua, publiéet à Breslaa en 
rreset dans le premier volnme des Opéra). — Chaufrcplë, 
nouveau Dict. historique. — Vrlemot, jéthense Frisicse, 
V. 7M. — Vrlemiet, Pro/essores jéeademisg FraneqtU' 
fniur, p. 87. -^ Gœtteo, Gelehrtes Europa, partie III, 
p. SU. — Nouvelle Bibl. germanique, t. II. p. 51. — 
jécta dluma lÀpsiensia (année 174t, n<* 18). — jieta So- 
eiettUisJMtinseJenensis» t. Il, p. 286. - HIracbIng, Bistor, 
lUter. Handbuch. — Ersch et Gruber, Encyklopaedié, 

bbihecci us ( Jean-Chrétien-Théophile ) , 
jurisconsulte allemand , fils du précédent , né à 
Halle, en 1718, mort à Sagan (Silésie), en 1791. 
Il fut ioniçtemps professeur à Tacadémie noble 
de Liegnitz ; mais il se démit de sa charge quel- 
ques années avant de mourir. Il a été Tédtteur 
de plusieurs écrits de son père et de quelques 
ouvrages d'autres jurisconsultes. J. Y. 

ConvêrsationS'LesUuuu 

HBiNECKB!! ( ChorleS'ffeuri de) , frère du 
sairant , littérateur allemand et amateur éclairé 
des arts, né à Lûbeck, en 1 70A, mort à Alt-Doebem 
(basse Lnsace), le 23 janvier 1791 (J). Il étudia 
le droit à Leipzig, devint secrétaire du comte 
de Brûhl, ministre de la cour de Saxe, et fut 
chargé de travaux et de missions importants. 
Fous ses moments de loisir étaient consacrés 
k la culture des beaux-arts. Il posséda une des 
'^ias belles collections de gravures de TAUe- 



(I) Non te s déeembre ITM, comme le disent qaelaaet 
ttogriFtei. 



magne. On a de lui : Traiié du Sublime par 
D. LongiUy en grec et en allemand^avec sa 
vie, etc.; Dresde, 1737, m-8*; — Pftichten 
des Menschen^ oder die ganze Moral im Zu- 
sammenhange ( Les Devoirs de THomme, ou ré- 
sumé de toute la morale) ; ibid., 1738, in-e**; — 
Recueil d^ Estampes diaprés les plus célèbres 
tableaux de la galerie royale de Dresde ; ou- 
vrage français; Dresde, 1755-1757, 2 vol.; — 
Nachriehtenvon Kûnstlern und Kunstsachen 
(Notices sur .quelques Artistes et sur quelques 
objets d'art); Leipzig, 1768-1771, 2 vol.; — 
Schreiben an J,'P. Krause uber die Beur» 
theUungen der Nûchrichten von Kûnstlem 
und Kunstsachen ( Lettre à J.-P. Krause, ayant 
pour objet les différentes critiques des Notices 
sur quelques Artistes, etc.) ; Leipzig, 1771, gr. 
in-S**; — Idée générale d^une Collection corn- 
plète d'Estampes, avec une dissertation sur 
Vorigine de la gravure et sur les premiers 
livres d^images, ouvrage français; Leipzig et 
Vienne, 1 770 ; — Dictionnaire des Artistes dont 
nous avons des estampes, avec une notice dé- 
taillée de leurs ouvrages gravés; Leipzig, 
1778-1790, 4 vol. m-A\ Cet ouvrage, écrit en 
français, est très-estimé; il s'arrête à Tarticle 
Diz; — Neue Nachrichten von Kûnstlern 
(Nouvelles Notices sur quelques Artistes) ; Leip- 
zig, 1786; — un grand nombre d'articles in- 
sérés dans le recueil Leipziger Bibliothek der 
schœnen Wissenscha/ten , etc. Y— u. 

Mensel, Lexikon der von i7M-l800 verslorbenen detit» 
sehen Sehrlftsteller, vol. V, p. soi. - FOssil, Kûnstler» 
lexikon, vol. II, p. 518. ~ Brsch et Gruber, Allgemeine 
Encyklopaedié» — ScbUcbtegroU, Pfekrotog ouf das Jahr 
1791, ToL I. p. 1M-S05; TOl. Il, p. 881-888. — Sax. Ono» 
vMUticon Itterarium, P VIII. p. 14. — Hambergero- 
Meuseliana. Germania erudtta, P. l,f.ktt; Supplément, 
p. IM, 4« éd.; P. Il, p. 76 et 190. 

HBimscKRii ( Chrétien-Henri) , enfant pro- 
dige, connu sous le nom & enfant de Lûbeck, 
né le 6 février 1721, mort le 27 juin 1725. Fils 
du peintre Paul Heinecken, à l'âge d'un an il 
savait par cœur les principaux évéftements ra- 
contés dans le Pentateuque; à deuv ans il con- 
naissait toute l'histoire sainte; à trois ans il ap- 
prit l'histoire universelle et la géographie, le 
latin et le français. On accourut de toutes parts 
pour le voir, et le roi de Danemark le fit venir en 
1724 à Copenhague, pour s'assurer de tout ce 
qu'il avait entendu dire sur cet enfant. De re- 
tour à Liibeck, le jeune Heinecken tomba ma- 
lade. Il prédit lui-même sa fin prochaine, et en 
parla avec calme en exhortant ses parents à ne 
pas se lamenter. Il était d'une constitution très- 
déilcate, et ne vécut jusqu'à l'Age de quatre ans 
que du lait de sa nourrice. Sa vie a été écrite par 
plusieurs biographes, notamment par son pré- 
cepteur, G. de Schôneich. V-— u. 

Cbrlstlan von SchOnelch, L06en, Tkaten, Beisen und 
Tod des Knaben vonLÛbeck; LUbcck, 17M; i* édit., 
Gœtt. 1T7». — ffeues historUehes Handlexicon, vol. IV. — 
Hlrsehlng, Handbuch. - Teutsehe Bibliothek, vol. XVII. 

HEINICKE (Samuel), philanthropeaUemand, 
né le 10 avril 1729, à Naotzschtttz, près de Weia- 
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senfels (PruRse), mort à Leipiig, le 30 aTrih 1790. 
n se lifra d'abord à ragricultare, entra au ser- 
vice militaire à Page de vingt-quatre ans, et 
détînt i^e da oorpe de l'électeur de Saxe. Son 
séjour à Dresde lui permit d'acquérir quelques 
connaissances; et lorsqu'il quitta l'état militaire, 
en 1757, il suivit les cours de l'université de léna. 
Le comte de Schimmelmann, à Hambourg, lui 
confia plus tard l'éducation de ses enfimts , et 
Helnicke resta dix ans cbez le comte. Ensuite il 
accepta la place de chantre à Eppendorf. Il ren- 
contra dans ce village un sourd-muet, et entreprit 
de l'instruire suivant un système qu'il avait ima- 
giné. Il réussit* Dès lors des élèves lui furent en- 
voyés de différents endroits, et enfin l'électeur 
de Saxe lui confia ia direction d'un établissement 
qu'il créa h Leipzig, en 1778, pour l'instruction 
des malheureux sourds-muets. La méthode de 
Heinicke surpassait, dit-on. sous certains rap- 
ports, celle de l'abbé de l'Epée. Cependant on 
accusait Heinicke de traiter ses élèves avec trop 
de dureté. Sa brusquerie se retrouve jusque dans 
ses écrits, qui contiennent parfois des idées 
neuves, mais que de grossières invectives dépa- 
rent souvent. Après sa mort, sa veuve continua 
de diriger son école. Les principaux ouvrages de 
Heinicke sont : Biblische Geschichie des alien 
Testaments zum Vnterric/Ue taubstummer 
Personen ( Histoire sainte de l'Ancien Testament, 
à l'usage des sourds-muets); Hambourg, 1776, 
in-8° ; il n'a donné que la première partie; — Be<h 
baehtung^n nber StumTne und uber die nien- 
schliche Sprache in Briefen (Observations sur 
les Muets et sur le langage humain, en forme 
de lettres); Hambourg, 1778, in-8*; — Ueber 
die Denhart der Taubstummen und die Miss- 
handlungen, denen sie durch unsinnige 
Kuren und Lehrarten ausgeseMsind (Sur la 
Pensée chez le* Sourds-Muets , et les mauvalu 
traitements auxquels ils sont exposés par des 
soins et des méthodes d'enseignement déraison- 
nables); Leipzig, 1780,in-8''; — Ueberalteund 
neue Lehrarten (Sur l'ancienne et la nouvelle 
Méthode d'Enseignement); Leipzig, 1783; — 
Wichtige Entdeckangen und Beitrmge sur 
Seelenlehre und zur mensehlichen Sprache 
(Découvertes importantes en Psychologie et dans 
le langage humain); Leipzig, 1784, in-8*»; — 
Metaphysik Jur Schulmeister und Plusma- 
cher (Métaphysique pour tes maîtres d'école et 
les faiseurs de^plus); Halle, 1785; — Ueber 
graue Vorurtheile und ihre Schxdlichkeit 
(Sur les vieux Préjugés et les préjudices qu'ils cau- 
sent) ; Copenhague et Leipzig, 1787 ; — Schein- 
gœtterei der Naturalisten, Deisten und 
Atheisten ( De la fausse Religion des partisans 
de la philosophie naturelle, des déistes et des 
atliéistes); Kœthen, 1788; — Neues ABC, 
Sylben und Lesebuch, neibst einer Aniveisung, 
dos Lesen in kurzer Zeit au/ die leicfUeste 
Art und ohne Buchstab'uren zu /erne» (Nouvel 
ABC syllabaire et livre de lecture, avec l'indi- 
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catkm d'un moyen d'apprendre facilement à Un 
sans épeler ) : ce livre fut plusieurs fois imprimé 
aux fhôs de l'auteur, et la dernière fois à Leipni^ 
en 1790. SchlichtegroU attribue en outre à Hei- 
nicke un Dictionnaire de la Critique de la 
Raison pure et des ouvrages philesophiqum 
de Kant, imprimé en allemand, à Presbonrg, en 
1789, in-8^; Meosel dit seulement qu'il est an- 
teur de la préfece. Heinkdce a donné des arfida 
au Teutschen Merkur et au Teuisehes MU' 
seum de 1785, dans lesquels il cherche à promrer, 
contrairement au sentiment de l'abbé de l'Epée, 
qu'on doit apprendre aux sourds-muets doq* 
seulement à écrire, mais encore à parler. J. ?. 
Ntcolal, Eeisen. — Petachke, ffUtorUehê ffackMà 
von dan Onterrichte der TaubsttunmeH und BUném; 
Leipzig, 179S. — schlichtegroll, Nekrotog, ITW, p. SU* 
8tB. — Meosel, rerstarb., etc. — ConveriationsLui- 
*M. — Bracb et Griiber, Allgem, EneylOopmdië. 

HBiNiTZ ( PrédériC'Auguste'Antoine , bsroa 
DE), économiste allemand, né à Dresde, le 
14 mai 1725, mort à Berlin, le 15 mai 1803. Il tt 
ses études à Schulpforte et à l'Académie de Frei- 
berg, et devint directeur des mines du royaoïœ 
de Prusse et ministre d'État. On a de loi : Bssai 
d^ Économie politique ; BAle, 1785 ; — ^^moire 
sur les produits du règne minéral delà mo- 
narchie prussienne et sur les moyens de cul- 
tiver cette branche de l'économie politiques 
Berlin, 1786, in-4*. R. L. 

Eraeh et Gruber, jéllQêwt/Hne Snt^Vaptedéê. 

l HBINLEIN {Henri) , peintre allemand, aé 
en 1803, à Nassau- Weilburg. Il a fait ses études 
à l'académie de peinture de Munich, où il a fiié 
sa demeure. Depuis 1845 il est membre hoao- 
raire de l'académie de cette ville. C'est on payu- 
giste distingué : ses productions se font remar- 
quer par leur genre grandiose et sauvage, em- 
preint d'une fantaisie puissante. Il aime surtout 
les grandes masses, les forêts sombres, les 
glaciers. On peut lui reprocher d'éclairer souvent 
ses sujets de lumières fantastiques et peu natu- 
relles, k, DE L. 

Ctmv.-LBV, 

HEINROTH ( Jean-Chrétien-Frédéric-ÀU' 
guste) , physiologiste et médecin allemand, né à 
Leipzig, le 17 janvier 1 773, mort dans cette même 
ville, le 16 février 1843. II fit ses études à ruai- 
versité de Vienne, et devint en 1812 professenrà 
l'université de Leipzig. Parmi ses nombreux 
ouvrages on remarque : Grundzuge der Natur- 
lehre des mensehlichen Organismus (Éléments 
delà Science naturelle de l'Organisme humain); 
Leipzig, 1807; — Beitrsege zur Krankheits- 
lehre (Études de Nosologie ) ; Gotha, 1810 ; - 
Lehrbuch des Seelenstoerungen und ihrtr 
Behandlung (Des Altérations des facultés intel- 
lectuelles et de leur traitement) ; Leipzig, 1818, 
2 vol. ; — Lehrbuch der Anthropologie (Traite 
d'Anthropologie ) ; ibid., 1822 ; 2* édit., 1831 ; - 
Lehrbuch der Seelengesundheitskunde (Traile 
de Médecine psychologique); ibid., 1824-18:», 
2 vol.; — System der psychisch^erichtlicka 
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Mediem (SyatèaMde Médeoiiie psycho-crimi- 
oeUe); U)id., 1826; ^ Die Psychologie als 
Selbsierkenninùslêhre ( La Psydiologie coo- 
sidérée coinroe moyen d'acqaérir la connaissance 
de soi-même); Leipzig, 1827; — Von den 
GrundfeMern der Erziehung und ihren 
Folgen (Des principaux Défauts de l'Éducation 
et de leurs conséquences); ibid., 1828 ; — Pis- 
teodkee, oder ResuUaie fréier Forschungen 
ùber GeschichUt Philosophie und GlatU>en 
{ Pistéodicée, ou résultats de recherches indépen- 
dantes sur l'histoire, la philosophie et la reli- 
gion); ibid., 1829; •— Geschichte und Kriiik 
des Mysticismus aller bekannten YOlker und 
Zeiten (Histoire et Critique du Mysticisme de 
tons les peuples et de tous les temps); ibid., 
1830 ; " Qrundzûge der Criminalpsychologie, 
oder die Théorie des Boefen in ihrer Anwen- 
dungaufdie Criminalrêchtspfiege (pTiacipe& \ 
de la Psychologie du Crime, ou la théorie du mal 
appliquée à la juridiction criminelle); Berlin, 
1833; — Ueber die Luge (Du Mensonge); 
Leipïig, 1834 ; — Veber Erziehung , etc. (De 
rÉducation); Leipzig, 1836-1837, 2 vol. R. L. 
CmoeneU.-Lex. — BoRelmann, BWMhMa CMrur- 
fico-Medica. 

iiEiifS. Voy. Hrim et Hehis. 

* HBiifSBBRG (Jean ue) , prélat belge, mort 
àDIe^t, en 1459. D'abord chanoine de Liège et 
archidiacre de Hesbaye , il fut élu évéque de 
Liège à T^e de yingt-trois ans. « Son règne 
fait époque dans les fastes de rhistoûre nationale, 
dit le comte de Becdelièvre, par. le rétablisse- 
ment du tribunal des vingt-deux, anéanti depuis 
k bataille d'Othée, et la cessation du fameux 
tribunal de paix, auquel Philippe, duc de Bour- 
gogne, porta le dernier coup, en s'y soustrayant 
afin de détraire le pouvoir et l'influence que ce 
tribunal procurait aux évèques de Liège sur tous 
les vassaux et les seigneurs du diocèse. Ici com- 
mence la lutte ouverte entre les ducs de Bra* 
bant et les Liégeois , qui perdirent leur puis- 
sance tout en restant libres. Le règne de Heins- 
berg, partisan de la maison de Bourgogne, ne 
fut qu'une série de troubles , de dissensions et 
de guerres , que la France attisait en secret dans 
sa haine contre les ducs de Bourgogne , et dont 
les Liégeois furent les dupes et les victimes, m 
Kn 1421, Heinsberg, avec toute la noblesse du 
pays, prit la croix, dans l'église de Saint-Lambert, 
ft marcha contre les hussites en Bohème, sur 
1(>^ instances du pape, qui avait ordonné une croi- 
sade contre eux. Son adhésion à la paix honteuse 
que le duc de Bourgogne imposa aux Liégeois 
en 1431 fut le prétexte de la conjuration des 
Ânthins, dont tous les partisans furent proscrits 
ou suppliciés. En 1444, Heinsberg r^lut de 
partir pour la Palestine, afin d'accomplir un vœu 
qu il disait avoir fait pour obtenir la cessation 
des maux qui affligeaient le pays. Arrivé à Ve- 
nis4^, il écrivit au bey de Tunis pour obtenir un 
lajssez-paaser; mais Je titre de duc de Bouillon, 



quMl avait pris dans sa lettre, lui attira un refus 
qui le força à revenir dans son diocèse. Pressé 
par le duc de Bourgogne, et dégoûté du monde, 
il abdiqua l'évèché de Liège en faveur de Louis 
de Bourbon, neveu de ce duc, et mourut peu 
de temps après. « Jean de Heinsberg, dit M. de 
Becdelièvre, était versé dans les sciences et la lit- 
térature. Plus ami des plaisirs et de la volupté 
que de ses devoirs, il passa la plus grande partie 
de son épiscopat à la cour de Philippe le Bon , 
duc de Bourgogne , alors regardée comme la plus 
magnifique et la plus galante de l'Europe. On le 
soupçonna même d'entretenir un commerce 
criminel avec Isabelle de Portugal, troisième 
femme de ce duc , et d'être le père de Charles 
le Téméraire, fils de cette princesse. » Heinsberg 
assista au congrès d'Arras, où il prit les intérêts 
de la maison de Bourgogne contre Charies VU, 
roi de France. Au couronnement de l'empereur 
Frédéric 111, à Aix-la-Chapelle, il déploya une 
grande magnificence , et se fit remarquer par 
son bon goût, son luxe et ses belles manières. 
On a de lui : Statuta Diœcesis Leodiensis ; — 
Reformatio Cleri Leodiensis. J. V. 

Comte de Becdellèvre-Hamal, Biographie Uégeoite, 
tome l^i-. p. 145. 

BEINSB ( Jean^ Jacques-Guillaume) , litté- 
rateur allemand, né le 16 février 1749 , à Lange- 
wiesen ( principauté de Schwarzbourg-Sonders- 
hauscn), mort à Mayence, le 22 juillet 1803. Il 
passa une partie de sa jeunesse à Erfurt, (éna, 
Halberstadt et Dusseldorf, où il vécut dans l'inti- 
mité de Wieland, de Gleim, de Jean-Georges Ja- 
oobi et d'autres célébrités littéraires de l'époque, et 
partit en 1780 pour l'Italie. De retour en Allema- 
gne,il trouva une position stable à Ascbaffenbourg, 
auprès de Frédéric-Charles-Joseph, électeur de 
Mayence, qui l'attacha en 1787 à sa personne en 
qualité de secrétaire particulier. Après la mort 
de ce prince, Heinse devint conservateur de la 
Bibliothèque électorale. Ses écrits, dans lesquels 
il a voulu faire l'apothéose des jouissances sen- 
suelles, respirent une volupté passionnée, poussée 
quelquefois jusqu'au cynisme. Le style en estcha- 
leureux , énergique et d'un coloris brillant. Ses 
Œuvres complètes ont été publiées par Laube ; 
Leipzig, 1838. Elles comprennent les ouvrages 
suivants : Sinngedichte ( Épigrammes ) ; Hal* 
berstadt, 1771;— Begebenheiten des Encolp 
( Aventures d'Encolpe ) , traduites du Satiricon 
de Pétrone; Rome et Schwabach, 1773, 2 vol.; 
— Laidion^ oder die eleusinischen Geheim- 
nisse (Laïdion, ou les mystères d'ÉIeusis); 
Leipzig, 1774; — une traduction de la Jéru- 
salem délivrée; Mannheim, 1781, 4vol. ; Zu- 
rich, 1782, 2 vol. ; — une traduction du Orlando 
d'Arioste; Hanovre, 1782, 4 vol. ; — Ardinghello 
und die gluckseligen Insein (Ardinghello et les 
Iles fortunées), histoire italienne du seizième 
siècle, dans laquelle l'auteur a exposé ses idées 
sur la peinture; Leipzig, 1787, 2 vol.; cet ou- 
vrage a été traduit en français par W^iImi «I 
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Paye jeune; Paris, 1800; ~ Bildegardvon 
Hohenthal , roman contenant les idées de Heinae 
sur la musique; Berlin, 1795-1796, 2 toL; noa- 
velle édit., 1804, 3 toI. ; ^ Anastasia und 
dos Schachspiel ( Ànastasie et le Jeu d*É- 
ciiecs) , lettres sur l'Italie ; Francfort, 1803, 2 vol. 
Korten a publié la Correspondance de Heinse 
avec Gleim et Johannes von Mûller; Zurich, 
1806-1808, dans laquelle on remarque surtout 
la description que Heinse donne des meilleurs 
tableaux de la galerie de Dusseldorf. R. L. 

Gervlnus, Cach. d. detOteh. Poeiie, 4* èdlt., vol. IV, 
lie, tas. 490; vol. V, p. 4-is. — > Jul. Schmldt, Gesch. d. 
deuttch. lÀterat. du XIX Jahrh., S* édlt.. vol. I, p. ttl- 
su. — Th. Mundt, Cetch, d. lAter. der Cegenwart, 
s« édlt., 1883, p. 76. — Th. MuDdt, jâUgmn. LUeraL 
Gesck, vol. Il, p. 61S ; vol. III, p. 116. — Conv.'Lex. - 
Bncb et Gruber, EruntJUopmdU. — Meusel, Cet. Teutseh- 
land. S* édit, vol. III, p. 178. sqq.; XI, p. 8S4. - Neuer 
dêtOich. lUereur, 180S, n» 7. — Elchborn, Geteh. d. lÀ" 
tenu., vol. IV, sect. Il, p. 1099, sqq. — Jôrdeo, Lex, 
deutsch. Dichter und Prosaitt.^ vol. II, p. 844, sqq. ; 
vol. VI, p. S86, sqq. — F. Born, Poésie und BeredsamMt 
der Deutschén, vol. III, p. 898, sqq, 

HEINSIUS ( Daniel) , célèbre philologue néer- 
landais , né à Gand; selon les uns en 1.580 , selon 
les autres en mai 1581, mort le 25 février 1655. 
Son père , d'une ancienne famille de Gand, forcé 
de quitter la Belgique à cause de ses croyances 
calvinistes , emmena a\ec lui le jeune Heinsius 
d'abord en Angleterre et ensuite en Hollande , 
et prit à cœur de surveiller lui-même l'éduca- 
tion de son fils. Ce dernier montra d'abord une 
antipathie invincible pour la grammaire et sur- 
tout .pour la langue grecque. Mais à l'ftge de neuf 
ans il. composa, sans connaître les règles de la 
prosodie latine, un poème latin , qui le fit regar- 
der comme un prodige. Son goût pour la poésie 
devint si prononcé , que ses maîtres purent en 
tirer parti , afin dp vaincre son aversion pour le 
travail. On a conservé une élégie latine faite 
par lui à l'âge de dix ans sur la mort d'une 
jeune fille, compagne de ses jeux, ainsi que plu- 
sieurs épigrammes écrites par lui à la même épo- 
que. En 1595 son père l'envoya à l'université 
de Franeker pour qu'il y étudiât la jurisprudence. 
Mais au lieu de suivre les cours de droit , le 
jeune Heinsius s'éprit tout à coup de la langue 
et de la littérature grecques, et s'y appliqua avec 
une ardeur que les représentations de son père 
ne purent modérer. S'étant rendu en 1597 à 
l'université de Leyde , il y fit la connaissance 
de Joseph Scaliger, ce qui le décida irrévocable- 
ment pour l'étude des belles-lettres. Il avait une 
telle vénération pour Scaliger, que ce dernier 
l'ayant un jour traité en plaisantant de négligent, 
parce que Heinsius n'avait pas terminé à l'heure 
fixée une traduction du laân en grec dorique, 
il en fut tellement affecté qu'il s'abstint de toute 
nourriture pendant plusieurs jours. En 1599 il. 
commença à Leyde des leçons publiques sur les 
langues et les littératures grecque et romaine. 
Après avoir publié à l'âge de vingt ans ses Cre- 
pundia SiUana, dans lesquels manque encore 
la pleine maturité du jugement, mais qui attes* 



talent une immense lecture, il devint en 1606 pro- 
fesseur d'histoire et de politique à Leyde , etphu 
tard bibliothécaire etsecrétairede l'université. Ea 
1611 il épousa la sœur de Jean Rutgen (twy. 
ce nom). Sept ans après il fut nommé par Q». 
tave-Adolphe historiographe de Suède. Lors des 
démêlés théologiques qui troublèrent les Pro- 
vinces-Unies à cette époque, il se dédara pour le 
parti vainqueur, et devint secrétaire du synodede 
Dordrecht. Très-lié autrefois avec Hugo Grotins, 
il n'osa plus alors avouer son rapport d'amitié 
avec ce grand homme, et s'attira par sa coo- 
duite envers lui des reproches mérités. Plu 
tard il s'appliqua avec zèle à l'élude des lu. 
gnes orientales. La mémoire l'abandonna dans 
les dernières années de sa vie. Heinsius, mu^ 
nommé par Casaubon Le petit Scaliger, pro- 
cédait souvent comme ce dernier dans k» édi- 
tions qu'il donnait des auteurs de l'antiquité, 
c'est-à-dire qu'il en remaniait le texte aswi 
cavalièrement, sans tenir grand compte des 
manuscrits. Ses travaux phOologiques n'Qot pas 
tous une valeur égale; il y en a d'excelleots et 
il y en a de détestables. Ck)mme poète latin. Hein- 
sius se fit remarquer par son talent exercé dl- 
miter tanlAt tel écrivam de l'antiquité , taotàt 
tel autre. Sa tragédie latine à^JIerodes infanii- 
dda , qui fit tant de bruit lorsqu'elle fat pu- 
bliée , a bien plus de défauts que Balzac n'eo 
avait signalés dans sa dissertation sur cette pièce. 
La disposition du sujet est entièrement manqoée, 
et le P. Rapin n'est pas très-loin de la vérité 
lorsqu'il dit que Heinsius est froid , ennuyeux et 
forcé dans la tragédie d*Hérode. On a de lui : 
CrepundiaSiliana^ nota in Silium Italiatm; 
Leyde, 1600, in-16 ; Cambridge, 1646, în-16;- 
AuriacuSf sive libertassamia.AcceduntJamlti 
partim morales , partim ad amicos, partim 
amicorum causa Scripti ; Leyde, 1602, iD-4', 
VAuriacus est une tragédie sur la mort de Giiil- 
iaume le Taciturne, écrite dans le goût de celles 
de Sénèque ; — Hesiodus, cum schoUis ; Leyde^ 
1603, ln-4*' : édition estimée; — TàeocrUiu^ 
cum scholUs; Leyde, 1603, in-i** : édition mé- 
diocre ; — Paraphrasis Andronici Rhodn in 
Aristotelis Ethica^ grxce et latine; Leyde, 
1607 et 1617, in-4»; — Maximi Tyni Disser- 
tationes^ grxce et latine; Leyde, 1607 et 1614, 
in-S" ; ~ Dissertatio de Nonni Dionysiacù; 
Leyde, 1610, in-s" ; — Scncca? Tragœdix,cum 
notis; Leyde, 1611, in-8«; — Aristotelis Poe- 
tica, grxce et latine, cum notis ;heyée, 1611, 
in-8°;ibid., 1643, in-12. Heinsius se vantait 
d'avoir^achevé ce travail en quelques jours; 
les modifications qu'il fit subir au texte d'Aris- 
tote sont tout à fait arbitraires ( voy. AristoteUs 
Opéra, éd. Buhle, t. V, préf., p. 34); — Tkeo- 
phrasti Ereni Opéra omnia, grxce et latine, 
cum notis; Leyde, 1611-1613, 2 vol. ia-fol. : 
mauvaise édition au jugement de Schneider; — 
Horatius, cum notis, cum tractatu de satfra 
horatiana; Leyde, 1612, in-8° : les oorredioiM 
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proposées par Hdnsias pour le texte d*Horace ne 
soot pas heureuses ; — Poemata ; Leyde, 1613, 
1616, m-12; Amsterdam, 1649, ia-12, etc.; ce 
volome contient : Elegiarum Libri III; Mânes 
lot. SealigeH^ /. Lipsii, J. Dousx; Hippo- 
nax^qualis esse debeat vere litteratus; SU- 
varum Liber I; Peplus, recueil de quarante-neuf 
épigremroes grecques, dans lesquelles Heinsius 
a caractérisé les principaux philosophes de l'an- 
tiquité; — Orationes; Leyde, 1615, 1620, 
1627, etc., in- 12 et in-8*; ce recueil contient entre 
autres : Oratio in funere J, Scaligeri, Lau- 
daiio /. Dousae; De Utilitate qux ex tragœ- 
(fiflfiim lecHone percipitur ; — Notas et Emen- 
daiiones in Clementem A lexandrinum ; Leyde, 
1616, in-fol.; — Dissertatio, an viro literato 
ducenda uxor, et qualis? et alla amœniora 
opuscula; Leyde, 1618, in-l2 ; — Paraphrasis 
perpétua in Polilica Aristotelis; Leyde, 1621, 
in-40 ; — De Contemptu Mortis Libri VJ, versu 
et prosa; Leyde, 1621, in -8** ; ^ Aristarchus 
sacer^ seu exercitaliones ad Nonni Para- 
phrasin in Johannem; Leyde, 1627, in'8»; — 
Rerum ad Sylvam-Ducis atque alibi in Belgis 
aut a Belgis anno 1629 gestarum; Leyde, 
1631, in-fol.; — Exercitationes sacrx ad No- 
vum Testamentum; Leyde, 1639, in-fol.; — 
Heinsius a encore donné des éditions de Té- 
rence , de Tite Live et d'Ovide; il a aussi publié 
quelques petits écrits satiriques et comiques : 
Laus Pediculi , ad conscriptos mendicorum 
Paires, inséré dans les Dissertationes ludicrx ; 
Leyde, 1638, in-12; — Latu Asini, in qua 
prœter ejus animalis laudes ac naturx pro- 
pria y cum politica non pauca , tum nonnulla 
alla diverse eruditionis adsperguntur ; Leyde, 
1623, in-4°, sous Tanonyme. Heinsius enfin a 
écrit plusieurs poèmes en hollandais , qui furent 
pttbfiés par P. Scriverius et souvent réimprimés 
{voyez deVries, Histoire de la Poésie hol- 
landaise , t. I, p. 139). Plusieurs lettres de 
lui se trouvent dans les Epistolœ celeberrimo- 
ntm Virorum^ publiées en 1715, à Amster- 
dam. £. G. 

Fnppens, Blbl. Belglca. - RaUlet, Jugementi des Sa- 
vants, t. VI, p. tS8 et 421 ; t. III, p. 87 ; l. IV, p. 1S9 , t. V, 
p. 81. ~ Thjstus, Oratio in D. Heinsii obUutn (dans les 
Mcmorim Philosophorum, de Witteo). - Sax; Onomas- 
tiran lU., t IV, p. iS6. — Krtch et Grubrr, Encyklofuedie. 
— T. Creuzcr. Zur GetchicMe der classischen Philologie, 
p. lov. 

MEiNSiVTS (Nicolas), célèbre philologue et 
liiMnine d'État hollandais, fils du précédent, né 
le 99 juillet 1620, à Leyde, mort à La Haye, le 
7 octobre 1681. Élevé avec soin par son père, il 
entretenait dès sa dix-septième année un com- 
merce épistdaire avec Jac.-Fr. Gronovius, Hugo 
c;rotias et autres érudits. Ce qui l'intéressait 
fté'jk le plus, c'étaient les poètes latins. Voulant 
faire une nouvelle édition d'O^û/e, il se rendit 
on Angleterre * pour examiner plusieurs manua- 
rrils «le cet auteur; mais le mauvais vouloir des 
C»f Miothécaires anglais le fit bient<>t Tetonmer en 



Hollande. De là fl se rendit d*abord en Brabant, 
et ensuite en 1645 à Paris, toujours pour prendre 
connaissance des meilleurs manuscrits d'Ovide 
et aussi de Glaudien. En France il fut reçu avec 
les plus grandes prévenances par les hommes 
les plus distingués, notamment par le duc de 
Montausier, auquel il dédia un recueil de poésies 
latines. Vers le milieu de l'année 1646, Il partit 
pour ritalie. Après avoir coUationné à Pise et à 
Florence une quantité de manuscrits d'auteurs 
latins, il se rendit à Rome, où il fut accueilli 
par L. Holstenius, ancien ami de son père. En- 
suite il visita Naples ; mais en 1647 les excès 
sanglants de la révolution conduite par Masa- 
niello le forcèrent à quitter cette ville. Il par- 
courut encore une grande partie de l'Italie, et il 
y publia, sous le titre à'Italica, un nouveau vo- 
lume de poésies latines, dans lesquelles il ex- 
primait son enthousiasme pour ce beau pays. 
Cela lui nuisit dans l'esprit de beaucoup de ses 
compatriotes, qui ne pouvaient comprendre com- 
ment on pouvait préférer les sites de l'Italie à 
ceux de la Hollande. De retour à Leyde, en 1648, 
Heinsius en repartit l'année suivante , pour se 
rendre à Stockholm , où l'appelait une invitation 
de la reine Christine. Il y entretint de bons rap- 
ports avec les savants de la cour de Suède, 
Saumaise excepté, dont il s'attira la haine par 
son mérite , qui venait d'être mis en plein jour 
par une excellente édition de Claudien, En 1651 
Christine l'envoya en Italie avec Langermann, 
pour y acheter des livres et manuscrits rares. 
Heinsius y lit d'heureuses acquisitions, au sujet 
desquelles Christine lui écrivit de longues lettres 
très- flatteuses; mais il ne put obtenir d'elle le 
remboursement de ses avances, qui se mon- 
taient à treize mille florins. Forcé par cet embar- 
ras d'argent de retourner à Leyde, il se rendit 
à la fin de l'année 1653 à Upsala, d'où il écrivit 
à la reine Christine une longue lettre, dans la- 
quelle il lui exposait son état de gène, résultat 
du refus qu'elle faisait d'acquitter le coût des 
achats dont elle l'avait chargé. Après beaucoup 
de démarches, il reçut d'elle en 1654 une assi- 
gnation sur le trésor ; mais il ne put jamais en 
obtenir le payement (1). Après l'abdication de 
Christine , il fut nommé, en 165^4, résident des 
états généraux auprès du nouveau roi de Suède. 
L'année suivante, il retourna à Leyde pour y re- 
cueillir la fortune de son père, qui venait de 
mourir. Sa santé délabrée lui fit refuser le poste 
d'ambassadeur auprès du roi de Danemark; mais 
il accepta en 1656 l'emploi lucratif de secrétaire 
de la ville d'Amsterdam. Il y fut rejoint en 1657 
par une jeune fille avec laquelle il avait entre- 
tenu en Suède une liaison passagère, mais qui 
prétendait avoir de lui deux fils, et qui l'actionna 



(1) Malgré ce procédé. Il ne rompit pat avec CbrliUne ; 
mais loraqa'clle apprit plus tard qn'il désapprouralt l'as- 
aassinat de Monadeischi, elle lut fit savoir « qu'elle était 
lafcse de protéger ses sottises et qn'ellt ne voalalt plii» 
entendre parler de lel% 
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€0 Justfoe pour le foroer à l'épouser. Ayant 
perdu son procès en première instanoe, Hein- 
sius se démit de ses fonctions, et alla se fixer, 
en 1658, à La Haye pour y reprendre ses an- 
ciennes études sur les poètes latins , qu'il n'a- 
bandonna pas lorscpi'il fut retourné peu de 
temps après en Suède comme ambassadeur des 
étatà généraux* Vers cette époque, il fîit compris 
dans la liste des savants auxquels Louis XTV 
accorda des pensions ; mais il n'en accepta pas, 
à cause de ses fonctions. En 1664 il eut à dé- 
ployer beaucoup d'activité pour empêcher la 
Suède de conclure une alliance avec l'Angleterre, 
alors en guerre avec la Hollande. En 1667 il ob- 
tint un congé après beaucoup d'instances; il en 
profita pour se rendre à La Haye , afin de faire 
terminer différents procès que lui suscitaient 
plusieurs de ses parents. Peu de temps après 
il fut envoyé en Russie pour rétablir la bonne 
entente entre cette puissance et la Suède. Il y 
resta jusqu'en 1670 ; de retour à La Haye en 
1671, il n'y trouva pas le repos que l'état de 
sa santé lui faisait désirer, et il fut forcé de faire 
plusieurs voyages en Allemagne , à cause de la 
guerre de son pays avec la France. En 1674 il 
se retira enfin des affaires publiques , et alla d'a- 
bord habiter La Haye, qu'il quitta bientôt pour 
fuir plusieurs de ses parents , contre lesquels il 
était forcé de plaider. Il établit alors sa demeure 
dans la petite ville de Vlane, à deux lieues d'U- 
trecht. Ses dernières années se passèrent dans 
l'étude des auteurs latins et dans Tintimité de 
quelques amis intimes, parmi lesquels il faut citer 
surtout Grœvius. Heinsius mourut sans postérité. 
Ses travaux sur les poètes latins sont de main de 
mattre, au jugement de Ruhnken et de Fr. Ja- 
cobs ; mais il n'a pas montré autant de sagacité 
lorsqu'il s'est occupé de prosateurs. Ses poé- 
sies latines méritent la réputation dont elles 
jouissaient auprès de ses contemporains. On 
a de lui : Elegiarum lÀber; Paris, 1646, 
in^" : livre devenu très-rare; — Italica, 
seu alter elegiarum liber ; Padoue, 1648 ; ^ 
Claudianus , cum notis ; Leyde, 1650, in-12, 
et 1665, in-S"; — Oviditts, cum notis; Ams- 
terdam, 1652, 1661, 1668, 3 voL in-12; » Vir- 
yi^tt» ; Amsterdam, 1664, in-12; ibid., 1676, 
in-S**; Leyde, 1684, in-12 ; Utrecht, 1704, in-12; 
les notes de Heinsius sur Virgile furent publiées 
par P. Burmann le jeune dans l'édition de ce 
poète qui parut à Amsterdam en 1746, en 
4 vol. in-4®; — PœnuUa, cum J, RutgersH 
carminibuspostumis 'fAmsierôam, 1666, in-S**; 
— Prudentfusy cum no^t«,* Amsterdam, 1667, 
in-12', — Vellejus Paterculus, cum libelle 
eastigaUonum ; Amsterdam, 1 778, in- 1 2 ; Leyde, 
1719, in-8® ; — Valerius Flaccus ; Amsterdam, 
1680, in-12; Leyde, i702, in-12, et 1724, in-4% 
avec des notes recueilliees par Burmann dans les 
manuscrits de Heinsius; — Adversariorum 
JAbri IV, numqtumi antea editi; subjiciuntur 
notœ adCatullum et Propertium; Harling, 



1 742, im4« , pnUié par les eDiAS de F J 
trésor d'érudition au jugement de Fr. Creaier; 
~ on a encore publié des remarques de Hdo- 
sius sur Pedo Albinovanus , dans l'édition de cet 
auteur publiée à Amsterdam en 1715 ; sur Phè- 
dre, dans l'édition donnée à Amsterdam, ca 
1698 ; sur Sénèque le tragique , dans réditioa 
qui a paru à Delft, en 1728 ; sur Pétrone, dau 
l'édition publiée à Utrecht, en 1709 ; sur Sifiw 
Italiens , dans l'édition donnée à UtreAt, «a 
1717 ; sur Quinte Cnrce, dans l'édition publiée 
en 1724, à Leyde, par Snakenburg; sur Tacite, 
enfin, dans les Miscellanex Oburvaiionei ia 
auctores veteres; Amsterdam, 1732-1738, 
t. IX, pars H, p. 282 ; pars m, p. 382; —tel 
nombreuses lettres de Heinsius se trouvent daai 
les tomes IV et V de la Sylloge Epistolartm, 
publiée par Burmann; elles sont d'un grand in- 
térêt pour l'histoire littéraire du dix-septième 
siède. £. G. 

Barmann, ff. HeimU Fila ( en tète tfet Âdm&nariai^ 
Helnslas, pobUéii en VJ\t), ~ youmal de» SaveuUi, m- 
née I6tt, p. lit. - Batllet, JugemenU da SanmUt 
t. U, p. U5. et t. IV, p. SIS. - Foppen«, Bihl, Belgica. - 
Sax, Orumuuticon, t. IV, p. mm. — Braclt et Grnber, Ai- 
cgklopmtte, — Pr. Creoxer, Zttr CescMehtê éer claatb- 
ehm Philologie. 

HBiNSivs ( Antoine) f grand-pensionnaire de 
Hollande, né vers 164 i , mort à La Haye, le 3 (13) 
août 1720. Créature et confident intime do 
prince Guillaume III d'Orange, il fut durut 
quarante ans le premier mobile de In politique 
hollandaise. Élu grand-pensionnaire , il fut , pir 
des réélections quinquennales, maintenu jusqa'i 
sa mort dans ce poste supérieur. Il partageait 
vivement les sentiments d*animosité que rambi- 
tion et l'arrogance de Louis XIV avaient inspirés 
à ses concitoyens et au chef de la républiqoe. 
Ce prince Tenvoya à Paris après la paix de Ni- 
mègue (1678), pour y revendiquer ses droits sar 
la principauté d'Orange et la liberté des cal- 
vinistes dans ce territoire. Le grand-pensiomiaire 
parla si vivement à Loiivois que ce ministre le 
menaça de la Bastille. « Une telle menace faite à 
un sujet, dit Voltaire, eût été odieuse, tenue à 
un négociateur étranger, c'était un insolent 
outrage au droit des gens. On peut juger s'il | 
dot laisser de profondes racines dans le orar 
du magistrat d'un peuple libre. » Lorsque GmT- 
laome fut monté sur le trône d'Angleterre (1689), 
Heinsius dirigea dans le plus grand accord am 
ce monarque les affaires de la Hollande; et pir 
son influence le roi disposait des états géoénin 
encore plus que du parlement anglais. Hein- 
sius fut un des auteurs de la grande aUiafa 
avec Tempereur, le roi d'Angleterre , te roi de 
Prusse , le duc de Savoie Victor- Amédéc, le ni 
de Danemark et l'électeur de Hanovre cootw 
Louis XÏV et Philippe V, au sujet de la suecessimi 
d'Espagne. Après de brillants succès, six camp^ 
gnes fatales vinrent affliger les armes français»; 
les trois seules défaites de Blenheim, de Rama- 
lies | de Turin coâtèrent chacune une année. 
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Yaiiemeiit Louis XIV avait prodigaé les trésors 
et le sang de ses sujets pour défendre rintégrité 
de la monarchie espagnole; les Pays-Bas étaient 
perdus, rilalie envahie et les provinces arago- 
oaises reconnaissaient Cliarles lU, le préten- 
dant autnchîen au trône d'Espagne. Dans cette 
triste circonstance ( t706) Louis XIY mit tout en 
œavre pour ouvrir des négociations. 11 s'adressa à 
la Hollande; mais Heinsius, qui croyait le salut de 
sa patrie attaché à l'humiliation de la France, re- 
poussa tout arrangement séparé. 11 s'était lié 
d'amitié avec les deux grands généraux de l'épo- 
qae, le d uc Marlborough et le prince Eugène ; on les 
nommait Uiriumvirat^ parce qu'ils dirigeaient à 
eui trois les intérêts de la grande alliance. Tout 
puissants et indispensables durant la guerre, 
ils n'eussent plus été que des ambitieux incom- 
modes après la paix : aussi s'obstinaient-ils à 
oontinuer les hostilités. « Le prince, dit Voltaire, 
> trouvait sa grandeur et sa vengeance ; le duc, 
sa gloire et une fortune immense , qu'il aimait 
également; le troisième, gouverné par les deux 
autres, se regardait comme un spailiate qui 
abaissait un roi de Perse. » Heinsius répondit (19 
novembre 1 706) « que les Hollandais étaient insé- 
parablement attachés à leurs alliés, et quils 
exigeaient comme condition préliminaire que 
l'Espagne et les États dépendant de cette mo- 
narchie, dans l'Ancien comme dans le Nouveau 
Monde, appartiendraient à la maison d'Autriche*. 
Louis XIV ne pouvait abandonner Philippe V. 
là guerre continua donc : la défaite d'Oude- 
Darde (11 juiUet 1708), la prise de Lille (22 oo- 
tobre), celle de Gand (30 décembre), les fautes 
de Vendôme, de Berwick, du duc de Bour- 
gogne, la misère générale et la famine forcèrent 
le roi de France à demander de nouveau la paix 
en 1 709 ; Hemsius renouvela sa réponse : cession 
des Espagnes, des Indes, du Milanais et des 
Pays-Bas avec un traité de commerce favorable. 
Quelque durea que fussent ces conditions, 
Louis XIV, subissant la nécessité, consentit à en- 
voyer de Torcy à La Haye et à traiter sur les 
ba.ses indiquées par Heinsius; mais alors les exi- 
gences des alliés n'eurent plus de bornes, et le 
^nd-pensionnaire remit le 28 mai à de Torcy un 
>rojet en quarante articles dans lequel, outre les 
»nditions préliminaires déjà posées , la France 
fevalt céder Terre-Neuve , raser Dunkerque et 
m combler le port, céder dix forteresses de sa 
rontière do nord aux Hollandais , rendre l'Al- 
ace, Strasbourg, Brisach, Luxembourg, avec 
es fortifications et Tartillerie qu'elle avait ajou- 
ées à ces places (i)\ et par ces immenses sacri- 



(1) Lm articlet da traité remis à de Torcy par Heinsiiu 
r»t été Imprimés in extenio dans les Mémoires de Lam- 
erty, t. v. p. Mg; dam {^Histoire «T Angleterre de Ra- 
in-Thoyras, coDUouaUon, t. XII, 1. XX VI « p. S39; dans 
€ Mémoires de Torcy, t. LXVII, p. 804, avec les re- 
arque* de cclnl-cl, arUcIe par article. M. Capefigne lésa 
Trodufu ctoua aun ouTrage inUlulé : ImUs XI f, fon 
wremcaMn^ et «ai relations diptomatinuM avec rsw 



fiées la Fruioe obtenait seolenient on armistice 
de deux mois pour traiter de la paix définitive : 
si elle ne pouvait la conclure, ce délai expiré, la 
guerre recommençait, mais alors que la France 
aurait déjà livré ses meilleurs moyens de défense. 
Malgré son ardent désir de la paix, Louis XIV ne 
crut pas devoir signer des conventions si humi- 
liantes et si ruineuses; il rappela ses plénipo- 
tentiaires (2 Juin ), et fit appel au patriotisme des 
Français. Heinsius et ses deux amis avaient 
prévu ce résultat; mais ils croyaient la Fraitce 
plus épuisée qu'elle ne l'était en réalité. A l'ap- 
pel de son vieux monarque, les dons voh>ntaires 
abondèrent,des soldats accoururent,et bientôt Vil- 
lars se trouva àlatôte de soixante mille hommes; 
mais ces troupes étaient dans un état déplorable, 
sans habits, et recevant à peine chaque jour 
les vivres du lendemain. Eugène et Marlborough 
parlaient déjà de marcher sur Paris avec leuj*s 
cent mille soldats victorieux et aguerris, lorsque 
Villars vint leur présenter la bataille à Malplaquet : 
il y fut blesséet battu (i 1 septembre 1709). Si Hein- 
sius avait su fidre fléchir sa haine et sa morgue, 
il aurait pu obtenir des avantages immenses 
pour sa patrie et ses alliés, car Louis offrit d'ac- 
cepter les conditions qu'il avait rejetées le 2 juin, 
sauf les articles qui l'engageaient à forcer Phi- 
lippe V à livrer ses États. Des conférences s'ou> 
vrirent au château de Gertruydenbourg, près de 
Breda; elles durèrent quatre mois, durant les- 
quels aucune vexation ne fut épargnée aux am- 
bassadeurs français : Louis XIV les exhortait à 
s'armer de patience. Enfin, Heinsius déclara en* 
core que « la volonté des alliés était que le roi se 
chargeât ou de persuader au duc d'Anjou ( Phi- 
lippe V ), ou de le contraindre, lui seul et par ses 
seules forces, de renoncer à toute sa monarchie. 
L'argent ni la jonction des troupes françaises ne 
leur convenaient point; l'exécution du traité était 
la seule sûreté quils exigeassent, et qu'il fût en 
outre satisfait à tous les articles préliminaires dans 
l'espace de deux mois. Ce terme expiré , la trêve 
serait rompue, la guerre recommencerait, quand 
même de la part du roi les autres conditions 
préliminaires auraient été pleinement accom- 
plies. » Ce fut alors que Louis XIV répondît 
que n puisqu'il devait avoir la guerre; il aimait 
mieux l'avoir avec ses ennemis que contre son 
petit-fils ». Les conférences furent rompues 
le 2ô juillet 1710. Les alliés prirent Douai 
(25 juin), Béthune (29 août), Saint- Venant , 
Aire(d novembre 1710), Bouchain (12 septembre 
17 il ). La France était sérieusement menacée , 
lorsque la reine d'Angleterre, Anne , chassa les 
wigbfl de son ministère, disgracia Marlborough, 
rappela les tories, et fit offrir secrètement la paix 
à Louis XIV. Elle déclara en même temps à 
Heinsius qu'elle ne voulait plus supporter que 
le tiers des charges de la guerre; le grand- 



rope, t. VI, p. TS; mata 11 les doime à tort 
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pensfonnafre pratesU contre ce qn'U appelait 
une odieuse trahison ; néanmoins , un ootigrè^ 
eut lieu à Utrecht, le 12 janvier 1712. Les An- 
glais cessèrent les hostilités; mais Eugène , les 
Hanoyriens et les Hollandais Tefosèrent aucun 
armistice, et prirent Le Quesnoy (3 juillet). Le roi 
écrivit alors à VlUars de livrer bataille à tout 
risque. Ce maréchal et son collègue Montesquiou 
d'Artagnan attaquèrent Eugène dans Denain (24 
juillet), écrasèrent les Hollandais, firent vingt mille 
prisonniers aux alliés, et reprirent en quelques 
jours Marchiennes, Douai, Le Quesnoy et Bon- 
chain. Une suspension d'armes fut conclue à 
Fontainebleau, avec l'Angleterre séparément 
(19 août); une autre fut signée avec le Portugal 
(7 novembre). Malgré ces défections et le chan- 
gement de fortune, Heinsius ne se relâchait pas 
de ses prétentions, et faisait tous ses efforts 
pour empêcher une paix générale; cependant, elle 
fût signée, à Utrecht, le II avril 1713; il est vrai 
que le grand-pennonnaire n*y apposa sa signa- 
ture que le dernier. Par ce traité, la France re- 
mit en dép^t à la Hollande les Pays-Bas espa- 
gnols pour être possédés ensuite par la maison 
d'Autriche, avec le droit pour les Hollandais de 
tenir garnison dans certaines villes; enfin, on 
accordait d'importants avantages au commerce 
de la république. La gloire et les résultats utiles 
de cette longue guerre furent largement com- 
pensés par les dettes énormes que la république 
contracta pour la soutenir et les pertes qu'elle 
a?ait éprouvées dans son commerce. Aussi lors- 
qu'après la paix on eut à compter avec le déficit, 
les yeux s'ouvrirent. Heinsius, attaqué de toutes 
parts , vit peu à peu tomber son crédit. Les dé- 
goûts qu'il éprouva encore plus peut-être que son 
grand âge le conduisirent au tombeau. 

A. n'E— p^c. 
Darand, Histoire d^jéngleterre, t. XI, liv. XXV, p. 559. 

— U Hède. Mëmoiret, l UV, p. 8l\; I. LX. p. Il0-it6; 
L LXII, p. 176-184. - SUmoiMlt. Jiistoire des Français, 
t XXVI, p. 810; t. XXVII, p. 8, », 78, 78, 98, 157. — Le 
marquis de Torcy, Mémoires, t LXVII, p. i09-fl8, 864 ; 
part, m, t. LXVIII, p. 18. - Umberty, Mémoires, t IV, 
p. 801 ; t. VI, 86, 118; U VII, p. 8. — Vtltars, Âléinoires, 
p. SS7-3S8. — Madame de Malntenon, Lettres, i. 11^ p.8o. 
SaiiU-SImon, Mémoires, t. VIII, p. 376. — Limiers, 
HistoiredH Rignede Louis XIFfLXy 11,^996. — Rapln- 
Thoyras. Histoire d'Angleterre^ t, XII, 1. XXVI, p. fi06. — 
Smoliet, Hisiory of England, chap. VI, § 41 ; t. XV. p. 98. 

- Voltaire, Siècle de Louis XI f^; chap. XXI-XXIH. 

BKnsivs(Othon'Frédéric-Théodore), phi- 
lologue allemand, né à Berlin, en 1770, mprt 
dans cette même ville, le 19 mai 1849. Il fit ses 
études au collège et à l'université de sa ville 
natale, entra dans la carrière de l'enseignement 
public, et devint directeur du collège dit Gratte- 
Kloster ( CkHivent gris). Ses ouvrages, très-es- 
timés en Allemagne, sont : Deutsche SpracMehre 
(Grammaire allemande); Beriin, 1798, 3 vol.; 
5*" édit, 1835; — Kleine deutsche SpracMehre 
(Petite Grammaire allemande); Berlin, 1804; 
13«édit., 1834; — Einleitung in die Gram- 
matik (Introduction à la Grammaire); Berlin, 
2* édit., 1806; — j)er Bardenhain (U Bois 



des Bardes) ; ibid., 1808/ 4 vol. ; 4* édit., 1823- 
1825; — Gesckichte der deutschen lÀteratur 
(Histoire de la Littérature allemande); ibid., 
1810; 91^ édit., 1843; — Die Musen^Samm- 
lung von Meisterschriften deuischer Dichter 
und Prasaisten (Les Muses, recueil des chefs- 
d'cBuvre de poètes et prosateurs allemands); 
Leipzig, 1816, 2 vol. ;— Volksthûmliches Wôr- 
terbuch der deutschen Sprache (Dictionnaire 
populaire de la Langue Allemande); HanoTue, 
1818-1832, 4 vol. ; — WegweiMer fur Folfa- 
schullehrer ( Guide < du Professeur des écoles 
populaires ); Beriin, 1801 ; — Ueber die Er- 
%iehungskunsi ( De l'Art d'élever les Eofanls), 
Berlin, 1807; — Die Bildung sur deut- 
schen Beredsamkeit (De l'Enseignementde l'Élo- 
quence allemande); Beriin, 1831; ^Concor- 
dat zwischen Schule und Leben ( De l'Accord 
qui doit exister entre l'Enseignement et la Vie); 
Berlin, 1842; — Zeitgemœse Paedagogik und 
Schule (De l'Éducation et de l'Enseignement d'a- 
près les exigences de notre époque); Berlin, 
1844. R. L. 

Cancer j-Lex, — Keyser, Index libror, 
HBiffz ( Joseph ), peintre suisse , né à Berne, 
vers 1550, mort vers 1609, à Prague. On manque 
de renseignements sur sa jeunesse. Nous le tm 
vous à Prague, au milieu de la pléiade d'artistes 
distingués que l'empereur Rodolphe II avait attires 
à sa cour. Ce fut à ses frais queHeinz fitlevo^ase 
de Rome ; et lorsqu'il en revint,au bout de quatre 
ans, il dépassa de beaucoup Tattente de son pro- 
tecteur. On a de lui : léda avec le cygnr,] 
— Diane changeant Aetéon en cerf; — VEn- 
lèvement deProserpine. L'empereur, ravi «le ce 
dernier tableau, soupçonna le peintre de n'avoir 
fait qu'une copie d'un grand maître. Heinz, pour 
lui prouver le contraire, refit une autre' compo- 
sition du même sujet, et il eut le bonhenr d; 
surpasser la première. U était grand coloristi\ A 
s'attachait surtout à la manière de Corrége. 

W. R. 

Fuessll , Gesckichte der fteslm Xenstler in ^ 
Sehwelz. — liMgler,KûHstL-Lexicon. 

BEINZ (Joseph ) , peintre suisse, fils du pr^ 
cèdent , mort en 1660, acquit une grande répaU- 
tion à Venise. Il était protégé par Urttain VIH. j 
La plupart de ses tableaux ornent les ^ises et 
les palais de Venise. 11 a peint en outre ^ \ 
sujets fantastiques très-estimées. W. R 

Nagler, ^Kûnst.-Uxie. — FuessU , Gesek der M 
Kûnstler. 

HEiNZB (Jean-Michel), philologue alleroâatj 
né à Langensalza, en 1717, mort à Wetniar, M 
6 octobre 1790. Il fit ses études ài'éode(i4 
Schulpforta et aux universités de Wittembef;K« 
de Leipzig, devint en 1753 recteor de l'école ^ 
Lunebourg, et en 1760 directeur da collège < 
Wâmar. Outre un grand nombre de disserti- 
tions réunies dans Synta^pna Opuieulonr» 
scholasticorum , Gœttingue, 17W\ «t «^ 
Kleine deutsche Schreiflen vermischlen 7t- 
Aa<<f (Mélanges)» ibid., 1789, ooade lui :^ 
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timnobsenfotionfimlManarwn: Lanebourg, 
177M773, 2 cahiers; — D« Joe. Vanierii in 
venibus a^ruptis jSneidos VirgiUanês Cona- 
tUmnUA,, 1773;— VindicixapologeticxSo- 
eratis Xenophoniex; 1776; — De Floro non 
Mstorico sedrhetore; Und., 1787; — Zur 
deutschenSpraeheund Pœiie. Anmerkunçen 
ûber des Pnfessor Gottsched Sprachlehre 
(Études sur la Langue et la Poésie allemaiides ; 
Observations snr la Grammaire allemande da 
professeur Gottsched) ; Leipzig, 1759 ;— Chree- 
tmathia Poetica; Leipzig, 3* édit., 1787; — 
De Mythologue in Pœsi iheodisca Usu proba- 
bili; Weimar, 1775. On loi doit en outre des 
traductions allemandes de plusieurs ouvrages 
grecs et latins. R. L. 

Ersch et Qruber; .Mlgemeim EnevUifpKdie. ~ Abbt, 
Briefe die neusU LUeratur betr^feni, il* livraison. 
p. iw. 

HKiifZE (Fa/en^tn-iltt^tts^é), historien alle- 
mand, né à Lanebourg, le 18 février 1758, mort 
&KieUe7 novembre 1801. Il fit ses études à 
Tuniversité de Kiel , entra dans la carrière de 
l'eDieignement, et devint professeur de philoso- 
phie et conservateur de la bibliothèque de 
Kiel. On a de lui : Geschiehte der Menschheit 
(Histoire de THumanité ) ; Leipzig, 1780-1785, 
S vol.; _ GetcMchte des dxnitchen Kœnigs 
lfaMemiir///( Histoire duroi Waldemar III de 
Danemark) ; Leipzig, 1781 ; — Vermischte Auf- 
iSÉtze historischen InhaltsiMéhnges histori- 
ques); Copenhague, 1783-1788, 4 vol;^ Samm» 
lungen zur Geschiehte und Stoatswirth- 
fchaft (Matériaux ponr servir à l'histoire et à 
r<k»noroie politique}; Gœttingue, 1789-1791, 
2 vol., etc. R. L. 

Erseh et Grober, JUçem. Ene^Uûpsedie. — Measel, 
Gtkkrtn Têuttekland, vol. II ; Sappléaieiit, t. Vlll. 

* BKiNZBiillv de Constance, poète alle- 
mand, vivait à la fin du treizième et au com- 
mencement du quatorzième siècle. Il était at- 
taché à la maison du comte de Heigerlon en 
qualité de chef des cuisines ( Kûchenmeister ) , 
et, exdté saas doute par l'exemple de son maître 
(voy. Hbigerlon), il se livra à la poésie. Il nous 
a laissé trois pièces : la première intitulée Der 
Minne lehre, renferme une histoire amou- 
reuse entremêlée d'allégories et dé conseils aux 
amants; la seconde, qui a ponr titre Von dem 
ritter und dem pfafSen , est un dialogue as- 
Mz spirituel entre un chevalier et un clerc, et où 
ehacon des interlocuteurs réclame le premier 
rang ponr sa profession. La troisième, Von den 
iVDeinsanct Johansen, est encore une sorte de 
tenson ou âejeu-parti ; mais cette fois ce sont les 
mérites de denx saints, Jean-Baptiste et Jean TÉ- 
vangéliste, qni font le sujet de la discussion. On a 
attribué encore quelques autres pièces à Heinze- 
Hn, entre antres un petit poème snr la bataille 
lirrée par Albert T' à Adolphe de Nassau près de 
Hasenbâliel, en 1 398; mais Topinlon exprimée à cet 
égard par quelques érudits (Ranch, Scriptores 
Ber. Austr,, If, 300; ibid., lU, 314; Bcehmer, 
«omr. biogh. oMst. — t. xxiii. 



Fontes, II, n'. 23 ) n'a point été partagée par le 
savant éditeur qui a publié récemment les poé- 
sies de Heinzelin. A. P. 

Fr. Pleiffer. Neinzelein wm KonttatUf Lelpxlg, isss 
« Karl Gœdeke. Dos MitMàUer, 6 Lleferung : Hanovre , 
18S4. - Docen, MummfQT attdmUsehê Lit. und Kmst; 
Berllo, 1809. 

* HBiaïc ( Saint ) , moine français , né vers 
rannée 834, à Hery, près Auxerre, mort vers 
Tannée 881. Quoiqu'il ait été très-anciennement 
inscrit au calendrier des saints intercesseurs, 
on a peu de renseignements sur sa vie. Nous 
supposons donc que ce titre fut accordé plutôt 
à Téclat de son savoir qu'à l'édat de ses actions. 
A l'âge de sept ans il était confié par ses pa- 
rents aux religieux bénédictins de Saint-Ger- 
main d'Auxerre, et il recevait d'eux le premier 
enseîgnemait. Il se rendit ensuite à l'abbaye 
de Fulde, où il eut pour maître Haimon, dis- 
ciple d'Alcuin. Plus tard il quitta Fulde, pour 
aller à Ferrières se mettre sous la discipline de 
l'abbé Lupus. Nous le retrouvons ensuite dans 
sa ville d'Auxerre, occupant lui-même une 
chaire fameuse, et transmettant à de nombreux 
élèves ce qu'il avait appris dans ses voyages, 
ceifn'il avait acquis par ses lectures. Au nombre 
de ses auditeurs on compte le prince Lothairc , 
fils de Charies le Chauve, Hucbald, qui dirigea 
dans la suite l'école de Saint-Amand, et Rémi, le 
célèbre Rémi d'Auxerre, qui professa la dialec- 
tique avec un si grand succès dans les écoles de 
Paris. Voilà tout ce que Mabillon et les Bollan- 
distes ont recueilli sur la vie de saint Heiric. Il 
nous est heureusement permis de mieux faire 
connaître ses ouvrages. Celui que les auteurs de 
VBistoire littéraire désignent le premier est un 
recueil d'extraits„£j;c£rp/ae S, Patribus, dédié 
à Hildebolde, évèque d'Auxerre, qui mourut en 
856. Mabillon a publié les premières lignes de 
ce Recueil, Anal., t. I; et c'est tout ce que la 
presse en a livré aux érudits. Nous pouvons du 
moins en signaler deux exemplaires manuscrits : 
l'un dans le n° 8,818 de l'ancien fonds du 
roi, à la Bibliothèque impériale, l'autre dans le 
n" 17 de Corbie. Ce dernier volume est celui 
qui a été vu et copié par Mabillon; — De Vita 
Sancti Germant, Autissiodorensis episcopi, 
Libri VI. C'est un long poëme , en six chants , 
composé par saint Heiric, à la prière du jeune 
prince Lothaire. Il a été publié plusieurs fois , 
par Pierre de La Pesselière, en 1543, in-8', et 
par les successeurs de Bollandus, dans leur 
vaste compilation, à la date du 31 juillet. Les 
vers de ce poème sont médiocres : tout le monde 
en convient. Cependant, Pattention des auteurs 
de VHistoire littéraire s'est arrêtée sur une 
des notes marginales de ce poème, où ils ont 
tronvé une des plus célèbres thèses de Des- 
cartes convenablement énoncée, suffisamment 
développée ; et en conséquence ils ont compté 
saint Heiric parmi les philosophes. Nous dirons 
qu'en effet saint Heiric fut un des meilleurs 
philosophes de son temps; mais la preuve 

26 
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qu'en ont donnée léA bAiédibtinftn^ést^is bonne ; 
etl effet, la note marginale qni leur a para ai 
digne de remarque est littéralement empruntée 
au traité de Jeaii Scot Érigène De Divisione 
Naturx, lib. I, ch. 50 ; — De MiraculisS. Ger» 
mani, ouvrage publié par le P. Labbe, ^i- 
blioth, nom, t. I, p. 531-589, et par les con- 
tinuateurs de BoUandUii ; ad 31 juillet ; — ISêrmo 
de S. Germànô, dans le recueil des Bollandistes, 
à la même date; — ffôtnilix, Bernard Pes nouft 
atteste qu'il éditait un grand nombre d'hOmé'- 
lies de saint Heiric dans un Volume mannscrit 
de saint Emtderan. L*hoMiKaire publié dans 
les œuvres d'Alicuia en offre an moins treize 
avec le bom de botre moine d'AuterW. 

Aucun des écrii^ dont nodà venons de parteir 
n'est assez important t^ur expliquer, pour just^ 
fier la grande renommée de ^aint Heiric. Ceét 
un poète médiocre, un panégyriste lit un sermon-^ 
naire sans originalité. Mais n'est>bë pas enebbe 
un érudit, ud philosophe? Mous «avons déjà 
qu'il lisait Jiian Scot Érigènè , et bertaînement 
d'une semblable lecture il dut recueillir quelque 
cbose. EmpressonS-nons d'ajOntei* que dé ré- 
centes investigations dans les plus anciens ma- 
nuscrits de la Bibliothèque impériale oht tû ponr 
résultat la découverte de plusieurs otiti^gëft 
d'Heiric, qui sont bien plus intéressants que ses 
ouvrages imprimés. Un traité De Cotnputo, qui 
se trouve parmi lés manuscrits du rOi, dans le 
volume 7,518, lui est attribué par lés auteurt 
des anciens catalogues. Mais 11 paraît que l'au- 
teur de ce livre est Helpérîc de Grandfel. C'feât 
avec plus de vraisemblance qu'on inscrit parmi 
les œuvres d'Heiric un opuscule De Positiùne 
et Cursuseptem P/anc/arwm, danè le n" 434 dtt 
fonds de Saint-Germain. Les bénédictins doutent 
encore de cette attributioti. Elle n'est pas, il est 
vrai, très-sûre; cependant, elle s'appuie sur une 
tradition que l'âge du manuscrit ne contre- 
dit pas. Mais ce qu'Heiric nous a laissé dé plus 
important, ce sont des gloses sur Visàgogê dé 
Porphyre, V Interprétation d'Aristote, la Dia- 
lectique attribuée à saint Augustin, et le traité 
des Dix Catépories, inséré dans toutes les éditions 
du même père. Toutes ces gloses, qui semblent 
autographes, appartiennent au n° 1108 du fonds de 
Saint-Germain. Un autre numéro du même fonds, 
le n** 1334, nous présente encore une copie des 
gloses sur les Dix Catégories ; mais cette copie, 
contemporaine de Tauteur, est malheureusement 
incomplète. 

Veut-on savoir quel était renseignement d'Hei- 
ric à j'écule de Saint -Germain? On ne rap- 
prendra pas ailleurs. Ces gloses sont de courtes 
remarques, pour la plupart interprétatives et 
grammaticales , sur les divers textes d'Aris- 
tote, de Porphyre et de saint Augustin. Il y en 
a de savantes; il y en a qui sont au contraire 
d'une ignorance naïve. Une des plus bizarres 
est l'étymologie du nom propre Caroîus telle 
qu'Heiric nous la propose, « eo quod sennonem 
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« Dei habuit earwn (tbl. 24^ reeto) ». CcOedo 
mot calumnia n'est pas mofam curieuse : « Co» 
« lumnia a ealamo dicta est, qnia vehiti ea- 
« lamas exterius est candidnë interinsque ?»- 
«I euufl , ita et fraus , sive ealnmnfa , bomioem 
k vacuum reddit et inanem (fol. 20, verso). * 
Suivant les auteurs de VffisMre iUtéra*re^ 
Heiric « donna qnelqne application à l'étude de 
i( la langue grecque ». Cela est snflBsamment 
pit)uvé par le grand nombre des étymologies 

nues qb'on rencontre dans ses ^oses. Mais 
certain que cette application loi profita 
peu, puisqu'il n'alla pas même dans la oomiais- 
sabce duigrée jusqu'à «avoir eonjugaer oon?e- 
nablement le premier verbe de cette langue: 
« Eimi, dit-il, graece verbum est sabstantivnm, 
« ut sum; cujns partldpium, neutri gentris, 
« praesentis temporis, est on, quod est latine 
ft ensgsed in usu non est. Plaraleejns estousa, 
« cui addita iota format hoc nomen quod ctt 
« omUiy id est essentia ( fol. 24, veno ) ». Ce 
qu'il y a de plus remarquable dans ces gloses 
d'Heiric, c'est l'habileté qu'il montre dans 
l'interprétation des subtilités péripatétidennea. 
M. Cousin l'a rangé parmi les nonrinaliates , el 
c'est nn des plus anciens que l'on connaisse, le 
plus ancien peut*être après Raban*Maur. Qael> 
ques extraits de la glose sur V Introduction de 
Porphyre ont été insérés par M. Coosin dans 
son Appendice aux ouvrages inédits d'Abélard. 
Un des comités établis auprès de M. le ministre 
de l'instruction publique a prorois ensuite de 
publier intégmiement la glose sur les Dix Cati» 
gories; mais ce projet paraît avoir été d^uls 
abandonné. B. BjjJBààXJ, 

HUtoirê Uttéraire de la France , t V, p. lai, - 
Aeta SS, e BolUnd. reeens,, 14 ]aoii. — NaMIdO, Jnê- 
lecta, t. 1. — Labbxus, Biblioth. noiK^ t I, p. m.- 
V. Cousin , Appendice des OEuvret în'éâitei d'Abélard, 
tn-4° , et Fragtnêitts ( PMlofopRl^ «colaatlQnr }, IM». 
— B. Haor^au, De la PbUosi^tiUe sçokuUqm, L (, 
p. 13MU. — Bulletin du Comité historique des Monu- 
ments écrits de l'Histoire de France, t. Uf/p. 109. 

HEISS {Jean de), seigneur de Rogenhein 
(Alsace), historien allemand, iië en Allemainie, 
dans la première moitié do dix-septième siècle, 
mort à Paris, en 1688. Après avoir été pendant 
plusieurs années résident de l'électeur palatin 
auprès de la cour de France, il fut nommé par 
Louvois intendant de l'armée fran^'se en Alle- 
magne. Plus tard il fut envoyé atiprès du car- 
dinal de Fursteroberg, pour le rendre ftivorable 
à la France. On a de Héiss : Histoire de V Em- 
pire y contenant son oriigine, ses progrès , ses 
révolutions, la forme de son gouvemefnentf 
sa politique, etfc. ; Paris, 1684, 2 vol. in-4*; 
La Haye, 1685, 3 Vol. în-lt; Parife, 1711, awc 
des adjonctions de Bourgeois de Chastenet; 
La Haye, 1715 , Paris, 1731, 3 vol. in-4»; con- 
tinuée par Vogel jusqu'en 1724, Amsterdam, 
1733, 2 vol. in 4% ou 8 vol. in-12. Le style de 
cet ouvrage ne trahit pas l'origine de l'anlpor, 
qui a su donner à ses contemporains le pre- 
mier résumé hidde de l'histoire si embrouillés 
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de rEmpiro; la Kbttothèqiie impériale de PaHs 
possède un thanuscrit in-folio contenant on 
Mémoire de Heiss De tout ce qui s*est passé 
danslejtaifs de Cologne en 1688. £• G. 
Adeluog, SuppL à Jôcber. 

HEISTER (Laurent), célèbre chirurgien 
allemand, né à Francfort*sur*le-Mein, le 16 sep- 
tembre 1683, mort à Hetmstœdt, le 18 avril 1758. 
Il étudia la médecine aux universités de Gies- 
seo, d'Amsterdam et de Leyde, entra au service 
du gouvernement hollandais et assista en qua^ 
litéde chirurgien à la campagne de firabant de 
1706. £n 1708 il devint professeur d'anatomieet 
de chirurgie à Tuniversité d'Amsterdam; mais 
dès Tannée suivante il fut rappelé à l'armée 
pour y exercer les fonctions de médecin en chef. 
An bout de peu de temps, il quitta ce poste, qui 
ne convenait pas à ses goûts , et se rendit en 
1710 à l'université d'Altorf, où il occupa pen- 
dant neuf ans la chaire d'anatomie. Dans cet 
intervalle il publia quelques travaux de chirur- 
gie, qui lui valurent une réputation européenne. 
Plusieurs souverains , tels que l'empereur de 
Russie et le roi de Danemark, voulurent ratta- 
cher à leur personne en qualité de médecin 
particulier ; mais Heister déclina toutes ces pro* 
positions pour accepter, en 17 19, la place de pro- 
fesseur d'anatomie et de chirorgie è l'université 

de Helmstaedt. Il resta dans cette ville jusqu'à 

sa mort, et y professa , outre Tanatomie et la 

chirurgie, la botanique (depuis 1730) et la mé« 

decioe pratique (depuis 1740). 
Heister âait un des meilleurs chirurgiens du 

dix-huitième siècle. Ses travaux lui acquirent une 

célébrité universelle et lui valurent le titre depére 

de la chirurgie moderne de V Allemagne» Parmi 

ses nombreux ouvrages nous citerons en première 

ligne son traité de Ch\rurgie{eo. allemand ) , Nu- 
remberg, 1719, 6® édit., 1779, qui a beaucoup 

(contribué aux progrès que cette science a faits 

depuis et qui a été traduit en latin : Amsterdam, 

1739, 2 vol.; 3* édition, 1750; Venise, 1740; 

Vaples, 1759; en espagnol : Madrid, 1747- 

750, 4 voy en anglais ; Londres, 1748; 

?n français : wis, 1771 , 2 vol. in-4*'; autre 

dition, 4 vol. in-8*; et en italien (1765), 

Q-4''. On lui doit en outre : Tractaius de Cata- 

'acta^ glaucomate etamaurosi, in guomultm 

\ovœ opiniones et inventa contra vulgatas 

^dicorum, chirurgicorum , necnon mathe- 

taticorum sententias continentur; Altdorf, 

* édition, 1721 ; — Compendium Anatomi- 

um, veterum recentiorumque observationes 

revissime complectens ; ibid., 1717, 2* édit.; 

Hd., 1719; autres éditions à Amsterdam, 1723, 

748 ; à Freyberg, 1726; à Altdorf, 1727, 1732. 

737 ; à Venise, 1730; à Breslau, 1733, et à 

i<^nne, 1761; texte allemand : Nuremberg, 

721, 6' édition; Vienne, 1770; texte an- 

ais : Londres, 1721; 2* édit., 1762; texte 

ançais : Paris, 1724; nouvelles éditions, 

îd.» 1729, 173Ô et 1763; — De Fat» ex uim-o 
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matris mortuts mature exsdnûendo, eto« ; 
Altdorf, 1720 ; — j>6 optitna Cancrum fRiim» 
nuarum exstirpandi Ratione; ibid., 1720; — 
De inventis anatomiciâ hujus sœculi; ibid., 
1720 ; — De Morbis Adolescentium et Puenh 
rum;jbid., 1720; — De Adparatu Alto, siue 
methodo caleulum vesieae sub osse pubis 
extrahendi; Helmstiedt, 1728; traduction 
française, Paris, 1751 ; ^ De CMrurgicorum 
Erroribus incurandismorbisvenereis ; Helm- 
staedt, 1731 ; — /)« Chirurgia cum Medtcina 
conjungenda; ibid., 1731; — Compendium 
Jnstitutionum sive fundamentorum Medi' 
cinx; ibid., 1736; 6* édition, Leyde, 1764; — 
De Ossium Vidneribus rite curandis ; Helm- 
staedt, 1743; — De Mutationihus Côrporis 
humant naturàlibus , ab ortu usque ad obi- 
tum; ibid., 1743; — De Rheumatismo ; ibid., 
1744; --/)c Genuum Structura eorumque 
morbis ; llelmstaedt , 1744 ; — Compendium 
Medicinx praclicx , cui praemissa est disser- 
tatio de medicinx mechanicss prxstantia; 
Amsterdam, 1745; nouvelle édition , Venise , 
1748; traduction allemande, Leipzig, i763; 
nouvelle édition, Nuremberg, 1767; traduc- 
tion espagnole, Madriâ, 1752, 2 vol. in-8'*; — 
Kleine Chirurgie oder Wundarznei (Traité 
abrégé de Chirurgie) ; Nuremberg, 1747 ; 3* édi- 
tion, 1767; traduction en latin, Amsterdam, 
1743, et Genève, 1748; — Systema Plan- 
tarum générale ex fructificatione ; Helm- 
staedt, 1748; — Medicinische , chirurgischê 
und anatomische Wahrnehmungen (Observa- 
tions de Médecine, de Chirurgie et d'Anatomie) ; 
Rostock, 1753; 2* vol., publié par W.-F. Cap- 
pel , ibid., 1770; — Anatomisch-chirurgisches 
Lexikon (Dictionnaire d'Anatomie chinirglcale) ; 
Berim, 1753. Heister collabora aussi à plusieurs 
recueils et revues scientifiques, et publia quel- 
ques anciens ouvrages de médecine de Bohne , 
de J.-H. Burckhard, deTumer, etc. D'. L. 

C. p. Leporinf, AwfûhrL Bericht vôm Leben Sckrif- 
ten des dureh gant Eurepa berOàmten Dr. L. JTeit- 
têtf Qaedllmbottrg, 17M. — OOtten, JeUkb. gel, Evrop; 
▼ol. 1, p. 676711 ; vol. III, p. 791. — BOrner, Nachrieh- 
ten von Jetzltbendm ^erzten,Yol I. p. S99-S46 et p. 919: 
vol. H, p. 417-768; vol. III. p. 99fl-691. - WIH, IfÛfn- 
bergs Gel. LBXikon, vol. II, p. •6-7S ; ?ol. Vi, p. 41-49. - 
Meelbauin , Letcbenpredigt und Lebenslavf; Helm- 
staedt, 1789, In-fol. — EhrmgedsBchtniss und Leben des 
Sêel. Heister; Helmstaedt. 1789. in-r\oL.— ComnMnta»^. 
Ups. dé Âe Mediea^ voU VU. ~ Baferl, Biograpk. Medtc 
jittdor/, p. 177. - Nova Acta Acad, Nuiur. Curio»^ 
p. 11. — Adeluog, Supplément i JOcher. — Hlrsclking, 
Mandbwsh. — AUgem, Itterar. Anneiger, isoi, p. 4m- 
414. — Conc-Lex. — Eraeh et Graber, Enefklopsedie, 

BBiSTBE ( Elias •Frédéric ), fils du précé- 
dent, né à Altdorf, le 28 avril 1715, et mort 
à Leyde, le 11 novembre 1740. Il étudia la 
médecine, et devint professeur à l'université 
de Heltnstaedt. Une mort prématurée inter- 
rompit sa carrière, dans laquelle il avait dé- 
btfté de bonne heure par plusieurs travaux lit- 
titres, fl mourut, dit-on, pour avoir avalé la 
ppinti^ d'utt couteau qui s'était cassé dans sa bon- 

26. 
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cbe. Ona de Iniplnsiêiirs DUtertationSf relaliTefl 
à àe» sujets de botanique et de médecine ; —une 
traduction allemande de la Description du Pé' 
ri^oin«,de Douglas; Helmstœdt, 1733; — et 
Apologia pro medids aiheismi crimine corn- 
fnacutatis ; Amsterdam, 1736. D' !.. 

/. MosheliD, f^ita HeUteri; daos les ^cta Naîwrm 
CurtoMmm, vol. VI. — Erscli et Grnber. AUgem. En- 
cnkloptedie. 

* BEI US (Caius), un des principaux citoyens 
de Messine (Sicile), Yi?ait daqs le premier 
siècle avant J.-C. Il appartenait à une ancienne 
famille noble, cliente héréditaire des Glaudius. 
Avant l'administration de Verres, il possédait 
quelques-uns des plus rares et des plus parfaits 
spécimens de Tart grec, entre autres le fameux 
Bros, en marbre, de Praxitèle, un non moins cé- 
lèbre JTercu/e, en bronze, deMyron, des Cane- 
phores par Polyclète , et une tapisserie atta- 
lique. Tous ces trésors, qui se transmettaient hé- 
réditairement dans la famille des Heius, exci- 
tèrent la convoitise de Verres. Celui-ci força 
le propriétaire à lui en vendre quelques-uns à 
un prix nominal, en emprunta d'antres, qu'il ne 
rendit jamais , ou bien les enleva sans même 
donner un prétexte., jusqu'à ce qu'il eut dé- 
pouillé la maison d'Heius de tons les objets 
• d'art qu'elle contenait. Cependant, un peu plus 
tard, ce citoyen, cédant à la persuasion ou à la 
crainte, présida la députation qui alla témoigner 
en faveur de Verres mis en jugement pour sacon- 
duite en Sicile. Tout en s'acqoittant de sa mis- 
sion, il n'en révéla pas moins à Cicéron des dé- 
tails accablants pour l'accusé. Y. 

, CloéroD, In Ferremt II, 8 ; IV, î, 7, 67 ; V, 18. 
BÉLA6I. Voy. H4LAGI. 

HÉLALi Àsterabadi^ poète persan, décapité 
en 93ô de l'hégire ( 1529 de J.-Cli. ). Issu d'une 
fiimille turque du Djagataï, il fut conduit, dans son 
enfance, à Asterabad en Perse, et alla ensuite 
s'établir à Hérat. Les scbiites le considéraient 
comme sunnite, et cependant le prince des Uz- 
begs, Abid-Khan, le fit mettre à mort comme 
«chiite. L'exécuteur, qui avait été désigné par 
le condamné lui-même, et qui n'était pas habi- 
tué à manier le glaive du bourreau, ne trancha 
d'abord qu'une partie du cou. Dans ce pi- 
toyable état, le poète avait, dit-on, conservé 
assez de présence d'esprit pour improviser un 
distique relatif à sa situation actuelle. On a de 
Hélali : Le Schah et le Derwisch, poème où 
l'amitié d'un prince et d'un mendiant est dé- 
peinte avec la plus grande délicatesse. M. Ed. 
Hall a publié en 1848 une traduction de cet ou- 
vrage en vers hindoustanis, sous le titre de 
TchoT'-i &ulsch€n ( Les quatre Parterres de 
roses) ; — Léila et Medjnoun , poème; — Si- 
fut al-Aaschikin ( Qualités des Amoureux ) , 
traité de morale, entremêlé d'historiettes. 
£. Beauvois. 
Ehondemir* Habib aitiyer. — Sam Mlrza. Tedzkiret, 
«Il t, extrait dans JVotices det Manuscrits^ t. V. — Ba- 
^ur. Mémoires, p. 196-197. - Lothf AU-Beg. Metch- 



tateA.- De 

Perse, p. les^t, - Cat0logwê dêi MtmmeriU orteal 

taux de ta BibUathiçue impériaU de SoM-Pêtersèourg, 

HBLD ( Willibald), littérateur allenuBd, né 
à Erolzheîm, le 6 septembre 1726, mort à Rotb 
( Souabe ), le 30 octobre 1789. Il étudia la théo- 
logie, entra dans l'ordre des Prémontrés, et 
devint abbé du couvent de Roth et, en œtte 
qualité, prélat immédiat de l'Empire. Ses princi- 
paux ouvrages sont: Nemesis Norbertina, seu 
methodus corrigendi canonicos regulares prar- 
monstratenses ; Augsbonrg, 1767, in-S*"; - 
Jurisprudentia universalis, ex JurUms ca- 
nonico, civiH, romano et germanieo, tam 
publico quam privato, feudali et eriminali, 
collecta et in quinque libros contracta; Boos, 
1768-1773, 5 vol.; — KritUche Ânmerkung 
ueber die sogenannte R^ormation in Teur 
schland su Endedes 18<«» /a ArAtintfer^i (Ob- 
servations critiques sur la prétendue réformatioa 
en Allemagne vers la fin du dix-huitième siècle); 
F^rancfort, 1782, m-8<*; — Reichspraslatisches 
Staatsreeht (Droits et Prérogatives des préla- 
tures immédiates du Samt-Empire), s. 1., 1782- 
1785; c'est le roeilleiir ouvrage de Held. U obtint 
l'approbation générale. On lui doit en outre 
la publication de Vffistoria imperialis et 
exempti Collegii Rothensis in Suevia, ex mo- 
numentis domesticis et externis potissimam 
partent ineditis, eruta per B, Stadelhœ/er; 
Angsbourg, 1787, in-4^ R. L. 

Baadfir, Lex. fferstorbentr baieriseher SehiftstdXtr; 
Angsboarg, 18U, !•' vol. ~ HirschlDg , Haskébuek. ~ 
Meosel, Uxikon der von 17B0-1800 verttorbenen. deut- 
sehen Sckri/tstetter, — Brsch et Griiber, Allgem. £»> 
cpklopudie, 

HÈLB (D'). Voy. Hales. 

HÉLBNB ('EXévTi), personnage mythique, qoi 
joue un grand rôle dans les poèmes homériques 
et dans les légendes relatives au siège de Troie. 
Elle était fille de Zens (Jupiter ) et de Léda et sœur 
des Diosciires ( Polydeuces [Pollux ] et Castor). 
Quelques traditions la font naître de Zeos et de 
Némésis. Elle eut dès l'enfance une telle réputation 
de beauté que Thésée, de concert avec Pirithoùs, 
l'enleva et l'emmena en Attique. En l'absence de 
Thésée, retenu dans l'Hadès, les Dioscures en- 
vahirent l'Attique, s'emparèrent d'Athènes, dé- 
livrèrent Hélène, et firent prisonnière JEtbn, 
mère de Thésée, qu'ils donnèrent pour escla? e à 
leur sœur. Après le retour d'Hélène à Sparte, 
des princes de toutes les parties de la Grèce 
prétendirent à sa main. De l'avis d'Ulysse, un 
des prétendants, Tyndare, mari de Léda, donni 
Hélène en mariage à Ménélas, qui eut d'elle Her- 
mione et, selon quelques mythographes, Nioos- 
trate. Elle fut ensuite séduite et enlevée par 
Paris, qui la conduisit à Troie. Pour la saite de 
sa légende, voy. Par» et Ménélas. T. 

Apollodore, III, 10. - Hygin, Fa&, 77, 7S,8I.-Sc»- 
Haste de CaUimaqne, sur THymn. in IHan,, ta. - fn- 
sanlas, 1. 17 ; II, 9S. 

■ftLÈHB ('EXivt) ), peintreafie grecque, fille 



Digitized by VjOOQIC 



HÉLÈNE 



810 



de Timon d'Egypte, TiTâit dans le quatrième 
fflède ayant J.-C. Elle peignit la bataille d'Issus , 
peu de temps après qu'elle eut été livrée en 333. 
Sous le règne de Vespasien, cette peinture fut 
placée dans le temple de la Paix à Rome. Quel- 
que» archéologues ont supposé que la célèbre 
mosaïque trouvée à Pompéi est une copie de ce 
tableau, tandis que d'autres pensent qu'elle re- 
présente le comlNit du Granique ou la bataille 
d'Arbèie. Tout ce que Ton peut affirmer, c'est 
que cette mosaïque représente en effet une des 
batailles d'Alexandre, et que, selon toute proba- 
bilité, le personliage sur un'char est Darius. Y. 
Millier, ArchKOl, d, Kunst, 163, n» 1, 6. 

HÉLÈNE (Sainte), mère de l'empereur ro- 
main Constantin le Grand. Elle naquit en 247, 
et mourut en 327. Les conjectures des historiens 
à l'égard de l'origine, du lieu de naissance et du 
mariage d'Hélène sont si vagues, si diverses, 
qu'on n'en saurait tirer d'autre certitude que 
celle de l'ignorance des contemporains mêmes 
sar ces trois points intéressants de cette femme 
vénérée. Des annalistes anglais, au nombre des- 
quels se trouve Bède, ont prétendu qu'Hélène 
était fille d'un roi breton nommé Coël, qui à 
l'époque où l'empereur Âurélien envoya dans la 
Grande-Bretagne Constance Chlore ( le Pâle ) 
résidait à Colchester. Suivant eux , ce fut dans 
cette ville ou dans celle d'York (Elboracum)^ 
séjour des gouyemeurs romains , que la prin- 
cesse épousa Constance et devint mère de Cons- 
tantin. D'un autre côté , les bistoriens grecs et 
les Pères de l'Église, notamment saint Ârobroise, 
disent qu'Hélène était née à Drepanium , bour- 
gade située près de la ville de Nicomédie; que 
son {)ère tenait une hôtellerie, dans laquelle s'ar- 
rêta Constance en revenant de son ambassade 
chez les Perses, ou peut-être en y allant; et 
que lorsqu'il quitta Hélène pour continuer son 
royage, il la laissa encemte. Cependant, ce ne 
serait pas à Drepanium, mais à Mcessus, en 
Dacie, qu'elle aurait mis au monde Constantin , 
rers 274. Enfin, d'autres auteurs donnent la 
)almatie pour patrie à Hélène et croient que 
^nstantin vit le jour pendant les voyages de 
a mère avec Constance. Ils hésitent néanmoins 
ntre Édesse , Tarse et Trêves , pour désigner la 
iJle natale de Constantin. 
Plusieurs historiens ont supposé, un peu lé- 
èrement, qu'Hélène n'avait été que la concubine 
e Constance. Celui-ei l'abandonna, il est vrai, 
Q 291, pour épouser Théodora, belle-fille de 
empereur Maximien ; mais cette alliance était 
condition de l'élévation de Constance à la 
ignité de césar. Ce qui prouve, à notre avis, 
u'il considérait Hélène, malgré leur séparation, 
»mTne son épouse légitime, c'est la disposition 
stamentaire par laquelle il réduisit à la condi- 
m de particuliers les enfants qu'il avait eus 
i Théodora, et institua le fils que lui avait 
>nné Hélène son seul héritier. Lorsque Cons- 
nce se vit près de mourir, ce fut également 



Constantin qu'il présenta aux troupes sous son 
commandement, comme devant lui succéder dans 
la dignité de césar. En 306, Constantin, pro- 
clamé auguste, fit venir sa mère dans le palais 
impérial , à Trêves , où il la combla de marques 
d'affection et de respect. Elle eut le titre d'au- 
gusta, et l'on mit son nom sur des moiMiaies. 
On ne sait pas à quelle époque Hélène avait em- 
brassé le christianisme. Peut-être était-elle née 
dans cette religion, qui avait été répandue dans 
les provinces Illyriennes par les disciples de 
Jésus-Christ et que les premiers néophytes ro- 
mains avaient propagée dans la Grande-Bretagne. 
Ce n'est pas à la seule influence d'Hélène que 
l'on attribue la conversion de Constantin j dont 
le dégoût du paganisme parait antérieur à la 
réunion de la mère et du fils; mais les vertus 
aussi bien que les conseils d'Hélène concou- 
rurent sans doute à fortifier l'empereur dans ses 
nouvelles convictions religieuses. Hélène avait 
des mœurs douces et simples , et une charité qui 
s'étendait sur toutes les infortunes. La piété 
filiale de Constantin induisit ce prince à donner 
le nom de sa mère à plusieurs villeg de L'em- 
pire, entre autres à It!iberia,cité de la Narbon- 
naise, dont la prospérité étdnte fut relevée par 
l'empereur ; cette llUberia, alors nommée Heiena^ 
est appelée Elne p^r le;; géographes moderneâ. 
Il en Ait de même de Drepanium^ qu'on appela 
Helenopolis (ville d'Hélène )» ainsi que d'une 
province détactiée du royaume de Pont, â la- 
quelle on donna le nom ê'Helenopontns* 

Une grande douleur morale devait éprouver 
la vieillesse de la mère de Constantin ; nous 
voulons parler de la fin tragique du jeune César 
Crispus, fila de Tempereur et de ^a première 
femme , Mtoervine. On a vu , à Tarticle FAust^ , 
par quelles odieuses et fausses accusations c^ttë 
impératrice entrafua Constantin à condamner à 
mort son pcopre fils pendant un séjour qu1l fit 
à Rome avec aa famille en 326, Le cœur mater^ 
nel d'Hétëne fut navré de la perte de Crispus, 
et elle ne cessa de poursuivre Fausla de ma 
indignation que lorsque l'empereur fut éclairé 
sur le crime de son épouse. En celte même 
année, Hélène, bien qu'elle fût alors parvenue à 
l'Age de soiïante-dii-neuf ans, entreprit le pèle- 
rinage de Jëruisalem ; elle espérait trouver dau^ 
cet acte de dévotion un soulagement a ses petneâ. 
Le long de sa route, die usa du pouvoir que lui 
avait délégué son fils non moins que des sommes 
d'argent par lesquelles il subvenait à ses libéra-' 
lités, pour délivrer des captifs, faire rendre 
justice aux opprimés , vêtir et nourrir des pau- 
vres, récompenser les services de vieux légion- 
naires et embellir les temples chrétiens, on on 
la voyait se prosterner au milieu des autres 
femmes, sans qu'aucune marque extérieure de 
supériorité la distinguât d'elles. Aîn^^i^ Hélène ar- 
riva au Calvaire suivie des lïénédictions de tous les 
malheureux qu'elle avait rencontrés sur son pas^ 
sage. SouB le règne d^^diien , ^n tcin^ile paies 
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avdt été él0fé en ce Mini Imb; Hélèoe le fit 
abattra. P'aprèa les îndicatîoDS données par un 
Hébreu, on oreosa la terre, tt Ton déoouTTit le 
sépulcre de Jésiis^brist, la sabrte oroix» et 
rinscription telle qae les é^angélistes Tont rap- 
portée. Par les ordres de repopereur, et sons les 
yeux d'Hélène, on commença de bâtir cette ma- 
gnifique église du Saint-Sépolore dont Eusèbe a 
donné une si belle descriptioB. La princesse fit 
encore construire deux autres églises, Tune h 
Bethléem', l'antre sur le mont des OlîTiers; mais 
elle ne vit pas VacbèTement ni la dédicace d'an* 
cun de ces temples : le Saint^Sépolcre, dont un 
prêtre de Byzanoe, nommé £astathe, a été dit* 
on, l'architecte, ne fut tenniné que huit ans 
après, en 334. La mère de Constantin quitta la 
Palestine Tannée suivante, 327. Elle alla joindre 
Tempereur, qui voyageait alors cp lUyrie, et 
mourut dans ses bras, au mois d'août, à l'âge 
de quatre-vingts ans. Sa dépouille mortelle fut 
portée à Rome, et on lui éleva un mausolée 
dans cette ville. Les historiens grecs prétendent 
que le corps d'Hélène fut trsnsporté deux ans 
après à Constantinople. Camille LfinauN. 

Le Beau, Hittoiré du Boi-Bmpérê. ~ Basèbe, rie éê 
Cmutmntin, - Tillemont , Hiitoire des Empereurs. - 
Bède, Histoire ecclésiastique des Anglais, — Morlii, De 
ta Délivrance de F Église en la vie de ConstanUn, — 
BàWlet, Fie des Saints, 

* véLiniB, fille de Constantin le Grand et de 
Fausta, et femme de Julien, morte en 360. Son 
frère Constance la maria à son cousin Julien, 
lorsque celui-ci fut nommé césar, vers la fin de 
356. Elle ne survécut que cinq ans à ce mariage, 
et le seul enAuit qu'elle eut mourut aussitôt après 
sa naissance. Le sort de cet enfant et la stérilité 
postérieure de la mère ont été attribués par 
Ammien Marcellin aux coupables artifices de 
impératrice Busébie, belle-sœur d Hélène. Y. 

Ammieik Marcellin, XV, S; XVI. 10^ XXI, 1. 

hAlàhb, refaiede Pologne, grande-duchesse 
de Lithoanfe, née à Moskou, en 1460, morte à 
rilna, en 1513. Elle était fille d'Yvan HlVassi- 
lévitsdi, dit le Cruel. Ce tzar de Moskoirïe, après 
avoir envahi plusieurs pays voisins et après avoir 
arraché quelques districts à la Lithuanie, dans 
le but de se rapprocher de l'Europe, conçut le 
projet de marier sa fille Hélène à Alexandre, 
roi de Pologne, grand-doc de Lithuanie. En con> 
séquence, en I49ô, Hélène fut envoyée à Yilna, 
où elle épousa Alexandre; mais Yvan III exigea 
qu'elle restât fidèle à la religion schismatique, 
qu'elle eût un temple dans son palais, et qu'elle 
lai servit d*espion auprès de son mari, rôle 
odieux, auquel elle sut se soustraire ayee habi- 
leté. En effet , Yvan IH convoitiiit touiionrs les 
possessions lithuaniennes, et; s'appoyant siir des 
motifs frivoles, recommença à faire la guerre à 
Alesmdre. Ce dernier mit vainement en usage 
tous tes moyens propres à apaiser Yvan lU; 
mais cebû-ci, qui voulait la discorde k tout prix, 
Hsnvahit Starodub et Cxerniécbow. La guerre 
<dnra deux ans, et elle se termina par un armi- 
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stice. Toutefois les Intrigues, les engences do 
tzar ne s'arrêtèrent pas là. Hélène roourot sept 
ans après son mari, le roi Alexandre Jagellon, 
et die fut mhumée dans PégUse schismatique 
du Saint-Esprit à ViUia« Léonard Chowio. 
msMre du Bégne df Alexandre /«' le JageUm, pn 
AlbeitraDdr ; VapoTte, 18». - Histoire de lAtkmk, 
par Théodore Narbutt; Vilna, tSM. - Jteeueil de im- 
ments relatifs à la Russie, par Charles Slenkt«wici,isu. 
* Histoire populaire de la Pologne, par L. Cbodili), 
ISW. 

HiLÈNB, duchesse d'Orléans. Voy. Orléàrs. 

«séLÉBIUS f£>evo;), fils de Pyrrhus, roi dt 
pire, et de Lanassa, fille d'Agathocle, vivait dus 
le troisième siècle avant J.-C. Fort jeune encore, 
il accompaçia sou père dans Texpédition d'Italie 
en 280. Pyrrhus, dit-on, après ses premiers suc 
ces en Sicile, songeait à établir son fils roi de 
cette Ile; mais, bientôt forcé par ses revers d a 
bandonner la Sicile et Tltalie, il laissa Hélénos 
à Tarente avec une garnison épirote. n ne tarda 
pas 1^ les rappeler l'un et l'autre , et employa 
toutes ses forces en Macédoine et en Grèce. Hé' 
li^nus prit part en 272 h l'attaque nocturne 
contre Argos qui coûta la ^ie à JPyrrhos. Lui- 
même tomba entre les maii^sd'AntigoneGoData», 
qui le traita avec les plus grands égards et ici 
permit de ramener ei^ Épire les restes de soo 
père. Y. 

Justin , XVIII, 1 ; XXIU, 8; XXV, 8, 8. - PlntarqiK, 
P^rrh., 88, 8*. 

*HBLBiirs, affranchi et fovori d* Auguste, vi- 
vaK vers 50 avant J.-C. Il fut pris en Sardaigne 
par Menas, lieutenant de Sextos Pompée. Menas, 
dans l'espoir de se conàlier la bienveillance 
d'Auguste, le mit en liberté sans rançon. Sui- 
vant Appien, il exerça un commandement miii 
taire, et il venait de conquérir la Sardaigne lors- 
qu'il fut fait prisonnier. I>ion Cassios ditao 
contraire que le commandant de l'Ile à cette 
époque était M. Lurins. Y. 

Dion Caasiof . XLVIII, 80. - Appleo, BeL eiv., V,« 

* HBLKNVS, chirurgien vétérinaire, vivaitda» 
le quatrième ou le cinquième siècle après J.-C. 
Il nous reste de lui quelques fragments, insém 
dans la collection des écrivons sur la rJiinin^it 
vétérinaire, publiée d^abord en latin par Jean 
Ruellius; Paris, 1530, in-foL, et ensuite en grec 
par Simon Grynaeus; BAle, 1637, in-4°. V. 
Smith. Dictionary of Greek and Homan Biograp»! 
BKMÀiAV» OU HBLGALD , OU latin ( Hetgc- 
citus tA itelgaeidus), historien français de la 
première partie du onzième siècle. Il nous ap- 
prend lui-même qu'il avait été moine de Fi«or> 
sur-Loire sous l'abbé Gauzlin, archevêque if 
Bourges, roorten 1029, mais sans préciser sa iw* 
j sauce, et il serait aussi difficile de fixer Véfosi^ 
de sa mort ; il est certain qu'il a vécu an àm 
1033, époque de la mort d'Odolric, évéqned'Or 
léaus, dont il parle comme d'un ancien et il- 
lustre ami. Il y a même beaucoup d'api»f«** 
qu'il n'écrivit qu'après 1042, c'est-à-diw ap* 
que le roi Henri, fils de Robert, se fut «g»» 
contre Etienne y comte de Champagne, <^^ 
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comte de Menltfi ,^t (^ barons de SloraïaDdie 
qui refusaient de reconoditre Guillaume le Bâtard 
pour leur «ouverfiiQ, Ce qui dpit le faire croire, 
c'est qu'à la fin de son priacipal ouvrage, Helgaud 
parlant de ceux qui entreprendraient d'écrire les 
exploits du roi Bo^ert , dit qu'ils y trouveraient 
matière à faire paraître le père et ses fils comffie 
de grands c^iiaines couronnés de gloire. Quel- 
ques écrivains modernes supposent qu*Helgaud 
vivait vers lOôO; mais ou peut légitimement 
croire avec dom Bernard de Moutfaucon et dom 
Rivet qu'il est mort vers 1048. Sa mort est 
marquée au 29 août dans le Nécrologe de Saint- 
Bénigne dé Dijon et an jour précédent dans 
celui de Saint-Gerroain-des-Prés de Paris. Il est 
à présumer qu 'Helgaud avait étudié sous Albon 
ou sous Constantin, directeurs des écoles c|e 
Fleuri. Gauzlin l'avait pris en afTection : il le 
chargea de la c«)nstruction et du service d'une 
chapelle sous l'invocation de saint Denis et de 
ses compagnons Éleuthère et Rustique. Helgaud 
ne la bâtit d*abord qu'en bois. Le roi Robert étant 
allé la visiter, y fit des présents et Tenrictiit de 
quelques reliques ; mais un incendie détruisit le 
modeste édifice. Helgaud le fit reconstruire en 
pierre; et afin (l'apprendre aux fidèles que c'était 
soD œuvre , il mit de chaque côté de Tautel dei^x 
toscriptiops versifîée^i ^ans lesquelles il se ppqij- 
roait et réclamait les prières de ceux qui les li- 
raient. Le roi Robert d^v^t avoir une grande 
part dans cette réédification, car depuis quelques 
années Helgaud jouissait de tes bonnes grâces. 
11 avait un libve accès auprès de ce prince, qu'il 
nommait «aroicus de amico », << delectus de de- 
lecto ». Robert aimait Helgaud coinme son fils : 
R affectu diligebat patemo ». Les preuves que 
donne Helgaud ne laissent aucun doute sur pette 
direction réciproque, qui fait au surplus honneur 
au roi et au prêtre, car tous les témoignages s'ac- 
cordent à montrer Helgaud comme homme de 
mérite et de piété. On ne peut en faire le même 
éloge au point de vue littéraire, car, suivant dom 
Rivet , son style est si dur, si affeeté qu'on n'y 
reconnaîtrait jamais un disciple d'Abbon. L'a- 
nique ouvrage qui nous reste d'Helgaud est un 
abrégé de la vie du roi Robert; l'auteur avertit 
lui-même qu'il n'a pas en dessein de parler des 
f^uerres où Robert se signala , ni des affaires po- 
litiques, et qu'il laisse aux historiographes le soin 
d'en transmettre la mémoire à la postérité. 11 
x'est donc borné à donner une longue déclama- 
tion , qui roule uniquement sur la piété du roi , 
sa dévotion envers les saints, sur ses jeûnes, ses 
mortifications , ses prières , sa charité envers les 
pauvres, sur l'afTection qu'il portait aux moines, 
sur les biens dont il les combla , les grandes fon- 
dations qu'il fit dans Tordre de Saint-Benoit et 
particulièrement dans l'abbaye de Fleuri, enfin 
sur quelques miracles qui lui sont attribués. 
Helgaud est donc moins un historien qu'un pané- 
vcyriMft, et son ouvrage n'est qu'un éloge , une 
oraison funèbre dans le goût de ce temps^ où 



l'auteur a placé ()<saucpup d^ ipinuties et est entré 
daps les plus petits détails. Ces détails, quj re- 
gardent souvent l'intérieur de la majson des an- 
ciens rois de france, nous pIT^ent aqjourd'hui. 
une peiuture très-n^v^ et tJrès-purieuse des 
mœurs du temps. Cet écrit est procédé d'une 
courte notice de la fondation dp Flpuri, e^ (|u tes- 
^inept de Léobode» son fondateur, pièc^ qui n'ont 
aucun rappprt à la vie du roi Robert. D'après 
c^s fi^ux ^rjt«, Sainte-Palaye suppose qu'Hel- 
gaud s'était proposé ^^ faire l'histoire des abbayes 
de Saint-Agnan d'Orlé^s et de Fleuq, et que 1^ 
vie de Robert n'est Qu'un supplément ou \ài 
ehapitn» de l'ou^rago «pn^plet, dont lo reste aura 
été perdu. PnchespQ et dom Riv^t partagent 
cette opinion, VEpHçme Vit» Boberii régis 
d 'Helgaud, telle qu'elle est venup jusqu'à nous^ a 
été d'abord impriméeavec la Vie de samt Louis 
par Guillaume de IHangi», et les Annales Merum 
Gallififtrum de Robert l&aguin, Francfort, 1577, 
in-fol. Il fut réimprima par Pithou daps le 1. 1 
de ses U%sUir%s& Françwrum, en 1696, et par les 
Ducbesnedans leurs /r^^Qriâ?Francon«mScrip- 
tores, Paris, 163e-t63Q, ô vol. in-|'ol. Vossius 
attribue à Helgaud la vie de ^aint Abbon, abbé 
de Fleuri, mais il demeure certain qu'elle est 
d'Aimoin, disciple d'Abbon. 



Ant. Potaevtn, Apparatm» ioc&r, t. If', p. 710. -> 6.-H. 
yoss, De Hutoricis UUinis, lil). |U cap. XI, p. 116. § S. — 
Sainie-Palaye, Histoire de l'académie des Inscriptions, 
t JC, p. &se-560. — Oudin, Cotnmentarim de Scriptoribus 
eeelesiasUeii, l. Il, p. 644. - Lelonir, Jiibiiotàé<iu0 his- 
poriqu4 de France, p. MOtS 9. — Dom Bernard de Mont- 
faucon, Blbtiottiffca Bibltothecarum ; r.-iris, 17S9, S roi. 
iD-fol. — Dora BoulHard, histoire de l'jébbeOe roiale de 
Saint^ermmi»-de$'PreZi Paris, 17S4, in-foL -- Histoire 
i^tèr^ire çtp la France, u VII, p. 405-409. 

Hàu, grand-»prêtre des Juifs, né vers 1257 
avant J.-C., mort vers 1U9. 11 descendait d'itba- 
mar, second fils d'Aaron , et succéda à Samson 
dans la souveraine judicatiire. il liabitait Silo, 
ville de la tribu d'Éphraim, où le Seigneur avait 
on temple. Ses fils, Ophni et Phinée, remplissaient 
aussi les fonctions de prêtres. « £n ce temps-là, 
dit la Bible t il n'y avait point de roi dans Is- 
raël ; mais chacun faisait ce qu'il jugeait à pro- 
pos. » Héli reçut dans le temple le jeune Samuel, 
consacré par sa mère au Seigneur. Or, Ophni et 
Phinée détournaient la chair des sacrifices à leur 
profit, et dormaient avec les femmes qui venaient 
veiller à l'entrée du tabernacle. Héli, qui était 
ti'ès-avancé en âge, leur en fit des reproches; 
mais ils ne fécoutèrent point. Un homme de Dieu 
vint trouver Héli, et lui dit, au nom du Seigneur : 
« Pourquoi avez- vous foulé aux pieds mes vic- 
times et les dons que j'ai commandé qu'on m'of- 
frit dans le temple, et pourquoi avez-vous plus 
honoré vos enfants que moi pour manger avec 
eux les prémices de tous les sacrifices de mon 
peuple? »11 lui prédit ensuite que ses yeux s'obs- 
curciraient et qu'il n'y aurait plus de vieillard 
dans sa maison. Héli fut en «rfet frappé de cécité. 
Le Seigneur révéla à Samuel qu'il punirait Héli, 
qui n'avait pas puni ses enfants sacliant leur con- 
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duite indigne. Samuel ayant raconté sa vision à 
Hëliy celui-ci répondit : « Il est le Seigneur, qu'il 
tasse ce qui est agréable à ses yeux. » A cette 
époque les Philistins Tinrent à Â|Àec , et battirent 
les Israélites. Ceux-d coururent à Silo chercher 
Tarche d'alliance, et les deux Bis d*Héli rac- 
compagnèrent. En voyant Tarche dans le camp, 
les Israélites jetèrent un grand cri de joie, qui 
fit peur aux Philistins ; mais ceux-ci, reprôiant 
courage, liyrèrent néanmoins la bataille, et Israël 
Tut débit. Trente mille Israélites demeurèrent 
couchés sur la place ; l'arche de Dieu fht prise , 
et les deux fite d'Héll , Ophni et Phinée, furent 
tués. En ]q)prenant cette nouvelle, Héli, qui avait 
quatre>Tingt-dix-huit ans, se laissa tomber de 
son siège , se cassa la tète, et mourut II était 
juge d'Israël depuis quarante ans. La femme de 
Phinée, qui était alors grosse et sur le point d'ac- 
coucher, ayant appris que l'arche était prise, que 
son beau-père et son mari étaient morts, se 
trouva tout à coop saisie par la douleur; elle se 
balssa,et accoucha d'un fils qu'elle appela Ichabod. 
Elle mourut en disant qu'Israël avait perdu sa 
gloire; Samuel (voy. ce nom ) succéda à Héli 
comme souverain pontife. J. V. 

Uvn des BtHt, Ut. I, eh. I-IV. - Mank , PateiMn*. 
dans r Univers pUtùresque, / 

*Hii^AS (BélU) d*Visel (1), troubadour li- 
mousin , vivait au commencement du tràzième 
siècle. Pauvre comme Job, il n'en faisait pas 
moins bon accueil à ceux qui venaient le voir 
dans son castel de Ch&lus (Casluz, paubre en 
paubreira de blat et de vin). 11 leur disait ses 
chansons, ses sirventes et ses couplets , au lieu 
de les entretenir de grandes affaires. Gui, Pierre 
et Ebles , voulant visiter les cours des princes, le 
consultèrent à cet égard et l'exhortèrent à les 
suivre. Hélias yconsentit, et ils se distribuèrent 
chacun leurs rôles. Hélias devait composer des 
tensons et Pierre les chanter. Ils parconrarent 
ainsi la Provence. Gui étant devenu amoureux de 
Nugidas de Mondus, cousine germaine de la 
reino d'Aragon, reçut d'elle cet aveu : « Vous 
pouvez m'avoir pour maîtresse ou pour femme , 
le choix vous appartient. » Gui, transporté de 
joie, alla consulter Hélias sur ce sujet : «Doit-on 
souhaiter d'être l'amant plutôt que le mari d'une 
fonme qu'on aime de bonne foi ?» — « J'ai le cœur 
d*un loyal amant et non d'un trompeur, répond 
Hélias; ainsi je tiens à plus grand honneur 
d'avoir pour toujours dame belle et sage que de 
ne la posséder qu'un an. » Gui fait valoir contre le 
mariage des raisons sembUbles h celles d'Hé- 
lolse dans son discours à Abailard. « Un amant 
répond-il , est loué de son amour, et on se 
moque de celui d'un mari pour sa femme. » Hé- 
lias ne se rend pas à ces raisons, et le jeu-parti 



(1) L'hlatorten provençal, en parlant de Gai, troobadaar 
pt cousin d'Héllas, le fait selgnenrd'Dtael,« bon ebAteau en 
Ltmoualn ». Il n'y a eu ni château ni Deu de ce nom en U- 
inoiisln. Uisel ne doit être autre chose qu'Uaael (Corrèze, 
bas Limousin ). 



HÉLIE III 

finit ainsi : « J'aime ndeox ètn mari joynx 
qu'amant dans l'inquiétade. » 

La pauvreté d'HéKas lui Ait reprochée par soa 
compatriote Faidit. Celni-cî aurait dû se sooT^ 
nir que dans les premières années de sa carrière 
de troubadour il n'eut pas la ibrtime en partage. 
Hélias lui répondit: 

Sieu sol pauvres, tos avelz pro aifca, 

A GuUelma (1). La pro e la valeo. 

Jeuaor pareil non a de lai la mar 
A.rel de sondaderare de Jogtar. 
On ignore en quelle année mourut Hélias dlTnd. 
Martial Acmmh. 

Ifoetradamus; Bisi, de IVoeetiev.— Baraonard. Ckeix 
des Poésies des Tremb., L V. p. IM. — BlUIoL Bisi. eu 
Troub. 

■iLiGON CEXixwv), philosophe grec, né à 
Cyzique, vivait dans le quatrième siède aTsut 
J.-C. Ami et disciple de Platon , il passa quelque 
temps à la cour de Deny s le jeune, et reçut de hn 
un talent d'argent pour avoir prédit une éclipse 
de soleil. Suivant Suidas , n écrivit un ouvrage 
mtitulé : *AicoTcXÉ9(MiTa, et un traité lUpt Atooii- 
|uiâv. Y. 

Soldas au raot*£Xtxcâv* — Fhttarqoe, Diem, 

HÉLicoNivs ('EXtwÀvto; ), historien grec, vi- 
vait dans le quatrième siède de l'ère dirétieoDe. 
Il composa une Chroniqtue en dix livres depuis 
Adam jusqu'à Théodose. Il ne reste rien de ce! 
ouvrage, qui s'étendait jusqu'en 395 après. J.-€. 

Z. 

Soldas, ao mot *EXtiufrv. - Fabrieli», BMMtm 
Craeca. 

hAlib. Vùff. EUE. 

l-ntLiK ( FaiM^in ), jurisooBsnlte firançais, 
né à Nantes, le 31 mai 1799.11 étadiale droità 
Rennes, et après avoir pendant quelque temps 
Crit partie du barreau de Nantes, il entra, conuN 
simple employé, au ministère de U justice, où 
il devint successivement sous-dief, pois chef da 
bureau des affaires criminelles, et en 1148, après 
la révolution de Février, directeur des afEUrcK 
criminelles et des grâces. A la même époque, 
lorsque le gouvernement provisoire créa au Col- 
lège de France de nouvelles chaires, qui furent 
peu après supprimées, M. Hélie, que sestraTaox 
avaient mis au rang de nos criminalistes les plus 
distingués, fut appdé à celle de droit aimbel. 
En 1849 il fut nommé consdller à la cour de 
cassation, et en 1855 il entra à l'Académie des 
Sciences morales et politiques, en remplacement 
de Vivien. On a de M. Hélie : Du Jury appli- 
qué aux délits de la presse^ mémoire coaronaé 
par l'académie du département de la Hame; 
Paris, 1834, in-8*'; —(en sodété avec M.Âdol. 
phe Chauveau) Théorie du Code Pénal; 
Paris, 1834-1842, 8 vol. in-8'' ; 3* édit, Paris, 
1853, 6 vol. ^1-8** ; — Traité de VInstructkm 
criminelle^ ùu théorie du Code d^lnstructm 
criminelle; Paris, 1845-1858, 8 vol. in-8o. — H 
a publié comme éditeur : Traité des Pncèt- 
Verbaux en matière de délits et contraeeu- 
tionSf par Mangin; Paris 1839» ln-8''; — Ai 

(1) Femme de Faldtt 
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V/nsirueiUm écriie, ti du Règlement de la 
Compétence en matière criminelle, par Maii« 
gin; Paris, 1847, 2 vol. in-^; — Traité du 
Droit pénale par Rossi, 2* édit, reme et 
augmentée d'une introduction; Paris, 1855, 
2 vol. in-8*; ^ Des Délite et des Peines, par 
Beccaria, nouy. édit, accompagnée de commen- 
taires; Paria, 1866, gr. in-18, qui fait partie de 
b Bibliothèque des StAences morales et po* 
Htiques.H, Hélicafondéen 1829,aTec M. Adol- 
phe Cbaureau, et il a rédigé avec loi, jusqu'en 
1838, le recueil mensuel intitulé : Journal du 
Droit criminel. Il a travaillé, pour la partie 
criminelle, aux Codes annotée de Sirey, re- 
firadus par Gilbert, et il a donné des articles 
à la Retme de Ugislation et de Jurispru- 
dence, à la Revue critique de Législation et 
de Jurisprudence; etc. £. Regmard. 

Doeumenispartie,^ iAPnsu,^tnn 1887. 
hAlikamo, historien et poète français , né à 
Pmneroi, dans le Beanvaisis, mort, suivant dom 
Brial , après Tannée 1229. Après avoir brillé à 
la cour de Philippe-Auguste, où l'auteur du ro- 
man d'Alexandre nous le représente récitant 
après le repas du roi , devant toute la cour as- 
semblée, des vers héroïques sur l'entreprise et 
le châtiment des Titans rebelles , il quitta le 
monde, et se fit mohie cistercien à l'abbaye de 
Froidmont. On a de lui des Vers sur la Mort, 
petit poème français publié par Loisel, en 1594, 
mats d'sprès un manuscrit défectueux. On y 
trouve des apostrophes très-vives à l'adresse de 
la cour de Rome. La Chronique d'Hélinand , 
insérée par lissier dans la Bibliotheca Cister» 
ciensis, est incomplète. 0om Brial suppose, 
d'après le catalogue de la bibliothèque Cotto- 
niemie, qu'on possède en Angleterre un manus- 
crit de cette Chronique bien plus étendu que 
llmprimé. Mais c'est une vérification qui ne pa- 
rait pas avoir encore été faite. Nous savons 
pourquoi l'abbé de Longuerue a montré tant 
d'estime pour cette compilation. Nous souscri- 
vons plus volontiers à l'avis de dom Brial , qui 
la ooDflidère comme dépourvue de toute utilité. 
Les Sermons d'Héifaiand,au nombre de vingt-huit, 
ont été publiés aussi dans la Bibliotheca Cister^ 
ciensis. On y trouve encore trois opuscules b- 
tltulés Flores ffelinandi , qui paraissent avoir 
été trèa-estiroés au treizième siècle. On lui at- 
tribue enfin une Vie de S. Géréon, publiée par 
les Bollandistes, au 10 octobre, et quelques au- 
tres opuscules, restés manuscrits. B. H. 
HUtoëre ttttéra^ de ta France, tone XViii, p. ir. 
HÉLiNAiiD, roohie français, de l'ordre de CN 
teaux, né et mort, comme il semble, dans le 
douzième siècle. Balœus et d'autres bibliographes 
Tout confondu avec Hélinand religieux de Froid- 
mont. Mais, suivant Ch. de Yisch, il y eut dans 
le même teinps deux écrivains du même nom, 
entre lesquels il faut partager les écrits que Ba- 
l«08 attribue à un seul. Celui-ci, religieux non 
àt Froidmont, mais de Persigne, an Marne, se- 
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ralt auteur d'un Commentaire sur VApoca* 
l9pse et de quelques gloses sarV Exode, ou- 
vrages inédits, dont on signale un certain nombre 
de manuscrits. b.H. 

Car. de Vtach, BibUoth, Ord. CUUm, - C. Ondlo. 
Cùmmnd, de Script. eccUu -<- B. Haoréau. UUU tUt, du 
Maine, 1. 11, p. 379. 

*flALiocLB8 CmtoxXii;), roi de Bacti-iane, 
vivait dans le deuxième siècle avant J.-C. U 
régna sur les provinces indo-bactrianes au tmd 
du Paropamisus , et n'est connu que par ses mé* 
dailles. La plupart sont bilingues, et portent 
d'un côté des inscriptions grecques, de l'autra 
des caractères arians; on en a conclu qu'Hélio« 
dès régna dans l'intervalle compris entre la mort 
d'ËucratIdès et la destruction du royaume grec 
de Bactriane, en 127 avant J.-C. Les mêmes mé* 
dailles semblent prouver qu'il fut quelque temps 
associé à Eucratidès. On croit qu'il est le même 
que le fils de ce prince, qui, d'après Justhi, régna 
conjointement avec son père, et finit par le faire 
périr pour rester seul maître du ti^e. Y. 

Joatln, XU, s. - U88C0, Ge$eh, der Baetr, Konige, — 
Mriboo, Jriana. 

*hAliodorb (mt6aio(»oc), trésorier de Sé- 
leucus Philopator, roi de Syrie, vivait dans le 
deuxième siècle avant J.-C. Il assassba son 
maître, et essaya de s'emparer de la couronne; 
mais il fut chassé par Ëumène et Attale de Per- 
game, qui établirent Antiochus Épipbane dans 
le royaume de Syrie, en 175 avant J.-C. L'his- 
toire bien connue d'Héfiodore, envoyé par Sé- 
leucus pour piller le temple àe Jérusalem, et mi- 
raculeusement puni, est suspecte, à cause du 
silence de Jo8è|ilie et de certaines autres circons- 
tances. Y. 

Appten , Syr„ 41. - Ttte Utc, XLI, m. - Uacab., 
III. 9. 

*hAlioi»OEB, préfet de Constantmople en 
432 de l'ère chrétienne. C'est probablement le 
même qu'un Héliodore mentionné avec éloge par 
Théodoric, roi des Yisigoths en Italie , dans une 
lettre insérée dans la Correspondance de Cas- 
siodore ; mais il est difficile de l'identifier avec 
Héliodore, comte des largesses sacrées en 468. Y. 

CanlodoK, FarUtr., I, *. -Godefroy, Cod, Tkeod., 6, 

«hAliodorb, poète tragique aOiénien, d'une 
époque incertafaie. Il composa on poëme intitulé 
'AnoXuTtxà, dont Galien a cité quelques vers sur 
les poisons (Galien, De Antidot,, n, 7). Il ne 
fiiut pas le confondre avec un Héliodore auteur 
d'un poème de Protesilaûs, cité par Etienne de 
Byzance, au mot 4»uXàxy), ni avec un poète du 
même nom auteur des 'haXtxà Beafiaxa, dont 
Stobée cite six vers {Florileg., t. loo, c. 6). 

Y. 

Welcker, DSe Crieeh. Tragad^ p. ins. 

HéLiODORB , grammairien grec, vivait dans 
le premier siècle avant J.-C. Il composa un ilfa- 
n%Lel de Versification {'fixffi^^^^\ souvent 
cité par Héphœstiouy Rufns et autres métrogra- 
phes, et un Traité de Musique, Il fût le maître 
da grammahien Minutios Pacatns. On peut l'i- 
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dentifier aree ira Héliodore qui éeriyit anr Ho- 
mère des commentaires, souvent cités par £us- 
tathe, Appollonius, Hésychius, et pettt-dtre 
môme avec ce rhéteur Héliodoretiu'IiQrQce ap- 
pelle le plus savant des Grecs. Y. 

Sutdan, au mot Elpyivotïoç. - Wtâch, Die Jlexandr. 
mb„ p. 187-147. 

^HÂLiODORE, rhéteur grec^ fut secrétaire de 
l'empereur Adrien, et devint préfet de Syrie; il 
était originaire de cette province , et il fut, à ce 
qu'on croit, le père d'Avidîus Cassins, qui s'in- 
surgea contre l'autorité de Marc Aurèle. Il avait 
pour rival Denys de Milet, qui lui dit un jour : 
f^ L'empereur peut te donner de l'or et te conférer 
des honneurs, mais il ne saurait faire de toi un 
orateur. » On croit que cet Héliodore doit être 
distingué d'un personnage ayant le même nom, 
et que Spartien représente comme un philosophe 
qui jouit d'abord d'une grande faveur auprès 
d'Adrien, mais que plus tard cet empereur mal- 
traita rudement par écrit : famoÈissimis Ut* 
terii (Hadriani) est lacessitm, G. B. 
• SparUen, f^ta AdrUtni. - Dio CasslM, ^«t Hom., 
LXIX, 8. 

"^ EÉLiODORB, philosophe stoicfett, vivait yers 
60 après J.-C. U se fit délateur sous le règne de 
Néron. Parmi ses victimes oncompt» son disciple 
Licinius Silanius. T. 

Jttvénal, Sat^ I, St. 

^HÉLipiiOBB, artiste athéoien, surnom* 
mé le Périégète ( Ilf pinYTl^« )» vi^wt dans le 
deuxième siècle avant/. -G. Il composa une des» 
cription desoligets 4'art de l'Acropole d'Athènes. 
Cet ouvrage, cité sons les divers titres de : Ilspt 
ixpôttôXswî ; IIspl Tôv ?A6^vh<t* tpusofitav ; 'A wft^- 
(jxcTa (De Athenienshim Anathematis) , est une 
des autorités de Pline pour sa notice des artistes 
grecs. Si cet Héliodore est le même qu^ celui 
dont parie Athénée (U, p. 45 ), il vivait du temps 
d'Antiochus Épiphane. Les fragments qui nous 
restent de lui ont été recueillis par C. Millier, 
dans les ffistoricorum Graecorum Fragmenta ^ 
t. IV, p. 424. Y. 

VoMlu», Dé maoricis GrxeU. — Preller, PolemonU 
Fraçmenta , p. lit. 

HÉLtoDORB DB LABI88B , mathématicien 
grec, d'une époque incertaine. Ou a de lui un 
petit traité d'optique intitulé : KecpâXaia tûv an- 
Tixwv, qui parait être un fragment ou un abrégé 
d'un ouvrage plus étendu, dont le titre, conservé 
par quelques manuscrits, était AajiiavoO çtXo<r6- 
çou toO 'HXioÔwpou AapKJcaiou Ilepl ôtttixôv 
(wtoOéaewv ptêXia p' : titre qui fait douter si le 
véritable nom de l'auteur était Daraianus ou 
Héliodore. Ce traité, principalement emprunté à 
VOptique d'Euch'de , fut publié pour la première 
fois avec ce dernier ouvrage et avec une traduc- 
tion italienne par Ignatius Dapte; Florence, 
1573, in-4°. Il a été réédité par Lindenbrog, 
Hambourg, 1610, in-4"; par Erasmus Bartholi- 
nus,l657, in-4° (réimprimé en 1680); par Gale, 
dans ses Opuscula mythologica; Cambridge, 
tôTO, in-S" (Qflf^is dans la réiraprpssion d'Am^- 
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terdam , 168S ), et enfin aveo une tradoctioQ la- 
tine et une dissertation sur l'auteur par A lié- 
toni , Pistoja, 1768, in-8". Y. 

Fabricius, Bibliotbeca Grxea , L VI» p. lit (t VIO, 
p. 128, édit. de Harles). - Schoell, 'Histoire de la Litté- 
rature grecque, V, MO. 

HÉuoDORB , statuaire grec, d'une époque 
incertaine. Pline )e mentionne parmi lesaTtistec 
qui ont foit des « athlètes, des soldats, des cbas> 
seors, des sacrificateurs ». Il était l'auteur d'an 
célèbre groupe en marbre qui représentait Pan 
et Olympus luttatit, et qui du temps de Pline 
était placé dans le portique dXkstavie. T. 

Pime , HiH. Nat., XXXIV, S ; XXXVI, ». 

* HÉLIODORB, chirurgien grec, vivait à Roioe 
dans le premier siècle de l'ère chrétienne. Il était 
contemporain de Juvénal , qui parie de In dam 
sa VI* satire. C'est probablement le même que 
l'Héliodore auteur d'un ouvrage sur la chirurgie, 
cité par Asclépiade, Pharmacion , Paul d'Égioe, et 
dont quelques fragments ont été oonservés par 
Oribase et Nicétas. On les trouve dans la Colr 
lection des Chirurgiens grecs de Coochi ; Flo- 
rence, 1764, in-fol. Y. 

Hfttler, Bibttctk. CMrurg^ val. 1, p. 71. - Kttlm, Ai- 
aitam, (td fllenck, Med, ve$. a /.-^. Fabrieio erUb. 

HÂLiOiMiliB, évèque et célèbre romancier 
grec , né à Émèse en^ Syrie, vivait vers la fin d« 
quatrième siècle de l'ère chrétienne, sous le règne 
de Théodose et de ses fils. Il était issu d'une fa- 
mille de prêtres du soleil. Dans sa jeunesse, et 
peut-être ayant de se convertir au christianisme, 
U composa un roman intitulé : les Êthiopiques. 
Qn ignore l'époque et les circonstances de sa 
conversion ; mais l'on sait qu'il devint évèque 
de Tricca en Thessalie. Suivant l'historien ec- 
clésiastique Socrate , il établit la règle que toat 
prêtre qui après son ordination ne se sépare- 
rait pas de sa femme serait déposé. Un autre 
annaliste ecclésiastique, Nicéphore, rapporte 
qu'un synode provincial accusant les Éthiopir 
ques d'être nuisibles aux jeunes gens, mil 
l'auteur dans l'alternative de consentir à la snp- 
pression de son livre ou de perdre son siège 
épiscopal. Héliodore, si on en croit l'historien, 
aima mîpux sacrifier son (âvêché que son roman. 
Valois, Pétau, Huet et d'autres critiques ont 
réfuté ce récit inyraisemj)!able. Héliodore n'était 
pas maître, quand il l'eût voulu, de supprimer 
son roman , et rien d'ailleurs dans cet ouvrago 
ne provoquait une mesure aussi sévère. U<> 
Éthiopiques. sont irréprochables au point d»- 
vue de la morale. Littérairement cette agréable 
composition est restée le chef-d'œuvre du genre 
chez les Grecs. Bien qu'elle soit très-connue, 
nous en donnerons une courte analyse. Persine, 
femme d'Hydaspe, roi d'Ethiopie, eut une fille 
dont le corps était blanc, par suite de l'impres- 
sion produite sur la mère par la vue d'une sta- 
tue grecque. Persine, craignant que cette couleur 
extraordinaire chez un peuple noir ne fit soup- 
çonner sa vertu par son mari , remit sa fille, 
avec des objets propres à \9^ faire rpconnsltit, 
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plus tard, an phUoiopbe SfMOMtbras , qui ne 
rendait en Egypte, oomme ambassadeur. Le 
philosophe étbiopiea confia ^ aon tour Tenfant 
à un prêtre grec, Qominé Chariclèa, qui remmena 
(i'Égypte à Pelp^ea, l'élev» comme aa propre 
fiUe , S0U9 le aom de Chariclée , et la consacra au 
calte d'ApoUon. Un jeune Thessalieo, de la fa- 
mille des Éacides, Théagène , vit Cbaridée, en 
devint amoureq» , «t renJeva avec l'aide de Cala- 
gins, prètra ^piien, que Persine avait envoyé 
à la FMheitDbe de sa (Ule* Après une série d'à- 
veotures périlleuses qui sépare»! les bérus du 
nkât, on 1^ retrouve à Héroé, au moment oii 
Cbandée, tombée entre les roams des Ëtbio* 
pi0D8, va être immolée ann dieuK. ^ais uu peu 
avant le aacriûcei Mie est reconnue par sea pa- 
rents. 14 mariage de Tbéagèue et de Cbarielée 
temiine le roman. 

Les conteurs grecs ne connureut jamais e(Btte 
profondeur dans la peinture des qaractdraa, 
cette précision dans Tobservation des mœurs» 
qui caractérisent les bons romanciers modemeas 
mais, malgré Tabsencede ces beautés suikérieu* 
res, les ÉthiopiqMi ont beauooop de pria* Lee 
évéoementa s'y succèdent avec rapidité et sans 
iavnisembianoe, et l'on y trouve d'admirables 
descriptions. Le style en est élégant et même 
simple, si on le compare à celui des autres ror 
maneiers grecs. Ce n'est pas en ce point seulet 
ment qulléliodore TempM^ sur tous ses sue* 
cesseors; il les surpasse eu invention, en déli- 
catesse, en éloquence; enân^ dans toutes les 
parties du roman il fot pour eux un modèle, 
qu'ils imitèrent sans jamais l'égaler. Lui-même 
ne semble pas avoir eu de maître, et il parait 
le créateur d'un genre qu'il porta à toute la per- 
fection que le roman atteignit chez les Grecs. 
Avant lui lea narrations fabuleuses n'offraient 
poor ainsi dire aucun rapport avec la vie réelle, 
et l'auteur des Éthiopiqaes eut le mérite de 
sobstitaer un récit raisonnable et intéressant à 
ces fastidieux amas d'aventures incroyables qui 
égayaient la verve satirique de Lucien. L. J. 

Le texte grec des Éthiopiques parut pour la 
première fois àB&le, en 1534; il reparut en lô96, 
à Heidelberg, chez Jérôme Commelin, qui le 
revit sur dix manuscrits et qui y ajouta la tra- 
duction latine du Polonais Stanislas Warsche- 
wiczk. Cette édition fut reproduite à Lyon en 
161 1 et à Francfort en 1631 ; dans cette dernière, 
l'ouvrage a été polir la première fois partagé 
m chapitres. L'édition de Bourdelot, Paris, 1619, 
n-8°, est pea estimable; le texte fourmille de fau- 
es ; les notes de l'éditeur sont prolixes, mais peu 
nstructives, et il a réimprimé la traduction de 
^aràchewiczk, qui est loin d'être bonne. SchmiJt 
eproduisit en 1772 le texte grec de Rondelet, 
n supprimant la version latine; mais il eut le 
ort de laisser se multiplier de nouvelles erreurs 
rpographiques; le caractère grec employé dans 
e volonté est beau, mais le papier est très- 
laavaJs , circonstance des plus communes dans 



les éditions allemandes du dix-huitième siècle, 
yn helléniste plus habile que ses devanciers, 
Jlfitsctierlich, comprit Héiiodore dans la collec- 
iioa du romanciers grecs qu'il mit au jour, en 
1796; ses deux volumes io*%^ donnent on texte 
corrigé en nuiints endroits et aeeompagné de notes 
succinctes. Il restait cependant beaucoup à faire 
encore au sujet des JEthiopica; c'est ce qu'en- 
treprit le savant Ooray. L'édition qu'il mit au 
jour, à Paris, en 1804, 2 vol. in-8'f, est accompa- 
gnée d'un commentaire judicieux et exact, écrit 
en grec, et qui avuc les tables remplit tout le 
second volume ; on a toutefois reproché à Tédi- 
teur de n'avoir pas oollationné on très-bon ma- 
nuscrit provenant de Venise, et qui se trouvait 
alors à Paris (1). Le texte d'Héliodore, revu 
avec un soin scrupuleux et avec une version 
latine soigneusement mvue , fait partie des Bro- 
ti<A Orxci publiés par MM. FirminDidot, 1856, 
gr. in-8" ( pag* 225-412 )• On a profité pour 
cette révision des matériaux réunis par un phi- 
lologue hollaiMiais, Temminck, lequel avait du- 
rant longues années préparé nue édition des 
ÉtMopiques; la mort l'empêeha d'exécuter ce 
pn*8t 

lA tradttctimi latine du Warscheivickz est 
restée la seule qui eût été entreprise jusqu'à 
présent, mais elle a reçu , comme nous venons 
de le dire, de notables améliorations. En 1547 
le célèbre traducteur de Plutarqne et de Longus, 
Amyot , donna une version française des ÉthiO' 
piques; elle était in-folio, format qu'on n'adop» 
tarait pas aujourd'hui pour un pareil ouvrage, 
et dont l'incommodité se révéla promptement, 
car dès 1549 cette traduction reparut in-S**. £lle 
avait été faite sur un mauvais manuscrit; Ârayot 
s^en procura un meilleur, retoucha son travail , 
Tamétiora et le publia de rechef en 1559. Cette 
braduction nouvelle eut une douzaine d'éditions 
pendant le seizième et le dix-septième siècle. 
En 1626, un très-médiocre écrivain, d'Audiguier, 
gâta le style d' Amyot, sous prétexte de le ra- 
jeunir; son édition est toutefois recherchée, 
mais par le seul motif qu'elle renferme des es- 
tampes dues à Crispin de Pas et à d'autres gra- 
veurs célèbres. £n 1727 parut une traduction 
nouvelle qui a été attribuée à l'abbé de Fontana, 
et qui a reparu en 1743; elle a été reproduite 
en 1797 dans la Bibliothèque des Romans grecs, 
dont elle forme les tomes lY et V ; elle est peu 
estimée; celle de Quenneville, 1802, 3 vol., l'est 
encore moins. La traduction d'Amyot, revue et 
corrigée par M. Trognon et accompagnée de car- 
tes extraites de divers auteurs , a été imprimée 
à Paris eu 1822, in-8°; elle a été également 
comprit^ dans la jolie Collection des Romans 
grecs publiée chez Merlin à Paris, et elle y 
remplit 4 vol. in-16. Un abrégé des i^^^iopi^ues, 



' (1} Voir sar cette édition un arUde de BoisMoade 
dans le Journal de F Empirât 11 mat 1806, et un astre de 
Thorot dana la Décade, an x 
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publié à Paris, en 1613, par P. VaUet, brodeur 
du roi, attira Tattoition des amateurs, par le seul 
rnotif des figures, au nombre de cent vingt , qui 
l'accompaimeiit. r.a traduction italienne de Leo- 
nardo Ghini, imprimée à Veoise, en 1&56, est es- 
timée ; elle a été reproduite fréquemment, et no- 
tamment à Pise, en 1803; Jérôme Bossi prit la 
peine assez superilue de mettre en vers les cinq 
premiers livres, et le Napolitain Ballista Basile, 
plus connu par ses contes de fées, donna en 
1637 on poëme en vingt chants, et in ottave 
rime, intitulé Tèagene. Plusieurs traductions es* 
pagnoles, anglaises, allemandes n'offrent rien de 
remarquable. Il en a été imprimé à Venise en 
1804 et en 1 8 18 une en grec moderne. G. B. 

n existe un poème en 269 vers ïambiqnes« 
sur l'art de ftire de l'or, qu'un manuscrit de la 
Bibliothèque de Paris attribue àHéliodore, évèque 
de Tricca. On le trouve dans plusieurs autres 
bibliothèques de l'Europe, et il a été imprimé 
dans la Bibliotheca Qrxea de Fabridus, 
t. YIU, p. 119. Il est intitulé : *HXto8wpou 91X0- 
oof ou icpèc 6eo66atov tàv pi^v BaotXIa , iiEpl 
tfjç Tâv f iXooofMV MuoTtxfjc ^érf^n^ di' 'Ié|i.6«ov. 
Quoique certains critiques, Kiihn, Hoffmann, 
aient regardé ce poème comme authentiqoe 9 
c'est bien certainement une falsification byzan- 
tine. Le nom de Tbéodose a été mis en tête 
pour donner à l'ouvrage un semblant d'autorité. 
Quant an nom d'Héliodore , Jacobs pense que le 
faussaire Ta choisi à cause de sa significîation 
étymologique. L« J. 

Soente, HM, Eed., V. n. - Nlc«phore, HiH. Ee- 
eUt,, XU, 8». - PboUi». Cod., 1%. - Hnet, De VOrêgHu 
des Romans, — Bnyk. Dict. Mit. et crit. — Fabrlcina, 
mbliot Cr,. t. VI, p. 768; t. Vlii, p. itl, édlt. de Hartes. 
* Manso. Femiaekte Schriften; Leipzig, 1801. tD-8«, 
L U. - JaooiM. EvMoia ud A. Coray de Héhodoro; 
léna, 180», et dans VEnetlilopmdie d'Brscb et Gruber. 
— Chardon de La Rochette, Mélanges de Philoloçte, 
t II, p. ». - Schoell, Histoire de la Uttérature CreC" 
que, t VI, p. lia. — & Boyd , Heliodorus, bom a ekris» 
tian andnot a pagan, dana te CUusieal Jàumalt n* XVI, 
p. S»7. — Dunlop, History 0/ Fiction, — Woirr, Ce- 
schicMe des Jlomaiu, p..M. — Villenaln, Notice sur les 
Romans crées, 

HBLioGABALB OU éUlsabalb, empereur 
romain, né vers l'an de Rome 9ô7 (de J.-G. 204), 
mort le 11 mars 975 (deJ.*C. 222). L'infamie 
peut avoir son apogée, et parvenir à ce point 
qo'M ne saurait plus dépasser, malgré la corrup- 
tion des temps et des mœurs. Le règne d^HéUoga- 
baie, au milieu de tant de règnes déplorables qui 
ont souillé l'histoire de l'empire romain, a marqué 
cette époque, et nous montre jusqu'à quel degré 
d'avilissement pouvait descendre ce peuple qui 
avait vendu sa liberté pour les jeux du cirque et les 
largesses du prince. Après la mort de Macrin (218), 
Rome vit arriver de Syrie son nouveau maître, 
jeune prêtre du Soleil, les joues colorées avec du 
vermillon, le tour des yeux teint avec du henné 
comme ceux d'une femme arabe, portant une robe 
de pourpre lamée d'or, des colliers de perles, des 
sandales ornées de camées, jouant tour à tour le 
rùle de femme ou de mari, se livrant è tous les 
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écarts de l'impodicHé la plos éhoBtée, et choi. 
sissant ses ministres d'après les qualités qui les 
rendaient plus propres à la débauche (1). Voilà 
celui qui osa prendre le surnom vénéré d'An- 
tonin« et qui le couvrit d'une telle honte que 
personne n'osa le porter après lui. Mais expU« 
quons d'abord la filiation de ce monstre idiot, 
dont l'élévation fîit due aux intrigues de cet 
princesses syriennes qui eurent tontes le nom 
de /If lie, et qui grâce à leur adresse on à lev 
beauté donnèrent quatre empereurs anx Bo* 
mains. Leur famille, celle des Bassiens, a pour 
auteur le bisaieul d'Héliogabale, homme deeoa- 
ditl<Hi plébéienne, d'après Dion (2), et qui virait 
à Émèse, près des bords de l'Oronte. Ce Bas- 
aianns, dont nous ne trouvons le nom dlé qoe 
dans un texte d'Aurelius Victor (3)« eot dein 
filles, Julia Domna et JuBa Mœsa, belles toutes 
deux, ainsi que le prouvent leurs bustes et leors 
médailles. La beauté de Julia Domna lui valut 
l'honneur d'être choisie pour fiemme par Sqh 
time Sévère; et parvenue à l'empira avec lyt, 
elle eut pour fils Garacalla et Geta. Jnlia Moesa, 
sa sœur, avait épousé Julius Avitns, penonoage 
consulaire (4), dentelle eot deuxfiUes, JuiiaSoc> 
mîas et Julia Bfammée. La première époma 
Sextus Yarius Marcellus, dont une fnscriptioa 
parvenue jusqu'à nous nous donne tous les ti- 
tres (5) : c'est le père d*lIâiogabale. La secoode 
fut unie à Gessius Marcianus et devint mère 
d'Alexandre Sévère. Le tableau suivant fera en* 
brasser d'un coup d'oeil toute cette filiation des 
Bassiens 1 dont huit personnages ont porté le 
titre d'Auguste : 

BASSIANUS. 



Jin.iA DovvA, AvaoïTA, 
re«ne de Scptime St^hf, 

CaAA.CAI,I.A , AUO. G>TA , lOO. 



JolitA. BIlMtA, AU«0IT«. 

fenne d« Mius AyIinl 



JoLiA So«Mii8, Aira.> JvMA Makusa, Ava., 
tvmmt d« Ses. VariM MwceUu. r«ame d« GcwhH Undwa 

HBi>|oaAiAi.s, Ava. ix.ixAiiD&B S^vIas, 1««. 

(1) Ad bonores rellquot pronoTit oommeadatoa <h\ 
pndtbiUum enonDltalcineiiibromai (Lampridc^ HMiogaA 
f^a.. c XII ). 

(<) Dloo De le nomine pas. mais U dit en parlant den 
fine, Jnifa Domna, qu'elle éUit d'orfgtne pldMIcue : 
H 6t)tMTtX0U YCVOIIC ( K LXXVlil, f 14). 

(8) ÈpUome, c. xxuL 

(*;D»onJ. LXXVin,S80. 

{%) SEX. VARIO. MARCELLO || PROC AQVAB- C PSOC. 
PROV. BRfT. ce PROC. R ATIONISH PBIVAT.TCt »l- 
CEPRABF. PR. ET. VRBl FVNCTOJ C. V. PRAEK AK- 
RARE. MILITARIS. LKG. LEG. m, AVG \\ PRAESIDL 
PROVINC. NVMIDIABIIIVUA.S0AEMIA8. BASSIANl. 
G. F. CVM. FILIIS II MARITO. ET. PATBl AMANTIS- 
SIMO. Cette InaerlpUon, eonucrée par Jnlta Socnias cC 
ses fils à leur époaxet père, prouve que HdllogaMe a es 
aa moins un frère, mort sans doute aTant l^fdnemert 
do jeune prtnee A Teoiplre. Le monument a été trouTé l 
VcUetri. ( ^of . ardlnali, Inser. yeUL, p. 171, et Ontf. 
n» 9M.} Il est oialiitensnt dans le notée lapidaire da Ti- 
tlcan. 
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Jnlift Donna, devemie la femme d'mi em* 
pereor, avait appelé près d'elle sa sœur et sea 
nèoes, dont soo mariage diwwX t^ la fortime. 
Elles apporièrentà la cour de Septime Sévère, ce 
rwie guerrier qui devait son trône à son épée, 
les moUes habitudes, les eroyanoes, les super- 
stitions de rorient. La mère d*Héliogat)ale, Julia 
Soemia», est représentée sur ses médailles sons 
la fonse d'Uranie, la Vénus céleste. Quant aux 
mœurs, elle n'avait rien à apprendre ou à mon- 
irer dans le pays qui aTait tu les orgies des 
MeKsalioe, des Faustine, des Julie lille d'An- 
guste. Elle véeut en courtisane, dit Laropride, 
meretrkùmorevixit^ etCaracalla, son neveu, 
passait à Rome pour le véritable père d'Hélio- 
gabale. Ce fut du moins Tun des titres qu'on 
fit valoir en son nom pour le porter à l'empire, 
et telle était alors la démoralisation des classes 
qui disposaient du pouvoir, qu'on choisit de pré- 
féresce pour lui donner la po<irpre celui qui se 
Taotait d'être le b&tard d'un tyran sanguinaire et 
d'une femme impudique. 

A la mort de Caracalla, Julia Moesa se retira 
avec ses aUes à Éroèse, où les richesses qu'elle 
«levait à ses intrigues lui donnèrent une grande 
iofloeoce. Elle nvait fiiit de son petit-fils, alors 
aoromé Varius Avitus Bassianus, un prêtre de 
ce diea Soleil adoré dans la ville sous la forme 
^'ttDe pierre noire conique ( sans doute quelque 
aéroiithe), auquel on avait élevé un temple ma- 
gDîfiqoe et qu'où appelait Élagabale, nom qu'on 
<loona plus tard au pontife du dieu quand il eutété 
<Uevéà l'empire. Cependant, Macrin dont Tarn- 
bitioa avait été , comme il arrive souvent , bien 
plus grande que la capacité, se trouvait comme 
accablé do poids de la couronne, et par son oisi- 
veté, ses débauches, son injuste sévérité, s'alié- 
nait l'affection des soldats. Julia Mœsa profita 
avec habileté des premiers symptômes de raé- 
coDtentement. Son petit-fils avait pour lui la 
beauté des formes et du visage : lorsque, 
coifTé de la tiare et vêtu de pourpre, il parais- 
sait aux yeux du peuple dans les cérémonies de 
son cuite, il attirait tous les regards, et les exi- 
^ qui s'étaient rassemblés en grand nombre 
uitODf de la famille si étroitement alliée à celle 
^ Septime Sévère prêtèrent bientdt l'oreille aux 
iastigations de Mœsa. Les soldats de la légion 
1101*8 en garnison dans ces contrées allaient sou- 
vent à la ville, nous dit Hérodien; et lorsque 
eur dévotion les conduisait dans le temple.ils y 
4MitempIaient le jeune Varius Bassien avec une 
idiniration toujours nouvelle. Le bruit se répandit 
iienlôt dans le camp quil était fils de Caracalla, 
t qu'il avait ainsi plus de droits à l'empire 
lo'un étranger. Ceux qu'une telle origine ne 
oovait séduire furent gagnés à prix d'aiigent, 
l à un jour donné le jeune prêtre du Soleil 
it accu^i au camp des soldats avec tonte 
i famille, et proclamé par eux empereur, 
ïUR le nom de Marc Aurèle Antonin, fils 
'Antouin Caracalla, petit-fils de Septime Sé- 



vère (1) : il était alors dans sa qoinzièroe année. 
Cette étrange nouvelle fut promptement por- 
tée à Antioche, où Macrin se trouvait alors, et 
d'où il aurait pu marcher contre ce rival imberlie, 
avec toutes ses forces pour l'écraser d'un seul 
coup. Mais il se contenta d'envoyer une partie 
des tioupes dont il disposait, sous*4e comman* 
dément d'un de ses officiers généraux nommé 
Jolianus. A peine ce général fut-il en vue du 
camp vers lequel il s'avançait pour l'assiéger, 
que le nouvel empereur parut sur les remparts 
dans tout l'éclat de sa beauté et de sa jeunesse, 
entouré des troupes qui l'avaient accueilli d'a- 
bord et qui l'acclamaient du nom d'Antonin, de 
ce nom si cher aux Romains, malgré le souvenir 
des mauvais empereurs qui l'avaient désho- 
noré. Séduits par cet enthousiasme, par la vue 
du jeune prince, et surtout, ajoute un historien, 
par les sacs d'argent qu'on leur montrait de 
loin, les soldats de Macrin se déclarèrent pour 
Héliogabale, coupèrent la tête à leur général, et 
se joignant à leurs camarades, formèrent dès lors 
une puissante armée. Ce fut alors , mais trop 
tard, que Macrin se mit en marche. Il se porta 
avec toutes les troupes qui lui restaient sur les 
frontières de la Phénide et de la Syrie, où il 
rencontra rennemi. Abandonné pendant la ba- 
taille par les légionnaires, il n'eut bientôt plus 
autour de lui que les prétoriens, qui combat- 
taient encore avec le plus grand courage quand 
le bruit se répandit parmi eux que l'empereur 
venait de prendre la fuite. Ils se rendirant alors, 
sur la promesse qu'on leur fit d'une amnistie 
complète. Macrin, atteint par ceux qui s'étaient 
mis à sa poursuite, fut mis à mort ainsi que son 
fils IKadumène, et Varius Avitus Bassianus se 
tronva seul maître de l'empire (2). 

Son premier soin fut d'envoyer à Rome des 
messagers pour y porter la nouvelle de sa vic- 
toire, et dès qu'on eut in ses lettres dans le 
sénat, dit Lampride, on fit des vœux pour le 
nouvel empereur et des imprécations contre celui 
qui venait de succomber: c'était l'usage! Quel- 
ques mois s'écoulèrent à faire reconnaître le 



(1) IMP. CABS. DIVI SE VER I NEPOS DlVf ANTO- 
NIMI FIL. M. AVRBI.. ANTONINVS PiVS FEUX. AVG- 
P. M. TA. POT. £0S. P. P. PRO COS. Telle e«t U «tla- 
tion. tel» sont le« titres que Héliogabale s'attribuait 
■or les monuments portant des Inscriptions en son hoo- 
neur. 

(9) On éUlt alors an 8 d« joln de l'an de Rome S7i 
( voy. Dion. I. LXXVIU, 1 89 }. Les messagers enroyés à 
Borne par le vainqueur poor j porter la nouvelle de sa 
victoire firent tant de dUlgence que ûH U veille des 
Ides de Juillet les frères arvales s'assemblaient au Ca- 
pitole et faisaient des vœux au dd pour le bonheur et la 
unté du nouveau père de la patrie : Pr. id, Jul, in Ca- 
pttoffo onle ceUam JmuMUvginm fratre» Artales eon- 
venerunt ad vota anniia tutdpUnda pro sainte et in- 
eolumUate imperat, Cttt. M, AwreUi Antmini Pii Jel. 
atv» p. m. tr. pot, eontutU. patrit patrUe proeot. et 
Jmtim Mmtm dug. AvimAminuHi nottri tottuiquê dbmus 
divin» eorum, etc. Ce fragment a été trouvé A la fin du 
sièclu dernier dans les fondements qu'on creusait pour 
la nouvelle sacrlsUede Saint-Pierre à Rume (voy. Ma- 
rint, Fr, Arv,, vol. I«r, ^ CLXIIi). 
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cbef de TÉtet par les difrenei pfovintiea de V(h 
rient ; pu» JoHa Moesa, ayant hâte d'aller ha- 
biter de nouveau le palais des césars, dont elle 
avait amèrement regretté le s^our, la famille 
des Bassiens partit malgré la saison avancée. 
Toutefois il fallut s'arrêter à Nioomédie et y at* 
tendre un temps plus favorable à la navigation. 
Les historiens nous font nne triste peiiitura des 
occupations do prince dès le débirt de son rà* 
gne et de la manière dont il se préparait ans 
devoirs de son rang. Passant le temps à danser 
au son des flûtes et des cymbales^ entouré de 
flatteurs, d'esclaves » d'eanuqoes, de complai* 
sants , il choisissait parmi les étofles les plut 
précieuses les costumes les plus efléminés, fai- 
sait représenter le jugement de Paris sor lé 
mont Ida et y remplissait le râle de Véous^ se 
faisait peindre sous ces vêtements indignes qu'il 
aCTectionnait, et envoyait son portrait au sénat 
pour y être placé au-dessus de Tautel de la Vie* 
toire, afin que chaque sénateur en entrant htÈs' 
làt de Tenoens devant son image. S'U y avait 
encore de vrais Romains à Rome, ce dut être 
pour eux un triste spectacle que d'assister, 
vers le printemps de l'année suivante, à la 
pompe de cette entrée oji l'on vit paraître sous 
la pourpre impériale un prince, étrange poupée 
dont on ne pouvait reconnaître le sexe, tenant 
entre ses bras une pierre noire, dont il lit un 
dieu plus puissant , selon lui, et qui devait être 
désormais plus révéré que le Jupiter du Gapi- 
tole. Puis» comme si ce n'était pas assez de 
placer la divinité qu'il servait au-dessus de toutes 
les autres dans le Panthéon des Romains, il 
voulut éteindre le feu de Vesta, et pénétra dans 
le sanctuaire des vestales entouré de ses oom^ 
pagnons de débauche; une antre fois il essay%de 
dérober le Palladium, voulant faire dePallas une 
épouse pour son dieu , et il aurait exécuté ce 
projet , s'il n'eût bientôt pensé que la Lune était 
pour le Soleil une femme préiéraUe à toute auto». 



qués. On y délibérait sur les parures qne lu 
femmes devaient porter, sur lenrs droits depié- 
séance selon la position des maris; sur les for- 
malités de l'étiquette , etc. Des sénatos-connlttt 
émanés de ce nouveau pouvoir décidaient queliei 
étaient les dames romaines dont le carpentum 
serait traîné par des moles, et celles qui se- 
raient obligées de se contenter d'on attelage de 
bœufs ; qui auraient droit À faire placer sor leur 
litière des onements d'argent ou d'ivoire ; eeUes 
qui pourraient prétendre ^porter sur leor chaos- 
sure de l'or ou des pierreries. 

Tandis que ces arrêts, et bien d'autres, d'oae 
égale importance, étaient rendus par le sénat dn 
matrones, l'empereur faisait vendre au plu 
offrant les honneurs, les dignités, le ponroir. 
On devenait sénateur à prix d'argent. Il y afait 
un tarif pour les emplois de légats, de tribuns, 
de procurateurs ; il y en avait pour les inten- 
dances et les charges du palais. Si quelqu'ua 
obtenait sa nomination, sans l'avoir payée de mi 
deniers , il le devait à de honteuses complai- 
sances ou à la bassesse de ses penchants. La 
(«chers Protogène et Gordios flirent k» favoris 
et les compagnons du prince : le dernier deriat 
même commandant des gardes de nuit. Il fit dp 
ses affranchis des gouverneurs de province, des 
consuls, des légats. Un danseur obtint la place 
de préfet du prétoire. Le barbier Claiidius U 
préfet de l'Annone. C'était le règpe de cette dé- 
gradante égalité de l'Orient qui rabaisse les plas 
hantes fonctions au niveau des rangs les plus 
infimes, avec la différence cependant que ctici 
les despotes de l'Asie on a vu queiqûefois le 
mérite faire du simple soldat un général ou du ma- 
melouk un vizir, tandis qu'alors c'était la hootr 
et le vice qui conduisaient aux honneurs et à 
la fbrtune. Ces vices et cette honte oomposcot 
l'histoire des longues saturnales qu'on appelle le 
règne d'HéUogabale. Son historien, Lampride, i 
reculé, à ce qu'il prétend , devant le rédt de 



£n conséqutaice , la déesse Uranie , emblème i tant de turpitudes, et ce qu'U raconte ne saurait 



de la reine des nuits cbes les Phéniciens, fut unie 
en grande pompe au dieu Élagabale, et le peuple 
roiuain paya les frais de ces noces extravagantes. 
On lit contribuer tous les sujets de l'empire au 
trousseau de la mariée, et on exigea d'eux les 
mêmes présents qu'ils auraient offerts pour le 
mariage d'une impératrice. 

Julia Mœsa aurait voulu s'opposer à tant de 
folies; mais si son petit-fils consentait à lui 
laisser le soin des aflfaires, c'était à la condition 
qu'elle lui laisserait celui de ses plaiairs. Il l'a- 
vait d'abord fUit admettre dans le sénat, où eUe 
prit place auprès des consuls , et pour la pre- 
mière fois les délibérations de ce corps dégé- 
néré forent signées par une femme. Puis l'em- 
pereur décréta la formation d'un second sénat, 
composé de femmes, qui s'assemblait sur le Qui-, 
rinal, et qu'il plaça sous la présidence de son 
aïeule. Les matrones qui avaient l'honneur d'en 
faire partie y prenaient séance à des jours mar- 



être répété aujourd'hui dans aucune langue. Ua 
tel dévergondage d'esprit, une telle perversioB 
des sens tenaient évidemment de la folle. On 
doit crofa«, dans l'intérêt de l'humanité, que de 
pareils monstres sont des fous. 

Quand nous voyons Héliogabale se éMatr 
plusieurs maris, vouloir être appelé par eux mù- 
dame ou augustOy se laisser battre par un de 
ces époux , cocher du drqne , de manière a 
porter sur son visage les traces des coups qoil 
avait reçus, puis lui être infidèle en faveur â'm 
athlète qui avait été cuisinier (1), ne devons- 
nous pas croire à un égarement compivt *\c u 
raison? £t quand il se faisait peindre en pàtit- 
sier, en parfumeur, en cabaretier, en marchand 
d'esclaves (2M etoiftnd il se faisait traîner sur 



<l^ Foff. les étranges récita faits a ce sojetpar 
^'iê d* Héliogabale, c. x, et par Dion, L LXXIX. 
(S) Lampride, ifrkf., c. xxiz. 
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un char p«r quatre chieos, ou quatre cerfs » eu 
quatre belles jeunes filles <1) 1 quaad il descen- 
dait à' la porte de son palais sous le costume 
d'une femme publique» qu'il sollicitait les pas- 
sànts, leur offrait ses caresses et réclamait son 
salaire (2)1 quand il réunissait dans ce même 
palais toutes les courtisanes de Rome, puis qve 
veto comme elles, et leur adressant un discours 
sur les devoirs de leur état, il donnait à ces 
compagnes de débauche le nom que tes chefs 
de Tannée donnaient aux soldats compagnons 
de leur gloire, et les appelait commilitones (a) ! 
était-il fou ? Oui, sans donte ; et nous ne lui i^ 
connaissions d'autres moments lucides que oem 
où il avait conscience de la bassesse de cette 
ariatocratie ronwine qui obéissait à ses capri- 
ces. Lorsque, par exemple, il témoignait, ainsi 
queLampride nous l'apprend, un profond mépris 
pour le sénat, qu'il appelait on troupeau d'es- 
claves en toge (4), alors ce n'était plus de la 
folie; car que pouvaient penser antre chose lés 
hommes les plus sages, en voyant tous ces se* 
Dateurs, rangés sur une espèce d'amphithéâtre» 
admirer leur prince tandis qu'il dansait devant 
eux en faisant résonner des crotales, et qoe les 
généraux de l'armée ou les premiers ofiieierft 
de l'empire , revêtus de robes trafaiantes à la 
loode de Phénide, formaient le corps de ballet! 
A fion immoralité, à ses goûts dépravés. Hé- 
lîogabale unissait encore des instincts sangui- 
naires. Déjà avant de quitter l'Orient, et pen- 
dant l'hiver qu'il passa à Nicomédie, il avait fait 
périr Fabios Agrippinns, qui commandait la 
Syrie; Réanus, gouverneur de l'Arabie Pétrée ; 
I^ias Tricdamis, légat de Pannonie (6). Il ne 
terait pas juste toutefiMs de foire peser sur lui 
WQl la responsabilité de ces exécutions. Elles 
étaient politiques, et Héliogabale n'a Jamais 
gouverné : Julia Mcesa gouvernait avec lut et 
pour lui. Mais Dion nous dit positivement qu'il 
<»voyait ses amis les plus dévoués à la mort 
s'ils osaient lui donner quelque sage conseil; et 
BOUS lisons dans Lampride qu'il immolait son- 
vent des victimes humaines à son dien. H faisait 
■Dénie choisir dans toute l'Italie pources horribles 
ttcrifices les pins beaux enfiints appartenant k 
«^iamilles patriciennes et ayant encore leur père 
et leur mère, afin que la douleur de leur perte 
fAt ressentie dans tèate son amertume, ut mùimr 
wi utrique parenti dolor (6). 

Comment un pareil monstre a*t-il régné pen- 
dant près de quatre ans sur le monde romani, 
c'est-à-dire sur toute la partie civilisée du monde 
alors connu ? Nous ne pouvons l'expliquer que par 
les folles prodigalités, les merveilles, les pompes 
extravagantes qui ont fait de son règne comme 

il) Lamprtde, f^ig d'HéUotabale, c xxYti. 

t«) ''09. Xlphllln. 

(i; LaiDpride, c* xzv. 

WCxix, 

% yoif. mon, éd. R«iai, I. 78 et T», p. 894, 89B, «OT, 

(0 ^oy. Umpridc, rie d'JiéUoga^., e.vxii. 
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uneespècederêvedes MilleBt uheNuits, moins 
la gracieuse imaginatlendes conteurs ambes et la 
présence des bons génies,qtti n'intervenaient ja- 
mais aux fètesd'Héliogabale. Do reste, son luxe ef- 
fréné dissipait les finances de l'État et plaisait à la 
tourbe du peuple, qui en profitait Plusieurs mé- 
dailles qui appartiennent à une même année et 
portent an revers l'image de l'empereur présidant 
à des distributions, avec la lé^de : seconde, 
troisième, quatrième libéralité d'Auguste {t), 
prouvent la fréquence de ces largesses : au lieu 
de quelques mesures de blé ou de quelques 
pièces d'argent,. comme sous les règnes précé- 
dents , on donnait des bœufii engraissés avec 
soin, des chameaux^ des chevaux tout liama* 
ehés, des vases d'argent, des étoffes précieuses, 
des esdares ou cent pièces d'or. Le vin coulait à 
flots : on en remplit un jour, s'il faut en ct^ire 
Lampride, ce canal ordinairemttat friein d'eau qui 
dans les cirques séparait l'arène des gradins oÉ 
s'asseyaient lesapei^ateurs (a). Les convives ai^ 
mis à la table impériale recevaient pour pré^ 
sents ou des quadriges, ou des eunuques, on 
des litières et des chars <Nmés d'or et d'argent. 
Or, ces convives, c'était tantôt les fiatteurs, leS 
ministres du prince> tantêt huit bottes, ou huil 
chauves, ou huit soordsj ou huit bossus, on 
huit personnages si obèses qu'ils no pouvaient 
se placer sur les lits préparés pour eux ; car Hé- 
liogabale n'aimait à s'entourer qoer de ce qui 
était contrefait de corps, de ccenr on d'es« 
prit (3). . 

Pour ces étranges repas, des lits d'argent mas- 
sif étaient recouverts de coussins ftiits avec le 
duvet qui se trouve sous les ailes de la perdrix. 
Des rubis, des grenats, des émeraudes étaient 
mêlés aux fleurs et aux fruits. Des crêtes de 
coq, des langues de paon ou de phénicoptère , 
des cervelles de faisan saupoudrées de perles 
broyées étaient servis dans de la vaisselle d'or 
incrustée de pierres précieuses, tandis que du 
plafond tombaient des violettes et des roses en 
si grande abondance qoe les i^onvives s'en trou- 
vaient quelquefois comme étouffés; puis, à un 
signal donné, des lions, des tigres, des ours s'é- 
lançaient des coins de la salle. Ils étaient appri- 
voisés, sans doute; mais les convives, qui l'i- 
gnoraient étaient saisis de crainte, et leur terreur 



(1) D*un côte li tète de l'enifereur oewoonée de lau- 
riers, avec l'exerp» IMP. AlfTONIIfVS. PIVS AVG. ; 
de l'autre l'emperenr debout sur une extrade : pour 
léireDde LIBERALITAS. AVG II. Autre œôdaUle avec la 
méioe face; au revers figure debout; légende : UBBRA- 
LITAS AVG. m. Autre semblable, avec le chiffre Illl. 
Eekbel rapporte Ces médailles é la même année (de 
Rome ITl ; de J.-C. Sis ). f^op, D. M. V. vol. Vil. S4ê, «4». 

(5) Oi donnait à «ea canaux le nom d'Euripe. Un». 
pride dit qu'après les avoir remplto de vin on y fit voguer 
des galères etëcutant le simulacre de baullles navales. 
{^of. cxxn.) 

(6) Il voulut un Jour qu'on dreasât la liste exacte de 
tous ceux qui étaient affligés de hernies, «t les fit venir 
à ses bains «fin d'avoir le plaisir de se baigner avec eux. 
( Lampride, c. xxrr.) 
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faisait ]a joie da cruel enfuit qui les avait pour 
hôtes. D'autres fois, ou ne servait aux invités 
que des mets imités en marbre, en cire, enterre 
cuite, ou peints sur la nappe, tandis qu'on dis- 
tribuait les mets véritables à la populace assem- 
blée sous les fenêtres du palais. C'est alors que, 
charmée des espiègleries de ce bouffon impérial, 
elle acclamait son prince et se félicitait de ravoir 
pour maître (1). 

Point d'antre événement sou^ ce règne que 
les caprices d'fiéliogabale et ses jeux insensés. 
Il semble, d'après quelques paroles de Lampride, 
qu'il ait voulu fiire la guerre aux Maroomans, 
contre lesquels, soixante ans auparavant, Marc 
Aurèle avait combattu avec avantage; mais 
cette velléité belliqueuse n'eut pas de suite. 
Aussi est-il le seul de tous les Antonins qui 
n'ait porté sur ses inscriptions aucun de ces ti- 
tres pompeux, Parthicos, Dacicob, Germani- 
Qijs, BniTANmciis, etc., que ses prédécesseurs 
devaient à leurs victoires ou tout au moins à 
celles de leurs lieutenants, n parait avoir rem- 
placé ces glorieux surnoms par le titre de prêtre 
du Soleil (2). 11 avait construit à ce dieu un 
temple somptueux sur le Palatin, puis un autre 
dans les foubourgs de Rome , et lui ccmsacra 
probablement bien d'antres sanctuaires. Du 
moins lisons-nous dans la vie de Caracalla par 
Spartien qu'Hélîogabale dédia à Jupiter Syrien 
ou au Soleil un temple qui avait été élevé à Faus- 
tioe, au pied do mont Taurus, par Antonin le 
Pieux. 11 avait aussi résolu d'élever une im- 

(1) Qiue popatna tam llbenter aceepit ut eam Inperare 
gratnlaretur. (Lampride, e. xxc.) 

(t) Une inscripUon trooTée à Waiwtek Chesten, dans 
le NorUiamberlaod, et pubUée par Hodgion en fae-sl- 
nlle dam l'jérctueotogia jeuana^ t. !•', p. 1S4 et pi. VI, 
a été aioftt re«Utaée par M. le comte Borgheai : 

IMP.CAESARM. AVREL AntooiDuspInsfel. 

A VG. anmrons sacerdot dd Solta Klagaball 

Pont. max. TRIB P.lUI oos. 111 PP DIVI Antonitt. mag. f. 

OIVI. SBV£R. NBP. et M. Aiirel Aiexander nob. 

CAESAR IMI'ERl hcrea ■. 

ALABII ASTVRum VETVSTATE eollapsam restUtt 

KRVMT PBR MARIVM V ALERl anom leg. Au», pr. pr. 

INSTANTE SEPTIMIO NILO PRAEF. 

OEDICATVM tu K AL MO VEM GR ATO ETSELEuco cos 
La date consulaire qal indique l'année 974, dit le sarant 
épigraphiste, nons fait connaître qu'il s'agit ici d'Réllo- 
gabale, et d'antre part la dernière ligne nous rend cer- 
tains de la longueur qu'avait Tinserlptlon dans son en- 
tier. Les noms d'Héliogabale suffisent parfaitement à 
remplir la première ligne ; mais comment combler la 
grande lacune d'nne ligne et demie qui commence après 
AVG, puisque nous savons qu'Hélîogabale n'avait ancnn 
de ces surnoms que donne la victoire et qu'il n'y aurait 
à ajouter que, les deux moU PONTIFEX MAXIMVS ? 
Heureusement que la numismaUque vient à notre se- 
cours en nous apprenant que cette même année 074 (de 
J.-C. lit ) l'empereur prenait snr ses médailles le titre 
de SVMMVS ou INVICTVS SACBRDOSDBI SOUS BLA- 
GABAUtCe qui rorrespond parfaitement A l'espace resté 
vide. Il parait naturel que ce sacerdoce étranger, dont 
l'énonciation semblait honteuse aux Romains, ait été ef- 
facé après le meurtre de l'empereur, alors qn'on effa- 
çait son nom. Cette remarque est d'autant ploa Impor- 
tante qu'elle peut empècber de confondre, comme on Ta 
fait trop souvent, les Inscriptions de Caracalla, qui pre* 
naît les titres de Paathiciis et de Britannigus, avee 
celles d'Héliogabale. 



81! 



mense colonne, an baut de ItqQdlft on de?iit 
monter par un escalier intérienr, et d'oà la la- 
roeose pierre noire, le dien Élagabale, placée 
au sommet, aurait dominé Rome entière; nuâ 
on ne put jamais trouver dans les carrières de 
Syène ni dans toute la haute Égjpte ds roclie 
de granité assez grande pour l'exécution des vo* 
lontés de Tempereur. Quant aux éditas pabScs 
qui n'intéressaient ni ses plaisirs ni sa foi n- 
perstitieuse, on en compte fort peu qui aient étf 
élevés par lui. Il fit réparer le Colysée, fortement 
endommagé par un incendie, igoata des porti- 
ques aux thermes de Caracalla, et cooslnûii 
auprès de son palais d'autres thermes, doot k 
peuple faisait usage. Mais , comme s'il eût do 
attacher à chacune de ses œuvres le caractère 
d'impudidté qui dominait en lui, il supprima la 
défense que Marc Aurèle avait faite d'admt^tre 
à la fois les deux sexes dans les baios pu- 
blics (1), défense dont la suppression causa tant 
de désordres qu'elle dut être renouvelée par m 
successeur, aussitôt qu'il fut monté sur ie 
trdne. 

Dès la première année de son avéneoiert, 
Héliogabale avait épousé une jeune fille apinr- 
tenant à l'une des plus anciennes familles de l'a- 
ristocratie romaine, la famille des Coméfios. 
Elle s'appelait Jnlia Comella Paula. Ce mariage 
tut célébré par des fêtes somptueuses, par de 
jeux du drque où l'on tua jusqu'à cinquaote ti- 
gres, par des distributions où chaque homme do 
peuple recevait cent cinquante drachmes, ehaqoe 
soldat deux cent cinquante. Dès l'année soiTaote, 
cependant , la jeune impératrice fut répudiée, 
dépouillée des honneurs de son rang, privée du 
titre d'augusta, Héliogftbale s'était épris d'oae 
vestale nommée Julia AquilinaSevera,et,ittf 
un sacrilège jusque alors sans exemple, il voolnt 
l'épouser, prétendant que de l'union d'oo poa- 
tife et d'une vestale il ne pouvait naître qo'oae 
progéniture sainte et pour ainsi dire divine, a 
la vestale , bientôt répudiée à son tour, soocéda 
Annia Faustina, femme d'une grande beauté et 
d'uue haute naissance, mariée, ainsi que nous 
l'apprend Dion , k un sénateur nommé Bassos, 
qui périt sous prétexte de conspiration, mais 
en réalité pour que l'empereur pût épouser sa 
veuve (2). Un nouveau caprice la renvoya, cl la 
vestale fut rappelée, au scandale de Rome en- 
tière. Le m^ris d'Héliogabale pour la relipdB 
des Romains lui a fait plus de tort auprès du 
peuple que ses folies et son immoralité, n On i 



(i) II lit pis encore, s'il faut en croire Umpride : • l»y^- 
erum pobllcam in aedUras anitels feclt. stannl et fiba 
popaio exblbult, nt ex eo condltlones bene Tasatoras h*- 
inlottm coUigeret*» (C. viii.) 

(t) Nous ne eonnalssons le nom d'Anata FanstlDi 4» 
par ses médailles. Dion dit simplement qu'elle descM- 
dalt de Mare Antonin, et Hérodten qa^cOe Uratt ms ir- 
gine de Commode : 9um nfem genmi tiwm •à 
Commodum dicebatur (lilon, 1. LXXIX, |a»elll«f<Hiiff>. 
^(e drHéliogabaU ). La gens Annia éUltcn effet to h- 
■llle da Mafe Auiéle. 
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eiagéré,dit M. Àmpàre flanftiliie éloquente ap- 
pnlciation de llnTasîon des croyances orientales 
dans la religion romaine , la tolérance des Ro- 
mains en fait de religion. Ce qui a pe Taire illu- 
sion, c'est que, comme les Grecs, ils étaient 
oondaits par leur orgueil même à ne Toir dans 
les croyances des différents peuples qu'un reflet 
de la leur. S'ils reconnaissaient une divinité in- 
digène sons un nom barbare, ils consentaîeiit à 
loi donner droit declté; mais un dieu entière- 
ment différait de leurs dieux, une religion fon- 
dée sur une idée contraire ou même distincte, 
cela ils ne pouvaient l'admettre. » C'est par cette 
raison que le sabéisme, imposé par Héliogabale 
aux Romains et dont ce prêtre du Soleil vodait 
faire la religion de l'État, fut repoussé de toutes 
)»rts. On l'aurait aocq^té sous une forme qui 
lui permit de trouver sa place dans le panthéon 
romain; on prit en haine cette foi nouvelle, qui, 
loin de respecter les anciennes croyances , fou- 
lait an pied les prescriptions les plus anciennes 
et les pins sacrées. 

Jniia Mœsa comprenait tout ce qu'il y avait 
dlmpolîtjque et de dangereux dans la conduite 
de son petit-fils. Elle prévit l'orage, et espéra le 
détonmer en faisant appeler à la dignité de césar, 
c'est-à-dire d'héritier présomptif de l'empire, un 
autre membre de «a famille. Elle sut donc per- 
suader à Héliogabale qoll ne pouvait mieux 
faire, dans l'intérêt de sa religion et de ses plai» 
sirs, qoed'adopter son cousin germain Alexandre, 
k Ris de JuKa Mammée : l'empereur pourrait 
alors s'occuper sans distraction du culte de ce 
diea dont les Ifttes étaient des orgies. C'était ce 
que désirait Héliogabale : il accepta le plan d'a- 
doption qu'on lui proposait, et vint au sénat ac- 
compagné de son cou^, alors âgé de treize ans, 
de son aïeule Mœsa et de sa mère, Soœmias. Là, 
eu séance solennelle , il reconnut Alexandre pour 
800 /ils, le déclara césar, et le désigna comme un 
lies consuls de l'année* suivante. Le sénat s'em- 
pressa de confirmer par un arrêt la volonté du 
>rinGe. 

Les premiers temps de cette adoption semblé- 
%nt pour l'empire l'aurore d'une époque plus 
creuse. Le jeune César, élevé par une mère 
|ui fut peut-être chrétienne, ou qui du moins 
vait connu quelques-uns des préceptes de la 
lorale qu'enseignaient les chrétiens , annonçait 
i& dispositions les plus favorables : le peuple 
i l'armée s'attachèrent à lui comme à celui qui 
evait un jour dédommager Rome de tant d'ex- 
ïs et de folies. S'il paraissait en public, il était 
icneiiU par des acclamations, par des vœux; 
I faisait dans les camps des sacrifices en son 
^oneor; aussi la jalousie d'Héliogabale fut- 
ie bientôt éveillée par ces manifestations spon- 
nées en faveur de son fils adoptif. Il voulut 
ibord le corrompre et lui faire aimer les igno- 
38 plaisirs, lui inspirer la rage de volupté qui 
déshonorait aux yeux du peuple ; mais Julia 
immée et JaUa Mœsa faisaient bonne garde : 

HOUT* BIOGR. GÉJXéSL, — T. XXOl. 



toutes les tentatives de séduction échouèrent. 
Alors, ne pouvant le corrompre, l'empereur vou- 
lut le faire assassiner. Il envoya l'ordre au sé- 
nat de casser l'arrêt d'adoption, fit jeter de la 
boue sur les inscriptions des statues d'Alexandre, 
et soudoya quelques sicaires qui, chargés du 
meurtre, se dirigèrent vers le palais du Palatin, 
tandis que, retiré dans une villa qui s'appelait, 
du nom de son père, horti Variant (les Jardins 
de Yarius), sur l'emplacement desquels s'élève 
aujourd'hui l'église de Sainte-Croix-de -Jérusa- 
lem , il se préparait pour une course de chars 
dans le cirque de cette résidence impériale. Mais 
ce ne fut pas la nouvelle du forfait accompli 
qu'il reçut, ainsi qu'il s'y attendait : ce fut la 
terrible visite des gardes prétoriennes, qui, ayant 
eu connaissance du danger que courait le jeune 
césar, étaient allés le chercher au palais et le ra- 
menaient dans leur camp, tout voisin des jar- 
dins de l'empereur. Au bruit de cette colère des 
soldats , Héliogabale alla se cacher sous les ri- 
deaux de son alcôve, tandis que quelques-uns de 
ses principaux officiers s'efforçaient de réprimer 
la révolte. Ils y parvinrent à force de promesses. 
Héfiogabale devait renvoyer ses indignes favoris, 
changer son genre de vie , veiller avec soin sur 
les jours de son fils adoptif : on lui laissait, à 
ces conditions, la vie et la couronne; mais elles 
furent bientôt violées : les favoris furent rappe- 
lés , les orgies ne cessèrent pas , la vie du jeune 
Alexandre se trouva plus que jamais menacée. 
Aux kalendes de janvier ( de J.-C. 222 ), lorsque 
vint le moment de prendre possession du consu- 
lat , Héliogabale refusa de paraître en public 
avec son cousin. Il fallut , pour vaincre cette 
résistance d'enfant méchant et dépité, toute 
l'autorité de son aïeule Mœsa, et encore ne vou- 
lut-il aller qu'au sénat. Les cérémonies du Capi- 
tole furent accomplies par le préfet de la ville, 
comme c'était l'usage en Tabsence des consuls. 
Quelques jours après, les sénateurs furent chas- 
sés de Rome, et l'ordre de départ dut être exé- 
cuté avec tant de hâte , dit Lampride, qu'on ne 
trouvait plus dans la ville ni chevaux, ni mu- 
lets , ni voitures. Tout était employé par ce dé- 
ménagement du sénat. Héliogabale voulait éloi- 
gner ainsi ceux qui auraient pu protéger la vie 
de son cousin ; mais il donnait là une dernière 
preuve de sa folie. Ce n'était pas le sénat dont 
la résistance était à craindre quand il s'agif^sait 
des volontés de l'empereur : les prétoriens se 
chargèrent de le lui prouver. Ils perdirent pa- 
tience en voyant les promesses qu'on leur avait 
faites si mal exécutées : et dans une seconde 
invasion de la demeure impériale , Héliogabale 
fiit découvert et tué dans les latrines où il était 
allé se cacher : in latrina ad quem cor^fugerat 
occisus (1). 

C'était une fin digne de lui; et cependant il 
avait fait préparer, pour le cas oii il serait obligé 



(1) Lampride, H^iognK c. xvii. 
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de se donner la mort, éee laeeto tissas dV» et 
de soie, des poignards à lame d'or, au manehe 
enrichi de pierres précieuses, des bottes de 
perles où s^ troavaient renfermés les poisons les 
plus subtils et les plus rares, une haute tour 
dont les dalles de porphyre étaient incrustées de 
pierreries. Tout cela pour mourir dans une igno- 
ble cachette, d*une mort encore moins ignoble 
que sa vie! Son corps fût tratné par les rues; 
puis, comme on ne ponyait le fhire passer par 
unégout vers lequel ott Pavait conduit, on alla 
le jeter dans le Tibre. Samère, Julia Soœmias, pé- 
rit avec lui ; mais Julia Mœsa et Julia Mammée 
se h&tèreni de AJre proclamer ravéneroent 
d'Alexandre Sévère (11 mars de Tan de J.-O. 
222 ). Noël nés Vbrgbrs. 

mon Casilm. Ht. LXXVH, «©-M j LXXIX. - nérodien, 
Fie dPHéUogaWê. — Umpride. Héliogobqif* — Ju|. 
Capitolln, Jlf4crtn, r- Eutrow, Vllf. - AureJJu» Victor. 
DeCeew-M XXIH ; ep».. XXIII. - Eckhel, D. N, V., t. vil, 
p. t44-t87. ' Leiialii de THIeroont, UM. de* Emp^ t Ifl. 
p. lu-ied. ' 

«■ÉLiQM (*HX(wv), magistrat romain, vivait 
dans la première partie du cinquième aiède 
avant J.-C. Il fut deux fois mattre des oilSces 
sous Théodose II, de 414 à 417 et de 424 à 427. 
En 492, Théodose, qui Pavait eo grande estime, 
le chargea de négocier la paix avec le roi de 
Perse Varanes. Le même prince lui eoniia en 
4H le soin de revêtir du manteau de césar le 
jeune Valentinien 111, réfugié à Tb<»ssalonique. 
Ce Alt aussi Hélion qui, après la défaite et la 
mort de l'usurpateur Jean, remit en 435 à Va- 
lentinien, alors à Rome, les insignes d'auguste. 

Y. 

PhoUas«Mft(.. cod,80. — SocrMe, mt- eçt^.. Vil. 
1^)4^ _ Tb^ophaQc , ChrpnoQ,f vol. I, p. 1S4, éd. de Boon. 
— tiodefroy, Protop, Cod. Théod. 

HÉLioT (Benoit d'), historien français, né à 
Toulouse, en 1695, mort le 16 janvier 1779. Il 
fut curé de Colomiers, et laissa en mourant sa 
bibliothèque, composée d'environ 4,000 volumes, 
à la ville de Toulouse, à la condition qu'elle se- 
rait publique. On a de lui : Discours sur la 
grandeur de Jésus; Toulouse, in-8«; — Ré- 
fytation du système du président HainauH 
sur Vorigine de la régale ;Touïome; — Ré^ 
flexions sur les Tectosages, écrit conservé 
dans les archives de l'Académie des Sciences de 
Toulouse.L'auteuressayed'ymontrerquelesTeo- 
tosages, 600 ans avant J.-C, lorsque Rome n'était 
encore pour ainsi dire qu'au berceau, formaient un 
riche et puissant empire, dont Toulouse était la ca- 
pitale. Dans le t. V des travaux de l'Académie de 
Toulouse, on trouve aussi dlIéHot une Rep- 
tation du préjugé littéraire qui impute à Vur 
niversité de Toulouse 4*ovoir donné à For- 
cadel la préférence sur Cujas dans la non^l- 
nation à une chaire de droit civil ; on y trouve 
des recherches curieuses sur Cujas. 

GUTOT DE FàRB. 
Biographie Touloiuainê. 
HÉLISKKNK DB CRBlflIK. Voy. GrENNE. 

* H Ali US ( "HXkk ), affiranolii de l'empereur 



ejlaiidect intendant des donained impérianx en 
Asie, mort en 09 après J.*G. Il fbt un desagntf 
qn'Agrippine employa pour se débarrasser de 
M. Junius Silanus, proennsiil' dans cette pro- 
vince en 65. Pendant Pexcursion de Néron a 
Grèce (67-68), Hélius remplit les fonctions de 
préfet de Rome et dltatie. Il fnt digne du priaee 
dont il tenait la plaee. Son autorité pesa égale- 
ment sur le sénat, les ehevallera et le peuple. 
Sons un prétexte frivole, il fit périr les deux 
Camerinns, le père et le fils, et força l'ordre 
équestre de lui élever une statue. S'apercevant 
qne la baine générale, excitée par le despotisme 
de l'empereur et de ses agents , dégénérait ea 
révolte, il écrivit phisienrs dépêches àHéroa, 
et finit par aller le trouTer lui-même ponr l'ar- 
racher aux spectacles et aux jeux de la Grèce. 
Après la mort de Néron, Hélius fut ramené à 
Rome par Perdre de Galba , et mis à mort avec 
Locuste, PatrobiuB et d'autres créatures du 
tyran. Y. 

Tacite, jétUL, Xni, 1. - Suétone, JMr.. «. - Hntafqie, 
GfU^, 17. - Dlmi Qtvm, LXIII, if,ia, IS; tXIV,S. 

t HÉi^ixun f^i^Qc), général grec, néà Mégare, 
vivait vers 410 avant J.-C. Oommandant d'une 
partie de la flott^ qui fit voile pour rHelleapoel, 
sous les ordres de Cléarque, et qui fut dispersée 
par une tempête, il continua sa route jusqu'à 
Byiance, et obtint que cette ville adhérât à la 
ligue du Péloponnèse contre les Athéniens (41 1 ). 
On croit qu'il resta A Byzance à la tète du coa- 
tingent mégarien , et il s'y trouvait encore lors- 
que les Athéniens vinrent en faire le siégie, en 408. 
Les Byzantins, fort rudement traités par les coa- 
fédérés , entrèrent en communication avec les as- 
siégeants, et leur ouvrirent les portes de la ville. 
HélixQS et ses collègues lurent (aits prisonniers. 

Y. 

X4nopliOD, MMl.» 1. 8. - IModore, KIII, «S, fT. 
■KiiL (MaximUimi), astronome hongrois, 
né le 13 mai 17^0, è Schemnitz (Hongrie), mort 
à Vienne, le 14 avril 1793. Fort )eone eoooie il 
montra du goût pour l'astronomie et la physique. 
Reçu dans la Compagnie de Jésus à dix-huit ans, 
il suppléa dans ses observations le père Joseph- 
François, astronome de Fobservatoire des jé- 
suites à Vienne, pendant les années 1745 et 1746, 
s'occupent en outre du musée de physique eipé> 
rimentale qui venait d'être créé dans eette riiie 
Il passa ensuite comme instituteur à l'école de 
Lentschan en Hongrie; mais au bout d'un an il 
revînt à Vienne étudier la théologie, en même 
temps qu'il donnait des leçons demathémalîqoes 
à de jeunes gentilshommes. En 1751 Hell reçut 
les ordres sacrés ; trois ans après il fkrit le gradi» 
de docteur, et fut nommé professeur de raatlie- 
matiques au collège de Olausenbonrg, enTruisyl- 
vanie. En 1756 le père Hell fbt appelé à Tienae, 
où il occupa pendant trente-nx ans la place 
d'astronome et de conservateur de IVïbserf* 
toire qu'on j avait disposé pour Iw. De 17S7 
à IVMy il poUia des Éphéméndes estimées. 
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Pressé pir Veofùjé de Danemuk à VieDae, 
comte de Bacbolf, d*aUer olnerver en Laponie le 
passage de Vénas sor le diB<iae do Soleil, il 
partit le 28 avril 1768, et ne revint à Vienne 
que le 12 août 1770. « H faudrait, dit de L»r 
lande, avoir hivenié à 70** 23' de latitade pour 
savoir oomliiea de souffranoet entraîne un aem- 
Maille voyage. On jogeva de la mnltitiide d'ob- 
seivatioDS qui foreot le IMt de cette eupéditioB 
loraqa'on verra dana le Journal des SavanU 
de 1771, p. 499, que le père Hell annonçait, sur 
ee voyage, troia volumes iinfolio, dont le pre- 
mier devait panftre à la fin de 1773, et le der- 
nier en 1774 ; maia ils n*ont point paru. Pana 
ces régions boréales , si peu fréquentées et si 
peu connues, tout est intéressant, et le père 
Hell avait toat étudié : la géographie, rtnstoire, 
le langage, les arts, la religjk>n, la physique, 
l'aimant, l'histoire natnreUe, les marées, tes 
veats, les météores , la chaleur et le froid , le 
liaromètre, la hauteur des montagnes et la 
pente des fleuves, tout avait exercé Tattentioii 
de cet habile (diservateur, et il annonçait des 
décoovertes, ou du moins des choses toutes neu- 
ves sur chacun de ces oljets. Il avait vu des 
rapports entre la langue des Lapons et celles de 
la Hongrie et de la Chine; il assurait avoir 
trouvé une loi dans les variations du baromè- 
tre, etc. Mais Trfesnecker, habile astronome de 
Aenne , n'a pu parvenir à voir même les ma- 
lascrits; les héritiers lui ont refusé cette satis- 
iictjoo.... Quoi qu'il en soit, Tobservation du 
ère Hell fut le résultat principal de ce voyage; 
Ue réussit complètement : elle fut annoncée par 
t canon comme un événement important; et elle 
est trouvée eu effet une des cinq observations 
empiètes, faites à de grandes distances , et où 
Hoignementde Vénus, changeant le plusladurée 
1 passage, nous a fait connaître la véritable 
stâiice du Soleil et de toutes les planètes à la 
Tre ; époque remarquable dans l'histoire de 
stronomie , à laquelle se trouvera lié à juste 
re le nom du père Hell , dont le voyage fVit 
ssi fructueux , aussi curieux et aussi pénible 
e ceux de la mer du Sud, de la Caïilbmie et 
la baie d'Hudson, entrepris à l'occasion de 
célèbre passage de Vénus sur le Soleil. » Lfn- 
ation que fit le père Hell d'un toit mobile à 
&age d'un des principaux instruments d'astro- 
nie lui valut un témoignage d'estime du roi de 
foi^e Stanislas , qui, lui en ayant demandé le 
dèle, en fit exécuter un semblable à l'Obser- 
uire qu'il avait fait élever dans son palaia. 
père Hell eut des relations avec lliesmer 
y. ce nom ) : frappé des résultats que celui«« 
onçait avoir obtenus avec les pièces d'acier 
anté qu'il lui avait communiquées, Oeil crnt 
ivotr attribuer à Taimant même la profMriété^ 
rir les nrialadies nerveuses; l'auteur dumA- 
ttsme animal combattit cette opinion, attri-i 
ut ce résultat thérapeutique à un fluide dis- 
tderaiinant. Les principaux ouvrages du père 



Hell aont : Bletnenia Algebi*» Joannis CrimllH 
mmgis Ulustratay et navis demonstrationibus 
etprobUmatilms attela; Vienne, 174ô,in-8°;— 
A4iumentum Memorix manuale chronologi' 
C(hgenealogico-hÀstoricum; Vienne, 1750, ifri 
16; 6* édit, 1789 , in-16 ; — MUrmnta ArUh- 
meticx numsrieeR et litteralis, y édition; 
Vienne, 1763, in-8<»; — Ephemerides Àstrono^ 
mie» ad meridiaTium Vindobonensem ; Vienne, 
1757-1786, in-S*" : depuis 1769 le père Pilgram » 
adjoint du père Hell, s'occupait de la rédaction 
de ces ÉpbémérideSf qu'il continua jusqu'en 
1793. Jungnitz a imprimé séparément les mé- 
moires fournis à ce recueil par le père Hell; 
BreslanetHirschberg, 1791-1794,4 vol. in-8°; 
— De la eéléhraiion de la Pdque ; Vienne, 1 761 , 
m-B"', •— Taàulm Solares N.'l. de la Caille, 
cum tuppUmento reliqiMrum tabutarum; 
IMd., 1763, in-6*; — Tabul» Lunares Tob^ 
Mayer, cum supplemento reliqvarmn tabu- 
larum lunarium D. Cassini, de Latande, et 
suis; ibid., 1761, in-8»; — De Satellite Vene- 
ris; ibid., 1765, in- 8" ;— Observationes Astro- 
nomicx, ab anno tlï7 ad annum 1752 factae 
et abAugustino Hallerstein Peckini, Sinarum 
iribunalis mathematici prxside et manda- 
rino^ collectœ; ad ftdem authographi ma- 
nuscripti edidit; ibid., 1768, în-4''; — Obser- 
vatio transitus Veneris ante diseum Solis die 
Sjunii anno 1769, Wardœhusii in Finnmar- 
chiajacta; Copenhague et Vienne, 1770, in-8*: 
on trouve dans cette dissertation, extraite des 
Éphémérides de Vienne pour 1772, les observa- 
tions de plusieurs savants sur cet événement as- 
tronomique, entre autres celles faites (tar Messier, 
La Caille, Short, Zanotti, Poleni, Xlmenès , le 
cardinal de Luynes et autres ; — De Parallaxe Sth 
lis^ex observationibtLs transitus Veneris anni 
1769; Vienne, 1773, in-S" : le père Hell cherche 
h prouver dans cet opuscule que la parallaxe 
moyenne du Soleil est de 8" 70 : Lalande la 
croyait un peu moindre; -^ Methodus Astro- 
nomica, sine usu qttadrantis vei sectoris aut 
aiteri'us eufusvis instrumenti in gradus dr* 
culi di9isi, item sine notitia rtfraetimis^ ope 
solius tubi instrueti micrometro fllari sin^ 
gulaseeunda indimitte, et inaptoadhunc 
usum /utero moHli opplieati, elevationem 
poli cujusvis loci in continente siti aecura- 
thssimam définir e; ibid., 1774» in-8°; —De la 
véritablegramdeur fue U diamèire de lapUine 
Lune ou du Soleilsemble avoir à la vuesimple ; 
ibid., in-8*' ; — Appendix ad Sphemerides 
anni 1777 : Àuror» berealis Tbeoria nova; 
Ibid., 1776, in-8*; * Momtmenta xre peren- 
niora inter astra ponenda^ primum Seren. 
régi Angli» Georgio Mil, altéra viro ceL F. 
W, fferschel; Cbid., 1789, tn-6**; traduit en al* 
lemand par Jungnitz, la mèm« année ; — Diplo- 
mata, buètsf, privilégia, Hèertatee, immuni» 
tates , eonsHtutiones , et statuta eeléberrimm 
Universitatis Vindiobo$ieusis^ etc.; ibid., 1791, 
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ia-4^. Le père Hell publia aussi à Vienne en 
1775 plusieurs almanachs, ÏAlmanach Viennois 
pour la noblesse, devenu depuis VAlmanach de 
Gotha; un almanach de physique, lyi almanach 
chronologique, etc. 

Un frère du Père Hell, ingénieux mécanicien à 
Scbeninitz, inventa pour les mines de Hongrie une 
espèce de siphon propre à épuiser Teau : cette 
machine élevait le liquide à 96 pieds. Elle est dé« 
crite dans les voyages de Jars et dans les Mémoires 
de V Académie des Sciences de 1 700. J. V. 

SefaUchtegroll, jyeJtrolo9,l79f, vol. I. p. Stt-a08.-/o«r' 
fuU des SaotuUif JaUlet 1771, p. 499. — De Lalande, 
HiU, abrégée de l'jittronomie depuit 1781 ; à la «ulte de 
U BUogr. Citron, — Measei, Gtlêhrtes TeuUcM, — 
P. Alexis Horanyi, Jfraioria Hunçarorum et Provineia- 
Uum scripti* edttii notorum. — Kœleay et Melzer, Un- 
gamischerPlutareh. - Uttrow, BeUrsege iur^Biographie 
MaximiUans Hell, dans les yaterlsmditchen Blœttem 
fur den OEitr. KaUerttaaet 1819. — Paintner, Historia 
Scriptonan Societatis Jetu olim provincùe Auttriae», 
iJungarica, etc.,ab annoniiktuçue ad nogtra tempora. 

HBLL( François), homme politique français, 
né à Kirchenheim (Alsace), en 1731, guillotiné à 
Paris, le 3 floréal an ii (22 avril 1794). Il était 
procureur syndic des états d'Alsace, grand-bailli 
de Landser, et chevalier de l'Empire Romain 
lorsque se dessinèrent les premières protesta- 
tions populaires d*où surgit la révolution. Il se 
déclara hautement partisan du principe démo- 
cratique, et par ses écrits et ses discours chercha 
à lui acquérir des partisans. En 1789, il fut élu 
député du tiers état aux états généraux pour 
les bailliages de Haguenau et de Weissembourg. 
Il devint ensoite administrateur du Haut- Rhin. 
En 1793 il fut arrêté comme suspect et conduit 
à Paris ; traduit devant le tribunal criminel ré- 
volutionnaire, il y fut condamné à mort et exé- 
cuté le même jour (1). On a de lui : Observa^ 
tions d^un Alsacien sur V affaire présente des 
juifs d^ Alsace, 1779; Neufchâtel, 1790, in-8*>; 
— Vceud'un Agriculteur rhéno- français ; 1791, 
in-8"; — Instruction populaire pour initier 

(1) Avec lui forent condamnés à la peinecapltale: Duval 
d'RspréaienU, ex-depnté(qaarante-baU ans^, J.-G.Tbou- 
ret (quarante-huit ans), ex-député, J.-R.Goy-Lechapelier 
(trente«neaf ans), ex-député. C.-G. Lamoignon de Malés- 
herbes (soixante-douze ans), ex-mlnlstre d'État et pre- 
mier président , ld>* M. T. de Cbâleaubriand, née Lepel- 
letier de Rosambo (Tlngt-trois ans); M»* veuve A.-T. 
Upelletler de Rosambo, née Lamoignon de Malesherbes 
(trente-hoit ans) , le marqnb l.-B.-A. de Chateaubriant, 
capitaine de caTalerie (trente-quatre ans), M>« C.-R. 
Chodkicwlcz, princesse Alexandrs I^borotrski (vingt-trois 
ans); D. A. de Hocbecbonart . dnebesse du Cbàtelet 
(soixante-denx ans) , M"^ deCboiseol, duchesse deOram- 
inont (soixante-quatre ans), Mi^ v. Boucher de Rocbe- 
chooart, vicomtesse de Pontvllle (qoarante-nenf ans). 
A -P. ParmenUer ( vlngt-nenf ans) , receveur de rentes; 
« tous convaincus d'être auteurs ou complices des complots 
qui ont existé depuis 89 contre la liberté» la sûreté et la 
souveraineté du peuple français, par suite desquels le 
tyran, ses agents, complices et tous les ennemis da peu- 
ple, ont tenté par l'abus d*aotorité, par la corruption, 
par la guerre extérieure et intérieure, par les trahisoas, 
les violences, les assassinats, les secours fournis en hom- 
mes et en argent anx ennemis du dehors et do dedans, 
par des correspondances criminelles entretenoes avec eux, 
et par tons les moyens possibles, de dissoudre la repré- 
sentation naUonale. • La princesse Lnbomirskl s'étant dé- 
clarée eacelote fax seole «parfoéc, 



le peuple d'Alsace aux principes révolutUm' 
naires (en allemand); 1792. H. Lmoiob. 

Le Moniteur tinioertaf. an u, n* iSl. — Biogrorhi» 
moderne (1806). - Arnanlt, Jay, Jouy et Korvioa, Biofra- 
phie nouvelle de» ContempùraiiM (1818). — Qiténurd, U 
France littéraire, 

■BLL {Théodore). Voy, Wihkloi. 

HBLL {Homaire db). Vop, Hommre. 

HBLLADius , grammairien grec , né à Alexan* 
drie, vivait dans le cinquième siècle, sous le 
règne de Théodose U. Son principal ouvrage, 
dont Phottus a donné une courte analyse, était 
un Lexique alphabétique (Ae&xôv xor& otoi- 
Xitov } , consacré surtout aux antrars en proie. 
Photius donne au même lexique le titre de Tâv 
Xé(8cov ouXXoYi!). Suidas, qui rappelle AiÇicoc m^ 
ToCoc XP^^C ^(A'rà oxwjKtXWf <^ ^ outre d'Hel- 
ladius les ouvrages suivants : 'Ex^paoïc çtXoro- 
|i.(aç-, — Aiévuffoç fi MoO<ra ; — 'ExçpowK tûv 
XouTp«&v K(AV<rrocvTtavâ>v ; ^- 'Eicatvoc ètodooiou 
ToO paatXtcDc D*après les titres on croit que 
plusieurs de ces ouvrages étaient en vers. H est 
donc possible que ce grammairien soit l'antear 
d'un distique qui se trouve dans lUn^^o^i; 
grecque sous le nom d'Hetladîus. Y. 

PboUos, Cod., ikS, 118. - Soldas, aa mot 'EUo&o;. 
— Bmnck, ^nol., voL II. p. 488. - Jacobs, jéntkot, Crae^ 
V0LllI»p. 148; XllI, 901. 

HBLLADIUS (*£XXà5ioc) , sumommé BesoB- 
tinoiis, Besantinus ou Bisantiniu, grammai* 
rien égyptien , vivait au commencement du qua- 
trième siècle, sous les empereurs Lidnius et 
Maximinianus. Il composa quatre livres de Mé- 
langes , sous le titre de Uçayyjxxtict xP^t^^t^' 
Osui&v. Photius a donné une analyse de cet ou- 
vrage, qui est souvent cité dans r^^ymo/o^eum 
magnum. Les extraits des Mélanges d*HeQa- 
dius cités par Photius ont été publiés avec une 
traduction latine de Schottus, et des notes par 
Meursius, comme un appendice à l'ouvrage pos- 
thume de Meursius : De Regno laconico et 
Atheniensium Pirxo; Utrecht, 16S6, in-4»; 
réimprimé dans le Thésaurus Antiquit. Grxc, 
de Gronovius, t. X. Y. 

Pbotios, Cod. 879. 

HBLLADIUS, évêque deCésaréeen Cappa- 
duce, succéda à son maître saint Basile le Grand 
sur le siège épiscopal de cette ville, en 378. Il 
assista aux deux conciles de Constantinople a 
381 et 394. Sa Vie de saint Basile est citée par 
Damascène, mais Tauthenticité de cet ouvrage 
est douteuse. Y. 

Sozoméne, HUt. eeclet., VIII, 6. - TUlemont, Mémoi- 
re» eeeiéz., vol. IX, p. 889. - Cave. HUL Utt. — Fabrt- 
dns, Bibllotkeca CràcOy voL IX, p. 198. 

HBLLADIUS, évèquc de Tarse, vivait ven 
430. U se fit remarquer par son attachement à 
Nestorios, et fut par ce motif privé deaon ér^ 
€hé. On le lui rendit plus tard, mais à la coq- 
dition qu'il se joindrait à ceux qui prononcèrent 
anathèroe contre Nestorius. Il reste de lui ù\ 
lettres. Y. 

Cave, HUtor. Itter. 

HBLLADIUS, prâat espagnol I néTersW/ 
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roort en 639. H deTÎnt comte da palais et des 
choses publiques ( aulx régis et rerum publi- 
carum cornes) soas le roi goth Récared, et as- 
sista en cette qualité an synode de Tolède en 
590. n prit rhabit monastique en 597, dans le 
dottre d*Âgatia, et fut créé abbé de ce monas- 
tère en 006. La sainteté de sa vie le fit choisir 
en 614 pour succéder à Aurasius dans l'arche- 
▼écbé de Tolède. Il composa divers ouvrages 
qui ne sont pas venus Jusqu'à nous. Y. 

Cknmieen Maxtmi, et Chronieon Eutrandi, dans 
Nicolas Antonio. Bibllotheca Hispana vetui^ U II, p. 411. 
— S. IMrfbofte, De Seriptor. eeefot., T. — And. Schottos, 
Bibliotheea UUpana, 

■BLLADius {Alexandre), grammairien et 
conlroversiste grec , né en Thessalie, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle, n 
voyagea en Angleterre, en Hollande, en Alle- 
magne, et dans ces divers pays il enseigna le 
grec. On a de loi : SraxuoXoyia TcxvoXoyixi^ tijc 
'EXXdSoç 9ov9ic , sive spicilegium gramnuUices 
grxae per quxstiones et respansiones , pré- 
cédé d'un Dialogus de prùfiuneiatione lingux 
grxcêB in Ewropa; Nuremberg, 1712, in-8°; -— 
Status prasens Eeclesix Grxcx ; in quo etiam 
cansx exponuntur cur Grxci moderni Novi 
Tèstamentieditiones in grxca barbaralingua 
faetas acceptare récusent : prœterea additus 
est in fine status nonnullarum controversia» 
rum; AKorf, 1714, in- 12. Cet ouvrage, dédié au 
czar Pierre le Grand, contient des controverses 
ecclésiastiques sans intérêt ; mais il renferme 
aussi des détails curieux sur Tétat de l'instruc- 
tion en Grèce depuis la conquête turque , sur les 
livres sortis des imprimeries helléniques, et sur 
les poètes grecs modernes ; enfin on y trouve de 
bonnes observations sur le grec vulgaire, et sur 
la traduction des livres saints dans cet idiome. 

Y. 
Journal dêt Savantg, année iTie, p. iSO, etc. * Gesner, 
ObservatioMi dé BrudiHonê Crmcorum gui hodiê vi- 
vunt; dans ses Oputetila minora, t. V, p. ao-71. — Sax, 
Chiomaitieon lUerarium^ t. VI, p. 198. 

HBLLANiciTS ('EXXavixoc), célèbre historien 
grec, né à Mitylène, dans Ttle de Lesbos, vivait 
dans le cinquième siècle avant J.-C. Si Ton en 
croit Suidas, il était, suivant les uns, fils d*An- 
droniène ou Aristomène, suivant les autres, 
de Scamon ; mais ce dernier nom pourrait bien 
être une méprise de Suidas. D'après le même 
biographe Hellanicus et Hérodote vécurent en- 
semble à la cour d'Amyntas (553-504 avant 
J.-C.) , et le premier vivait encore sous le règne 
de Perdiccas, qui monta sur le trOne en 461. 
Laden, de son câté, nous apprend qu'Hellanicus 
moorut à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Si on 
adopte les dates de Suidas , on placera la mort 
de l'historien en 460 au plus tOt, et sa naissance 
en 545 ; mais Suidas se réfute lui-même en fal- 
Mot d'Hellanicus un contemporain d'Hérodote, 
de Sophocle et d'Euripide, et il n'y a pas lieu 
de s'arrêter à ses assertions contradictoires. On 
doit reconnattre plus d'autorité à un passage 
de Pamphila, conservé oar Aulu-Gelle. Il y est 



dit qu'Hellanicus,contemporabd*Hérodote, avait 
soixante-cinq ans au commencement de la guerre 
du Péloponnèse (431), ce qui le fait naître en 
490 et mourir en 411. Cette chronologie, si vrai- 
semblable d'ailleurs , doit-elle être rejetée sur 
les témoignages du scoUaste d'Aristophane (ad 
Man,, 706 ), qui suppose Hellanicus vivant après 
la bataille des Arginuses, en 406, et d'un biogra- 
phe anonyme d'Euripide (1), qui place sa nais- 
sance en 481 , le jour de la bataille de Salamine, 
par la raison que son nom signifie Victoire de 
la Grèce? M. C. MûUer l'a pensé, et il a as- 
signé à la naissance et à la mort d'Hellanicus 
les dates de 482 à 397. On manque absolument 
de détails sur la vie de cet historien, qui selon 
Suidas mourut à Perpéréné, sur la côte de 
l'Asie Mineure, en face de Lesbos. 

Hellanicus Ait un écrivain très-fécond , si l'on 
en juge par les nombreux ouvrages que les an- 
ciens citent sous son nom ; mais beaucoup de 
ces titres se rapportent, non à des ouvrages dif- 
férrats, mais à éeà chapitres ou sections du 
même ouvrage, et parmi les productions qu'on 
lui attribue, il y en a plusieurs de supposées ou 
du moins de suspectes, telles que les sdivantes : 
AlYvwtCaxa ; — El; 'ApL|i(i>voc àvd6aat; : Athé- 
née, qui cite cet itinéraire, en révoque en doute 
l'authenticité; — Bap8aptxà v6(U(ta; Selon les 
critiques anciens , c'était une compilation faite 
d'après les histoires d'Hérodote et de Damastès ; 
•— *E0vé5v ôvofiodai; c'était probablement une 
compilation du même genre. 

Les ouvrages authentiques d'Hellanicus se 
divisent en trois catégories : GéRÉALociES : Acu- 
xotXuûveCa, en deux livres, contenant les tradi- 
tions thessaliennes relatives à l'origine des 
hommes, à Deocalion et à ses descendants jus- 
qu'au temps des Argonautes; — 4»op(tivC;, en 
deux livres , contenant les traditions pélasgiques 
et argiennes depuis Phoronée et Ogygès jusqu'à 
Hercule, peut-être même jusqu'au retour des 
Héraclides; — 'ATXovndk, en deux livres, con- 
sacrés à Atias et à ses descendants; ^ Tpcoix^, 
en deux livres aussi, et commençant au temps 
de Dardanus. CnoROGRAPmBS : 'AtOC;, histoire 
de l'Attique en quatre livres au moins. Le pre- 
mier contenait le récit de la période mythique, 
le second les antiquités des dèmes attiques; 
le troisième et le quatrième traitaient des colo- 
nies attiques en lonie, depuis leur établissement 
jusqu'aux guerres médiques ; — AloXtxi , histoire 
des Éoliens dans l'Asie Mineure et les lies de la 
mer Egée; — Hepoixâ, en deux livres, compre- 
nant l'histoire de la Perse, de la Médie et de 
l'Assyrie , depuis le temps de Ninus jusqu'à celui 
d'Hellanicus ;— Chronologies : l^peiai TiSç'Hpoc, 
en trois livres contenant une liste chnmologique 
des prêtresses de Héra à Argos. Cet ouvrage, 
fondé sur les archives do temple de Héra , com- 



(1) Dana les yuarum Seriptom Graei minortt de 
Westenoann; Branswlcl», 18M« 
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prenait un grahd nombre de traditions, dont 
rcncbalnement régulier formait le plos ancien 
essai de chronologie qui ait été tenté en Grtee. 
Thucydide» Timée et d'autres historiens prol^ 
tèrent de ce trayail ; — KopveovTxott , liste ChronO' 
logique des vainqueurs dans les lattes mnsicales 
et poétiques des Caméennes. Une partie de cet 
ouvrage, ou peut-être même la première rédac*- 
tion de Toavrage entier, paratt aToir été écrit» 
en vers. Suidas parle en effet des oeuvres poé^ 
tiques d'Hellanicus, mais Ton n*en connaît an** 
cune. 

0e tous les ouvrages que nous venons d'énu- 
mérer, et des autres que Ton attribue à tiella^ 
oicus, il ne reste que des fragments, asses nom- 
breux , qui suffisent pour donner une idée de 
son talent. Il occupe la première plaee parmi 
les chroniqueurs désignés sons le nom de logo- 
graphês, et forme la transition entre eux et les 
historiens proprement dits, tels qn*flérodote et 
Thucydide. A ces derniers seulement ftat réservée 
la gloire de dégager Thistoire de ces généalo* 
gies fabuleuses, de ces légendes mythiques, de 
ces traditions locales , qui faisaient le fond des 
œuvres des logographes. Hellanicus ne fit que 
rassembler avec zèle , et compiler sans critiqué, 
des matériaux qui servirent à ses illustres suc- 
cesseurs. Les fragments d^Itellanicus ont été re- 
cueillis par Sturz ; Leipzig, 1796, 1826, ln*8*, 
dans le Muséum cri^fctim, vol. Il, p. 90*107; 
Cambridge, 1826, et par C. et Th. MiSIler : Frag- 
menta Historicorum Graeorum ; t. T, p. 45- 
96; Paris, 1841, în-8*. L. J. 

SnXûM, au root 'EXXavtuéç. ^ Laden , Maeroà^ s. 
- Aala-Gellé, XV, M. — Prelter. mnertatio de Heila- 
nieo Usbiù hittorUot Oorpat, ISM, Ui-io, . c„ MQIler,* 
De HelUmicOy en tftte du l«r vol. des Frag, HUt. Grme,, 
p. XXIII. - Smith, Dietionary ùf Greek and Baman Bio- 
\ graphy, 

HBLiiANiciTS, grammairien grec, disciple 
d'Agathocle , vivait dans le deuxième siècle avant 
J.-C. Il écrivit sur les poèmes homériques. U 
appartenait à cette classe de critiques que Ton 
appelait ehorinontes ( séparateurs ) , parce qu'ils 
attribuaient Y Iliade et VOdyssée à deux auteurs 
différents. Il ne reste rien de ses écrits, qui sont 
mentionnés par Eustathe, ad ffomer., p. 1035, 
1173; par le scoliaste de Venise, ad //., V, 
269 ; par le scol. de Sophocle , in Philoct., 201 ; 
parle scol. d'Euripide, in Troad., 823 , in Or est , 
1347. Y. 

Onoert, daoR le Rhein. Muséum, toI. I, p. S04. — 
Welcker, Der eplseke Cyclus, p. iBl. 

HBLLE ( Isaac oel) , peintre espagnol , vivait 
à Tolède en 1 568. On le suppose élève de Michel- 
Ange, dont il imita avec succès la manière éner- 
gique. Helle a peint en 1562 pittsieors tableaux 
dans le cloître du chapitre de Tolède. Il a aussi 
décoré la tour de la cathédrale de la même ville. 
On voit de lui dans la sacristie de cette basilique 
un magnifique Saint Niçoise, qu'André Pons 
attribue à tort à Alonzo Berruguete. Ce tableau 
fat payé à del Helle 24,162 maravédis (362 f. 
43 c. de notre monnaie actuelle). A. de L. 



Cean-Beranudes. INeetonarto Mttorieo delotwmilm' 
ires Prqfestoret de las BeUûs Artêsm Ëspta^g Madrid, 
isoe, 6 vol. f n-s». — Gaevara. Lot Coneiitartoi ^ fa Pi». 
euTA. - QulUliC, DietUmnMré au PeMre» espavMh. 

* HBLLBrBUBR, poéte allemand» rivùt 
pendant la seconde moitié do treizième siècle. 
C'était sans doute A lui que faisait allusion te 
moine Bertold , quand 11 tonnait en chaire contre 
« ces jongleurs, musiciens, ou ménestrels 
( Spiellente, Geiger wid Pauker) qui por- 
tent des noms dialMliqaes » x HeUefeuer à- 
ffâûe/eu d*en/er, A en juger par les pieux sen- 
timents que notre minnesfaiger témoigne au débnt 
d'une de ses chansons, il ne méritait pas la san- 
glante invective du terrible prédicateur, et ce 
n'était point sa faute sfl continuait A porter le 
nom de ses ancêtres; c'était le seul héritage 
qu'ils lui eussent laissé. En maint endroit le pauvre 
poète se plaint de sa misère : pour lui point 
de foyer, point de patrimoine , point de familk. 
Ces lamentations un peu monotones sont mêlées 
çà et là d'allusions aux événements contempo- 
rains et aux troubles de llnterrègne, qui jetten 
du moins quelque intérêt historique sur les stro- 
phes assez pâles de HeUefeuer. Un seul manus- 
crit, celui d'Iéna, nous les a conservées, et elles 
ont été publiées par MûUer à la suite du Tristan 
de Godefroy. A. Pu. 

Hagen, jtfinnMin^ar, tone IV, p. 7<o. — Docea, J/m- 
•aicm f9t aUdeutsche Lit, und Kunst, vol. 1. p. 1T6. 

*iiBi.LBR (Joseph), écrivain aUemand, né à 
Damberg, le 22 septembre 1798, mort dans celte 
ville, le 4 juin 1649. Il visita une grande partie 
df l'Allemagne , de lltalie et de la Suisse, et 
se fit connaître par ses travaux sur les beaux* 
arts, dont les principaux sont : Lucas Cra- 
nack's Leben und Werke ( La Vie et les Œuvres 
de L. Craoach ) ; Bamberg, 1821 ; — GeseMehte 
der ffolzschneidekunst, von der aeltesien bis 
auf dis neuste Zei^( Histoire de l'art de graver 
sur bols, depuis les temps les plus reculés Jus- 
qu'à nos jours), avec deux suppléments, conte- 
nant Pun l'origine des cartes à )ooer et l'autre 
un catalogue des ouvrages xylographiqnes; Bam- 
berg, 1822, itt-8®, avec beaucoup de gravures 
sur bois; ^ ffandbuch fur Kupferstichsamm- 
1er, oder Leoncon der vorzûçlichsten Kup/er- 
stecher (Manuel del'Amateur d'estampes, ondie- 
tionnaire des principaux graveurs en taille douce, 
graveurs sur bois et lithographes) , avec l'mdi- 
cation de leurs meilleurs ouvrages, la dimension 
et le prix; Leipzig, 1823, 1836, 3 vol.; 2* édH., 
1847-1849; — Beitrag zur KunstgescMcfUe 
(Mémoires pour servir à l'histoire de l'art); 
Bairiberg, nouvelle édition , 1825-1828, 2 vol.; 
— Rtformationsgeschichte der Bisthum 
Bamberg (Histoire de la Réformation de fÉ- 
vèché de Bamberg) ; ibid., 1825 ; — Gesehiehie 
der Kirchenbauhunst im MittekOter (His- 
toire de l'Architechire sacrée au moyen âge); 
Bamberg, 1826 ; — Vas Leben und die Werke 
Albrecht Diirers ( La Vie et les Œuvres d'Xibr. 
Durer); Leipzig^ 1827-1831, vol. 2entroi8|l•^ 
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tie«; left toI* 1 ^ 3 manquent; -— Ueher die 
Sauartderûltdeutschen Ritterburgen (DeFAr- 
chitecture des anciens châteaux de chevaliers alle- 
mands) ; Bamberg, 1829; — Âllgemeineê und 
vollstaendiges Monogrammenlexicon (Dic- 
tionnaire univereel et complet de Monogrammes); 
Ibid., 1831 ; — Uben Gtorg Erling^s (Vie de 
G. Erlinger); ibid., 1837; -* Geschichte der 
Bischoefe su Bamberg ( Histoire des Évéques 
de Bamberg); ibid.> 1839. R. L. 

Coiw,-Lex. — Brnnett JfaniMl du iAln'aire. 
l HBLLER (Stephen)f musiden hongrois» 
est né à Pesth, le 15 mai 1813. Dès Tâge de neuf 
ans il se fit entendre , suf* le piano , au théâtre 
de Pesth. Son père Tenroya alors à Vienne con- 
tinuer ses études I sous la direction de M. An- 
toine Halm. De 1829 à 1832 il parcourut en 
virtuose une grande partie de la Hongrie, de la 
Pologne et de l'Allemagne, et vint successivement 
habiter Augsbourg et Paris. Il demeure actuel- 
lement dans cette dernière ville. Ses compositions 
poor piano sont estimées en Allemagne à Tégal 
de celles de Mendelssohn, Sohumann et Ohopin. 
On a de lut : Études , op. 16, 39, 45, 46, 47 ; 
— Promenadeê d*un Solitaire , 4 cahiers, op. 
78 et 80; — li'uits blanches, 4 cahiers, op. 
B2; — Jkins les Bois^ op. 86, 3 livraisons; -^ 
Scènes italiennes ^ op. 87; — lir Sonate, 
op., 88; — 2 Tarentelles, la deuxième en la 
bémâl, morceau célèbre, op. 85; — Salia- 
rello, op. 77) — Six feuillets d'album, op. 
83; — Caprice, op. 76 ; — Quatre Préludes, 
op. 79; — Vingt^uatre préludes , op. 81, etc. 
La plupart de ces compositions ont paru à Paris, 
chez Maho. R. liiHDAu. 

BrcDdffl, GuchicMe der MvHk .• UIpzig. 
l BBLLER (Ao^erO 9 littérateur allemand, 
né le 24 novembre 1813, à Grossdrebnitz près 
Stolpen ( Saxe ). Il étudia le droit à Leipsig, et 
rabandonna bientôt pour se livrer exclusivement 
à des travaux littéraires. Il fonda la revue Ro- 
sen et Pannuaire littéraire Perlen, qu'il publia 
depuis 1842 jusqu'en 1848 , collabora à un grand 
nombre de recueils, de revues et de journaux, 
et devint en 1849 rédacteur de \a Deutsche Zei- 
tung (Gazette allemande), où il soutint les 
principes du parti constitutionnel. Lorsque ce 
journal eut cessé de paraître, Heller se rendit à 
Berlin et plus tarda Hambourg, où il écrit depuis 
1851 le feuilleton du journal Hamburger Nach- 
richten. Heller est l'auteur d'un grand nombre 
de romans, de contes, de nouvelles et d^études 
historiques, littéraires et politiques. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Alhambra , spanische 
Aovellen (Alhambra, nouvelles espagnoles); 
Alienbonrg, 1833; — Novellen (Recueil de 
nouvelles) ; Dresde et Leipzig, 1837-1840, 3 vol.; 
— Der Schleichhdndler (Le Contrebandier); 
Altenboufg, 1838, 2 vol.; — Bine Sommerreise 
(Un Voyage d'Été); Leipzig, 1840; — Novellen 
au» dem Sûdcn (Nouvelles du Midi); Alten- 
bourg, 1841-1842, 3 vol.; — Béne neuê WeU 



(Un nouveau Monde); Ibid., 1841, S toL; — 
Der Print von Oranien ( Le Prince d'Orange) ; 
roman historique; Leipidg, 1843, 3 vol.; — 
Dos schwarze Bret (La Table noire) , roman; 
Altenbourg, 1844, 2 vol. ; — Die Kaiserlichek 
in Saehsen ( Les Impériaux en Saxe) , beau ro- 
man historique; Leipzig, 1845, 2 vol.; — Deu 
Brdbeben von Caraccas (Le Tremblement de 
terre de Caraccas ) , roman ; Altenbourg, 2*" édi- 
tion, 1846, 2 vol. ; — Sieben Winterabeiide 
(Sept Soirées d'hiver), recueil de nouvelles; 
Leipzig, 1846, 2 vol.; — Fhrian Geyer, ro- 
man historique; Leipzig, 1848, 3 vol.; — 
Brustbilder aus der Paulshirche (Portraits 
de l'église de Saint-Paul) , études biographiques 
et politiques sur les principaux membres de l'As- 
semblée nationale de Francfort; Leipzig^ i'* et 
2* édit, 1849. Cet ouvrage parut d'abord sous le 
voile de Tanonyme. R. L. 

Conv.'lix., avec a<|dUloo« lilbUograpiiiqaeÉ. — Th. 
Mandt, i4tenrt. der Gegenwari, «• édIt., Ldpzlg, lUS, 

p. 780. 

HBLUGHI1T8. Yoy, 6UST4PSGH0BLD. 

HKLLOT (iean ), chimiste français, né à 
Paris, le 20 novembre 1685, mort à Paris, le 15 fé- 
vrier 1766. U avait d'abord été destiné à l'état 
eeclésiastlque; mais des notes sur la chimie, qu'il 
trouva dans les papiers du docteur Hellot, son 
aleul^ décidèrent de sa vocation pour cette science, 
n se livra donc avec zèle à l'étude de la chimie, et 
-entra en relations avec le savant Geoffroy, qui en 
1729 devint son parent. En 1735 Hellot fut:reçtt 
à l'Académie des Sciences en qualité d'adjoint 
chimiste. 11 fit ensuite un voyage en Angleterre, 
où il se lia avec plusieers membres de la Société 
royale de Londres, qui l'admit ansudans son sein. 
Hellot a retouché et enrichi de ses remarques la 
traduction faite par ordre du gouvernement du 
ttaitéDe la Fontedes mines etdesftmderies^éisiit 
en allemand par SchluHer; Paris, 1750-1753, 
2 vol. in-4''. On a en outre de Hellot : L'Art de 
la Teinture des Laines et étoffes de laine au 
grand et au petit teint, woee une instruction 
sur lès débouillis; Paris, 1756, in-12; Maas- 
tricht, 1772, in-12; Paris, 1786, in-12. Il atra- 
vaillé de 1718 h 1732 à la OmeUe de France, 
et a fourni au recueil de l'Académie des Sciences 
les mémoires suivants : Recherches sur la com- 
position de Véther ; 1734 ; ^Analyse chimique 
du Zinc; 1734; — Conjeeiures sur la couleur 
rouge des vapeurs de Fesprit de nitre et de 
Veau-forte ; 1736 ; — Sur une nouvelle BncTe 
sympathique, à Voecasion de laquelle on 
donne quelques essais d^analyse des mines 
de bismuth, d*azur et d^arsenic , dont cette 
encre est lateihture; 1737;-^ Le Phosphorede 
Kunckel et analyse de Vurine; 1737; — Sur 
le sel de Glauber, trouvé dans le vitriol sans 
addition de matière étrangère; 1738; — 
Théorie chimique de la Teinture des Étoffes; 
1740-1741 ; — BsBomen du Sel de Pécais (avec 
Letnery <4 GeofllN^y ) ; 1740; ^ Sur Vétalon de 
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raune au bureau des marchands merciers 
de la ville de Paris (avec Camus); 1746; — 
Sur V exploitation des mines (avec le même); 
1756; — Examen chimique de d*eau de la 
rivière â^ Yvette (avec Macquer ) ; 1762 ; — Mé* 
moire sur les essais de matière d'or et d^ar- 
gent ( avec Tillet et Macquer ) ; 1763 ; — Sur les 
vapeurs inflammables gui se trouvent dans 
les mines de charbon de terre de Briançon 
(.avec Duhamel et Montigny) ; 1763. J. V. 

G. de Foucby , Éloge de J. HelM, dans les Mém. de VA- 
cad. de$ Scietices de Paris, 1766, hist., p. 167. — Chaadon 
et Delandlne , Dtct. vniv. hisUtcrit, et biMog. — Deses- 
sarU, IjCS SiécleM littéraires de ta France. — Quérard, 
La France littéraire. 

*HBLLViG (AmaliehE, néebaromie d'Imhof), 
femme de lettres allemande, née h Weimar» le 
16 août 1776, morte à Berlin» le 17 décembre 
1831. Ses premiers essais poétiques la signalè- 
rent à l'attention de Schiller, qui l'attacha à la 
rédaction de Musenalm^anach (Almanach des 
Muses ) etdesiforen.Elle s'était déjà fait con- 
naître par un poëme épique : Die Schivestem 
von Lesbos (Les Sœurs de Lesbos); Heidel- 
berg, 1801. Elle devint bientôt dame d'hon- 
neur de la duchesse de Weimar, et époosa 
Charles-Godefroi de Hellvig, officier supérieor 
au service de ia Suède. £n 1810, lorsque la Po- 
méranie fut séparée de la Suède, elle revint avec 
son mari en Allemagne, et vécut successivement 
à Heidelberg, Dresde et Berlin. On a d'elle : Die 
Schwestern von Korcyra ( Les Sœurs de Kor- 
cyra), idylle dramatique en deux parties ; Ams- 
terdam et Leipzig, 1812; — Die Tageszeîten 
(Les Divisions du Jour), quatre idylles; Leipzig, 
1 81 2 ; — ToMhenbwsh der Sagen und Legenden 
(Recueil de Contes et Légendes ), publié en com- 
mun avec Fouqné'; Berlin, 1812-1813 ; — Die 
Sagen am Wolfsbrunnen ( Les Légendes de la 
fonùûne des Loups) ; Heidelberg, 1821 ; --Hélène 
von Tïntmon l Hélène de Toumon); Berlin, 
1824; — la traduction de la FHthjafs-Saga de 
Tegner; Stuttgard, 1826; nouvelle édition, 1832; 
■^Sammlung von Gedichten (^eicxml de Poé- 
sies ) ; Berlin, 1826. R. Lindau. 

Conv,'Lexik. 

l HBLM ( Charles ), jurisconsulte et écono- 
miste allemand, né à Vienne, le 3 mars 1808. 
Après avoir obtenu le grade de docteur en droit 
à l'université de Vienne, M. Helm y remplit, de 
1834 à 1836, les fonctions de professeur sup- 
pléant. Il passa ensuite dans l'administration 
financière de la Styrie, et plus tard, en 1848, il 
fut attaché au ministère du commerce. Il se 
voua à la science de l'économie charitable, et 
parcourut les principaux États de l'Europe pour 
y visiter les établissements de bienfaisance. On 
trouve dans divers journaux de Vienne, no- 
tamment dans le Friedens Zeitung ( Journal 
de la Paix ), de nombreux articles, où il raconte 
ses voyages et discute la plupart des grandes 
questions philanthropiques. Les crèches exci- 
tèrent d'une manière particulière rémalation de 
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M. Hehn. Il a publié sur ce sujet deuxoposcu- 
les intéressants : l'un est intitulé : Einige WwU 
ûber iCrtppcn (Quelques Mots sur les Crèciies); 
Vienne, 1861, in-8«; l'autre a pour titre : ïït€ 
Krippe in Breitenfeld ( La Crèche de Breiten- 
feld); Leipzig, 1851-1855, in-8*. Ce second tra- 
vail renferme l'histoire de la première crèche 
établie en Allemagne, le 4 novembre 1849, grioe 
aux sacrifices personnels et aux soins do docteor 
Helm. II est également l'un des fondateurs de U 
Réunion d'Épargnes (Spar-Verehi), créée ï 
Vienne, en avril 1851, d'après les principes de 
Lietge de Berlin. Parmi les nombreuses associa- 
tions auxquelles M. Helm prend une part ac- 
tive, nous citerons ÏŒuvre du Prêt gratuit , 
dont il est l'un des directeurs. Charies Dajui. 

Documents particuHers. 

HELMAN [Isidore-Stanislas ), graveur fran- 
çais, né à Lille, en 1743, mort vers 1806. Il viol 
jeuneà Paris, et reçut les leçons de Le Bas; il se 
fit d'abord connaître par des vignettes gra?ées 
d'après Cochm et d'autres, et produisit ensuite 
d'excellentes planches. Son œuvre compreoii 
notamment : Joseph et Putiphar^ d'après Li- 
grenée; 1780 ; — La Mort de Cléopâtrej d'après 
le même; — Susanne et les Vieillards^ d'après 
le même ; — Le Joueur de Cornemuse, d'après 
Téniers, dans le Musée français de Laorem 
et Robillard ; 1803 ; — La mort de Louis XYl, 
roi de France; — La mort de Marie- AnM' 
nette^ reine de France; — Faits mémorablet 
des empereurs de la Chine; 24 planches;- 
Abrégé historique des principaux traits dt U 
Vie de Confueius; — Victoires de t empereur 
de la Chine; 1785, 16 planches: copie réduite 
des planches exécutées à Paris par CorJiin et 
d'autres d'après les dessins envoyés de Chine;- 
Les PécheursJortunéSf d*après Vemet; — Ki 
Chaumières en Seu^e, d'après J.-G. Wagner ;- 
Le Temple de la Sibylle et La grande Cascade 
de Tivoli , d'après H. Robert; — Imm^nioa 
d'une caisse conique dans la rade de Cher' 
bourg, d'après Gh. de La Fosse; 1785; — Dé- 
part d'une caisse conique en présence de 
Louis XVI, pendant; 1786; — Le jardinier (jor 
tant, d'après P.-A. Baudouin; — La leçon 
inutile, d'après Le Prince; 1781; — La Préemp- 
tion inutile, d'après le même; 1779; — le 
Médecin clairvoyant, d'après le même; ~£e 
Marchand de Lunettes , d'après le même; - 
Le Nécromancien, d'après le même; 1785;- 
Le Charlatan allemand , d'après Duplessis- 
Bertaux; — Le Charlatan français, d'après k 
même ; — Le Roman dangereux, d'après Law- 
rence; — L'accord parfait, d'après G.-M.Mo- 
reau. L. L—t. 

nnùerMifanuel des Curieux etde V Amateur, « BasiB, 
SuppUauDM, des Graveurs anci€nsetmod.—Chàwàas 
et Detaodine , Diet. tfnto. MtL, erU, et bibUo§r. - Ni- 
gler, Neues AUg. KUnstl.-Lexieon, 

* HELMBEBBKER ( Théodore), peintre iwl- 
landaiSy né à Harlem, en 1624, mort à Rome, es 
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1694. D était fils d'an organiste, et d*abord étudia 
la iDosiqae; mais, cédant à la vocation qui Teo- 
traînait vers la peinture , il obtint de son père 
d'entrer ^s Tatelier de Grebber, dont il suivit 
les leçons jasqn*à la mort de ce maître. Il se crut 
assez fort alors pour composer de lui-même. Ses 
tableaux forent enlevés à de bons prix. Il jugea 
convenable cependant de faire le voyage d'Italie, 
pour se familiariser avec la haute école de la 
peintnre. Venise fut la première ville où il s'ar- 
rêta, fl y fut aocneilli par la famille Loredani, 
qui loi commanda de nombreux ouvrages et le 
patrons dans presque toute la péninsule italique. 
Ses protecteurs redressèrent à Rome, où les jé- 
sDîtes raccoeOlirent avec faveur et l'occupèrent 
dnrant deux années; il ne les quitta que pour 
visiter Maples, puis Florence, où il s'arrêta 
qndque temps. La mort de sa mère le rappela 
en Hollande, mais on tenta vainement de l'y re- 
tenir : il reprit sa course vers l'Italie, en passant 
par la France, par le Piémont, et revint se fixer 
poor toujours à Rome, où il mourut septuagénaire. 
La manière de Helmbredier tient beaucoup de 
celle du Bamboche ( Pierre de Laar ) ; cependant, 
ses tons sont plus doux, plus fondus. Il a su faire 
un bel accord du clair-obscur et de la couleur 
Vire dans tout ce qu'il a pemt. Les ombres ne 
sont pas n^igées, et pourtant ne blessent pas 
l'œil par des lignes tranchées. Ses fonds', ses 
paysages sont variés; l'air y circule, les plans 
se détachent sans efforts de perspective, la nature 
y est vraie; les personnages, bien dessinés, 
semblent se mouvoir , sans nuire à l'effet gé- 
néral ; c*est un mélange de la poésie italienne et da 
réalisme hollandais. Mais Helmbreeker n'a pas 
réussi aussi bien dans le genre historique. En loi 
pardonnant l'anachronisme des vêtements ( faute 
oommone en son temps ), on ne peut s'empêcher 
de blâmer la confusion qui règne dans ses grandes 
compositions. Aussi ses tableaux dechevalet sont- 
ils les plus estimés. Parmi ses nombreuses pro- 
dodions on remarquait à Rome, dans le couvent 
des Jésuites : La Tentation du Christ; — dans 
la sacristie délia Pace : La Mater dohroia ; — à 
Saint^JoUen-des-Flamands i Saint Julien en ha- 
bit decavaUaret pleurant ses fautes;— àNa- 
pies, dansle réfectoire des Jésuites : Le Christ au 
Jardin des Oliviers ; Le Christ portant sa croix 
et Le Cruei/iement: ~ à Florence , an musée : 
Us quatre Saisons ; La Nativité^ L'Adoration 
des i?oi«; plusieurs tableaux de fantaisie : des Mu- 
siciens; àeiê' Bohémiens; des Buveurs; une 
ifcole, etc. ; — » à Dusseidorf , dans la galerie 
Palatine : one Conversation de dames et de 
paysans aux environs de Fraseati; Danse 
d'un Paysan et d'une Paysanne ; Jésus-Christ 
dans un nuage, tenant d*une main la croix 
€t de Vautre le calice; — à Paris, au Louvre : 
Un Marché, avec beaucoup de personnages ; un 
Théâtre de Charlatans entouré de spectateurs ; 
—à Amsterdam, galerie Klock: un Couvent k\% 
taUenieyOù umfranciscain distribue des vivres 
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à la populace, aux mendiants et aux pète^ 
rins; — à6and,galerievandenBeigtnnJlarcM 
italien t animé par de nombreux groupes. 
A. OB Lacazb. 
Jakob Canpo WeyermaD, De SckUdertùAit der N«àer^ 
landert, t. Il, p. IM. - Descamps , Ia Fiedet Peintret 
A<rf/anda<s, t. II, p. 111. 

HBLMB ( Elisabeth, mistress ) , romancière 
anglaise, morte à Londres, en 1816. Elle a laissé 
bon nombre d'ouvrages qui ont eu du succès, et 
dont les principaux sont : The Former o/In- 
glewoodforest ; Londres, 1796, 4 vol.; — Louisa, 
or the cottage on the moor; V édit., 1801, 

2 vol.;— Instructive Rambler in London and 
the adjacent villages, designed to emiuse and 
improve the unterstanding of youth; Lon- 
dres, 1798, 1800, 2 vol.; --Maternai Instruc- 
^ion; Londres, 1802, 2 vol.; — Magdalen; 
Londres, 1815. Mistress Helme a traduit en anglais 
quelques ouvrages de l'allemand , et on a tra- 
duit d'die en français : Louise, ou la chaumière 
dans les marais ;VaLX\s, 1787, 2 vol. in-S»; — 
Clara et Emmeline, où la bénédiction ma- 
ternelle; Vms, 1788, 2 vol. in-12; — Prome- 
nades instructives d'unpère et de ses enfants, 
parP.-L. Lebas; Paris, 1799, 3 vol.; — Albert, 
ou le désert de Strathnavem; Paris, 1800; 

3 vol. in»i2 ; — Jacques Mamers, le petit Jean 
et leur chien Blou/f, traduit par Hennequin; 
Riom et Paris, 1801, in-12 ; — Le Pèlerin de la 
Croix; Paris, 1807, 3 vol. in-12; Paris, 1808, 
5 vol. {n-12 ; 1809, 4 vol. in-18; — Saint-Clair 
des Isles, ou les exilés à Vile de Barra, traduit 
par BP** de Montolien; Paris, 1808, 4 vol. 
in-12; — Caverne- de Sainte^ Marguerite; 
Paris, 1813, 4 vol. in-12 ; — Le Fermier de Us 
forêt d'inglewood, ou les effets de Vambition; 
Paris, 1818,4 vol. în-n-,— Histoire d^Angte- 
terre, depuis Vinvasion des Romains dans la 
Bretagne Jusqu*en 1814, ouvrage destiné à 
Véduçation de la jeunesse , traduit par M"^ Cé- 
line Mauchain; Caen, 1823, 2 vol. in-S^*. J. V. 

Bnch et Ornber, jUlgem. Bneifklop. — Qaénrd, La 
Froncé lUtératre. 

HBLMBRS (Jean-Frédéric), poète hollandais, 
né à Amsterdam, en 1767, mort le 26 février 
1813. Destiné au commerce, il acquit une pro- 
fonde connaissance des langues modernes; la 
lecture des poètes français, allemands et an- 
glais décida de sa vocation pour la littérature et 
la poésie. Vers 1787 il fit paraître une ode inti- 
tulée La Nuit. Le succès de son ode Le Poète, 
qui parut à la même époque, l'encouragea à per- 
sévérer dans la culture des lettres. Son poème 
de Socrate , imprimé en 1790, lui assura un rang 
distingué parmi les poètes de sa nation; mais sa 
tragédie de Dinomaque, ou la délivrance d'A- 
thènes, joioée en 1798, à Amsterdam, réussit mé- 
diocrement Plus tard il se consacra spécialement 
aux genres lyrique et épique. U donna lui-même 
une édition de la collection de ses Poèmes, ou 
poésies fugitives, Amsterdam, 1809-1810, 2 vol. 
in 8**. Bitot6t après il fit paraître un grand poème. 
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ihtiUiié la MaiUm hoUandaUe (1), dans je- 
qael fl eélèbre les exploits de ses condtoyeiis et 
de sa patrie; Amsterdam, 18 It^ 1613; nooTette 
édition, 1891 ; et plusieurs fois réimprimée depuis. 
Il laissa inédits difTérents ouvrages, qui parureot 
sons le titre de Nafstïng van Gedichten ( Poé- 
sies posthumes); Harlem, 1814-1815, 2 vol. On 
y trouve un poëme intitulé : Jésus de Naza- 
pethu Helmers avait fondé et rédigé un journal 
dramatique, sous le titre de Théâtre national 
d'Amsterdam^ qui ne fut pas continué. Son 
principal ouvrage a été traduit en français par 
Aug. Clavereau, sous ce titre : La Nation hol- 
landaise, poëme en six chants ; Bruxelles, 1 825, 
in-8». J. V. 

Cow.'Lexik. — Ersch et Graber, Attg. Enegklop. - 
Qaértrd , La France littéraire. 

ji; HELMERSEN (GeorgesDE), natnreliste et 
voyageur russe, est né le 29 septembre 1803, au 
château de Dunkerschof, près Dorpat. Chargé par 
son gouvernement de plusieurs missions scien* 
fifîques, il a exploré une grande partie de la 
Russie, la Scandinavie et le Danetitark. Depuis 
1837 il est professeur de géognosie à l'école des 
mines et depuis 1843 membre de TAcadémie des 
sciences de Saint-Pétersbourg. On trouve des 
comptes-rendus de ses voyages dans les Mé- 
moires de V Académie de Saint-Pétersbourg, 
dans le Journal des Mines russe et dans le 
recueil scientifique : Beitrxge zur Kenntniss 
des russischen Reichs und der angraenzen- 
den Lxnder Asiens (Documents pour servir à 
la connaissance de l'empire russe et des pays 
limitrophes de l'Asie), qui se publie sous tes aus- 
pices de PAcadémie des Sciences et que M. de 
Helmersen rédige en commun avec son savant 
confrère le naturaliste Daer. Outre ces travaux, 
on a de M. de Helmersen des Oàservatloni 
géognostiques sur la constitution des monta- 
gnes du sud del'Ural (GeognostischeUntersu** 
chungen des Suduralgebirges ) ; Berlin, 1 831» fruit 
d'un voyage fait en 1828 en commun avec Ernest 
HofTman, et l'ouvrage : Der Telezkische See 
und die Teleuten, im œstlichen Altaï (Le lac 
Teletskoi et les Téleutes, dans TAltaï oriental } ; 
Saint-Pétersbourg, 1838. R. L. 

Conv.'I^xik. 

HBLMFELDT ( Simon Grundel, anobli en 
1646, sous le nom de de), général suédois, né en 
1617, à Stockholm, où sou père était bourgmestre, 
tue à la bataille de Landscrona, le 14 juillet 1677. 



(«) OtDt le demtlèfae cibant . le poète giMlasaH «e la 
déeadeoce de sa RatleOfeirarbée ilon sous un Joog étran- 
ger; mais U augurait que ceUe bunaiUation ne serait que 
passagère : Tombée de Vondel lut apparaissait , et Idt 
présentatt an axtre répebrûteur. ta censure Impériale 
exigea dans eet endroit une note annonçant que cet astre 
réparateur sTalt lui, et que c'était Napoléon. « Le lieute- 
nant-colonel Inspecteur de la librairie en Hollande, 
B. Von Rœmer, a eu la bonhomie, dit M. Qnérard , de 
désigner ao bas de la page que c'est par ordre de la dl« 
reetion générale de la librairie de Paris que cette note 
a été placée depuis la mort de l'auteur, sarrenne pen- 



Après avoir été page d'ambasMde ea An^eterre 
et en HoUande, il suivit en Allemagne le feld- 
maréchal Torstenaon , et se distingua à la faataitte 
de Breitenfeld (38oetobre t64a),oùilmériUle 
<iommanderaent d'une oorapagoie de la fprde 
royale. Il fut nommé lieutenttit-coloiiel à la suite 
de la bataille de Jankowits ( Bohême)» en ie4d. 
Malgré l'affaiblissement de sa santé, caoïé pir 
une blessure, il reçut le commandement de b 
place de Stade et du Bremois* En 186S e( 
16Ô6 II fit la campagne de Pologne, avec te grade 
de général d'mfaDterie. En 1656, chargé avec 
Magnus Gabriel de La Gardie de la défense de 
Riga, il sut, avec la garnison de* cette viUe, 
composée de 5,000 hommes aeulem^t, résister 
pendant deux mois à une armée de 90,000 
Busses, conduite par le tzar Alexis, qui se tH 
eontraint de lever le né^s après avoir perds 
14,000 hommes. La vigilance de Helmfddt mit 
la ville de Biga à l'abri de toute surprise. Quoiqpe 
ses troupes eussent été décimées par la peste, il 
repoussa avec le plus grand aueoès un novrel 
agresseur, le général lithuanien Gooaiewslii, qui 
perdit 3,000 hommes et la plus grande partie 
de ses bagages. Helmfeldt Ait suooessiveneiil 
nommé gouverneur général de IlogennaalaDd 
(1659)) maître d'artillerie du royaume (\mu 
feld-maréchal et gouverneur de Nanva et de 
Plngermanland (1673), conaeiller du rojanne 
(1673 ) et baron en 1674. Placé à la tête d'un 
corps d'armée destiné à aghr contre les Dnois, 
dans la guerre de Scanie, il y fut tué, en 1677. 
Ce général n'était pas moins estimable poer ses 
vertus privées qne poilr ses talents nflitaim. 
Ayant eunréca à ses six fils, il légua à l'oBiver- 
sHé dOJpsal 17,000 rixdalers ( 34,000 francs )eo 
ftkveor des étudiants <|ui se distingneraieat il 
était l'un des bonunea de goerre les plus instruits 
son temps. On le oomptait parmi les adversairei 
de la hante noUesse. BBàovo». 

SveMUttSi MÀkfrwdikmf Stoektaolm. têis. - Br. Avrl- 
▼illus, OroX. /mubris,' Upsal, 1678. — Chr. J. Brebmer. 
Éloge, en latin : Upsal. 1716. - Pryxell, BandUngar, ], 
180. - Bioçr, texie., Vf, 98-181. 

HËLMFRtDT {Oustove ub), barou de Nyen- 
husen, né le 10 novembre 1651, mort le VJ mm 
1674, à Thom (Prusse royale). B se fit remar- 
quer par son hitelHgenoe précoce. Vers l'ige 
de dix ans, il étonna les docteurs do synode de 
Narwa par l'étendue de ses Connaissances en ma- 
thématiques, en théologie et en philologie. Il sa- 
vait alors douze langues, et notamment le grée 
et l'hébreu. Après avoir soutenu,' à l'université 
de Leyde, une thèse de droit intitulée : De Oeeu- 
patimë, Il fut nommé, en 1670, assesseur m 
tribunal suprême de Wismar(Poméramie). )ld^ 
vint plus tard conseiller do roi. E. B. 

0. H. Gflette, Prineeps graece éoehu. -> Mpm HIC' 
rmtkL Cerm., lT84t. f. 88. — Geie»M,iMe(. BUtç. 

* HBLMOLD , historien allemand , regardé 
comme le père de l'histoire du nord de l'Eu- 
rope ; il naquit dans le Holstdn, vers l'an 1 108, d 
DMwmt vers 1177, après avoir rempli les fm- 
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tioiis ecdésiastiqiies ihm des petits tfflages près 
de Labeck. II écrhrit un ChroHîcoti Sùavicim, 
qui raconte les éyënements survenus depuis 
Cbarlemagne jusqu'à' Pan 1170, la conversion 
des Slaves au christianisme, les guerres qu'ils 
soutinrent contre les princes allemands, notam- 
ment contre Henri le Uon. Cet ouvrage fut con- 
tinué par Arnold de Lnbeck, qui passe pour avoir 
été trésorier de la cathédrale de cette ville, 
lia été imprimé à plusieurs reprises, Francfort, 
155S, in-4% 1573, 1581; Lobeck, 1659, 1702, 
in-4"; il est compris dans le recudi de Leibnitt : 
Seriptores Brunsvicenses, t.n,p. 537 ; Timpor- 
(auce historique de cette chronique explique pouN 
quoi elle a été si souvent réimprimée. G. B. 

Voisin», t)e Histor. Latin., p. M)7. — Cave , Script, ee- 
e/wloif. ffistoritp, t. Il, p. t37. - F«b«cJtts, Bibîiotk. 
Mel JUrtM t III, p. s>s. ^nudln, CommentaHut de 
HeriftorUms Eeetêiiœ, t. Il, p. 149S. - J. MoIler,J9ia- 
trtbahisLcrit. deHelmoldo; l.abcck,l7W, ln-4«». -Graue, 
lAhrtuek einer aUgemHnen LUerSrgetehieMe, t II, 
P. Il, p. lUl. 

ntiMonr {Jean-BapHite tAN), chimiste 
belge, Dé à Bruxelles, en 1577, mort le 30 dé^ 
eembre 1644, près de Vilvorde. Sa famille était 
noUd et ancienne. Il possédait les titres de sei- 
gneur de Royenborch, Mérode, Oorschot, Pel- 
Iifle8,etc. Sa mère appartenait à la fiifnille de 
Stasurt. Van Helmont avait trois ans lorsqu'il 
perdit son père. Il fit son cours d'humanités 
à Louvain; mais après l'avoir achevé, il ne prit 
pas, selon l'usage, le grade de maître es arts, 
s^étant promis de ne jamais soUkâter les dignités 
académiques , qui lui paraissaient des futilités 
propres seulement à flatter l'orgueil et la Tanité. 
Les jésuites, qui faisaient alors des cours de phi- 
iMophie h Louvain, surent l'attirer à leurs le- 
çons, et l'un d'eux, Martin del Rio, voulut l'i- 
nitier aux mystères de la cabale, qu'il enseignait 
Van Hdmont se dégoûta bien vite de cette étude. 
La doctrine des stoïciens, dont il voulut ensuite 
connaître les principes, ne le satisfit pas davan- 
tage. Enfin, les écrits des maîtres de la vie spiri- 
tuelle le jetèrent dans le mysticisme, et, cher- 
chant dans l'humilité les moyens de participer à 
la grâce divine, il donna ses biens h sa sœur, et 
renonça aux privilèges que sa naissance lui as- 
surait Il ne tarda pas à recneillir amplement les 
fruits de cette entière abnégation de soi-même : il 
aurait, à ce qu'on raconte, joui de la contemplation 
destbéopbanies; un génie lui serait apparu dans 
toutes les occasions importantes; il aurait fini 
même par apercevoir son âme sous la figure d'un 
cristal resplendissant. Cependant, l'abandon de 
sa fortune ne lui paraissant pas un sacrifice as- 
*ti méritoire , il résolut d'apprendre la médechie 
pour se dévouer au service des pauvres et se 
rapprocher davantage du Christ il commença 
cette étude en lisant les écrits des anciens, sui- 
vant la méthode adoptée alors par toutes les 
écoles. Les principes d'Hippocrate et de Galien 
fhrent bientôt gravés dans sa tète. Son érudition 
profonde lui valut une diaire de chirurgie, sans 
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qu'il eût pris aucun grade, et, de son propre aven, 
il enseigna ce quil ne comprenait pas lui-même. 
Loin d'ailleurs de paHager l'enthousiasme gé- 
néral pour les pères de la science médicale, van 
Helmont resta frappé de l'invraisemblance des 
théories des anciens sur la nature et le traite- 
mef)t des maladies. Il se proposait dobc de réfor- 
tner la médecine, quand un événement imprévu 
le poussa dans d'autres voies. Ayant contracté 
lu gale , il consulta les médecins galénistes, qal , 
attrilniant cette affection à la combbstton de la 
bile et à l'état salin du phlegme, lui conseillèrent 
l'usage des purgatifs. Affaibli par ce traitement, 
qui ne le guérit pas, van Helmoht se dégoôta de 
la médecine, qu'il taxa de science incertaine et 
conjecturale. H y renonça donc, et témoigna du 
regret de lui avoir sacrifié sa noblesse , car il 
croyait avoir dérogé en se livrant à l'art de gué- 
rie. Ayant donné sa bibliothèque à des étudiants, 
il s'en repentit, et déclara plus tard qu'il aurait 
mieux fait de la brûler. » Pendant dix ans , dit 
Cuvier, Il voyagea, comme Paracelsè, pour ap- 
prendre des secrets et pour savoir si i)armi les con- 
naissances merveilleuses que quelques hommes 
prétendaient posséder, il y en avait réellement 
qui fussent utiles. Un diarlatan lui ayant admi- 
nistré du soufre et du mercure, qui le guérirent de 
sa gale, van Helmont, toujours exalté, prit goût 
aussitôt pour la science chimique, et surtout pour 
les remèdes secrets. » H avait employé ces dix 
années à visiter l'Italie et la France. La guérison 
de sa gale le ramena à la médecine. Une voix 
qu'il crut entendre au milieu d'une extase ré- 
veilla en lui le désir qu'il avait eu autrefois de 
renverser le système des humoristes. Il prit des 
leçons de chimie expérimentale, devint un des 
plus fervents adeptes de l'école chimiatrique, et 
se mit à chercher le remède universel. Opérant 
sur des fossiles et sur des corps animaux et vé- 
gétaux, il obtint quelques préparations qui lui 
parurent propres à composer une panacée. Il 
prit alors le titre de medicu.^ per igfiem , par 
allusion à la source d'où provenaient ses remèdes. 
Retiré dans une petite terre qu'il possédait près 
de Vilvorde, il s'y maria avec Marguerite van 
Ranst qui se montra la plus dévouée des épouses, 
et enfermé jusqu'à la fin de sa vie dans son la- 
boratoire , il ne cessa de s'occuper d'opérations 
chimiques et de pratiques médicales, n Tous les 
malades qui se présentaient, dit Cuvier, recevaient 
tes soins gratuitement, et il prétend en avoir guéri 
plusieurs milliers. Les expériences auxquelles il 
consacra toute sa fortune exposèrent souvent sa 
vie : il ne savait pas prévenir les explosions de 
gaz. Son dévouement à la science, quoique égaré 
par des idées superstitieuses, lui attira l'estime 
de ses contemporains. L'électeur de Cologne, par 
exemple, en fit grand cas; Rodolphe II, qui ^it 
alors un grand protecteur des sciences, l'appela 
auprès de lui, mais van Helmont préféra sa re- 
traite à la cour de cet empereur. Malgré sa pré- 
tention de poMéder des remèdes infaillibles, il per- 
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ditpresqnetoiitesaraniilleà VUvorde. Safillerooa- 
rutdela gale, son filsd'one lèpre ; sa femniereDdit 
aussi le dernier soupir entre ses mains; enfin ioi- 
méme ne pot se gnérir d*on empoisonnementy qui 
l'afTaiblit pendant tonte sa vie et auquel 11 soc- 
comba (1). » — « Il croyait de si bonne foi aux 
prétendus miracles opérés par la chimie, ajoote 
Jourdan, que la mort de sa femme et de quatre 
de ses eaiànts n'avait pu l'en désabuser. » La 
fin de sa vie fut donc cruellement éprouvée par 
des chagrins domestiques; en outre, qoelques- 
imes de ses opinions devinrent l'objet des pour- 
suites ecclésiastiques. « Il fit des cures si sur- 
prenantes, dit Moréri, qu'on le soumit à Finqui- 
sition, sur le soupçon qu'on ent que ce qull 
faisait était an -dessus des forces de la na- 
ture. » Enfin, il fut plus d'une fois en butte aux 
récriminations et an\ attaques des philosophes 
péripatétidens et des médecins galénistes dont il 
attaquait les doctrines ; « ce qui ne l'empêcha pas, 
dit encore Moréri, de former un grand nombre de 
diâciples ». — « Yan Helmont,dit Cabanis, était 
nourri de la lecture des adeptes. Doué d'une ima- 
gination ardente , il l'avait encore exaltée dans 
leur commerce assidu. Le feu de leurs fourneaux 
avait achevé d'enflammer sa tète. Cependant, 
au miUeu de cette fumée alchimique et super- 
stitieuse , où trop souvent ses idées sont comme 
perdues, jaillissent par intervalles des traits d'une 
vive lumière. C'est sur la route de Terreur qu'il 
a fait d'heureuses découvertes, et c'est dans 
le langage des charlatans qu'il annonce de bril- 
lantes vérités. » 

Chimiste, métaphysicien, physiologiste et 
médecin, van Hdmont a fait faire des progrès 
à ces diverses sciences. « Il tient à la fols de 
l'illuminé et du savant consciencieux, dit M. Cap; 
mais l'honnêteté de l'âme forme avant tout son 
principal caractère. Tantôt penseur vigoureux, au 
raisonnement sévère, au langage prq>hétique , 
tantôt humble et modeste, crédule et supersti- 
tieux , il se montre partout d^me candeur et 
d'une sincérité irréprochables. C'est un des sa- 
vants qui honorent le plus l'histoire de la science; 
c'est un des hommes qui ont mêlé le plus de 
vues profondes et hardies aux erreurs et aux 
caprices d'une imagination enthousiaste, l'un de 
ceux qui, à travers les bizarreries et les concep- 
tions d'un cerveau fantastique, ont laissé dans 
la science le plus d'idées neuves et de vérités po- 
sitives. » 

a Van Helmont, dit le docteur Hoefer, est de 
beaucoup supérieur à Paracelse, qu'il avait pris 
en quelque sorte pour modèle. Versé dans la 
connaissance de l'antiquité, instruit dans les 
sciences et dans les lettres , il a plus d'autorité 



(1) Lei blofH'aphei oe lont pa« d'accord snr la eaote 
de la mort de van Helmont. SeloD Foarnleret Joardio« 
11 rnoorat, comme Descartes, vlcUme de sa doctrine ou de 
ses errears , ayant refasé de se faire saigner dans une 
violente pleorésle oo péripuenroonle. Solvant M. Cap, Il 
verptt mvn afbdbtt pw l'âge et le chpgriq. 



que Paracelse lorsqu'il oppose hardiment ia rai- 
son et l'expérience aux doctrines des anciens. 
Fidèle à l'école des paracelsistes, il fait one guerre 
impitoyable aox médecins galénistes, qui dé- 
daignent la chimie... 11 eut limmortelle gloire de 
révéler scientifiquement l'existence de corps in- 
visibles, impalpables^ quoique matériels, jus- 
qu'alors vaguement entrevus, des gaz, mm 
mot; c'est même ce nom qu'il a donné à ces 
corps (1). Van Helmont doit être considéré 
comme le précurseur de la chimie pneumatique; 
car en appelant le premier l'attention des obser- 
vateurs sur l'étndedes corps aériformes, il pré- 
para la voie aux découvertes du dix-hnitièine 
siècle... On remarque dans ses écrits, conuoe 
dans ceux de Paracelse, ce ton un peu tranchant 
qui dépasse quelquefois les bornes de la modes- 
tie, une tendance à la philosophie cabalistique et 
surnaturelle, exprimée dans un langage qoi est 
loin d'être toujours clair; mais ces défaute sont 
rachetés par des découvertes et des observations 
de la plus hante importance. Le premier il pro- 
clama la nécessité de l'emploi de la datonce, ins- 
trument qui devait opérer une révolution complète 
dans la science. » 

Le premier gaz dont s'occupe van Helmont 
est Tacide carbonique. Ayant remarqué que 
soixante-dix Uvres de charbon de chêne brâié 
ne donnent qu'une livre de cendre, il pense qoe 
les soixante-et-nne autres livres ont servi à for- 
mer de l'esprit sylvestre, « Cet esprit, incoDoo 
jusque ici, dit-il , qui ne peut être contenu daas 
des vaisseaux ni être réduit en un corps visible, 
je l'appelle d'un nouveau nom, gas. Il y a des 
corps qui renferment cet esprit, et qui s'y ré- 
solvent presque entièrement ; il y est alors comme 
fixé ou solidifié : on le fait sortir de cet état par 
le fermfsnt, comme cela s'observe dans la fer- 
mentation du vin , du pain, de l'hydromel. » Van 
Heknont annonce ensuite que le gaz prodoit par 
la combustion du charbon est le même quecdoi 
qui se développe pendant la fermentation. U 
ajoute que ce gaz étant comprimé avec beaucoup 
de force dans les tonneaux, rend les vins pétil- 
lants et mousseux, n démontre que ce gaz n'est 
pas la même chose que l'esprit-de-vin. Van Hel- 
mont cite encore quatre autres sources de l'es- 
prit sylvestre : la dissolution des pierres d'écre- 
visses dans le vinaigre distillé ; les cavernes, 
mines ou celliers ; les eaux minérales ; la putréfac- 
tion. Il sait que ce gaz éteint la lumière, et il oonoait 
son action délétère : « Rien n'agit plus prompte- 
ment sur nous que le gaz , dit-il , comme le dé- 
montrent la grotte du Chien et les asphyxies 
par les charbons. Très-souvent il tue instantané- 
ment ceux qui travaillent dans les mines. On 
peut être asphyxié sur-le-champ dans Je» cel- 
liers où une liqueur fermentée laisse échapper 

(1) Le nom de gai ou gas ( ortbograpbe de r» H^ 
mont ) est dérivé, par corruption, de Gahst (»**»j»_S" 
signifie esprit. Suivant d'antres » déri»cdef*«»» «e^ia* 
( souffle ), ou de GttescM { écume ). 
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son j^... Les eaux de Spa dégagent du gaz syl- 
vesire ; il y a des bulles qai s'attachent aux pa* 
rois du vaisseau qui en contient... Tout vent qui 
se produit en noas par la digestion des aliments 
ou par les excréments est du gaz sylvestre. » Van 
Helmont distinguait déjà plusieurs espèces de 
gaz, et les divisait en quelque sorte en inflam- 
mables et en non inflammables. « Les gaz de 
l'estomac éteignent la flamme d'une bougie, dit-il ; 
mais le gaz stercoral, qui se forme dans les gros 
intestins, et qui sort par l'anus, s'allume en tra* 
Tersant la flamme d'une bougie, et brûle avec 
une teinte irisée. Le gaz qui se produit dans 
les intestins grêles n'est jamais inflammable, 
souvent inodore et acide. Ainsi les gaz difTèrent 
entre eux selon la matière, la forme , le lieu , le 
ferment, les propriétés. Ils sont aussi variables 
que les corps d'où ils proviennent. Les cadavres 
nagent sur l'eau , à cause des gaz qui se pro- 
duisent. « Il est donc incontestable, lyoute, 
M. Hoefer, que van Helmont admettait plu- 
sieurs espèces de gaz, sans cependant en dé- 
montrer scientifiquement les caractères distino- 
tifs. Gaz sylvestre était une dénomination géné- 
rale, et qui équivaut à gaz incoercible {syl' 
vestriSf sauvage). C'est van Helmont lui-même 
qui nous explique cette étymologie, en même 
temps qu'il donne la véritable définition d'un gaz 
permanent Van Helmont savait-il recueillir les 
gaz et les étudier Isolément? Nous devons 
répondre négativement; car il déclare lui-même 
que le gaz ne peut être emprisonné dans aucun 
vaisseau , et qu'il brise tous les obstacles pour 
arriver à se mélanger avec l'air ambiant. Van 
Helmont s'étonne avec raison que l'école gale- 
niste ait été sans distinguer la différence qu'il y 
a entre le gaz venteux , c'est-à-dire l'air agité 
par une cause quelconque (vent) et les gaz du 
charbon, de la fermentation , de l'estomac, des 
intestins , etc. Ces gaz, il les appelait , indépen- 
damment de la dénomination générale de gaz 
sylvestre, gas pingite, gas siccunif gas fuli" 
ginosum sive endimtcunif qui étalent prodm'ts 
par la distillation des huiles grasses , des baies, 
et d'autres matières organiques. La flamme elle- 
même est, selon lui, un gaz incandescent, ou une 
vapeur allumée , observation parfaitement juste, 
mais qui ne pouvait être alors démontrée scien- 
tî/îquement. » 

Van Helmont connaissait encore le gaz du sel 
(acide chlorhydrique), qu'il préparait en mettant 
dans une cornue un mélange d'acide ( eau-forte) 
et de sel marin ou de sel ammoniac. « Il se pro- 
duit , dit-il , même à froid , un gaz dont le dé- 
gagement fait rompre le vaisseau. » Il attribuait 
aux gaz les explosions, et disait que ces corps 
expliquaient le mieux l'action de la poudre à 
canon. Cherchant la composition des gaz, il sou- 
tient que, matériellement considéré, le gaz du 
charbon {gas carbonis) n'est autre chose que 
de Teau , et il s'appuie sur l'expérience qu'en 
distillant du bois de chêne il avait obtenu à la 



place du gaz un produit incolore et liquide comme 
l'eau. Par suite, il s'attache à démontrer que les 
plantes ne se nourrissent que d'eau. « Je mis » 
dit-il, dans un vase d'argile deux cents livres de 
terre séchée au four, et j'y plantai une tige de 
saule pesant cinq livres. Au tiout de cinq ans le 
saule^ ayant pris de l'accroissement y pesait cent 
soixante-neuf livres et environ trois onèes. Le 
vase n*avait jamais été arrosé qu'avec de l'eau 
de pluie ou de l'eau distillée , et toutes les fois 
qu'il était nécessaire. Le vase était large et en- 
foui dans la terre; et afin de le mettre à l'abri 
de la poussière, je le recouvris de lames de fer 
étamées, percées d'un grand nombre de trx)us. 
Je n'ai point pesé les feuilles tombées pendant 
les quatre automnes précédents. Enfin , je fis de 
nouveau dessécher la terre du vase , et je lui trou- 
vai le même poids que primitivement, moins 
deux onces environ. Donc l'eau seule a suffi 
pour donner naissance à cent soixante-quatre 
fivres de bois, d'écoree et de racine. » Cette 
expérience, qui dépose, comme le remarque 
M. Hoefer, d'une' sagacité profonde et d'un es- 
prit d'observation assez rare , était erronée 
en ce que son auteur ne tenait pas compte 
de l'action de l'air, alors inconnue , ni des sels 
contenus dans la terre ; mais elle entraînait la 
conviction de tous les savants, et poussait l'é- 
tude de la nature dans la voie expérimentale. 

« Il règne , dit M. Hoefer, dans les écrits de 
van Helmont beaucoup d'incertitude an sujet 
des éléments de la nature. C'est là en effet un 
des problèmes les plus difficiles à résoudre. Tan- 
tôt il semble admettre, avec les alcliimistes , trois 
éléments, le sel, le soufre, et le mercure, mais 
avec des restrictions dont le sens n'est pas tou- 
jours bien saîsissable. Tantôt il partage l'avis de 
certains philosophes de rantiqoité , qui établis- 
saient trois éléments, l'air, Veau, la terre; car 
le feu ne se combinait pas matériellement avec 
d'antres corps , n'est pas, selon l'auteur, un élé- 
ment... Il compare l'eau au sang qui circule dans 
les veines et vivifie le corps terrestre. Il explique 
la formation des montagnes par les soulèvements 
que l'eau produit dans le sein de la terre. » En 
opposition avec les théories de ses prédécesseurs, 
il démontre que l'eau ne peut être transformée 
en air, ni l'air en eau : « Sans doute, l'eau, dit-il , 
peut être réduite en vapeur; mais ce n'est là 
que de la vapeur, c'est-à-dire de l'eau dont les 
atomes sont raréfiés , et qui se condensent aus- 
sitôt par l'action du froid pour reprendre leur 
état primitif. La vapeur d'eau qui existe dans 
l'air, d'une manière invisible, et qui se résout dans 
certaines conditions en pluie , est celle qui se 
rapproche le plus de la nature des gaz. L'air est 
un élément sec, qui ne peut être liquéfié ni par 
le froid, ni par la compression; l'air n'est donc 
point une métamorphose de l'eau, qui est l'élé- 
ment humide. La terre, le limon, tout corps tan- 
gible est matériellement «n produit de l'eau , et 
se réduit en eau, soit naturellement , soit artili- 
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(âfllleiiieiit. En creonn^d^iw ia terre» on î«ii- 
Gontre des couches superposées d'un aspect Ya^ 
rié ; ces coocbes sont les fruits de la terre et pro- 
Yiepueot d'une semence... Au-dessous de ces 
ooucbes se trouvent les montagnes de silioe, d'où 
découlent les premières richesses des mines. Au- 
dessous de ces roches onrenoontre le sahie t^anc 
et de Veau chaude^ Lorsqu'on enlève une partie 
de oe saUe et de cette eau, on Toit aussitôt se 
combler le vide. Ce saMe non mélangié est une 
espèce de crible à travers lequel les eaux filtrant, 
afin de conseryer entre elles une coromunicati<Hi 
réciproque depuis la surface de la terre jusqu'w 
centre. Et cette masse d'eau accumulée dans les 
entrailles de la terre est peut^ftlre mille fois plus 
considérable que les eaux de toutes les mers et 
fleuves réunis qui se tnmvent à la suHace du 
sol. » C'est là, comme on voit, un grand pas 
dans la théorie des puits artésiens. Van Helmont 
croyait à un déluge universel , et chercha à le 
démontrer. Les coquilles et les plantes fossiles 
sont pour lui autant de preuves d'un monde 
antédiluvien , englouti par les eaux. 11 raconte 
avec complaisance qu'il conserve dans «ton musée 
la mâchoire d'un éléphant (mammouth ) de plu- 
sieurs pieds de long, trouvée à Hingson,| sur l'Es- 
caut, à douze pieds an-dessous du sol. Heer lui 
ayant reproché d'avoir poursuivi la chimère du 
mouvement perpétuel, van Helmont répond qu'il 
s'est servi d'un instrument de sa propre invention 
non pas pour chercher le mouvement perpétuel , 
mais pour constater que l'eau renfermée dans une 
tige creuse de verre terminée par une boule monte 
ou descend suivant la température du milieu 
ambiant. Voilà une idée du thermomètre. En s'oc- 
cupant de la mesure de la chaleur, van Helmont 
étsd)iit comme points fixes ceux de la glace fon- 
dante et de l'eau en ébullition. An delà il prit pour 
termes de comparaison la sublimation du soufre, 
la fusion des pyrites ; arrivé à la chaleur rouge, 
il distingua le rouge sombre du rouge vif et du 
rouge blanc. 

Versant dans la liqueur de cailloux une quan- 
tité d'eau-forte suffisante pour saturer ralcali, il 
en précipita.la silice. « C'est la première fois, dit 
M. Hoefer, dont nous continuons d'analyser le 
travail, qu'on rencontre l'expression de saturation 
employée pour désigner la combinaison d'un 
acide avec une base. » Les alchimistes regardaient 
la (àssolution d'un métal comme la destruction 
de ce corps; van Helmont soutint que l'argent 
amené par l'eau-forteà prendre la forme de Teaii, 
n'en est aucunement altéré dans son essence, de 
même que le sel commun dissous dans Tean 
n'en reste pas moins ce qu'il est , et se retrouve 
intégralement dans le dissQlvant.(Van Helmont sa- 
vait que l'amalgame de plomb chauffe avec le 
soufre s'enflamme spontanément. Il précipita le 
premier le carbonate d'ammoniaque de sa solution 
aqueuse par l'esprit-de-vin. En analysant la suie, 
fl en retira un sel volatil concret et une huMe 
Tolatile. Il reconnut que le fer jeté dans l'eau 
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de cémentation ne se changeait pas en cuivre, nais 
séparait seulement ce métal de l'eau qui le te- 
nait en dissolution. On lui doit l'huile desoufre per 
campanum, d'abord appelée esprit de soufre, 
on laudanum analogie à celui de Paraceise, 
l'esprit de corne de cerf, on sel volatil huileai, 
l'esprit de sang humain , la liqueur des cailloux, 
solution de silice dans on excès d'alcali, etc. 
Avec l'eipri^ (Tyrine (ammoniaque) et Talcooi 
absolu, van Helmont préparait un produit qoi 
porte, d'après lui, le nom de qffa Belmonixi. 
Il avait remarqué que certaines substances 
communiquent aux urines une odeur partû»- 
lière et que les molécules odorantes peayeat 
être transnûsesde la nourrice au nourrisson par 
l'intermédiaire du lait II introduisit d'utiles ré- 
formes dans la pharmacie, fit comprendre Tin- 
convénient de ces boU , sirops , électuaires, etc., 
qui sous une grande masse de matières ne ren- 
ferment quelquefois que des traces du médica- 
ment réellement actif. 11 accorda une grande con- 
fiance aux préparations antimoniales et mercn- 
rielles, et au vitriol de cuivre employé comme 
vomitif. Enfin il eut le mérite de faire voir qui 
n'est pas indifférent d'employer la décoctioD, 
l'infusion ou la macération pour extraire des 
plantes les parties actives; que l'infusion est 
beaucoup plus chargée des principes volatils et 
odorants que la décoction , etc. 

Van Helmont reconnut l'un des premiers 
l'existence d'un acide particulier dans l'estomac 
( suc gastrique). « Cet acide , dit-il , est aussi né« 
' cessairo à la digestion que la chaleur constante 
> du corps; dans le duodénum, l'adde de l'esto- 
I mac rencontre la bile , qui agit comme un alcali; 
il se combine avec elle, à peu près comme le 
vinaigre avec le minium , et pierdent l'un et 
l'autre, par cette combinaison, leurs propriétés 
anciennes. » L'adde de l'estomac , lorsqoll s'a& 
cumule en trop'grande abondance, peut selon van 
Helmont produire on grand nombre de mala- 
dies. Le rhumatisme articulaire, la goutte, les 
palpitations de cœur, la gangrène, la gale, etc., 
ont pour cause un principe acide. 

Le système physiologique de van Helmont re- 
pose sur un spiritualisme dont il emprunta la pre- 
mière idée à l'archée de Basile Valentin et de Para- 
ceise. « Ce mot (ipx^f principe, commencement ) 
représentait, dit M. Cap, un principe immaté- 
riel, général, qai préside à toutes les fonctions 
des corps organisés. Outre l'archée principale, 
qui règle tout l'ensemble de l'organisme, il ad- 
mettait plusieurs archées secondaires, diar^, 
dans chaque organe , de remplir des fonctioib 
narticnlières,tout en restant placées sons 1*10- 
fluence de l'archée principale. Cette hiérai^ 
chie d'archées subalternes porte le nom de 
blas. La santé résulte de leur bonne harmo- 
nie, et les maladies du trouble qui peut r^mrr 
entre ellea... A côté des archées van Hd- 
mont plaçait \ib& ferments. 11 appelait ainsi tort 
corps capabled'en convertir on aalrc dans sa 
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propre sahBlnM, et dont lotion donie lî^u 
aaroouvenMDtdela feimentation. O'est le fer- 
ment qui oammunique Timpalftion à Tarchée, 
car celle^i sommeUle daas les corps oomme la 
plaoteaoïnmdHedaiisla graine. Il existe un fer- 
ment universel, être neutre, créé dès Torigine 
da monde , indestructible , situé en dehors des 
êtres organisés, qui agit sur Tarchée placée à 
leur intérieur et loi transmet le mouvement. An- 
dessous du ferment principal se trouvent des fer- 
roeots secondaires , aussi nombreux que les ar^ 
chées spéciales et que les espèces des corps or- 
guiisés; par conséquent chaque espèce se trouve 
fonnée d'eau, élément matériel , unique, modifié 
dans «es formes par les archées, et qui, animé 
par les ferments, devient capable de produire 
des germes, w A Tarchée principale des végétaux 
van Helmont donnait le nom de Irfas. L'archée 
qai présidait à la métallisation s'appelait btir. 
Une autre, nommée blas, réglait le système et le 
mouTeroent des corps célestes. L*archée des ani- 
maux s'appelait aura vitalis. Van Helmont pla- 
çait le siège de cette archéeàroriflce cardiaque; 
sous le nom de poréier de Veitomac ()anitùr 
Umachi) , elle préside à la nutrition, et de là 
eofoie ses ordres aux archées subalternes, éta- 
blies dans leurs diverses juridictions. CeUesHÛ 
sont oliligées de lui obéir en tout, même dans 
Ms caprices; mais elles y mêlent tocûours du 
lear, soit en bien , soit en mal , et c'est de toutes 
ces opérations combinées que se composent les 
phénomènes réguliers ou anormaux de Tétat sain 
ou de l'état maladif. « On ne pouvait, dit Jour- 
dan, indiquer plus clairement le r61e que l'esto- 
mac joue dans tous les actes de la vie ; mais on 
ne pouvait en même temps envelopper une idée 
exacte de suppositions plus arbi^ires et de 
subtilités plus grandes. Nous en trouvons surtout 
la preuve dans la pathologie de van Helmont, qui 
attribuait la fièvre à la frayeur, à l'ébranlement, 
aux monvemeots désordonnés de l'archée, et 
qui en plaçait le siège dans le duodénum. » Van 
Beirooot se livra à des recherches suivies sur 
le sang, sur la digestion , sur les phénomènes de 
h respiration et de l'inhalation cutanée. Il re- 
proche à la saignée ainsi qu'aux évacuanta 
d'afTaiblir toute l'économie, de troubler Tarohée 
daqa ses efforts réparateurs et d'empêcher ainsi 
les crises favorables de se manifester. Il donne à 
i'etprt^ vital (tpiritus pitalis) la nature d'un 
1^, engendré, è ce qu'il suppose, dans roreîi- 
lette et le ventricule gauche du cœur ; cet esprit 
vital est la cause de la respiration en attirant l'air 
extérieur, dé la pulsation des artères, de la eon* 
traction musculaire et de la force nerveuse. Les 
m exercent sur loi une influence puissante, 
instantanée, parce qu'il tient lui-même de la na- 
ture des gaz. 

Ce n'était pourtant pas sans hésitation que 
▼an Helmont avait fait connaître ses idées. Après 
avoir déployé beaucoup de verve dans ses at- 
taques contre les systèmes antérieur» «k oa qu'il 



appelle VidMUmedêt éoein, llmonlredela 
maiôm dans l'exposition de ses théories. « H 
enveloppe, dit M. Cap, ses pensées, dans une 
fbrme all^oriquequi annoncede l'incertitude; il 
donne à son ouvrage le plus important le titre 
d'Ortus Medieinœf commencement, naissance 
de la médecine; peuUétre, ajoute-t*il, ne sui^je 
qu'une cloche dtitinëe à emwUtr les fidèles ^ 
tout en restant moi-même en dehors du tant- 
tuaire.^ 

A l'époque où tivait van Helmont h» philo- 
sophes s'occupaient à ehercber dans quel organe 
l'âme avait établi son siège. Van Helmont pla- 
çait l'âme à Pestomae; il prétondait qu'elle ne 
pouvait résider dans le cerveau, parce que ce 
viscère, selon lui, ne contenait pas de sang. 
« L'âme habite l'estomae, dit-il, car dès qu'on 
reçoit une mauvaise nouvelle, on perd l'appétit. 
fist«n affamé , on ne rêve que festins, parce que 
l'estomac médKe sur le besoin qu'il éprouve. % 
Van Helmont partage en quelque sorte Tâme en 
deux puissances, qui se réunissent pour former 
ce qu'il appelle le duumvirat; Tune siège à IV 
riiice supérieur ou cardiaque de l'estomac ; l'autre 
à l'orifice inférieur de ce viscère ou pylore, que 
l'auteur confond avec la rate. La première goo- 
veme despotiquement la tête, préside au som^ 
meii , à la veille, cause la folie , le délire , etc.; 
la seconde régit le ventre, la vessie, l'utérus, 
préside à la génération, etc. Ce duumvirat, qu'il 
distingue de l'archée, recèle l'âme immortelle. 
L'archééyau contraire, est devenue mortelle de- 
puis qu'Eve pécha. Ce principe Intelligent corn- 
mande à la matière; il la modifie, s'en enve^ 
loppe, préside au gollt,^ à l'odorat, à la digestion 
et à la nutrition. Pour van Helmont tonte la na» 
tore était animée, et il reconnaissait dans tous les 
effets matériels l'action d'esprits qui, après avoir 
formé la matière diaprés des images qu'ilâ po^ 
tent en eux , enfantent aussi la vie qui pénètre 
les choses et qui reste en elles jusqu'au moment 
de la corruption, c'e6t-à«idire de la fermentation, 
qui fait éclore une vie nouvelle et qu'il nomme 
la mère de la transmutation. Ces esprits, qui ne 
sont qu'un composé de l'air vital et de l'image 
séminale, résident dans l'espèce humaine comme 
dans tout le reste de IHuivnrs, et tout en prési- 
dant à nos fonctions animales, nous mettent en 
rapport avec le monde intelleetoel. « En effets 
dit M. Matter, l'âme, dont l'Unique afbire essen<^ 
tielle dans ce monde est de contempler son type, 
la Divinité, n'a d'après oela qu'à se dérolier au 
monde extérieur pour réussir à s'y attacher de 
tout son être , et pour trouver dans cette union 
ces illuminationa, ces extases , ces ravisseincnts 
qui sont sa vie et sa vue naturelle. » 

Comme on peut le voir, van Helmont étend 
son système à toute la natnre. Selon lui la nature, 
créée par le verbe de Dien, eomprend ; 1* ks 
corpSy ou la matière; 9* les accidents , c'est-^ 
dire les propriétés, les puissances, les qualités; 
3" le principe du mouvenenl. Il partage ensuite 
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les cboMt mblimaires en âéoMttU et ea prodDc- 
tioDS séminales : métaux, végétanx, animanx, 
auxquels il faut joindre les fermenU, les âmes, 
les fonnes et les corps célestes. L'air est ponnru 
de pores et d'Interstices. « 11 admet, dit M. Cap, 
une substance, la magnalef antre fluide inter- 
médiaire entre l'air et les corps célestes, entre 
la matière et l'esprit, qui commnniqne aux choses 
terrestres l'Influence des astres, qui dilate ou 
condense l'air atmosphérique et par conséquent 
en occupe les pores. Il explique l'extinction des 
corps qui brûlent dans un Toinme d'air limité 
ainsi que l'altération de l'an- dans les mines, en 
disant que la fumée, les émanations méUlliques 
on l'esprit sylvestre remplissent ses pores et 
«ènent l'action de la magnale. » Ainsi à côté de 
beaux résultats scientifiques, Tan Hdmont place 
toujours quelques réreries théoM^)biques. « S'il 
eût pu se soustraire à l'empire de certaines 
préoccupations arrêtées, dit M. Gap, sII se fût 
renfermé dans les limites de la raison et de l'ex- 
périence, <m ne peut dire Jusqu'où serait allé ce 
puissant génie, car il est certain qn^ll passa on 
ne peut pins près des grandes vérités que les 
derniers temps ont révélées à la science... Van 
Helmont eut le tort de soumettre à des influences 
occultes les jpbénomèoes naturels qu'il ne pou- 
vait expliquer, comme de fonder sur une pré- 
tendue science révélée les opinions dont il ne 
pouvait donner la démonstration expérimentale. 
Imbu de ses prisées mystiques , il ne rechercha 
trop souvent la vérité que dans un but préconçu. 
S'il combattit Aristote, c'est que celui-ci admet- 
tait des propriétés inhérentes à la matière, et 
que. van Helmont regardait la matière comme 
créée par le Verbe de Dieu. Il alla plus loin , et 
pour faire concorder les faits avec ses convictions, 
il imagina des explications si bizarres, il émit 
parfois des erreurs si palpables, qu'elles ne peu- 
vent procéder que d'un esprit frappé d'une illu- 
sion systématique. Mais du moins cette illusion 
fut sincère, et dans ses aberrations il se garda 
toujours d'altérer les faits eux-mêmes pour en 
tirer des conséquences favorables à ses théories. 
Esprit plus original que judicieux , plus fertile en 
hypothèses qu'en déductions et en applications 
pratiques, il lui manqua d'ailleurs les appareils, 
les données générales que la science n'acquit 
qu'après lui, comme ses vues physiologiques se 
ressentirent des lacunes de ses connaissances en 
anatomie. » 

Ses principaux ouvrages sont : De mngnetica 
vulnerum naturali et légitima Curatione; 
Paris, 1621, in-4**; Cologne, 1624, in-8''; — De 
ÂquHs Leodiensibus medicatis Supplemen- 
ium; Cologne, 1624, in.4**; — Febrium Doc- 
trina inatu2ito ; Anvers, 1642, in-16; traduit 
en français par A^ Banda, Paris, 1653, in-8® ; — 
Opuscula Médita inaudita; Cologne, 1644, 
in-8° ; — Ortûs Medidnae, îd est initia Phy- 
ticse inaudita, progressus mediemx novus 
in morborum itUUmem ad vitiam longam; 
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Amsterdam, 1648, h^4»; Vcniie, i«Sl,ln.fol.; 
Amsterdam, 1652, in-4*; Lyon, 1655, hi-fol.; 
Leyde, 1667, în-fol.; Francfort, 1682, hi-4*; Co- 
penhague, 1707, in-4»; Francfort, 1707, in.4«; 
traduit en hollandais, Rotterdam, 1660, in-4<'; 
en anglais, Londres, 1662, in-4*; en français 
par Leconte, Lyon, 1671, ln-4*; en attemand, 
Snizbach, 1683, in-fol. Cet ouvrage a été pobiié 
par te fils de l'auteur. I>ans sa jeunesse, tu 
Helmont avait composé des commentaires ar 
plusieure livres d'Hippocrate. Le manuscrit s'é 
tant trouvé parmi les papiere saisis par l'oflicial 
de la cour ecclésiastique de Malines, lors des 
ponrauites intentées contre l'auteur en 1 634 , il De 
fut pas connu de son fils, et ne figure point dans 
la collection de ses ceuvres. Le docteur Brœch 
est parvenu à retrouver ce manuscrit, et en a 
publié des fragmenU. L. L— t. 

Valère André. JNMiott. B^iea. — Lorenio Cnuo, 
Blog. drHuom. tetter., p«rt. U. - Loo», Biogr. des J.-B. 
van Helmont: Heldelb.. IMT. — PoolUer d'EImolte, 
Estai pkUùtophiqw et erUigue sur ta ne et tes Omnta 
de J.'B. van Helmont / Bnix., 1817. — CaiUaa, Mém, m 
van Helmont et set écrUs; Bordeaux, isis. - Cibaoit, 
Rapport an Pbjfsiquê au Moral. — Gmelin, GetehiOU 
der Ckanle. - G. Cavier, Histoire det Sciences natu- 
relles, tome II. p. sa. — Hoefcr, Histoire de la CAtmii. 
tome II, p. 140. — Cbevreol, Journal des Savants, fcwJer 
et mars 18S1. — Cap, ran Helmont, notice extraite in 
Journal de Pkarmaeie et de Chimie, arrll et mai ISIL- 
IK Marinas, Bulletin de VÀcadémie de Médecins et 
Bruxelles, tome X. — D' Micbea, GazetU médicale , 18W. 
— Bordes Pages , Bévue indépendante, juillet 18*7. - 
Dr GnliUln* La Ptature considérée comme force ins- 
ttnetive des organes; Gand. isw. - Melsena» Leçon ter 
pan Helmont, professée ft l'école de médecine Tétérl- 
natre et d'agriculture de Bruxelles en 1848. — Matter. 
met, de la Convers, — Fraenkel. Dissertatio, Fita et 
OpinionesHeimonUi; Leipzig, 1887. 

HftLMOiiT (François-Mercure, baron vah), 
aldiimiste belge, fils du précédent, né sans 
doute à Vilvorde, en 1618, mort en 1699, â 
Colhi-suHa-Sprée , l'un des faubourgs de Ber- 
lin (i). Il apprit dans sa jeunesse les procédés 
de différents arts et même de différents métiefs. 
n savait peûidre, graver, tourner, tisser, et fa- 
briquer des souliers. Il étudia la médecine, mais 
d'une manière superficielle, et s'«ippliqua de 
préférence à la chimie. S'étant joint à une bande 
de Bohémiens, dans le but de connaître leur 
langue et leurs usages, il parcourut avec eux plu- 
sieurs pays de l'Europe. Arrêté en Italie, Il fut 
jeté dans les cachots de l'inquisition, en 1661 
Ayant recouvré sa liberté, il revint en Allemagne, 
et se retira, en 1663, auprès de l'électeur Charles- 
Louis, à Sulzbach , où il travailla avec le fameoi 
Knorr de Rosenroth à la rédaction delà Kabbala 
denudata. Il y publia aussi son livre sar l'al- 
phabet de la langue primitive. L'hébreu est sui- 
vant lui une langue si naturelle à l'boffline qœ 
chaque caractère de cet alphabet n'est en qnel^ 
sorte que la figure de la position des organes 

<i) Le* biographes sont loin û'étre d^accord sarle Ueo 
et la date de la mort de François-Mercore Taa Heimoac 
Moréri le fait mourir à Cologne; Wachter dit qoll inoa- 
rut à Emmerick, en décembre 1698; FoppeDs croit fini 
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yocauxnéceflsaires pour le prononcer. Représen- 
tant par des images les mouvements des organes 
D^ssaires à la prononciation de chaque coo- 
Bonne, van HeUnont avait la prétention de faire 
articuler son alphabet à première vne par les 
flonrds-maets de naissance. Il prenait le titre de 
chercheur, L'électrice de Hanovre disait qu'il ne 
s'entendait pas lui-même; mais Leibnitz avait de 
restimeponr M. Van Hdmont croyait à la mé- 
tempsycose, à la panacée universelle et à la 
pierre philosophale. Comme ses dépenses sem- 
blaient hors ^e proportion avec ses revenus, on 
crut en effet qu'il possédait le secret de faire de 
For. S'étant remis en quête de la science, il passa 
en Angleterre, où il rédigea pour la comtesse de 
Cannoway les Deitx cents Questions sur les Ré- 
volutions de Vdme; il revint ensuite en Hol- 
lande, où il se fixa, à Amsterdam; mais peu de 
temps a?ant de mourir il se rendit à Berlin, par le 
Hanovre, à la sollicitation de l'électrice de Bran- 
debourg, depuis reine de Prusse. Sa mort passa 
inaperçue, et cependant Leibnitz lui composa 
une magnifique épitaphe. Il avait publié les ou- 
vrage de son père, sans y donner pourtant tous 
les soins nécessaires. On a en outre de lui : Al- 
phabeti vere naturalis helfraici brevissima 
ûelineatiOf qux simul methodum suppeditat 
juxta quam qui surdi nati sunt sic in/or' 
mari possunt, ut non alios saltem loquentes 
intelliganti sed et ipsi ad sermonis usum 
perveniant; Sulzbach, 1667,in-12, avec36 plan- 
ches ; — Opuscula pMlosophica, quilnts con- 
tinentur principia philosophiae antiquissimx 
et recentissimx , item philosophiae vulgaris 
refutata ; quibus subjeetasunt CC Problemata 
4e Revolutione Animarum humanarum; 
Amsterdam, 1690, in-12 ; — Quœdam prxmedi- 
tatx et considérâtes Cogitationes super qua* 
tuor priora capita libri prithi Moisis^ Gène- 
tisnominati; Amsterdam, 1697, in-8^ On lui 
attribue encore Seder olam^ sive ordo sxcu- 
iorumy historiea enarraiio doctrinx; 1693, 
in-12; mais Moréri dit que van Helmont ne s'est 
jamais attribué cet ouvrage. On lui doit aussi quel* 
qoes opuscules : DeAttributU divinis; — De 
Inferno ; — nn autre, qui traite d'un Remède 
souverain contre la Peste, etc. L. L— t. 

Adelang, HUtoire de la FoUe hunutine, tome TV, 
p. »v-tn. - Moréri, Grand Dictionnaire Mttoriqnê, 
- MaUer, DietUmnatre de la Convenation, 

■BLNONT ( Lucai Gassel van), peintre fla- 
mand, de la fin du seizième siècle. Sa vie est peu 
connue. On sait seulement qu'il était très-lié avec 
le savant Dominique Lampsonius. Van Helmont 
a peu travaillé; mais ses paysages, fort rares, 
sont très-recherchés parmi les meilleures produc- 
tions des grands maîtres flamands. A. de L. 

Lampsonius, Eloçia in. effigies Pictorum celebrium 
Germanitg inferiorU ,• Anvers, I57t, in-*». — V»n Mander, 
^<0 dei Peintret. — Uescarops, /m Fie det Peintres fia- 
VMfuf«,eie., l. I. p. to. 

HELMONT ( SegreS'Jaques van ) , peintre 
hollandais, né à Anvers, le 17 avril 1683, mort à 

NOOT. BIOGR. GéffÉR. — < T. XUU, 



Bruxelles, le 21 août 1726. Il M élève de son 
père, Jean-Matthieu van Helmont, bon peintre de 
genre , mort trop jeune pour Tart. Segres était 
encore fort jeune lorsqu'il perdit cet excellent 
guide; mais il en savait assez pour suivre seul 
la carrière qu'il avait choisie, et bientôt ses ou- 
vrages lui attirèrent une réputation méritée. Il 
vint se fixer à Bruxelles, où il épousa Catherine 
van den Drieffch , dont il eut deux filles et un 
garçon, qui se fit prttre. Van Helmont composait 
ses tableaux avec noblesse et intelligence. Sa 
manière est distinguée, sa conlenr vraie, son 
dessin correct ; il est resté au premier rang dans 
Técole flamande. Parmi ses nombreux tableaux 
on cite, à Bruxelles, dans l'église Sainte-Gu- 
dule : La Profanation du Saint^Sacrement; — 
dans l'église Sainte-Marguerite : Le Martyre 
de sainte Barbe; — dans Téglise Saint-Nicolas : 
La Cananéenne aux pieds de Jésus; — daas 
réglise des Carmes : Le Sacrifice d'Élie, grande, 
et belle composition ; et la Promulgation de la 
bulle sabdtine ; — à l'hôtel de ville : Le Peuple. 
d'Israël qui porte ses bijoux et son or au 
grand'prétre pour faire le veau d'or; — 
dans la salle du corps des Charpentiers : cinq 
sujets de la Vie de saint Joseph; — dans la 
salle Saint-Michel : Le Triomphe de David; — 
dans la salle des Épiciers : trois scû^ts de la Vie 
de Jacob; — dans la salle des Mariniers : trois 
soieis tirés du Nouveau Testament; -— dans la 
salle des Merciers : Joseph reconnu par ses 
frères; un autre épisode de l'histoire du même 
patriarche; et six grandes toiles tirées de ['His- 
toire de Moïse; — dans l'église de Wambéhé , 
entre Bruxelles et Alost : Le Baptême de Clo- 
vis; — à l'abbaye de Grimbergue : V Enfant 
prodigue reçu par son père et V Immaculée 
Conception ; — à Anvers, dans l'église de Wil- 
lebroêck , La Cène; — à Ath, dans l'église prin- 
cipale : Sainte Anne; — à Gand, dans le cloître 
des Carmes : Jésus -Christ expirant sur la 
croia;;~ à Rnremonde, an palais épiscopal : Les 
quatre Évangélistes ; — à Dilleghem , dans la 
bibliothèque : plusieurs portraits; — au chftteau 
de Cattehuys, près de Vilvorde, un appartement 
décoré de kermesses et autres sujets cham- 
pêtres; — dans diverses galeries belges, le por- 
trait dn peintre exécuté par lui-même ; le por- 
trait de sa femme ; La Rencontre de Jacob et 
de Rachel; '— La Réconciliation d'Ésaû et 
de Jacoib; — La Mission de saint Jean^Bap- 
liste; ~ La Multiplication des Pains; ~ Le 
Sacrifice d^ Abraham ; — La sainte Vierge ; — 
Saint Jean évangéliste; — Trois bustes de 
Déesses peints en pierre, couronnées de fleurs 
par des génies ; les fleurs sont de Morel. 

Alfred nB Lacaze. 
Jakob Campo Weyerraao, De Sekilderkomt der Ner- 
tanders. « Uescarops, La Fie des Peintres flamands, 
t. 111, p. 188-190. - Pfiktngton» Dicttonary of Pointers, 
r. IV, p. 88-60. 

HBLoIsE, célèbre femme française, née, 
dît-on, à Paris, en llOl, morte an Paraclet, le 

28 
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16 mai 1164. Tout ce qa'on Mdt exactement de 
la naissance d'Héloïse, c'est qu'elle était nièce 
de Fulbert, chanoine de Notre-Dame. Son oncle 
la nt élever au monastère d'Argenteuil, et lui 
enseigna le latin , avec quelques mots de grec et 
(i'hëbreu. Un savoir aussi étendu était alors une 
chose rare : aussi la renommée avait-elle déjà 
porté fort loin le nom dlléloïse , quand le jeune 
Pierre Abélard, qui venait de se produire avec 
le plus grand éclat dans les écoles de Paris, la 
vit pour la première fois. Ce que nous connais* 
sons d'Abélard, et par lui-même, nous le montre 
à cette époque de sa vie intempérant dans ses 
paroles et dans ses actes, jaloux de paraître, et 
peu scrupuleux. Introduit dans la maison de 
Fulbert, il sollicita Tlionneur d'initier Héloïse à 
ces redoutables problèmes de la logique péripa- 
téticienne, dont il n'avait peut-être pas le premier 
apprécié toute l'importance, et auxquels, du reste, 
par son talent, par la vivacité de sa polémique , 
il avait le premier concilié l'attention du public 
lettré. Bientôt, à la faveur des facilités offertes 
par Fulbert, Abélard put voir Héloïse à toute 
heure du jour, et presque de la nuit. Il corn* 
mença toutefois à lui parler moins fréquemment 
d'Aristote et de ses épineuses catégories, mais 
plus souvent, trop souvent, de quelques autt^ 
mystères, chantés par Ovide, dont le propre est 
d'émouvoir les sens et de troubler TespHt. On 
connaît la suite de ces intimes et périlleux en- 
tretiens. Quelque temps après, Héloïse tressaillit 
en sentant qu'elle était mère, et aussitôt son 
amant la conduisit en Bretagne , oà elle mit an 
monde un fils, qu'ils appelèrent Pierre Astrolabe. 
Pour réparer cette faute, Abélard vint au-detant 
de Fulbert, proposant un mariage, mais un ma- 
riage secret. C'est une proposition qui nous 
semble aujourd'hui fort bizarre, Abélard et Ful- 
bert étant Tun et l'autre chanoines de la même 
église. Cependant Fulbert s'empressa de l'accep- 
ter aussitôt qu'Abéiard l'eut faite. C'est Héloïse 
qui seule Ta combattue, mais, ce qui est bien 
plus étrange^ en protestant contre le mariage, 
non contre le secret. Toute la grande ville savait 
leurs amours ; et néanmoins cette aventure , si 
graves qu'en eussent été les conséquences , ne 
pouvait, disait- elle, nuire à la fortune d'Abélard 
dans l'Église, tandis qu'un mariage, qui ne pou- 
vait être toujours secret, lui eût vraisemblable- 
ment causé quelque dommagje. N'était-ce pas , 
d'ailleurs, assez pour la gloire d'Héloïse que 
d'être la maltressed'Abélard ? Devait-elle encore, 
pour devenir sa légitime compagne, compromettre 
le chanoine et perdre le philosophe? Voilà Inen 
un raisonnement du douzième siècle. Pour le 
comprendre, il faut savoir quelle était alors la 
liberté des moeurs, même chez les clercs. Ce- 
pendant, les scrupules d'Héloïse furent vaincus 
par la persistance d'Abélard : le mariage eut lieu 
(levant Fulbert et quelques autres témoins. En- 
suite l'époux conduisit sa femme au monastère 
(VAri;enteuil , oii , sans prendre le voile , elle re- 



vêtit du moins la fobë itofre. Les portes do 
cloître furent-elles do moins, à la suite de toutes 
ces aventures, fermées au chanoine marié? Ellej 
ne le furent pas. Les deux amants nous l'attes- 
tent eux-mêmes , et nous font à cet égard dln- 
discrets aveux. C'est après cette retraite d'Hé- 
loïse que son oncle, le bras armé par la veo» 
geance, pénétra la nuit, avec quelques parents, 
dans le logis d^Abélard, et lui infligea, comme 
on le sait, la plus dégradante mutilation. AbétaM 
alla cacher sa honte dans l'abbaye de Sahd- 
Denys; Héloïse, disant an monde lesnême sdfea, 
se fit admettre parmi les tiovices d'Argeoteoil, 
et devint ensuite prieure de cette illustre maison. 
Quelques années après, Suger, abbé de Saint- 
Deiiys, réclama le monastère d'Argentenil cotnme 
une possession distraite de son domaine, d 
gagna sa cause devant Honorins II ainsi que de- 
vant le roi Louis VI. Les religieuses fttrent chas- 
sées de leur asile, fiélolse et plusieurs de seé 
compagnes se retirèrent an Paraclet , en Cham- 
pagne. En ce lieu solitah^ existait un oratoire 
fondé par Abélard, qui l'avait habité quelque 
temps, après avoir ofTeUsé Vabbé de Saint-Deoji 
et fui l'éclat de son ressentiment. H gouveraail 
alors l'abbaye de Saint-Gildas de Ruis, à rextrtioe 
limite de l'Armorique. Quelle que (Ût la distance 
des lieux , à la nouvelle de la disgr&ce d'Héloïse, 
il accourut à sa rencontre, et lui fit, dans un acte 
publie , approuvé par Atton , évêque de Truves, 
cession du Paraclet. Gela se passait en ilt9. Le 
noodeste oratoire dû Paraclet se changea bientM 
en abbaye; on a la preuve de œ prompt change- 
ment dans une btille pdntiftcale de Tannée 113e, 
oh Innocent U dolme à Héloïse le titre d'abbesse. 
Quelle i^le y fut observée P Celle que les com- 
pagnes d'Héloïse avalent déjà pratiquée dans le 
cloître d'Argenteoil , la rè^e de Sahit-BenolL 
Mais eomme on sait qu'Abéiard n'aimait pas les 
chemins frayés , on ne s'étonnera pas de le voir 
imposer quelques prescriptidhs nouvelles et pa^ 
ticulières à une maison dont il était le fondatear. 
Il avait ce droit, et il en a usé. Cette rencontre 
d'Abélard et d'Héloïse dans le désert du ParacM 
fut leur dernière efatrevue. A dater de cette 
époque il n'y eut plus entre élix mi'un cororoeree 
de lettres. Mais que de passion dans les lettres 
d'Héloïse! Quand TÉglise la croit tout à Dien, 
elle écrit à son amant sans trembler, avec l'é- 
nergie d'un amour que rira n'a pu aoumettre : 
» Maintenant surtout , nuhc maxime , si mon 
âme n'est pas avec toi, elle n'est nulle part an 
monde. » Telle était la constance de cette femme 
héroïque. Il y a plus de raison et moins de 
tendresse dans les lettres d'Abélard , et on lai 
en a fait un reproche. Ce reproche est mérité s 
l'on n'accorde pas à d'autres passions quelques 
droits, même sur l'amour ; mais n'est-ee pas na 
privilège acquis à certains hommes que de n'ttre 
pas jugés sur la mesure commune ? Oui, l'aiBoar 
occupa moins de place dans la vie de cet isCiti- 
gable apôtre du bon sens, de cet intraitable ad- 
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vtsrsaire de la rootine , de cet ardent confeaseur 
de la vérité ( soumis pour elle à tant de cruelles 
épreuves), que dans la vie calme, retirée, de 
Tabbesse du Paraclet. Assurément quelque chose 
manque aux poètes dans la vie d'Abélard; mais 
les philosophes estiment qu'elle fut bien remplie, 
et d'autant mieux peut-être. Un esprit moins 
libre eût été moins propre à Taction. Abélard 
mourut au prieuré de Saint-Mareel près Obftions, 
le 21 avril 1142. Son corps fut secrètement con- 
duit au Paraclet, près d'Héloïse, par les soins 
de Pierre le Vénérable , abbé de Cluny. Tou- 
chant hommage rendu par la plus austère piété 
à un sentiment dont elle n'osait s'avouer com- 
plice ! Héloîse vécut encore près de ^ingtdeux 
ans, fort occupée des alTaires de sa maison , vé- 
nérée par le monde, par TÉglise, et, pour ainsi 
dire, accablée par les papes eux-mêmes des 
marques réitérées de leur estime. Lucius II en 
1 146, Eugène III en 1148, Anastase lY en 1154, 
Adrien IV en Uâ7, Alexandre 111 en 1163, lui 
accordèrent tour à tour des lettres confirmatives 
de «on établissement. On voit peu d'anciens mo- 
nastères qui soient aussi riches de semblables 
titres. Comme nous Pavons dit, la mort d'Hé- 
ioise était rapportée par le martyrologe du Pa- 
raclet à la date du 16 mai 1 164. 

Les œuvres d'Héloïse sont ses Lettres et ses 
Problèmes. Réunies à celles d'Abélard, elles ont 
été publiées pour la première fois par François 
d'Amboise, avec le concours d'André Diiehesae, 
en Tannée I6i6, in-4*'. Depuis cette époque, elles 
ont été plusieurs fois confiées à de nouvelles 
presses, et M. Victor Cousin en a donné ré- 
cemment, à grands frais, une édition plus eor* 
recte que toutes les autres; Parisi A. Durand, 
1849, in-4*>. Quand nous parlons dea Letlre$ 
d'Héloïse et d'Abélard, il est clair qu'il ne s'agit 
pas des imitations, plus ou moins libres, qui en 
ont été faites. Cependant le recueil donné comme 
authentique par d'Amboine a été déclaré suspect 
par Gaspard Orelli, et quelques nouveaux doutes 
sur la même question sont venus dernièrement 
à l'esprit de M^udovic Lalanne, qui les a sou- 
tnifl au public dans le num. 2 de la Correspon- 
dance littéraire. Le principal argument de 
M. Lalanne contre Tauthenticité de cette correa- 
ponHance , c>st qu'on n'en possède pas un ma- 
nuscrtt antérieur au quatorzième siècle. Il fau* 
(Irait donc supposer qu'elles ont été fabriquées à 
cette date même. Jamais, il est vrai, la race des 
fauaaaires n'a été si nombreuse qu'au moyen 
âge ; mais nous connaissons les œuvres aux- 
quelles s'employait leur coupable industrie; ils 
fabriquaient exclusivement, à la solde des év6- 
ques et des abbés , des diplômes, des chartes , 
c'est-à-dire des titres de propriété, et ce sont 
les grossières erreurs , les choquants anachro- 
Dismes de ces fausses pièces qui les distinguent 
des vraies. Aucun certainement de ces miséra- 
bles n'eût été capable de composer et de rédiger 
avrc une aussi grande perfection un- recueil de 



cette importance. La rareté dea inailusarîta n'est 
pas d'ailleurs, en cette affaire, une raison de 
douter. 11 est clair en effet que les épltrea 
échangées entre Héloïse et Abélard ne pouvaient 
être ofliciellement transcrites par des clercs , 
dans les cloîtres, pour drcoler ensuite dans 
toutes les mains, comme des lettres de saint 
Augustin, de saint Jérôme, ou de saint Bernard, 
n est déjà fort extraordinaire qu'elles aient été 
conservées; et c'est l'unique monument de os 
genre que le moyen âge ait laissé parvenir jus- 
qu'à nous. D. Hauhéau. 
p. Abmlardi et Hétoltm Opéra, e cod. Vr. ABboetlL 

— P. Abmlurdi et Hetni$$» Epiaolse, ediUB a Rtc. Raw- 
flnsoo. — Et. Pasquler, Rerherches de la France, llv. Vf, 
ch. 17. -rie de P. Âbeilard et cette d'Hélom, par D. 
Gervaise. -' The HUtor^ of tke lÀvet of Abeitlard and 
Heloisa, by ios. Bcrington. -^ HIH, liUir.de te France» 
par les BénédlcUns de Salnt-Mavr, t. XII. — Abailard et 
UéloUe, par F.-C. Torlot. — Buai sur la f^ie ei lêtÉcrtt.% 
d^Abaitard et d*HéMse, par M*« Qnlfot -^ Abélard et 
Hëlone, par M. vuienave, en tête de la traduction deii 
J^ttret, par le Mbitophlle Jacob. - Abstlard und He- 
Mm, von Fessier. - AMUttâ uHd Hêtoitê, ron Moriz 
Carrière. - Callia Christiana. t Xll, col MS «t seq. 
Enfin, le pluslittéraire et le plus exact de tous les ouvrages 
qui traitent d'Héloïse est Ceinl de M. Cb. dé Rémusat, 
Abélard. ii«8, • toU 1a-8». 

* HBLOT, fils d'un Officier suisse, établi à Pa* 
ris, vivait au milieudu dix-septième siècle. H 
se plut, à composer un ouvrage des pins licen- 
cieux, intitulé : V École des Filles en lu philô» 
Sophie des dames ; Paris, 16&5, réimprimé sous 
la rubrique de Fribourg, 1668^ in«l2; Paris, 
1672, hi-12; de Yillefrancbe, 168â. II en avait 
paru une traduction hollandaise; Amsterdam, 
165fi. L'édition primitive était ornée d*m»(Wmtis- 
pice dfi à l'habile burin du graveur Fr. Chau- 
vean ; elle est détenue introuvable. L'autorité 
poursuivit avec rigueur es livre ordurier-, Helot 
prit la fuite : il M pendu en effigie et les exem- 
plaires de son ôravre brûlés au pied de la po- 
tence. On ignore ce qu'il déviai à l'étranger. 

Pelgnot, Dictimnairê dêè fAwra emdamnés, 1. 1, p. itl. 

— Patin, Lettres, 1718, t II, p. 118. - Carpenteriana, 
p. 80. — J.-Cb. Rronel, Manuel du Libraire, t. Il, p. 168. 

* HELPIDIUS 011 BLP1D1IJ8, administrateur 
romain, vivait dans la première partie du troi- 
sième siècle après J.«-C. Il remplit les fonctions 
de vice-préfet d'Italie de 3!20 à 324. En 359 il 
fut nommé préfet du prétotre d'Orient. Dsns 
l'intervalle il avait visité avec sa famille saint 
Antoine, le célèbre ermite de laThéba'ide. Gomme 
préfet de l'Orient, il montra peu de talent» mais 
de l'afTablHté et de l'aversion à verser le sang. 
Sous le règne de Julien, il apostasia poof ne 
pas être disgracié, et obtint la place de oomfe 
du trésor privé ( cornes saerarum largitionnm ). 
En cette qualité il ^ximpagna Julien, comte de 
l'Orient, oncle derempereur, et Félix, comte 
des largesses sacrées, lorsque ces deux magis- 
trats saisirent les vases sacrés de la gran^^ église 
de Constanthiople. HelpMhis apporta beaucoup 
de ménagement dans cette fâcheuse mission. Il 
n'échappa polnl cependant à la colère divine, si 

38. 
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l'on en croit Nicéphore Calliste. Cet historien 
prétend qu'Helpidius ayant aspiré à la tyrannie, 
fut dépouillé de ses biens, et jeté dans une prison 
où il mourut. Baronius, dans son Martyrologe, 
16 novembre, cite, sur l'autorité dn Menologium 
des Grecs, un saint Elpidius , d'un rang sénato- 
rial, qui souffrit le martyre sous Julien. D'après 
la tendance bien connue des Grecs de transformer 
en martyrs tous ceux qui à tort ou à raison 
furent frappés par Julien, on suppose que saint 
Elpidius est le même personnage qu'Helpidius , 
préfet du prétoire. 

On connaît encore un Helpidivs, Espagnol et 
cousin deTliéodore le Grand, et un HELPmius, 
ami et correspondant de Symmaque. Y. 

Ammlen Marcfitin, XXI, 6. — Saint Jérôme, rUa 
Hilarionit. — Llbanlos, Epist., 33, 460, 651. U68. — 
Théodoret, HitL Eceles,, III, 19, 13. — Nicéphore Cal- 
liste, Hist. eccL^ X, Î9. — Godefroy, Prosop. Cod. Théo- 
dos. — Baronlus, 4nnal., aâ ann. 86t. — Tilleraont, 
Histoire des Empereurs, vol. IV , V, VI. — Smltli, Dtc- 
tiotiary of Greek and Roman Biooraphy, 

^HELPIDIVS, ELPIDIUS OU HELFRIDIUS, 

poëte chrétien, vivait vers la fin du cinquième 
siècle après J.-C. 11 fut médecin de Tbéodoric , 
roi des Ostrogoths. On a sous son nom les ou- 
vrages suivants : Historiarum Testamenti Ve- 
teris et Novi tristicha XXIV : un recueil de 
vingt-quatre épigrammes , dont les sujets sont 
empruntés à la Bible. Chaque • épigramme se 
compose de trois hexamètres et d'un titre annon- 
çant le sujet, comme par exemple : Eva a dia- 
bolo seducta ; Joseph afratribus venditur; 
Lazarus a morte revocatus; Christus in 
monte 4ocet^ etc. ; — De Christi Jesu Benefi- 
dis , chant d'actions de grâces , en cinquante 
hexamètres, biens supérieurs aux Tristicha àvi 
même auteur. Ces deux ouvrages ont été insérés 
dans les Poetarum veterum eccles. Opéra 
christiana de G. Fabricius; BÂle, 1564, in-fol.; 
dans la BibUotheca magna Patrum,; Paris, 
1644, in-fol., t. Vin, et dans la BibUotheca 
maxima Patrum; Lyon, 1677, in-fol., vol. JX. 

Y. 
Cassiodore, rar. IV, M. — Bnnodlus , Epist,, IX, ti ; 
XI, 19. 

HELSHAM (Richard), médecin irlandais, né 
vers 1680, mort en 1738. Il était professeur de 
médecine et de philosophie naturelle à Dublin, 
n est surtout connu par son intimité avec Swift. 
On a de lui : Popular Lectures on natural Phi- 
losophy, publiées après sa mort par le docteui 
Robinson; 1739, in-8<*. Z. 

Chalmers, General Biographieal DietUmarff. 

HBL8T (Bartholomeus yM der), peintre 
hollandais, né à Harlem, en 1613, mort à Ams- 
terdam, vers 1678. Aprèsavdr reçu les principes 
de la peinture dans sa vill^natale, il se rendit 
à Amsterdam, où il se mk. Il abandonna le 
paysage, qu'il faisait agréablement, pour le por- 
trait. <Je fut pour lui, comme pour beaucoup 
d'autres peintres, une question d'argent ; mais il 
apporta dans le nouveau genre qu'il prit ressem- 
blance, bon coloris et grand soin des accessoires. 
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Ses tètes sont toujours bien dessinées, ses dra- 
peries larges , sa couleur narmonieuse. Parmi ses 
nombreux ouvrages, on cite : à Amsterdam, dans 
la maison de ville. Les Cbtfs de la milice bour- 
geoise de son époque, de grandeur natordle; — 
dans les buttes du Mail : Les quatre Ch^ 
des confréries; —, le Portrait de J#«« Ccw5- 
tance Reins; etc. A. de L. 

Descarops ,Laried€i PtMtes hoUanéais^ L II, p.ll. 
— Jakob Campo Weyennan,Zte«. (cAi/dtfrtense der th- 
dertanders, t. Il, p. isi. 

HBLTAi (Gaspard), imprimeur et historien 
hongrois du seizième siècle, né en Transylvanie. 
Il était ministre protestant, et vint s'établir à 
Clausenbourg, où il ouTrit une imprimerie. De 
nombreux ouvrages sont sortis de ses pre^u^s; 
lui-même a publié, sous son nom, une traduction 
de la Bible en hongrois; Clausenbonrg, 1551- 
1561, 5 vol. in-4"; — De Rébus prxclare gesds 
Matthias i, Hung, régis, en latin et hongrois, 
Clausenbourg, 1665, in-fol. ; réimprimé sous le 
titre de Historia inclyti Mathix Hunyadis, 
régis Hungariœ; — Decretum tripartitum 
Juris consuetudinarii regni ffungari<e ; C\m* 
senboiirg, 1674, in-4*; — Chronicon Hunga- 
rix; Clausenbourg, 1575,in-4°. A. L. 

David CzTUtlnffer, Spécimen Hmgarise Weratse. 

HBLT ÉTl US OU plutôt SCHWBLTZBR ( Jean- 

Frédéric }, médecin allemand, né en 1625, mort 
à Gravenhaag, le 29 août 1709. Il se rendit en 
1649 dans la Hollande , et y obtint la place de 
médecin des états généraux et du prince d'O* 
range. Après avoir écrit contre la poudre de 
sympathie, il se lança lui-même dans toutes les 
rêveries de l'alchimie. On a de lui : De Alchtjmia 
Opusculacomplura veterum philosophorum ; 
Francfort, 1650; — Mors Morborum; Heidel- 
berg, \&GO;-'Berillusmedicus; ibid., 1661; 
— MicroscopiumPhysiognomiêB medieum, id 
est tractatus de physiognomia, cujus ope 
non solum^animi motus, simul ac corporis 
defectus interni, sed et congrua iis remédia 
nôscuntur per extemorum lineamentorum, 
formarum, colorum^ odorum, saporum^ do- 
miciliorum^ ac signaturarum^intuitum, qui 
harmonicam hominis constitutionem et me- 
dicandi notitiam ex simplicibus indicat; Ija 
Haye, 1664; Amsterdam, 1676; traduction alle- 
mande; Heidelberg, 1660; — Vitulus amtus, 
quem mundus adorât et orat, in que ttacia- 
tur de rarissimo naturx miraculo transmu-^ 
tandi metalla, etc.; Amsterdam, 1667, 1702, 
1705; traduction allemande, Nuremberg, 1668, 
1675 ; Francfort, 1705, 1726; r^mprimédans le 
Muséum hermeticum et dans la Bibliothèçwe 
chimique de Manget; — DirilHtorium medi- 
ctim; Francfort, 1670. D^ L. 

Biographie médicale. - Ersch et Grober, Jttgetu Bw- 
evklopœdie. 

helvAtivs (Jean-Adrien), roédedo hol- 
landais, fils du précédent, né en Hollande, ▼ers 
1661, mort à Paris, le 20 février 1727. il fit sc« 
études à Leyde. et lorsqu'il les eutaclifv^*» 
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il vint à Paris pour essayer de Tendre des poudres 
de la composition de son père. Helvétius n'ayant 
pas réussi revint auprès de son père, qui l'en* 
voya de nouveau en France avec d'autres pou- 
dres, plus éprouvées et plus efficaces, et qui cepen- 
dant ne furent pas mieux accueillies que les pre- 
mières par le public. Un droguiste lui céda alors 
quelque^ livres d'une racine du Brésil qu*il regar- 
dai! comme très-précieuse, etqu'AGTorty, médecin 
en renom, avait dédaignée. Helvétius multiplia les 
essais de ce médicament, qui n'était autre que 
Tipécacuanha, et reconnut à cette substance 
une vertu spécifique contre la dyssenlerie. 
Il publia aussitôt sa découverte par de nom- 
breuses affiches ; le bruit de ses succès se ré- 
pandit; la duchesse de Chaulnes, qu'il avait 
rendue à la santé, lui procura la connaissance de 
Colbert. Le dauphin, fils de Louis XIV, ayant été 
attaqué de la dyssenterie, Daquin, premier mé- 
decin du roi, chargea Helvétius d'administrer 
son arcane au jeune prince. La réputation du 
remède allait toujours croissant. Le Père La- 
chaise, confesseur de Louis XIV, engagea Helvé- 
tius à communiquer son secret au Père Beize, 
qui allait en mission , en lui promettant de ne 
pas le divulguer. Helvétius y consentit. Bientôt 
après le Père Lachaise parla an roi des succès 
de la poudre d'Helvétius; Louis XIV ordonna 
à ce médecin de rendre son secret public, et lui 
accorda une gratification de 1,000 louis d'or. 
Il ne fut plus question alors que du médecin 
hollandais : sa clientèle s'accrut; il fut successi- 
vement nommé écuyer, conseiller du roi, mé- 
decin inspecteur général des hôpitaux de la 
Flandre française , et enfin médecin du duc d'Or- 
léans, régent du royaume. Cependant on loi con- 
testa sa découverte : on rappelait que la racine 
d'Ipécacuanha avait paru dès 1672 en France, 
où Legros, à la suite de trois voyages en Amé- 
rique, en avait rapporté une assez grande quan- 
tité. 11 en donna à Craquenel, apothicaire, qui 
en ayant administré deux gros pour une dose, 
la fit tomber par là en discrédit. Un non^é 
Gamier, dont Helvétius s'était servi pour se pro- 
curer tout ce qui se trouvait d'ipécacuanha en 
France, prétendit que c^était à lui qu'on devait 
le nouveau remède. Helvétius obtint jugement 
contre lui au Ch&telet et au parlement de Paris. 
Selon le Père Griffet, Adrien Helvétius aurait été 
employé dans les négociations qui précédèrent 
la paix d'Utrecht par M. de Chamillart, « et s'en 
serait tiré avec la sagesse et la prudence d'un 
homme qui aurait été toute sa vie occupé an 
maniement des affaires ». 

On doit à Adrien Helvétius : Remèdes conêre 
les cours de ventre; Paris, 1688, in-12; — 
Lettre à M. Régis sur la nature et la guéri- 
son du cancer; Paris, 1691, in-4'' ; 1706, in-12. 
Helvétius biftme dans le traitement du cancer l'ap- 
ptieation des topiques, qu'il ne considère, et avec 
raison, que comme des palliatifs; Textirpationest 
h tes yeux le seul moyen de salut Pour fixer la 



tumeur U avait i mariné des tenettes, dont on a fait 
usage pendant que que temps, et qui portaient sou 
nom, qu'il leur avait donné lui-même; les chirur- 
giens ont depuis proscrit ces instruments de leur 
arsenal ; — Méthode pour guérir toutes sortes 
de fièvres sans rien prendre par la bouche ; 
Paris, 1694, 1746, in-12 ; trad. en latin, Amster- 
dam et Leipzig, 1694, in-8<> : l'auteur ûklique 
le quinquina en lavement; — Traité des 
Pertes de Sang, avec leur remède spécifique^ 
accompagné d'une lettre sur la nature et 
la guérison du cancer; Paris, 1697, 1706, 
in- 12. Son spécifique est formé d'un mé- 
lange de deux parties d'alun et d'une de sang* 
dragon, remède connu en pharmacie sous le nom 
d'alun teint de Mynsicht, ou pilules d'Helvé- 
tius ; — Dissertation sur les bons effets de 
Tii/un ; Paris, 1704, in-12; — Mémoires ins- 
tructifs de différents remèdes pour les ar» 
mées du roi et les maladies de sa campagne; 
Paris, 1705 , in-12; — Traité des Maladies les 
plus fréquentes , et des remèdes spécifiques 
pour les guérir; Paris, 1703, 1707, in-12; 
Liège, 1711; Trévoux, 1720; Paris, 1724, 1727 
et 1729, in-12; — Recueil des Méthodes ap- 
prouvées des écoles de médecine pour la gué- 
rison des plus dangereuses maladies qui at- 
taquent le corps humain; Trévoux, 1710, 
in-12 ; ^Remèdes contre la Peste; Paris, 1721, 
in-12. J. V. 

MorMt Grand Dictionnaire Mstùtique. — Biographie 
médicale. — DeacMarU, Im Siècle» tittérairet de la 
France. — CbandoD et DelaDdlne, Dictionnaire univ. 
hitt.. cru. et bUtliogr. — P. Griffet, Hist. des Négocia- 
tion$ qui préeédireat le traité d^Dtrecht. — Quërard, 
La France littéraire. 

HBLVÂTivs (Jean-Claude-Adrien), méde- 
cin français, fils du précédent, né à Paris, le 
18 juillet 1685, mort dans la même ville, le 
17 juillet 1755. Élevé d'abord chez son père, il 
continua ses études au collège des Quatre-Na- 
tions, suivit les cours de la faculté de médecine, 
et fut reçu docteur en 1708. H se livra aussitôt 
à la pratique, et avec tant de succès qu'il fut 
bientôt appelé en consultation dans la dernière 
maladie de Louis XIV. En 1713, son père lui 
acheta une charge de médecin du roi par quar- 
tier. Louis XV, encore enfant, étant tombé ma- 
lade en 1719 , Helvétius fut également consulté : 
il conseilla la saignée du pied; il fut d'abord 
seul de son avis ; mais il appuya son opinion de 
si bonnes raisons , que tous les consultants cé- 
dèrent, et cette opération produisit les meilleurs 
effets. Après ce succès, le régent admit Hel- 
vétius dans le service de santé du jeune mo- 
narque , et lorsque la cour résidait à Versailles, 
il engagea ce médecin à venir s'élabKr dans 
cette vitte, avec une pension de 10,000 livres. 
Plus tard Helvétius devint conseiller d*État, 
inspecteur général des hôpitaux militaires de 
Flandre, et premier médecin de la reine Marie 
Leczinska. 11 fut aussi élu membre de l'Acadé- 
mie des Sciences de Paris. Helvétius répandait 
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avee un égal plaisir «es lumièrBs et sm reTeauf. • 
Il reoevait ehei lui un grand nombre de pauvres, | 
et allait voir assidûment ceux que leurs inftr» | 
mités retenaient chez eux. Il légua à la faculté 
de médecine de Paris « les livres de sa biblio- 
thèque que cette compagnie n'avait pas dans la 
sienne » (Moréri). On a d'Helvëtius : Mée 
générale de l'Économie animale, et observa" 
tions sur la petite vérole; Paris, 1722, 1725, 

in-12; Lyon, 1727, in-12; — Lettres à M. 

au sujet de la lettre critique de M, Bessê 
contre l'idée générale de V Économie animale; 
Paris, 1725, in-8*; ^ Éclaircissements concer- 
nant la manière dont l'air agit sur le sang 
dans les poumons; Paris, 1718, ln-4" ; — Jfrf- 
thode pour traiter les principales maladies; 
1737, fn-12; — instruction sur la manière 
dont on doit traiter les basufs et vaches at^ 
taqués des maladies épidémiques qui régnent 
dans plusieurs parties de la France, surtout 
en Franche-Comté; Grenoble, 1744, in-S»; — 
Formules de médecine pour les hôpitaux 
militaires; 1747, in-4"; — Principia physico^ 
medica in tyronum medicinas gratiam con- 
scripta;Pmn, 1752, 2 vol. in-S"; Francfort, 
1755, 2 vol. in-4*. Helvétius a encore donné, 
dans les Mémoires de V Académie des Sciences, 
plusieurs observations sur le poumon , sur l'es- 
tomac , la digestion, la membrane interne des 
intestins, etc., dont les erreurs ont été réfutées 
par différents anatomistes. J. V. 

Moréri, 6Va?i(i PU't^onna^re Mitorique. - Desessart^ 
Les Siècles littéraires de la France. - Chaarton el De- 
landlne, Dict. univ, hist., crit. et bibliogr. - Biographie 
médicale, - Quérard, La France littéraire. — LonAndre 
etBourqoelot, La LiUér. franc, contemp, 

HELvéTirs {Claude- Adrien ), littérateur et 
philosophe français, flls du précédent, né à Paris, 
en janvier 1715, mort le 26 décembre 1771. 
« Ses parents, qui l'aimaient beaucoup, dit Deses- 
sarts, s'occupèrent à la fois de son éducation et 
du soin de rendre son enfance heureuse. Il eut 
de bonne heure le goût de la lecture : il aimait 
surtout les contes de fées, et leur associa bientôt 
La Fontaine et Boileau. On venait de le mettre 
au collège quand V Iliade et Quinte-Curce, qui 
tombèrent entre ses mains, changèrent son ca- 
ractère. Auparavant il était fort timide, alors il 
devint entreprenant; ne respirant que guerre , il 
demandait à entrer au service. Ses progrès forent 
médiocres jusqu'en rhétorique. Le Père Porée 
croyant s'apercevoir qu'il était très-sensible aux 
éloges, se servit de ce moyen pour exeiter son 
émulation. Les succès du disciple passèrent les 
espérances du maître. Helvétius, comblé d'éloges, 
voulut les mériter. » Selon Grimm et Chastellux, 
de fréquents rhumes de cerveau donnèrent long- 
temps à Helvétius une apparence de stupidité ; 
Saint-Lambert attribue la lenteur de ses progrès 
au despotisme de ses régents. Il était encore au 
collège Louis-le-Grand lorsque la lecture du livre 
De V Entendement humain le rendit un disciple 
de Locke. Le père d'Helvétfus, dont la fortune 



était médiocre, le destinait à la finance. Ea sor- 
tant du collège, il l'envoya chei un oncle matv- 
nel, directeur des fermes à Oaen. Là HelTétiiu 
s'occupa plus des lettres que de la finance, d 
encore plus des femmes. Pendant son séjour à 
Caen, « Helvétius, lit-on dans des notes mam» 
erites de M. de Quens, élève du Père Aadré, n- 
trouvées k Caen, vers 1845, fit de petites pièoei 
de vers qui couroient les belles compagnie!, 
montra au Père André une tragédie de sa façoo, 
Le comte de Fiesque : Il y avoit du bon, et et 
donnoit des espérances. L'auteur avoit envie 
d'être de l'Académie de Caen. Le Père Aniiré 
promit d'en parler, et en prévint M. de Loynes. 
Le prélat oonnoissoit Helvétius, qui lui faisoit a 
eour de temps en temps. On fit d'abord des dif- 
ficultés dans l'Académie sur ce qu'il éloit trop 
jeune, qu'il cberchoit à s'avancer dans les finafices 
et qu'il ne tarderoft pas à s'en retourner à Paris. 
Messieurs, dit le Père André, nous ne devons 
point balancer d'admettre le sujet pro|H)8e: 
nous avons assez de Phébus, mais il nous man- 
que du Plutus. M. rÉvèque reprit aussitôt qnll 
n'y avoit pas moyen de résister à cette raison- 
le, et Helvétius fut reçu. Notre jeune avadémi- 
cien fit un discours où il parioit en maître do 
Parnasse. Quelque temps après, le Père André 
récita son discours sur le beau dans les pièces 
d'esprit, où il fronde ces petits-dnaltres à peine 
sortis du collège qui prenoient déjà le tan àc$ 
Boileau. Helvétius prit ce trait pour lui. » 

En peu de temps, et pour ainsi dire sans y 
songer, Helvétius avait appris à Caen tout ce 
qu'un financier avait besoin de savoir. Il avait 
vingt-trois ans lorsque la reine Marie Leciinska, 
qui aimait ses parents, obtint pour lui uue plac« 
de fermier général : c'était lui procurer un re- 
venu annuel de cent mille écus En entrant dans 
le monde, Helvétius avait cherché à se lier av« 
les hommes célèbres dans les lettres. Marivaux 
était du nombre: il lui fit une pension de 2,000 liv., 
quoiqu'il eût souvent à souffrir de son humeor. 
Vvi jour, Marivaux s'emporta plus vivement qu'à 
l'ordinaire : « Comme Je lui aurais répomiu, dit 
Helvétius, lorsque le poète fut parti, si je ne loi 
avais pas l'obligation d'accepter mes bienfaits! > 
Helvétius fitégalement une pension de 1,000 écus 
à Saurin fils; et lorsque celui-ci voulut se ma- 
rier, Helvétius lui remit le capital de la rente 
qu'il lui faisait. L'abbé Sabatier se compte an 
nombre des pensionnaires d'Helvétius; beaucoup 
d'autres ne se sont pas nommés. Helvétius allait 
souvent chez Fontenelle, et s'y présentait coraroe 
un disciple venant modestement soumettre «« 
doutes à son maître. U cultiva encore ramitiéifc 
Montesquieu et de Voltaire. La compagnie de* 
fermes envoyait dans les provinces les plusjenDts 
de ses membres pour surveiller le service. Hd- 
vétius dot visiter successivement la Cbampa^ 
les deux Bourgognes et le Bordelais. « Loin dap* 
prouver toujours la conduite des employés, àii 
Desessarte, et do recevoir l'argenl des coniîMa- 
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lioBS, il d éd o i —ni t uit . Movwl tes tnAlhenreax 
ramée par les «igeneet des commis. Dans plu- 
sieurs cirooDfltanoes, il eut la eourage d'être le 
défenseur du peuplé auprès de sa compagnie et 
du ministre. » Duraarsais et d'autres gens de 
lettres l'aeoompagnaient dans ses tournées, pen* 
daat lesquelles il visita, dans leurs terres , Vol- 
taire, BufflMi, Montesquieu. Orimm raconte des 
détails de la vie pnvée d'Heivétius, qu'il tenaK 
de lui-même. A l'en croire, le financier épico" 
Hen, étranger aui iouissanaes du eceur, s'aban- 
donnait à Tentralneraent des sens, et pour satis- 
fiiira l'inoonstance de ses goûts dans toutes les 
einaaes de la société, profitait à la iois des dons 
de la nature et de la fortune. Sa figure, paiiiilte- 
ment régulière, où le peignaient la douceur et 
In bienTeUtance, lui valut beaucoup de bonnes 
fortunes. Un soir, dit-on, au foyer de la Comédie- 
Française, un homme dont la ridiesse était Tu- 
nique moyen de séduction, offrit sin cents louis 
à M'** Gaussin, en parlant assez haut pour être 
entendu de tout le monde. « Monsieur, je tous 
en donnerai doute cents si tous ponves prendre 
ce Tisage-là, » répondit l'actrice en montrant 
HelTélius. On raconte encore qu'avide de tous 
les genres de succès, Helvétius olitint les ap- 
plaudissements du public en dansant une fois sur 
le scène de l'Opéra sous le nom et le masque de 
Javillier. Il excellait à l'escrime, et aspirait sur- 
tout à ia f^olre des lettres et des sciences. Voyant 
un Jour le géomètre Maupertiiis entouré, malgré 
sa mine grotesque et ses vêtements bizarres, 
d'un cercle brillant de dames au jardin des Tui- 
leries , et sachant qu'il était alors de bon ton 
parmi les jeunes femmes d'admettre des géo- 
mètres à leurs petits soupers, l'Idée lui vint de 
s'occuper de mathématiques; mais il y renonça 
bientêt. Ensuite il voulut se montrer l'émule 
de Voltaire par des épttres philosophiques at 
par un poème sur Le Bonheur. Enfin le succès 
dé VSsprit des Lois lui donna l'idée d'écrire un 
jugement sur ce livre, et pour se livrer entière- 
ment è l'élude, U résolut de vivre désormais 
dans la retraite. 

Malgré ce qu'il dépensait en plaisirs et en 
bonnes œuvres, il lui restait des sommes con- 
sidérables : il acheta des terres. Mais il sentait 
le besoin de partager sa fortune et sa solitude 
avec une femme digne de faire son bonheur. Il 
était de la société de M"*« de Graffigny, chez qui 
il rencontrait M"* de Ligneville. Sa beauté et les 
agréments de M>n esprit firent une vive impres- 
sion sur le cœur d*Helvétius. Ayant reconnu 
qu'elle avait du courage, de la bonté et de la 
simplicité, il jugea qu'elle partagerait volontiers 
sa retraite ; il lui en fit ia proposition , qui fut ac- 
ceptée. Avant de se marier, Helvétius quitta sa 
place de fermier général, qu'il avait remplie 
pendant treize ans. Il témoigna pour s'en 
<1émettre autant d'empressement que d'autres en 
auraient mis pour l'obtenir, ce qui hii fit dire 
par Machault» contrêlenr général des finances : 



« Vous n'êtes dojic pas msatiable, comme vos 
confrères ?(!)» 

Helvétius acheta la charge de maître d'hôtel 
de la reine, charge qu'il résilia peu après. Il 
se maria au mois de juillet 1751, et partit 
aussitôt pour sa terre de Voré , dans le Per- 
che, oh depuis il séjourna régulièrement huit 
mois de l'année, passant les quatre autres à 
Paris. Quatre ans après son mariage , il perdit 
son père 1 11 refUsa de recueillir sa succession, 
et ce ne fut pas sans peine qu'il détermina sa 
mère à la conserver. A Voré, 11 ne s'occupait 
pas seulement de la composition de ses ouvrages 
et du bonheur de sa femme. Il se plaisait à exercer 
sa bienfaisance sur tous ceux qui l'entouraient. 
Un gentilhomme, nommé de Vasconcelle, avait 
un petit bien chargé de redevances, pour lesquelles 
on le poursuivait depuis longtemps au nom du sei- 
gneur de Voré. Ce gentilhomme vient trouver Hel- 
vétius, et lui expose sa misère. « Je sais, dit le 
financier, que vous êtes un galant homme, et que 
vous n'êtes pas riche ; vous me payerez à l'avenir 
comme vous le pourrez. Voici une décharge du 
passé. » Vasconcelle se jette aux genoux d'Helvé- 
tius ; celui-ci le relève, lui parle avec intérêt de 
sa famille , et lui fait accepter une pension de 
1,000 livres pour élever ses enfants. Si les fer- 
miers d 'Helvétius éprouvaient des pertes, non- 
seulement il leur faisait des remises, mais il 
leur donnait même de l'argent. Dès qu'un paysan 
de ses domaines tombait malade , il le faisait soi- 
gner par son chirurgien , et lui fournissait de la 
viande, du vin et tout ce qui était nécessaire à 
son état. De plus, Helvétius allait visiter lui- 
même les malades et leur donnait des consolations. 
Quand il apprenait que deux de ses vassaux 
étaient en procès, il se portait médiateur, et sou- 
vent il employait un moyen infaillible pour ter- 
miner la contestation , en payant le prix de l'objet 
en litige. II propagea le goût de l'agriculture 
dans toutes ses terres, et encourageait l'industrie 
à Voré, où, après bien des essais infructueux; il 
parvint à établir une fabrique de bas au métier, 
qui ne lui survécut pas. Il passait les matinées à 
méditer et à écrire; le reste du jour il cherchait 
la dissipation. Il aimait la chasse , et ses gardes, 

(1) Andrieux, dans la peUle pièce d'Helvétius, ou la 
vengeance d'un toge, rappeUe ce faU dans ces vers char- 
mants, qui méritent d'être eltéa : 

J'arbëte h bon marché la paix, l'indépendance. 
J'aurai plus de bonheur avec noins d abondance: 
On gouverne «on bien quand ce bien eat borné ; 
Mab quand U est trop grand on en est gouverné, 
li me semble aujourd'hui rompre tontes mes chaînes; 
Je vais, m'affranchiasant des sottises humaines. 
Vivre auprès de ma femoie. élever mes enfanta. 
Dans ma douce retraite atteindre mes vieux ans; 
Kt profitant enfin de ma propre morale^ 
De la vie à la mort mettre un peu dMntervalle. 
En un le M septembre le conseil général de la com- 
mune de Paris subsUtua le nom û^Iietvétius a celui de 
Stùnte-jénne^ que portait cette rue, qui reprit son ancien 
nom par un arrêté préfectoml du t7 avril 18U. 

A. F-f> 
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pour lui faire la cour, étaient très-sévères enyers 
]es braconniers. Un jour un braconnier fut ar- 
rêté, désarmé, conduit en prison et condamné 
à Tamende. Helvétius, instruit de ce fait, Ta 
trouver le braconnier, lui fait promettre )e se- 
cret, lui paye son fusil , l'amende et les frais. 
De son côté , M"^ Hdyétius se rend chez le bra- 
connier, lui recommande d*6tre discret, et lui 
rembourse fusil, amende et frais: de sorte que 
le délinquant se trouya doublement indemnisé. 
Un jour le carrosse d'Helyétius fut arrêté dans 
une rue de Paris par une charrette chargée de 
bois qu^on pouvait facilement détourner. Impa- 
tient, HeWétius baisse la glace de sa voiture, et 
traite le charretier de coquin. « Vous avez raison, 
répond celui-ci : je suis un coquin, et vous un 
honnête homme, car je suis à pied et vous en 
carrosse. » Mon ami, lui dit le philosophe, je 
vous demande pardon; vous venez de me 
donner une excellente leçon, que je dois payer. » 
Il lui remit un écu de six francs, et le fit aider 
par ses gens à ranger sa charrette. Sa bienfaisance 
ne s'exerçait pas moins dans la capitale. Chaque 
jour, quelques malheureux venaient profiter de 
sa générosité, et souvent, en leur présence, il 
disait à son valet de chambre : « Chevalier, je 
vous défends de parler de ce que vous voyez , 
même après ma mort. » n lui arrivait quelque- 
fois d'étendre ses libéralités sur des gens qui ne 
les méritaient pas ; et comme on lui en faisait 
un reproche : « Que voulez-vous , disait-il , si 
j'étais roi, je les corrigerais; mais je ne suis que 
riche, et ils sont pauvres, je dois les secourir. » 
Au mois d'août 17ô8, Helvétius fit paraître, 
sans y mettre son nom, le livre De l'Esprit , 
avec cette épigraphe : 
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.... Unde anlnui constet nalura videndun^ ' 
Qaa fiant raUoDe et qna y\ qazqae gerantur 
lo terris.... ( Lucrèee, De Rer, ffatura^ Ub. I.) " 

Ne voulant pas publier son livre furtivement, 
Helvétius demanda un privilège au chancelier, 
qui chargea de la censure Terder, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
commis aux afTaires étrangères et auteur des mé- 
moires politiques employés à l'instruction du 
dauphin. Tercier était loin de partager les opi- 
nions du philosophe. Toutefois, il ne vit dans son 
œuvre qu^nn jeu d'esprit; et pensant qu'en 
raison de son format le livre ne serait lu que par 
unecertaine classe d'hommes assez éclairés pour le 
juger sans danger, il donna une approbation pure 
et simple. Croyant sans doute s'être mis à l'abri 
des attaques au moyen de quelques précautions 
de style, Helvétius présenta son livre aux mem- 
bres de la famille royale et aux principaux cour- 
tisans. Cet hommage fut agréé avec un intérêt 
que remplaça bientôt l'indignation. On vit le 
dauphin, (ils de Louis XV, sortir de son appar- 
tement un exemplaire De V Esprit à la main et 
disant à haute voix : « Je vais chez la reine 
lui montrer les belles choses que fait imprimer 
8on maître d'hôtel. » Dès le 10 août un arrêt 



du conseil révoqua le privilège aceoidé le 12 mai 
sur l'approbation du censeur Terder. « La mé- 
taphysique de l'auteur eût pu peut-être trooTer 
grâce auprès du ponvoû*, dit Leroy de Chanti- 
gny , sa morale pouvait encore ne pas blesser la 
pudeur d'un grand nombre de courtisans; \m 
ses maximes politiques portèrent coup. Erro- 
nées et dangereuses, sous plusieurs rapports, d'u 
autre côté, elles démasquaient d'énormes aboi; 
elles défendaient les droits des peuples^ les iott- 
rêts de la liberté ; elles appdaient enfin des lé- 
formes sodales pour lesquelles des esprits n'é- 
taient pas encore mûrs. 11 fallait réprimer tant de 
franchise et d'audace. Oubliant leur avenios 
rédproque, les disdples de Loyola et de Jan- 
senius se réunirent pour dénoncer ce lirre 
comme une œuvre satanique. » Effrayé de To* 
rage quil avait soulevé, vaincu par les larmes 
de sa mère, cédant, dit-on, à l'idée d'assurer le 
repos de son censeur, Helvétius rédigea, sous b 
forme d'une Lettre, au révérend père ***, je- 
suite^ une rétractation, ou plutôt une apoléf^, 
qui fut trouvée insuffisante. H y ajouta une dé- 
claration plus courte, finissant ainsi : « Je n'a 
voulu attaquer aucune des vérités du christia- 
nisme, que je professe sincèrement dans toute U 
rigueur de ses dogmes et de sa morale, et aa- 
quel je fais gloire de soumettre toutes mes peo- 
sées , toutes mes opinions et toutes les facultés 
de mon être , certain que tout ce qui n'est pas 
conforme à son esprit ne peut l'être à la vérité. 
Voilà mes véritables sentiments; j'ai vécu, je 
vivrai et je mourrai avec eux. » Christophe de 
Beaumont, arcbe'vêque de Paris, exilé dans le 
Périgord, lança contre le livre De P Esprit m 
mandement daté du château de Laroque, le 22 no- 
vembre ; d'autres prélats fulminèrent à leur tour. 
Le 22 janvier 1759 Helvétius remit à l'avocat 
général Joly de Fleury une troisième rétractation, 
plus positive que les deux précédentes. A la sol- 
lidtation de l'abbé de Chauvelin, l'iropressioa 
n'en fut pas ordonnée. Le lendemain ce magis- 
trat prononça son réquisitoire contre l'ouvrage 
d'Helvétius, qu'il regardait comme l'abrégé des 
principes du Dictionnaire encyclopédique, n 
ménageait du reste la personne de l'auteur, et 
disait : ^ Si, moins Uvré à des impressions étran- 
gères , il n'eût consulté que les sentiments m- 
times de son propre cœur, il n'aurait jamais 
donné le jour à cette production funeste. » Le 
pape Clément XHI frappa ce livre par une lettre 
apostolique qui parut le 31 janvier, et le 9 avril 
la Sorbonne le censura en disant : « Nous avons 
choisi le livre De V Esprit comme réunissant 
toutes les sortes de poisons qui se trouvent ré- 
pandus dans diCférents livres modernes. » Uo 
arrêt du parlement, rendu le 6 février 1759, avait 
condamné ce livre à être brûlé, avec neuf on di\ 
autres ouvrages publiés par divers auteurs Am 
les dernières années. Cet arrêt fut exécuté le 
10 du même mois. Après un tel éclat, Ueké- 
tius ne pouvait plus songer à rester attaché au 
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«ervioe de la leine : il dut vendre sa charge. 
Tereier, son censeur, déclara que son approba- 
tion était l'effet de TinadTertance , et qu'il re- 
nonçait désormais à Texercice de la censure. 11 
perdit même sa place an ministère des affaires 
étrangères; mais le roi le nomma directeur de 
sa correspondance secrète. 

Le parlement avait proscrit le livre De V Es- 
prit , comme bornant les facultés de l'homme à 
la sensibilité physique, et comme encourageant 
au vice en donnant des motifs trop peu nobles à 
la vertu. Voltaire le trouvait un peu confus, 
manquant de méthode , et gAté par des contes 
ittdi^ies d'un livre de philosophie. « Le titre est 
louche, disait-il ailleurs; il y a là beaucoup de 
choses commîmes ou superficielles, et le neuf y 
est faux ou problématique. » ~ « Cette critique n'a 
pas été adoptée par tous les philosophes , disent 
Chandcm et Delandine. L'ouvrage d'Helvétius 
leur paiatt écrit avec beanconp de netteté , avec 
de la pureté et souvent de l'élégance, conçu et 
rédigé avec une méthode supérieure. » Cependant 
ils sont forcés d'avouer « qu'il manque de rapidité 
dans la marche et d'éloquence dans le style , 
qu'il pèche souvent par des figures recherchées, 
par une fausse chaleur et de froids ornements. 
U y a peu de livres où Fart de développer un 
vaste système d'idées abstraites ait été porté plus 
loin ; mais ce système est dangereux en méta- 
physique et pernicieux en morale. En voulant 
prouver que l'esprit de l'homme se rapproche 
de celui des animaux , et que les hommes , dans 
les devoirs les plus sacrés et dans les senti- 
ments les pins tendres, ne sont dirigés que par 
lear intérêt , il avilit la vertu , ébranle les fonde- 
meots sur lesquels reposent les nusurs, l'amour 
paternel et l'amitié. Son affectation à rappeler 
des coutumes scandaleuses, des usages vicieux, 
dont il prétend expliquer les principes, peut en- 
core être très-dangereuse, puisqu'elle tend à 
prouver que les idées de vice et de vertu dépen- 
dent du climat. » Saint-Surin résume ainsi les 
quatre discours qui composent le livre De l'Es- 
prit : « 1® Toutes nos facultés se réduisent à la 
sensibilité physique; se ressouvenir, comparer 
et jager ne sont proprement que sentir; nous ne 
différons des animaux que par une certaine or- 
^nisation extérieure. 2° Notre intérêt, fondé 
Kur l'amour du plaisir et sur la crainte delà dou- 
leur, est l'unique mobile de nos jugements, de 
uos actions, de nos affections ; nous n'avons pas 
la liberté de choisir entre le bien et le mal; il 
n'existe point de probité absolue ; les notions du 
juste et de l'injuste changent selon les coutumes. 
3^ L'inégalité des esprits ne dépend pas d'une or- 
içnnisation pins ou moins parfaite ; elle a sa cause 
dans le désir inégal de s'mstruire, et ce désir 
gyrovieut des passions, dont tous les hommes 
Gommuniément bien organisés sont susceptibles 
au même degré : nous pouvons donc tous aimer 
la gloire avec le même enthousiasme, et nous 
«Jeirons tout à l'éducation. 4* L'auteur fixe les 
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idées que l'on attache aux difTéreats noms donnés 
à l'esprit, tels que le génies Vimagination, le 
talent, le goût, le bon sens, le bel es- 
prit, etc. ; les définitions de ce genre sont ce 
qu'il offre de plus satisfaisant : il les discute avec 
finesse et choisit adroitement ses exemples. » En 
niant l'influence de l'organisation physique sur 
les facultés intellectuelles , Helvétius ne pouvait 
encourir le reproche de matérialisme. On trouve 
dans son livre des propoisitions bien hardies pour 
le temps, comme celle-d : « Mettez dans le fils 
d'un tonnelier de l'esprit, du courage, de la pru- 
dence, de l'activité, chez des répuhlicains,où le 
mérite militaire ouvre la porte des grandeurs , 
vous en ferez un Thémistocle, un Marins; à 
Paris , vous n'en ferez qu'un Cartouche. » Ail- 
leurs il blâme les Anglais d'avoir, « après le crime 
affreux commis dans la personne de Charles 1*% 
mis au raug des martyrs un prince qu'il était de 
leur mtérêt, disent quelques-uns d'entre eux, de 
fahe regarder comme une victime immolée au 
bien général et dont le supplice, nécessaire au 
monde, devait à jamais épouvanter quiconque 
entreprendrait de soumettre les peuples à une 
autorité arbitraire et tyrannique ». 

Si Helvétius a rencontrédes détracteurs sévères, 
il eut aussi des défenseurs courageux. Son livre, 
traduit dans presque toutes les langues de l'Eu- 
rope , fut partout lu avec avidité. Hume et Ro- 
bcrtson en parièrent comme d'un ouvrage supé- 
rieur; la Suède, la Russie, l'Allemagne et l'I- 
talie retentirent d'éloges non moms honorables ; 
deux cardinaux unirent, selon Saint -Lam- 
bert, mais en secret, leur suffrage à celui du pu- 
blic ; l'un d'eux aurait même écrit à l'auteur qu^on 
ne concevait pas à Rome la sottise et la méchan- 
ceté des prêtres français : il est permis de 
douter de cette assertion. W^ du Deffand disait 
qu'Helvétius s'était attiré des ennemis pour avoir 
révélé le secret de tovt le monde. Selon le 
père Bettinelli, M*"° de Graffigny disait de son 
c6té : « Croiriez-vous bien qu'une grande partie 
De V Esprit 9 et presque toutes les notes, ne 
sont que des balayures de mon appartement : il 
a recueilli ce qu'il y a de bon de mes conversa- 
tions et il a emprunté de mes gens une douzame de 
bons mots. » — « Quelle folie, disait Voltaire, en 
parlant d'Helvétius, de vouloir faire le philosophe 
à la cour, et l'homme de cour avec les phUoso* 
phes! » — Buffon, à l'apparition De V Esprit, dit 
avec ironie : « Helvétius aurait dû faire un livre de 
moins et un bail de plus dans les fermes du roi. » 
Jean- Jacques Rousseau attaqua d'abord l'ouvrage 
d'Helvétius ; mais il s'arrêta en apprenant les 
poursuites dirigées contre ce livre. Il existe un 
exemplaire De V Esprit que Rousseau vendit en 
Angleterre à Dutens, avec sa bibliothèque, et sur 
les marges duquel on trouve des notes de sa 
main. A côté de cette maxime d'Helvétius : •< Tout 
devient légitime et même vertueux pour le salut 
public , » Rousseau a écrit : « Le salut public 
n'est rien si tous les particuliers ne sont en sù- 



Digitized by 



Google 



8SS 



HELVÉTIUS 



884 



reté. » Plas tard « Ronsseau eut ToocasioD dé 

s'expliquer sur les sujets traités par Helvétius ; 
il le fit sans nommer Tauteur ni le livre. C'est à 
Helvétius qu'il Tait allusiou lorsqu'il dit dans son 
Emile : « Tu veux en vain t'avilh* : ton génie 
dépose contre tes principes ; ton cœur bienfaisant 
dément ta doctrine , et Pabus même de tes fa- 
cultés prouve leur excellence en dépit de toi. » 
Grimm disait encore qu'en écoutant raisonner 
Helvétius, « on pouvait être souvent tenté de le 
prendre pour un borome ivre qui parle au ha- 
sard ». Marmontel raconte qu'Helvétius arrivait 
dans le cercle de M"** GeofTrin la tête encore fa- 
mante de son travail de la matinée, qu'il jetait 
sur le tapis les difficultés dont il était en peine; 
mais que dans les moments où il n'était pas 
préoccupé de son ambition littéraire , il se laissait 
aller au courant des entretiens, et qu'alors il se 
montrait naïvement sincère. « Rien ne ressemble 
moins, dit Marmontel, au caractère ingénu d'Hel- 
vétius que la singularité préméditée et factice de 
ses écrits. Grimm prétend que « toutes les belles 
pages du livre De V Esprit ne sont et ne peuvent 
être que de Diderot; » mais selon Saint-Surin 
« rien ne ressemble moins à U diction négligée, 
obscure, inégale, quelquefois éloquente et ra- 
pide de Diderot que la diction fleurie, nette, 
uniforme et même un peu languissante de l'au- 
teur De VEsprit ». 

En 1764 Helvétius visita l'Angleterre, où le 
roi l'accueillit avec distinction. L'année suivante, 
sur tes instances de Frédéric le Grand, il alla en 
Prusse. Ce prince le logea dans son palais, et 
voulut l'avoir toujours à sa table. Frédéric écri- 
vait à D'Alembert qu'il aimait la personne d'Hel- 
vétius , estimait son admirable caractère, mais 
que son livre, si plein d'esprit, ne pouvait le per- 
suader ni le oonvaincre. Plusieurs autres princes 
d'Allemagne, notamment le duc de Saxe-Gotha, 
lui firent une réception flatteuse. A son retour, 
Helvétius reprit son genre de vie ordinaire. Il 
s'occupa de mettre la dernière main à son poème 
du Bonheur et à développer dans un livre qui 
n'a paru qu'après sa mort les principes philoso- 
phiques qu'il avait adoptés. Une bonne coosti" 
tution et une santé rarement altérée semblaient 
lui promettre une longue vie. Au commence- 
ment de 1771, on remarqua quelques change- 
ments dans son humeur et dans ses goûts. L'exer- 
dce le fatiguait. Son Ame paraissait avoir perdu 
son activité. Chaque jour ses forces diminuaient. 
Une attaque de goutte, qui se portait à la tête et 
à la poitrine, lui 6ta la connaissance et bientôt 
la vie. Il laissait une veuve et deux filles, qui se 
marièrent, l'aînée au comte de Meun, la plus 
jeune an comte d'Andlau. 

« Peu d'hommes, dit Desessarts, ont été traités 
par la nature aussi bien qu'Helvétius. Il en avait 
reçu la beauté, la santé et le génie... Il avait l'âme 
courageuse, et naturellement révoltée contre l'in- 
justice et l'oppression. Personne n'a dû être plus 
convaincu que lui que pour réussir il ne faut 



qoa Toidoif fMtomaiit... H n'avait pas dans l'a- 
mitié de préférence exclusive; il y portait plus 
de procédés que da teodresae. Ses amis, dais 
leurs peines, le trouvaient sensible, parce qu'il 
était bon : dans la oonri ordinaire de la Tîe, 
Us lui étaient peo nécessaires. Sa eoorersatioD 
était souvent celle d'an homma rempli de ses 
idées , et il Ifli portait quelquefois dans la monde. 
U aimait aasaa la disputa; il avanfait des pi- 
rado»fla pour les voir oombattra. H aimait à faire 
penser ceux qu'il m croyait oapaUet; il diuil 
qu'il allait avec aux à la ehasMê aux idées. U 
avait les pkw grands éguds pour Pamour-propre 
des autres, et U sa parait si peu de sa supériorité 
que plusieurs hommes d'asprit qui la voyaient 
beaucoup ont été longlampa aana in deviner. Il 
craignait le oonunerce daa granda ; il avait d'absrri 
avec eux l'air da l'embarras at da rennui. il a 
aimé la gloire avec passion, at e'ast ta saule pas- 
sion qu*il ait éprouvée. • 

On a d'HelTétIus : Dû PEMprii ; Paris, 1751, 
in-4% Amsterdam, I7ôg» S vol. in^; 1751, i 
3 vol. in-13( 1776, 2 vol. in-12; Laadrsi, 
1783, 3 vol. in-ia; Paris, 1823, 2 vol. in-lli; 
nonv. édit, augmentée d'iin Essai préUminsiTc, 
par P. Christian, Paris, 1643,10-12; nouv.édiL, 
Paris, 1847, in-6*'. Helvétius avait (ait tirer pour 
ses amis quelques exemplaires de ta première 
édition sans cartons; les changements %(mi^n»^ 
que sans importance; — Ijb Bonheur, poème 
en six chants , avec des fragments de quelqu» 
épitres ; Londres, 1772, in-S" : oA ouvrage post- 
Jiume et non achevé ofTre quelques beaux vers; 
mais le fond de l'ouvrage est une dédamatioD 
quelquefois brillante, plus souvent dure et forcée. 
La poésie d'Helvétius est encore plus empha- 
tique que sa prose, et bien moins claire, bien 
moins coulante. La fiction est à peu près nuUe. 
L'auteur place le bonheur dans un siècle de lo- 
mières où l'on verra sa lier l'intérêt de obacoi 
à l'intérêt de tous. Longtemps après on a réiin- 
primé ce poème, avec des additions et de 
nombreuses corrections, qui l'ont rendu moios 
imparfait, sans le rendre plus attachant. Eo 
tète de ce poème, on a placé un Baai sitr 
la Vie et les Ouvrages d'Uelvétnu, qu'on di- 
sait avoir trouvé dans les papiers de Dudos : 
Sain^Lambert s'en est plus tard avoué riuteor, 
et l'a mséré dans ses Œuvru philosophiques, 
comme un hommage rendu à l'amitié et au mé- 
rite; — De VHommê, de ses facultés ùstel- 
lectuelles et de son éducation; 1772, 3 vol. 
in-S"* : ret autre ouvrage posthume est uns sorti 
de commentaire du livre De V Esprit. U maxims 
que les hommes naissent avec les roènies ta- 
lents, et qu'ils doivent tout leur esprit à lear 
éducation, y est présentée sous toutes les tdt» 
possibles. L'auteur y garde moins de nienR. 
« Partout, dit Leroy de Chantigny, éclat*» ^o^ 
gueil froissé de l'auteur; il essaye de justifier» 
opinions premières, les étend à l'éducation de 
l'homme et à la police des gouvernements. Oet 
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oavrage fit moins de broH que le premier, quoi- 
que plus liardi et plus hostile. En effet Helvé- 
tius ne craignit pas de soutenir que Tesprit re- 
ligieux est destructif de tout esprit législatif; 
qu'une religion universelle ne devait être autre 
chose que la meilleure législation possible ; que 
toute religion est nécessairement régicide et in- 
tolérante , parce qu'elle veut toujours régner sur 
les rois et sur les peuples; qae jamais Ttiomme 
n'agit d'après ses croyances religieuses, mais 
conformément à son avantage personnel. » Par- 
lant de la France dans la préface , 11 dit que 
nalle crise salutaire ne lui rendra la liberté ; que 
c'est par la consomption qu'elle périra, et que 
la conquête est le seul remède à ses maux. Une 
seconde édition de ce livre, publiée à Londres 
( La Haye ), 1773, en 2 vol. in-8«, fut dédiée à 
l'impératrice Calheripe H par l'éditeur, un prince 
Galitzyne. D'autres éditions ont paru depuis à 
Paris, 1786, 3 vol. in-8*»j Londres (Paris), 1785, 
2 vol. in-8®; — Le vrai Sens du Système de 
la yaiure, ouvrage posthume de 3i. ffelvé- 
tins; Londres , 1774, in-S*» : cet écrit passe pour 
on ouvrage pseudonyme; — Les Progrès de la 
Raison dans la recherche du vrai; Londres, 
1775, in- 8". Cet ouvrage ne paraît pas non plus 
appartenir à Helvétios, puisque l'abbé Lefebvre 
de La Roche, légataire des papiers du philosophe, 
oe l'a pas compris dans son édition des oeuvres 
complètes d^Helvétius. 

On a plusieurs fois réimprimé les CEuvres 
complètes d'Helvétius : Liège, 1774, 4 voI.ln-8'; 
Londres, 1777, 2 vol. in-4»; 1776, 5 vol. in-12; 
1781, 2 vol. 10-4"; 1794, 5 vol. in-8'; les meil- 
leures éditions sont celles qui parurent chez 
Servières, Paris, 1795, 5 vol. in-8" , et chez 
P. Didot, Paris, 1795, 14 vol. in-18 : l'abbé 
Lefebvre de La Roche a présidé à cette der- 
nière; il y a ajouté cent soixante pensées et ré- | 
flexions extraites des manuscrits de l'au- 
leur, qui sans doute faisaient partie des maté- 
riaux des ouvrages qu'il a publiés et où la plupart 
se retrouvent en substance; elle contient en outre 
deux lettres qu'Helvétius avait adressées à l'abbé 
Lefebvre de La Roche, Tune Sur la Constitution 
de V Angleterre^ l'autre Sur V Instruction du 
Peuple, Le même éditeur assure que la pre- 
mière édition du livre De V Homme a été faite 
en Hollande, sur une copie envoyée en 1767 à 
on savant de Nuremberg, qui devait traduire oe 
livre et le faire paraître d'abord en allemand , 
pour éviter les persécutions de l'ancien despo- 
tisme. Depuis l'envoi de cette copie en Alle- 
magne, Helvétios avait corrigé son livre, et c'est 
ivec ses oorrections qu'il a paru dans l'édition 
le P. Didot. La correspondance d'Helvétius ren- 
*erme des lettres de Voltaire qui contiennent des 
onseils excellents sur l'art de faire des vers. 
^Yançois de Neofchâteau a publié one Épitre 
ur l'Orgueil et la Paresse de VEsprit^ dont 
ielvétiiis a soumis à Voltaire jusqu'à trois ver- 
ions saceesfiives : eette épitre a été abandonnée , 
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mais lét vers m ont ptMé m grands pirtie dans 
le poëme dn Bonheur, Le Maaasin encyclopé- 
dique a pobiié^en 1814 une Bpttre à Bf^ du 
ChasteM sur Famour de V étude ^ par un 
élevé dé Vôltatrey avec des notes du maître, 
dont l'orlf^nal est à la Bibliothèque impériale. 
Ces vers sont vraisemblablement d'Oelvétius : 
e'flSt d'eux sans doute que Voltaire parle dans 
une lettre datée de Girey, le 4 déoerabre 1738, et 
où il dit I « Plvtns ne doit être que le valet de 
chambre d'Apollon; le tarif est bientôt oonnn; 
mais une épitre m vers est on terrible ouvrage : 
je défie vos quarante fermiers généraux de la 
Mre. M^* du Ohastelet «ms remereie; allons! 
qu'on onvrage qui loi est adressé soit digne de 
vous et d'elle. »•*- Une autre édition des Œuvres 
complétés dVelvétins parut en 1818, à Paris, 
en 8 vol.in-6*. Dans son livre De V Esprit^ Hel- 
vétius avait mis Voltaire en parallèle avec Cré- 
blllon et Fontenelle; eela avait peu flatté proba^ 
Uement le patriarche de Femey : aussi un mois 
après la mort d'Helvétins , Voltaire écrivait à 
Marmontel t « Je n'avais pas beauconp à me 
louer de lui. » Helvétius avait écrit sur les marges 
d'un exemplaire de i* Esprit des Lois des notes 
que P. Didot a Jointes à son édition du livre de 
Montesquieu en 1795 (1). L. Louvet. 

MarquiA de Chastetlux , Bloçê de M, Helvétius , uns 
4ate, saRt nom d'aateur, dlmprlmcor ni de lieu. — 
Saint^Uqibf rt. EmU $ur la Vie et lu Ouvragée d'Hel- 
vètius. — Lcmontey, Notice tur Cl.- Jdr. Helvétius ; 
Paris 1819, In-S».— Voltaire, Correspondance et article 
QOT8<^UM des QuieAUms sur PBnevcUnpédie. — Grtron, 
CA^rreepoMtmoe. -^ Maroioatet , Mémoires. — Paltssot « 
Mlémoires sur la Uttérature. — L'abbé Morellel , Mi- 
moires, tome !«% p. tSd.— Magasin eneifelopédigue de 
Millln , tome !•', p. tl9. — Subie, GesehichU der PkUo- 
sophia. m- CMuin, OEuwu, Une II, p. 412, ei Journal des 
^avuntSfWS, p. StO. — Damiron, M émoire sur Helvétius, 
dans le tome It des Mémoires de VAeadémte des 
Sciences morales et politiques, réimprimé dans les 3/è- 
moires pour servir à VMistoire 4e la Philosophie au 
dix-huitième siècle. - La Harpe, Cours de Uttéra- 
ture, — Suard, Mélangée de Littérature. — Dcsessartt, 
Les SUetes liUéralree de ia France, — Leroy de Chan- 
tigny, dans VBnegetopédU de* Cens du Monde. — Ar- 
ticle sur un manuscrit de notes de M. de Qoens, trouvé 
à Caen, dans le Bulletin de l^ Instruction publique et des 
Sociétés savantes de V Académie de Caen, 

HBLVÉTIV8 ( Anne - Catherine, comtesse 
DE LiGKrviLLE d'Aotricodrt , M"* ) , femme du 
pi'écédent, née en 1719, au château de Ligni- 
ville < Lorraine ) , morte k Auteuil , le 12 août 
1800. Elle appartenait à Tanclenne famille de 
Ligniville , aUiée à la maison de Lorraine. Elle 
avait eu vingt^t-un frères ou soeurs, et se trou- 
vait sans fortune. Nièce de M"* de GrafQgny, 
elle fut remarquée chez sa tante par Helvétius, 
qui l'épousa et qu'elle aima passionnément. Elle 



(1) Helvétlns avait des traita barmouleus, une physio- 
nomie douce, élégante et pleine de charmes. Tels sont 
1rs traits sons leaqoels nous le montre un portrait de 
cet bommo célèbre peint . en 17iS, par Carie Vanlou. Il 
eilste à Paris, cbes M. Docloa, amateur de peinture, une 
répéUtion de ce portrait signée /. Gamereg. La même 
efSgie a été gravée en couleurs, avec beaueoop de aso» 
ces, par P.-BI. Alli, de 1800 à ItM. (V. pB VJ 
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habita kMgfmp» k» tema de aoa mari , et 
plus ordinairement celle de Voie, où sou occu- 
pation habituelle était de Tiaiter les pauvres 
et les malades, accompagnée d'un chirurgien et 
d*uae sœur de charité. Lorsque HelTétius fut 
persécuté pour son lÎTre De rSsprU, un 
homme en crédit écrivit à M"** Helvétius pour 
rengager à obtenir du philosophe une rétracta- 
tion. £lle repoussa cette proposition , résolue à 
s'expatrier s'il le fallait, plutôt qu*à faire fléchir 
la conscience de son mari. Apre» la mort d'Hel- 
vétius, elle vint se fixer à Auteuil, où tout son 
temps fut consacré à Tamitié et aux oeuvres de 
bienfaisance. Sa maison devint le rendez-vous 
des hommes les plus célèbres de son temps, 
parmi lesquels on cite Condillac, d*Holbach, 
Franklin, Turgot, Jeiïerson, Cbampfort, l'abbé 
Morellet, Cabanis, Destuttde Tracy,FirminDidot, 
Gallois, etc. On dit que Turgot et Franklin vou- 
lurent répouser.EUe donnaitsans mesure, et ses 
soins journaliers s'étendaient sur une foule d'ani- 
maux, chienSf chats, poules, serins, etc. Par son 
testament elle laissa la jouissance de sa maison à 
Lefebvre de La Roche et à Cabanis. « Quoiqu'elle 
ne sût rien , dit un biographe , et ne réfléchit 
à rien de ce qu'elle disait, elle plaisait toujours 
et instruisait quelquefois. » Elle se moquait 
surtoutdes prétentions nobiliaires. Un maréchal, 
son parent, lui l'eprochait un jour de ne pas 
connaître sa famUle et de ne pas avoir pris le 
deuil d'un parent iUustre. « Je ne sais si j'étais 
de sa famille, répondit-elle, mais savait-il, lui, 
8*il était de la mienne ? » Bonaparte, à Son retour 
d'Egypte, vint lui faire une visite dans sa modeste 
demeure, se promena avec elle dans son petit 
jardin; et comme il s'étonnait de son peu d'é- 
tendue : « Vous ne savez pas, général, lui dit la 
veuve du philosophe, combien on peut trouver 
de bonheur dans trois arpents de terre (1). » 

L. L— T. 

IK Roouel. Notiee sur M^ HêMthu. - Cbiudon et 
OeUDdlne. Ùict, univ. Mit., erit. et bUUiogr. * Arnauld. 
Jay, Jouj et Norvlns, Biogr. nouv, des Contemporaiiu. 



(1) Eu rcUsant ces lignes, qall me soit permis de rap- 
peler la bonlé de madame MelvéUas pour tout ce qui l'en- 
tourait et particulièrement pour moi , lorsque mon père 
(Firmin Dtdot) habitait cbez elle le pavillon de sa maison 
d'Auteuil au-dessus de la grande volière, qu'ombrageait un 
vieil acacia anx fleurs roses, arbre encore rare alors. A 
l*beure de son déjeuner elle me fidsalt souvent venir près 
de son canapé pour luirédter des fables de La Fontaine, 
tandis qu'entourée de ses chats elle égrenait de grandes 
grappes de mais, dont elle distribuait à ses oiseaux les 
grains d*un Jaune d'or ou de couleur de pourpre. Elle ai- 
mait les fleurs, dmit sa grande chambre était toujours or- 
née ; et dans son jardin les bortenslaa, les rhododendrons, et 
les autres plantes nouvelles que loi fournissaient ses amis 
étalent cultivées avec soin par son Jardinier, nommé L'A- 
mour. Pour m'encourager au Jardinage, elle avait bien 
voulu me donner ainsi qu'à mon Jeune frère un petit Jar- 
din au bout du sien. Ces temps sont bien éloignés! Et 
cependant Je me rappelle encore l'anxiété avec laquelle 
madame Helvétlus, ses amis et la famille de M. Cabanis 
attendaient de Saint-Cloud les nouvelles du coup d*État 
4a 18 brumaire (1799), auquel Cabanis l'ami intime de 
mon père , était ialUé. a. F.-D. 



-Rabbe, VIellh de B0I40II11 et Salnle-FNaTe, Aiogr. 
univ. et port, des CotUemp. 

■BLTÉTIU8 (Jean), poète et humaniste hol- 
landais du dix-huitième siècle , appartenait à ce 
qu'on croit à la même famille que les préoédeots. 
Fils d'un négociant d'Amsterdam qui était fort 
versé dans les langues de l'antiquité, il les ap- 
prit de son père, et à l'âge de treize ans il possé- 
dait d^à Démosthène à fond. H acheva ses 
études à Utrecht. Son père en mourant lui laisa 
une fortune considérable; mais, tout entier ï 
l'étude, Helvétius en abandonna la gestion à do 
homme d'affaires, qui abusa de sa confiance et 
le ndna. Sa bibliothèque fut le seul débris qu'il 
sauva de ses biens. Menacé encore de la perdre 
quelque temps après, il n*en dut la conservation 
qu'à la générosité d'un de ses amis, échevin de 
la ville d'Amstei'dani. Par la protection du bourg- 
mestre Hasselaer, il obtint une place peu aTao- 
tageuse, qui cependant lui suffit pour se mettre 
à l'abri des risques qu'il venait de courir. Il 
perfectionna par des voyages l'éducation quil 
avait reçue. Il a décrit en beaux vers latins son 
voyage en Angleterre, sous le titre d'Iler Sri- 
tannicum. Se trouvant à Cambridge devant 
la statue de Newton, il aperçut une toile d'n- 
raignée tendue sur la tète de l'illustre philo- 
sophe : aussitôt il quitta sa compagnie, et courut 
chercher un balai pour débarrasser cette tête 
de génie de l'injurieuse présence de l'insecte; 
les Anglais présents, touchés de cette marque de 
vénération, furent sur le point de tomber aox 
genoux de l'étranger. Sa mémoire était prodi- 
gieuse. Quoique d^une petite taille et d'une consti- 
tution peu robuste , il avait une voix de tonnerre, 
qui, jointe à une action pleine de feu , donnait 
au rédt qu'il faisait de ses vers une expression 
rare et énergique. On n'a de lui qu'un recueil peu 
volumineux de poésies latines, mipriraées par leK 
soins de son ami, Laurent van Santen, sous le 
titre de Jani Belvetu Poemata, Leyde, 1782, 
in-8®, et deux feuilles détachées intitulées Anec' 
dota Helvetiana. Ses poésies sont partagées en 
deux classes : EUgiaca et Lyrica. « Il n'a dans 
l'élégie ni l'enjouement d'Ovide ni la mollesse 
de Tibulle , dit le Dictionnaire de Chaudon et De- 
landine, mais beaucoup de l'élévation de Properce. 
Son goût le portait vers le grand , le sublime. 
Aussi dans l'ode il est peut-être au-dessus de 
tous ses contemporains. La hardiesse de ses ex- 
pressions et de ses images le rend parfois un pea 
obscur. L'amitié, le patriotisme, la liberté sont 
ses divinités favorites. Une élégie à P. Bumana 
le second contient des prédictions frappantes 
sur le sort de la république hollandaise et une, 
plus singulière encore , sur la révolution améri^ 
caine. Sa pièce sur la mort de son intime ami 
Hinloopen l'affecta au point de lui causer ov 
maladie très-sérieuse. » J. V. 

Cbaudoo et Deiandfne, Dict. univ. kUt., crit. 

* HBLTiA, femme de M. Annaeus Sénèqoe, K' 
rhéteur, et mère de trois fils, dont le plus célèbre 
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fut L. Annsens Sénèque,le philosophe, TÎvalt 
daos le premier siècle après J.-C. Ses deux 
autres fils se nommaient M. Annœas Novatus et 
h. Annœas Mêla. HelTia était probablement aa- 
tÎTC d'Espagne. £llesui?it son mari à Rome vers 
Tan 4 après J.-C, lorsque son second fils, le 
futar philosophe , était encore enfant. C'est dans 
les ouvrages de ce dernier que se trouye tout ce 
que l^on sait sur Helvia. Exilé en Corse, sons 
le règne de Claude , 4*^-49 après J.-C, il adressa 
À sa mère une Consolattoriy qui, à travers beau- 
coup de déclamations, contient quelques détails 
intéressants. On y lit que la mère d'Helvia mou- 
rut en lui donnant le jour ; qu'Helvia elle-même 
perdit à un mois dlnterralle son mari et un 
oncle plein de bienveillance, et que le deuil de 
cette double perte fut augmenté par Yexïi de 
son fils. Y. 

Séoèqoe, ContolaUo ad Hêlviam. 
HfiLTiGUs OU HELWIG ( Christophe) , phi- 
Mogne allemand , né le 26 décembre 1581, à 
Sprindiingen, près de Francfort , mort à Giessen, 
le 10 sepl^embre 1617. 11 fit de brillantes études, 
à Biarbourg, et savait dès l'âge de quatorze ans 
le latin , le grec ei l'hébreu an point de parler 
ces trois langues avec facilité. En 1605 le land- 
grave de Hesse lui confia la chaire de grec et 
d'hébreu à l'université de Giessen, qnll venait de 
fonder. Onad'Helvicos : TheatrumChronologi- 
eum et Historieum^ tive systema chronologias 
imperiorum , regnorum , regum , etc.y in ta- 
àtUis concinnatum; Marbourg, 1609, in-folio : 
cet ouvrage a été très-estimé. Jean Steuber en 
publia une nouvelle édition, en 1618, et J.-B. 
Schuppiusane troisième, en 1639. Lefèvre y a re- 
levé quelques erreurs, et Lenglet reproche à l'au- 
teur de donnertrop d'autorité aux prétendus his- 
toriens publiés par Anniusde Viterbe; —Poe" 
tica ; Giessen, nouv. édit, 1617, in-8*; — De 
ratkmê œnjieiendi facile et artificiose grxca 
carmina; ibid., 1610 ; — Chronologia univer'- 
salis, ab origine mundi, per quatuor summ. 
imper.f ad ann, utque 1612; ibid., 1618 ; nou- 
velle édition, augmentée, 1 620; — De Carminilms 
algue dialeetis Grxcorum ; ibid. , 1620 ; Nurem- 
berg, 1623; — Synopsis Histùrim universalis ; 
nouTelle édition , Greifswald, 1837, etc. R. L. 

Botaird. leoMt rirorwn U/tufrtem. - Spleelias, 
TsmpL Hùntir, - Bayle, Dietiormain histor., erit.^ 
Ugellns, HiHor. Poetar. Germon., p. «8. — Zcdler, 
Vnivtrsal Lex. - Freher, Theatrum ErudUorum. ~ 
WItte, Mêmor. Theoloç, 

* HBLTiDius ([Maison des), ffelvidia gens. 
Le nom d'Helvidius ne parait dans l'histoire 
romaine que dans la première moitié du pre- 
mier siècle avaut J.-C. Sous Néron et les empe- 
reurs de la famille flavienne, les Helvidius se 
diatinguèrent par leur ardent et inutile patrio- 
tisme. On croit qu'ils étaient originaires de la 
Sabine. Les surnoms de cette maison sont Pris- 
ccA et Rurus (voy. ces noms). Le seul auquel 
oo ne connaisse pas de surnom est le suivant. 



* HELT1DIV8, fils du scoond Helvidius Pris- 
cus, vivait dans la seconde moitié dn premier siècle 
après J.-C. Bien qu'il porte le titre de consulah^, 
son nom ne figure pas dans les Fastes, Averti par 
le sort de son père et des amis deson père, il cacha 
dans la retraite ses talents et ses principes. Mais 
il composa un intermède (exodium) , intitulé 
Paris et Œnone , et les délateurs découvrirent 
dans cette pièce des allusions aux nombreux di- 
vorces de Domitîen. Helvidius fut accusé, con- 
damné par un sénat servile, et exécuté dans sa 
prison. Après le meurtre de Domitîen, Pline le 
jeune, ami intime d'Helvidius, poursuivit le plus 
puissant de ses accusateurs, le sénateur Certus, 
qu'onemort, peut-être volontaire, déroba à une 
juste condamnation. Helvidius épousa Anteia, 
fille de P. Anteius, mis à mort sous Néron, en 57; 
il en eut un fils, qui lui survécut, et denx filles, 
qui moururent jeunes. Y. 

Pline, Epitt,, IV, 11 ; IX, 13. - Suétone, DomU., 10. - 
Tacite, Agrie., 45. 

■BLTiDius, hérésiarque latin, vivait yers 
la fin du quatrième siècle. Il fut le disciple 
d'Auxence, évèque de Milan, et le précurseur de 
Jovinien. Homme rustique , si l'on en croit saint 
Jérôme , et n'ayant reçu que Tédocation la plus 
élémentaire , il voulut se faire un nom en répan- 
dant des doctrines nouvelles. Il écrivit un livre 
où il prétendit que Marie , vieiige lorsqu'elle en- 
fanta le Seigneur, avait eu ensuite plusieurs en- 
fknts de saint Joseph ; il soutenait aussi que l'état 
de mariage est aussi méritoire et aussi parfait 
que la virginité. Saint Jérôme a réfuté ces opi- 
nions, dans un traité où l'on trouve quelques 
fragments d'Helvidius. Y. 

Saint Jérôme, Adv, HêMdêum, — Saint Éplpbane, ffm. 
res., 70, 78. ~ Saint Augasttn, Umre».., 16, M. 

* BBLTirs (Maison des), Helvia gens^ mai- 
son plébéienne, mentionnée pour la première fois 
dans les Fastes , en 195 avant J.-C., à l'occa- 
sion de l'ovation de M. Helvins Blasio; elle fut 
tirée de l'obscurité par Télévation de P. Helvins 
Pertinax à l'empire, en 193 après J.-Cr- Les 
membres de cette maison qui figurent dans l'his- 
toire sont : 

* HBLTics iCaius), édile du peuple, avec 
M. Perdus Caton l'anden, en 199 avant J.-C, 
et l'un de ses collègues dans la préture en 198. 
En qualité de préteur, il accompagna le consul 
Sextus i£lins Paetus dans la Gaule Cisalpine, 
et reçut de lui le commandement de l'une des 
armées consulaires. Il servit plus tard en GalaUe 
comme légat de Cn. Manlius Ynlso, consul en 
189. Y. 

Tite Llve, XXXYIH. tO-tt. - Polybe, XXII, 17. 

* HELTius (M. BkLSio), édile du peuple en 
198 avant J.-C. et préteur en 197. Il eut pour 
province l'Espagne ultérieure, qu'il trouva tout 
en désordre. An terme de son administration, 
il ne put pas quitter l'Espagne, à cause d'une ma- 
ladie qui l'y retint pendant une année de plus. 
Il partit avec une escorte de 6,000 soldats qm 
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liii donna le prêteur Appîos aaudius , renoootra 
près de la ville d'Iltitnrps im corpa de 20,000 
Celtibérieas» qailoi fennaientle passage, et les 
dé6t oonaptétement Cette Tietoire lui valut Tova- 
tioii, mais non le triomphe, parce qu'il avait 
combattu sous les anspiees et daas la provinoe 
d'un autre. L'année suivante, en 194, il fut un 
des trois oomroissaires qui établirent «ne colonie 
mnaine à Siponte. Sur les autres membres de la 
gem Helma , voy. Oimna , Mahoia , Pkrtiiiax. 

Y. 

Tlle UTe. XXXll, S7, M} XXXIII. tl ; XXXIV. 10, 4». 

■BLWi« i^ean)^ médedn allemand, né à 
Nuremberg, le 29 juillet 1600, mort à Ratis- 
bonne, le 4 juin 1074. 11 étudia la médecine à 
AltdorI, Bàle, Montpellier et Padoue, exerça 
pendant plusieurs années les fonctions de méde« 
cin de l'hôpital de Nuremberg, et se 6xa en 1649 
à Ratisbonne. On a de lui : Alphabetum ifUrv- 
cfirrif seu brevis totius medicinae hippocratica, 
in paucas tabellas reductx, Delineatio; Nu^ 
i-emberg, 1631, in-folio; — ObiervtUianes pky- 
sico-medicœ; Augsboorg, 1680. D' h. 

Eneb et Grabeff AUgvm. EntiftIopttélÊ. — Eeaitr, 
Univ. Lfxikon. 

HELWIC Ott HBLLWItt (JêaH'Olbon db), 
physicien et akbîmiste allemand , né en 16$4^ à 
Kœlleda, en Saxe., mort à Bareuth, en 1603. Il 
étudia la médecine à Taniversité de B&le, m 
rendit ensuite à Amsterdam, et s'embarqua de 
là pour les Indea orientelea, oii il pasaa plosienra 
années. Revenu en Bnrope, il visîU l'Italie, le 
Porhigal , la France, le» Paya- Bas , l'Angleterre 
et le Danemark, et obtint enfin une chaire à Tu- 
niversîté de Heidelberg. Quelque temps aprèa, le 
duc de Saxe-Gotha l'aflmit au nombre de ses 
conseilleVs, ainsi que Chrétien V, roi de Dane- 
mark. Charles II, roi d'Angtoterre, le créa ba- 
ronet. Ses ouvrages foulent sur Palehimie. 
Voici les princlpanx i intnitus in veram U 
incntditam phyiieam$ Batovia, 1070; Hann 
bourg, 1680 ; Heidelberg, 1680) tradaetton aile- 
mande, Lubben, 1719 ; traduction française par 
Massiet de La Garde, Londres, 1682; «- Aitl* 
wort aufdrei Fragen : /, Was eigentléeh def 
Lapis Philosophorumsey? If, Warittnenàeine 
Materie bestêht, und wie «e muêsêe bereitét 
wcrden ? III, Was man von den Alckymistm 
an den ffœ/en grosser Bêfrtn halten s^i 
(Réponse à trois questieoa i I. Qo>sst-oe que 
le lapis pMlosophùrnmf lî. De quoi est -il 
composé, et comment peut^m le prépwsr^ 
III. Qu'eRt-ee qu'il faut penner des alehimistee 
qui se trouvent aux différentes cours? ) ; Hei- 
delberg, 1681 ; — Sendsehreièen eines Adepti 
artis hertMtie» an diB àogenanntên Dunn- 
viroÈ hermeticos/œdêratos (Épltred*on adepte 
de rarl hermétique); WeissMifels, 1684; — 
Centmm naiurm concentratum ; Dantzig, 
1682; — Jndidum de virilms hermeticis; 
Amsterdam, 1683; — ùbsetvaiionês de rébus 
mHîn indici», dans les Ephêmef. Ifatur. 



CurUu., an. IX et x; — Cwriasa Physiia; Sod- 
derthausen, 1700 et 1701 ; Francfort et Leipzig, 
1714; — Arcana majora; Leipzig, 1713, 
in-|«} etc. D"^ L. 

Erach et Graber, JU^em. BneyiUnufdU. — StograyM 
médieak. — MoLtchmann , Br/ordia Uiterata. - JSdur. 
Mlgetn, Get.-Ux. 

hbLwig {Christophe oc), fï^re du précé- 
dent (1), médecin allemand, né à Kœlleda, le 
15 juillet 1663, et mortà Ccfurt, le 27 mai 1721 11 
0t ses études à téna , acoompaaaa son frère dans 
quelques-uns de ses voyage, habita ensuite Cr- 
fort, Weissensee, Pranckenhaosen, Tannstaedt, et 
se fixa enfin en 1712 à Erfurt, où il exerça jus- 
qu'à sa mortrart de guérir Le nombre des» 
ouvrages est fort considérable. En voici les prin- 
cipaux : De Chlorosi; Leipzig, 1702; — Bes- 
chreibung unterschiedlicher physikalischer, 
medicinischer, chymischer undœkonof/iischer 
Dinge (Description de quelques objets de phy- 
sique, de médecine» de chimie et d'économie); 
Leipzig, 1704; — Frauenzimmer ^ apothdu 
( Pharmacie des Femmes) ; ibid., nouvelle édit, 
1730) ^C/Ururgiea in nuce; Mulhouse, 1709; 
-. Praxis Mediea; Leipilg^ 1710 ; ^ ThesaurvA 
Pharmaeêuticus;\inà.^ 1710;— XexiconPAflr- 
maeeuticum; ibid., 1710 ; — Lexiemi AnaU* 
mco-Chifurgieumf iUd., 1711; — Mxotka 
cariosa; Francfort et Lei|Mdg» 1711; — Cwu 
et Observationeâ médicinales , anatomicB, 
ehynUeêg,€hirur§i€x, physiemjnÂâ., ilii; 

— Lexicon Medieo-Chfmieum ; ibid., 17U; 

— Grundsoêtze der panzên Medicin (Pri»- 
eipes de Médecine générale); Leipzig, 1715; - 
Nosûe té ipsum, vel anatomicum vimm; 
Francfort et Leipzig, 1715 ; - Medieus diai- 
cus; ibid., 1715; — CompêHdium mediôM 
renunciatoriae ; ibid.^ 1715 ; «I*. D^ L. 

Molschmana, Krforéia HUênUa, ^ Ideher, LwOas 

— Bi99r0phU médicale. 

■■LWi« on HBLWiifs (OeorgeS'André), 
naturaliste alhsmand, né le 14 décembre 166e, à 
Angerboorg, en Prusse, mort dans cette méiM 
ville, le 3 janvier 1748. Fila d'un pasteur pro- 
testant, il étudia la théotogie, et remplaça soo 
père depuis 1703 comme pasteur delà ville d'An- 
gerboorg. Ses principaux ouvrages sont : PUfr^ 
quasimodogenita, iive enumeraiiophniarum 
indiçenarum in Pni«ia; Dantzig, 1712;- 
Supplementum Florx Pntssiex; ibid., 172I| 

— Lithographia Angerburgiea ; Koenigsbei^ 
1717; t. Il; Leipzig, 1720; ^ Dé Uipidibusd 
Fossilibus; Kœnigsberg, 1717 ; ^ Flora Ca9r 
pana , seu pulsalilla cum suis speciebus A 
varietatibus , interspersis observationibus n 
Xtl iconibus; Leipzig, 1719, etc. R. L 

Krschet Gruber. ÀllgemHnê Bncyktspmdie. '•^ ^^ 
Itinj?, Supplément a Jôcher. 

* itÉLTE(rAomeM),dlt/c BienheurMSt 
thaumaturge célèbre de la basse Horniand» 
Prêtre prédicateur, mort en odeur de sainteeft 

(f) Et non/llv, comme llndicpiela Bioçr^fàlti^éiltm- 
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le J» oelobre 1257» né et inhumé à BivUle, ar- 
rondissement de Cherbourg. Confesseur du roi 
saint Louis , il reçut de ce monarque et l'on con- 
serre encore à l'église de Biville un calice en 
yerroeil portant cette devise : « Sui donné par 
amour » ; et nne chasuble soie et or aux armes de 
France, de Provence, de Castille et de Léon. 
La mort de Thomas Hélye fut Toccasion de mi- 
racles signalés, qui se sont continués depuis , et 
«on tombeau vénéré est visité chaque année par 
de très-nombreux pèlerins. 

Lec\rpbiitibr de Restât. 
Odon Retgand, f^isite â Riville, le 8 des ides de sep- 
tembre lIM. ^ Le P. Lemiére, Fi» du È. T. H, ; iflSi. -^ 
Trigao, Hist, éeclé»iast. de ta basH Normandie, — 
Couppey, Recherches historiques sur T. Helye de Bi- 
vUU; 184S. — M. de Caumont, Bulletin monumental, 

■ÉLTOT (Pierre ) , dit /c père ffippolyte, 
religieux du tiers ordre de Sainl-François, né à 
Paris, en 1660, mort dans la même ville, le 
5 janvier lTi6. 11 consacrait à l'étude les loisirs 
que lui laissait la vie monastique. Après avoir 
été envoyé deux fois à Rome par ses supérieurs, 
il eut occasion de parcourir diverses contrées 
de la France, et recueillit partout des matériaux 
pour l'ouvrage anonyme qu'il publia sous oe 
titre : Histoire des Ordres monastiques, reli- 
gieux et miUtaireSf et des congrégations sé^ 
culières de Vun et de Vautre sexe qui ont 
été établies jusqu'à présent ^ etc. ; Paris, 1714- 
1721, 8 vol. in-4». Hélyot étant mort pendant 
l'impression du cinquième volume, l'ouvrage fut 
achevé par le pèro Maximilien Bullot : la der- 
nière édition, annotée par V. Philipon de La Ma- 
deleine, estdeGulngamp etParis, 1838, 8 vol. 
^r. in-8*. Cette histoire, la plus étendoe et Ia 
pins complète que nous ayons sur ce sujet, a 
été traduite en allemand. On doit en outre à 
Hélyot : Le Chrétien mourant} Paris , 1695 et 
1705, inoi2, et quelques autres écrits ascétiques 
peo remarquables. E. Regnarû. 

Moréii, (irand Dictionnaire historique. — J. Uloog, 
Bibitothéque hist, de la France^ — Quérard, La France 
littéraire. — Ltfoaodre et Rourqnelot, /m Littérature 
franc, contemporaine. — Camua, Bibliot, choisie des Li- 
vres de Droit. — Barbier, Diet, des Ouvrages ononymei. 

* HBMAKS {Felicia^Dorothed Brownb, mis- 
tress), femme poëte anglaise, née le 25 septembre 
1794, à LIverpool, morte le 12 mai i835, à Du- 
blin. Son père, nommé Browne, négociant k 
Liverpool, était natif d'Irlande : sa mère, née 
en Angleterre, descendait d'une famille véni- 
tieoDe. Vers 1800 M. Browne, par suite de 
pertes commerciales, quitta Liverpool, et se 
retira avec sa famille dans une vieille habi- 
tation spacieuse et solitaire appelée Gr^ych, 
non loin d'Abergeie, dans le comté de Denbigh. 
Dans cette antique demeure, au milieu des sites 
pittoresques du North Wales, Feticia Browne 
coromença d'écrire des vers dès Tâge de neuf 
ans. Son père était mort; sa mère, femme de 
9o6t et de savoir, fut la confidente de ses pre- 
mier» rasais poétiques, que miss Browne re- 



cueillit dans un petit Yohime puUié en 1808. 
Son second volume, intitulé Domestie Af/eC" 
tionSf parut en 1812. Dans la même année elle 
devint la femme du capitaine Hemans, du qua- 
trième régiment. Ce mariage ne fut pas heu- 
reux. Le capitaine Hemans, qui avait beaucoup 
souffert dans ia retraite de la Corona et dans la 
désastreuse expédition de Walcheren, crut né* 
cessaire à sa santé d'aller s'établir en Italie peu 
d'années après, leur union. Ce fht du moins le 
motif qu'il donna pour abandonner sa femme. 
Cette 8éparatiou,qui oe devait jamais cesser, eut 
lieu un peu avant la naissance du cinquième 
fils de mistress Hemans. Celle-ci, avec ses cinq 
enfants, vint s'établir auprès de sa mère, encore 
vivante, à Bronwylfa, près de Saint-Asaph, dans 
le Nortb-Wales. Elle reprit avec plus d'ardeur 
que jamais ses travaux littéraires, étudia le latin, 
l'italien, l'espagnol, le portugais et ralleroand, 
traduisit diverses poésies d'Horace, de Herrera, 
de Camoens, et fournit des séries d'articles sur 
la littérature étrangère à VEdintmrgh Maga- 
zine, A partir de cette époque se» ouvrages 
se succédèrent rapidement. La Bestoration qf 
the Works of Art to Italy, publiée en 1815, fut 
suivie de» Taies and kistoric Scènes^ en 1819. 
Vers le même temps parurent The SeeptiCf 
poëme didactique en vers héroïques, et Modem 
Greece, en stances de diiTérents mètres. Son 
poëme de Dartmoor obtint en 1821 le prix 
de la Société royale da Littérature* Vers l'âge 
de vingt-cinq ans, mistress Hemans se lia avec le 
révérend Reginald Heber, depuis évêque de Cal- 
cutta, qui passait une partie de l'année è Bo- 
dryddan, près de Saint-Asaph. A la suggestion 
de ce prélat, elle écrivit son premier ouvrage dra- 
matique, The Vespers nf PaUrmo, qui fût re- 
présraté sans succès à Londres en 1823, mais 
qui fut mieux reçu è Edimbourg. The Sieg* 
of Valencia, The Last Constantine et d'autre» 
poèmes parurent en 1823. En 1825, mistress 
Hemans alla s'établir à Rbyllon, près de Saint- 
Asaph avec sa mère, ses enfants et nne sœur qui, 
après un séjour 4 Vienne, était revenue avec 
une riche provision de livres allemands. De 
cette époque surtout date le culte de Felicia He- 
mans pour la littérature allemande. Ses iMys 
ofmany landSy dont beaucoup parurent dans le 
New Monthly Magazine^ alors édité par Tho- 
mas Campbell, lui furent inspirés par les Stim- 
men der Volker in Liedern de Herder ; ils for- 
mèrent avec The Forest Sanctuary un volume 
publié en 1827. Ce volume fut suivi en 1828 des 
Records of Woman, un de ses meilleurs ou- 
vrages, et qui porte l'empreinte de la profonde 
affiiction causée à l'auteur par la mort de sa 
mère. Dans l'automne de 1838, le désir de faire 
donner une bonne éducation à ses entants l'at- 
tira pour quelques années dans le village de 
Wavertrée, près de Liverpool. Mais elle s'en ab- 
senta fréquemment pour aller visiter Walter 
Scott à Abbotsford , et Wordsworth à Rydal 
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Mount. EUe pablia en 1830 The Songs of the 
Affections, Dans le printemps de 1831 , mis- 
tress Hemans quitta TAngieterre pour l'Irlande, 
et se fixa à Dublin. Depuis son départ d'Angle- 
terre sa santé déclina rapidement, en même 
temps que les charges d'une nombreuse famille 
lui imposaient un redoublement d'activité. Les 
derniers mois de 1833 furent consacrés à la pré- 
paration de trois recueils de poésies, qui paru- 
rent dans le printemps et Tété de 1834, sous les 
titres de Hymns for Childhood ; ^ National 
Lyrics and Songs /or Musie; ^^ Scènes and 
Bymns of Life, 

Enaoût 1834mi8tress Hemans fut atteinte de la 
fièvre scarlatine. Cette maladie, qui se compliqua 
d'une liydropisie, acheva de ruiner sa constitu- 
tion. £n vain rarchevéque de Dublin, Whately , mit 
sa résidence d*été à la disposition de la mourante. 
Le changement d'air et les soins les plus affec- 
tueux ne lui apportèrent que de faibles soulage- 
ments. On la ramena à Dublin, afin qu'elle fût 
plus à portée des médecins. Le 26 avril 1835 
elle dicta sa dernière poésie , le Sahbath Son- 
nett et seize jours plus tard elle expira, après 
un long et calme assoupissement. £lle fut en- 
terrée dans l'église de Sainte-Anne à Dublin. 
Peu après sa mort on publia un volume de ses 
Poetical Remains, 

L'amour de mistress Hemans pour l'art auquel 
elle voua sa vie était profond et sérieux. Elle re- 
gardait la poésie comme un moyen d'élever et de 
purifier l'esprit, et jamais dans ses nombreux 
ouvrages elle ne perdit de vue cette noble mis- 
sion du poète. Jamais non plus le besoin de pro- 
duire beaucoup ne lui fit sacrifier la sincérité du 
sentiment et de la pensée à des formes factices et 
convenues. Sa plus féconde source d'inspiration 
tai la contemplation des scènes de la nature 
dans rinfinie variété de leurs aspects et dans 
leurs rapports intimes avec le cœur de l'homme. 
Elle trouva aussi dans l'histoire, les voyages, les 
beaux-arts, des inspirations parfois belles, quoi- 
qu'en général moins heureuses. Le génie dra- 
matique lui manque : elle ne peut pas entrer 
dans les pensées et les sentiments d'autrui ; elle 
ne peut qu'exprimer les siens propres. De là le 
caractère essentiellement lyrique de ses ou- 
vrages, de là leur uniformité ; de là aussi leur 
profonde et pénétrante beauté. Dans ses der- 
nières années ses impressions religieuses de- 
vinrent plus vives, et teignirent plus fortement 
sa poésie, qui subit vers le même temps la grave 
et douce influence de Wordsworth. C'est dans 
SCS recueils de 1828 à 1835 qu'il faut chercher ses 
pièces les plus exquises et les plus élevées ; elle 
y mérite l'éloge que lui accorde un critique con- 
temporain (1) , d'être « un poète d'une grande 
distinetion, d'une moralité profonde, d'une 
sensibilité naturelle, toujours revêtue d'imagi- 
nation et voilée de modestie ». L. J. 

(i) Sainte-BeoTe. Cawerhei du lundi, t. III. p. 8Q7. 



Cfaortey. JUemoitê <^ Mu Memant, — Bmoltih Cgeio- 
paedia(Biog.). ^ Edinburgh Beview, oet im. 

*HEMARD, poète français, vivait au milieu 
du dix-septième siècle; nous n'avons aucun ren- 
seignement sur son compte. Il a publié à Paris, 
en 1653, in-12, un recueil d'épigrammespresqoe 
toutes assez médiocres et souvent grossières, et il 
l'intitula les Restes de la Guerre d*lSstampes; 
on n'y trouve que peu d'allusions aux événements 
politiques. G. B. 

Vlotet-Lediic, Bibliothèque poétique, 1. 1, p. 476. 

RÉMÉRÉ ( Claude ), historien français, né 
à Saint-Quentin, vers 1580, mort en 1650. Reço 
de la Société de Sorbonne en 1611 et docteur en 
1614, il fut nommé bibliothécaire de Sorbonne 
en 1638; il garda cette place pendant six ans, et 
fut ensuitechargé de la rédaction du catalogue des 
manuscrits du cardinal de Richelieu. On a de lui: 
Carthusiantts, sive lier adsapientiam ; Saint- 
Quentin, 1627, in-8''; — Cérastes in semita; 
Paris , 1632, in-8° ; — De scholis publias, 
earumque magisteriis ; dissertatio pro regali 
ecclesiaSancti'Quintini ;Psri&, 1633, în-8** ;— 
Tabella chronologica decanorum, custodum, 
canonicot^mque regalis ecclesix Sancti- 
Quintini qui vel natalium splendore nobi- 
lissimij vel clarisstjnis titulis dignitatum 
amplissimarum , vel pietate atque doctrinn 
floruerunt; Paris, 1633, in-8*» : c'est une suite 
à l'ouvrage précédent ; — De Academia Pa- 
risiensi, qualis primo fuit in insula^ et 
episcoporum scholis liber; Paris, 1637, in-4° . 
cet ouvrage est dédié au cardinal de Richelieo, 
proviseur de Sorbonne; — Augusta Viroman- 
duorum vindicata et illustra ta , duobus U- 
bris , quibus antiquitates urbis et ecclesix 
Sancti'Quintini , Viromanduorumque comi- 
tum séries explicantur : adjectum est re- 
gistrwn veterum chartarum; Paris, 1643. 

J. V. 

p. Leiong. BiltU histor, de la Franc*,— Mortri,Crani 
Dict, histor, 

HBMBRT ( Paul van), philosophe hollan- 
dais, né à Amsterdam, en 1756, mort à La Haye» 
le 10 février 1825. Après avoir fait ses études 
dans les universités de Leyde et d'Utrecbt, et 
obtenu le grade de docteur en théologie, il de- 
vint prédicateur à Baarn, puis à Wyk-by-Dunrs- 
tede. La libéralité de ses idées le fit accuser 
d'opinions hétérodoxes, et il aima mieux donner 
sa démission que se soumettre au jugement du 
consistoire. H publia à ce sujet, en 1784, trois 
Lettres an professeur Bonnet d*Utrecht, dans 
lesquelles il soutenait que même en matière de 
religion il faut admettre l'autorité de la raison. 
Il alla ensuite s'établir à Amsterdam. La Sodété 
de Teyler, à Haarlem, avait proposé pour sajet 
de prix la thèse suivante : « Tout homme doué 
de jugement n'est pas seulement autorisé, mais 
obligé de juger par lui-même en matière de re- 
ligion. » Vau Hemert remporta le prix ; il «i 
obtint deux autres pour des mémoires envoyés 
aux concours de la même société. En 1787 il 
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poblla, 8008 le pseudonyme de Paul de Samo- 
soie, une brochure intitulée : Sur les opinions 
des premiers Chrétiens et Pères de V Église 
relativement à la personne du Christ, En 
17SK) il remplaça Wyttenbach dans la chaire de 
philosophie et bellearlettres an collège des re- 
montrants à Amsterdam; m^sil se démit bien- 
tôt de cette place, et depuis il n'en accepta pas 
d'antre, excepté celle de membre de Tlnstitiit 
des Pays-Bas. En 1795 il commença à publier 
ses Éléments de la Philosophie de Kanty 
4 Tol. in-S**. La philosophie de Kant avait 
trouvé en HoUande un grand nombre d'adver- 
saires; non content d'en exposer les principes, 
Tan Hemert la défendit, dans un recueil qui 
parut sous le titre de Magasin eritiquey 1799 
et années suivantes, 6 vol. in-8<>. Parmi les ad- 
Tersaires de Kant on comptait Wyttenbach, qui, 
dans sa Bibliotbeea Critiea ( 1809 ), s^exprima 
sévèrement, sur le philosophe allemand. Van 
Hemert^iépondit à cette attaque par une EpiS' 
loto ad DanieUm Wyttenbachium, Wytten- 
bach riposta sans ménagement dans sa PhilO' 
fnathia^ et van Hemert répliqua par une Trias 
£pistolarum, La polémique ne finit pas là. En 
f 81d,Mahne, disciple de Wyttenbach, publia une 
brochure intitulée : Epistolas sodalium socra- 
Ucorum Philùmathiœ, Van Hemert opposa à 
cette dernière attaque une satire en forme de 
dialogue et sous le titre de Strenna van He* 
mert ad Jkinielem Wyttenbachium, missa 
ipsis Kalendifjanuariis 1814. On a encore de 
ce philosophe : Lectuur by het ontbyt en de 
thetttfel (Mélanges de littérature , de philoso- 
phie et d'histoire) ; 1807, 1 1 vol. Y. 

GaUriB kUtmriqiuê deiContemporaiiu (Bruxelles, 1819). 
— Rabbe et iSoIsjolto. Bioç* univ. et port, des Contemp, 

HÉMBT d'Aubei^ve { Nicolas- Philibert), 
écrivain français , né à Châlons-sur-Marne, en 
1739, mort à Paris, le 10 octobre 1816. Ses études 
achevées, il devint grand-vicaire de l'évéqne de 
Lescar, et plus tard de M. de Marbcuf , évèque 
d'Autun. Il suivitcelui-ci à Lyon. A la révolution 
Hémey se réfugia d'abord dans son abbaye d'É- 
breuil ; bientôt il dut prendre la fuite. Son mobilier 
fut détruit, ses livres et ses papiers furent brûlés. 
Il se cacha en Bresse, se réfugia en Suisse, en 
Savoie, et revint à Paris, où s'étant lié avec Tabbé 
Émery, il l'aida dans ses publications. Napoléon 
oITrit un évèclié à Hémey ; celui-ci refusa. On a 
de lui : Anecdotes sur les décapités; Paris, 
1796, in-8®, anonyme. Il a été l'éditeur de la 
Doctrine de VÉdrïture sur les Miracles, tra- 
duite de l'anglais de Hay, par Nagot; Paris, 
1808, 3 vol. m-12. U a aussi publié les deux pre- 
miers volumes des Œuvres de Bossuet, J. V. 

Qn^ard, La Franot IMéraHirt, 

HBMIMAGA8SII». Yt^. CaSSIUS. 

■■MLIII«, ■BHHBUBICIL, HBHMBUlfG, 

HBMMBLUicK et, sulvaut le docteur Waagen, 
MBMLIAO (UOM), telles sont les différentes 
formes du nom d'un excellent peintre de la pre« 
Moinr. Biooa« €éi«îb.— t« xxm. 



mière école flamande, que quelques biographes 
font naître à Bruges, d'autres à Damme près 
cette ville (on a aussi écrit qu'il était né à Cons- 
tance). La même incertitude règne sur la dat» 
de sa naissance : les années 1425, 1430, 14ôO 
sont indiquées. H n'y a qu'un fait certain, c'est 
qu'il fut élève de Roger de Bruges, et qu'il bril- 
lait de tout son talent en 1480. 11 s'engagea 
comme soldat dans l'armée bourguignonne, et 
assista, dit -on, aux batailles de Morat, de 
Granson et de Nancy. La fatigue et les excès le 
réduisirent à entrer à l'hôpital de Saint-Jean-de- 
Bruges. Dans sa convalescence , il peignit plu- 
sieurs tableaux , qui sont regardés comme ses 
chefs-d'œuvre , et loi firent obtenir son congé. 
Dans le cadre qui représente Za Nativité, il 
s'est peint lui-même passant la tête à travers 
une fenêtre. Ce tableau est signé Hemling et 
daté de 1479. On ne connaît rien de certain du 
reste de la vie de ce peintre. On a comparé sou- 
vent Hemling à van Eyck ; l'avantage est tout 
pour le premier, qui est plus correct, plus noble 
et aussi original. La vérité, l'harmonie, la déli- 
catesse, la grâce de la composition distinguèrent 
Hemling, dont presque toutes les grandes collec- 
tions revendiquent un ou plusieurs morceaux. 
Il suivait l'ancien usage de peindre à l'eau d'œui', 
quoique déjà la peinture à l'huile fût connue de 
son temps. On lui a attribué beaucoup d'œuvres 
qui, quoique faites dans sa manière, n'ont au- 
cun caractère de notoriété. Voici la liste de ceux 
qui paraissent être réellement de lui : à Munich, 
dans la Pinacothèque : grand triptyque de VAdo^ 
ration des Mages ; petite Adoration des Mages ; 
autre Adoration des Mages; très- vaste compo- 
sition comprenant : Zes Sept Joies et les Sept 
Douleurs de la Vierge; La Manne dans le c/f- 
sert ; Abraham devant Melchisédech ; La Prise 
de Jésus au jardin de^ Oliviers ; Une tête 
du Christ; — dans la collection du roi de Ba- 
vière : Descente du Saint-Esprit; — chez le 
professeur Hanber : JA Naissance du Chi-ist ; 

— dans la collection Boisserie : SaÀnt Jean^ 
Baptiste ; — triptyque dont le milieu repré- 
sente l'Ac^orii/ton des Mages; — dans la collec- 
tion du prince de Leuchtenberg : Saint Jean-- 
Baptiste montrant le Sauveur à un homme 
qui se met à genoux ; — à Anvers, au musée : 
Portrait dereligieux, demi-nature ; Annoncia-- 
tion ; un Évéque en prière; Marie au milieu 
du temple ; •— à Gand, dans le cabinet du 
oomte de Thiennes : La Vierge, VEnfant-Jé^ 
sus et sainte Anne ; — à Vienne, au musée : 
S(Unt Jean-BaptistCf volet d'autel ; Le Sacrifice 
d'Abraham (grisaille) ; La Vierge et V Enfant' 
Jésus sous un dais ; Jésus portant sa croix; 

— dans l'académie des beaux-arts : Dieu le père 
et Jésus couronnant la Vierge ; La Résurree- 
tion du Christ; — à Berlin, au musée : partie 
de retable représentant V Annonciation ; Jésus 
sur la croix; — à Aix-la-Chapelle, galerie 
Bettendorf : Un Ange éveillant le prophète 

29 
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Éliê pour pfil prenne de te fÊomUHure; ^ à 
Strasbourg : Vn Bwmtr; w en Angleterre» 
ooUectloD Aders de htmitte : Un portrait 
d'ffemling ; Marie reine du ciel avec Tenfimt 
rédempteur iar sa genoua; Prophètes; bas* 
reliefSs repréientant Les Sept JOies de Matiêf 
Fond d'arckVeeture; Fuite en Egypte ; Buste 
d'homme joignant tes mains et levant les 
yeux au del; -— à Cfaeswick^ daiM le chàteaa 
du duc de Deveoshire : La Vierge et VErifànt'^ 
Jésus f avec Tolets; «^ à Alton Towèra^ dana le 
chftteao de lord Sbrewabary : Marie avec son di^ 
vin fils dans une chamhref ^ h Milan, dané 
la bibliotbèqiie ambroitlenne : La Vierge assise 
avec rSftfant" Jésus et ayaât derrière ews au 
fond de nombreux édifices ; — à Florence» dans 
la galerie de gl' Uffiil s Marie sur un trône te» 
nant Jésus enfant dans ses hras : il y a on fond 
de paysage et des anges jonant d'instraments de 
musique ; Saint Benoit ; — dans la gsleile dei 
Offices : Portrait d'homme gui prie devant 
un livre d*heures ; ^ k Madrid, ao nmsée : 
Adoration des Mages; Un Prêtre eilébrant 
la messe ; ^ à Paris, au Loutre s Jean^Bap» 
tiste; Sainte Marie-Madeieine ; Saint ChHs^ 
tophe portant VEnfant^Jésus; — à Douai, m 
triptyque qui se trouve an musée* di^ux frag- 
ments détachés de la légCAde de sflfait BerMii ^ 
nne petite raftUatnre représentMit VAnnoneiW' 
tion en Allemagne (f); une autre miniaturet 
représentant Sainte Barbe (2). On a encore àê 
Hemling d'admirables mlntatufes, telles que le 
Missel de la MMiothèqne Safnt^Biwc; deux wê* 
perbes bréviaires du cabinet des ivoh^ de Mm* 
nich; un livre de prièretï de la MMiotMqiie d« 
la cour de cette ville; Un antre Rvfs âe prières, 
qui appartint à Philippe le Bon, dae de fiour'> 
gogne, manuscrit orné de grisaitles magnifiques 
et qu'on trouve aujourd'hui dans l'a bibliothèque 
royale de La Haye. Toutes les miniatures, les 
dessins et les arabesques de ceef minftocrits ne 
sont pas, il est vrai, dus à Hemlhtg; d^aotrea 
artistes, notamment van Eyek, y ont travaillé 
également. On reconnaît les parties qui sont 
dues Hemling, en ce que le dessin y est pfns fin, 
plus délicat, les draperies pins légères! et moinir 
tourmentées (3). Z. Pierart et A. db L. 

Isaac Bullart. Académie des Scienees et dès jtfls; AfM« 
terdaiii,i«Bt.~Kari van Monder, f'iedef PeMreumoUnii 
italiens et fiamands ; id., 1604. — Sander. Plandria il- 
lustrata. — De.scaraps. Fie des Peintres flamands et hol- 
landais. — Micbtels, Histoire de la Feintmre fiamanéé. 
— Hédonin. Études sur la Kiê et Ui TabUau» d*iUn^ 
ling; in-40 ) reproduit par ies annales archéologiques , 
année 18S7. — Johanna Scliœpcnliauser» Fie de Jean 
van Btek. — Kcvcrberg, Ursule, princesse brttcmnique, 
d'apréâ la légende et les peintures dPHemiine. — Cbatlea 
Hen, Les Belges illustres , article Hemling. - L'abM 
Carton, Les trois frères van Eick, brocbare publiée i 



(I) Foyezta «ujet de cetta miniature le Messager des 
Sciences et jirts de ta BelgUrUe^ année iâSi. 

(t) Fogez td.. afmée ISW. ' 

(9) Rien de plus parfait en ce genre que les nintâturea 
d'un «uperbe manuscrii d'Aeurec qui appartenait, de pire 
en fils à MM. Debnre. 



Bnmca. — CeMUtfue d» mutée de rk&pi^ de Itnta, 
— L de Bast , Dissertation particuAire. — Vratgeo, 
Ifotice sur les Tabltemx Se PMfiUat Soènt-Jean de Bru- 
get. *- PassaTant. Foyage urtiMqne en JnçUtemet 
en Belgigue. — Nteuwenbnjs, DeserijAion.de la Galnti 
du roi des Pags^Bas^ — Louis Viardot, /Uusies de Tf»- 
rope. — Hippolyte Fortool. De tjrt en ÂUemam- 
jérrhitfeê eommunaUtt de Bruges, 

■ftMMiHCFORD (TTal/er 1)'), historicD an- 
gMûa, appelé aussi W aller d*ffeming(nirgh;mti 
en 1347. Il étaU ehenoiâe de l'abbaye de^- 
buth ou Gisberongfa» dans le oomté de Tork, d 
vivait Sous le règne d'Edouard m. B écrivit une 
histoire d'Angleterre de ÏH» k 130S. Cet ou- 
vrage, recommandaUe par l'exaetilttde et Vim- 
partiaHté derauteur^a ététmprimé d'abord dus 
lea ffistorite Anglieana Mtiptores quïhqm, 
de Gale, Otford , 1687^ in-lbiio ^ el réhnprîmé 
par Heanw , Oxford, 1 731^ 2 voL iu-'S*. Z. 

cnalflMn, G^mrti têograptUcai DteUenatg. 

HBMMiRLftiR. ,Voy. KÈMni et Malleolos. 

HBMVBictt ( Frédérie-Guillaume ), toji- 
geor et naturaliale allemand, né le 24 '^m 
17M) à Glatc, mort le 30 juin 1S2&^ à Massau. 
Fils d'un chirurgien, il servit dès l'âge éi 
dti'Sept ans eomme médecni dabs Tannée pm> 
Sienne, el termina phis tard sesétudes à Braba 
et i Berlitt. Dans cettcrdei'taière ville, tt se lia in- 
timement avec Ehrenberg, qu'il accompagna àm 
ses voyages d'exploration scientifique à trarers 
l'Egypte, la Nubie et l'Arabie. Rétabli à peine 
des suites d'une piqflte de vipère^ il tomba de 
nouveau malade à Djeddâ, et mourut à Massana, 
à l'Age de vingl^neaf ans, d'usé fièvre typbmde. 
Ebrenbeit; ^ fit enterrer dané la petite fle de 
Toahit. Outre des fconvptes-rendns de voyage, 
que l'on retrouve dans les ouvrages publiés par 
M. Ehrenberg, on a de Hemprich une ffistoin 
naturelle (Grundriss der Naturgeschichtc]; 
Berlin, 1820, dont une seconde édition a été po- 
bliée par H.-G.-L. Reîchenbach ( lfô9). R. L 

Conv.-U*., arec additlolli. 

HBMRîcorRT ( Jacques de ) , généalogiste et 
historien belge, né à Liège, en f333, mort le 
18 décembre 1403. 11 descendait par les femmes 
de raneièmre familîe de Dammartin , et son véri- 
table nom de famille était Tomboir. I! fut, de 
I36Ô à 1376, secrétaire des échevins de Liège, ea 
1372 mayeur en féanté pour Bacs de Waroai, 
et la même année secrétaire dn tribunal des 
Douze, n devînt en 1 S81 membre du Conseil privé 
de l'évêqué de Lîége, et fut en 1389 élu boarg- 
mestre. Après la mort de sa seconde femme, \\ W 
admis dans l'prdre de Saint-Jean de Jérusalem. 

Hemricourt est surtout connu comme aiifeor 
d'un ouvrage qui, comme l'a dit te baron de Reif- 
fcnberg, présente un tableau aùimé de rancien éU 
de la société au pays de Liège. Resté longM!^ 
manuscrit, il a été publié sous'cefitfc : Miràf 
des Nobles de Bashaye^ composé ê» formé 
chronique pat Jacques de Helnrittmrt, àt 
valier de Saint-Jeande-Jérusalm , o* « 
traite des généalogies de Vancienne nobles» 
de Liège et des environs, depuU Fan fiw 
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fuiçHêi m tûn lâdê) twèe VhisdAn deè ffUèr- 
res d«Uei éudii paifi, qui oHf duré Pespaeè 
de qwilrûnt€<inq tins, et traité dé péîx qtU 
fia contM ensuite des dites guerres ; mis du 
vieux en nouveau langage, enrithg d*uii 
grand Hoinbre de figures en taille douce, et 
dédié à monh^gneur le comte de Md^chih ; 
par te sieut de Salbràg* Bnlxëlles^ ld73, et, 
avee un noÙTefeii froiitispi(;e, 1715, fti-fb]. • Û 
tnidactfon Qe &a1bray, d'àHleôrs foft infidèle, 
est presque aussi obscut^ (|oe l'original. Jalhean^ 
chanoine à Liège , a donné dé ce livre une édition 
( Liège, 1791, in-fol., <ig. ), dont te comte d^OuI- 
tremont de Wëgimont aikit avancé les frais , 
mais dont liti petit nomb^ d'eteih^lairès se 
trouTentdanslëcomiiierçè, réditeut* ayant été 
forcé de s*expAtrier. Enfin, M. A. Vasse eil a 
commencé iUie nodvelle édition , testée inache- 
vée , et dont les premières livraisons otit seules 
paru (Bruxelles, 1052, in-fol.). Oïl a aussi de 
Hefnriconrt lé Patron de la tetAporûtilé deà 
évéques de liëge. Le baroU de Tillenfagne a 
inséré dans ses Èisais tritiquès sur différents 
points de Vhistoire dé Liège une analyse dé 
cette oeuvre, le traité le plus remarquable qlbe 
nous ayons sur Tancicà droit publie de Liégé , 
et M. Polain, après l'avoir collationné sur vingt- 
sept manuscrits offrant un grand nombre de va- 
riantes et d'interpolations, l'a publié presc^ue en 
entier à la fin du second volume de son histoire 
de Vancien Pays de Liège, Loyens » dans soh 
Recueil héraldique des Ëourgmestires de la 
noble cité de Liège, attrilHie à Hemricourt 
« d'autres cuiieux recueils » , dont il ne donne 
paa les titres. La bibliothèque royale de Bruxelles 
possède le manuscrit d'une édition du Miroir 
des Nobles de tiashaye , préparée par Chris- 
tophe Butkens , et la copie du Patron de là 
remporaZi^^, transcrite parlé moine chroniqueur 
Jean de Stavelot. £. Recnard. 

Mitûkr dèi Ifàbies âê HfiSèape , préitmtn. — Foppeits. 
Bièlitttheca Belgksa. - De VUtenfagne. Esprit det Jour* 
naux, nnoée 1786. — Le même. Mélanges d« imératuré 
et d'Hiitoire. -Dewex, Histoire du Paps de Liège, t. II. 
— leJonff, Bibiiothique historique delà France^ t.lU, 
no 40, est. — De Relffeoberf, archives philologiques, 
t. 11. — Le mêmr, Çhronigue rimée de Philippe Uouskes, 
lotrodaction. ~ Revue Èelge^ t. L — De Gerlache, his- 
toire i/e Uége^ depuis César Jusqu'à MarimiUen de Sa» 
vtére, p. a». - F. Hén«az« Biographie des Historiens M- 
geois : Hemricourt, dans le Messager des Sciences MS' 
toriques de Belgique, année 1841. 

■BMSB5 (/can-7Vc/i*c»), théologien alle- 
mand, né le 15 octobre 1792, à Boldixum, 
<lans Ille de Fœhr (Schles^îg), mort à Gœt- 
tingue, le 14 mai 1830. Il était fils d'un capitaine 
de navire. Après avoh* étudié à Copenhague et à 
Gostthigue, il fut, en 1821, reçu docteur en phi* 
losophie à cette dernière université, où il devint 
plus tard professeur extraordinaire en théo^ 
logie (1823). On a de lui : Anaxagoras Kla- 
tontenensis-y s$u devita égus et philosophia i 
t^œttingue, 1821, în-8«; — Die ÀuthenHci- 
taet der Schr\ften des Svangelisten Johan-i 
nés (Siameo de l'autheDtidté des éerita dé 
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i'tfflingèliètè Jean); Schiesidg, 1823, t«fotatiob 
des Probabilien ( Probabilités ) de Bretscfanei- 
del*; --De Christologia Jobnnis Baptistx; 
Gfpttingue, 1824 ; — Der Apostel Paultts, sein 
Leben, Wirkèntûnd seine Sehriften (V&j^Ue 
Paul , sa vie, ses àiîtions et &es écrits) , ouvrage 
posthume, publié par Luetke et Gœschen; ibid., 
1830, in-8'' ; et quelques autres écrits. Il a fourni 
dès articles aux Gelehrt'é ahl^gen ( Annonces 
savahtes) de GoMtingUe, et à la Neue kritisehe 
Èibliothèk de Seebold. tl à édité Gesthiehte 
uHd Literatur der Èirchengesthichte , de 
Staeudliii; llanovi^, 1827, et Berengarii Tûro- 
netisis Liber De sàcrà Coèha , adversuS Lan*^ 
fhancnm; Leiptig, 18^0. Ê. B. 

Laebker et Sctarœder, Lest. — Ntmer Jfekrolog der 
teutsehen, 1880. t. I, 411-414. 

HBMSEBRCK. Vog. VÉEN (YAN). 
HBMSKKIIE OU mtB^SBBBftL [JacqueS DE), 

navigateur hollandais, tué devant Gibraltar, le 25 
avril 1607. Il avait la répùtatioh d'un habite marin 
lorsqn'en Î695 les états généraux de Hollande et 
le priiice Maurice d'Orange jugèrent convenable 
de fah% une nouvelle expédition pour découvrir 
on passage à la Chiné paf le nord-est. Willem Ba- 
reoti van der Schelling {voy. ce nom ) venait d'é- 
chouer dans une pareille tehtative; néanmoins, il 
affirmait la possibilité de réussir par le Wei^ats 
(détroit de Nassau). Il s'offrit de conduire comlne 
pilote la flottille dont Hemskerk serait le com- 
mandant, et tous deux mirent à la voile du îéxéf 
le 2 joiti 1595, avec sept bâtiments de diverses 
grandeui^. GéraM de Veer lès accompagna 
comme officier et historiographe; Pierre Pian- 
dhS était leor ^ëograî^he. Dès le 14 ils côtoyaient 
la Norvège, et s'avançaient toujours vers lé 
nord-est; le 14 août, par 70*» 47', ils découvrirent 
deux lies, auxquelles ils donnèrent les noms dé 
Prince Maurice et de t!omte Frédéric, Ils 
étalent déjà environnés déglaçons énormes, et, ne 
pouvant embodqué^ le détroit de Nassau, mouil- 
lèrent dans une bèlè qu'ils noifimèrent de Tranè, 
où ils firent dnè ample rétolte d'huile de baleine. 
Ils descendirent à terre, et se mirent en rapport 
avec les indigènes (Samofèdes), dont ils furent 
bien reçus. Ce n'est qu'après avoh* doublé un cap 
situé à tmt\ Journées de marche vers le nord, 
qu*ils entrèrent dans une vaste étendue d'eau s'ou- 
vfant vers le stîd-est. Les glaèeé gênaient alors 
totit mouvement hâotiqiie. Dans leii^s longues 
exploraitions , leé Hollandais perdirent plusieurs 
dès leurs, dévorés pa^ les oUfs blancs. Ils recon- 
nurent Vile des États et le cap dei idoles (déjà 
signalés par Barentz), et tentèrent plusieui*sfois 
de franchir le TTeigats. Complètement découragé 
le 25 septembre par la formation de banquises 
congelées sous un vent d'est des plus violents, 
Ilemskerk donna le signal du retour; le 30 sep- 
tembre la flotte se fatlia sur l'Ile de Wardhuis, et 
y demeura mouillée jusqu'au 10 ootobré. 1^ 
18 novembre elle rentra dans ta Meuse, après 

29. 
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qpatre mois seize jours d'une navigUioD aossi 
pénible que stérile. 

lie peu de socoès de cette tentative et des pré- 
cédentes décida les états généraux à ne plus en 
entreprendre d*autre$ aux frais publics ; ils se 
bornèrent à promettre une prime de vingt-cinq 
mille florins au navigateur qui trouverait le pas- 
sage tant cherché. Le conseil de la ville d'Ams- 
terdam équipa alors deux vaisseaux. Jacques de 
Hemskerk fut nommé maître-capitaine de l'un, 
Jean Comelisz Ryp de Tautre; Barentz servait 
encore de pilote. Gérard de Veer leur fut adjoint 
comme officier et historiographe. Ils mirent à la 
voile le 18 mai 1596. Dès le 2 juin ils se trou- 
vaient par les 71° et n'avaient plus de nuit. Ils 
voyaient trois soleils (double parhélie) et trois 
arcs-en-ciel sur Thorizon, et le 6, par les 74**, 
ils furent environnés de glaces flottantes. Le 11 
ils prirent terre sur une lie où ils eurent à li- 
vrer un combat de deux heures contre une bande 
d'ours blancs. Cette lie, située par 74° 30", re- 
çut le nom 'de Beeren-Eilandt (lie aux ours). 
Le 19, par 8i° 11', ils eurent connaissance du 
Spitzberg, qu'ils estimèrent être une continua- 
tion de la terre de Groenland. C'était le pays le 
plus septentrional qui ait été découvert jusque 
alors; néanmoins, ils y trouvèrent de la verdure, 
des herbes et plusieurs animaux. Ils le relevè- 
rent du 80* au 76**. La boussole marquait une 
déviation de 16°. Ils redescendirent ensuite au 
sud jusqu'à Beeren-Eilandt. Le 1*^*^ juillet Ryp 
déclara son intention de mettre le cap au nord 
et de chercher un passage dans les terres nou- 
vellement découvertes; Barentz, au contraire, 
voulut porter vers le sud-est. Hemkerk se ran- 
gea à cet avis, et les deux bâtiments se sépa- 
rèrent. Le 17 juillet Hemskerk et son pilote en- 
traient dans la baie de Loms (Nouvelle-Zemble, 
74" 40), et le 7 août ils se trouvaient 30us le cap 
de Troost. Le 25 ils avaient dépassé la Nouvelle- 
Zemble, et espéraient embouquer le Waigatz, 
mais les glaces leur en fermèrent l'entrée. Us 
voulurent alors revenir en Hollande; mais il était 
trop tard. Leur navire, enfermé de toutes parts par 
une barrière solide, ne tarda pas à se disjoindre 
sous des chocs constamment réitérés et d'une 
puissance inouïe. Le 15 septembre, il fallut se 
décider à hiverner par 76** et à construire une 
hutte avec Ics'épaves trouvées sur la côte ou les 
bois arrachés au bâtiment. Ce lieu porte le nom 
de Stroobaï. Sans cesse assiégés par les ours, 
dont quelques-uns avaient treize pieds de long ; 
enterrés sous la neige, qui ne leur permettait de 
faire du feu qu'à la condition d'être asphyxiés; 
presque sans vivres, sans armes et sans vête- 
ments, ce que les malheureux navigateurs eurent 
à souffrir est innarrable. Durant plus de deux 
mois ils furent contraints de conserver dans leur 
hutte les cadavres de leurs camarades que la mi- 
sère et la maladie avaient frappés mortellement. 
Cependant Hemskerk, Gérard de Veer et Barentz 
donnèrent de tels exemples de courage et de ré- 



sigpatkm que le 14 juin 1597 les sonrirants des 
naufragés mettaient en mer sur deux embarca- 
tions qu'ils s'étaient construites. Menacés cons- 
tamment d'être broyés par les glaçons et arrêtés 
souvent par eux, leur voyage semblait une 
longue agonie. Chaque jour un nouveau décès 
éclaircissait les rangs des équipages. L'héroïqoe 
Barentz succomba lui-même, le 20 juin, entre le 
cap des Glaces et celui de Troost. Ils contour- 
nèrent la Ifouvelle-Zemble , en portant au nord 
puis à l'ouest. Le 23 juillet, près du cap de Caal 
(73° 10'), ils descendirent à terre, et ramassèrent 
K beaucoup de petites pierres de bon or ». Le 28 
ils virent pour la première fois depuis treize mois 
d'autres êtres humams ;cMtaient « des Bussiens », 
qui dans deux loges (barques) étaient à l'ancre 
devant l'abbaye de Samt-Laurent, sous le cap 
du Bastion; Us en obtinrent quelques vivres; 
mais l'ignorance de la langue russe empêcha les 
Hollandais d'apprendre la route qu'ils devaient 
suivre. Ils mirent néanmoins le cap au aud-sud* 
ouest, et après s'être égarés plusieurs fois, le 
18 août ils entrèrent dans la mer Blanche, qu'ils 
traversèrent, et atterrirent à Kola, où ils eurent b 
joie de retrouver, le 2 septembre, Jean ComeVta 
Byp avec son bâtiment intact. Quant aux naofra- 
gés, ils n'étaient plus que douze, et venaient de 
faire trois cent quatre-vingt-une lieues sur denx 
barques non couvertes. Pour consacrer le souve- 
nir d*un si long et si périlleux voyage, ils deman- 
dèrent la permission au grand-duc de Moscovie 
de déposer deux embarcations dans la maison 
des marchands de Kola. Le 29 octobre Hemskerk 
entrait enfin dans la Meuse. Ses concitoyens le 
reçurent avec distinction, et lui confièrent de nou- 
veau la direction de plusieurs expéditions des- 
tinées pour les Indes. En avril 1601, il partit du 
Texel avec Jacques Grenier et Wolphîart Har- 
manz {voy. ce nom), ayant sous leurs ordres 
treize vaisseaux, qui se dispersèrent dans les dif- 
férents ports de la mer du Sud. Parti de Bantam 
avec deux vaisseaux pour aller charger à Jobor, 
Hemskerk rencontra une caraque portugaise qui 
venait de Macao avec unei riche cargaison et 
plus de sept cents hommes d'équipage; il l'atta- 
qua, et la prit après un léger combat. Il renvoya 
presque tous ses prisonniers sans rançon, obtint 
d'eux et de leurs amis les lettres les plus hono- 
rables, qu'il produisit dans tous les ports des 
Indes, et détruisit l'idée, généralement répandoe 
dans ces parages, que les Hollandais n'étaient 
que des pirates sans humanité et sans honneur. 
En 1607 Hemskerk était amiral en chef des Pro- 
vinces-Unies ; avec vingt-six vaisseaux, il atta- 
qua le 25 avril, devant Gibraltar, la flotte espa- 
gnole, qui comptait cinquante voiles et était proté> 
gée par les feux de terre. Au milieu du combat, 
Hemskerk eut la cuisse emportée par un boo- 
let; et malgré cette grave blessure il ne cessa dr 
commander qu'en expirant, et sa victoire lîit ei» 
plète. Ses concitoyens lui firent des obsèqse» 
, magnifiques; le bronze, le marbre et le batk 
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perpétoèrent tt mémoire. La relation de ses 
voyages vers le pôle arctique a été rédigée et pa- 
Miée par Gérard de Yeer ( t ) , Amsterdama, 1 598, 
in-fol.; trad. en français, Paris, lô99, et Ams- 
terdara, 1600 et 1609, in-12, sous le titre de Vraie 
Description de trois Voyages de mer par les niâ- 
mes de Hollande et ZélandCf le long de la 
Norvège, de la Moscovie, et de la Tartane, 
pota- aller aux roïaumes du Cûthax et de la 
Chine f en 1596. Alfred de L\CAze. 

ateuiil a$s Foyagu q^i ont servi à rétablissemmt de 
la Compagnie (bollandalse) des Inde» orientales, etc., 
tU9'«»'fi».~UeaitdltyHisloiregénérale des Forages. 
- Du Bois, Fies des Gouverneurs hollandais aux Indes 
orientales, p. 6 et 10. — Haet . Fue du Commerce des 
HoltanOois, cbap. xnu — Sallengre, Essai d'une His- 
toindesProoiaeaS'Unies, p. 6S-67. — Van Meteren, His- 
toire des Pats-Bas, in-fol., 495. — Grotios, Annales» 
LXI. 

REHSTBRHUTS (Tibère), philologue hol- 
landais, Tun des plus grands critiques du dix- 
huitième siècle, né à Groningue, le 1*" février 
1685, mort à Leyde, le 7 avril 1766. Son père, 
François Hemsterhuy s, médecin distingué et ami 
éclairé des lettres , cultiva avec soin les heu- 
reuses dispositions qu'il annonça de bonne heure. 
Dès \\t de quatorze ans , le jeune Heinsterhuy s 
était entré à Tuniversité de Groningue. Jean 
fieroouili, dont il suivait les leçons, et qui n'eut 
pas de peine à deviner tout ce que son élève serait 
nn jour, s'attacha particulièrement à lui. Sous 
cet habile maître, Herasterhuys fit des progrès si 
rapides dans les mathématiques et la philosophie 
qu'il se plaça bientôt au premier rang de ses 
élèîes. Après avoir passé quelque temps à l'uni- 
versité de Groningue , il se rendit à Leyde, où 
l'attirait la réputation de Perizonius, qui y en- 
seignait les belles-lettres et surtout l'histoire an- 
cienne avec un succès inconnu jusque là. A Leyde 
Hem&terhuys eut bientôt fixé l'attention des cu- 
rateurs de l'Académie, qui le chargèrent du soin 
de mettre en ordre les manuscrits de la biblio- 
Ihèque. Après ce choix , très-flatteur pour un si 
jeune homme , personne ne douta plus que Hems- 
terhays ne succédât à J. Gronovius dans la chaire 
de littérature grecque qu'il occupait ; mais Gro- 
novius mort, des intrigues vinrent mettre obs- 
tacle aux bonnes dispositions des curateurs de 
'Académie, et la chaire Ait donnée à Havercamp. 
En 1704, à peine âgé de dix-neuf ans, Hems- 
erhoys fût appelé à Amsterdam pour y professer 
es mathématiques et la philosophie; mais il ne 
e laissa pas détourner par ces nouvelles occu- 

U)« Vert la fin de décembre, rapporte de Vecr, le 
lir des souUert gela dans les pieds aussi dur que si 
rât été de la corne, si bien quil n'y eut plus moyen de 
en servir. Les distributions furent arrêtées, car le vin 
% de Serez CXëres), qui est fort cliaud, gela aussi. îje 
o ne sembloit pliia avoir sa chaleur ordinaire, ou du 
oins elle ne pouvoit passer aux objets qui en étoient 
"oches; car U falioit brûler ses bas avant que la cha- 
ir se fit on peu sentir aux pfés, et Ton n'anroit pas 
DU ta brûlure si l'odorat n'en eût point été frappé. 11 y 
oit contre te plancher et la muraille de la bute de la 
ice épaisse de deux doigts, et U y en avoit même dons 
i liu où les gens étoient couchés, w 



pations de la colture des lettres anciennes. H 
trouva à Amsterdam J. Brœkuys, Bergler, 
Kùster, avec lesquels il se lia d'une étroite ami- 
tié. Ce fut peu après son arrivée dans cette ville 
que, sur l'invitation de Grsevius , il se chargea 
de terminer l'édition du lexique de Pollux, que 
Lederlin avait commencée; cette édition parut 
en 1706, et mérita au jeune éditeur les suffrages 
des savants. Mais des lettres qu'il reçut de 
Bentley, et dans lesquelles ce grand critique 
corrigeait plusieurs passages des poètes comiques 
cités par Pollux , passages que n'avait pas heu- 
reusement corrigés Hemsterhuys, vinrent bientôt 
troubler la satisfaction que lui avait causée ce 
premier succès. Un profond découragement s'em- 
para de lui; il fut au moment de renoncer à ses 
études favorites , et pendant deux mois entiers 
il n'osa pas ouvrir un auteur grec. U finit cepen- 
dant par reprendre courage, et comprit qu'il n'é- 
tait pas raisonnable de se vouloir comparer, lui 
novice, à un critique aussi exercé, aussi con- 
sommé que Bentley. Il résolut donc de refiidre 
son éducation philologique. Bentley fut le mo- 
dèle qu'il se proposa. Il se mit à relire tous les 
écrivains grecs, en commençant par le plus ancien 
pour arriver, en suivant l'ordre des temps, jus- 
qu'au plus modejme. Il lisait toujours la plume 
à la main , notant tout ce qui pouvait servir à 
éclaircir la langue , l'histoire, la philosophie , les 
mœurs , les usages de l'antiquité. Cet exercice 
lui fit amasser les trésors d'érudition qu'il répan- 
dit plus tard avec tant d'abondance dans ses dif- 
férentes productions , et lui donna de la langue 
grecque cette connaissance intime et profonde 
par où il surpassa tous ceux qui l'avaient pré- 
cédé. Il ne se borna pas, comme le faisaient 
presque tous les savants de son temps , à lire 
les poètes , les orateurs , les historiens, les gram- 
mairiens ; mais , imitant l'exemple des savants 
qui avaient illustré l'époque de la renaissance , 
il fit entrer dans le cercle de ses lectures les phi- 
losophes , les mathématiciens et les astronomes. 
Il joignit à toutes ces études celle des monuments 
de l'art antique , qu'il regardait comme nécessaire 
non-seulement pour arriver à une intelligence 
plus parfaite des anciens auteurs, mais encore 
pour se former au sentiment du beau. Toutefois, 
il considéra constamment la connaissance appro- 
fondie de la langue comme le fondement néces- 
saire de toutes les autres connaissances. II in- 
troduisit dans l'étude de la langue grecque une 
méthode fondée sur l'analogie , et qui consistait 
à ramener chaque mot à ses éléments primitifs , 
et à partir de là pour en observer les modifica- 
tions , les transformations successives. Cette mé- 
tliode , qui fut développée encore par son élève 
Yalckenaër, et par Lennep, n'a pas été accueillie 
par le reste de l'Europe savante avec la faveur 
qu'elle avait obtenue en Hollande, où même 
aujourd'hui elle a beaucoup perdu de son crédit. 
Mais le granch, le durable service que rendit 
Hemsterhuys aux écoles de son pays, ce fut d'y 
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remettre w. hooD^f r#u4ç du g^j^, frpp né- 
gligée levant loi. Juste Lip^, qui ^vyt pi^feMé 
le» Ijell^-lenr^ à Lpyde pe^ §pr^j lii fond^tjftç 
d^ runiversjM, ^*^m\ m Wmt 4e ^>TO 9^ J# 
(^q^^f «apce du grec pouvipt faire honneur à ||f| 
a^Vant, in^is quelle pe m é^\ pas péces&airei 
et peut-^tre cettf) doctrif^e anrait-ellc^ prévs^u > 
si J^epli Scaliger, qui lui s^c<^a , n'était venu 
fonder en Hollande, par son e^^eniple ^jaU^t quQ 
par fes leçq^s , l'étroite alliance 4ç^ lettre^ ffpc- 
qu«s et )4tine$. ^e8 JG^rotlus, 1^9 9#sjii9, le$ 
Gronovin», |ç« Graevius {vqu- toi^^ ces nôm^) 
maretièrept dans l|t pién^ç Tpie ; mai$ m^ f^ 
habUe(^ critiques , VétuG|e du grec fut ^Inqç en- 
tièrem^t abandonnée, dn moins fqr^négbgée, 
et pour iFjçtenir les lUHSéfii grgçque^^j près ^ç 
s'enfuir , comme dit Bn^pkenius , élève ^ pané- 
g^nriste d'Pemstersbuys, }\ ne fal^t riep qio}n^ 
qu'un autre Sc^ljger. LaHiqUande le trouva à^m 
Hemsterfiuys ; et ce fut sans do^^ gr^ce à Ttieq- 
reusç révolution qu'il opéra d^qs le^ études, qu^ 
ce pays sut ress^^ir le fceptFe de (a crit^^q^ 
classique , qq'il conservai peqqa0 tqqt le ^erm^ 
siècle. 

Kn t7n. Hemsterliuys i^v^tété appelé d'Amsp 
terdam i Franeker comn^ professeur de grec p\ 
d'WsWr« nationale; en ^740, il passa avefi |§ 
même qiialitéà l'université de Leyde, où if mourut. 
Il était parvenu à saquatre-vin^-deuxième ftpnée^ 
conservant jusqq'au 4^nier mqroent toute la vi- 
gueur de son esprit. Sa mémoire seule s'était 
affaiblie vers la fin de sa vie. 

On a d'Hemsterbuys : les trois derniers Uyreç 
de VOnomasticon de Julips Pollux , pour çopa- 
pléter l'édition dont les sept premiers livres 
avaient été soignés par Lederlin { Amsterdan^ 
1706, in-fol. ; — lttciai\^ ÇoHoquicf, et Timon ^ 
Amsterdam, t708,in-12, 1732 ;]Sâle, 1771, m-12 ; 
— Afisto^anis Pluùîis; ^arling, i744, ip-S»; 
Leipzig, 1811, in-8'' ; — Xvcta^i Opéra; Ams- 
terdam, 1743, 4 yol. in-4'*. Jlemsterhuys n'a 
soigné ^ peu près que le tiers de cette édition 
(jusqu'à la 52 1* page du premier volume) ; l'ex- 
trême lenteur qu'il mettait dans son travail forç^ 
les éditeurs, les Wetsteio, à s'adresser à Reitzius 
et à Gesner, qui teqninèrent TéiUtion d'une ma- 
nière peu digne du commencement ; — Notas ^t 
emendatUmes ad Xetiaphontem Ephmum^ 
dans les Miscellanea criiica d'Amsterdam, III- 
YI vol.; — Observatianes ad Cfyrys&stomi 
Momilias, à la (in du coinmentaire de Rapbet sur 
le Nouveau Testament i — Oratioj^es ; liCyde, 
1794 : recueil de six harangues prononcées dans 
des solennités académiques, et publiées par 
Yalckenaër, un des plus illustres disciples d'Hems- 
terbuys. Ce cadre admettant plus de suite et de 
développement de style que de notes critiques 
ou un commentaire, fait mieux apprécier Télé- 
gante iatiniité du célèbre philologue. Voici les 
titres de ces discours, avec la date de l'année 
où Us furent prononcés : Qrat. inauguralis de 
grasc» lingual prap^tantia; Franeker, 1720; 



— Orat. de mathenu^^ ^Phifo^tM^stu- 
di^ fui9| liU^ri$ hunumtQriiius conm^gendo; 
1705 ; -:- pro^ Jlunebris in memoriam Can- 
nm* vm^i^ga^ m: Pd., 173Q; - De 
Pau/^i|M)^^qfqîibid., 1790; — De mera- 
rum ^umanioruni sti^diis ad mores fincn- 
dandçs yirtutisque çttitumeof\fer0jnd.il^di^ 
174Q; ^Panegyrica ad ceUum principe 
Aramii e{ Hfassanias; ibid., 1747; — /nçJi- 
tum Q. 4mam i — la traduction ^tine des Oi- 
seatuç d'Aristophane d^ns l'édition de Kn^ter; 
de savantes notes dans le Thomas Ma^ister de 
Berqard, dans Vffesyckius d'Alberti, dans le 
Callimaqi^e d*£rnestî,dans le^roperce de Bur- 
mann. Les papiers et les recueils d'Heoisterbuys 
passèrent entre les mains de son fils François, 
qui se proposait de les léguer à la bibliothèqae 
publique de Leyde, ef qui autorisa inéme Kuhn- 
ken à fi^ire part de cette intention au public, filais, 
soit que ces papiers aient été détruits oa qu*îU 
aiept été dispersés , il ne Ait pas possible de les 
retronver après la mort de François Herasterhu) s, 
et la bibliothèque de Leyde fut priv^ de ce trésor 
philologique. 

[£v. nÉ Sahunb, dans VEr^ç. des G. du Bi.y 
avec des additions t^ar y. ] 

Ruhoken, Elogium Tiberii HemsterhwUi Leyde. I7a. 
In-S». — ftinck, liber, ffenuterhutfs und DtwÙt Jlmà»- 
km; Kcenlgsberii, I90l,ln-S«. - Sas, Onomatiicon, t. vi, 
p. 100 et eS8. — Brscb et (Sraber, EnctlUopsg4ie, 

qBMSTBRHUYil (François)j arcbéologiie et 
philosophe hollandais, fils du précédfent, né à Gro- 
ningue, en 1720|, mort au mois de juin 1 790. 11 était 
preinier commis de la seçrétâirerie d*État da 
conseil des provinces ùpies des P^ys-Bas, place 
qu'il conserva jusqu'à sa ^o]^t. Ces fonctioQS, 
tout eq assurant ^on ^ien-ètre, Ipj laissaient de 
nombreux loisir§, et ^ permirent de cultiver les 
beaux-arts. , les lettres et la philosophie. 11 ne 
cherchait point la réputation. ^,es ouvrages, im- 
primés d'abtord ^ qn très-petit pombr^ d'exen- 
plahres, ne furent réunis qu'après s^ mort. Si 
noua cherchons à le classeur comme philosophe, 
c'est à l'école sentûpaentale qu'il appartient par 
ses doctrines, p^r sa direction morale , çt par 
les sqjets qu'il a traités. U a toutes les qua- 
lités coq^me les défaut» de cette école. Avec un 
certain vague dans l'exp^esisipp, qui ne reproduit 
pas les idées avcic toute la netteté désirable, 
il a une originalité sinon très-frappante, du 
moins attrayante par de nobles instincts ^ et sur- 
tout par un sens moral très-déUcat. Il y joint 
d'ailleurs une grande liberté d'esprit et une ab- 
sence de préjugés rare en tous temps. H est plus 
psychologue que métaphysicien, et pltis vto- 
raliste que psychologue : lui-même il se ratta- 
chait volontiers à l'école socratique, admiraDt 
par-dessus tout le bons sens dn fiïs de Sophro- 
nisque , et y mêlant parfois quelque chose da 
souffle poétique qui animait Platon. La Ihéode 
du beau dans les arts et les questions de phil»> 
Sophie pratique sont celles qu'il traite avec pré- 
dilection. Pour la publication de ses idées» il a 
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choMI U lia|{Wifrai|Çi^««. et à pa^ qwdqaes lé* 
g^res iacorrectioQSf il n'écrit pas fuias uo certain 
cbarme; maift ce qu'un lecteur français re^'ette 
dans «es ouyragjQS» c'est surtout l'absence de 
précision. En 1769 parut son premier ouvrage, 
VM lettre sur laSculptur^. L'auteur avait alors 
quarante-neuf ans. Selon lui, l'objet le plus beau 
est celui qui nous donne le plus grand nombre 
d'idées à la fois : l'Âme veut avoir une lYuiltitude 
d'idées dans le plus court espaco de tempa pus- 
uble : de là les ornements 4ans les arts du des- 
sin, de là les accords en piusique. Le beau dans 
lesjirts est toujours un tout dont les parties sont 
si artistement combinées, que Tàroe peut en 
faire san» peine la liaison : c'est ainsi que l'auteur 
expUg«e la loi de l'unité comme condition dm 
beaa. L'bomme dont le goût est exercé opère ra* 
pidement cette liaison des parties, que l'esprit 
moins cultivé fait lentement et avec peine. 

En 1770» Hemsterhuy» publia la LeUrei 9ur 
les Désiré, qui fait suite à la précédente. D'^^ 
près lui, tout tend naturellem^t à l'unité; c'^st 
une force étrangère q\u a décomposé l'unité to* 
taie ea individus , et cette foru» est Dieu. L^ but 
de Tàine lorsqu'elle déur^ est Tunion la plus 
Intime «t la plus parfaite de son easence a^eç 
celie de l'objet désiré. Le dégot^t «ait de l'im- 
possibilité de l'union pailaite. La Lei^rt^ sur 
VHomme et hs rapports ^ 1772, développe unsi 
idée favorite d^ l'auteur : ee qui constitue k 
degré de perfection dans lesiptelligences, « c'est 
la quantité plus ou moins grande d'idées coexis* 
(aotes que ces intelligences ponrront offrir et 
soumettre à leur faculté intuitive ». Les idées 
Root en raison de nos rapport avec le moude. 
A la face visible de l'univers, à sa face tangible, 
sonore, à sa face morale, répondent dans 
l'homme des organes et des facultés par lesquels 
il est mis en contact avec ces divers aspects de 
l'univers. L'organe tourné vers la face morale 
est ce qu'on appelle cœur^ sentiment, conscience : 
peut-être y a-t-il des animaux pourvus d'un 
organe que nous n'avons pas , et qui est tourné 
vers un aspect de Tunivers inconnu pour nous. 
Le plus grand bonheur auquel Thonupae puisse 
aspirer réside dans raccroissement de la perfec- 
tion ou de la sensibilité de Torgane moral , ce 
qui le fera mieux jouir de lui-même et le 
rapprochera de Dieu. La plus grande sagesse à 
laquelle il puisse prétendre consiste à mettre 
toutes ses actions et toutes ses pensées en accord 
avec son organe moral, sans s'inquiéter des ins- 
titutions humaines ou de Topinion des autres » ; 
— Éloffe de M, Fagel , secrétaire du gouverne- 
ment hollandais: il n'y a d'important à citer que 
nette pensée : « Les grandes âmes sont des germes 
« qui poussent dans l'éternité. » — Sophyle^ ou 
de la philosophie; 1778 : dialogue entre un 
matérialiste et un spiritualiste, qui contient une 
triple démonstration de la différence de l'âme 
î»t du corps. Le système des facultés de l'àme 
te! qu'Hemsterhuys le concevait se trouve 



dans deux dialoguas intitulé», l'un AxUtée^ &u 
de la Divinité, 1779; l'autre, Simon, ou des 
facultés de Vdme, (787. L'auteur reconnaît 
quatre facultés distinctes : 1» l'iinapina^toTi, ré- 
ceptacle de toutes nos perceptions, réservoir de 
toutes les idées qui nous viennent du dehors 
ou que l'intellect compose; 2* Tintellect, faculté 
supérieure à l'imagination, qui compare les idées, 
en dispos^, les met en ordre et les gouverne; 
d^ la velléUé, OQ la faculté de vouloir et d'agir; 
elle tieut ii l^essence de Tâme elle-mime; elle 
constitue son activité, et la manifeste par des 
actes particuliers; 4"* enfin, le principe morale 
tantôt sepsible et passif, tantôt actif : coomie 
passive, cette facnltç est affectée de tous les 
sentiments, tels que l'^imemr, la haine, la pi- 
tiil, UcolàTQ, et^; oomme active, elle tra- 
vaille sur ces septiments, de Baâme que llntel- 
iect travaille sur le^ idées; elle juge si les actes 
voloptairea sçnt eonformea à la justice; et en 
tant qm^ oonsownce.ellftfésiste à l'injuste. Las 
bommes, doués de nwaagiMtioB, de IMnteUect et 
de la YftUéiW» maiiqiMNnI de lien naturel avant 
d^voif la dculUi morale; ila wivaient iioléa ou en 
état de guem ; iv^qu'à «• tue l'amour devint le 
lien qui les unit, en lea habituant à sentir dans 
les autcef « à jpuir et kt 4UUffiV 4e leurs plaisir» ou 
de leurs souffrances, h» degré d'énergie et d'in- 
tensité auquel s'élàve chacune de ces facultés, 
leur ^^piilibre, ou la prépondéninee que l'une 
pvend sur les autrea, décident de la valeur des 
hommes » et font la dii^^raîté de leurs caractères. 
II serait aisé de faire reai«rtir ce qu'il y a de peu 
rigoinreiix dans ç^itu^ claasiûcation, et surtout 
dana cf( rôle tour à tour actif et passif donné 
au piincifie moi al ; mais, naus r«vQns d^à indi- 
qué , ce vague et ce défont de prédsioB sont un 
des traits qui caractérisept l'école sentimentale. 
C*est aussi un des reproches les plus fondés que 
l'on puisse artiuikr conU-e les docttûiea d'un des 
princâ,pa«u représentant» de cette école, Jaoahi, 
dont les ouvrage» offrent plus d'vue analogie avec 
ceux <|e Hexwisterl^iy» : ces deux philosophes 
éprouvaient d'aiUenr»r«m pour Vautre une vive 
sympathie. Dans un autre opuscule» publié en 
1787, Alexis, «M de Vdme d*or, il dit : «L'homme 
<c est comme le poisson tiré de feau , qui s'agite , 
« se démène ; il ne jouira complètement de son 
(c existence que lorsqu'il sera plongé dan» le» 
« eaux d'où i| est sorti, et où seulement il aura 
« toute la plénitude de ses facultés. » Sans pé* 
nétrer jamais à une grande profondeur, Hems- 
terhuys a un sentiment assez vif du monde 
moral. En lisant ses divers ouvrages, on sent 
comme L'émanation d'une belle âme : ils ont été 
recueillis sous le titre de Œuvres philosophi- 
ques : Paris, 1792, 2 vol. in-8°; ibid., 1809, id. ; 
Louvain, 1827, 2 vol. in-18. Dans ces deux 
éditions on a ajouté aux ouvrages déjà cités 
quelques opuscules inédits, savoir : Simon, ou 
des facultés de t'dme; ^lettre de Dioclès à 
Diolime sy,r VA théisme; — Lettre de M. M" 
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coin à Henutérshuffs;'^ Lettre deBerder sur 

Vamour et Végvïsme, Artacii. , 

Van de Weyer. Noti4:e sur Henuterhunt et coup Sœil 
sur ta philosophie, en tête de l'édlt. de 1817. — Crâne. 
Byzand6rhede)i, de familie Hemsterhuy» betre/fende; 
Leyde, I8t7, Ïn-S". — Meyboom, CotnmerU.de Franc. 
Hemsterhusii meriUs; Gronlngae, 18«0, in-S». 

HBNAO (Le P. Gabriel) , érudit espagnol, né 
en 1611, mort en 1704. 11 fit ses études à Valla- 
dolid et à Médina, entra dans la Compagnie de 
Jésus à Salamanque dès TAge de quinze ans. Il 
passa la plik grande partie de sa longue vie dans 
cette dernière ville, on il enseigna jusqu'à quati*e- 
vingt-dix ans la philosophie et la théologie. Il 
séjourna quelques années à Pampelune» oà il écri* 
vit rhistoire de la Biscaye. Henao était regardé 
comme Tun des hommes les plus savants de 
TEspagne. Néanmoins il fut plutôt un compilateur 
passable qu*un bon écrivahi. On a de lui : J^m- 
pyreologia, sive philosophia christiana de 
empyreo ccelo, en deux parties ; Lyon, 1652, 
in-fol. « C'est, dit Moréri, un traité du ciel em- 
pyré, dans lequel Fauteur prétend résoudre tontes 
les questions qu'un philosophe chrétien peut 
faire sur cette matière »; ^ De iacrosancto 
Eucharistix Saa-amento ;Lyonj 1655, in- fol.; 
— De Scientia média. historiée propugnata; 
Lyon, 1655, et Salamanque, 1665, in-fol.; — 
De Missas Sacrificio divino atque tremendo 
Tractatio scolasticaf moralis , expositiva et 
canonica; Salamanque. 1658; — Practica 
nwralis et canonica; Salamanque, 1659 et 
1661, în-fol. ; — Tkeologia Scientias medix 
secta; Lyon; — lllustradones de Vizcaya; 
Saragosse, 1637; ^ divers écrits sur la théo- 
logie morale, la Bible, etc. A. L. 

Bibliotheca Societatis Jesu. — Nleolas Antonio, Biblio- 
theca ( oova ) Scripiùrwn Hiipanim^ 1. 1, p. soe. ~ jlfe- 
moires de Trévoux, aoât 1704. — MorérI, Grand Dtc- 
tioniutire historique. — Richard et Glraud, Bibliothèque 
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* HÉNAULT ( François ) , libraire français du 
dix-septième siècle, grand-père du président Hé- 
nault, publia en 1664 une traduction des Lettres 
choisies de Cicéron, dédiée au prince d'Elbeuf. 
<t Elle a été probablement adoptée par plusieurs 
pensions , dit Barbier, car il s'en est fait plusieurs 
éditions; la seconde parut en 1670, et j'en con- 
nais unede 1691. Elle a été remplacée en 1695 par 
latraductiond'unanonymequele libraire de Paris 
Simon Bemard^dédia au filsatné du ministre Lou- 
vois. François Hénault n'est pas le premier qui ait 
formé ce bon choix parmi tant de lettres si esti- 
mées. Il était connu avant lui sous la dénomi- 
nation d'Épitres sélectes, et c'est sous ce titre 
qu'en l'année 1664 le libraire Simon Benard ob- 
tint un privilège pour imprimer une autre traduc- 
tion française de ces épitres, avec le texte latin en 
regard. » — Le fils de Françx>is Hénault devint 
fermier général. J. Y. 

Barbier, Examen critique et eompl. des Dict. histor. 

HÉNAULT (C har les- Jean- François) , liis- 
torien français, petit-fils du précédent, né à 
Paris, le 8 février 1685, mort dans la même ville, 



le 24 novembre 1770. Son pèie, I 
était un « homme riche, dit M. SaiBte*Beiive, qà 
aimait les lettres , et même assez partidilièraiMit 
pour prendre le parti de Corneille contre Badiie, 
et pour se mêler à cette petite gaeire que son* 
tinrent Thomas Corneille et Fontenette >. Le 
jeune Hénault était d'une constitntioo dâicate. 
Il fit ses études au collège des jésuites et sa plM- 
losophie au collège des Quatre-Natioiis. « Il te 
distingua dès l'abord, ajoute M. Sainte-Beott, 
par une grande facâité et du talent d'écrire. Il eA 
pour condisciples et pour amis de ooUége quan- 
tité de fils de famille qui devinrent des person- 
nages, et avec qui il resta lié. » Il avait quinze 
ans lorsque Massillon débuta avec édat dans 
la prédication : plein d'enthoosiasme, Héoanlt 
ambitionne de pareils succès; il se fait recevoir 
à l'Oratoire, y prend rhabit,;et y reste deux 
ans. Il en sortit avec autant de facilité qu'il y 
était entré. Plusieurs de ses supérieurs le regret- 
tèrent, et l'un d'eux même le pleura. Massillon, 
qui l'avait mieux jugé, dit en riant : « Mon père, 
est-ce que vous avez jamais cru qu'il nous res- 
terait? » Mais (nous citons encore M. Sainte- 
Beuve) « il demeura toujours qodque chose as 
président Hénault de ces années passées à l'O- 
ratoire ; il lui arriva plus d'une fois d'en regretter 
rinnocence et la paix ; il a même célébré en vers 
ces agréables ombrages ou se menaient de doax 
et sérieux entretiens; ces retraites riantes, di- 
sait-il , oit le désir est calme et la chaîne lé- 
gère. Il en conserva mieux qu'une impression 
sensible, il en sauva quelques principes, qu'il re- 
trouva en avançant dans la vie, et qui le ratta- 
chent au dix-septième siècle. En attendant « il 
entra dans le monde, et se mit à vivre de la vie la 
plus répandiie et la plus diversement anrasée. - 
Il fréquenta d'abord le monde de la finance, 
où il rencontrait des gens de qualité. Il voyait 
aussi les coryphées de la littérature, et les réu- 
nissait dans des soupers, qui devinrent faraeun. 
Reçu conseiller au parlement de Paris avec dis- 
pense d'&ge, en 1706, il concourut l'année sui- 
vante à l'Académie Française, et remporta le prix 
pour un discours sur ce sujet : QuHl ne peut y 
avoir de véritable bonheur pour Vhomme que 
dans la pratique des vertus chrétiennes. En 
1708 il concourut à l'Académie des Jeux floraux, 
pour un discours dont le sujet était : L'incerti- 
tude de Vavenir est un bien qui n'est peu assez 
connu. Hénault eut le premier prix, Latnotle le 
second. £n 1709 Hénault n'eut à l'Académie Fran- 
çaise qu'un accessit sur cet autre sujet : Rien ne 
rend Vhomme plus véritablement grand que 
la crainte de Dieu. Les auteurs de l'approbatioD 
pour l'impression de ce discours, qui sont le théo- 
logal de Paris et le curé de Saint-Ëustache, ne 
peuvent contenir leur admiration pour ce mor- 
ceau, « que la piété et l'éloquence, disent-il»» 
semblent avoir formé de concert ». En 1710 Hé- 
nault devint président en la première chambre 
aux enquêtes. En 17 13 il donnait à la Comédie- 
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Pmçnse, sons le nom de Fuzelier, une tragédie 
(le Cornélie, qai n*eut que cinq représentations. 
« Le siget» dit M. Sainte-Beuve, est une passion 
pour une vestale, et l'auteur, qui appelle cette 
pièce un accident de l'amour, avait dû y peindre 
quelque ardeur réelle qu'il éprouvait alors, et 
k travers peut-être une grille de couvent. Mais 
ce qui procurait au président plus de réputation 
que cette Coméliey aussitôt oubliée, c'étaient des 
couplets dans le genre de ceux qui commencent 
ainsi, et qui ont en effet moins de fadeur qu'ils 
n'en promettent : 

U Imt, quand on s'aime une fols. 
SUner toute la vie ; 

une vraie romance. Ces couplets, ou d'antres 
du même ton, chantés et applaudis aux soupers 
du président, faisaient bientôt les délices des 
toilettes et des boudoirs. Il prenait pied partout 
dans la mdlleure société , même en cour. Ce- 
pendant, il trouvait du temps pour des applica- 
tions plus graves ; son esprit , juste , chercliait à 
simplifier tout ce qu'il étudiait, et se dirigeait 
avec utilité sur l'histoire. » 

L'hôtel SuUy accueillit favorablement Hénault. 
« L'esprit, la naissance, le bon goût, les talents 
se donnaient alors rendez-vous à l'hôtel de Sully, 
dit M. Fr. Barrière. Jamais, à ce qu'iljparaltrait, 
société ne fut ni mieux choisie ni plus variée; 
les caractères y étaient différents sans être op- 
posés ; le savoir s'y montrait sans pédantisme, 
et la liberté qu'autorisaient, les mœurs y parais- 
sait tempérée par les bienséances. » Dans ses 
Mémoires, Hénault dit : « M. de SuUy se ressen- 
tait d'avoir vécu avec des gens d'esprit, comme 
un flacon retient longtemps l'odeur d'un parfbm 
qu'on a versé. » Hénault rencontrait à l'hôtel de 
Solly. : Caumartin, l'abbé de-Bussy, le président 
de Biaisons, Chaulieu, Fontenelle, le comte d'Ar- 
genson, le président de Lamoignon, Ramsay, 
Voltaire, beaucoup de seigneurs qu'on appelait 
alors âe» petits maîtres , la duchesse de Villars, 
M*^ de Ftamarens, M*^ de Gontaut, pour qui 
Hénault fit la chanson qui commence par ce 
vers : 

Quoi! Toot partez, sans que rien toos arrête. 
Hénault fut aussi très-répandu dans la société 
de la duchesse du Maine. Il fut un des cour- 
tisans les plus assidus , un des hôtes les plus 
recherchés de la petite cour de Sceaux. Plus tard 
il fréquenta la maison de la marquise de Lam- 
bert, od, dit-il, « je dogmatisais le matin et 
chantais le soir ». Il était reçu encore chez la ma- 
réchale de Luxembourg» chez le duc de Niver- 
nais, etc., etc. 

« A ne consulter que ses productions légères, 
dit Palissot , le président Hénault n'était pas pré- 
deément un homme de lettres : c'était plutôt on 
lionime de bonne compagnie, un amateur éclairé, 
qui se plaisait avec les gens de lettres , aimait à 
leur être utile , qui les secondait quelquefois, et 
que sa fortune avait mis à portée d'obtenir d'eux 
et des gens du vnaoàe une grande considération ; 



il la méritait par son esprit, par ses mœurs 
douces, par l'aménité de son caractère. » 

En 1718, il accompagna l'ambassadeur fran- 
çais Morville en Hollande, où son habileté fut 
distinguée par les Hollandais , et particulière- 
ment par le grand-pensionnaire Heinsios. 

Le 22 février 1723, un lit de justice devait être 
tenu pour la déclaration de la majorité du roi. 
Louis XV devait y parier, le régent aussi, le 
chancelier ou le garde des sceaux également, et 
enfin le premier président du parlement devait 
répondre. Le cardinal Dubois cherchait qud- 
qu'un pour fidre convenablement et avec tact 
tous ces discours officiels , moins celui du pre- 
mier président. Il en parla à d'Argenson cadet, 
alors lieutenant de police. Celui-ci indiqua son 
ami le président Hénault. Dubois se prit à rire, 
ne connaissant le président que par ses chansons 
et ses galanteries. D'Argenson le rassura, et lui 
dit qu'il pouvait se fier à Hénault. De son côté, 
le premier président de Mesmes paria de son dis- 
cours prochain à Hénault et des divers canevas 
qu'il en avait fait faire par plusieurs conseillers; 
il lui demanda de mettre tout cela en ordre et 
de loi rédiger un discours : ce que Hénault fit 
volontiers. Le jour de la séance arriva : « M. d'Ar- 
genson et moi , dit le président Hénault , nous 
nous étions mis à côté l'un de l'autre, fort cu- 
rieux de savoir si le cardinal aurait fait usage 
de mon travail , si le garde des sceaux aurait 
consenti à adopter un discours qu'il n'avait pas 
composé; enfin, si M. le premier président en 
aurait fait autant. Jamais, que l'on me pardonne 
ce petit mouvement de vanité , jamais je n'ai eu 
un plaisir plus vif que de m'entendre réciter mot 
pour mot : ce qui augmente le mérite de l'en- 
semble de ces discours, c'est la variété des tons 
qu'il a fallu prendre. » En effet « Hénault sur 
son siège, dit M. Sainte-Beuve, pouvait sourire 
et jouir à bon droit du succès de sa pièce : elle 
avait mieux réussi cette fois que Cornélie , et 
les acteurs étaient de première qualité ». Hé- 
nault fut reçu la même année, 1723, à l'Académie 
Française X à la place du cardinal Dubois. Il fit 
un discours tout à la louange de son prédéces- 
seur, comme le veut l'usage académique; mais 
dans l'intervalle de son élection à sa réception 
le régent mourut lui-même, le 2 décembre. Hé- 
nault dut refaire sa harangue « parce que, dit-il, 
ce qu'il convenait de dire sous le régent n'était 
plus de saison sous M. le doc, qui lui succéda ». 
Mais Morville, son ami intime, devenu ministre 
des affaires étrangères à la place du cardinal 
Dubois , ayant été choisi par l'Académie pour 
répondre au récipiendaire , n'eut pas le temps 
de rédiger son discours, et pria Hénault de le lui 
composer, ce qu'il fit hardiment, « se donnant le 
plaisir, dit M. Sainte-Beuve , de se célébrer lui- 
même par la boudie de son ami ». — Plus tard 
Hénault fut nommé de l'Académie des Inscrip- 
tions et belles-lettres. 

La reine Marie Leczinska, qu'il comparait ma- 
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gpifiqiMiPMDt 4 to 0ranff< r<(t|e Blanche, l'a- 
Tait pris <»» a(tfif;|ioa, e( ^ dcmoa la chaige dç 
wamUfiàmi de m m^^on, apr^ la mpTt de Ber- 
par4 de Ck>u|)ert» qiû livait acheté ce| oflioe 
troi» cent mille fnuicA. Hénault fut assea délicat 
pour partager par inoitié M i^ppoioten^ents de 
c«tte place ayac la m^^ de 9W pr^déeeMeur. 
Inique bomine de plaisir «1 aotevr da cban- 
•ona plus qu*épicurieii|i^, U pUdsait beaucoup |t 
luette reine dévote et austère, qui la recevait 
dans ce qu'il appelle ses ea^net^. où elle vif ait 
comme uoé simple particulière, ^ 8*amnftait, 
totit eo travaillant ^ qiHdqua o«niig« d« (emma, 
à analyser devant Ini les fmUi da 9«« leçlures. 
IJne Ib^ elle Ini dennuida up paptiqne mr des 
paroles du psaUniste : U lit un p^ «bant d'a- 
mour, dont Dieu était cepi|é l'Qlûati fpais qui 
Ifuitait bieii davanUii» Vwm^ dâ la cr^tpre, 
K Si la bonne rdœ preniit oeci poqr dM in^pî- 
rayons du roi-prppbète, dit M, Qanii^ra, il ÇUlaH 
qu'elle n'eût jamais entendu d'opéra comiqnia. « 
Un iour, Marie Uctinskn étint entrée 4|«» WI9 
ducbesseau momepl où celles é(;yiviûinnalettr» 
au président, la reine êj^nli^ «n tm d^ billet : 
« Devines quelle eist la main qpî vqiia vonbaite 
ce petit bonjour; «Hépault mit |^ la siiuta de s^ 



Cm mois traeét fêt me mate àMaie 
Vf in*opt Mwké qo« traakie et f«'««ikHn«« ) 
C'est trqp qier fl inoa c«ur le <^TlQe , 
C'est être ingrat que ne deviner yat. 

Son Nouvel Akrég^ chr^fuOoçiiqyie d^ 4'4fVh 
loire ^ France parut ^ \1^, U^àu\\ ^ fit 
paraître hiUt éditio^^ de soi^ viyantn <« J'^MÇ^in^ 

dçe recueil pour mqn ^^^age p^cuUer,, dit 
eur en tête de son Uvrf^ \ qqand U a ^^ 
achevé, on l'a troqvé utile^ 9 Ju8qu'4 )a fin de 
sa vie il sV)çcupa à perfectionner* ^ am^liorçr 
ce livre. *> Cet ouvrage , d^t (H^essarts, suppo&ç 
des connaissances tr^-profoi^le^ d^s notrç |)if- 
toire. Plus on eq a fait soiWmfi unç étude ré- 
fléchie, plus on çat ^tonné. qu'im Uyre où toutes 
les matières ne paraii^nt po^r ainM (lire, qu'ef- 
fleurées, présente Mue notiop si exacte, sj précise 
detovt ce que les anq^lçs (ran^ses renferment 
de plus intéressant. Ce qui surprend encore da- 
vantage, c'est que dans un volumç si concis les 
principaux faits soient présentés de manière 4 
faire distinguer aisément à tout lecteur ce qu'il 
doit admettre comme vrai , rejeter comme faux 
et discuter comme douteux. Aucun livre n'était 
susceptible d'ime plua graqde quantité d'erreurs 
excusables; cependant la critique la plus sévère 
n'en a trouvé qu'un petit nombre. C'est par son 
attention h ne pas s'écarter de la vérité que 
l'ouvrage du président Hénault est devenu le 
modèle de tous ceux qui ont donné après lui 
de nouveaux abrégés chronologiques ; mais aucun 
livre de ce genre n'a paru digne encore d'être 
comp<M^é au sien. Aucun n'a rempli avec la 
même étendue le but qu'il s'était proposé. A ce 
méritei l'ouvrage, du président £^énault en jojnt 



nn avtre, celm d'«|re utOl, paMenlflUMot à 
q)|iconqne est versé dans l'^tode de notn his- 
toire, mais encore ^ceni^ qui ventent s'en i&a- 
tniire. C'eat pour Ifn sayanU ma table bien 
(aita, qui leur épargna des recbsB^iQi et qu 
leur rappelle à l'instant ce qui pouvait te»? ttrc 
échappé; c'est poqr les autres nn^ trisHitile 
instruction élémcstaira ; et si cet aMgé ne pré- 
sente pas toujours de grandea vues, U n'en ot 
aucun du moins où lea Ciits aient été mien 
discutés , placés dans un ordre plus oanveubk, 
et où l'on trooTe plus de réfleiuqfia jodideDitt, 
toujours exprimées avec précision. » On loi re- 
proche cependant une partialité oondammble, 
«ni tait ou excuse tontes les fautes dn pooToir; 
d'antre part, il reofenne des portraits bien tu- 
nés, des observationa judideotes, de fiaea ap- 
préciations. « VAkrégé cJurmÊOiogiqtie éa pn^ 
sidcnt Hénault, disait euoore demiètemeDl 
M* Ed. Thierry, a ae préeîeax avantage deDe 
jamaia présenter (es honnacs ou les évémoMite 
laoléa. ▲ chaque ràgne, tout le groupe deU dy- 
nastie , des fûrinces étrangar», dea nùmibfi, 
dea bonuneade gnerre, des nagistiati, des» 
vauta, des ilkntrea, tonte la «énéiatian et h 
diverses génératioaa se leiwmeBt Sons chaqK 
année. préaoMs au lontaîns, les iûte se dispi^ 
lent jour par jour et s^ipUquent par leon np- 
porta mutuels. Le «adveest eioeDent.LaieieiMe 
tuslorique a beaucoup acquis depuis; msistoiA 
ca qu'Ole a déoauvert, tout ce qu'elle exhome, 
tout oa qu'elle eibomeca eneore, peut entrer 
dans ce cadra admirable. On a reftit les autres 
KvieB d'histoire, on ne refera paa V Abrégé chnh 
mélodique du président Renault; on le eonti' 
nuein toqjoura et on le oomplétera. » 

Dans une note de ses Mémoires de JÀitéra- 
iurey Missot dit que l'abbé Boudot avait foom 
au préaident Hénault le pbn de son Abrège 
ehrèmQlagique et avait en part à cet onvisgÈ 
Mais déjà Guillaume Marcel avait publié ea 16M 
un livra sur l'origine et les progrès de Iamooa^ 
ehie flrançaiaa, où l'on trouve le même ordre 
chronologique. Hénault déclare à plusieurs iv- 
prises que son abrégé est en quelque sorte im 
résumé dea isonféreiM^ea temiea chez Inioa cbo 
d'Ormesson par les hommea lea plus instniits 
dans noira histfiira, comme Foncemagpe, 
Secousse, d'Aguesseau, dom Bouquet HéaaoK 
se servit de Boudot pour l'aidar dans ses ^^ 
cherches historiques j mais l'esprit parteroea* 
taire qui règne dans l'abrégé, annonce biea in 
autre auteur que cet abbé. * Le choix, la dis- 
position et la rédaction des matérianx, les pn* 
t4e» et le style, enfin tout ce <|ui constitse l*' 
mérite de l'aptew dan^ l'^ùr^ càronnios*^, 
est mcontestablemeiMi du président BéDaitll,(tt 
le baron Walcl^enaër; et ses contemporains a'ofl< 
jamais songé ^ le lui contester. » Après la vi^ 
de Hénault, Voltaire répéta pourtant que i'i^ 
chronologique appart^aijt à Boudot. « Le {X** 
sident Hénault, <PM prétait volontiers aai » 
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treS|djt^«S;|iii^Be(iye, i)'^ jamais été t^omm^ 

à s'approprier le tfâTaîl ^'aytr^i. » 
A la fin de la piréfacj^ dç 1^ deu>ièipe éditio^ 

d^ son 4tn-é(fé gJ^rolHQlogiq^ç. ^éna^lt infif oç 

Tere, qu'on ne î-çtrpoy^ plus aaf|s |e§ édition^ 

«oiTanjes: 

IndqcU dUçao(, çf apent mefiilnl^ pefft|, 

«po»^ tratlitj^ ^^ r!£^4^ai sur la Ç.ritiqm 4e 

Pope; fl PW, au M. Wï»net» Y\^ n'est p^ 
toDt ^ fait la faém dj)p9 l'qrigii^l jtfigldisi » 
HéoauJt peut dfujio pa8$^r i| |)Qn droit coDiRCiç 
l'auteur 4e ce y^r^, qui a seriri d'^MPfti^f) 9U 
Cettrj élti iMiéraiure de La H||rpe» qu'on a eité 
depoi», et w J'firlgiRedqquel fm » dUserté, 

VQltaifffii (j(Mltn)>\H^ beaucoup à b r^putatJQg 
du pr^(|ent H^^nit. L'g^rppe doit, |i qe q«'8 
parait, ^celui-ci lafsoaaerratipft d^ l^ Mmriafie, 
Voltaire lii^4t, dit-Qn« dans lafiomIm«i§4^ pr^ 
si<^4l 9D^«ea c\mU de X(« Lig^e ( pfeniiei: 
titre de ee poêm«) i on Timpatienta pai; quelquQfi 
ol^e«tioQ^. |)^ le manuscrit ^t ^ feu; jet 
président l'eii retjc» 9^Yec peii»e : i( l(|i en OpA^ 
une belle paire de maocMIe^* |I4P4uU ii|)U 
wir Voltaire ^ Cjrey, ^t vantai li^ucoup (^ §^ 
jour. Voltaire lui prodigua lea louange^; il li^ 
adressa plusieurs fois deç; Ters, qqi i-esteconi 
|»nBilcs p^9agréat^ift« qu'il srit laits; it l'Ipjftçj? 
vit de son ▼fy^t ainsi qii§ Fonteuelje Vf^. îfiS 
iionunes les plus remarquables du siècle d^ 
lH>uis %JY, a Hérault ^ ^t^ d^ps r|)istoir($, dj- 
Mit Voltaire, ce que l^onteaçUe a été dans ^ 

pelle pas ^ulemei^t ))i| komv^, Qkar^iauti i\ 
lai dit : « Vous êtes ^im4 wp^m iiOt^\^ X V ; )) i} 
le déclare 8o^ «wf ^re, « ^ î^ei^l q^i §;t î)ppçi| 
aux Français leur histoire, et g^p y a tfpuv^ 
enoorele secret de piqûre ». La^paisou de li^énau^ 
était le repdei-yous de ce que Par'iJ^ offrait df 
plus spirituel , de plus aimable et de plus dja* 
tingoé; on ]$ Tenait attin^ par les plaisir? d^' la 
conversation et de la bonne ch^re. Yoltaire k^ 
dit dans un^ éjUtre : 

HéD^uU, fameqx par to» soupé^ 

Et pvr votçe chronologie, 

Par des ven au 6on coin frappés, 

Pleins de 4obe«ur et dThannoiitê. 

Hénault fat choqué de ce qu'on pouvait feire 
entrer ses soupers pour quelque chose dans sa 
réputation. Yoltaire changea ces vers; mais il 
lit encore ce portrait du président : 

Les femmes l*ont pris fort sonrent 

P«ar un ignorant ^irréable. 

Les gens en ua pour un savait, 

Et le dieu loufflu de la table 

Pour un connaisseur très-gourmand. ' 

La lecture du théâtre de SfhaVespeare , qu'on , 
Iraduisait alors, donna au président Hénault 
l'idée d'un Nouveau Théâtre français , et de 
nèces historiques où l'on retracerait les princi- j 
taux faits de notre histoire nationale. « Tout 
'appelle à notre esprit , disait-il dans la préface | 
le son François //, les objets où il se plaît da- \ 
antage ; et comme je m'occupe assez volontiers i 
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de rhîstonre , je n'ai vu qtje cela dans Shakes- 
peare... En vôvant 1§ ti^édie de Benri VI ^ 
j'eus If curiosité de rapprendre dans cette pièce 
tput' l'historique de ta vie de ce prince, mêlée 
de révolutions si contraires l'une à l'autre, et 
si su|)ites qu'on les confond presque toujours, 
ipalgré qq*pn cp ait... Et tout ^ eonp, oubHanC 
qiie ]e lisais une trasédiê, et Shakespeare hif- 
même aidant à moii erreur, p^r rextrèroe dîf- 
fj^reufie qq'U y a de sa pièce è une tragédie, je 
m^ suis crû avèp un historien, et je me suis 
dî( : a Pourquoi notre histoire n'est-elle pas écrite 
aîi|{sj ? » Mais la puissance d'exécution manquait 
au*président Hénault : il ne sut pas remplir son 
pr(^grai^me. «i Wp» ayez dçn recevoir leFron- 
po($ ifàw président^ écrivait ^'■* du Beflknd à 
Hpr^cç Y^alpolç. La préface m'en avait plu : j'ai 
VQiîlu ijre I^ pièce j le Uvre m*cst tombé des 
n^ains. La curiosité m'a prise délire votre Sha- 
kespeare : |e lu? hier Othello; je viens de lire 
Hefiri Vf* |e ne puis vous exprimer quel effet 
m^oqt fait ces pi^es- )' Voltaire écrivait au sujet 
de François // : «^ Je voudrais que quand le 
président se porterai Hép , et quMl n'aura rien à 
faire, 11 reniaioiàt un peu cet ouvrage, qu'il 
presât le dialogue, qu'if y jetât plus de terreur 
et d§ pitié, etc. » — « Bons conseils à suivre lors- 
que le dénnon inté'fieàr s'en mêle, ajoute 
ii. Sainte-Bè^ve. Moyennant toutes ces condi- 
tions fii un pèvi de cette hardiesse anglaise 
qui nôusmflnque. Voltaire promettait an Pran- 
çoii II de valoir mieux quie toutes les pièces de 
Shakespeare : c'était )à une pui*é gaieté. Le pré- 
sidept Hénàujt n'était pas de force à remplir de 
tels cadres ; tl se plaisait pourtant à les conce- 
voir. ^ lès proposer aux autres, et on doit lui en 
savoir gré. » vé\k J^ du Deffand avait dit de 
Hénault : n Ses sentiments sont lins et délicats, 
mais son esprit vient trop souvent à leur se- 
cours pour les expliquer et les démêler; et 
copime rarement le cœur a besoin d'Interprète, 
oq serait tenté quelquefois de croire qu'il ne fait 
que' penser ce qu'il s'imagine sentir. Il se phàt 
à démêler, dans toutes sortes de genres, les beau- 
tés ^t les ànesses qui échappent au commun du 
monde ; la chaleur avec laqiielle il les faK valoir 
fait quelquefois penser qu'A les préfère à ce qw 
est universellement trouvé beau; mais ce ne 
sont point des préférences qn^l accorde, ce sont 
des découvertes qu'il fioLit, qui flattent k dékwa- 
tesse de son goât et qui exercent laftnessede son 
esprit. V Hénault avait épousé, en 1714, la fille de 
M. Lebas de Montargis , garde du trésor royal. 
II perditsa femme en 1 728, sans en avoir eu d'en- 
fant. Il ne se remaria point, et traita comme aiena 
les enfants de sa sœur, la comtesse de Jonsac,qiii 
tenait sa maison. Ces enfants contractèrent en- 
suite de belles alliances, et contribuèrent ainsi à 
embellir les dernières années de la vie du pré- 
sident. Dans ses Mémoires, le préskient UénauU 
donne de tendres regrets à sa femme : « Où , 
dit-il , aurais-je jamais retrouvé. une femme telia 
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que celle que je venais de perdre P douce , sim- 
ple, m'aimant uniquement , crédule sur ma con- 
duite, qui était un peu irrégulière, mais dont la 
crédiditié était aidée par le soin extrême que je 
prenais à l'entretenir et par l'amitié tendre et 
Téritable que je lui portais. » M"° du DefTand, 
dont 11 fut d'abord Tamant, et dont il resta 
Tamiy est très-bien traitée dans les Mémoires du 
président Hénault;mais la personne que le pré- 
sident a le plus aimée est évidemment M**' de 
Castelmoron, « qui, dit-il, a été pendant qua- 
rante ans l'objet principal dç sa vie ». Et après 
avoir raconté la mort de cette amie, il ajoute : 
« Tout est fini pour moi ; il ne me reste plus 
qu'à mourir. » Grimm raconte que dans les 
derniers instants de la vie du président, et lors- 
qu'il n'avait plus bien sa tète, M"^ du DefTand , 
qui était dans sa chambre avec quelques amis, 
lui demanda, pour le tirer de son assoupissement, 
s'il se souvenait de M*"' de Castelmoron : « Ce 
nom, dit Grimm , réveilla le président , qui ré- 
pondit qu'il se la rappelait fort Nen. Elle lui 
demanda ensuite s'il l'avait plus aimée que 
M"**' du Deiïand ? « Quelle différence ! » s'écria le 
pauvre moribond. Et puis il se mit à faire le pa- 
négyiique de M°^ de Castelmoron, et toujours 
en comparant ses excellentes qualités aux vices 
de M'"*' du DefTand. Ce radotage dura une demi- 
heure en présence de tout le monde, sans qu'il 
fût possible à M"'*' du Deffand de faire taire son 
panégyriste on de le faire changer de conversa- 
tion. Ce fut le chant du cygne... » ^ « La mort 
d'Hénault , dit M. Fr. Barrière, fit éclater tout ce 
que M™" du Deffand portait de sécheresse dans 
l'amitié; elle ne pouvait lui pardonner d'être 
sourd, à lui qui lui avait pardonné si longtemps 
d'être aveugle, à lui qui avait écrit avec grâce : 
On eût dit que la vue était pour elle un sens 
de ^rop/ L'oraison funèbre du président est bien- 
tôt faite. M*"* du Deffand écrit à Walpole : « La 
douleur de M"^ de Jonsac est extrême. La 
mienne est plus modérée : je crois n'avoir perdu 
qu'une connaissance. » 

H^ult vivait encore lorsque le marquis d'Âr- 
genson traça de lui ce portrait : « Le président 
Hénault ne tiendra peut-être point au temple 
de mémoire une place aussi distinguée que Fon- 
tenelle et Montesquieu. 11 est moins vieux que 
Fontenelle et moins gênant, parce qu'il exige 
moins de soins et de complaisances. Au contraire, 
il est très-complaisant lui-même, et de la ma- 
nière la plus simple , et Ton peut dire la plus 
noble ; les actes de cette vertu ont l'air de ne lui 
rien coûter. Aussi y a-t-il des gens assez injus- 
tes pour croire qu'il prodigue sans sentiment et 
sans distinction les politesses à tout le monde ; 
mais ceux qui le connaissent bien et le suivent 
de près savent qu'il sait les nuancer, et qu'un 
jugement sain et un grand usage du monde pré- 
sident à la distribution qu'il en fait. Son ca« 
ractère, surtout quand il était jeune, paraissait 
fait pour répssir auprès des dames; car il avait 
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de l'esprit, des grâces, de la délicatesse et de 
la finesse. H cultivait avec succès la mosiqQe, 
la poésie et la littérature légère. Sa musique 
n'était point savante , mais agréable; sa poéae 
n'était point sublime : il a pourtant essayé de 
faire une tragédie ; elle est faible, mais sans être 
ni ridicole ni ennuyeuse. Du reste, ses vers sont 
dans le genre de ceux de Fontendle : ils sont 
doux et spirituels ; sa prose est coolanle et f^ 
elle; son éloqtlenoe n'est point mâle ni dans le 
grand genre, quoiqu'il ait remporté des prix à 
l'Académie Française. Il n'est jamais ni fort m 
élevé, ni fade ni plat. U a été quelque temps 
Père de l'Oratoire ; il a pris dans cette aociélé le 
goût de l'étude , et y a acquis quelque énidi* 
tion, mais sans aucune pédanterie. On m'a as- 
suré qu'au palais il était bon juge sans avoir une 
parfaite connaissance des lois , parce qu'il a l'es- 
prit droit et le jugement bon. Il n'a jamais ea 
la morgue de la magistrature ni le mauvais ton 
des robins. Il ne se pique ni de naissance ni de 
titres illustres; mais il est assez riche pour n'a- 
voir besoin de personne, et dans cette heureuse 
situation , n'affichant aucunes prétentions, il se 
place sagement au-dessous de l'insolence et au- 
dessus de la bassesse. Il y a d'assez grandes 
dames qui lui ont pardonné le défaut de no- 
blesse, de beauté et même de vigueur. H s'est 
toujours conduit dans ces occasions avec mo- 
destie , ne prétendant qu'à ce qull pouvait pré- 
tendre ; on n'a jamais exigé de lui qne oe qu'il 
ponvait aisément faire. A l'âge de cinquante ans, 
' il a déclaré qu'il se bornait à être studieux et 
'■ dévot; il a fait une confession générale, et c'est 
à cette occasion qu'il lâcha ce trait plaisant : 
On n'est jamais si riche que quand on dé- 
ménage. Au reste sa dévotion est aussi exempte 
de fanatisme, de persécution, d'aigrenr et d'in- 
trigue, que ses études de pédanterie. » 

Le président avait fait une maladie grave , ci 
BF^ de Castelmoron en profita pour détermi- 
ner sa conversion. « De quelle nature fut dans 
le principe cette religion du président Hénault? 
Il ne faudrait peut^tre pas trop l'approfondir, 
dit M. Sainte-Beuve. Les malins et satiriques 
dirent dans ce temps-là, en faisant allusion à son 
goût pour la faveur : Vous verrez qu'il a pris 
le bon Dieu pour un homme en place. ^ Quoi 
qu'il en soit, il soutint assez bien sa dévotion^ 

2ui se fortifia surtout dans ses dernières années, 
tant âgé de quatre-vingts ans, il écrivit à 
Voltaire une lettre où, à propos d'un livre que 
celui-ci venait d'écrire sous le nom d'un abbé 
Bazin^ il lui disait i « Adieu, mon cher confrère; 
Dieu vous fasse la grâce de couronner tons les 
dons dont il vous a comblé par une véritable 
gloire qui n'aura point de fin.... » Moins d'un 
mois après la mort du président. Voltaire écri- 
vait à M*"' du Deffand : « Je m'en étais douté, 
il y a trente ans , que son âme n'était que raoRe, 
et point du tout sensible; qu'il concentrait tout 
dans sa petite vanité; qu'il avait req>rit f^tk 
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et le cœur dur; qu'il était eontent pouiru que 
la rdoe tronvÂt son style meilleur que celui de 
Moncrif , et que deux femmes se le disputas- 
sent; mais je ne le disais à personne. Je ne di- 
sais pas même que ses Étrennes mignonnes 
ont été commencées par Dumolard et faites par 
l'abbé Boudot. Je reprends toutes les louanges 
(pie je lui ai données : 

Je ebantc la palinodie ; 
Sage da Deffand, Je renie 
Votre président et le mien. 
A toat le inonde il voulait plâtre. 
Mais ce charlatan n'aimait rien ; 
De plua« il lisait son bréviaire. » 

Dans sa Tieiliesse, vers 1763, Hénaolt se mit 
à écrire des Mémoires, qui ont été publiés dans 
ces derniers temps seulement. « Us ont Fincon- 
Ténient même de sa vie ; ils sont épars et dé- 
cousus, » dit M. Sainte-Beuve; il y suit peu Tor- 
dre chronologique, et à propos de chaque per- 
sonne qui! rencontre, il se laisse aller volontiers 
à en tout dire , ce qui le force à revenir à cha- 
que instant sur ses pas. Il parle de lui, au début, 
en termes modestes et qui sont faits pour être 
agréés : « Je n'ai point joué de rôle, dit-il, mais 
j'ai souvent été témoin. J'ai eu de bonne heure 
assez d'amis et beaucoup de connaissances; 
et k hasard a fait que ces amis et ces connais- 
sances ont occupé dans la suite les plus grandes 
places : en sorte que, pour le dire en passant, 
je me suis toujours trouvé, par ce même hasard, 
dans Fintimité avec les hommes les plus con- 
sidérables de mon temps, ce qui a pu faire dire 
et ce qui a fait dire en effet que je recherchais 
la faveur. On aurait pu se contenter de remar- 
quer, si on avait voulu , que j'avais feit d'assez 
bons choix dans ma jeunesse. Ce que j'atteste, 
c'est que je n'ai jamais fait de mal à personne ; 
que le peu de crédit que j'avais n'a jamais, par 
rna volonté, tourné à mon profit; que je ne l'ai 
employé qu'au profit de mes parents, de mes 
amis et de mes connaissances ; et que je n'ai 
pas laissé de rendre de grands services , dont 
on s'est souvenu.... si l'on a voulu. J'ai beau- 
coup désiré de plah-e, et l'on m'en a encore fait 
le reproche : c'était tout au plus un ridicule par 
le peu de succès, mais le principe n'en est 
peut-être pas criminel.... » 

Les ouvrages du président Hénault sont : 
Discours qui a remporté le prix d'éloquence 
de V Académie Française en 1707; Paris, 1707, 
in-4*» ; — Discours qui a remporté le prix à 
V Académie des Jeux floraux en 1708; — Ma- 
r'nis à Cyrthe, tragédie en cinq actes et en 
vers; Paris, 1716, in-12 : cette pièce a été jouée 
en 17 15 et publiée sous le nom deCaux de Mont- 
lebert, qui avait fait d'assez grands changements 
3 l'œuvre primitive de Hénault pour que celuî- 
•î Inî en laissât la paternité; on a trouvé la 
pièce originale de Hénault dans ses papiers, et 
^He a été publiée depuis, mais il ne Pavait pas 
*ait insérer dans le recueil de ses pièces de 
ht^àtre; — Discmtrs prononcé par le prési- 



dent Hénault pour sa réception à V Acadé- 
mie Française; 1723; ^ Réponse du prési- 
dent Hénault au Discours de réception du 
président Bouhier comme membre de VAca- 
demie Française; 1727 ; — Le Temple des Chi- 
mères j divertissement en un acte et en vers li- 
bres, sans nom de lieu (Paris); 1758, in-4'*; 
1770, in-8^ : ce divertissement, dont on attribue 
la musique au duc de Nivernais, a fut repré- 
senté à l'hôtel de Belle-Isie, où Ton faisoit tou- 
jours de grands projets, dit un biographe du 
président. Aussi l'abbé de Yoisenon disoit que 
pour offrir le Palais des Chimèresy Hénault ne 
pou voit mieux choisir le lieu de la scène ». Cette 
pièce valut au président Hénault une épltre en 
vers de Voltaire, qui se termine par ce joli pas- 
sage: 

Vous célébrez les chimères^ 
Elles sont de toos les temps; 
Elles nous sont nécessaires ; 
Nous sommes de Tleux enrants. 
Nos erreurs sont nos lialères* 
Ut les vanités légères 
Nous bercent en cheveux blancs ; 

— Nouvel Abrégé chronologique de V Histoire 
de France; Paris, 1744, 1746, in-4"» ; La Haye , 
1749, 2 vol.; l'édition de 1752 porte sur le titre: 
4* édition, mais ce n'est qu'une réimpression de 
la précédente , réduite en un seul volume : des 
suppléments parurent en 1756; 5* édition, 1756, 
2 vol. in-8° : cette édition est dédiée à la reine ; 
Hénault, en signant l'épîlre dédicatoire, se fait 
connaître pour la première fois comme auteur 
de l'ouvrage; 6* édition, 1761, 2 vol. in-8*; 
7*^ édition, 1765, 2 vol. in-8°; 8» édit., Paris, 
1768, 2 vol. in •4'' : c'est la dernière édition don- 
née par l'auteur et la plus complète; nouv* édit., 
1775, 3 vol. in-8'»; Fantin-Desodoards a donné 
2 vol. de continuation ; il y a eu plusieurs édi- 
tions avec cette continuation, 1788-1789, 5 vol. 
in-8°; 1805,5 vol. in-8*; 1820, in-4°; nouv. 
édit., corrigée, augmentée de notes supplémen- 
taires et d'une notice biographique par le baron 
Walckenaër, et suivie d'une nouvelle continua- 
tion depuis Louis XIV jusqu'à Tannée 1821 par 
Auguis, Paris, 1821, 1822, 6 vol. in-8°; nouv. 
édition, continuée jusqu'aux événements de 1830 
par Michaud, de l'Académie Française, Paris, 
1836, 1838, 1839; 5" édition, 1855, avec gra- 
vures sur acier, un vol. gr. in-8» ; — Abrégé 
chronologique de Vhistoire d'Espagne et de 
Portugal ; Pms, 1759, 1765, 2 "vol. în-8*», 
avec Lacombe et Macquer. Le baron Walcke- 
naër dit qu'il ignore sur quelle autorité les bi- 
bliographes s'appuient pour attribuer une part 
au président Hénault dans la composition de cet 
ouvrage. La réponse, dit Barbier, se trouve dans 
le livre lui-même, dont l'avertissement porte en 
effet : « La même main qui a rempli avec tant de 
succès le plan de V Abrégé chronologique de 
CHistoire de France^ a tracé le dessin de cet 
Abrégé de V Histoire d'Espagne et de Portu- 
gal, Mais M. le président Hénault ne pouvait don- 
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net M6ez dé temps à un il6u v«l bu^i-àge de eétte 
nattjire; Il s'èi» boliteiité d'y mettre quelques 
traits, et n en a confié l'exébUtion à des gens de 
lettres qui s*étaieiit exereés sôos ses yeux dans ce 
genre d'écrire » ; — Nouveau Théâtre français : 
François II y roi de FratïeB, tragédie en cinq 
actes et en prose; Paris, 1747, in-8°J 2* édl* 
tion, enrichie de notes tt^nvelles, sané lieu 
d'impression; (Parts) 1768, in-S»; autre éditton, 
avec le kéveil d'ÉpimënidÈ, Amsterdam^ 
1757, în-8»; — Corhélië véStalCi ttagédie efe 
dnq actes, Strawberty-ltil!, dé Hmprimeriê 
d'Horacè Walpôlè, 1^68^ sans hom dé vUlé 
(Paris), 1769, in^8*J — tè tfàtùûx de M* 
méme^ comédie en trois acte; ett ph)Se, sâlfi 
nom de lieu; 1769, ili*»*; — Lé Rëmi WÉpi- 
ménidCy comédie en un acte et en prose, SUdli 
nom de Uen; (Paris) 17», in-B**! — La Petite 
Maison , comédie ell trois actes, èfi prose , sans 
nom de lieu ; ( Paris ) 1769, in-8*» ; — Pièces de 
théâtre en vers et en prose f 1770, in-S" : ce 
recueil contient : Cornélievèitatè^ Français II; 
La Petite Maison; Le Jatouxde tui-mëfn^: Le 
Jléveil d^Épiménide et tê fèrkptê deé Chimè- 
res; — histoire critique de VéiahlissefneHt 
des Français dans les Gaules, buvragé inédit^ 
impriTfië sur te manuscrit original écrit dé 
la main d'Hénault , par lefc soini d*Ant. Se* 
rieys; Paris, 1301, 2 Yôl. iù-S*. Wàlcketiàér 
nous apprend que c6 màtouScrit était seulement 
annoté de la main d^ôénault, mais non écrit 
par lui : C'est une atijaysè des i^clierches de 
l'abbé Dubos comparée^ â celles d'autres histo-, 
riens; et on peut croire que le président l'avait 
faite èeulemeni pou^ son usage, mais iion pour 
l'Impression. Serieys à aussi publié des JVot^* 
veaux Mémoires du maréchal dé Bassom- 
pierre, i-ecueillis par le président ffénault et 
imprimés sur le manuscrit de cet académi- 
cien ;Pàr\&, 1802, in-8". « Cet éditeur s'est trop 
souvent joué de la crédulité du public, dît 
M. Quérard, pour ne pas erôîre que ces mé- 
moires au moins ne soient apocryphes » ; — 
Œuvres inédites du président tiénauU, avec 
une notice par Serieys ; Paris, lé06, irt-S**. 
Toutes les pièces de ce recueil étaient loltt d'ê- 
tre inédites. On y trouve les poésies dû prési- 
dent : elles sont spirituelles, douces et faibles, 
mais ne manqueitt pas de grâce. On tL encore 
du président .Hénault uàé Lettre sur la régale 
adressée à l'abbé Velly et insérée dans lé Mer- 
cure de France; des Lettres à Marmontet, 
au sujet d'un extrait de V Abrégé de VHis- 
toire de De Thou, insérées dahs lé Mercure 
de France du mois d'avril 1 753 ; — un Mémoire 
sur les abrégés chronologiques, imprimé dans 
\es Mémoires de V Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres; 1761;— La Toilette dé Vénus, 
cantate, gravée; — une églogue insérée dans lé 
Choix des Mercures. Desessarts et Serieys lui 
attribuent en outre ime Vie du Connétable de 
Luynes ;— une Réponse à Af . de Sainte-Àlbihë, 
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àti sttjtt de ta régence de Catherine de Mé- 
ditisi ^ tneLëUf-esu^ les Croisades^ insérés 
danà le journal de Vetdun ; » na Mémoire m 
st^t d'Un procès du maréchal duc de Riche- 
lieu tmtre les propriétaires des fnaUontsur 
le Palais-RoyOl;— et enfin une Dissertatien 
sur cette question : Pourqubi la langue fran- 
çaise est-elle chaste, et que la langue latim 
ne Vest point? imprimée dans les MémtÂrti 
de V Académie de^Hfàncp, 

Les Mémoires du président Héoàolt res- 
tèrent plus de quatre-vingts ani enfouis dans 
des papiers de fàlnille ; ils ont enfin paru sous 
Cètitte : Mémoires du président aénautt,de 
VAààdémiè Française, écHtà par lui-minu, 
recueillis et mis èH otdre par son arrière- 
nëved M. le baron de Vigan; Paris, I8i4, 
in-8*» : quoiqu'ils n*Mèili pâé tout Ilirtérèt qQ^«h 
pouvait en attendre, éefc mémoires, d'elle au- 
thentîéltè noù douteuse, sont eurièiilt; mais 
rirtiprèsslon laisse beaucoup à désîfer : îtt ftn- 
tcé t founflllleiït , et les noms propre* y aoil 
détgaréâ de la manière la plus étrange. 

Président Hénault , Mémoires écrUt par tMi-méme. - 
Le Beau, Éloéè de Ùh.-J.-^r, tiintiUlt, dans les Méwtotm 
de ViécàdémUdei ïnser , tome XxtVill, HtH^ p. !» 

- Setleys. Notice <^ tète des OEttvres inéditeg du prés^ 
dent Hénault. — Baron WalckenaSr, Notice eu tète de 
son édition de l'Abrégé chron. de VHUi. de France. - 
Pâïteaot, JUttitoifé» de téittératkre. - VolUlt», Cort»- 
pondatwt^. — Qrimta, Correspondance. — M*" du Drf- 
fand, Correspondance. — Deaeasarts , /^« Siècles litté- 
raires dé la France. — Cbaudon et Delandlne, Dtet. 
vniv, hisl., crit. H bibliofir. - Saîiité-Beuvé , U Prési- 
dent Hénault, «anale Moniteur en i9 déeembre tas*» 
et dans Ica Causeries du lundi, t. X.il. — Fr. Barrltre, 
article mt IM Mhnoirés iu Pt-éiident BénatOt, dani le 
Journal des Dibàts du rt avrti et du * matiS». 

iiÉMitLT (/.). Voy. Hesnaclt. 

*Ké,Hit± [Etienne], poëte et Hflératenr 
belge, né à Liège» eh 1819, mort dans la même 
Ville, lé 16 octobre 1843. 11 prit une part actîTe 
à là rédaCUotf de là Revite Belge , do journal 
t Espoir, et de plusieurs autres publications pé- 
riodiques. En 1837 il remporta un prix de poésie 
pour un poëme intitulé Franchimont, sujet mis 
au concours par l'association pour l'encourage- 
ment de la littérature en Bel^'que. On a aosâ 
de lui : Pauline, histoire de tous tes jours, 
poëme; Liège, 1841 , in-8"; — La Statue de 
Grétry, poëme pour l'inauguration de la statoê 
de ce musicien; Liège, 1842, in-S" ; — JDe J/ifll 
du />oy5,volume de poésies; 1842; — Galerie, 
des Poètes Liégeois; Liège, 1843,in-8% — £« 
Chants de ta Patrie; —Chronique tÀégeoise; 

— Scènes de la Vie Wallonne, 

$onfrère, M. Ferdinand HÉNànx, né à Lîége,i 
publié : Ùescription historique et topograph- 
que de Liège, mi guide du voyageur danscetU 
ville; Liège, 1837etl847, in-l8;— if #urfes Ail- 
toriques ei littéraires du Pays Wallon ;\Ji9> 
1843, in-8*» ; — Tableau de la Constituiion fi^ 
^eoi«e; Liège, 1844, in-B»* ; -- Les quatre Fils Àf- 
mow;Llége, i844,in-8«';— la Crola? (te Férwdr», 



Digitized by VjOOQIC 



m 



HfiMAt}% » B£Kf)fiitSOM 



dae 



àpropôsauiofktieHdê £ii^9é;Uëgê,l845»1ll^6*>; 
-Notice sur M. Matthieu Lasnsberg; Liég«r, 

1845, m^; — SsMi sur VBUUHre Monétaire 
du Pays de liège; Liëge, 1845, ia-S"; sêloii 
l'aDtear, Gérard de Gnesbeck «erait le pretirier 
qui aorait basanM» ei» 157S^ sur ses momiaisB le 
titre de prinoe de Uégè ; ^ Recherches hUto^ 
riqties sur P Étendard naHonal des lÂégemai 
Liège, lS4e, in«S«; ^ Cùnsid4rAtions Sur VBis* 
tùire Monétaire du Pays de Wge; Bmie^lèB^ 

1846, in>8*; — Recherches historiques sur lé 
Ptrran de Uégè ; Liège, 1846, in^^'' $ *- Le Ber* 
cemdê Charlemagne, recherches historiques f 
Liège, 1848, ili-8** : Pautear pense qae GhârkH 
magne est né à liége. J. Y. 

H. Cohm, imtcë tuf E» umunÊti dam la AÉcUéÊél^ 
- Baron de Reiffenbcrf , Hùtiee daoa le BtaietinMblio^ 
graphique de la Belgiiue, V année. — Biog. gén, âei 
Belget màrl» au tioanti, ^ Biàgt* tmép., augmentée éH 
cilébntét betçêi. 

HEHCREL. Voy, HBinSL. 

HBNDBL. Voy, Eia>BIrM41f0ikCB« 

* HEN OBftSOlff ( Robert ) Ott HfeiftltYSdAE , 

poète écossais , était inaitre d'écote à Ùumferling 
S0Q8 le règne d'Henri VIIJ. On a de lui quelques 
pièces de yers, insérées dans le recueil des An» 
dent Scottish Poems^ p, 98-138, et irae petite 
composition intitulée : The bludes serfi, que 
Piokerton a fait figurer dans ses Scottish Poemst 
t. m, p. 189. On a publié à Edimbourg, en 1832^ 
des Moral Fables dont il était l'auteur, et qui 
étaient demeurées inédites. £. G. 

Ella, Specimeni qf etwlif English Poetry, 1. 1, p. 361. 
OEUDEESON {John)^ excentrique anglais ^ 
oé à Ballagarance, en Irlande, en 1757, morf à 
Oxford, le 2 novembre 1788. èes parents, qui le 
destinaient au ministère ^vangélique, renvoyèrent 
à Oxford; mais son humeur capricieuse et bi- 
zarre Tempècha d'entrer dans les ordres ou de 
prendre toute autre profession régulière. Il resta 
à l'université, très-recherehé pour son esprit et 
ses connaissances, et connu surtout par ses 
ejicentricités. Il s'occupait beaucoup d'alchimie 
?t d'antres soiences occultes. Il mourut victime 
le son intempérance. 2. 

Gentleman^ê Magazine , avril 1789. — Rose , New ge- 
wral BiograpMcai Dictionarif. 

HBNDBRSON (Jean)^ poète ei acteur anglais, 
lé à Londres, en 1746, d'une famille d'origine 
cossaise, mort le 3 décembre 1783. Placé d^a- 
ord dans un atelier de peintre, il fit de si ra- 
ides progrès dans le dessin qu'il remporta le prix 
>ndé par la Société des Arts. Mais comme son 
laltre était d'une violence extrême, Henderson 
! quitta pour entrer chez un orfèvre, où la lecture 
ssid ue de Shakespeare décida de sa vocation pour 

théâtre. Il y eut de grandes difficultés à sur- 
lODter ; ainsi, sa voix gréie le fit d'abord refuser 
ir Garrick et par Colman. Ce ne fut qu'en 1772 
l'il débuta avec un succès réel à Bath, dans le 
lie d^Hamlet, et sous le nom de Courtney, Mais, 
i réputation croissant toujours , il vint jouer à 
cadres, en 1777, le rôle de Shylock, où les ap- I 



plaodissetnents de la fonte te llMit engage par 
te mdme Colman qui nagoère l'avait repoussé, 
flenderson excellait aussi dans te rôte de KsUtaff. 
Itepnfs il eut un grand sneet» à Drury-Lane et 
sur plusieurs scènes de province. On a ée loi 
qdèhjoes Essais poëtiquift. Th. Mou. 

ëiographUi drioÊUUSta, 

MBttBBiisdfi (Thomai), «tromme écos- 
SUIS, fié à Duddêè, te SB débembre 1798, mort « 
Edimbourg, te 23 novembre 1844* fidn père était 
dans te cditiniecBe, el tuonrtt jeune. Après una 
édncttten ausl! b(mn« qu'oA poUtalt la recevoir 
dans ià ville natate, H «itf a ^ k l'âge de qainie 
ans, eofmme dere chef on attorÊey en proeufenr 
de Dottdee , t^ez leqoel il resta ait années, cea- 
sacTÉiit tous ses moments de teMr à Tétade de 
l'astroiiotnie. Bli 1819, il vint à Edimbourg, oà 
il ébânt d'abord un ëmt)loi dans te céft>iaet d'an 
proêbrent dtt seèan royal. Son iotelligenee fut 
rémftrqnée par M. QIMon-Craig, qui devint son 
p^rfeetenr et te Et ëntnr en qualité de clerc 
chefe te célèbre àt^Mit John Gterk, pins tard un 
des ju§M de Ml oonr suprême en Éoosse sous te 
tHte de ItMrd tim. Lorsque Eldin se retira, 
Henderson fut quelque temps seo#8taire particu- 
lier dn eomte de Laoderdate, pteee qu'il quitta 
pour Temptof^ plus lutiratif^ de secrétaire du lord 
avocat Jeffrey^ près duquel fl resta jusqu'en 1831.. 
Ses eénnaisseneesastrénomiques le mirent en re- 
teti<lh avee les protessenrs LesHe et Wallace. Ce 
dernier avait aters la direction du petit obser* 
vatoîre de Carltoii^ffîU, qui appartenait à l'Ins- 
titut astroBtaiiqne d'Edimbourg. WaUaee permit 
à AeÉderson de venv à l'observatoire se servir 
des instruments que possédait cet établissement, 
et lui fournit ainsi te moyen de compléter par la 
pratique ses eonMissaiioes astronomiques. Quoi- 
que d'une iliiMe santé et souffrant des yenx^ 
Hoidersott ne proûta pas moins de cette per- 
mission. En 18^1 Heilderson eommnniqua an 
docteur Yonng i»e méthode pour calcuter l'oc- 
cultation d'une étoile fixe par la lune-, elle fut 
publiée par le doctenr sous te titre de perfec- 
tionnement de sa propre méthode dans le iVau- 
tical Almanac pour 1827, 1828 et 1829, et fut 
accon^^agnée dans la dernière de ces années 
d'une seconde méthode, également proposée par 
Henderson. Ces méthodes parurent aussi dans 
le London quarterly Journal ef Science, En 
1827 Henderson communiqua à la Société royale 
de Londres un rapport sur la différence de lon- 
gitude des méridiens des observatoires de Lon- 
dres et de Paris, rapport qui fut publié daus les 
Philosophical Transactions de la même année. 
Dans la copie des observations fournies par l'ob- 
servatoire à sir John Herschel avec un aperçu 
des opérations faites en 182ô pour déterminep 
la différence de longitude entre Greenwich et 
Paris au moyen de signaux de feu , le second 
nombre contenait une erreur, qui occasionna 
quelques irrégularités dans les résultats; mais la 
différence étant légère, elle fut regardée comme 
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une emnr d'obtemlkm. Henderaon voulut rec- 
tifier cette errenr, et refit le calcul entier; son ré- 
sultat difTëndt peu de celui qui avait été d'abord 
obtenu; mais la oorrection lui donnait une plus 
grande certitude. 

La réputation dUenderson comme astronome 
était donc parfaitement établie lorsque Fallows 
vint à mourir, en 1831. L'amirauté lui proposa 
de succéder à cet astronome dans la direction 
derobservatoiredn Capde Bonne-Espérance. Peu 
de mois après sa nomination, il partit pour cet^ 
colonie. Pendant son séjour au Cap ses travaux 
comprirent la fixation précise de la latitude et 
de la longitude de ce poste; la recherche de la 
situation des étoiles vers le pèle Sud pour dé- 
terminer la position polaire de ses instruments ; 
la recherche de la quantité de réfraction près de 
rhotizon ; l'observation de la Lune et des étoiles 
pour déterminer la parallaxe horizontale de la 
Lune; l'observation de Mars pour trouver la 
parallaxe de cette planète et celle du Soleil ; Tob- 
servation des éclipses des satellites de Jupiter, 
des occultations des étoiles fixes par la Lune, du 
mouvement de Mercure, la situation des comètes 
d'Encke et deBlela, et enfin cinq ou six mille obser- 
vations de déclinaisons. Dans cette positionisolée, 
loin de ses amis, atteint d'une hypertrophie du 
ccBur, Henderson sentit ses forces faibtir, et sou- 
haita retourner en Ecosse. Il donna donc sa démis- 
sion, et revint à Edimbourg en 1833, où il mit en 
ordre et rédigea la riche moisson d'observations 
qu'il rapportait du Cap. Le premier résultat de ce 
travail fut la détermination de la parallaxe du So- 
leil par ta comparaison des observations de décti- 
naison faites à Greenwich, Cambridge et Âltona 
avec les observations correspondantes faites au 
Cap. n donna ensuite un important mémoire conte- 
nant des recherches sur les anomalies du cercle 
mural à l'observatoire du Cap. A la demande de 
M. Bailie, il entreprit la rédaction des observations 
faites à Ttle de l'Ascension par le capitaine Laster 
sur la comète de 1830. En 1834 un arrangement 
fut conclu entre le gouvernement et l'Institut 
astronomique d'Edimbourg, par suite duquel 
l'observatoire de Cariton-Hill, cédé à l'université 
d'Edimbourg, devenait un établissement public, 
que le gouvernement se chargeait de pourvoir des 
instruments nécessaires. L'astronome devait être 
rémunéré par l'État. On résolut aussi de rétablir 
la chaire d'astronomie pratique, restée vacante 
depuis 1828 à l'université, et de la joindre à la 
direction de l'observatoire. Sur la recommanda- 
tion de la Société astronomique de Londres, que 
lord Melbourne consulta, Henderson fut choisi 
pour occuper ces deux emplois et nommé astro- 
nome royal pour l'Ecosse. Ses travaux à l'obser- 
vatoire d'Edimbourg comprennent cinq volumes, 
publiés de 1834 à 1839; à sa mort il laissa un 
sixième volume prêt à paraître. 

Henderson. avait épousé en 1836 la fille d'un 
opticien ; il perdit sa femme en 1 842, peu de temps 
après la naissance de leur unique enfont; et ce 



malheur achevade ruiner sa santé. Du» l'été qui 
suivit cet événement» la visite do professeur 
Bessel , qu'il regardait comme son maître, fit 
diversion à sa peine; il entreprit avec lui et le 
mathématicienailemand Jacobi une courte eicor* 
sion dans les Hlghlands. A l'automne de 1844, one 
premièreattaque firappa Hendersoacbez on àe ses 
amis ; il se reniit pourtant ; mais une seconde at- 
taquel'enleva subitement peude temps après. Fa- 
miliarisé avec diverses branches de la sclea», 
il suppléa plusieurs fois les professeurs deniathé- 
matiques et de philosophie naturelle à roDirer- 
sité d'Edimbourg. Fortement attaché aai mé- 
thodes des astronomes allemands, Henderson 
avait pris MM. Bessel et Strove pour modèles. 
Attentif à tout ce qu^paraissait à l'étranger, il s'é- 
tait formé une bibliothèque étendue etexcdlente. 
Son nom.restera comme celui d'un exact et sera- 
puleux observateur, d'un calculateur ingàiieai, 
et d'un astronome distingué. W. 

jinnual Beport o/ths jéUrononUeal Soeiett pour IHS. 
— Mhenmm, 18M; arttcle tradatt daos le MotUtairi» 
M mal 1848, page 1446. - The English Cgclofutdia [Ot- 
graphe ), 

* BKXDKRSOSI ( Ebenezer)^ voyageur dm 
sionnaire anglais, né en 1784, à Dttniferline,fl| 
Ecosse. S'étant rendu en Danemark, il fnt nommé 
pasteur de la congrégation anglaise d'Elseneor 
(1804), puis de celle de Gothembourg en Suède 
(1807). U fîit chargé en 1814, par la Sociétébi- 
bliquedela Grande-Bretagne, d'aller répandre en 
Islande une édition de la Bible traduite dans la 
langue des habitants. Cette mission le retint 
deux ans dans cette lie. En 1819 il paroonnit 
la Russie méridionale, pour y fonder des suc- 
cursales de la Société Biblique. M. Henderson 
est actuellement professeur de théologie et de 
langues orientales au séminaire de Highbttry, 
près Londres, et pasteur de la commonautè 
des indépendants. On a de lui : A Dissertam 
on Hans MicheUeiCs ( or the first Danish) 
Translation of the New Testament; Copen- 
hague, 1813, in-4'*; — Iceland, or thejomâ 
of a résidence in that istand; Edimbourg, 
1818, 2 vol. in-8*», relation très-eslîméc;-5«- 
hlical Researches and Travels in Rum; 
Londres, 1826, in-8''; — The Vaudois, eompri- 
sing observations mode during a tour to the 
Valley of Piedmont in 18*4, avec des remar- 
ques sur l'origine et l'état actuel de ce peuple; 
Londres, 1845, in-8'», avec carte;-- quelques 
écrits en islandais, et une édition de la Bible en 
cette langue. E. B- 

Conversat.'Ux, der neuesten Zelt. - Erslew, Ftiri' 
Lex. 

HBNBL VON HBRNBPELD ( iVfCO/fl^), histo- 
rien et jurisconsulte allemand, né le 11 janm 
1582, à Neustadt, en Silésie, mort le 23ioiW 
1656. 11 étudia à Breslau et à léna, voyagea «- 
suite en Allemagne, en Suisse, en Italie et« 
France, et prit ses degrés à Bâie. A son rrfo«f 
il fut nommé vice-chancelier de la prindpaB*^ 
de Munsterberget de lasdgneurie de Ffaokea* 
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8tein.Ils'enéioîgiHi lors de la guerre de Trente 
Ans, et Tint à Breslaa, où il fut élevé au syndi- 
cat ; il y passa le reste de sa vie. Ou a de lui : 
Silesiographia et Breslographia ; Francfort, 
16 14- 1639, in-4*»; Breslau, 1704, in-4«; — Corn- 
mentarius de veteribus JurisconsuUis, e quo- 
rum legibus justitix romanae templum exx- 
dificatum e^^; La'pzig, 1648-1654, in-S"; — 
De Jure dotalitii et communione bonorum 
inter co^juges ; Francfort, 1660, in-4**; — Dis- 
cursus quomodo futurus jurisconsultus va- 
riarum Hnguarum, scientiarum et artium doc- 
irina recte sit instituendus; Berlin, 1 661 , in-1 2 ; 

— Otium Vratislaviense ;lén&, 1658. Il a laissé 
entre autres nombreux manuscrits, dont plusieurs 
ont été publiés dans divers recueils : Silesia to- 
gâta; — Séries Episcoporum Vratislaviensium, 
publié par Sommersberg dans ses Script. Rer, 
Siles,^ t m, p. 1 ; — Oenealogix Silesix Du- 
eum; — Chronicon Ducatus Monterbergensis 
(Sommersberg, Script,, 1. 1, p. 114 ) ; — Trac- 
iatus eucharisticus ; — Sermones Soterid; 

— Christus patiens; — Psatmorum Para^ 
phrases poeticx; — Volumen Carminum et 
Farrago Epistolarum; — Silesiographia re- 
novata; Breslau et Leipzig, 1704-1706, 2 vol. 
ln-4°; — Annales 5i/e«i« ( Sommersberg, t. H, 
p. 197). William Beimond. 

Balbinus, Bliscell. . dec. 1. lib. III. — Zedier, Vniven. 
Lexic. — Ersclj et Gruber, Sncyklopœdie. 

HENGiST, prince saxon, fondateur du royaume 
de Kent, dans la Grande-Bretagne , mort vers 
488. Hengist etHorsa son frère appartenaient à 
une peuplade Scandinave qui occupait avec les 
Angles et les Jutes la Chersonèse cimbrique. Les 
Saxons, ainsi appelait-on cette peuplade, s'étaient 
fait la plus redoutable réputation de pirates. Si- 
doine Apollinaire parle avec effroi de ces intré- 
pides marins, «< qui manifestent une joie extrême 
en face des tempètes,terribles pour le reste du 
genre humain. La tempête est leur refuge lors- 
qu'ils sont pressés par un ennemi. C'est leur voile- 
et leur manteau quand ils méditent une attaque ». 
lies Bretons, abandonnés par les Romains et tour- 
mentés par les incursions des Pietés et des Scots, 
eurent recours à ces pirates. Vortigem, souverain 
des Silures, les appela dans la Grande-Bretagne 
en leur promettant de riches récompenses. Une 
liorde de Saxons, commandée par Hengist et 
Horsa, accourut en 449 sur trois cAiu/e^, ou longs 
vai&seaux de guerre, et fut bientôt suivie de 
nouvelles troupes de pirates. Ces dangereux 
auxiliaires s*établirent dans l'île de Thanet. Pen- 
dant six ans ils servirent fidèlement Vortigem. 
Ils défirent les Pietés et les Scots à Stafford, et 
les refoulèrent Ters le nord. Mais leurs préten- 
tioiiB grandirent avec leurs services, et une mp- 
tare éelata en 455. Une bataille eut lieu à Ayles- 
iar^" Horsa y fut tué, mais la victoire resta aux 
Saxons. Une seconde défaite des Bretons livra 
tout le Kent anx envahisseurs, qui, dépassant les 
Hmites dece comté, portèrent la dévastation dans 
Hoov. uoca. Glbiâa. — t. xxni. 



nie. Glldas prétend , il est vrai, que les Bretons 
tirèrent une vengeance complète de leurs enne- 
mis; mais les chroniqueurs saxons ne disent rien 
de cet événement, qui reste fort douteux. La 
lutte contiuiia longtemps encore entre les deux 
peuples, et ne se termina qu'en 473, par une vic- 
toire décisive du chef saxon, qui resta paisible 
possesseur du comté de Kent. Il laissa ce petit 
État à son fils, Oise. C'est de ce dernier que les 
descendantsd'Hengistprirentlenom d'OiiSCin^a^. 
Tels sont les faits à peu près certains que Ton 
peut recueillir sur Hengist dans les chrouiqueurs 
saxons ; les écrivains bretons racontent les mêmes 
événements d'une manière toute différente. Selon 
eux, Hengist avait une fille , d'une beauté ac- 
complie, nommée Rowena. 11 invita Vortigern à 
un splendide banquet, dans lequel le prince breton 
fut servi par la jeune Saxonne. Vortigern, épris 
des charmes de Rowena, l'épousa, et donna le 
royaume de Kent à Hengist. Les Bretons, indignés, 
déposèient Vortigern et le remplacèrent par son 
fils Vortimer, qui, avec l'aide des Romains restés 
dans rUe, livra trois bntailles aux Saxons et les ^ 
expulsa du Kent. Pendant cinq ans Hengist re- 
prit son métier de pirate. Au bout de ce temps 
Vortimer mourut; Vortigern remonta sur le 
trône, et le chef saxon obtint de lui d'être réin- 
tégré dans ses possessions du Kent. Pour régler 
les différends des deux peuples, Hengist demanda 
la convocation d'une assemblée. Trois cents des- 
potes des diverses nations de la Bretagne vin- 
rent à son appel. Le premier jour du mois de 
mai, les Bretons et les Saxons se réunirent près 
du monument druidique de Stone-Henge. Les 
Bretons, sans défiance, n'avaient point apporté 
d'armes ; les Saxons étaient aussi désarmés, en 
apparence. Tout à coup Hengist s'écrie : « iVe- 
methjure seax (tirez vos épées)». Aussitôt les 
Saxons, tirant des poignards cachés sous leurs 
vêtements, se précipitèrent sur les Bretons, qu'ils 
massacrèrent jusqu'au dernier, à l'exception de 
Vortigem. Comme rançon de ce prince, les in- 
digènes cédèrent à Hengist le territoire qui forma 
depuis les comtés de Kent, d'Ëssex, de Sussex 
et de Middlesex. Tout ce récit est évidemment 
une légende arrangée pour expliquer la con- 
quête saxonne et pour ménager l'orgudl national 
des Bretons. Z. 

Chmnicùn Saxonicum, -^ Bide, I-IV. — Sidoine Apol* 
Unairr, Vlll. 6. — Turner, History </ jéngto-Saxons. — 
LiDgard, History qf Engtand. 

l HBNGSTBNBBRG ( Bmest-GuUlaume ) , 
théologien protestant allemand, né le 20 octobre 
1802, à Frondenberg. Il est depuis 1829 professeur 
de théologie à Tuniversité de Berlin et depuis 1827 
rédacteur du journal Evangelische Kirchenzei' 
tung (Gazette de l'Élise évangélique), qui exerce 
une grande influence sur le clei^é protestant de 
ce pays. Parmi ses ouvrages on remarque : 
Çhristolùgie des Alten Testaments und Corn- 
mentar Uber die Messianischen Weissagunr- 
gen (Christologie de l'Ancien Testantentetconn 
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mentaires des prophéties du Messie); Berlin, 
1829-1835, 3 vol.; 2* édition, 1854; — Die Bû- 
cher Moses und y£gypten ( Le Pentateuque et 
l'Egypte); \b\ô,iS^i ; -^ Beitrasge zur Einlei- 
tung in dos Alte Testament (Études pour ser- 
vir à Pintroduction à VAncieu Testament ); Ber- 
lin, 1831-1839, 3 vol.; — Commentar ûber die 
Psalmen ( Commentaires des Psaumes ) ; ibid., 
1842-1845, 4 vol.; 2* édition, 1850;— Erlaeu- 
terungen ûher die wicfitigsten und sckwie- 
riait en Abschnitte des Pentateuch ( Commen- 
taires des passages les plus importants et les 
plus difficiles du Pentateuque); ibid., 1842; — 
Commentar ûber die Offenbarung Johanms 
( Commentaires de l'Apocalypse de saint Jean ) ; 
Berliû, 1850-1851, 2 vol.; — Ueber den Tag 
des fferrn ( Le Jour du Seigneur ) ; ibid., 1852 ; 
— Das Hohe Lied Satomonis ausgelegt (Com- 
mentaires du Cantique des Cantiques de Salo- 
mon); ibid., 1853; — Ueber das Buch Uiob 
( Du Livre de Job ) ; Berlin, 1856. R. L. 
Conv-LexiKon. 

*HÉiltociliTS(*Hv(oxoc), poëte athénien delà 
eomé<11e moyentic, vivait vers 400 avant J.-C. 11 
nous reste de lui un petit nombre de fragments, 
et lés titrée dé huit de ses pièces , savoir : *Ekî- 
xXrjpoc, 6ci>pt5xtov, 4>iXéTaipoç, Al; eÇanaTwjxevoç, 
ropyôvêç, noXueûxTOç (1), noXuTcpaY^iwv, Tpoxi- 
Xoc. On ignore si c*est à une de ces comédies ou 
à une autre pièce, dont le titre est aujourd'hui 
perdu, qu'appartient le remarquable fragment 
d'Héuiôchus cité par Stobée {Florileg., 43,27). 
Tout ce qui reste de ce poète a été recueilli par 
Meineke, Comicorum Gracorum Fragmenta, 
vol. I, p. 421; vol. m, p. 560; et par Bothe, 
Com. Gr. Frag., dans la Bibtiot. Grecque de 
A..F.Dldot. Y. 

suidâs, au mot 'HvCoxo;. - Meineke, HUtoria crit. 
C»in. firme, 

HBNiscH (G0or90«), philologue et mathéma- 
ticien hongrois, né à Bartfelden (Hongrie), le 
24 avril 1549, mort à Aogsbourg, le 31 mai 1618. 
Reçu docteur en médecine à Bàle en 1576, il vint 
la même année à Augsbourg, où il se fixa comme 
professeur de logique et de mathématiques. Il y 
fut plusieurs fois doyen du collège de médecine, 
devint président du gymnase , et bibliothécaire 
après la mort de Jérôme Wolf. On a de lui : 
EncMridion Medicinœ, medicamentorumftam 
simplieium quant composiiorumt in eertos ti- 
tulos distinctam sylvam continens; Bftie, 
1 573, in-8* ; — Catalogus graecorum Codicum ; 
AUgsbonrg, 1590, in-4'* : c'est le premier cata- 
logue imprimé d'une bibliothèque publique ; — 
Johannis Tsetzis Scholia in Opéra Hesiodit 
cam l«««rpfe/a«ônc; Bàle, 1574, in^*»;— He- 
siodus grœco'iatihus cum commentario; Bâie, 
1680, iii>8''; — Institutiones Dialectieœ; 

(1) U Poiyeuete qat • donné son nom k cette pièce 
était un orateur da temps de Demoslhène. Suidas, au mot 
IIoXueuxTO;, a commis une curieuse méprise en disant 
qtt'Héniochûs étaU une pièce tatte par le poCle corolqae 
PAtyraMB. 



Augsbourg, 1590, iihS» ; — PraecepiéMes Hhe- 
toricx; Augsbourg, l.'i93, m-S";— Jîftoio^ica, 
semeiotica et therapeutica morborum aeu- 
torum et diurnorum Aretœi Cappadoeisgrxc. 
et lat. conjunctim edita^ cum commentant; 
Augsbourg, 1603, in-fol,;— De Numeratmt 
multiplicij vetere et recenti ; Angshaarg, l(y06, 
in-8<» ; — Ariihmelica per/ectaet dt-monstrata; 
Augsbourg. 1605, in-4'»; — De Asse et porfi. 
bus ejusj opusculum; Augsbourg, leOCin-iT; 
^ Commentarius inSphmram Procli Wa-fo- 
chi; Augsbourg, 1609, in^** ;^Computtu eccle 
siasticus, cum calendario et prognostico tem- 
pestarum ex ortu et occasu stellarum; Aogs- 
bourg, 1609, in-4'* ; — Thésaurus Lingux et 
sapientix Germanicx^ in quo vocaàula omnia 
germanica, cum suis synonymis, dericatiSt 
phrasibus, composais, epithetis , proverbns, 
antithetis continentur, et latine ex optimis 
quibusque auctoribus redduntur ; adjectx 
sunt quoque dictionibus plerisque anglics, 
bohemicxy gallicw, grœcx , hebraicw, hispa- 
nicse, italicx ^ polonicae, pars prima; Augs- 
bourg, 1616, in-fol. Cet ouvrage important ne tj 
que jusqu'à la lettre H. J- V. 

Beytraege, CritUche Hittoriader Tevtsehen Sprackt. 
tom. I V. - Gelehrte Zeitutwen, 1788, p. 86». — BioffnphU 
médicale, — Zedier, L'nivertat Lexicon. — Jôcber, AHç. 
Gelehrten'Lexikon, 

H EN KART ( Pierre- Joscph), littérateur et 
poëte belge, né à Liège, le 13 février 1761, mort 
le 9 septembre 1815. Son père, qui était procu- 
reur de la œur épiscopale de Liège, lui fit faire 
son éducation chez les oratoriens de Visé, tt 
l'envoya ensuite à l'université de Louvain, pour 
étudier le droit ; mais la littérature et la poésie 
faisaient surtout ses délices. Revenu à Liège, il 
fut attaché à la chancellerie du conseil privé du 
prince-évéque, qui le nomma ensuite chanoine 
de réglise collégiale de Saint-Martin, position qui 
n'exigeait pas l'entrée dans les ordres. Lorsquele» 
symptômes d'une révolution prochaine commen- 
cèrent à se faire sentir à Liège, Uenkart, ami 
d'une sage liberté, fonda avec ses anciens cama- 
rades de collège BassengeetReynier leyotcrnai 
général de l'Europe, qui exerça une certaine 
influence dans le pays. L'assemblée du tiers état 
de Liège ayant décrété, le 24 avril 1790, l'éta- 
blissement d'un conseil de régence de neuf per- 
sonnes , pour remplacer le conseil privé, Hen- 
kart fut élu membre et secrétaire de cette ré- 
gence. Il fut ensuite envoyé à Paris, avec Basscnge 
et Reyni^, pour réclamer au gouvernement de la 
France une créance considérable provenant de 
fournitures faites par la ville de Liège à l'armff 
française pendant les années de 1757 à 1763. L'As- 
semblée nationale reçut les trois députés belges le 
1 8 septembre 1790 ; Rey nier prononça un discour» 
rédigé en grande partie par Henkart et dansl»^ 
quel les envoyés du pays de Lié«e faisaient édi- 
ter leur admiration pour la révolution françabse et 
demandaient que la France adoptât les Lié^m 
comme ses enfants et vtDt seconder leurs effiwti 
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pMT mèintMiir tour liberté menacée. Leur dé- 
marche resta sans résultat, malgré les promesses 
contenues dans la réponse du président de l'As- 
semblée. De retour à Liège, Henkart alla re- 
joindre Bassenge à Francfort, afin de le seconder 
dans sa mission auprès da M, de Mettemicb, mais 
leurs eRbrte demeurèrent infructueux. Les Au- 
trichiens étant entrés à Liège le If janvier 1791, 
Henkart dut prendre la fuite» Apr^ deux mois 
passés à Qivet} il revînt dans son pays ; mais la 
commission impériale de Wetzlaer lança bientôt 
contre lui un décret de proscription , ce qui l'o- 
bligea de nouveau à se réfugier en France. Il ne 
rentra dans ses foyers qu'à la suite des armées fran- 
çaises, en 1702* 11 vivait tranquillement à Scies- 
sin,près de Liège, lorsque les désastres de l'armée 
française sur la Roër le forcèrent encore à repasser 
en France. Les victoires des Français lui permi- 
rent enfin de revenir à Liège. £n Tan ii (I794) 
il fut appelé à l'administration générale de son 
pays et successivement chargé de diverses fonc^ 
tions. En Tan m il fut nommé archiviste, et 
c'est à lui que lesurcliives de Li'ége doivent leur 
mise en ordre. La même année il devint prési- 
tlent de l'administration centrale provisoire. Lors 
de la première org^isation des tribunaux dans 
le pays de Liège, en Tan iv (1796), il fut nommé 
juge au tribunal civil du département, et l'année 
suivante membre du jury des arts. En Tan ix il 
passa de la vice-présidence du tribunal civil aux 
fonctions de juge au tribunal criminel de Liège. 
U fut porté par ses concitoyens en l'an vu, en 
Pan XII et en 1808 parmi les candidats au Corps 
législatif. Lors de la réorganisation des tribunaux, 
en 1810, Henkart, qui n'avait voté ni pour le 
consulat à vie ni pour Tempire, fut éliminé de la 
liste des magistrats. En 1814 il fut nommé parle 
gouvernement prussien procureur du roi à Liège, 
et il remplissait encore cette charge lorsqu'il 
mourut. 11 a laissé quelques poésies et des no- 
tices biographiques. Ses poésies ont été réunies 
avec celles de Reynier et de Bassenge sous ce 
titre : Loisirs de trois amis ; Liège, sans date 
(1822), a vol. in-8*'; on cita surtout son idylle 
sur La Forêt de Quincampoia: et son poème La 
Liberté nationale. J. V. 

Nollee biographique, dan» tes Loiiên de troit Ami». — 
Comta de Brcdellèvre-Hamal, Biographie Liégeoise. — 
IHogr. gén. des Belges. 

HBNKB { Henri' Philippe-Conradin), théo- 
logien protestant allemand, uè le 3 Juillet 1752, 
a Hehien, mort à Brunswick, le 2 mai 1809. Il 
devint, à l'âge de vingt-cinq ans, professeur de 
théologie à l'université de Helmstœdt En 1780 
îl fut chargé de la direction du séminaire de 
cette vllle^ et dirigea depuis 1803 le lycée de 
Charles ( Carolinum) h Brunswick. Son ou- 
\rage : Âllgemeine Geschichte der christ II' 
chen Kirche ( Histoire générale de l'Église 
chrétienne), Brunswick, 1788-1804, 6 vol., 
4<^ édit, 1820, terminé par Vater, 1818-1820, 
Toi. 7 et 8, est considéré comme son chef-d'œu- 



vre. On lui doit, en ontre : Auswahl biblischir 
Erzxhlungen ( Choix de Contes bibliques ) ; 
Leipzig, 1788; 6'' édit., 1817; — Lineamenta 
institutionum fidei ehristianœ historico^^ri- 
ticarum; Helmstaedt, 1783; 2*" édit., 1795 ; tra- 
duction allemande, 1803 ; — Magazin fur die 
Beligions-philosophiet Exégèse und Kirchen- 
geschichte (Magasin de Philosophie religieuse, 
d'Exégèse et d'Histoire ecclésiastique); Helm- 
stasdt, 1793-1804, 12 vol.; — Àrchiv fur die 
neuste Kirchengesehichte (Arcliives d'Histoire 
ecclésiastique moderne); Weimar, 1794-1799, 
6 vol.; — EusebiGi revue théologique; Helm- 
stœdt, 1796-1800« 3 vol.; — - Religionsannalen 
(Annales de la Religion); Brunswick, 1800- 
1805, 12 livraisons; — Predigten (Sermons); 
ibid., 1801-1802, 2 vol. : recueil dans lequel on 
remarque particulièrement le Discours pro- 
noncé à la fête de Vanniversaire du couron- 
I nement de Napoléon le Grand, qui a été tra- 
I duit en français par Villers; ibid., 1807; — 
I Kirchengesehichte des W^ Jahrhunderts 
I (Histoire ecclésiastique du dix-huitième siè- 
cle); Brunswick, 1802; ^ Opuscula acade- 
mica theotogici potissimum argumenti ; 
, Leipzig, 1802; — Muséum fur Rilfgionswis- 
senschaft { Musée de Science religieuse ) ; Mag- 
debourg, 1803-1809, 3 vol.; — Historische 
Untersuchungen in die Chrislliche Glau- 
benslehre (Recherches historiques sur la Reli- 
I gion chrétienne); Helmstœdt, 1802; — Bei- 
I trxge zur neusten Geschichte der Religion, 
des Kir chenw3c sens und des ùffent lichen Un- 
terrichfs ( Documents pour servir à Tliistoire 
, moderne de la religion, du culte et de l'instruc- 
tion publique) ; Berlin, 1806, 2 vol.; — Hand- 
bnch der allgemeinen Geschichte der christ- 
lichen Kirche ( Manuel de THistoire gr'nèrale 
de l'Église chrétienne ) , publié par Vater ; 
Brunswick, 1853, 3 vol. R. L. 

j Conn. Lex. — Brsch et Gruber, Encykloptedie. — 
Woirr et Bollmann flenke, Denkwûrdtijk. atu seinem 
Lêb^n; Helmstaîdt, 1816. - K.-A, l.\Me*\g , JbriSf él- 
ner ijebensgescMchU Henkes. — Gôttinger gelehrt. â%- 
zeiger, 1816, 1, p. 449. 

HENKB ( Adolphe Chrétien- Henri ) , mé- 
decin allemand, né à Brunswick, le 12 avril 
1775, mort à Eriangen, le 8 août 1843. Il exerça 
son art à Brunswick et à Wolfenbiittel jus- 
qu'à ce qu^en 1 805 il fut nommé professeur à 
Tuniversité d'Erlangen. L^ouvrage le plus connu 
< de Henke est : Lehrbuch der gerichtlicfien 
! Medicin ( Traité de Médecine légale ) ; Berlin , 
I 1812; 12* édition, publiée par M. Bergmann, 
; 1851. On a du même auteur : Handbuch der 
allgemeinen und speciellcn Pathologie (Ma- 
nuel de Pathologie générale et spéciale) ; Ber- 
lin , 1806-1«08, 3 vol.; — Darstellung vnd 
Kritik der Lehre von den Krisen (Exposition 
et Critique de la doctrînedes Crises) ; Nuremberg, 
1806 ; — Disquisiliones pathologicœ de vi vi- 
talï sanguinis et humontm idtopathin ; Ber- 
lin, 1806; traduction allemande, ibid., 1806; — 

to. 
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Handbuch zur Erkennvn§ und Heilung der 
Kinder kr an kheilen ( De la Manière de recon- 
naître et de guérir les maladie» d'enfants); 
Francfort, 1809, 2 jtoI. ; 4« édit, 1837 ; — Ta- 
schmbiteh fur MUtter^ oder ûber die physi- 
sche Erziehung der Kinder in den ersten Le- 
bentjahren (Le Guide des Mères de famille, oo 
traité de l'éducation physique des enfants du- 
rant leurs premières années } ; Francfort, 1811, 
2 vol. ; 2* édition, 1832 ; — Revision der Lehre 
von der Lungenprobe ( Nouvel Examen de la 
doctrine de l'Épreuve des poumons ) ; Berlin, 
1811; — Ueàer die Entwickelung und Ent- 
toickelungskrankheiten des menscMichen Or- 
ganUimus ( Do Développement et des Maladies 
qui accompagnent le développement de l'or- 
ganisme humain) ; Nuremberg, 1814 ; — i>ar' 
stellung der Feldzûge der Verhûndeten gegen 
Napoléon in den Jahren 1813 bis 18 1 5 ( Ex- 
posé de la Guerre des alliés contre Napoléon 
durant les années de 1813 à 1815 ) ; 1814-181C, 
4 vol. ; — Àbhandlungen aus dem Gebiete 
der gerïcMlichen Médian ( Études et dbser- 
tatiooà sur la Médecine légale) ; Leipzig, 2* édit., 
1822- 1834, 5 vol.; — Zeiischrift Jûr Staats- 
anneikunde ( Revue de Médecine légale); 
Berlin, 182M833, 13 vol. R. L. 

ComhUx. 

;;BiUfRE (Hermann'Guillaume'Édouard ), 
jurisconsulte allemand , né à Brunswick, le 
28 septembre 1783. Il étudia la jurisprudence à 
Helmstœdt et à Gœttingue, devint en 1814 pro- 
fesseur de droit à Berne, et en 1833 à Halle. 
On a de lui : Criminalistische Versuche ( Es- 
sais sur le droit criminel ); Berlin, 1807, in-8^; 

— Grundriss einer Geschichte des deutschen 
peinliehen Rechtsund derpeinlichen Recht- 
wissenschqft ( Plan d'une Histoire du Droit 
criminel germanique et de la' science du droit 
criminel); Snisbach, 1808-1809, 2 vol. in-8«; 

— Ueberden gegenwàrtigen Zustand der Cri* 
minalrechtswissenschafl (Sur l'État actuel 
de la Science du Droit criminel ) ; Landshut , 
1810 ; — Uber den Streit der Strafrechts- 
theorien (Sur la Discussion à propos des 
Théories du Droit criminel) ; Ratisbonne, 1811, 
in.8°;— Beitrage zur Criminalgesetzgebung 
( Documents pour servir à la connaissance de 
la Législation criminelle); Ratisbonne, 1813, 
i]i.8o._ uff^ fifig wesen der Recàtswissens- 
cha/i (Sur les Bases de la Science du Droit) ; 
Aarau, 1814, in-8*»; — Darstellung des geri- 
chtlichen Verjahrens in Strafsachen (Ex- 
posé de la Procédure pour les afTaires crimi- 
nelles); Zurich. 1817, in-8**; — Lehrbuch der 
Strafrechtswissenschaft (Éléments de Droit 
criminel); Zurich, 1818, 2 vol. in-8**;— Hand- 
buch des Criminalrechts . ( Manuel de Droit 
criminel); Berlin, 1823-1838,4 vol. in-S"" : 
cet ouvrage capital intéresse le législateur au- 
tant que le juriste; ~ 0/fentliches Recht der 
eehtoeizerischen Bidgenossenschaft ( Droit 



public de la Confédéralioii soisae); Aarau, 1824, 
in-8*. E. G. 

CotntnmtUmt'Lexiktm étr G^gmiwarf. 
■BMKBL ( Jean-Fredéric)^ naturaliste aU^ 
mand, né à Freyberg, le 11 août 1679, mort le 
16 janvier 1744. Il étudia la médecine, et exerça 
cet art pendant quelque temps. Plus lard il s'a- 
donna exclusivement à des recherdies de chi- 
mie et de minéralogie, et dt^couvrit des |)roGédéb 
qui furent d'une application utile à l'indostrie. 
Ce sont ses travaux qui ont assuré pendant long- 
temps une supériorité non contestée à la porce- 
laine des manufactures de Saxe. L'électeur du 
Saxe Auguste 11 le nomma oonseiUer des mines. 
On a de Henkel : Flora Satumizans, oder Ver- 
wandsc/iaft des Pftanzen^nd Mineralretcks 
naeh der Natural^Hislorie und Chyinie aus 
vielen Anmerkungen und Proben^ fiebstei- 
nem Anhange von Kali geniculatum Germ- 
norum, oder gegliederten Salskraut^ inson- 
der heit von einer hieraus neuerfundenm, 
dem allerscàansten Ultramarin gleicken- 
den Farbe (Flora saturnizans, ou Taflinité du 
règne végétal et du régne minéral, avec una^ 
pendice sur le Kali geniculalum GermanorwoL 
et sur une couleur que Ton peut en tirer et qui 
ressemble au plus bel outremer ) ; Leipzig, 1722, 
in-8'; 2* édition, l755, in-8*; — Pyritologia, 
oder Kiesshistorie, als des vomehmsten Mi- 
nerais^ nach dessen Namen, Arten^ Lagers- 
txtten, Ursprung^ etc. ( Pyritologia, ou His- 
toire naturelle de la pyrite); Leipzig, 1725, 
in-8°; 1754, in-8*'; traduction anglaise, Londres, 
1757, in-8®; jtraduction française par le baroa 
Holbach, avec l'on vrage Flora saturnizans et les 
opuscules minéralogiques , Paris, 1757, 2 vol. i 
in-4^; — Bethesda portuosa, dos hul/reiche 
Wasser zum langen Leben ; insonder heit in 
dem Lauchstxdter Brunnen vnd in den 
Bade zu Freyberg, mit neuen Bntdeckun- 
gen nach der Historié, Chemie und Medicin 
angewiesen ( Bethesda portuosa , ou les eaax 
salutaires à la conservation de la santé , sar- 
tout les eaux minérales de Lauchstsdt et de 
Freiberg, avec de nou?eUes découvertes bifr- 
toriques, chimiques et médicales ) ; Freyberg, 
1726, in-8'* ; ibid., 1746, 10-8*» ; — De medio- 
rum Chymicorum Appropriatione^ in argenii 
cum acido salis communis combinatione ; 
Dresde, 1737 ; — Kleine miner alogische und 
chemische Schriften ( Opuscules de Minéra- 
logie et de Chimie); Dresde et Leipzig, 1744. 
in-8»; ibid., 1757, in-8«; l^enne, 1769, in-8° ; 
recueil publié par Charles-Frédéric Zimmer- 
mann ; — Henkelius in mineralogia redivi- 
vus, das ist Henkelischer avfrichtiger und 
grûndlicher Unterricht von der Mineralo- 
gie, nebst angehxngten Unterrichte von der 
Chymia metallurgica ( Easeignementa de b 
Minéralogie et delà Chimie métallurgique, ^.'\ 
Dresde, 1747 et 1759, in.8*, publié par Jean- 
Emmanuel Stephani; traduit en français ; Pvû, 
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17&6. Wallerius cite cet ouvrage pour sa nou- 
velle division des minéraux, et le nomme le 
précurseur d*nn meilleur ordre systématique du 
règne minéral. D*^ L. 

Bncb et Grober, Mlgemeine EncyklùpmdU, - Hin- 
cbiDR, Handbuc/t. — JOcber, AUgemeines Gelehrten' 
Uxikon. 

HBiiRBL (Jean-Frédéric )t chirurgien alle- 
mand, né le 4 mars 1712, à Preussisch Holland, 
mort à Berlin, le l«' juillet 1779. Il fit ses études 
à Kœnigsberg et Berlin, et les acheva à Paris. 
De retour à Berlin, il fut nommé chirurgien en 
chef d'un régiment de la garde ; mais après 
la seconde campagne de la Silésie, il quitta le 
service militaire pour s*adonner à renseigne- 
ment. On a de lui : De Cataracta crystaltina 
vera; Francfort-sur- rOder, 1744, in-4"; — 
£rste Sammlung medicinischer und chirur- 
çischer Anmerkungen ( Premier Recueil d'Ob- 
servations de Médecine et de Chirurgie) ; Berlin, 
1744; 1747; 1748; 1749, in-4'»; 8' édit., 1763, 
01-4"; — Anmerkungen von widematûrlïchen 
Geburlen^zur Verbesserung der Hebeammen- 
kunst (Observations sur des Accouchements 
extraordinaires faites dans l'intérêt de l'art obs- 
tétrical); Berlin, 1751, iq 4" ; — Ànweisung zum 
verbesserten chirurgischen Verbande (Instruc- 
tion pour perfectionner l'art des bandages) ; Ber- 
lin et Straisund, 1767, in-8®; — Abhandlung 
von BeinbrUchen und Verrenkungen ( Disser- 
tations sur les Fractures et les Entorses) ; Berlin, 
1769, in-8'; — Abhandlung von der Geburts* 
hûlfe ( De l'Art des Accouchements ) ; Berlin, 
1761; 1770, et 1774, in.8»; — Abhandlung 
von der Wirkung der mtsserlichen Arzneien 
an und in dem menschlichen Kctrper ( Des 
EfTeta prpduits par les Remèdes externes sur et 
dans le corps de l'homme)'; Berlin, 1765, 
in-8^; appendix, 1765, in-8"; — Neue medi- 
cinlsche und chirurgische Anmerkungen 
( Nouvelles Observations de Médecine et de 
Chirurgie ) ; Berlin et Straisund, 1769 et 1772, 
2 livraisons, in-S*»; — Abhandlungen der 
chirurgUchen Operationen ( Dissertations sur 
des opérations chirurgicales); Berlin, 1770- 
1775, 8 livraisons; — Abhandlung von den 
Fussgeburten worinnen eine Hebeamme 
grosse Geschickllchkeit bea'itzen muss ( Des 
Accouchements dans lesquels l'enfant se présente 
par les pieds et qai exigent beaucoup d'adresse 
de la part de l'accoucheur) ; Berlin, 1776, in-8''. 

D'L. 

BtoçrapMe médicale. 
' * ■KNRBL ( Jacob TON DONNER SU ARCK ), 

diplomate allemand , vivait au commencement 
du dix -septième siècle A cette époque la Po- 
logne et la Suède se disputaient la Russie, et fléjà 
les Polonais étaient maîtres de Moscou , lorsque 
Pojarski demanda des secours à Tempereur Mat- 
tblaîi, qui se contenta de loi envoyer un ambassa- 
deur, Jacob Henkel. Ce dernier a Uissé de son 
séJoDr à Moscou une fort intéressante narration, 
qai se trouve dans les archives de Yienne mm» 



ce titre : Relation des Kais.Hofdiener s Jakob 
Henkel von Donnersmarck 9 august 1614. 
Pr.A. G. 
Adelanff. Vberrieht der Beitenden in Rutskmd bis 
1700, 11, tSS. 

; BBNLB ( Frédéric-Gustave- Jacques), phy- 
siologiste et anatomiste allemand, né le 9 juillet 
1809» à Fttrth, en Franconie. Prosecteur de l'é- 
cole de médecine de Berlin, il a été successive- 
ment professeur d'anatomie à Zurich, à Heidel* 
berg et à Gœttingue, où il est actuellement. On 
a de lui : Symbolx ad anaiomiam vUlorum 
inteslinalium , imprimis eorum epithelii et 
vasojnm laeleorum ; Berlin , 1837 ; — Uéber 
SchUim und Eiterbildung ( De la Formation 
du Mucus et du Pus ) ; Berlin, 1838; — Ver* 
gleichende Anatomie. des Kehlkopfes (Ana- 
tomie comparée du larynx ) ; Leipzig, 1839 ; — 
Pathologische Vntersuchungen (Recherches 
de Pathologie); Berlin, 1840; — Handbuch 
der allgemeinen Anatomie ( Manuel d' Ana- 
tomie générale) ; Berlin, 1841 ; — Zoologische 
Beschreibung der Haifiscfie und Rochen 
(Description zoologiqoe des requins et des raies), 
faite en commun avec Johannes MitUer; Berlin, 
1841 ; — Handbuch der rationeilen Patho- 
logie (Manuel de la Pathologie rationnelle); 
Brunswick, 1846-1852, 2 vol.; 2* édit., 1855; 
— Handbuch der spstematischen Anatomie 
des Menschen ( Manuel de TAnatomie systéma- 
tique de l'Homme); Brunswick, 1855-1856, 
3 vol. R. L. 

Conv'ùex. — Eogelmann, Bibliotheea Medico-Chiruv' 
gica. 

* HEKLEi ( Gautier de) vivait en AngMerrc 
au quinzième siècle, et a écrit en français un 
traité sur VÉconomie rurale. Ce livre, encore 
inédit, est conservé dans la bibliothèque publique 
d'Oxford. Peut-être a-t-il de grands rapports 
avec un manuscrit du môme genre conservé à 
la Bibliothèque impériale de Paris, sous le titre 
d* Enseignements agricoles. L. h. 

J Orehard Hallweil, The mœviseript Baritiet qf the 
dniverMity qf Cambrige. — P. Paris, Manuscrits de la 
Bibliothèque du Boi, 

HBNLBT [Antoine), homme politique an- 
glais, né dans le Hampshirc, vers 1660, mort en 
1711. Il lit ses études à Oxford, et se distingua 
par son amour des lettres anciennes. A Londres, 
sa grande fortune. lui ouvrit l'entrée des plus 
hautes sociétés, et son esprit lui permit de 
briller dans les cercles littéraires. II fut le pa- 
tron généreux des écrivains de son temps, et 
paya toujours largement leurs flatteuses dédi- 
caces. Il devint membre du pariement en 1698. 
Whig déclaré, il s'exposa au ressentiment des 
tories en proposant dans la chambre des com- 
munes de demander à la reine qu'une dignité 
ecclésiastique fût accordée à Hoadly, connu par 
son attachement à la révolution. Il défendit le 
parti whig dans quelques pamphlets anonymes, 
et publia, dans le Tatler et le Medley, des es- 
sais pleins d'esprit, de MUté et de verre. Il 
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étaK pasgionné pour la musique, et il avait dans ' 
sa résidence de Southwick un théâtre particu« 
lier, oiiBetterton, Booth, miss Barry, et d'autres 
acteurs célèbres donnèrent des représentations. 
Le second fils de Henley devint lord Nortliington [ 
et clianceHer d'Angleterre. Z. i 

Chahiiers, Gen. Biographteni DMion. 

HBNLBT (John), pnbliciste et prédicateur 
anglais , plus connu sous le nom de Vorateur 
Henley, né en 1699, à Melton-Mowbray, où son 
père était vieaire, mort en 1756. Il achevait set 
études à 6t-John*s-Gollege (Cambridge ) et n'é- 
tait pas encore gradué lorsqu'il inséra dans le 
Spectateur {tif* 396) une lettre assez plaisante. 
Les conservateurs de l'école Melton lui eonûèrent 
la direction de cet établissement, alors en déca- 
dence , et qu'il fit refleurir. Il publia ensuite un ' 
poème à^Esther; et après être entré dans les 
ordres, il alla chercher à Londres de la réputa- , 
tion et un bénéfice. S'il n'obtint pas le bénéfice, 
il fit du moins beaucoup de bruit par ses prédi- 
cations excentriques, où abondaient les traits 
d'esprit, les jeux de mots, les bouffonneries ! 
satiriques contre les grands, les puissants, les ; 
savants. Il publia en même temps un journal 
hebdomadaire le Hyp Doctor, tissu de sottises 
quelquefois amasanfes, pour lequel il recevait de ; 
Bobert Walpole une subvention de 100 1. s. par ; 
an. Ses prédications, où l'on était admis en payant | 
un schelling par personne, attiraient une af- 
fluence considérable et rapv)ortaient de grosses | 
sommes à l'orateur, qui jouissait d'une célébrité : 
retentissante. Pope lui assigna une place distin- | 
guée dans son poëme satirique de La Dunciade, \ 
et Hogarth l'introduisit dans deux de sescompo- | 
sitions humoristiques. Voici un exemple de l'es- ' 
prit ou plutôt du charlatanisme ^e Henley : il ' 
annonça un jour qu'il enseignerait aux cordon- j 
niers un nouveau et court moyen de faire des , 
souliers, et lorsqu'il vit sa salle pleine , il déclara i 
que ce moyen consistait k couper les tiges des I 
bottes. E. ! 

D'iMPil, Calamme» of hWer. — NIchols, Hitt. o/ 1 
Lei»retter»hir«t art. MeUon''Jltowbraif. — Chaimers , Ge- | 
ner Bioç Diction. 

HENNBBBRT (Jean" Baptiste ' Fronçois) , \ 
historien et littérateur français, né à Hesdin I 
(Pas de-Calais), le 21 août 1726, mort le 13 avril ! 
1795. Il embrassa jeune la carrière ecdésias- | 
tique , devint chanoine de Notre-Dame à Saint- • 
Omer. Il fut emprisonné quelque temps peu- ' 
dant la révolution. Ses principaux ouvrages 
sont : Du Plaisir, ou du moyen de te rendre \ 
' heureux; Lille, 1764, in- 12; — Cour$ d'His- 
toire naturelle, ou tableau de la nature, I 
considérée dans V homme, les quadrupèdes, I 
les oiseaux, les poissons, les insectes, etc.; 1 
ouvrage propre à inspirer aux gens du monde \ 
le désir de connaître les merveilles de la na» 
ture; Paris, 1770, 7 vol. in- 12; — Manuel 
des Confrères de Saint-Adrien, institués dans 
l'église collégiale d'Aire; 1779, in-16; — Poé- 
têes ^fugitives sur plusieurs personnes illus- 
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très; 1781, in-8*»; — Histoire générale delà 
Province d'i4r/0M; Lille, 1786, 1788, Saint- 
Omer, 1789, 3 vol. in-8«, avec pi. Cet ouvrage 
fut approuvé par les états provinciaux et dé^ 
au comte d'Artois, depuis Charles X. J. Pcr». 

H. Pien, Biographie de la ville de Saint-Omer. 

nERiipPlif ( Louis), missionnaire réoollet et 
voyageur, né eu Flandre, vers 1640, nierten Hol- 
lande, à une époque qu'on ne peut préciser, éM 
prédicateur à Hall, en Hainaut, quand âne quête 
qu'il fut appelé à faire, par ordre de aes supé- 
rieurs, dans les villes et les campagnes de l'Ar- 
tois, le mit en rapport, à Calais et à Dunkerque, 
avec des marina dont les récita fortifièrent en loi 
le geOt des voyages , éveillé quelques années au- 
paravant par une excursion en Italie. En atten- 
dant qu'il pât contenter son désir de visiter les 
pays d'outremer, U accepta la mission de Hol- 
lande, puis ensuite un emploi d'aumdnier un» 
un régiment, avec lequel il assista à la bataille de 
Senef. Ses vcbuk se réalisèrent enfin en 1676, 
époque où U s'embarqua pour le Canada, Trois 
ans plus tard, le provincial d'Artois l'ayant aa* 
torisé à accompagner I^asalle dans les déeeo- 
vertes que cet intrépide voyfigieqr aW»»* entre- 
prendre, il partit avec Ini, h 18 novembre 1678. 
Après avoir passé l'ijiver pr^ de Mii«ara,le 
P, Hennepjn retourna «u M Qataraooay, où il 
avait fondé un couv^ui de son ordre, et en ra- 
mena deuil religlemi» qiu , (}pmma lui, suivirent 
Lasalle lorsqoe, an 1079» il fte rendit» par les 
granfls lacs du Can^f^i ^ Michillimakioac, où il 
parvint le %ê août. A«i mois de février de l*année 
suivante, Lasalla l^ détacha «veçi^ipemmé Da- 
can pour remonter la Mississipâ au-dessus de 
la rivière des lllinoili 9t ^'il était possible ju«qu^à 
sa source. Partis dq fort Crève-Cour, le 28 fé- 
vrier, les deux voyageurs remontèrent le Missis* 
sipi jusque vers la ^Q*" ^ latitude nord, où il» 
furent arrêtés piir UP<) chute d'eau qoi occupe 
le fleuve dans tout« M Iftrgpaf « et è laquelle k 
P. Hennepin dom^ \d nom de Siault de Saint- 
Antoine, de Pa4û«*. TwiW alors, on ne sait 
trop comment, entrç les rmn» des Sioax, il 
resta huit mois le prisonnier de ces saovages. 
qui paraissent l'avoir asse^ bien traité» en recoo- 
naissance des services que ses connaissances mé- 
dicales lui auraieni permis de leur l'endre. Dé- 
livré par des Français venns d» Canada, le 
P. Hennepin passa rhi?er à Micliillimakinac, 
et le 5 avril 1682 il était revenu à Québer. 
Pourvu, à son retour en Europe, de l'emploi de 
gardien an couvent de Riiity» en Aftoia, il ne 
voulqt pas aller de nouveau en Amérique, M 
finit par ae retirer en Hollande , où il s'était fait 
des protecteurs, et où il continua, grâee à eai, 
d'exercer librement sa feligion^ On lui doit ; 
Description d9 iQ Umnime, neuvellem^nt dif- 
couverte au sud^mesif de la Ifouvelle-Franee, 
par ordre du roi, avec la carte du pays, Us 
mceurs et <a manière de vivre des sauvages ; 
Pans, 1683 el 1688, io-tîî ihid., 1W8, !»-»•; 
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trad. en italieD, Bologne, 1686, m-12; et en ' 
alleniand, Nuremberg, 1689, in -12; — Nou- 
velle Découverte d'un très-grand pays situé 
dans V Amérique, entre le Nouveau Mexlqt^e 
et la mer Glaciale , avec caries et figures , 
thistoire naturelle et morale^ et les avan- 
tages que Von en peut tirer par l'établisse- , 
ment des colonies; Utrecht, 1697, m-12 (fig.)$ 
Amaterdaro, 1698, 1704, 1711, 1720, avec les , 
Voyages du sieur Laborde aux îles Caraïbes; 
en 1737, dans la traduction de V Histoire des i 
Incas de Garcilasso de ia Yega, 2 vol. in-4« ; et 1 
la même année, dans le t. IX du Recueil des \ 
Voyages au Nord, sans l'épître dédicatoire ; — | 
Nouveau Voyage dans un pays plus grand 
que l'Europe, entre la mer Glaciale et le Nou- \ 
veau Mexique, depuis 1679 jusqu'en 1682, | 
avec les réflexions sur les entreprises du | 
sieur Lasnlle ;l!irecïït, 1698, in-12(rig.);trad. ! 
en allemand, Brftme, 1697, in-12, et 1734, dans 
le t. V du Recueil des Voyages au Nord, sans | 
la dédicace. De ces trois ouvrages, diftérents 
les uns des autres , mais se faisant suite, le pre- i 
Dûer est dédié à Louis XIV, et les deux autres | 
à Guillaume 111. L'auteur les flatte également 
Tun et l'autre, et son adulation va jusqu'à con- 
seiller au second de faire prêcher la foi dans les 
colonies; ce qui ne pouvait s'entendre que de la 
religion protestante professée par Guillaume, et 
annoncerait alors que les convictions religieuses 
du P. Hennepin, assez élastiques de leur nature, 
n^auraient pas peu contribué à lui procurer la 
tolérance dont il jouissait en Hollande. Dans la 
Description de la Louisiane, plus particuliè- 
rement consacrée au récit des excursions de 
l'auteur, la narration est obscure et incomplète. 
Dans la Nouvelle Découverte, qui devait être 
suivie d'un second volume sur les moyens à em- 
ployer pour rétablissement de la foi à la Loui- 
biane« il joint au compte rendu de ses voyages 
des détails circonstanciés sur la découverte du 
Mississipi, dont il n'a\ait pasvoulu, dit-il, enle- 
ver la gloire à Lasalle, tant qu'il vivait. Dans le 
Nouveau Voyage, où il raconte en détail l'en- 
treprise de Lasalle, il semble n'avoir eu d'antre 
but, en ce qui le concerne personnellement, que 
de se disculper des reproches qui lui avaient 
été adressés d'avoir convié un monarque pro- 
testant à la propagation de l'Évangile, d'avoir 
mis bien peu de temps à descendre et à remonter 
le Mississipi, enfin d'avoir lui-même entravé la 
publication de Toriginal de ce dernier ouvrage. 
Ces trois relations n'offrent d'Intérêt que sous 
le rav'POrt ^^ 1& description des mœurs des sau- 
vages; quant à la partie géographique, elle a 
donné lien à de nombreux redressements par 
les voyageors qui ont suivi le P. Hennepin, no- 
tamment par d'Iberville. Naturellement crédule, 
il était d'autant pins exposé à être trompé qu'il 
igD(U*ait, ou tout au moins parlait très-imparfai- 
tement la langue des naturels. Quoi qn'il en soit, 
le P. CharlevoU semble le juger trop rif^rMH 
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sèment, sons l'influence peut-être du souvenir 
des accusations dirigées par le P. Hennepin, soit 
contre la cupidité des jésuites , soit contre le peu 
de succès de leurs missions comparés à ceux 
qu'obtenaient les récollets, habitués à partager les 
privations des sauvages, et ne posséoaqt rien en 
propre comme la Société de Jésus. P. Levot. 
Histoire générale de ta Nouvelle France, par le 
P. Charievoix — Uinaui, Archivée hist. du nord. 

HBNNEQITIN , famille française, originaire de 
l'Artois. L'origipe en remonte à Baudouin Hen- 
nequin, qui vivait en 1196. Dans les chroniques 
artésiennes on retrouve un Watier de Henné- 
QuiN en 1364, un Gille de Henneqcin en 1374, 
et quelques autres seigneurs du même nom. 
Cette maison (t) vint s'établiren Champagne lors- 
que Philippe-Auguste revendiqua la comté d'Ar- 
tois comme dot de sa première femme, Isabelle 
de Hainant, dite de Flandre. En 1317 Pierre 
Hennequin donna une verrerie à la ville de 
Troyes ; en 1359 OudinantHtmEQmtf, geigneur 
de Macby, est récompensé, par leilres patentes 
de Charles de France , duc de Normandie et ré- 
gent du royaume pendant la prison du roi Jean, 
« pour ses grands services et sa valeur au camp 
de Breteuil m. Cette maison, devenue fort puis- 
sante, se fit surtout remarquer du temps de la 
Ligue par son zèle catholique et sa haine à la 
royauté. Les Parisiens la nommaient la grande 
maignée (la grande famille) et Henri III l'a- 
vait surnommée la race ingrate, Suivant L'£«(- 
toile, cette famille comptait alors parmi ses mem- 
bres : Nicolas Hennequin, sieur nu Perkay, 
président au grand conseil; Oudard Hbnneqdim 
DB BomviLLE, maître des requêtes; Antoine 
Hbnnbqdin, sieur d'Asby, président aux re- 
quêtes; Oudard Hennequin, seigneur de Chan- 
tBrainb, maître des comptes; Bené Henné- 
QuiN , sieur dbs Serhoises, maître des requêtes ; 
Aimard HENNEQi7iN,évêquede Rennes ; Nicolas 
Hennequin, sieur oc Fat; Jérôme Hennequin, 
évêque de Soissons; Jean Hennequin, sieur de 
Manoeuvre, trésorier de France en Picaniie; 
Oudard Hennequin , doyen de Troyes, etc. Le 
président Antoine Hennequin d'Assy et le maître 
des requêtes René Hennequin des Sermoises se 
détachèrent de la Ligue avant la réduction de 
Paris. Le président Nicolas Hennequin du Perray 
fut compris sur la liste des bannis de Paris par 
Henri IV, le 30 mars 1694. Les personnages de 

(1) Les dtTcnes branches 4« ostte maison sont les sei- 
gneurs d'Espagne et de Croisât ; ceux du P«rrai et do 
Bennalnvllte} d'Ozoo et de LaMergr; desouyndre, de 
Curt, de BnlnvUle, de Pre«ne, marquis d BcqueTllIy ; 
d'Assy; de Cbanterainej de Sermoises: du Fa>; de i.en« 
tages; de charuiont. A ces titres il faut ajouter ceux de 
Macliy, SsTlftres, Blines Maibau-Rrenonneile, Saint- tJUn- 
df «-Grève!*, Ciiehy la-Garenne, Montault, Saint- Liénard, 
Les Granges, Raoul Pournfer, Ctiaavigny, Daiiimartln, 
Yinci.Cour-la- Verdey,La BarrefQ«nlroart, Ville- Pinle.ete. 
Lear écii éUil valré d'or et d'axnr, au ehef de gueules, 
cbargé d'un HoA iéopirdé d argent. On trouTera dans 
Horért des détalla généaloflqiws étendas sur les Henne- 
quin. et beonallMs. 
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cette famille qui offrent un intérêt historique 
sont : 

BBXNEQmii (Pierre) y seigneur de Boin- 
ville, etc., magistrat français, mort à Paris, le 
22 juillet 1577 suivant L'Estoile, le 11 aoûtsui^ 
vant Blanchard etMoi-éri. Il suiviVle barreau, et 
fut reçu le 26 novembre 1 556 conseiller au par- 
lement. « Il étoit, dit L'Ëstoile, créature des 
Guisards et un des principaux piliers de la Li- 
gue; il aYoit amassé de grands biens et preste à 
Charles IX 60,000 livres en 1568, et fut en cette 
même année fait sixième président. » Cette charge 
fut créée en février 1^68, par édit royal en faveur 
d'Hennequin « pour le connoître personnage de 
probité et littérateur ». Le parlement refusa la 
vérification de cet édit, qui ne fut enregistré que 
par ]àjussion expresse du roi(l). La place de 
Pierre Hennequin fut donnée à Guy du Faur 
Pibrac, qui éprouva dans le parlement la même 
opposition que son prédécesseur, A. d'E— p— c. 

L*EstotI<>« Mémoire» pour rhistoire de France, 1. 1, 
p. 81. — Blanch.ird , Histoire des Pré&idmU du Parle- 
ment. — Moréri , Le grand Dictionnair.e historique. 

HBXNBQiriN {Aimar), mort en 1596. Il était 
fils de Dreux Hennequin, seigneur d*Assy, pré- 
sident aux comptes, et de Renée Nicolaï. Il entra 
dans les ordres, devint abbé d'Épemay, puis 
évêque de Rennes. Il se montra l'un des plus 
chauds partisans de la Ligue, et joua on rôle 
très-actif dans l'insurrection des Parisiens et à 
la journée des Barricades ( 16 mai 1588). Après 
l'assassinat du duc et du cardinal de Guise à 
Blofs (23 décembre 1588), Aimar Hennequin 
officia solennellement à leur intention, dans la 
cathédrale de Paris, le 30 janvier 1589. Le l*' fé- 
vrier, le duc de Mayenne le nomma membre du 
conseil général de l'Union , dont il lui délégua 
souvent la présidence. Avec Tévêque de Dol, il 
souleva les liourgeois de Rennes, et fit chasser 
tous les royalistes et les protestants de la ville. 
A la suite de ce mouvement, quoique frère de la 
reine, le duc de Mercœur, gouverneur de la Bre- 
tagne, embrassa la Ligue : ce fut d'une grande 
importance pour ce parti. Le 27 décembre 
1592, Aimar Hennequin harangua le cardinal 
Pellevé, envoyé du pape et du roi d'Espagne, et 
lui dit que la religion n'avait plus d'autres dé- 
fenseurs en France « que les prédicateurs et le 
petit peuple ». Paris ayant reconnu Henri IV 
(22 mars 1594), l'évêque de Rennes se retira 
dans son diocèse, où il mourut, environ un an 
après. On a de ce prélat : Les Confessions de 
saint Augustin, traduites en français; Paris, 
1577; Lyon, 1618, in-8»; — Brevis Descriptio 
et Jnterpretatio Cxremoniarum in sacrificio 



(1) « Sar qiioy , continue L^EstoUe, fut fait par len Hu- 
guenots le pasqiiil suivant : «< Puero régnante, fœmina 
Impcranle, Marcello su»dente, archiplraia Senonensl 
ftuffragante, republira collabante, clvlll «Slssensione exar- 
décente , cardinali Borbonlo a<l omnla anauente , Lao- 
saeco tn sacco ponente, aurl sacra famé cogente, sole 
ecUpsim patiente, Asinus quintut sexlxa prcsct est créa- 
tus.» 
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Missx; 1579, in-12 ; — une traduction de Vïmi- 
tation de Jésus-Christ ; Paris, 1582, ia-i6. Ces 
ouvrages sont devenus rares. A. d*E--f— c. 

Dom Taliliindler, Histoire de Bretagne, liv. XiX, 
p. 884-870. — V. P.-Cayet, CorreMpondanee, ttf. I%p.t68. 
— De Ihou, UUtoria, lib. XCIV. p. 408. — L'EstoUe, 
Mémoires pour servir à PMstoire de France, 1. 1, p. tro; 
t. Il, p. 69 et 97. — Sismondl, Histoire des Français, 
t. XX, p. 498 et 800. ~ Moréri, U Grand ZHct. Histo- 
rique, — Jean Le Carpentler, Histoire du Cam6r^M<.- 
Biancbard, Histoire des Présidents du l'arlemaA et 4a 
maîtres des requêtes. - Gallia Christiana. 

HENNBQriN (Hiérosme), prélat françaig, 
frère du précédent, était conseiller au parlement 
de Paris. Il entra dans les ordres, et devint évéqae 
de Soissons. 11 embrassa chaudement lé parti 
de la Ligue. On a de lui : Les Regrets sur les 
misères advenues par les guerres civiles de 
France ;PaiT\s, 1569, in-4** (rare). 

A. n'E— p— c. 

L'Estoile, Mémoires pour Vhiitoire de France, t. Il, 
p. 97. 

HRNNBQriN (René), sienr des Sermoises, 
frère des précédents , était maître des requêtes, 
et épousa une sœur de Michel de Marillac. Il 
était moins ligueur que ses parents, et passait 
pour ce qu'on appelait alors un politigve. Le 
27 décembre 1592, le cardinal de Pelle vë ayant 
déclaré que pour sauver la France et la religion 
catholique il fallait prendre un roi tout fait ( ce- 
hii d'Espagne ), Hennequin lui répondit qo'il ne 
voyait nul obstacle à accepter le roi de Navarre 
s'il se convertissait. Le cardinal rinterroropit 
avec colère, et lui dit : « Ce sont toutes mooqoe- 
ries : je ne sçais si vous êtes veuf ou marié, 
mais si vous l'avés été, ou si vous l'êtes, et que 
vous eussiésune femme qui se fuist publiquement 
prostituée, la voudriés-vous reprendre, quand 
elle voudroit revenir : or l'hérésie, monsieor 

mon amy, est une p , avec laquelle il ne faut 

aucun commerce. » La boutade du cardinal ne 
convainquit pas Hennequin, qui continua à serrîr 
secrètement les intérêts du Béarnais, qu'il alla 
même rejoindre ostensiblement avant la prise 
de Paris. A. d'E—p— c. 

L'Estnile, Mémoirei pour Vhistoire de France, t II, 
p. 97, 98. 

HBKNBQriN (Jacqucs), théologien et biblio- 
phile français, né à Troyes, le 7 novembre 1575, 
mort dans la même ville, en 1660. Il était fils de 
Jacques Henneqinn de Lentages et de Marie 
Angenost. 11 commença ses études à Troyes, et 
les termina à Paris. Il choisit l'état ecclésiasdqoe, 
prit ses degrés en Sorbonne, et fut choisi en 
1607 par cette société pour professer la théologie. 
Il acquit la réputation d'un des plus habiles soo- 
lastiques de son temps. Contemporain et émole 
de Launoy, Duval, Isambert, il leur fut sopérieor 
par rétendue de ses connaissances en liitérature 
ecclésiastique et profane. Le célèbre François 
Pithou disait de lui : « Hennequinus nobis Sor- 
bona tota. » En 1656 Hennequin vint se fixer i 
Troyes. Il avait rassemblé de dix à douze miOt 
volumes choisis ; il les légua à sa ville natale, avec 
une rente de quatre cents livres pour Fentretira 
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et raiigmeotatioa de cette bibliothèqae, que les 
CordeUers furent chargés de dessertir sous l'ios- 
pectioD de Tévéque. Hennequin crée aussi quatre 
lits permanents à ThôteUDieu de Troyes. Il n'a 
laiftsé que des manuscrits. A. o'E— p— k:. 

Grosley. Mémoires inédUs, — Moréri. Le Grand Dic- 
tionnaire universel. 

HEMMBQCiii (Clatuie)^ théologien, né en 
1654, mort à Paris, en 1738. Il fut d*abord TÎt* 
caire général d*Albi, puis chanoine de Notre- 
Dame de Paris. On a de lui : Bïblia sacra Vul- 
gatx edUionis Sixti V et démentis VllI, 
pont.max.fOuctoritaterecognHa, una cum 
selectis annotationibrus ex optimis quibusque 
interpretibus excerptis, tabulis chronolofjicis, 
histortcis et geographids illustrata indiceque 
epistolarum et evangeliorum aucta; Paris, 
1731, 2 Tol. In-fol.; — Mémoires sur les Li- 
bertés de V Église gallicane; 1714, in-lS; — 
Lettres à M. le cardinal de Rohan au sujet de 
la bulle Unigenitus. A. L. 

Journal de* Savons, «w. 1781, p. MM. — Richard et 
GIraad, Bibliothèque sacrée, 

■BWIIBQCIN (Jean), économiste français 
du seizième siècle. Il était de la Champagne. 
Lorsqu'il publia son Guidon général des 
Finances^ il était secrétaire de la chambre du 
roi, et employé à la chambre des comptes, d'a- 
près le Dictionnaire des Finances imprimé à 
Paris en 1727. « Si Ton ne prenait pas garde, 
dit M. Heuschling, que la dédicace de son livre est 
datée du 18 mars 1584, on serait tenté de croire 
c|ue c'est à lui que s'applique la désignation sui- 
vante qu'on lit dans Moréri : « Jean Hennequin , 
«c sieur de Cury et Géniconrt, baron de Villepinte, 
« conseiller du roi et maître ordinaire desacham- 
« bre des comptes, plus tard grand-audiencier et 
« lntenddntdesfinances,mortle 12 jauTier 1579. » 
Les biographies champenoises que nons avons con- 
saltées, et notamment la plus récente, par Letillols 
de Mézières(1836), ne font pas mention de notre 
Jean Hennequin. C'est à Rouen, pensons-nous, 
dans les archives de l'ancienne chambre des 
comptes de Normandie, que l'on doit trouver des 
renseignements biographiques sur l'auteur du 
Guidon général des Finances. En effet, ce livre 
est dédié à M. de Saint- Yon , conseiller du roi, 
et maître ordinaire en la chambre des comptes 
du pays de Normandie , établie à Rouen. Jean 
Hennequin , dans cette dédicace ( qu'on trouve 
dans l'édition de 1601, mais qui n'est pas repro- 
duite dans celle de 1610), rappelle les voyages 
qu'il a faits naguère es l taies et Pays-Bas avec 
M. de Saint Yon. On peut conjecturer qu'il ra- 
yait suivi à la chambre des comptes de Norman- 
die, où il semble avoir lui-même exercé des 
fonctions actives; car, dans l'avertissement au 
lecteur, Jean Hennequin nous apprend qu'il ne 
Toolait d'abord composer son livre que pour son 
propre usage et celui de ses amis ; qu'il a mis par 
écrit ce qu'il a vu pratiquer en la chambre des 
comptes depuis huit ou dix ans, et enfin qu'il 
n*a pu Ciire son livre qu'eu travaillant pendant 
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dix-huit mois à des heures dérobées. Enfin, ce qui 
nous autorise à rattacher Jean Uennequm à un , 
corps constitué, c'est l'énumératlon qu'il fait des 
ressources dont il a pu disposer : il confesse 
qu'il a recueiUi certains chapitres de plusieurs 
personnages savants qui les auraient faits 
longtemps jà, et les autres, ajoute-t-il, je les 
aurais dressés et couchés selon mon petit ju- 
gement, comme m*en seront témoins une ving* 
faine déjeunes hommes qui auraient vu la 
méthode dont j'y ay procédé, Jean Hennequin 
traite du maniement de toutes les finances de 
France ; il montre aussi une connaissance par* 
ticttlière des usages financiers de la Normandie. 
Il était déjà avancé en âge en 1584, lorsqu'il dé- 
dia son livre à M. de Samt-Yon : De bon cawr, 
disaitpil, eusse attendu qu'avec le temps il pût 
sortir de moi quelque chose de plus digne de 
vous , si la crainte que fay eu de mourir 
ingrat et de n'avoir temps pour satisfaire à 
ma délibération,,, 11 parait qu'en effet Jean 
Hennequin mourut avant d'avoir réalisé le des- 
sein qu'il avait ( Guidon général, avertissement 
an lecteur) de publier un petit livre par dia- 
logue, contenant tous les abus faits aux finances 
du roi. 

Le but de l'auteur, dans son Guidon » ainsi 
qu'il l'annonce dans la préface, a été de faire un 
traité général, un ouvrage d'ensemble, embras- 
sant toutes les parties des finances de la monar- 
chie et leur administration. Il traite de l'origine 
du domaine des rois de France, des droits qui 
y ont été joints, et de la difTérence qui existe 
entre eux ; des formes à observer par les rece- 
veurs et trésoriers pourla vérification des comptes 
de recettes et de dépenses ; des devoirs et obliga- 
tions des intendants des finances, des chambres 
des comptes, des trésoriers et des contrôleurs 
généraux; le tout est accompagné des ordou'- 
nances royales , des arrêts des chambres des 
comptes et des instructions administratives qui 
s'y rapportent. Le titre complet du livre de Jean 
Hennequin porte : Le Guidon général des Fi- 
nances, contenant ^instruction dumaniement 
de toutes les finances de France, par Jean 
Hennequin, secrétaire de la chambre du roi ; 
Paris, 1585, 1586, in-8°; 3" édition, par Jean 
Hennequin , Champenois, avec les annota- 
tiens de M. Vincent Gelée, conseiller du roy 
et correcteur ordinaire en sa chambre des 
comptes , livre nécessaire non-seulement aux 
comptables et autres ayans charge et pouuoir 
aux finances du roy, mais aussi aux gens 
tant ecclésiastiques, nobles, que autres, pour 
cognoistre les torts et exactions que pour^ 
rotent faire leurs receueurs, divisé en cinq 
parties , le tout nouuellement reueu, corrigé 
et augmen té ; Paris , 1 5U4, in-s" : ces annotations 
avaient d'abord été imprimées séparément, à 
Paris, 1585, m-8'*; 1601, 1605, 1610,m-12; 1631, 
1644; les deux dernières éditions de 1631 et 1644 
ont été augmentées par Sébastien Hardy. J. Yi 
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France : Jean fiennequin et ton Guidon général des ^ repaWtque et de la haine poui' la royauté. La 

Finances, lue Ai'Acad. drsSc. mor. etpoi.de l'institot de . manicipaltté troQva des prétextes Doar ne pas 

du s déc. 1W8. <*""* * ï artiste une simple indemnité. Le repré- 

HENXRQUi.v (Jean-Nicolas), révolution- ««ntant du peuple Reverchon, commissaire do 

naire français, né à Paris, guillotiné, dans la f|PUTeniemfliitdaas le département du Rhône, io- 

méme Tille, le 8 prairial an m ( 27 mai 1795 ). Il tervioten faveur du peintre, et arrêta que He&oe- 

exerçait la profession de sculpteur, et se fit sou- <P>in temiaeraU mw tableau à Pan» .* c'était k 

Tent remarquer dans les mouvements popu- Triomphe du peuph français, ou le lOaotU, 

laires par'son exaltation. Il fut Tun des princi- allégorie relative à cette jonmée. Dana le coarant 

paux meneurs de Témeute du 1'^ prairial, et se <*« Tan a, le giwvMii^nMiit mtt au concours U 

montra à la tète des groupes qui envahirent Kprésentation ea peinture daCQmda^d^iVa^â- 

la (invention nationale. Arrêté après le désar- ! ^^^à. Heniiaquin fut un des quatre peintres qui 

mement du faubourg Saint- Antoine, qu'il lia- ' concoururent; Gros obtint le prix. Le tableau 

bitait, il fut traduit devant, une œmmission ml- capital de Hennequin est son Oreste poursuivi 

litaire et condamné à mort , « comme atteint et \ Por les iitries aprèa le meurtre de ea mère, 

convaincu d'avoir, dans la journée du l*»" prai- | toile qui se trouve au musée du LouTre. Oo y 

rial, porté sur son chapeau les marques caracté- , remarque un septimeat dramatique très-pui&- 

ristiques de rébellion : Du pain et la Consti- «««t > du mouvement dans les figures, de la vi- 

^M«o/i cfe 1793, écrites de sa propre main , et ; gueur, une certaine perfeotioq de dessin, mais de 

violemment soupçonné d'avoir porté au bout l'exagération et une couleur fau«ae. Hennequin 

d'une pique la tête du représentant Féraud; ' W aussi un plafond pour le Musée. A ia rentrée 

ennn d'avoir dit et soutenu que l'assassin n'était j ^^ Bourbons en 1815, il alla se fixer à Liège, 

point un scélérat. » Hennequin subit la peine capî- I ®^» ^^^ autres ooTrages, il peignit une toile de 

taie sur la place de la Révolution , le jour même i grand* dimension représentant le Dévouement 

de sa condamnation , avec un journalier nommé ^^ ^^^^^ cents eitoyene de Franekimont.qm 

Ignace-Nicolas Dupuy, accusé des mêmes délits. [ Périrent tous en défendant leur ville et leurs 

H. Lesueur. ' foyers. Hennequin reçut do gonveroement des 



Le Moniteur universel du si prairial an m ( 9 Juin 
" 1798 ). — Biographie moderne ( 1806 ). 

HBNNBQfTiif (Pierre- Antoine), peintre fran- 
çais, né à Lyon, en 1763, mort à Toumay, en mai 
1833. Le goût qu'il montra dès son enfance pour 
le dessin décida ses parents à l'envoyer à Paris, 
où il fut reçu dans l'atelier de David. Ayant ob- 



Pays-Bas et du prince d'Orange les encoun- 
gements nécessaires pour terminer cette grande 
composition, tirée de lliistaire des Pays-fitf. 
Hennequin en a lui-même gravé l'esquisse. Eo 
1824 H alla habiter Toomay, où il devint direc- 
teur de racad**mie de destin. En I62ô il envoya 
à l'exposition de LiMe Sœrateau milieu de ses 



tenu le grand prix de peinture, 11 partit pour principaux disciples; Catherine de Lalain;(X 
Rome, et se trouvait dans cette capitale au mo- ■ an Paysage historique. La rivolation de JuUl^ 
ment de la révolution. Mêlé anx émeutes de ; ne loi fit pas quitter sa patrie d'adoption; eomoiif 
cette ville, il dut quitter l'Italie, et parvint avec son maître, il mourut dans l'exil. « On peut n- 
peine à rentrer en France. De retour à Paris, Il \ procher à cet artiste, dit la Biographie RaUie, 
fit un tableau de la Fédération du 14 juillet, \ comme on l'a reproehé souvent à Jules Romain 
puis il partit pour sa ville natale, dont la mnnici- | lui-même, d'avoir négligé pour la pureté da dessii 
palité le chargea d'exécuter qn tableau pour la ; et l'ensemble de la composition les autres par- 
décoration de la grande salle de l'hôtel de ville. | ties de l'art, et de pécher surtout par le ton forc^* 
En six mois l'ébauche de cette composition était ' de son coloris, conme par la fausse dégradation 
terminée; mais l'exaltation des opinions politiques I de ses lumières. » L. L—r. 
de Hennequin lui fit conrtr de grands dangers Rabbe, vkim d« Botajoiin et Satote-Prcufe, Bior- 
aprèsIe9U,e™Mor.Mi*«nprison,a«,rattinM- > •"„^;,„1,y^,'^^'i^»^^ 
liblement partagé le sort de ses compagnons, qui ' ytrustes de fécoie/ranç. au dix^neunUme sUeia, - if 
furent tous massacrés , s'il n'était parvenu à s'é- j Ba$. Dirt. encfctop. de la franco. 
chapper. 11 se réfugia à Paris, où il flit de non- ; «HRiiifBQCiM {Louis), antanr dramatique 
veau incarcéré comme impliqué dans l'afTaire de I français, né à Monceaux, vers 1770, mort oo ne 
Babeuf; il allait être traduit devant la commis- sait à queAeépoqoe. Il avaitéponsé uneactrky. 
sion du Temple lorsque l'intervention de Fran- et s'était retiré à l'étranger, vers 1800, à cause 
çoisdeNeufchâteau, sollicitée par des amis del'ar- : de Pétat de ses affaires. On lui doit : La Partie 
liste, le sauva. Cette épreuve l'éloignaun peu de i guarrée, opéra-folie en nn acte, en vers Bbn», 
la politique active, mais ses opinions n'en | musique de Gaveanx , joué an théâtre Fey<lcao; 
furent pas modifiées. En 1796 il réclama auprès ■■ Paris, 1793, in-8'; — Le Bon Fils, opéra »► 
des administrateurs de Lyon pour terminer le | mique en nn acte, musique de Lebrun, jooé a 
tableau destiné à Phôtel de ville de cette com- | théâtre Louvoie ; Paris, 1796, in-8»; — i^w* 
mune; Vitet appuya la demande , en disant que 1 et Melcour, eoméàie en un acte et ea prose, aé- 
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Ue d'ariettes; Paris, 1795, m-»*» ; -* Vn nutment 
d^ humeur, comédie en an acte, en vers libres, 
mêlée d'ariettes; Paris, 1796, in-ft»; — Élise et 
Melval, ou les parvenus, comédie en trois 
actes , jouée au théâtre des Victoires nationales, 
en 1799; — Le Menteur jnaladroit, comé- 
die ; — 1/6 Mari d'Emprun t, opéra bouffon ( avee 
Dabaytua); Paris, 18o2, etc. J. V. 

Bibbe. Boisjoltn et Salnte-Preuye , Biôgr. vniv. et 
portât des Contemp. — Quérard. Im France liUërair», 

HBifNBQriif { Antoine- Imtis- Marie ), cé- 
lèbre jurisconsulte français, frère du précé- 
dent, né à Monceaux (près Paris), le 22 avril 
1786, mort le 10 février 1840. Il appartient 
à cette élite d'avocats célèbres qui , à partir de 
1814, forent mêlés pendant vingt-cinq ans à 
toutes les grandes luttes judiciaires de l'époque, 
et qui ont laissé dans le barreau ainsi que dans 
la société un souvenir durable de leurs talents. 
Malgré la difficulté des temps, il parvint à foire de 
bonnes études classiques , et à dix-huit ans, en- 
traîné par son penchant pour le droit , il suivit 
en même temps les cours de TAcadémie de Lé- 
gislation, située alors sur le quai Voltaire, 
et les conférences de droit dirigées par on pro- 
fesseur estimé , M. Régnier. C'est là que com- 
mencèrent ses relations avec des condisciples 
devenus plus tard des jurisconsultes éminents, 
MM. Dupinatné, Emmery, Deraante, Mauguin, etc. 
Les événements vinrent interrompre ses études 
de droit et de littérature. A la suite d'une thèse 
brillante, il avait à peine reçu le dipldme de licen- 
cié, qu'il fût appelé parla conscription, et, étant 
tombé au sort , il fui incorporé au 8' régiment d^ar- 
tiilerie à pied, alurs en garnison à Wésel sur les 
bords du Rhin ( 180$)). Grâce à son édacation, 
il fut bientôt choisi comme secrétaire par le gé- 
néral qui commandait la place. Ici. se présente 
une anecdote intéressante. Dans le cours de 1807, 
des paysans d'Osnabruck furent traduits devant 
un conseil de guerre français, fis avaient opposé 
une vive résistance à des gendarmes qui s'é- 
taient introduits dans leurs domiciles, sans man- 
dat, la nuit, et pour y lever des contributions. 
L^ circonstance était grave: plusieurs gendarmes 
avaient été tués. Bien que ceux-ci eussent tort 
dans le principe, l'intérêt général des troupes 
pouvait faire pencher le conseil vers une peine 
sévère. Les débats allaient finir. Un jeune artil- 
leur se présente pour prendre la défense des 
paysans. Il parle avec tact et talent; ému lui- 
même , il parvient à toucher et à attendrir les 
juges ; les accusés sont acquittés. Ce jeune ar^ 
tlllcur, c'était Hennequin. — La paix de Tilsitt 
ayant été conclue, son bataillon fht licencié; et 
J>ien que promu sous-iientenant, Hennequin 
profita de Pautorisation de rentrer dans sa fa- 
mille. De retour à Paris , il reprit avec une ar- 
deur nouvelle ses livres et ses travaux interrom- 
pus par ce court épisode de service mllitaii^; 
Il mena de fh>nt l'étude du droit et celle- des 
lettres. Il travailla quelque temps chez un avoué 



pour apprendre la procédure «t s'initier à la pra- 
tique des affaires. Ces travaux divers accomplis, 
il parut au palais en 1808. Dans toutes les car- 
rières , il faut pour le succès à la fois do talent 
et de la persévérance : les épreuves sont quel- 
quefois pénibles pour les jeunes avocats. Hen- 
nequin les subit avec courage, et apportait à ses 
causes le soin le plus consciencieux. Il attendait 
une occasion favorable de se produire et de prendre 
sa place. En 1813, une plaidoirie au tribunal de 
première instance lui valut à l'audience les paroles 
les plus flatteuses du président. Peu après, il ob- 
tint un succès éclatant, qui commença sa réputa*- 
tion. Une jeune fille, enfant naturel, réclamait 
par son organe des droits de succession. Le Code 
Civil n'avait point passé par l'épreuve d'une 
longue pratique ; la jurisprudence à cet égard n'é- 
tait pas fixée. De plus, Hennequin avait pour 
adversaire l'un des premiers avocats du barreau 
de Paris, et contre lui une consultation signée 
par Delamalle, jurisconsulte de haute répu- 
tation. L'affaire futplaidée en audience solennelle. 
Le jeune avocat y discuta avec autant de logique 
que de talent une de ces questions de droit civil 
au sort desquelles sont liés le sort des familles et 
l'état des citoyens. Il gagna son procès, et con- 
tribua à fixer un point de jurisprudence incertam 
jusque là , c'est-à-dire qu'il fit adopter le prin- 
cipe que Tenfant naturel non reconnu , mais qui 
prouvait sa filiation avec sa mère, pouvait non- 
seulement réclamer des aliments , mais encore 
exercer des droits successifs; ce qui jusque alors 
avait été contesté. Ce succès le porta de suite 
aux premiers rangs et lui amena beaucoup de 
causes plus ou moins importantes. Nous ne 
mentionnerons que celles qui sont en quelque 
sorte les points saillants de sa vie judiciaire, et 
qui se rattachent à des événements historiques 
ou à de grands principes de droit. — La res- 
tauration s'était accomplie. Hennequin l'ac- 
cueillît avec sympathie, comme un gage de 
repos, de légalité et de prospérité intérieure 
pour la France. La physionomie du barreau de 
Paris prit alors un caractère nouveau. Des avo- 
cats distingués étaient entrés dans la magistra- 
ture, ils furent remplacés par une élite déjeunes 
avocats, doués de talents divers , mais très-bril- 
lants, et que les événements, la faveur des partis, 
l'appui du pouvoir, et surtout une éloquence in- 
contestable élevèrent promplement à une grande 
réputation. H suffit de citer ici les noms de 
MM. Mauguin , Berryer, Dupin , près desquels 
se soutient avec honneur cehii d'Hennequin. 
Comme ses émules , il eut son cachet particulier 
de supériorité ; c'était une grande rectitude de 
sens et nue logique parfaite , qu'animaient une 
élocution facile, ingénieuse, élégante, ou des 
mouvements pleins de sensibilité et d'onction. 
Les premiers temps de la restauration fournirent 
au talent des avocats de brillantes occasions de 
se signaler. Les lois nouvelles relatives aux 
émigrés avaient modifié la légielation de la lé- 
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TolntioD, et de là un choc dIntérèU matériels qui 
prodalsit plasiears questions neuves et difficiles 
que les tribunaux eurent à résoudre. Deux ques- 
tions de cette nature étaient soulevées dans la 
cause de M. de Mirepoi\ et celle de Tabbé Dn- 
ciauK, qui furent confiées à Hennequin. Il 
prouva par ses deux plaidoiries que son talent 
avait grandi en force de discussion comme en 
élégai^ de forme. — Avec 1817 commence une 
époque importante de sa vie, celle où il fut lancé 
dans les procès politiques. Mécontente de Tor- 
donnance libérale du ô septembre 1816, la presse 
royaliste faisait une vive guerre contre le minis- 
tère. Un publidste spirituel, Fiévée, marchait 
à Tavant-garde , et, dans une lettre de sa Cor- 
respondance politique et administrative, il 
avait dit à la Restauration plusieurs de ces vérités 
qui ne sont pas bonnes à dire, et avait même 
glissé, dans un passage à idées générales sur l'a- 
veuglement des rois qui se croient toujours sûrs 
de Tamour des peuples, une insinuation hardie 
qui semblait viser plus haut. Justement ou sans 
raison , le pouvoir y vit une allusion offensante 
à la personne de Louis XVIII. La brochure fut 
déférée aux tribunaux. L'attention publique était 
vivement excitée par ce procès, où était en cause 
Ja liberté de la presse. Fiévée choisit comme 
défenseur Hennequin. L*avocat du roi, Mar- 
changy, avait montré un esprit absolu et fait ses 
efforts pour restreindre le plus possible la liberté 
des écrivains. Hennequin exposa de saines doc- 
trmes sur la liberté de la presse , et énonça 
des vérités hardies pour le temps et même pour 
tous les temps. Il avait compris et il défendait 
les institutions nouvelles. « La liberté delà presse, 
dit-il entre autres choses, est une faculté pour 
tous ; son usage est un devoir pour quelques- 
uns. » Il eut une argumentation habile et de 
beaux mouvements oratoires. Sa défense fut re- 
çue avec une vive sympathie ; mais son client 
n*en fut pas moins condamné par les juges, bien 
qu'absous iiar Topinion. Trois ans après, une 
cause différente eut encore plus de retentisse- 
ment, car elle fut portée devant la chambre des 
pairs, constituée en cour judiciaire. Au mois 
d'août 1820, Le Moniteur avait annoncé la décou- 
verte d'un complot contre la sûreté de l'État. Les 
détails de l'accusation avaient produit une vive 
agitation dans les esprits. Parmi les accusés était 
un ancien officier de l'empire, M. Bérard , alors 
chef de bataillon de la4égion des Côtes-du-JNurd. 
Sa position était extrêmement défavorable. D'un 
côté, il était en butte à l'animadversion du mi- 
nistère public, qui l'accusait d'être un des.auteurs 
et non révélateurs de la conspiration; de l'autre, 
à l'inimitié de sescO"accusés,qui lui reprochaient 
d'être un espion et un traître. Il confia sa vie et 
son honneur à Hennequin. Un mûr examen des 
pièces convainquit le défenseur que son client 
était victime et de l'erreur dn pouvoir et des 
préventions les plus mal fondées. Il puisa dans 
cet examen le courage et l'habileté qu'exigeait 
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une cause aussi délicate. Quand vint le débat, 
sa parole fut, comme il convenail, grave et 
solennelle. H détruisit une à une toutes les pr6> 
ventions qui s'étaient formées contre son client 
Sa réplique eut encore plus de force et d'élén- 
tion que sa plaidoirie. Il y développa une belle 
théorie de la preuve judiciaû^ ; il trouva pour finir 
des paroles pleines d'âme; le commandant Bé- 
rard fut acquitté. Dans cette affaire, Hennequin 
sauva à son client tout à la fois la vie et l'hon- 
neur. Ce n'était pas un triomphe ordinaire que 
cet acquittement, car on sait que ce résultat était 
assez rare devant la chambre des pairs. — Une 
cause d'un antre genre lui offrit l'occasion de 
montrer combien il savait donner d'intérêt à un 
sujet en apparence peu fécond . Peu de temps avant 
sa mort, le célèbre compositeur Grétry avait té- 
moigné le vœu que son cœur fût remis à la ville 
de Liège, comme preuve du sincère attachement 
qu'il avait conservé pour sa ville natale. Son 
héritier et neveu par alliance écrivit aux magis- 
trats de Liège qu'il étail tout disposé à accom- 
plir les volontés de son oncle. Les événements 
politiques ne permirent pas de s'occuper sans 
délai de cette affaire. Provisoirement , le onur 
fut déposé dans un pe^'t monument à l*Ennitage 
de Montmorency. Au boni de quelques années , 
les magistrats de Liège réclamèrent le don qui 
leiu* avait été fait. Mais alors les dispositions do 
neveu étaient changées : il attachait le plus grand 
prix à conserver le cœur de l'artiste célèbre, 
dont le nom répandait une sorte de prestige 
sur sa maison de campagne. De là procès de la 
part de la ville de Liège, qui confia sa cause 
à Hennequin. Il semble que la question de 
droit et le sujet même offraient peu de res- 
sources au talent. Mais le défenseur sut en 
découvrir. Il débuta par une biographie pleine 
d'intérêt dn célèbre compositeur; il fut ingénieux, 
enjoué, dans l'exposé des faits; il établit par une 
série de preuves habilement enchaînées le bon 
droit de la ville de Liège. La cour rendit un ja- 
gement en sa faveur. 

L'activité de Hennequin suffisait à tout. 
Malgré les soins qu'exigeait une nombreuse 
clientèle, il donna pendant trois ou quatre ans 
des leçons de droit civil à ime société qui s'é- 
tait formée en 1821, sous le nom de Société des 
Bonnes Études , et qui comprenait on grand 
nombre de jeunes gens. Plusieurs cours y 
avaient été ouverts sur la littérature, l'histoire et 
les sciences , et confiés à des professeurs distin- 
gués. Hennequin apporta à ces leçons, al>8olD- 
ment gratuites, tout son zèle et tout son dévoue- 
ment. Bien des heures étaient consacrées à les 
préparer. Aussi quand venait le jour où il prenait 
la parole, il fixait l'attention par l'étendue de ses 
recherches; il charmait Tauditoire par ses ^ 
queutes inspirations. C'est un témoignage que ren- 
dent les hommes de ce temps , que personne dp 
sortait de la salle sans avoir recueilli des idéfi 
nouvelles ou des idées fécondes pour d'autres 
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études. Ku 1825» il reçut la croix de la Légion 
d'Honneur : depuis dix ans, il était une des cé- 
lébrités du barreau. La révolution de 1830 vint 
renverser une dynastie et changer le gouver- 
nement. Accueillie avec enthousiasme par le 
parti libéral, elle frappait trop rudement le parti 
légitimiste pour ne pas lui inspirer à la fois 
aversion et défiance. A l'exception de quelques 
procès politiques, Hennequin était resté étranger 
à la lutte des partis sous la Restauration. Mais, 
voué depuis longtemps à la cause de la légitimité, 
il lui resta fidèle au jour de Tadversité. Dès lors, 
au barreau comme plus tard à la chambre des 
députés , il prit une part plus active aux luttes 
de l'époque^ mais en homme consciencieux et 
éclairé. 

Les anciens ministres, prisonniers au donjon 
de Yincennes, allaient être traduits en coar des 
pairs. Deux d'entre eux , MM. de Polignac et 
de Peyronnet, le choisirent presqu*en même 
temps pour défenseur. D'anciennes relations dV 
mitié, des motifs de désintéressement et de dé- 
licatesse le décidèrent à embrasser la défense 
de M. de Peyronnet. Les circonstances ren- 
daient cette tâche délicate. Les passions étaient 
exaltées au plus' haut point ; Témeute grondait 
dans les mes et aux portes du Luxembourg. C'é- 
tait moins un jugement , qu'une condamnation , 
et la plus grave , que l'opinion , irritée, attendait 
et demandait hautement. M. de Peyronnet se 
défendit avec son talent ordinaire, et chercha à 
justifier ses actes et sa conduite ministérielle. Il 
semblait qu'après ce discours la défense dût être 
privée de ses moyens les plus efficaces. Sans 
rien répéter, Hennequin sut pourtant trouver une 
défense pleine de force et de convenance. Il fut 
remarquable par son habileté dans la discussion 
et son adresse pour défendre^ sans accuser. Une 
fois pourtant , dans Tentralnement de ses sym- 
pathies et de la parole, il lui échappa une ex- 
pression qui suscita une sorte de murmure au 
sein de la cour. L'avocat en sentit la portée et 
continua son plaidoyer ; mais vers la fin il revint 
à cette parole, échappée à l'improvisation, et 
dont il voulait effacer l'effet. Il le fit avec autant 
de tact que de sentiment. L'assemblée entière 
fut émue en l'entendant dire : « Je sens que 
je n'ai pas couru le danger d'une réfutation 
possible lorsque j'ai dit que les temps les plus 
calmes en apparence peuvent receler des tem- 
pêtes... ; mais je sens aussi qu'entraîné par mon 
2ëie , j'ai pu quelquefois oublier qu'une défense 
ne doit pas être une apologie : j'ai parlé de 
couronnes.... des couronnes 1.... Ah ! c'est aux 
tombes qui sont entr'ouvertes qu'il faut les of- 
frir, et non pas à l'homme si malheureux, si pro- 
fondément malheureux de les avoir vues s'ouvrir! » 
On connaît l'arrêt à la fois sage et généreux qui 
fut rendu par la cour des pairs. — L'année sui- 
vante, Hennequin fut appelé à plaider le pro- 
cès de MM. deRohan contre le ducd'Aumale, 
institaé héritier du prince de Condé, Si l'on se 



reporte à ce temps , on jugera combien les pas- 
8ion%étaient en jeu dans cette cause. Tout de- 
vait donner un grand retentissement à ses pa- 
roles, l'importance de l'héritage, la mort tragique 
et mystérieuse du duc de Bourbon , les accusa- 
tions qui s'élevaient contre la baronne de Feu- 
chères, la protection royale qui semblait devoir 
lui être assurée , les animosités politiques exci- 
tées au plus haut degré! Que d'écueils, que de 
dangers ! Il ne peut faire un pas sans rencontrer 
des faits scandaleux et des noms qu'il faut res- 
pecter. 11 avait besoin, et pour sa cause et pour 
sa réputation, d'un rare mélange de prudence et 
de courage. II sut montrer dans l'exposition des 
faits, dans la discussion des preuves, une élo- 
quence aussi forte qu'habile. Ses plaidoyers, car 
il y en eut plusieurs, méritent d'être cités comme 
des modèles de talent et de convenance. 

Avec l'année 1 832 , cette année de guerre ci- 
vile , d'émeutes et de choléra , commence une 
série de procès politiques où il parut au pre- 
mier rang. C'est d'abord l'affaire, célèbre dans 
le temps , appelée le complot de la rue des 
ProuvaireSy complot tramé par les têtes ar- 
dentes du parti légitimiste. Son plaidoyer porte 
l'empreinte des études morales et philosophiques 
qui l'avaient occupé toute sa vie. Il y développa 
une théorie du complot, fort remarquée, et 
qui depuis est devenue un traité de la matière. 
Parvenue secrètement jusqu'en Vendée, la du- 
chesse de Berry avait essayé d^ ranimer les sou- 
yenirs de la première insurrection. La guerre 
avait éclaté. Des prisonniers avaient été faits, et 
ils furent traduits en cour d'assises. Hennequin 
arrive à BIoIh en décembre 1832 ; il y présente la 
défense de MM. deKersabiec et Guilloré, accusés 
de complot et d'attentat contre la sûreté intérieure 
de l'État. En février 1 833 il est à Montbrison pour 
défendre M. de Mesnard , un des prisonniers du 
Carlo Alberto, Bientôt il est à Chartres pour la 
défense de M. de Chièvres; à Mantes, pour 
celles des demoiselles Duiguigny, chez lesquelles 
avait été arrêtée la duchesse de Berry, et en 
juillet une affaire portée devant la cour d'as- 
sises d'Orléans, celle de MM. Laroche et Mor- 
net du Temple, termine pour lui cette série de 
procès relatifs aux troubles de l'ouest. Une re- 
marque à faire , c'est que partout il rencontra 
des antipathies politiques, et que partout il ob- 
tint des acquittements : succès dû à l'éloquence 
tempérée, mais persuasive, dont 11 sut user pour 
des hommes que leurs illusions ou leur fidélité 
avaient entraînés dans des tentatives de guerre 
civile. Cette même année, Hennequin fit le voyage 
de Blaye , où il avait été appelé comme conseil 
de la princesse captive. Depuis les premiers 
jours de son arrestation, elle demandait Chateau- 
briand et Hennequin, et ce dernier, qui dès long- 
temps avait offert ses services et lutté contre les 
refus des ministres, avait enfin obtenu la per- 
mission sollicitée. En! 1834, il fut nommé député 
par le département du Nord. Cette élection était 
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d'autant plus honorable qu'elle était spontanée. 
II n'avait rien promis, rien demandé; il n'avait 
jias môme fait le voyage de Lille. En arrivant à la 
chambre, ii y trouva d'anciens amis, et sut se faire 
des amis nouveaux. Ses premiers pas dans cette 
carrière n'eurent pas pourtant le retentissement 
qu'on attendait : l'esprit de parti s'était mépris 
snr son compte. Il avait plaidé des causes poli* 
tiques irritantes, mais il les avait plaidées avec 
modération et d'un point de vue supérieur aux 
passions qui s'agitaient autour de lui. L'opposi- 
tion systématique lui répugnait. 11 jugeait avec 
impartialité chaque projet de loi , comme il ju- 
geait , avant de s'en charger, les procès que les 
plaideurs lui apportaient. L'opinion qu'il expri* 
mait avait sa source dans sa conscience. Elle 
peut se résumer par trois roots : morale, ca- 
tholicisme, légitimité, sans aucun mélange de 
passion ou de rancunes. Son talent brilla surtout 
dans la discussion des questions purement lé- 
gislatives. « M. Hennequin, a dit Timon ( de Ck)r- 
menin ), est quelquefois véritablement orateur, 
orateur de cette éloquence qui parle à la cons- 
cience, orateur plein de substance, de science et 
de force, surtout lors qu'il s'exerce snr des ma- 
tières législatives. » Nous ne pouvons donner 
qu'un aperçu rapide de ses discours. Le 14 août 
1835, dans la discussion du projet de loi sur le 
jury, il s'oppose à l'admission de là majorité 
simple pour la condamnation et à l'introduction 
du scrutin secret dans la chambre des délibéra- 
tions. Le 25 mars 1836, il démontre l'impossibi- 
lité d'organiser et de pratiquer le principe du 
scrutin secret adopté par la chambre en. 1835. 
Le 3 mars 1837 il prend la parole dans la dis- 
cussion du fametix projet de loi sur la disjonction. 
Il combat avec énergie cette rancune ministérielle 
soulevée par le verdict du jury de Strasbourg 
( procès du colonel Vaudrey et autres ). Ce dis- 
cours, l'un des plus beaux qu'il ait prononcés, 
excita à plusieurs reprises de vives approba- 
tions dans tous les c6tés de la chambre. En avril 
1838, il soutint avec chaleur une pétition à 
l'efTet d'obtenir la restitution du Panthéon au 
culte catholique. Le 13 avril 1839 fut en quel- 
que sorte la lin de sa carrière parlementaire. Il 
s'agissait de la validité de l'élection de M. Emile 
de Girardin à Bourganeuf. L'orateur entraîna la 
cliambre vers cette solution que la possession 
d'état politique ne constitue pas la preuve de 
la nationalité. Ajoutons enfin qu'il ne cessa de 
réclamer en faveur des paysans de la Vendée 
condamnés après les troubles de J832 et 1833 
comme auteurs de délits ou de crimes du droit 
commun , bien qu'en réalité ils n'eussent parti- 
cipé qu'à des attentat» politiques, et qui étaient 
détenus dans les bagnes de Toulon et de Brest. 
A force de démarches , il obtint que par les or- 
donnances du 30 août et du 30 septembre 1838, 
la peine des travaux forcés fût commuée au profit 
de quarante Vendéens , qui furent transférés de 
'Brest dans les prisons de Fontevrault et de Rennes, 



L'année furante, l'excès de travail auquel il se 
livra pour achever un traité de législation, qui 
depuis longtemps était son oeuvre de prédilec- 
tion , mina ses forces et porta un coup mortel 
à sa santé. Il succomba quelques mois après 
(10 février 1640). 

Hennequin a laissé , comme avocat et comme 
homme, une des plus pures réputations de notre 
époque. Chez lui , la probité et le désintéresse- 
ment étaient au niveau du talent* Ce qui rouu» 
pait avant tout dans ses plaidoirie», c'était l'idée 
morale que chaque cause particulière lui don- 
naît l'occasion d'exposer et d'enseigner. Les 
écrits qu'il a laissés ont été inspirés, non par un 
désir de renommée, mais par celui de produire 
au grand jour ses principes conservateurs. Ainsi 
une proposition ayant été faite à la chambre 
en 1831 pour rétablir le divorce, il saisit cette 
occasion de se mêler à la discussion , et crai- 
gnant que sa parole ne fût promptement oubliée, 
il écrivit sa brochure Du Déporce, qui est 
la plus énergique défense dn mariage indis- 
soluble. Le principal de ses ouvrages est dji 
Traité de Législation^ qui est un résumé des j 
études, des méditations et de latente acquisîtioo 
du droit qui l'occupèrent pendant une pratique 
de trente ans. On y trouve une des défenses les 
plus fortes de la propriété, celle de nos iastitih 
lions que les systèmes modernes ont le plu» 
ébranlée, celle qui d'après ses opinions avait le 
plus besoin d'être défendue. Le titre complet 
de cet ouvrage est s Traité de Législation ef 
de Jurisprudence, suivant Vordre du Code 
Civil, 2 voLIn-S**; Paris. Le premier^ De la Pro- 
priété y parut en 1838» et le second , De r Usu- 
fruit, deVUsageet de l'Habitation^ en 1841, 
après sa mort. Outra ce traité et la brochure Du 
Divorce, iB-8°, de 94 pages , on a d'Henneqnio ■ 
plusieurs choix de ses plaidoyera , publiés à di- 
verses époques; les uns en 1824, par A. Tail- 
landier, 1 vol. in-8''; les autres en 1826 et 1827, 
dans les Annales de V Éloquence judiciaire 
en France f par Aylies et Clair; et d'autres, 
dans L'Observateur des Tribunaux français 
et étrangers, pAv Eug. Roch, tom. V, Vn, 
IX, X. 

J. GHàHvr. 

O. Pintrdt /^ êarreeiu» — Documents partUuUen. 

HBNNB^iTiii {Victor*Àntoine)f avocÉl et 
écrivain politique, fils atné du précédent, né i 
Paris, le 3 juin 1816, mort en décembre 1854. 
Après avoir fait de bonnes études au collège 
Saint' Louis et suivi les cours de l'École de Droit, 
il fut reçu avocat ah barreau de Paris en 1838. Il 
y débuta avec succès ; mais» enthousiaste et roma- 
nesque, il se dégoûta bientût des petites affaires 
civiles réservées aux stagiaires et des défenses 
d'office devant la cour d'assises. Tonrnnenté du 
besoin de produire une œuvre considérable, il 
conçut le plan d'une histoire universelle du droit 
et y travailla avec ardeur. Il en avait déjà poblié 
le commencement en deux volumes , loraqM dm 
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retotionA avec M. Considérant, dMf de l'éoûle 
phalanstérienne, vinrent donner une antre direc- 
tion à son activité singulière. U lut les oeuvres 
de Fourier, et cette lecture excita tellement son 
imagination ardente, qu'il devint bientôt nn dis- 
ciple passionné de ces doctrines. Il entra au 
journal La Démocratie pacifique^ et y fut 
quelque temps un des rédacteurs les plus fé- 
conds. 

Ce ne fut pas assez pour lui de servir par sa 
plume la propagation de la doctrine socialiste, 
qui à ses yeux recelait le salut de l'humanité , 
il se fit le missionnaire du fouriérisme. Après 
avoir donné des cours à Paris dans les bureaux 
de La Démocratie pacifique, il parcourut un 
grand nombre de villes des départements. A 
Nantes, Aix, Marseille, Besançon, sa parole 
facile et incisive attira un grand concours d'au- 
diteurs. On lui donna des banquets , on lui fit 
des ovations, on exécuta son buste et son 
portrait. Si nous mentionnons ces faits , c'est 
comme témoignages de l'esprit des temps, où les 
imaginations prenaient feu si promptement pour 
les théories socialistes , pour des idées nouvelles 
et la plupart chimériques. Les leçons qu'il donna 
à Besançon ont été imprimées à part, et ont 
obtenu plusieurs éditions. En 1845 il reparut au 
barreau, dans une grave affaire, qui apparut 
comme un symptôme de la révolution pro- 
chaine. Il plaida pour plusieurs des ouvriers 
cliarpentiers accusés de coalition. En 1846 il 
fut appelé par les phalanstériens de Belgique, et 
donna des cours dans les principales villes. A 
Louvain, plusieurs professeurs de l'université 
catholique soutinrent contre lui une discussion 
publique. Après la révolution de 1848, il fut porté 
comme candidat à l'Assemblée nationale par les 
électeurs républicains du département des Bou- 
ches du-RhOne : il ne lui manqua qu'un petit 
nombre de voix pour être nommé. En iBdO, ded 
réélections ayant eu lieu dans (e département de 
Saône- et-Loire, il devint membre de l'Assemblée 
législative, et siégea sur les bancs de la montagne. 
Il prit plusieurs fois la parole. Son nom et le con- 
traste de ses opinions avec celles de son père at- 
tiraient tout d'abord Tatteotion, lorsqu'il parais- 
sait quelquefois à la tribune. Arrêté à la mairie 
du dixième arrondissement après l'acte de dé- 
cembre 1851, il fut détenu à Mazas pendant deux 
semaines. La Démocratie pacifique avait cessé 
de paraître. Son imagination, de plus en plus 
exaltée et son ardeur pour les nouveautés le 
jetèrent à corps perdu dans la folie temporaire des 
taàtes tournantes. Il devint Tune des tristes vic- 
tirnes de cette folie : il se crut investi par Vdme de 
la terre de la mission de sauver le monde. Sau- 
vons le genre humain ! tel fut le titre d'un livre 
qu'il publia en 1853, et qui fut bientôt suivi 
d'une autre œuvre de déraison flagrante *• Reli- 
gion. Il mourut l'année suivante. On a de lui : 
Voyage philosophique en Angleterre et en 
Ecosse ; 1836 : in-8° ; l'auteur avait à peine vingt 
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ans lorsqu'il le poUia. — Introduetivn à tétude 
de la législation française , V^ partie : ie< 
Juifs, 2 vol. in-8". On y remarque de l'érudi- 
tion et nn style correct ; — Féodalité ou Asso- 
ciation, type d'organisation du travail pour les 
grands établissements; 1846, in-8°; — Organi- 
sation du travail, d'après la théorie de Charles 
Fourier, exposition faite à Besançon en mai 1847, 
in-12. J. C. 

Documents particuliers. 

MKRMKQUltl {Joseph ^François- Gabriel), 
écrivain français, cousin germain du célèbre 
avocat tiënnequin ,né à OerbevHler (Meurthe), 
le 9 sejitembre \11b, mort à paris, le 26 février 
1842. ^Is d'un avotat distingué du parle- 
ment de Nancy qui vint se fixer à Paris en 
1778, il entra, lors de la pretnière réquisition, en 
1793 , dans le oorps dé la marine , et devint 
successivement aide-commissaire et commis- 
saire en chef d'escadre. Il assista à plusieurs 
combats, et parcourut les deux hémisphères. 
Appelé dans les bareanx. du ministère de la 
marine en 1809 , il y arriva au poste de chef 
de bureau, et prit sa retraite en 1838. On a de 
lui ï Vesprit de VEncgclopédie, ou recueil 
des articles les plus intéressants de l* Ency- 
clopédie en ce qui concerne Vhistoire, la mo- 
rale, la littérature et la philosophie ; Paris, 
1822-1823, 15 vol. in-8*; — Bssai historique 
sur la vie et les campagnes du bailli de 
Suffren ; Paris, 1824, in-8"; — Le ministre 
de Wakefield, traduction nouvelle, précédée 
d'un essai sur la vie et les écrits d'Olivier Gold- 
smith; Paris, 1825, in-8*'; — Trésor des Da- 
mes, ou choix de pensées, maximes, et ré- 
flexions extraites des ouvrages des femmes 
qui se sont fait un nom dans le monde ou dans 
la littérature; Paris, 1826, in-32; 1828, in-18 ; 
— Dictionnaire de Maximes, ou choix de 
maximes, sentences, réflexions et définitions 
extraites des moralistes et des écrivains, tant 
anciens que modernes; Paris, 1827, in-8*»; — 
Biographie Maritime, ou notices historiques 
sur la vie et les campagnes des marins cé- 
lèbres, français et étrangers ;PsLns, 1835-1837, 
3 vol. g. in-8*», avec portraits : cet ouvrage 
avait commencé à paraître sous le titre de Ga- 
lerie maritime, in-4° ; mais il s'était arrêté à la 
troisième livraison; — Notice historique sur 
Louis XVI; Paris, 1841, in-8«». Il a été l'un 
des collaborateurs de la Galerie des Contem- 
porains, de la Galerie française, du Guide 
pour le choix d'un état , de V Encyclopédie 
des Gens du Monde et du Plutar que fran- 
çais, L. L — ^T. 

yotice nécrologique snr ta vie, les service* et les tra- 
vaux de Hetuiequin; dans les jénnaies marUimes et CO' 
loniales du mois de mars 184t; Urée à part lo-8«. — 
J.-B. Pcfiriie. Notice biographique sur M. J.-F.'G. 
Hennequin. — Pascallet, dans VEncycl, des Gens du 
Monde. - Qiiérard. La France lUtéraire. - Bour- 
quelot, iM tÀttérature française contemporaine. 

J HBifiiBQUiif (Amédée), frère de Victor-An- 
toine, est né à Paris, le 3 août 1817, avocat et 
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hommedtk^reR^co]\9bon(teaTâeVEnepclopédie 
du dix-neuvième siècle ^ da Correspondant , a 
publié plusieurs écrits, entre autres : Étude sur 
Montesquieu; 1840;— Œuvres philosophiques 
du Cardinal de Retz. Notice sur un manuscrit 
inédit de la Bibliothèque d'Épinal ; 1842; — 
Des Caisses d'épargne; 1845 ; — Z^a Suisse en 
1847 ; ~ De l'Organisation de la Statistique 
du Travail et du placement des ouvriers; 1848; 
— Histoire de Louis- Napoléon Bonaparte, 
1848; — - Études sur Vanarchie contempo' 
raine, le communisme et la Jeune Allemagne 
en Suisse; 1 850 ; — Société d^épargne pour l'a- 
chat en gros des denrées ; 1855; — La Con- 
quête de V Algérie; 1857. Kn 1856, rAcadéroie de 
Besançon a couronné le mémoire de M. Henne- 
quin sur cette importante question : Causes qui 
attirent les populations dans les villes, J. C. 

Doeumeatt partieuiien, 

l HBNNBQUiN (Pierre), pédagogue français, 
d'une branche différente de la famille'précédente, 
naquit à Metz, le 30 janvier 1772. Parti pour la 
Russie vers 1800, il s'y livra à renseignement avec 
succès, et établit à Moscou une école française. 
On a de lui : Nouveau Cours de Rhétorique 
à Vusage de la jeunesse des deux sexes; 
Moscou, 1818, in- 8°; — Cours de Littérature 
ancienne et moderne, contenant un traité 
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complet de poétique, extrait des meillewn 
critiques et commentateurs; enrichi de sept 
cents notices sur les poètes les plus célèbres 
de tous les temps et de toutes les nations , 
ouvrage orné de citations et de traductions 
de différents poètes en français, en latin, 
en grec, en russe, en anglais, en allemand, 
en italien , en espagnol , et en portugais ; 
Moscou et Paris, 1821-1822, 4 vol. in-8*»; la 
partie biographique contient 950 notices ; — Poé- 
tique élémentaire extraite du Cours de Lit- 
térature précédent; in-8** ; — Le Ravin , épi- 
sode de la guerre d'Italie; 1833, in-8*»; — 
Matinées dhm Dancfy, imitées de l'anglais; Paris, 
1833, 2 vol. in-8*» ; — Pierre, ou aventures et 
voyages d'un jeune marin; Paris, 1835, in- 12; 

— Petit Voyage maritime autour du monde; 
Paris, 1835, 1836, in- 12;*— Les six Robinsons. 
Courage et persévérance dans le malheur; 
Paris, 1835, in-12;— Les petits Astronomes 
et les petits Physiciens; Paris , 1836, in-12; 

— Scènes morales de la vie privée; Paris, 
1836, 2 vol. in- 12. M. Hennequin a en outre 
traduit de l'anglais : Avent^res d'un lieute- 
nant de marine, publié par Wilson. H a aussi 
travaillé à la Revue bntannique, J. Y. 

Bégin, Biographie de la Moselle, tom. II, p. Stl. - 
Qo^rard, La France liUiraire. — Louandre et Boor- 
qaetot, La Littéraiure /Tançaise contemporaine. 
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